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BaLLO  (Fabio)  , noble  sicilien 
et  poète  de  P;iferme,  mort  en 
it>33 , est  auteur  de  Canzoni  si- 
ciiiaru , et  d’une  églogue  manus- 
crite intitulée  : AipiUsibie-.  Son 
fils  Jean-Duminique  se  distingua 
aussi  par  ses  Canzani.  — Deux 
autres  littérateurs  de  même  noiu, 
tous  les  deux  de  Sicile  « se  sont 
fait  connaître.  Le  premier,  Joseph 
Bai.lo,  néà  Palerme,en  1067,  et 
mort  à Padoueen  était  d'une 
naissanceilliistre,  étant  fils  du  ba- 
ron de  Calüttavi  et  de  la  fille  du 
prince  de  Villarrancn.  Il  préféra 
l'état  ecclésiastique  au  parti  des 
armes,  et  sc  livra  îi  l’étude  de  In 
théologie,  des  mathématiques  et  à 
l’astronomie,  lise  fit  recevoir  doc- 
teur en  Espagne  pendant  un  To^ra- 
gc  qu’il  y fit.  Il  fut  ensuite  chanoi- 
ne de  Bari,dans  sa  patrie. Il  adonné 
un  Traité  du  mouvement , inti- 
tulé : De  FoecuuditaU  Dci;  et  un 
autre,  Demotu  corporumnatu- 
rati,  Padoue,  i635,in-4%ef  snrla 
Théologie.  Le  second,  Thomas 
Bjlllo,  de  la  même  ville,  cheva- 
lier de  l’ordre  de  Saint-Étienne,, 
mort  en  iGia,  a laissé  diverses 
/’oé.ff'es,  et  entre  autres  un  poème 
intitulé  ; Paiermol]btfrata,'?3i- 
Icnne,  itîia,  in-4*. 

3. 


I BALLOIS  (Loris-JosEPB- Phi- 
lippe), né  en  1778  à Périgneux, 
rédigea  pendant  quelque  temps, 
à Bordcaim,  un  journal  révolu- 
tionnaire. Le  conventionnel  La- 
marque,  son  compatriote , ayant 
obtenu  l'ambassade  de  Suède  en 
1798  , voulut  prendre  Ballols 
pour  son  secrétaire  ; mais  le  Di- 
rectoire s’y  opposa.  Désespéré  de 
Cette  disgrâce,  Ballois  perdit'pres- 
que  la  raison  et  résolut  de  se  brû- 
ler ha  cervelle;  mais  il  ne  se  lit 
qu’une  légère  blessure.  Dégoûté 
sans  doute  de  la  mort,  il  reprit 
son  journal,  qui  fut  supprimé 
l’année  suivante.  Alors  Ballois  se 
livra  à l’étude  des  sciences  éco- 
nomiques et  à la  jurisprudence. 
Lu  Société  de  statistique  de  Bor- 
deaux l’admit  bientôt  parmi  ses 
membres,  et  le  nomma  son  secré- 
taire ; peu  après  il  fut  reçu  é l’À. 
endémie  de  cette  ville.  Il  mourut 
à Paris  en  i8o3,  âgé  seulement 
de  26  ans. 

BALLON  (LocisE-BLAitcne-TRé. 
ECSB  Peeeecakd  de)  , fondatvicD 
des  Bernardines réforraées.nnquit 
en  1591 , dans  le  château  de  Van- 
chi  à 5 lieues  de  Genève,  d’une 
famille  alliée  à celle  de  Saint 
François  de  Salles;  elle,^t  prof(Sd- 
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siun  ù i6:ins,  et  tiavailla  avec 
ce  pieux  évtque  ù rél'ornier  cct 
ordre.  Le  pape  Urbain  VIII  ac- 
cbrda,  en  i A la  nouvelle 
uon^gation)^  dnbrefqui  la  met- 
tait sons  la  |dridiclion  de  l’ordi- 
naire, et  qui  In  rendait  indépen- 
dante de  la  juridiction  du  l’djlfe 
de  Citeaux.  Ces  saintes  filles  jm- 
rent  le  nom  de  Sattirs  de  fa  Pro- 
vidence, et  s’établirent  é Kumil- 
ly,  le  a/j  mai  i6a4.  Bientôt  la 
mère  de  Ballon  , après  avoir  dres- 
sé les  constitutions  de  son  établis- 
sement, approuvées  par  le  pape 
en  1634,  s’empressa  de  passer  en 
France  nü  elle  fonda  des  maisons 
de  sa  congrégation  ô Grenoble, 
,ù  Vienne,  i Lyon  et  i Toulon. 
Elle  mourut  en  odeur  de  sainte- 
té, le  i.'j  décembre  iW!8,  é Seys- 
sel,  .'igée  de  an&.  Ses  Œuvres 
de  piété  ont  été  recueillies  de  ses 
propres  écrits  par  le  P.  Jean 
Grossi,  prêtre  de  l’Oratoire, 
qui  les  fit  imprimer  en  1^00, 
iii-8*. 

BALLONIUS  (Gcl.), médecin. 
Il  a paru  une  bonne  édition  de 
ses  œuvres  sous  ce  titre  : Bal- 
ionii  opéra  medica  , cdnite 
Theod.  Tronchin  , Genevæ  , 
i-6a,  4 tomes  en  2 vol.  in-4°.  L’é- 
.dition  de  Venise,  iy34,  est  moins 
estimée. 

. * BALLYET  (Emmaxiei),  carme 
déchaussé,  naquit  en  lyoo  à 
Marnay,  bourg  de  Fruiicbe-Com- 
Sc.  livêque  et  consul  <le  France  à 
Babylone  (Bagdad),  il  se  condui- 
sit dans  sa  mission  en  Orient  de 
manière  ù mériter  l’estime  et  la 
confiance  des  puissances  du  pays 
et  des  négociatis  français.  Il  a 
laissé  une  Retntion  faite-  à Ro- 
me , 1754.  à N.  .V.  P.  te  pajte 
■ Benoit  XIV  , du  commencc- 
nient,  du  progrès  et  de  Vé- 
tat  présent  de  tni  mission  de 
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Babylone  (en  fr.mçaiscten  latin), 
Borne,  lyâ'i,  in- 12.  Cette  petite 
relation  curieuse  a été  imprimés 
plusieurs  fois,  et  n’en  est  pas 
moins  rare.  Ballyet  avait  le  goftt 
des  beaux-arts;  il  a formé  un 
médaillicr  précieu.T , composé  de 
65oo  pièces,  et  dont  im  de  ses  ne- 
veux a fuit  imprimer  le  catalogue. 
Parcourant  les  élablissemcns  chré- 
tiens dans  la  partie  de  l'.Asie  qu’il 
habitait,  il  a vérifié  les  observa- 
tions des  voyageurs  qui  l’avaiciit 
précédé  ; et  il  a consigné  ses  re- 
marques dans  un  journal , dont 
le  manuscrit  a été  dé|>osé  à la 
bibliothèque  du  duc  d’Orléans. 
D’.^n ville  en  a extrait  la  Des- 
cription d'un  ancien,  monu- 
nient  de  sdSslpture , que  l’on 
trouve  dans  le  tome  ly  des  Mé- 
moires de  l’Académie  des  inscrip- 
tions. Ballyet  est  mort  de  la  peste 
à Bagdad  en  lyyô.  — I.a,‘  Père 
Synipboricn  Ballyet,  son  frère  , 
est  mort  supérieur  générai  de  son 
ordre. 

•BAfcMON T (N.  comtesse  ur.) , 
d'une  famille  illustre  dwLiirraine, 
réunit  aux  cbarn«;s  de  l.i  ligure 
les  dons  (le  l’esprit  et  lu  valeur 
d’un  guerrier.  Pendant  l'alisem  « 
de  son  mari,  ayant  été  insultée 
]>ar  un  inilitairè,  elle  prit  on  ha- 
bit d'homme  et  lui  donna  un  dé- 
fi sous  le  nom  de  son  frère;  l'of- 
ficier fut  désarmé  ; elle  lui  rendit 
son  épée,  en  le  priant  de  respec- 
ter un  peu  plus  les  dames.  On  a 
Inipriitié  en  itî.ôo  une  tr.igé-dic  de- 
là comtesse  de  Balmont,  intitulée  ; 
Les  Jtnneaua'.  martyrs. 

B.ALON  (Narsk.-.),  né  vers  le 
commencement  du  i4'  siècle, 
étudia  d’abord  la  rbétonque  et 
la  théologie  dans  un  monastère 
de  la  Haute-Arménie,  ensuite 
auprès  d'un  missionnaire  romain 
venu  dans  cette  contrée.  Apre» 
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avoir  embrassé  le  rit  catholique  « 
et  avoir  été  sacré  évéqued’Oriny, 
Baluii  adopta  aussi  les  maximes 
des  rebaptiseurs , excita  de  grands 
troubles  dans  tonie  l’Arniénie,  et 
ne  sauva,  en*  i34ij  é Avignon 
auprès  du  pape  : là,  pour  sa  jus* 
tiGcation , il  ulivrcha  d’abord  des 
hommes  de  son  humeur;  il  for- 
ma un  pari! , accusa  l’Église  armé* 
nienne  de  1 17  articles  d’hérésie, 
et  donna  lieu  à la  ienue  d’un  con- 
cile à Sis,  en  i343>  Baion,  tou- 
jours poussé  par  les  missionnai- 
res, continua  à aigrir  les  esprits, 
et  einp'clia  la  réunion  des  deux. 
Églises.  Cet  auteur  resta  en  Eu- 
rope jusqu’à  sa  mort,  et  laissa  les 
ouvrages  manuscrits  ci-dessous 
noiiiinés:  1.  Ln  Abrégé  histori- 
çue  (Im  roit  el  de^  patriarches 
de  C Arménie,  de  paie  ùrur  ori- 
gine jusgae  vers  Van  iS^o.  II. 
tne  Traduction  en  arménien 
des  y tes  des  papes  et  des  empe- 
reurs , écrites  par  le  frère  Poluc 
Martin  et  par  Jacques  Gaétan.  Le 
traducteur  ajoute  aussi  dans  le 
•ourant  de  l’ouvrage  les  Fies  des 
princes  rupéniens. 

B4L<^GFE4iU  (Jxcqocs),  fils 
d’un  avocat  de  Bordeaux*,  parut 
dans  le  monde  sous  If  nom  de 
Baron  de  Saint  - A ngei.  Ses 
créanciersayunt  contraint  le  baron 
gascon  de  prendre  le  bonnet  vert, 
0 sc  fît  délateur  du  crime  d'usure. 
Il  courut  ensuite  dilTérens  pays, 
et  dans  chacun  épousa  unefemme. 
Arrêté , après  son  quatrième  ma- 
riage, il  s’évada  de  la  prison  de 
Dijon,  vint  à Paris,  reçut  aoo  écus 
da^écompense  pour  avoir  dénon- 
cé un  Gêiraia  «|ui  n’existait  pas  , 
comme  auteur  d’une  conspiration 
contre  le  roi , passa  en  .Angleterre 
pour  suivre  le  prétendu  criminel, 
escamota  aooo  livres  au  roi  de  la 
Graude-firclagne , revint  en  Fran* 
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ce , fut  reconnu  pour  un  fripon , 
et  pendu  en  i6a(). 

BALSAC  DE  FR!.MY,né  à Sé- 
ncrgucs  en  iy34,  était  secrétaire 
du  parlement  de  Toulouse , lors 
de  la  révolution.  Il  signa  en  i7<)o 
les  protestation.s  de  sa  compagnie, 
contre  les  décrets  de  l'Assenihlée 
constituante;  il  fut  ensuite  pour- 
suivi, conduit  à Paris  avec  un 
grand  nombre  de  ses  collègues  , 
condamné  à mort,  et  exécuté 
quelques  jours  avant  la  chute  de 
Robespierre. 

BALSAiUO.  F oyeeCkcuosno. 

BALSAMO  (LxcaEiiT),  poêle 
sicilien  du  ly*  siècle,  naquit  à 
Pülerme  et  composa  dans  la  lan- 
gue de  son  pays  des  Canzoni 
sacre,  et  des  Octaves,  que  l’on 
trouve  dans  les  Muse  siciiiane. 
Païenne,  itî53,  in-ia.  — Il  y a 
eu  deux  jésuites,  nommés  Igirnco 
Bxusmo,  I un,  natif  de  i\fe,^iue, 
où  il  mourut  en  1659,  et  auteur 
d’une  Canzone,  intitulée  : Let- 
*teradi  nostra  signera  alla  cita 
di  Messina  , Messine,  i663  f- 
in-4’,  et  d’un  Recueiidc  poésiey 
pieuses  su^e  martyre  de  Suinte 
Placide, HlMsiim,  iü5a,in-4*. — 
L’autre,  uomtài. aussi Balsavoxe 
était  né  dans  la  Fouille,  en  i5)5, 
et  mourut  à Limoges  le  a octobre 
1.618,  après  avoir  occupé  les 
premiers  emplois  de.  son  ordre. 
On  a de  lui  une  Instruction  sur 
la  perfection  religieuse  et  sur 
la  vraicmèthode  de  prier  etdè 
midüter',,  ouvrug.e  èu  it  en  fran- 
çais, ft.duntoa  a donné  une  tra« 
ductiian  à Coluçpe,  1611 

et  i6ia,  io^ia.  ÿ 

frALS^ÀON  (ruioDOBE] , dia- 
cre,prdedes  chartes  de  l’Eglise  du 
Constantinopie,  et  ensuite  patriar- 
che d’Antioche ^jpour  les  Grecs , 
commenta  le  IfomocUnoa  de 
PhotiuSf  Oxford,  i6ya,  in-fol.; 
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«t  les  Canoiu  des  apôtres  et  des 
septconcxUs  oecuméniques , Ox- 
ford, 1673,  in-fül.  Il  fit  aussi  un 
Recueil  d’ordotinauces  eccié- 
ntutiefues,  Paris,  iWii , in-fol.; 
et  d’autres  ouvrages  dans  lesquels 
ce  patriarche  grccs’empurte  beau- 
coup contre  l'Église  latine.  Il 
inounit  vers  iai'|.  La  Bibliothè- 
que du  droit  canonique  do  Jiistel, 
renferme  une  partie  de  ses  écrits. 

B.VLTASAB.GASPARetMËL- 
ClilUR,  sont  les  noms  qu'on  a 
donnés  aux  trois  mages  qui  vin- 
rent adoiter  Jésns<-Christ.  Ces 
noms  Sont  nouveaux  , selon  dom 
Calinet  ; on  en  troiire  d'a'nssi 
douteux  que  ceux-là  dans  des  au- 
teurs peu  authentiques  : tous  ces 
noms,  ilit  le  même  commentateur, 
inconnus  avant  le  ix*  siècle,  ont 
été  forgés  à plaisir.  On  a beau- 
coup disputé  sur  le  pays,  sur  la 
professibn  des  mages,  sur  l’étoile 
qui  leur  apparut , sur  le  temps 
de  leur  arrivée  à Bethléem.  Dom 
Calmet,  qui  a fait  une  disserta- 
tion pour  expliquer  tous  ces 
points , dit  que  le>  mages  n’étnient 
pas  les  sages  comitis  i^iisce  nom 
en  Perse,  mais  des  savans  de  l’A- 
rabie déserte,  d#la  Clialdée  ou 
de  la  Mésopotamie,  aux  environs 
de  l’Euphrate.  C’est  un  usage  im- 
mémorial de  l’Église  romaine  , 
de  célébi-er,  le  6 janvier,  l’arri- 
vée des  mnees  A Bethléem.  Le 
peuple  appelle  depuis  long-teiqps 
Cette  fPie  la  Fête  des  Rois,  parce 
qu'il  s’est  accoutumé  û regarder 
les  mages  comme  des  rois. 
croit  posgéder  leurs  reliques  A 
Cologne.  Ce  stfnt  trois  corps  in- 
connus, Irouvés  ù Milan  dans  le 
même  tombeau,  puis  transportes 
sous  Frédéric  Barberousi«  ù Co- 
logne, où  l’on  célpbre  cette  trans- 
lation le  aB  juillet. 

BALTAZARIM  ou  BALTASAR, 
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surnommé  Bemijoqrulx,cè\l:hrt 
musicien  italien,  vivait  sous  le 
K“gnc  de  Henri  III,  roi  de  Fran- 
ce. La  reine  lui  donna  la  charge 
de  premier  valet  de  chambre  et 
intendant  delà  musiqiin,  et  IleU'^ 
ri,  ù sou  exemple,  lui  accorda  le 
même  emploi  dans  maison. 
Raltaxarini  Gt  les  délices  de  la 
cour,  tant  parson  habileté  ù jouer 
du  violon , que  par  l'ordonnance 
des  fêtes  qu’il  dirigea.  Il  com- 
posa, on  i58i,  un  ballet  fameux 
qui  fut  exécuté  avec  une  pompe 
extraordinaire,  et  qu’on  a impri- 
mé sous  le  titre  de  Balfet  comi- 
que de  la  roi/tie,  faict  aux 
nopces  de  M.  le  duc  dà  Joi/eu- 
sc  et  de  mademoiselle  de  F au- 
tUmoHt,  à Paris,  i583,  in-.')*. 

BALTEN  (PiEsar. ),  peintre,' 
né  ù Anvers  dans  le  iG*  siècle  , 
imita  In  manière  de  Pierre  Breu- 
ghel,  et  se  distingua  dans  la  re- 
présentation des  petites  Ggurcs  ; 
sa  facilité  était  extraordinaire. 
On  raconte  qu’appelé  ù la  cour 
de  l'empereur,  celui-ci  lui  or- 
donna d’exécuter  un  tableau  où 
l’on  pût  voir  une  multitude  de  G- 
gtircs.  Balten  prit  pour  sujet 
Saint  ^ean  prêchant  dans  le 
disert.  Une  foule  d’auditeurs  pa- 
raissait l’écouter  ovec  respect  et 
avait  lesyeux  ûxés  sur  lui.  L’em- 
pereur se  plut  A lui  faire  effacer 
Saint  Jean  pour  substituer  ù sa 
place  un  éléphant;  alors  il  sem- 
bla que  le  caractère  de  toutes  léS'-  » 
Ggures  avait  changé.  Ce  tableau 
est  dans  la  galerie  de  Vicnnq,  Ce 
peintre  mourut  A la  Gn  du  iG* 
siècle. 

BALTEZY  MÉHEMET.  Voy. 
MÉnénET. 

B.ALTI1A3AR,  dernier  roi  des 
Babyloniens  , ayant,  ainsi  que 
ses  convives,  bu,  pendant  un 
festin  qu'il  donnait  A sc  cour,' 
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àè»f  tes  vases  d*or  et  d’argent 
^ue  son  père  avait  enlevés  du 
teinpiè  de  Jérusalem , vit  une 
main  qui  traçait  sur  la  muraille 
de  la  salle  ces  trois  mots  : Mani, 
TlUcel,  Pharez.  Daniel , ap- 
pelé pour  expliquer  ces  énigmes, 
ail  au  prince  qu'ils  signillaient  ; 

« J'ai  compté,  j'ai  pesé,  j'ai  di- 
visé. » C'est-à-dire,  que  ses  jours 
étaient  accomplis  ; que  ses  actions 
venaient  d’être  pesées  ; et  que 
son  royaume  serait  divisé,  et  de- 
viendrait la  proie  des  Hèdes  et 
des  Perses.  La  nuit  même  de 
cette  apparition,  le  Seigneur, 
suivant  la  prédiction  de  Jérémie, 

■ ayant  mis  à sec  la  merde  Buby- 
lone  « , les  Perses  pénétrèrent 
sans  ob.staclc  jusque  dans  le  coeur 
de  la  ville,  fbroèrent  le  palais, 
et  tuèrent,  ainsi  que  toute  sa 
cour,  Daltbasar  enseveli  dans  le 
sommeil.  Le  corps  de  ce  prince 
demeura  confondu  avec  tous  les 
autres  ; et  il  ne  se  trouva  person- 
ne en  état  de  lui  donner  la  sépul- 
ture , ainsi  que  l'avait  prédit  Isaïe. 
Dariu.s-le-.Méde  fut  mis  suric  trfine 
de  Ballhasar.l’an  538  avant  J.-C. 

BALTHASAR  (CnkisTornB  ) , 
né  à Yilleneuve-le-Roi,  en  i588, 
est  auteur  d'iiii  T mité  des  usur- 
pations  du  roi  d'Espagne  sur 
4a  couronne  de  Fratxce  depuis 
Charles  FUI,  Paris,  lOaO , 
in-8”,  avec  un  Discours  des 
droits  et  prétentions  des  rois 
de  France  sur  i’ empire , Paris, 
a633,  in-8°.  BalUq^ar  était  avo- 
cat (fu  roi  à Auxerre  ; il  erobras- 
iâ  le  protestantisme  à l'ûge  de 
6o  ans,  et  mourut  à Castres, 
vers  «670.  BaLTiiASÀK  ( Chris- 
tophe), nu  ^ précédent,  avocat 
du  roi  au  présidial  d’Auxerre , au 
siècle.  Nobs  avons  de  lui  le 
PaniÿyriguedeFauguet,  en  la- 
tio;  idee  TrmiUs  éur  le  droit  de 
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Hgaie , i’ origine  des  fiéflt,  fot- 
dre  judieiair*. 

BALTHASAR  ( Accvstix  dk  ), 
jurisconsulte,  dé  en  1701  , à 
Greifswald,  mort  à AVUmar,  eA 
1 779 , a laissé  , outre  un  grand 
nombre  de  dissertations,  les  ou« 
vrages  suivans  : 1.  Apparütus 
diplomatico-histarieus,  ou  Ta- 
bleau de  toute*  les  lois  gui  ser- 
vent à l’histoire  de  la  Pomira 
nie  et  de  4' (le  de  Rugen , etc.  , 
Greifswald,  içSo-SS,  in-fol.  II. 
Tableau  historigue  des  tribu- 
naux du  duciU  de  la  Poméra 
nie  suédoise  , Ibid. , 1 73.3-57  , v 
vol.  in-foL  III.  De  origine,  sta 
tu  ae  comUtioM  nominuns 
propriorum  in  Ponwraniâ  , 
ibid. , 1735-^.  IV.  Discours. sur 
les  avantages  du  temps  présent 
sous  le  rapport  du  pcrjéctien- 
nement  des  sciences , ■ 

4*.  V.  Jus  eeciesiasticum  mo- 
rale, ibid.,  1 760-65, 3Tol. in-fol. 

BALTHASAR  ( JscqiiES-HBvai 
i>B  ) , surintendant  général  des 
églises  delà  Poméranie  suédoise, 
professeur  de  théologie,  a com- 
posé plusieurs  oiivraj;e8  théolo- 
giques et  les  deux  traités  bistori-  ^ 
qiies  suivans  ; I.  Recueil  de  faits 
relatifs  à 4' histoire  eccUsiaeti- 
guede  tePa«idr<ime, Greifswald, 
i7»3-a5,  ln-4*.  II.  F ai  ab  Eick- 
stadtepitome  annadium  Pome- 
raniœ.  ibid. . 1736,  in-i'j“.  ^ 

BALTHASAR  ( Joseph-Ak- 
voine-Félix  de  ) , membre  du  con- 
seil souverain  de  Lucerne,  où  il 
était  né  en  1737  ; a publié  ; 1.  La 
défense  de  . Guillaume  Tell  -, 
in-8”,  1760.  IL  De  jure  H ei- 
vetiorum  ùvrcA~éacra , Zurich, 
1^8,  traduit  «Il  français,  par 
M.  Viend , sous  ce  titre  : Les  Li- 
bertés de  CEglise  helvétigue  , 
Lausanne  , 1 77W.  Cet  écrit  fut 
condamné  à Rome.  III.  Lu  upus- 
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cule  4>-4*  : Dt  virû  Lueemœ  U- 
lustriùut.  U e.st  mort  dans  sa  pa- 
trie en  1810. 

BALJHASA&  COEDÉRICS. 
Vouez  Coanea. 

BAL'IHASARI  ( TnéonnaE), 
liceniié  et  professeur  de  niatbé- 
mtliques  el  de  physimie  ù Lrlan- 
gen , vécut  pendant  In  pi eniicrc 
moitié  du  18*  siècle.  Il  inventa 
le  premier,  en  1710,  fe  micro-  \ 
scopt  aufnirr  ,par  lequel  ongms-  ! 
sit  les  objets  transpurens,  au  { 
moyen  de  la  lumière  du  soleil.  I 
C’était  une  sorte  de  lanterne  ma- 
gique, éclairée  par  les  rayons  du 
soleil.  Parmi  ses  ouvrages  on  dis- 
tingue : Le  nûcronieieorum  te- 
teecvpii*  et  microsoopiie appli- 
caruiorvm  varia  structurd  et 
usu  , Erlang.  , 1710,  in-8*. 

BALTUS  ( Jcss-Fbsrçois  ),  né 
à Meta  en  ibtif,  entra  cher  les 
jésuites  eu  iG8u.  Il  fut  professeur  < 
de  belles  - lelti  es  ù Dijon,  à 
Pnnt-ù-Moiisson,  et  des  Saintes 
Écritures  à Strasbourg.  Cette  so- 
ciété I estima  et  l'employa.  Il 
mourut  bibliothécaire  de  Reims, 
le  19  mars  1733,  ù 76  ans.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages.  I.  La 
Réponte  à i’ Histoire  des  ora-  \ 
de»  de  FonteneHe,  Strasb^  urg, 
1707-1708,  a vol.  in-8*.  Cette 
réponse  est  pre-que  toute  copiée 
dans  la  Réfutation  de  Van  Dahie  ; 
Fontenelle  soutenait, contre  l’opi- 
nion repue , que  les  oracles  des 
prètresdu  paganisme  n'étaient  fon- 
dés que  sur  l'ui  lifice  des  prêtres 
des  idoles; 'qu’ils  avaientdurésous 
les  empereurs  chrétiens  jusqu’à  la 
ruine  du  pqganisme.  Baltus  sou- 
tint an  controim  qu’ils  étaient 
l’asuvre  du  démon  , et  qu’à  la  ve- 
nue de  J.-C.'  Us  aiaicnl  été  ré- 
duits ou  silence.  Fontenelle  ne 
répandit  pas  à Baltus , qui  le  trai- 
ta trop  séréremeut.  II  se  eonten-  ] 


ta  de  dire  à Basnage  : « Je  con- 
sens que  le  diable  passe  pour 
prophète,  puisque  Baltus  Id  veut, 
et  qu’il  trouve  cela  plus  ortho- 
doxe. » 'tous  les  tlièologiens  mo- 
dérés conviennent  que  cette  que- 
l'clle  n’iiitéresse  point  le  christia- 
nisme , et  que  Baltus  n’auruit  pas 
do  en  faire  une  affaire  de  reli- 
gion , ni  traiter  avec  si  peu  de 
I ménagement  un  homme  aussi poli 
! et  aussi  sage  que  Fontenelle.  II. 

{ Déjense  des  SS.  Pères , ac- 
I cusés  de  piatonisme  , Paris  , 
in-4’,  171 1 , livre  savant.  IlL  La 
religion  cisrétientu  prouvée 
par  {‘accomplissement  despro- 
phéties , in-4* , Paris  , 1738  ; 
traité  qui  a été  éclipsé  par  l'ou- 
vrage de  Poinpignan,  archevêque 
de  Vieune,  sur  la  même  matière. 
IV.  Défense  des  proplUties  de 
la  religion  chrétienne , 3 vol. 

I in-iu,  1737  , etc.  V.  Jugement 
de*  SS.  Pères  sur  la  morale  de 
ta  philoeophie  payenne,  Stios- 
bourg,  1719, 10-4*,  publié  de  nou- 
veau en  1733,  sous  le  titre  de  Po- 
rallèle  de  ta  philosophie  chré- 
tietine  et  de  celle  des  payens. 

BALLE  ( Jeàv  ) , né  en  1401  , 

. au  bourg  d’AngIc  en  Poitou,  était 
d’une  faiiiUle  très-obscure.  Atta- 
ché d'abordà  Jacques  Juvénaldes 
Lrsins,  évêque  de  Poitiers,  qui 
le  nomma  son  exécuteur  testa- 
mentaire, et  dont  il  vola  une 
partie  de  la  succession  , il  entra 
ensuite  dans  la  maison  de  Jean  de 
Beauveau,évi|que  d’Angers,  qui 
le  fit  son  grand- vicaire.  JeÂ  de 
Melun , alors  favori  de  Louis  XI, 
le  pïésenta  au  roi , qui  lui  donna 
ia  place  d’aumCnier,  la  oiiarge 
d’intendanldes  fiuaqiiea,  etensun 
te  l'évêché  d’Evreux  en  >465, 
Deux  ans  après,  il  fut  transféré  au 
siège  d’Arras,  après  avoir  fait  dé- 
poser Jeun  de  Beativeau  iitaBiem 
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ftî»éiir.,î.c  pf«pe  Paul  II  honora 
ce  mcolianl  homme  de  la  pourpre 
la  même  année , pour  le  récom-  : 
peiiserdecequ’ilavait  fait  abolir  la 
Pragmatique-Sanction.qiie  les  par- 
Icmenset  les  universités  voulaient 
conserver  , et  imposa  un  décime 
sur  le  clergé  de  France  nu  profit 
du  Saint-Siège.  Le  crédit  qu’il 
avait  sur  l’esprit  de  Louis  XI 
était  eitrême.  Bnltie  se  mêlait  des 
affaires  de  l’Église,  de  l’état,  de 
la  guerre,  de  tout,  excepté  du 
gouvernement  de  son  diocèse.  On 
le  Voyait,  à la  tête  des  troupes,  les 
Ihire  déliter  devant  lui  en  camail 
et  en  rochet.  G’est  dans  une  de 
ees  ocrasions  que  le  conile  de 
Dammartin  dit  à Louis  XI  « de 
lui  permettred’allerà  Ëvreuxfaire 
l’examen  des  ecclésiastiques  , et 
leur  donner  les  ordres;  car  voi- 
là, ajouta-t-il,  l’évêque  qui, 
passant  en  revue  les  gens  de  guer- 
re, semble  m’autoriser  Ailler 
faire  des  prêtres.  » Ce  bon  mol 
ne  diminua  point  la  faveur  dont 
ce  prélat  jouissait  auprès  de  son 
maître.  Baluc  ne  lui  en  était  pas  ! 
plus  attaclié  , ni  plus  fidèle  ; il  I 
concerta  mille  intrigues  avec  les  I 
dues  de  Bourgogne  et  de  Borri 
contre  son  bieiilhitcur.  Les  lettres 
uni  prouvaient  CCS  complots  tureni 
interceptées  . et  le  traitre  mis  en 
prison.  Il  avoua  tons  scs  crimes. 

« Sa  misérable  ambition  j dit 
Villaret,  n’avtiit  rienrespectépour 
maintenir  son  crédit.  Par  lui,  le 
duc  de  Bourgogne  avait  été  ins- 
Irttinle'^ous  les  secrets  du  g<m- 
vernentent.  Il  avait  mis  en  usage 
tons  les  reSMrts imaginables  pour 
perpétuer  les  divisions  en  ire  le  roi 
et  le  prince  Charles  son  frère, pour' 
aHiser  la  hainedo  monarque  et  du 
duc  de  Bourgogne  , et  pour  faire 
eh  sorte  que  ce  dernier  fût  tou- 
jvfa'itf  i^doutdtle'y  afin  de  cimon- 
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ter  son  installation  dans  le  iniais-  - 
1ère  par  le  besoin  qu’on  aurait 
d’emploj'er  ses  services.  » Louis 
XI  dépêcha  deux  avocats  à Rome 
pour  demander  des  commis.saircs 
quilni fissent  son  procès  en  Fran- 
ce ; mais  le  pape  répondit  «qu’un 
cardinal  ne  pouvait  être  jugé  que 
par  le  consistoire.  » Cette  pré- 
tention absurde  lui  sauva  la  vie.' 
Il  fut  enfermé  dans  une  cage  de- 
fer  de  8 pieds  en  carré  , qu’on 
voit  encore  au  château  de  Loches; 
l’invention  lui  en  appartenait , et 
il  méritait  bien  d’en  faire  l'essai. 
Après  onxc  ans  de  prison  , Balue, 
trop  peu  châtié,  obtint  sa  liberté 
en  I 'j8o , à la  sollicitation  du  car- 
dinal de  La  Rovere , légat  du 
pape.  Il  alla  intriguer  à Rome,  et 
acquit  des  honneurs  et  des  l>iens 
qu’il  ne  méritait  pas.  Sixte  IV  os.i 
l’envoyer  comme  légat  à (aterr. 
en  Fran<’e  l’dn  i4S4>  Raine  , 
aussi  impudent  que  perfide  , ne 
rougit  point  d’y  venir.  Il  entreprit 
de  faire  scs  fondions  avant  de 
pre-enter  ses  lellresaii  parlement. 
Charles  VIII  ncvonliitpas  le  per- 
mettre. Ce  légat , de  retour  à 
Rome,  fut  fait  évêque  d’Albano  , 
puis  dé  Preneste  , par  le  pape  In- 
nocent VIII.  Il  mourut  à Anc/ine 
en  i49'-  Balue  était  plus  propre 
à l’intrigiie  qu’à  la  politique.  II 
ne  reconnaissait  ni  Souverain,  ni 
patrie , ni  religion  ; ses  mœurs 
étaient  dissolues,  et  il  nclui  man- 
qua que  l'hypocrisie  pour  avoir 
tons  les  vices. 

BAH''/.E(ETtF,vnB),  né  ATiille 
le  ^ j décembre  i63o  , fit  impri- 
1 mer  , à l’âge  de  aa  ans , une  Cri- 

Itiqxu  deia  GaHio purpui'ata  do 
Friïon.  Il  sc  fit' bientôt  connaître 
■à  M.  de  Montchal,  archevêque  de 
Toulouse,  qui  lui  ouvrit  sa  biblio- 
thèque. M.  de  Marca , successeur 
de  ce  prélat)  l’attira  ensuite'à  Pa- 
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ris  et  lui  confia  ses  maïuiicrile. 
Après  la  mort  de  cet  illustre  pré- 
lat , Colbert  le  fit  son  bibliotbé- 
raiio.  £n  i6'o  , le  roi  éri(^ea  en 
sa  laveur  une  cliaiie  de  droit  ca- 
non ai)  collège  royal.  Il  fut  cn- 
sgite  in.'-peticurdii  mêmecolléçe, 
et  obtint  une  pension.  L'Histinre 
généafonirfvc  de  (a  Maùian 
d]Jvvevgne,  1708,  2 vol.  in- 
fol.  , laite  à la  prière  du  cardinal 
de  Bouillon,  lui  fit  perdre  ses  pla- 
ces et  .ses  pensions.  Il  fut  e.vilé 
siuressivcuK  ni  à Rouen,  à Tours 
cl  à Orlé.ans  ; et  il  ne,  put  obtenir 
.spu  rappel  «]u’après  la  paix  d'C- 
trecliî,  II  luourut  à Paris  le  28 
juiilct  1-18,  à 88  ans.  Les  gens 
(le  k'iires  i<'g(ellèrent  en  lui  un 
.‘avai.t  profond,  et  ses  amis  un 
homme  doux  et  bienfaisant.  Il 
UC lesseiiiMait  point  àcesérudils, 
avaies  de  leurs  lumières  ; il  coin- 
nmiiiquait  voloiilicr.s'Ics  siennes  , 
cl  aidait  ceux  qui  s'adressaient  à 
Iui.de  ses  conseils  et  de  sa  plume. 
U était  né  avec  la  facilité  d’esprit 
et  une  riebe  niémoiro.  Peu  de  sa- 
vaiis  ont  eu  fine  coiinaissnnccplus 
étendue  des  manuscrits  et  des  li- 
vres. Mous  avons  de  lui  plusieurs 
éditions  : l.  Du  livre  de  .son  bien- 
faiteur Alarca,  Deconcordiâ  Sa- 
cf.r<U>til  et  hnperii  , in- 

fol. Mvcc  la  yie  de  l'auteur,  un 
auppliiinrntet  des  notes,  où  l’on 
retrouve  toute  l’érudition  decc  sa- 
vant prélat.  II.  Des  Capitulaires 
de.  nos  rois  , rantiés  dans  leur 
ordre , qu’il  a augmentés  des 
col  'eclitms  d’ A ngrsisc  ctde  Be- 
noit, diacre,  avec  de  savantes 
Dotes  , 2 vol.  itÉ-fol. , i\  Paris  , 
en  1677.  Cet  ouvrage  a clé  ré- 
imprimé en  1 780.  L’Escalopier  de 
Nouras  atradmldulatinl’Ilistoire. 
des  Capitulaires  ou  Préface  de 
fiuluxe  de  l’édition  de  1677,  La 
Baye,  1755,  In-is.  Cette  tra- 
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doction  a été  mise  en  tête  de  la 
réimpression.  III.  De.s  Lettres  du 
pape  innocent  III  , en  a vol. 
in-fol.  , 1682.  IV.  De  l’ouvrage 
de  Marca  intitulé  Marca  Uispa~ 
ntca, c’est-à-dire,  la  Marche  ou 
les  Limites  d'Espagne  , itJ88  , 
in-fol.  ( y oyez  Màbci  ).  V.  Des 
y ies des  papes  d’ A vigiwn , par 
Hcrentals  , depuis  i3o3  jusqu’en 
1376,  a vol.  in-4",  >693.  VI. 
Des  vies  de  Salvien,  de  Vincent 
de  Lérins,  de  Loup  de  Ferrières, 
d’Agobard  , d’Amoiilon  , de  Lei- 
drade;  d’un  Traité  de  Flonis  , 
diacre;  de  14  Uoinélies  de  Saint 
Césaire  d’Arles,  des  Conciles  de 
la  Caille  narbonnai.se , de  Régi- 
non,  de  la  Correction  dcGratien, 
par  Antoine  Augustin  ; de  Marins 
Mereator,  etc.  VII.  On  lui  doit  en 
outre  7 vol.  111-8°  de  Mélanges 
ou  Miscellanea , 1678  à 1715, 
VIII.  Ln  Supplément tMX  Cun- 
ciles'dii  P.  Labbc,etc.,  i683, 
in-fol.  IX.  flisloriaTutelensis, 
1707,  2 vol.  in-4“.  Sancli  Cy~ 

Îiriani  opéra  , 172G.  in-fol.  Le 
atin  des  notes  et  des  préfaces  qui 
accompagnent  ces  ouvrages  est 
asscx  pur  : on  y reconnaît  par- 
tout un  homme  qui  possède  rhis*' 
toire  ecclésiastique  et  profane,  le 
droit  canon  ancien  et  moderne  , 
et  les  Pères  de  tous  les  siècles. — 
Balvze  ( Hyacinthe) , son  parent, 
est  auteur  d’un  ouvrage  inti- 
tulé : Pensées  morales  et  chré- 
tiennes , Bordeaux,  1703  , nvol. 
in-i2. 

BALZAC  ( Jeak  - Loots  (ftxt , 
seigneur  de)  , membre  de  l’Aca- 
démie française,  naquit  .à  Angou- 
lêiiic  en  1594  T d’une  famille  no* 
*ble  du  Languedoc.  Le  cardinal  La 
Valette  en  fil  son  agent  à Rome  , 
où  il  resta  deux  ans;  et,  de  retour 
en  France,  son  protecteur  le  fit 
connaître  à la  cour.  Le  cardinal 
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Bichelleu,  éUiit  devenu  premier 
ministre  , lui  dunna  une  pension  | 
de  a,ono  livres  , et  le  Itrevet  de 
conseiller  d'étnt  historiographe  du 
roi,  que  Balzac  appelait , dans  son 
langage  d’antithèses  , de  luagni- 
fiques  bagatelles.  Le  goût  n’étuit 
nullement  romiésoiis  Louis  XIII. 
Malhi'i'lie  venait  de  donner  des 
règles  à la  poésie  : il  avait  ouvert 
la  carrière  aux  poètes  du  siècle  de 
Louis  XIV  ; mais  lui-nièinc  était 
encore  a l'entrée  de  cette  carrière. 
Le  stvle  de  Balzac  parut  tout  & 
coup  plein,  nombreux  et  arrondi; 
I«  choix  des  ternies  , des  pensées 
heureuses,  des  redexions  profon- 
des, donnèrent  à ses  ouvrages  une 
vogue  prodigieu.se  , et  Malherbe, 
qu’on  accusait  avec  raisou  de  ne 
louer  personne,  aiinonça  que  le 
jeune  Bulz.ve .serait  le  restaurateur 
de  notre  langue,  et  dès-lors  on 
mit  ses  lettres  et  leur  auteur  au- 
dessus  de  tout  ce  qui  nvait.paru 
jusqu’alors.  Cependant  il  ersu3'a 
aussi,  comme  c’e.st  l'ordinulie  , 
d’amères  critiques.  Un  moine  s’a- 
visa de  comparer  le  style  de  Bal- 
zac avec  les  auteurs  du  temps 
passé  , et , comme  de  raison  , il 
le  mit  au-dessous  de  tous  les  au- 
tres. Balzac  sc  défendit  sous  le 
nonid’Ogier.ct  ne  se  cacha  même 
pas  d’être  l’auteur  de  son  apolo- 
gie. Mais  son  ennemi  le  plus  im- 
pLicable  fut  un  nommé  Goulu  , 
général  des  Fciiillaiis,  qui  publia 
contre  lui  deux  gros  volumes  de 
lettres,  sous  le  nom  de  Phiinrque. 
daoMesquelles  il  prétendait  prou- 
verque  le.s  meilleures  choses  con- 
tenues dans  celles  de  Balzac  étaient 
tirées  des  Anciens,  etque  les  plus 
mauvaise.»  restaient  à l’auteur. 
De  la  critique  du  style,  il  passa 
•ux  moeurs  de  Balzac,  et  feignit 
de  voir  dans  des  lettres  simple- 
ment enjouées  une  école  de  liber- 
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tinage.  ( Voytz  Bovrioii  et  Goo- 
LV.  ) Balzac  fut  assez  rai.sonnable 
pour  être  ‘peu  sensible  aux  traits 
de  la  satire  , et  pria  même  le 
chancelier  Ségiiier  de  ne  pas  s’op- 
poser ù la  publicotion  d’une  nou- 
velle censure  de  ses  écrits.  Ce- 
pendant fatigué  , dit-on , d’être 
en  butte  è des  envieux  , il  finit 
par  SC  fixer  dans  sa  terre  de  Bal- 
zac, sur  les  bords  de  U Charente, 
où  il  mourut  le  iR  février  i055  , 
âgé  de  6o  ans.  Il  fut  enterré  à 
riiôpital  d’Angoulêuic,  auquel  il 
laissa  1 3,000  livres, et  un  don  de 
3000  fr.  pour  rétablissement  d'un 
prix  d'cloqucnrc  ù l’Acndémio 
fraiq:aise.  C’était  la  médaille  d’or 
que  depuis  ^on  décei'ii.v  tous  les 
ans  i l'auteurdu  meilleur  discours 
sur  un  sujet  proposé.  Ce  prix  fut 
donné  pour  la  première  foi*  en 
1Ü71.  Lu  médaille  représentait 
d'un  cété  Saint  Louis,  et  de  l’ou- 
tre portait  la  de  vise  de  l’Académie, 
X l’imnortsuté.  En  itltiS  on  fit 
une  édition  de  tous  les  ouvrages 
de  Balzac,  3 vol.  iii-fol. , avec 
une  savante  préface  de  l’abbé 
Cassagne  , son  ami  ; on  y trouve 
d’uhord  : I.  sc*  Lettres  , dont  on 
a une  benne  critique  par  Descar- 
ics.  ( y oyez  son  article.  ) II. 
Le  Prince , qui  ne  fut  pas  aussi 
Lien  accueilli  que  l’auteur  l’avait 
espéré.  III.  l-c  Socrate  chrétien, 
ouvnige  médiocre  même  pour  son 
temps.  IV.  Z'/fmf/r»pe,  ouvrage 
de  morale  et  de  politique,  écrit 
avec  pureté,  fort  supérieur  au 
précédent.  « Il  y a semé,  dit 
Thomas  , ù travers  quelques  fau- 
tes de  goût , une  foule  de  vérités 
de  tous  les  pays  et  de  tous  les 
temps.  On  y retrouve  l’ame  d’un 
citoyen  et  la  doticnur  de  la  vertu, 
relevées  quelquefois  par  l’expres- 
sion de  Tacite  » ; et  c’était  lé 
l’homme  doutun  moiuo  dècht- 
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rait  les  principes  ! V.  Trois  ii- 
vres  de  vers  latins,  supérieurs 

11  ses  ouvrages  en  français  ; son 
Christ  victorieux:  et  son  Ainyn- 
te  sont  encore  lus  avec  plaisir.  On 
a dit  que  celui  qui  entreprendrait 
de  réduire  ses  œuvres  pourrait  le 
faire  passer  pour  un  grand  écri- 
vain. C’est  ce  qu’a  fait  M.  de 
Mersan,  qui  a publié  uu  vol.  in- 
la,  intitulé  : Pensées  de  Balzac 
de  V A cadémie  frança  ise , pré- 
cédées d'ohservation's  sur  cet 
écrivain  et  sur  le  siècle  où  il  a 
vécu.  11  a jugé  avec  raison  que 
de  belles  idées  et  des  moiivemens 
oratoires  asseï  fréquens  , une  ex- 
cellente morale  qui  est  de  tous  les 
temps , et  que  Balzac  a su  revêtir 
de  couleurs  vives  et  brillantes  , 
étaient  étoulTés  sous  un  tas  d’h'  - 
perbolcs  , de  pointes  , de  jeux  de 
mots  qui  tenaient  encore  au  godt 
du  jour,  et  sans  lesquels  peut- 
être  il  n’aurait  pas  été  goûté.  M. 
de  Mersan  avait  déjà  fait  une  en- 
treprise semblable  sur  les  Essais 
de  morale  de  Nicole..  Dans  celle- 
ci  ilarendii  vraiinenthonneur  ùla 
mémoire  de  Balzac,  en  dégageant 
des  vices  du  temps  des  pensées  li- 
bérales que  La  Bruyère , Tacite 
et  Rousseau  n’auraient  pas  désa- 
vbuées. 

BALZAC  ( N.  ) , architecte  , 
membre  de  la  commission  des  arts 
et  sciences  d’Kgyptc,  et  collabo- 
rateur du  grand  ouvrage  composé 
par  cette  commission , est  auteur 
des  ouvrages  suivans  : I.  Les 
Deux  Meuniers , opéra  mis  en 
musique  par  Rigcl,  repiésentéau 
Caire  pendant  le  séjour  de  l’ar- 
mée française  dans  cette  ville.  11. 
Ode  sur  le  mariage  de  l’Em- 
pereur et  la  naissance  du  roi 
de  Rome  ( dans  les  Hommages 
poétigues  ).  111.  Recueil  de  poé- 
sies ad  lUntum^  1817,  in-8”. 
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IV.  Douleurs  et  guérison , petit 
poème  allégorique , 1819,111-8*. 
Balzac  est  mort  le  5i  mars  i8'io. 
B.A  LZAC.  Voyez  Moxticnï. 
BALZAC  D’ENTRAGLES.  V 
Versei’il. 

BALZAMON.  Voyez  Baisa- 

M0>'. 

BALZARANO  ( Jeax-Paui) 
jurisconsulte  napolitain  du  ifi* 
siècle,  a laissé  des  Com  mentaires 
estimés  sur  les cotislitu fions  de, 
la  Sicile,  ctunTraité  des  fiefs, 
Venise,  iSgB,  in-fol.  Kaples , 
iGan  , in-fol.' 

BALZK  (N.)  , avocat  et  poète, 
né  à Avignon,  en  1735,  mort 
dans  la  même  ville  en  1792,  pu- 
blia d’abord  un  Recueil  de  Cotâ- 
tes, d’un  genre  un  peu  licencieux, 
mais  dans  lesquels  on  remarqua 
parfois  de  la  linesse  et  de  l’origi- 
nalité. Balzc  s’essaya  plusieurs 
fois  avec  succès  dans  le  genre  ly- 
riques On  trouve  dans  ses  odes 
des  strophes  qui  décèlent  un  vrai 
talent.  On  peut  en  juger  par  la 
suivante  : 

t 

Qu’ta  c.bantre  île  la  Crèctt 

l.et  Ari(ttri|He«  <iu  PcniftAe 
Rrprociicui  an  ii>tT>uie>t« 

Sa  fuuzr  ro  intrvtrtile»  lècsvnHr  , 
Prtncliiuanl  les  rciMpurtz-tiit  oienile, 

Eit  dan»  l'Üljnipe  i sna  Tevril. 

En  1773  , il  fit  imprimer  une  tra- 
gédie de  Coriolan,  qu’il  n’avait 
pu  faire  représenter.  Cette  pièce  a 
de  grands  défauts  quant  au  ]>lan  , 
et  le  style  en  est  ampoulé.  On  y 
trouve  cependant  des  traits  admi- 
rables. Volumnie,  conjurant  son 
fils  Coriolan  de  rentrer  ^ans 
Rome,  lui  dit  : 

Au  I om  <lr  U pnirirl 

Son  fils  lui  répond  : 

L'it  btnÀi  b*cn  % pluf. 

Les  œuvres  de  Balie  n’ont  point 
été  réunies,  elles  sont  dissémi- 
nées dans  divers  recucil.s. 
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BALZO  (CnÀBLE^),  théologien 
italien,  ne  ;‘i  Capoue  dans  le  it>“’ 
siècle,  a composé  un  Traité  &ur 
V art  d’ exorciser  ; une  Pra  tique 
des  confesseurs;  une  Disserta- 
tion sur  ie  jugement  wiiversei; 
un  Heeueiide  casde.  conscience. 

BAMBA.  Payez  AVahia. 

BAMBÜCCIO  ( Antoine ),  na- 
quit ii  Perpino,  dans  le  royaiiine 
de  Naples,  vers  l’an  ilViR.  Son 
père  , Dominique  R luihoccio  , | 
sculpteur  habile,  lui  lit  étudier 
l’art  de  la  peinture,  et  le  mit  dans 
récolc  de  Mazuecio.  «Le  cardinal 
Henri  Minulolu  lui  lit  l’aire  lesor- 
iieiiiens  de  la  porte  du  palais  de 
l’évêque  de  Naple'^,  et  lui  donna 
une  abbaye  de  q,ooo  écus  ro- 
mains. 

BAMBOCHE.  Voyez  Laar. 

BA.MBBIÜGE  ( Christophe)  , 
d'abord  évêque  de  Durham,  puis  , 
eni5o8,  archevêque  d’ Y orck,  était 
né  dans  le  AVestmorcland  , et  lut 
élève  du  collège  de  la  reine,  à Ox- 
ford. Henri  VIII  l’envoya  en  am- 
bassade à Rome  auprès  de  .1  nies  J 1, 
qui  lui  donna  le  chapeau  de  car- 
dinal. En  lôi'îs  un  domestique 
l’empoisonna  pour  se  vrngerd’un 
soufflet  que  ie  cardinal  lui  avait 
donné. 

BANAYAS,  capitaine  des  gar- 
des de  David,  et  général  des  ar- 
mées sous  le  règne  suivant , tua 
Adonias , et  coupa  la  tête  à Joab , 
par  ordre  de  Salomon,  vers  l’an 
ioi4  avant  J.-C.  Sa  force  était 
prodigieuse  : il  terrassa  plusieurs 
iinns%- combattit,  avec  un  simple 
bâton,  un  Égyptien  d’une  stature 
gigantesque , et  le  tua  de  la  propre 
hache  dont  il  était  armé. 

- BANCBANLS,  étant  régent 
du  royaumede  Hongrie,  en  lai^, 
pendant  l'absence. d’André  ll,qui 
était  allé  btire  la  guerre  aux  Sarra- 
iiiu,  tua,  de  sa  propre  maioi  la 
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reine  Gertrude,  pour  se  venger 
de  ce  qu’elle  avait  aidé  son  frère 
à outrager  sa  femme.  Il  se  livra 
lui-même  h la  justice,  demandant 
à être  jugé  par  le  roi , qui,  à son 
retour,  lui  accorda  sa  grâce.  .Mais 
plus  tard , les  fils  du  roi  sacrifièrent 
à leur  ressentiment  Banebanus 
et  tous  les  siens. 

BANCUl  (Sénaphin),  domini- 
cain de  Morence,  et  docteur  eu 
théologie , vint  à Paris  assez  jeune, 
et  v fut  entretenu  par  le.s  bienfaits 
et  la  libéralité  de  Catherine  de 
Médicis,  dans  le  grand  couvent 
des  religieux  de  son  ordre.  Après 
la  mort  de  cette  prince.sse , en  jan- 
vier 1 5Hi),  il  retourna  dans  sa  pa- 
trie ; mais  il  revint  quelque  temps 
après  à Paris,  pour  instruire  Fer- 
dinand I",  gi-and-diic  de  Flo- 
I rence,  de  tous  les  troubles  fiines- 
I tes  qui  désolaient  alors  la  France, 
il  Se  trouvant  à Lyon  au  inoisd’aofit 
iSqS,  Pierre  Barrièi)!,  jeune 
homme  de  37  ans , fanatique 
|!  et  imbéciile  , se  présenta  à lui 
pour  le  consulter  sur  l’alfreux 
dessein  qu'il  avait  formé  d’as- 
sassiner Henri  IV.  11  le  remit  nu 
lendemain  , sous  le  prétexte  de 
réfléchir  sérieusement  sur  sa  pro- 
position; mais  uniquement  afin 
de  le  faire  voir  cl  remarquer  à 
Ixmis  Blancaléon,  son  compa- 
triote, gentilhomme  de  la  cham- 
bre de  la  reine  Louise,  veuve  de 
Henri  111,  qu’il  dépêcha  aussitêit 
à 1a  cour,  oïl  Pierre  Barrière  fut 
arrêté  prêt  a commettre  son  par- 
ricide, et  ensuite  exécuté.  Le  père 
Banchi  en  fil  aussitfit  une  relation 
dont  voici  le  titre  :iÏM(<nre^o- 
digieuse  dudétcstaéie  parrtcidc 
entrepris  en  la  personne  d-U 
roi,  par  Pierre  Barrière,  dit 
Im  Barre , et  comme  sa  majesté 
en  fut  miraculeusement  ga- 
rantie, imprimée  é Paris  sans 
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autre  indication , en  iSgS, 
in-ë*.  Cette  pièce  est  différente 
d’une  autre  du  même  auteur  qui 
porte  à peu  près  le  même  titre, 
et  qii’oD  trouve  dans  le  tonie  4< 
de*  Siimoiret  de  (a  Lipue  , et 
des  Mémoires  de  Comlê.  Pour 
ne  point  exposer  ce*  digne  reli- 
gieux au  ressentiment  et  à la  ven- 
geance des  ligueurs  e^  de  leurs 
assassins,  on  se  contenta,  dans 
les  arrêts  du  parlement  rendus 
contre  Barrière  et  contre  Chastel, 
de  le  désigner  par  frère  S.  B.  F.  , 
religieux  très-sainct  et  aimable  de 
tous  les  bons  Français;  et,  pour 
récompense  d’un  si  grand  service, 
on  le  nomma  à l’évêché  d'Angou- 
lême  ; mais , par  pur  sentiment 
d'humilité,  il  ne  voulut  point 
#’en  charger,  et  il  se  contenta 
d’une  médiocre  pension  qui  lui 
fut  assignée  sur  cet  évêché.  On 
ne  sait  ni  le  lien  ni  le  temps  de  sa 
mort  ; mais  il  est  certain  qu’il 
était  à Paris  en  1610,  et  qu'il  y 
vivait  encore  en  i6aî.  Outre  sa 
relation  de  l’assassinat  médité  par 
Barrière,  on  a de  lui  quelques 
ouvrages  dans  lesquels  il  sc  justi- 
fie d'avoir  abusé  de  la  confession 
de  Pierre  Barrière,  qu’il  ne  con- 
fessa jamais.  Il  est  encore  l'auteur 
de  : I.  Àpotogie  contre  irsjuge- 
mens  téméraires  de  ceux  gui 
ont  pensé  conserver  ia  religion 
etitnoligue  , en  faisant  assas- 
siner (es  très-chrétiens  rois  de 
France,  parSeraphin-Banchi, 
Florentin,  docteur  en  théolo- 
gie, de  l’ordre  des  frères  prê- 
cheurs , imprimée  é Paris,  en 
i5ç;6,ii>-8*.  II.  Du  RotSnre  spi- 
rituel de  la  sacrée  F ierge  Ma- 
'rie,  txtraii  de  plusieurs  au- 
teurs , avec  les  indulgences 
octroyées  par  les  SS.  PP. , et 
confirmées  peur  N.  S.  P.  te  pape 
Paul  V,rdididà  la  raine t mire 
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dû  rai,  par  F.  Séraphin  Ban~ 
chi , etc.  imprimé  à Paris , en 
1610,  in-12. 

BANCK  (Livaeat),  protestant 
suédois  , natif  de  Norkoping  , 
professeur  en  droit  pendant  dix- 
sept  ans  à Franecker  en  Frise, 
mourut  en  1G62  II  a laissé  plu- 
sieurs ouvrages  de  jurisprudence. 
Le  plus  connu  est  Taxa  Cancet- 
laritr.  Romatue . Franecker,  i6.5a, 
in-8*.  On  a aussi  de  lui  eu  latin 
un  traité  De  tgraunide  Papx  in 
reges  et  principes  christianos, 
Diascepsisi  16/19,  '""'2;  Rama 
triump/ians , seu  actus  inau- 
gura tionum  et  cormui  tionum 
potUificum  Romanorum , et  in 
spccie  Innocenta  X , io- 

i2xCommcntarii  de  privilegiie 
militum  , jurisconsultorum , 
studiosoTwn , mercaUirum  , 
mulicrum , 1649  et  i65i;  De 
Bancci-runtoribus  (sur  les  ban- 
queroutiers), Franecker,  i65o, 
in-4*;  Taxa  S.  Canceilariœ  a- 
postolicœ,  Franecker,  i65  t,in-4*î 
Dis,scrl.  de  jure,  et  privilegiie 
»in//iI»'Mm,Franecker,  i652.  in*4*; 
Deduettis,  Franecker,  iC.'iôjin-k 
4*;  Dizarriepolitiche,  France*- 
ker,  i65R,in-ia;Dw«rt.  destruo- 
turâ  et  rupturd  aureœ  hulUe 
Caroli'f  y , ibid.,  iGüi  , iri-4*. 

BANCK  (PlEBKB  VxH  deb)4 
graveur  flamand,  eut  pour  maître 
le  célèbre  Poilly,  des  leçons  du- 
quel il  sut  profiter.  On  a de  lui 
beaucoup  d'Eslatnpes  gravées  à 
Londres,  et  aussi  plusieurs  i*or-r 
traits  d'après  Kneller.  a 

BANCROFT  (RicniBo) , arche-i 
vfiqüc  de  Cnntorbéry  , né  en  i544 
dans  le  comté  de  Lancastre , 
ctève  du  collège  de  Jésus  , à Cam- 
bridge , se  fit  une  telle  réputation 
par  sa  scioncc  en  théologie , qu’t! 
fut  nommé  évêquo  de  Londres  en 
1697.  Il  joua  le  principal  rôle 
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dan*  la  conférence  de  Haptort- 
court  ; et  à la  mort  de  l’aichevC- 
quc  VVIii!gifl,cn  i‘(>o4,  H passa  au 
siège  de  Canlorbéry.  Ce  prélat 
montra  dans  sa  place  beaucoup  de 
fermeté  et  de  xèlc  pour  la  défense 
de  l’Eglise  anglicane  contre  les 
puritains.  Il  est  mort  en  1610. 

BANDARINI  fMiac),  poète 
italien , très-médiocre  du  i(i*” 
siècle , né  dans  les  enTÎrons  de 
Paduuc , a publié  quelque  Poésies 
qui  ont  été  imprimées  à Venise  et 
à Ferrare,  et  un  Traité  sur  les 
coutumes  en  usage  (iatis  toutes 
les  villes  d' Italie,  iü5G,  io-8", 
ouvrage  qui  n’est  qu’une  traduc- 
tion un  prose  italienne  du  Truité 
latin  d’Ortensio  Lando  , For- 
tianœ  questiones. 

BAN  DARKA  (Goscito  Eawres), 
pauvre  savetier  portugais , qui 
vivait  sous  les  rois  Emmanuel  et 
Sébastien.  II  composa,  sans  le  se- 
cours d’aucune  élude,  des  vers 
propliétiqiies  sur  l’avenir  de  sa 
nation,  dont  la  cour  de  Madrid 
préparait  depuis  long-temps  l’as- 
servissement. Les  couplets  de 
Bandarraqui  prédisaient  la  perte, 
et  ensuite  laresurrectiun de  la  na- 
tion, n’étaient  au  fond  que  l’ex- 
pression de  l'opinion  publique,  et 
passèrent  bientôt  de  bouche  en 
Iwucbc.  Quand  les  Espagnols  se 
furent  emparés  du  Portugal,  les 
Portugais,  impatiens  du  joug 
étranger,  attachèrent  une  grande 
importance  à U partie  des  vers 
de  Bandarra  qui  annonçait  leur' 
indéj^/idance.  Une  secte  très-ré- 
pandue se  forma  sous  le  nom  de 
did6asfMnwte«,ainsi  appelée  par- 
ce qu’elle  espérait,  d’après  les 
’ prédictions  de  Bandarra , le  re- 
tour du  r«i  Sébastien  au  trône. 
Bile  prit  pour  signe  de  ralliement 
le  livre  de  Bandarra,  > qn’elle  re- 
gardait eoaiae  woiréj^  et  elle  se 
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rendit  très-redoutable  anx 
gnols.  Sa  mémoire  paraissaitétei»- 
te  en  i(>4o , lorsque  le  duc  de  Bra-' 
gance  étant  monté  sur  le  trône , il 
permit  au  marquis  de  Niaa,  son 
ambassadeur  en.  France , de  pu- 
blier-ùne  noovelle  édition  de  Ban» 
darra.  Cette  édition  est  de  Nantes, 
i()46.  Don  Alvaro  de  Abranches , 
célèbre  général  portugais,  lit  éle- 
ver en ‘1641,  à Saint-Pierre  de 
Francoso , un  monument  éla  mé- 
moire de  Bandarra. 

BANDELIS  (ViscENT  »e) , écri- 
vain de  la  (in  du  i8**-sièclé.  Nous 
avons  de  lui  : 1.  Libetlus  recol- 
leclarius  de  veritatc  coneeptiép- 
nis  ùeatee  Firginis  Mariai,  Me- 
diolani,  147^;  ou  voit,  en  télé  de 
l’ouvrage,  une  épitre  dédicatoira 
adressée  ad  generosum  comi- 
tetn  Petrum  de  Gam^rra  ; il 
fut  publié  sous  le  voileffc  l’ano- 
nyme; mais  on  voit  la  preuve  qu'U 
est  de  Vincent  de  Bandelis,  dans 
le  chapitre  1\  de  l’ouvrage  que 
nous  allons  citer.  II.  Tractatus 
de  singulari  puritate  et  prero- 
galivâ  conceptionis  Satvaloriê 
D.  N.  ef.-C.  Bononia,  1481.  *h< 

BANDELLO  (ViiicearDs),  gé- 
néral de  l’ordre  de  Saint-Domi- 
nique en  ijoi,  mourut  en  i5o6, 
après  avoir  composé  qaelqpes  ou- 
vrages, entre  autres  : I.  De  stix- 
guluri  puritate.  conceptionis 
J esH-C Uristi , Bologne,  1481, 
in-4%  fort  rare,  réimprimé  depuis 
iu-13.  H.  De  veritiite  eoncep-^ 
tionis  fùenue  Maria- , Milan  , 
i4/3,  in-4°,  RR.  Dans  l’un  et 
dans  l’autre,  Bandello  attaque  la 
concuptifii.  immaculée  da  la 
Vierge. 

BANDELLO  (MÂTiBiBr) (Éomi- 
nicain,  neveu  du  précédent,  etau- 
teur  très-connu  d’un  Hfctseil  dé 
Nouveiles,  dans  legoOtde  celle* 
da  B«ecM«,aaqttitù  Castelauevo 
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délia  Scrivia,  près  de  Tort6no,vcrs  | 
1480.  Lursqu'après  la  ijataille  de 
P«vie,  en  i5a5,  les  Espagnols  se 
MMdireiit  inaitres  de  Milan,  les 
Biens  de  sa  laiiiillc,  dévouée  à la 
fninec,  furent  confisqués,  et  sa 
maison  paternelle  brûlée.  Con- 
traint de  prendre  la  fuite  sous  un 
habit  déguisé,  il  erra  quelque 
tenipsde  ville  en  ville.  Il  s'uttaelia 
enfin  à César  Frégose,  qu’il  suivit  I 
en  France  et  qui  lui  donua  un 
asile  dans  unetcrrequ’il  avait  prés 
d’Agen.  L’évêché  de  cette  ville 
étant  venu  A vaquer  en  i.^âu,  il  y 
fut  nommé  par  Henri  II.  Bandello 
«'appliqua  beaucoup  plus  an.\  bel- 
les-lettres qu'au  gouvernement 
de  son  diocèse.  On  croit  qu’il 
mourut  en  i5tJi,  au  château  de 
Bexens,  maison  de  cau)pagne  des 
évêque^’ Agen.  On  voit  encoée 
sou  torifRau  dans  l’église  des  ja- 
cobins du  Port-Sainte-Marie.  Il 
s’était  démis  en  i555 , de  l’évêché 
d’Agen , lorsque  son  sui-cesseur 
Janus  Frégose , fils  du  malheureux 
-César,  assassiné  parle  marquis  de 
Guast,eut  atteint  sa  vingt-septiè- 
me année.  Henri  II,  qui  aimait 
les  Frégose,  était  convenu  avec  le  | 
pape,  à la  mort  du  cardinal  de  i 
Lorraine,  évêque  d’.Agen,  de 
donner  par  intérim  cet  évêché  à 
Bandello,  jusqu’à  ce  que  Janus 
cûtl’agequ’e.xigeait  le  concordat. 
Bandello  se  prêta  à cet  arrange- 
ment , et  donna  sa  démission  com- 
me il  l’avait  promis.  La  meilleure 
édition  de  ses  NouveUe^  est  celle  j 
de  Lacques,  i534,  en  5 vol.  in- 
4*,  auxquels  il  fitut  joindre  un  4'  • 
tome  imprimé  à Lyon,  en  iSyj  . 
in-8*.  Cette  édition  est  rare  et 
chèrélt Celles  de  Milan,  i5b'o,  5 
voli  in-8”,  et  de  Venise,  i56G,  3 
vol.  in-4*,  sont  tronquées  et  peu  ! 
estimées;  mais  celles  de  Londres,  | 
iy4o,  4 voi  iu-4*,  ainsi  que  U ; 
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dertiièrc  de  Londres  (Livourne), 

I <!|i  J 9 'ol-  in-8*.  est  conforme 
à la  première.  Boaistuaii  et  Belle- 
Ibrest  en  ont  traduit  une  partie  en 
français,  Ly  on . iGiii  et  'ni vantes, 
y vol.  in-iG.  On  a ei.Core  de  lui 
/<■  Tre  Parclie  dans  un  recueil 
de  poésies  intitulé  : Canti  XI 
compoati  del  UandeUo,  dette 
todi  delta  signora  Lucrezia 
Gotizagtt , ele. , iinpi-imé  à Agen 
en  in-8°,  qui  est  très-rare 

et  recherché  des  curieux,  ainsi  que 
celui  intitulé  : TUi  Rtmwiii  et 
Ege-niiipi  Altuniensis,  aiiiieo^ 
rum  uinto-riti , Milan,  lôufljin- 
4*.  La  bibliothèque  de  l’Académie 
de  Turin  possède  de  lui,  des  poé- 
sies manuscrites  irés-estinrées. 

B.ANUIEKA  (ALexstiMs) , natif 
de  Sienne,  demeura  (rendant  vingt 
ans  dans  l’ordre  des  jésuites,  et 
enseigna,  pendant  tout  ce  temps, 
les  belles-lettres  en  Italie.  Ayant 
eu  ensuite  quelques  désagrément 
dans  cette  compagnie,  à l'occ.l- 
sion  d’une  nouvelle  luéthude 
d’enseignement  qu’il  avait  adop- 
tée , il  passa  dans  l ordre  des  frè- 
res serviles,  et  y consacra  le 
reste  de  sa  vie  à rédiicalion  pohli- 
quc.  Il  tlurissait  dans  le  18“'  .sié- 
clç.  Il  traduisit  en  italien  Corné- 
lius Nepos,  et  une  grande  (lartie 
des  œuvres  de  Cicéron.  Ses  au- 
tres ouvrages  sont  : 1.  Gerotrica- 
nwrone,  onrro  tre  sacre  G>or- 
nale,  etc. . Venise,  iç.'jô,  in-8”  ; 
c’est  un  abrégé  de  rhisîoire  Sain  te, 
en  dialogues.  H.  I pregùutizi 
dette  uiiitiiie  lettere,  Venise, 
I7.35,  in-8”.  lil.  C&mponimeiiii 
di  varie  maniéré,  Venise, 
in-8”.  On  doit  aussi  au  P.  Ban- 
diera  une  bonne  éditioti  du  De-”' 
canieron  de  Boccace  , purgée  de 
tout  ce  qui  est  coulraire  aux  bon- 
nes mœiiis. 

BANDIERA  (Fxasçois)  , frèra 
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du  précèdent,  ecclésiastique  très-  une  descente  de  croix,  que  cet 
veisé  dans  la  jurisprudence,  a artiste  présenta  à Cliaries-Quint, 
composé  un  ouv  rage  curieux  sur  lors  de  son  passage  à Cènes.  Cclui- 
Ic  droit  public.  ci  l’en  récompensa  par  le  don 

BANDIEKA  (,leAN-NicoL*s) , d’unecommanderiedeSaint-.Iac- 
autie  frère  (Je  Baiidiera  (Ale.xan-  qiies.  Hercule,  vainqueur  de' 
dre),  se  distingua  par  ses  talens  Cocus,  groupe  colossal;  les  sta- 
dans  la  congrégation  du  l’oratoire,  tues  de  Léon  X et  de  Clément 
Ilapublié:  I.  De  AuyuxtinoDa-  VU-  Vasari,  qui  accritla  vie  de 
toylibrii,  Home,  i7Ô3,  in-4!;ÉEie  peintre,  lui  a reproché  avec 
c’est  l’histoire  du  célèbre  Augus-^  raison  son  caractère  envieux  et 
tin  Dati.  II.  Tratlatodeglisludj  méchant,  et  surtout  sa  haine  coa> 
detle  donne,  Rome,  1749»  in-8”,  tre  Michel-Ange,  dont  il  déchira 
ouvrage  dans  lequel  l’auteur  des  cartons  précieux.  • 
prouve  que  les  femmes  sont  aussi  BANDINI  (Ance-Ma«ie)  , célé- 
aptes  que  les  hommes  à l’étude  bre  littérateur  italien  du  i8"'  sié- 
des  arts,  des  lettres  et  des  scieii-  de,  naquit  à Florence,  le  a5sep- 
ces.  , tembre  1736.  Il  Gt  scs  études  cher. 

BANDINELLI  (Baccio),  sciilp-  les  jésuites.  Il  montra  du  goût 
teur,néàFlorence  eni487,etquiy  pour  la  poésie.  Il  fut  ensouragé 
mourut  en  i55ç).  Il  était  destiné  dans  scs  recherches  sur  l’antiquité, 
par  son  père  Michel  Agnolo  à être  par  le  célèbre  docteur  Lami.  Il  a 
comme  lui  orfèvre  de  Laurent  de  publié  près  de  60  ouvrages  sur  les 
Médicis,  mais  ^on  goût  pour  la  langues  anciennes  et  les  antiquités, 
sculpture  l’emporta.  On  raconte  II  entretenait  des  correspondances 
au’àrâgedeneufansilfitiincstatue  littéraires  très-éfendues,  etcom- 
(le  neige  qui  attira  par  la  justesse  posa  un  grand  nombre  d’ouvrages 
des  proportions  les  regards  des  dont  les  principaux  sont  I.  De 
c'onnaisseurs.  Il  a fait  aussi  quel-  obelisco  Augusti  Cœsaris,  è 
ques  tableaux;  mais  ils  manquaient  Campi  Marttiruderibus  nuper 
de  grâce  et  de  coloris,  quoique  les  eruto , Rome,  1750,  in-fol.  II. 
de.ssins  fussent  presque  digncs'de  Specimen  lilteraturœ  Fioren- 
Michel-Ange.  Son  ciseau  valait  tmæ  stcculi  XF",  Florence,  a 
mieux  que  son  pinceau.  On  ail-  vol.  in-8“  ; vol.  1",  1747;  vol.  a", 
mire  surtout  sa  copie  du/îimcua;  1751.  III.  CoKectio  veterum 
Laocoon,  qn’on  voit  dans  le  jar-  aiù^uotmonumentorumadhis- 
din  de  Médicis  à Florence.  Cette  tonam  praxipué  litterariam 
copie  était  destinée  par  le  pape  pertinentium , Arez/.o,  175a, 
Clément  VII  à être  offerte  à Fran-  in-8“.  IV.  Fila  e lettere  di  Amt- 
çois  I",  mais  lorsque  le  pape  l’eut  rigo  F espucci , Florence,  1745, 
vue,  il  la  trouva  si  belle  qu’il  ne  vol.  petit  in-4°.V. De rftdcfjscrj^. 
put  s’en  priver:  et  il  envoya  en  tis  Joan.  Bap.  Donii  Patricii 
jdacé  au  roi  de  France  des  statues  Florentini , tibri  5 , Florence, 
antiques.  On  ne  peut  cependant  i755,in-1bl.  \l.  Catalogue  co~ 
guère  juger mnintenantdu son  m^-  dicum  manuscriptorum  Grce- 
rite,  parce  qu’elle  a été  mutilée  et  corum,  Latinorum  et  halo- 
calcinée  dans  l’incendie  du  musée  rum  Bibtiothecœ  Laurentîa- 
en  176a.  On  estime  encore  de  Ban-  nœ,  Florence,  1764*78,  8 vol. 
dinelli  un  bas-relief  représentant  in-fol.  VII.  Bibliothe^a  Leopol- 
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dina  Laurtntiaita , $ive  CaUt- 
ivgu»  manuscriptorum , Flo- 
rence, 1791-95,  5 Tol.  in-fol. , et 
plusieurs  autres  écrits , parmi  les- 
quels on  remarque  les  Vies  de 
quelques  hommes  célèbres.  Il  lé- 
na  une  partie  de  scs  biens  pour 
rétablissement  d'une  maison  d’é- 
ducation dans  sa  Villa  di  Sant’ 
Antonio,  près  Fiésole,  et  le  restai 
é d'autres  emplois  de  bienfaisance. 
Il  est  mort  en  i8on,  généralement 
regretté  et  estimé. 

BANDFNl.  Voyez  Païii. 

BANDIMO,  de  Padoue,  fut  dé- 
signé honorablement  par  Le  Dante 
dans  son  Traité  de  l’Éloquence 
Tulgaire.  On  croit  que  c’est  le  mê- 
mcdontAllaccin  publie  deux  son- 
nets dans  son  Recueil  des  poè- 
tes anciens. 

BANDINDS,  un  des  plus  an- 
ciens théologiens  scolastiques.  Ses 
Ouvrages  ont  été  imprimés  à 
Vienne  en  iSig  in-fol.;  à Lou- 
Tain,  en  lâ.'jS  et  i557  in-8”.  La 
conformité  des  livres  de  Bandiniis 
avec  relui  de  Pierre  Lombard,  a 
fait  agiter  la  question,  si  Lombard 
était  plagiaire  de  Bandinus,  ou  si 
celui-ci  avait  copié  l’autre?  Ln 
manuscrit  du  i3“* siècle,  conservé 
dans  l’abbaye  d’Ober-Altaicb , a 
résolu  cette  question;  il*porlc  en 
titre  : Ahbreviatio  mugLstri 

Bandini , de  liùro  sacramento- 
rummagistri  Pétri,  Purisicn- 
sis  episeopi , fideliter  acta. 

BANDIJRI  (D.  Axselme),  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de 
Méléda,  naquit-,  en  1670,  à Raguse 
en  Dalmatie.  11  vint  en  France 
l’an  170a,  pour  y puiser  le  goiU 
de  la  bonne  critique.  Le  grand-duc 
de  Toscane,  qui  avait  dessein  de 
le  mettre  à la  tête  de  l’université 
de  Pise,  lui  fournit  tout  ce  qui 
lui  était  nécessaire.  L’.Académie 
des  inscri[4ions  l'agrégea  en  1 7 1 5, 
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et  le  duc  d'Orléans  le  choisit  cH 
17»4  pour  son  bibliolhéraire.  Il 
mourut  en  1743,  ûgé  de  73  ans. 
On  a de  lui  : 1.  hnjteriuni  Orien- 
tale, .sivc  A ntig uitates  Cons- 
t(intinojwlilnn<r,  1711,  in-fol.^ 
3 vol.  ; ouvage  savant  et  vaine- 
ment attaqué  par  l’apostat  Oudin. 
IL  yumuiinata  Imperat.  Rom. 
ià  Trajano  Decio  ad  Patfologos 
Augustes  : accessit  Hibfiotheca 
numaria,  etc.  Lutcliæ  Parisior. 
1718,  3 vol.  in-fol.  J.  A.  Fabri- 
cius  a donné  une  seconde  édition 
de  la  Bibliothèque  numismatique 
de  Banduri,  augmentée  dé  notes 
et  de  tables,  Hambourg,  1719, 
in-8".  Ces  deux  ouvrages , impri- 
més à Paris  par  l’imprimerie 
royale,  font  partie  de  la  collection 
dite  zantinc.  Banduri  mérite 
d'être  distingué  de  la  foule  des 
compilateurs.  On  a prétendu  avec 
assez  de  vraisemblance  qu'il  devait 
la  plu]>art  de  ses  écrits  au  savant 
de  Ln  Barre,  é qui  il  avait  fait 
donner  une  pension  par  le  grand- 
duc  de  Toscane.  Banduri  passajt 
pour  le  fils  naturel  de  ce  dernier. 
V oyez  Babre  (de  la)  ; mais  cette 
assertion  parait  peu  fondée. 

Banks  (Domimqve)  , jacobin 
espagnol , originaire  de  Mont- 
Hla  gon,  ou  plutôt  de  V'almasc- 
da  en  Biscaye  , professeur  de 
théologie  à Alcnla  , à Valladolid 
et  à Salaman'iue , mourut  ù Mé- 
dina-del  - r.ampo  en  1604  . âgé 
de  77  ans.  11  pnifessu  la  théolo- 
gie pendant  plus  de  .>0  ans,  à 
Avila  , où  il  fut  le  confesseur  de 
Sainte  Thérèse.  On  a de  lui  un 
long  Commentaire  en  0 gros 
vol.  in-fol.  , sur  la  Somme  de> 
Saint  Thomas  , dont  il  défen- 
dit la  doctrine  avec  chaleur;  ou- 
vrage qui  a paru  à Venise  en 
iGo3  , 3 vol.  in-fol.  La  première 
édition  est  de  Salamanque  , de 
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|584  ù 1 594.  Onadc  lui  un  Com- 
mentairesur  Arittolf,  Salaman- 
que, i585,in-fol.Il  n'avait  pas  l’art 
d’écrire  avec  précision  et  avec 
goût.  C’étaitun  homme  d’un  esprit 
subtil, qui  trouvait  dans  les  Pères 
tout  ce  qu’il  avait  dans  la  tète.  Il 
soutenait  de  nouvelles  opinions  , 
croyant  ii’avoii^d'autre  mérite  que 
de  les  avoir  découvertes  dans  les 
anciens.  Presque  tout  le  monde  le 
rcgardecomme  le  premîcrinven- 
tcur  de  la  Prémotiori  jHiysiqut, 
excepté  l’école  de  Saint  Thomas, 
qui  l'attribuait  ù ce  Saint.! 

BANGIUS  ou  BASr.  (Prr.niiE), 
théologien  suédois,  né  on  i(>53, 
ù llcisinhurg.  professa  pendant 
32  ans  1.1  théologie  ù Alto , et  en 
1(182,  il  fut  fait  évêque  de  Wy- 
borg.  Ce  prélat  est  mort  en 
i(k)(>.  On  a de  lui  une  Histoire 
cccitsiastiijuc  de  Suède,  1675, 
un  Traité  de  Chronologie  sa- 
crée; un  Commentairesur  V È- 
jdtre  aux  Hébreux,  et  d’autres 
ouvrages. 

B.ANGILS  (Thomas-)  , prn- 
fes.seiir  de  théologie . de  philo- 
sophie et  d’hébreu  à Gopenhague, 
mort  en  i(>6i  , Sgé  de  (ii  ans.  Il 
est  auteur  des  Exercices  sur 
V origine  de  la  dirersité  des 
Langues,  c\  d'an  Dictioniiaire 
hébraïque. 

B.ANIER  ou  BO.AER  (Jf.ax-Gcs- 
TAFSos) , feld-niaréchal  de  Suède , 
néà  Diursholm,  dans  la  province 
d’L'pland,  en  iSgG.  Son  père, 
sénateur,  fut  décapité  sous  le 
règne  de  Charles  IX. , en  1600  , 
comme  complice  du  roi  de  Po- 
logne. Cependant  Jean  Banier 
devint  élève  de  Gustave-Adolphe, 
ù qui  il  ressemblait  beaucoup  de 
figure  : il  eut  le  commandement 
de  l’infanterie , et  fut  deux  fois 
défait  par  le  général  Papeiihcim; 
mais  devenu  généralissime  des 
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armées  suédoises  après  la  mort 
de  son  maître,  il  vainquit  deux 
fois  les  Saxons  , battit  les  Impé- 
riaux, et  mourut  le  10  mai  i(>4i, 
après  avoir  fait  plusicur.s  con- 
quêtes. Banier  fut  le  plus  iilusti'e 
des  élèves  du  liéro.s  suédois  . et 
celui  qui  soutint  le  mieux,  apré-i 
lui  , la  gloire  des  armées  suédoi- 
ses en  Allemagne.  Banier  par- 
lait souvent  , mai.s  moileste- 
ment,  de  ses  faits  de  guerre.  Il 
aimait  surtout  à répéter  A qu’il 
n’avait  jamais  rien  ha.«ardé  . ni 
même  formé  une  entreprise  sans 
y être  obligé  par  une  raison  évi- 
dente. » Il  avait  secoué  toute 
dé]ieudancc  de  sa  cour  pour  les 
opérations  militaires , et  aurait 
abandonné  le  commandement  , 
plu  têt  que  d’en  attendre  les  or- 
dres. ■>  Pourquoi  croveï  - vous  , 
disait-il  à scs  conlidcn.s,  que  Ga- 
laset  Piccolomini  n’ont  jamais  pu 
rien  faire  contre  moi  ? C’estqu’ils 
n’osaient  rien  entreprendre  sans 
le  consentement  des  ministres  de 
l’empereur.  « C'était  un  de  scs  prin- 
cipes , que  les  officiers  subal- 
ternes devaient  succéder  ù ceux 
qui  les  précédaient.  «Outre  , di- 
sait-il , que  rien  n’anime  plus  à 
bien  faire  , les  habitudes  que  les 
ofliciers  se  font  dans  leurs  corps 
les  rendent  capables  d’y  servir 
plus  utilement  que  de  nouveaux 
ofBcier.s  plus  habiles.  » Jnmais*U 
ne  souffrait  que  se.s  soldats  s’enri- 
chissent. « Us  se  délianderaient 
incontinent, disait-il , et  je  n'au- 
rais plus  que  de  la  canaille.  Leiif 
accorder  le  pillage  des  villes , 
c’est  vouloir  les  p<;rdre.  » Sou 
système  était  le  même  avec  les 
olliciers  , qu’il  croyait  sullisam- 
ment  récompensés  par  les  grades 
et  les  distinctions.  Peu  de  géné- 
raux ont  été  plus  avares  du  sang 
de  leurs  troupes.  Il  blâmait  hau- 
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tenieul  rcnx  qui  les  sftcriliiiicnt  à 
leur  ri  |>ulatiüii.  Aussi  ue  s’altu- 
diait-il  jtasvuloiilieis  aux  sièges, 
et  il  les  levait  sans  i'è|Miguauee  , 
quaiiil  il  y trou  \ ait  <le  tnqi  grandes 
clilUcultés.  Sanseettceuuduite,  sa 
patrie  aurait  été  bientôt  épuisée 
d'hommes.  11  estimait  be.iueoiip 
les  Allemands  lôrméssous  sa  dis- 
ci|>liue,  et  les  eroyait  les  meil- 
leurs soldats  du  luoiulc.  llanier 
fut  fidèle  il  scs  priueipe.',  ju>qu’à 
la  mort  de  sa  femme,  l'iu  condui- 
sant à Erfurt  les  cendres  d’une 
personne  si  ehèric,  il  juit  une 
passion  xiolenle  et  désortlom'iée 
pour  une  jeune  princesse  de  Bade, 
qu’il  >it  par  hasard.  Dès  cet  ins- 
fant,  la  guerre,  la  gloire  , la  pa- 
trie, tout  ce  (pii  ilMiit  été  l’olijtl 
de  .‘CS  vaux , lui  fut  iiidinVreut. 
Il  ne  pensa  cpi’.'i  sa  maitresse.  l.e 
jour  ipi'il  leeiil  le  consentement 
du  marquis  de  Bade  , son  futur 
beau-père,  il  donna  une  b'te  ma- 
gnifique, et  fit  tii  er2oo  coups  de 
caïUiU,  dont  le  bruit  se  lit  enten- 
dre jusqu’à  Cassel.  ün  y ( rut  les 
armées  aux  mains  : le  ]ieuple  et 
les  inini'tres  coururent  à l'église 
se  mettre  eu  prière.  Le  mariage 
se  fit.  Banier  ne  fut  jilus  occupé 
<pie  de  ses  nouvelles  amours,  et 
laissa  à ses  lieiitenans  le  soin  de 
conduire  lesiipératious  militaires. 
Il  ne  survécut  que  ipielipies  mois 
à des  transports  trop  vifs  pour 
son  caractère  et  pour  sou  âge , et 
mourut  à Ilalberstadt  en  iti  ji. 

B.AMIKR  (Antoi.ve)  , naquit  à 
Dniet , village  d'Auvergne , sur  la 
rive  droite  de  l’.AIlier  , le  a no- 
vembre Le  jeune  Antoine 

fut  envoyé,  dèsl’âge  de  huit  ans, 
au  collège  de  Clermont , professé 
par  les  jésuites,  où  il  fit  tontes 
ses  classes.  Ses  premiers  succès 
furent  le,  présage  de  ce  qu'il  de- 
vait ê tre  u ii  jour.  .1  n i V é en  phi  loso- 
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phie  , il  déploya  de  nouveaux 
taleus,  et  fut  jugé  digne  de  sou- 
tenir ]uibliquemeut  des  thèse» 
qu’on  voulait  dédier  au  corps  de 
V ille.  Le  succès  distingué  qu’il  ob- 
tint en  cette  circonstance  déter- 
mina sa  famille  à se  prêter  à l'en- 
vie extrême  qu’il  avait  devenir  à 
Paris.  ,>lais  bientôt  le  peu  d'argent , 
(pi'il  avait  reçu  de  son  père,  mal 
jiartagé  des  biens  de  la  fortune  ,. 
lut  dissipé.  Il  prit  alors  la  résolu- 
tion de  faire  valoir  scs  propres 
ressources,  et  de  ne  devoir  qu’à, 
lui-même  sa  subsistance.  Quelques, 
professeurs  de  l’université  lui  pro- 
curèrent des  élèves,  et  le  produi-- 
sirent  cber  le  président  Dumetï  , 
ipii  possédait  une  bibliothèque 
bien  choisie.  11  fut  chargé  du  soin 
de  celte  bibliothèque  et  de  perfec- 
tionner l’éducation  des  fils  du  pré- 
sident. Il  s’instruisit  en  les  ius-, 
Iruisant.  Peu  de  temps  après  il 
donna  un  ouvrage  intitulé  : E.v- 
plifatiouhi.sloé'ioueilcs  fiififts, 
où  l’on  découvre  leur  origine  et 
leur  conformité  avec  l'ilistoire 
ancienne.  11  le  publia  en  171  i,eu; 
2 vol.  in-ia.  Lu  171 5,  il  en  don- . 
na  iine'édiliun  augmentée  d’un  5", 
volume,  et  distribuée  en  25dia-, 
logiKïs.  Iladopta cette  forme, pour, 
rendre  son  ouvrage  plus  agréable 
à la  lecture.  Il  fut  admis  à l’Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles- 
lettres  en  171O,  Comme  associé, 
et  en  1728,  comme  pensionnaire. 
L’abbé  Banier  n’a  cessé  de  travail- 
ler à cet  ouvrage  dans  tout  le  cours 
de  sa  vie;  il  parvint  à force  de 
travaux  à donner  à son  système 
ebéri  toute  la  perfection  dont  il 
était  susceptible  . et  il  en  |iub!ia 
upe  troisième  édition  en  i>  volu- 
mt>iu-,j“eu  i7.jo,  époque  où  il 
était  déjà  attaijué  de  la  maladie 
dont  il  mourut,  dette  nouvelle 
édition  , qui  est  la  meilleuie,  est 
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intitulée  : Ui  Mytholoyle  et  (es 
Faities  expliquées  , par  l'his- 
toire; mais  ce  ne  fut  pas  le  seul 
ouvrage  de  l'ahhc  Banier.  Dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  des 
inscriptions  , on  trouve  plus  de 
treule  Dissertations  qu’il  a com- 
posées pour  éclaircir  plusieurs 
parties  de  la  mythologie.  Il  rédi  - 
gea le  5'  F oyayedePaul  Luais, 
et  y inséra  des  traits  d’une  érudi- 
dition  très-étendue  , dont  ou  Ot 
alors  honneur  au  voyageur,  qui 
en  était  incapable.  Il  publia  et 
réforma  le  style  du  F oyaije  de 
CortieiUe  Ixtirnyn,  et  enrichit 
le  texte  de  notes  savantes  , qui 
oO'rcnl  un  parallèle  exact  de  la  i 
géographie  ancienne  et  moderne. 
Il  donna  , en  lyaâ  , une  qua- 
trième édition,  fort  augmentée, 
des  Mélanges  d' Histoire  et  de 
Liltcraturetle  dIArgonne,  char- 
treux, connu  sous  le  nom  em- 
prunté de  Vigneul-.Marville  ; il  y 
fit  plusieurs  itdditions  savantes  et 
curieuses.  Il  est  auteur  de  la 
Traduction  et  desexplications 
lies  Métamorphoses  d'Ocide  , 
ouvrage  magnifique,  enrichi  des 
gravures  de  llcrnard  Picart  , 
dont  la  première  édition  parut  en 
1732,  in-fol. , et  lu  scconile  en 
1767,4  vol,  in-4*.  II  travailla,  de 
concert  avec  l’ahbé  Le  Mascrier, 
à une  édition  des  Cérémonieset  | 
coutumes  religieuses  de  tous  | 
les  peuples  du  monde , en  7 
vol.  in-fol.  , publiée  en  1741.  I 
Cette  édition  est  beaucoup  moins 
curieuse  et  moins  recherchée  que 
celle  de  Hollande  , i|ue  publia  , 1 
dans  les  années  17.35  et  1737,  | 
J. -F.  Bernard,  et  que  les  deux  | 
abbés  prirent  plaisir  é dénaturer, 
tronquer  et  mutiler,  sous  le  ri- 
dicule prétexte  que  la  religion  ca- 
tholique as“ait  été  outragée  par 
J.  F.  Bernard.  Ils  l'accusèreitt  de 
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ne  s’ètre  déclaré  ni  catholique  , 
ni  protestant , et  d’avoir  prêché 
la  tolérance  et  la  charité  , sans 
avoir  avoué  aucune  secte;  ils  le 
blâmèrent  avec  fiel  d’avoir  voulu 
s’égayer  aux  dépens  de  toutes,  en 
allichantlespriqcipes  du  toléran- 
tisme le  plus  outré;  ils  lui  firent 
un  crime  d’avoir  ré(Kindu  , sur 
les  matières  les  plus  importantes, 
un  vernis  d’indifl'érence  et  de  lé- 
gèreté condamnable  ; enfin,  ajou- 
tèrent les  doctes  abbés  , on  voit 
J.  F.  Bernard  tourner  en  dérision 
le  fanatisme  dus  réformés,  et  par- 
ler avec  irrévérence  de  plusieurs 
cérémoniescatholiques,  etc.  J.  F. 
Bernard,  dans  un  supplément 
qu’il  donna  de  son  ouvrage,  leur 
reprocha  d’avoir,  non-seulement 
pillé,  mais  encoretronquéet  mu- 
tilé impitoyablement  son  édition, 
en  lui  prodigaiit  les  injures  et  en 
le  chargeant  des  inculpations  les 
plus  graves.  Il  eut  le  bon  esprit 
de  ne  se  venger  de  ses  détrac- 
teurs qu’en  profitant  de  quelques- 
uns  de  leurs  travaux  ;.  il  choisit 
plusieurs  dissertations  nouvelles 
qui  pouvaient  ajouter  de  l’intérêt 
àson  ouvrage,  qui  forme  1 ■ vol. 
in-fol.  , avec  de  superbes  gra- 
vures de  B.  Picart.  L’édition  do 
Paris  n’a  pu  obtenirla  préférence 
sur  celle  de  Hollande  , qui  a eu 
plusieurs  éditions,  et  dont  les 
exemplaires  complets  se  vendent 
de  8oo  à 1.000  fr. . et  ceux  de 
Parisde  i5où20o.L.  Prudhommo 
a ilonné  une  nouvelle  édition  de 
celle  de  Hollande. 

BANISfEll  (Jean)  , reçu  mé- 
decin de  la  faculté  d’Oxford  en 
iSçS,  pratiqua  son  art  à jNotlin- 
ghain.  Malgré  qu’il  ait  beaucoup 
écrit  en  anglais  sur  l'ariatoiiiie  et 
l.i  chirurgie,  on  ne  cite  de  lui 
qii’uii'  ouvrage  imprimé  é Lon- 
dres, en  1578,  in-fuJ.  ; sdtis  ce 
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titre  : The  History  ofmannth- 
hed  frvm  t/w  sappc  of  the 
most  approvtd  anatomistsin, 
tkis  preeent  aye,  etc.  11  a fait, 
outre  cet  ouvrage  , un  Traité 
tiéceuaire  et  nouveau  de  chi- 
rurgie , Londres  , i5^5,  in-B’ . 
!..  Chirurgie  abrégée  , Lon- 
dres, i585,  in-ia.  IL  Antidote 
chirurgical , Londres , 1 58ç) , 
in -8*.  Ses  ouvrages  ont  été 
rassemblés  en  six  livres.  Lon- 
dres, i663,  in-4*. 

BANISTEH  (Ricrsbd)  , chi- 
rurgien anglais  , parent  du  pré- 
cédent, vivait  dans  le  17*  siècle. 
Il  publia  une  Description  ana- 
tomique de  l’ oeil.  On  la  trouve 
dans  la  première  partie  d’un  ou- 
vrage qui  fut  imprimé  à Londres 
en  lüaa,  et  dont  le  titre  peut  se 
rendre  par  celui-ci  : Traité  mer- 
veilleujs  des  yeux , contenant  la 
connaissance  etlacure  de  1 i3ma- 
ladies  auxquelles  cette  partie  et 
les  paupières  sont  sujettes. 

BANISTER.  ( Jbsm  ), , mission- 
naire de  l’église  anglicane,  et 
botaniste  de  la  Virginie.  Après 
avoir  séjourné  aux  Indes  orien- 
tales, il  s’établit  dans  cette  pro- 
vince vers  la  fin  du  17*  siècle,  et 
se  dévoua  tout  entier  à la  recher- 
che des  plantes  de  cette  partie 
de  l’Amérique  ; il  les  assembla , 
les  décrivit,  et  dessina  les  figures 
des  espèces  rares.  11  devint  la 
victime  de  ses  études  favorites. 
Dans  une  de  sescourses,  il  tomba 
du  haut  d’un  rocher , et  périt. 
C’est  par  cette  raison  que  l’il- 
lustre Linné,  qui  avait  toujours 
soin  que  le  nom  d’une  plante  fît 
allusion  aux  habitudes  du  per- 
sonnage dont  elle  portait  le  nom  , 
donna  & une  espèce  celui  deseon- 
dens  ou  grimpante.  Ses  amis, 
savaus  dans  la  botanique  , ont 
'consacré  sa  .mémoire  1 en  don- 
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nant  à une  plante  de  la  décandrie 
ou  de  1a  famille  des  Malpighiacées 
le  nom  de  iianisteria.' 

BANREA  ( Jscoa  ) , peintre 
d’histoire  et  de  portraits  , né  à 
Harlingen  en  Frise,  en  1G09,  est 
mort  à Amsterdam  en  i65i. 

BAMKËBT  ( Jossen  Vau  Taor- 
pcn  dit  de  FU^ngue  ^ , né  de 
parens  obscurs  , parvint  , de' 
simple  inalelotqu’ilétait  d'abord, 
au  rang  t)e  commandant  dp  la 
côte  , puis  de  capitaine  de  vais- 
seau , et  de  vice-amiral.  11  fonda 
sa  réputation  par  un  combat  que, 
seul , il  soutint  contre  treise  vais- 
seaux de  Dunkerque.  Il  en  coula 
trois  à fond,  et  se  sauva  des  mains 
des  dix  autres.  Il  n’j  eut  que  lui 
à son  bord,  qui  ne futpashiessé. 
Dans  une  autre  occasion,  abordé 
pur  deux  vaisseaux  espagnols,  il 
établit  son  fils,  encore  enfant,  avec 
une  mèche  allumée  à côté  de  la 
Sainte-Barbe.  Il  était  décidé  à se 
faire  sauter  en  l’oir , plutCt  que 
de  se  rendre.  Son  courage  obli- 
gea les  ennemis  à lâcbpf  prise. 
En  1638,  il  commandart  un  vais- 
seau dans  la  flotte  du  célèbre 
amiral  Pierre  Hein,  à l’importante 
prise  des  galions  espagnols  vc- 
nantdu  Pérou  nu  Mexique.  L’an- 
née suivante  , il  seconda  la  glo- 
rieuse entreprise  des  Hollandais 
sur  Fernambouc  au  Brésil.  En 
1637,  1Ü38,  1639,  il  rendit  en- 
core les  plus  grands  services  à 
sa  patrie.  La  première,  avec  4 
vaisseaux,  il  se  battit  contre  sept 
de  Oimkcrqiic  , dont  il  eu  prit 
troi.s  : la  dornière , il  eut  beaucoup 
de  part  aux  .succès  qui  immorta- 
lisèrent ramirnl  Tromp.  En  i04^s 
la  compagnie  des  Indes  occiden- 
tales lui  conféra  , avec  le  rang, 
d’amiral,le  commandement  d'une 
flotte  de  53  voiles  , qu’elle  en- 
voya au  Brésil.  En  croisière  aveo 
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cinq  Taisseaux,  ù la  hnutenr  de 
la  baie  de  Tous-les-Saints  , il 
rencontra  une  escadre  de  sept 
navires  portugais  ; un  seul  se 
sauva, il  en  coula  un  à fond, et  en 
prit  cinq.  A son  retour  de  cette 
expédition  , une  attaque  d’apo- 
plexie le  tua  sous  la  ligne.  Ses  Gis 
rapportèrent  en  Hollande  sa  dé- 
pouille mortelle. 

BANK.KRT  ( Abuct  ) , né  à 
Flessingue , Gis  du  précédent  , 
courut  la  même  carrière  que  son 
père,  et  avec  non  moins  de  dis- 
tinction. Il  avait  le  rang  de  vice- 
atnirul  de  la  Hollande  , et  perdit 
son  vaisseau  , qui  coula  à fond 
dans  la  bataille  que  Ruyter  livra 
aux  Anglais,  le  4itoGt  1666,  et 
qui  fut  moins  heureuse  que  celle 
du  mois  de  juin  précédent , pro- 
longée pendantqiiatrejours.  Ban- 
keit  passa  sur  un  autre  navire  , 
et  il  rendit  ertcore  des  services 
signalé»  dans  cette  afTaire.  En 
jÜtiy  , il  joignit,  avec  cinq  vais- 
seaux , la  flotte  de  Ruyter  dans 
sa  glorieuse  entreprise  surCha- 
tam.  En  iRya  , il  se  signala  dans 
trois  actions  contre  les  flottes 
combinées  d’Angleterre  et  de 
France.  En  1674'  'I  devait  tenter, 
avec  Tromp  et  Van  Nees,  une 
descente  sur  la  côte  de  Norman- 
die, qui  échoua  par  la  découverte 
d’une  conjuration  tramée  avec  le 
chevalierde  Rohan.  Bankert  mou- 
rut à Middelboiirg,  eu  1684. 

BANK.ERT  (Jeax)  , frère  d’A- 
drien , fut  tué  au  service  de  sa 
patrie  le  i5  juin  i665,  où  le  duc 
d’Yorck  et  le  prince  Robert  bat- 
tirent l'amiral  d’Obdnm , dont  le 
vaisseau  sauta  en  l’air.  H y com- 
mandait un  vaisseau  avec  le  rang 
de  capitaine. 

BANKES  (sir  Jeax)  . juriscon- 
sulte anglais,  né  ii  Keswick , dans 
le  Cumberland  , en  iSSg  , et 
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élève  dû  collège  de  la  Reine  Ü 
Oxford,  suivit  le  barreau  , 'et , 
en  i65o  , obtint  la  place  de  pro- 
cureur général.  En  1640  , il 
fut  président  de  lacourdes  pkids- 
communs.  Au  commencement  de 
la  rebelKoh  , Bahkes  déploya  Une 
grande  forcccontrele  parlement. 
Son  épouse , nron  moins  coura- 
geux , défendit  contre  les  trou- 
pes des  rebelles  le  chéteau  de 
Corfle,  où  so  famille  demeurait, 
et  donna  le  temps  au  comte  de 
Caernavon  d’y  porter  du  secours. 
Sir  Jean  resta  prés  du  roi  à Ox- 
ford, et  mourut  dans  cette  ville 
en  i644-  11  avait  composé  plu- 
sieurs ouvrages  de  jurisprudence 
qui  n’ont  pas  vu  le  jour. 

BANKS  ( Jean)  , écrivain  an- 
glais , né  en  170g  à Sunning  en 
Berkshire,  était  destiné  à la  pro- 
fession de  tisserand  ; mais  étant 
venu  à Londres, ilpavvint  à se  faire 
libraire.  Ce  commerce  n’ayant 
pas  été  favorable  A sa  fortune  , 
Banks  eut  recours  à sa  plume,  efc. 
publia  plusieurs  ouvrages  , entré 
autres  l’Earamen  eriliqtie  de  la 
Vie  d’Olivier  Cromwell,  en 

I vol.  in-ia,  qui  eut  du  succès. 

II  travailla  A divers  journaux 
anglais,  et  fut  auteur  de  quelques 
poésies.  Il  mourut  A Islington  , 
en  17.')!. 

BANKS  (Jeax),  poète  tragique 
anglais,  vivait  dans  le  17*  siècle. 
Scs  tragédies  sont  : I.  Les  Rois 
rivaux,  1677-  H-  La  destruc- 
tion deTroie,  167g.  III.  La  V er- 
tu  trahie  , i68a.  IV.  La  Reine 
d' Albion,  ou  la  Mort  de  Marie, 
reine  d* Écosse  , 1684  et  1703. 
V.  Le  Favori  malheureux,  ou 
le  comte  tLEssex,  i685.  VI.’ 
VUsurpateur  innocent,  i0g4.' 
VII.  Cf/rus-le-Grand , ïfigfi. 

BANKS  (Thomas)  , sculpteur- 
anglais  du  » 8' siècle  , alla  étu- 
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,Hii-r  sonarl  en  Italie, ctrcTintdan» 
rapatrié  en  1779.  N’y  ayant  pas 
Iront  é cramatcurs  qui  voulussent 
In]  acheter  ses  statues  , il  se  ren- 
tlit  à réterslrourg,  eu  1781  , et 
i'iiiipératrice  lui  adieta  sa  statue 
<lc  l’Amour  , qu’il  avait  laite  à 
Rome,  et  qui  est  un  de  sesthefs- 
d'œnvre.  ün  cite  encore  de  lui 
.nue  autre  statue  représentant  Ca- 
riictacus.  Pendant  son  séjour  à 
Londres.  Banks  avait  fait  les  nio- 
nuincns  du  célèbre  Nelson  et  du 
capitaine  Biirgess  ; mais  il  ne 
lut  pas  heureux  dans  ces  grandes 
coniiiosilions. 

BANKS  (sir  Joseph), président 
ale  la  Société  royale  de  Londres  , 
» t correspondant  de  l'Institut  de 
France,  naquit  en  Angleterre  vers 
l'an  17)0,  d’une  famille  noble  de 
Snèile.  Après  avoir  fait  de  hril- 
lanlcs  éludes , qu’il  avait  ache- 
vées i\  ri  ni-ersilé  d’OxforJ  , il 
se  livra  avec  passion  à celle  de 
I histüire  naturelle  . et  lit  un 
^vfiyage  à la  côte  du  Lahradüi',  et 
de  Terre-Neuve.  Il  suivit  ensuite 
le  fameux  capitaine  Cook  dan» 
son  I"  voyage  autourdu  Monde  , 
pendant  les  années  1770  et 

1771.  11  contriluia  pnissammcnl 
au  succès  de  cette  entreprise  , 
pour  laquelle  il  emmena  à ses 
fiai'  le  docteur  Solandcr,  suédois 
it'oiigine.et  disciple  de  Linné, 
.ieiixaessii.ateurs,  un  secrétaire, 
et  quatre  domestiques.  11  courut 
de  grands  dangers  , et  faillit  per- 
dre la  vie  à la  Teire-de-Feu  et  à 
Otaïti.  Les  sciences  sont  le.leva- 
Lles  à sir  Joseph  Banks,  d'un 
gi.',nd  nombre  de  faits  et  d’obser- 
vations qui  n’avaient  pas  été  re- 
cueillies par  Cook.  On  lui  doit 
aussi  les  dessins  et  les  gravures 
qui  ornent  la  belle  édition  in-4° 
du  premier  l'oyage  de  Cook , 
Londres, 17 7r», en. 'inglais. Celle  ex- 
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péditionfit  beaucoup  d'honneur  à 
Banks,  et  le  gouvernement  le  con- 
sulta toujours  sur  toutes  les  ex- 
péditions de  ce  genre  qui  eurent 
lieu  depuis.  De  retour  en  Angle- 
terre, Banks  loua  un  navire,  et 
lit , avec  le  docteur  Solander,  un 
voyage  dans  l'Islande  et  aux  îles 
Hébrides  , ou  iles  occidentales 
d'Fcossc.  Ce  fut  au  retour  de  ce 
voyage  que  sir  Joseph  Banks  fit 
connaitre  à l’Europe  la  iiiagni- 
fiquc  grotte  de  Stti/Ja , dont  il 
donna  la  description  , et  qui  , 
depuis  cette  époque,  a excité  la 
curiosité  de  tant  de  voyageurs. 
En  1778  , il  fut  nommé  président 
de  lu  Société  royale  de  Londres, 
Eu  1781  , il  fut  créé  baronnet  et 
niemlire  du  conseil  privé  du  roi 
d'Angleterre.  11  avait  aussi  le  titre 
de  chevalier  de  l'ordre  du  Bain  , 
honneur  qui  ti’cst  accordé  ordi- 
liairemenl  tpi’aux  personnes  du 
plus  haut  rang,  ou  de  la  nais- 
sance la  plus  distinguée.  Ce  fut 
par  ses  soin.»  et  sous  ses  yeux  que 
se  foi  ma  la  collection  la  plus  com- 
plète de  livressur  l'histoire  natu- 
relle. qui  existe  en  Europe.  Le 
catalogue  de  cette  collection  a 
été  imprimé  en  ,'ivol.  in-8",  sou» 
ce  titre;  Calaiogus  bibliotUccœ 
//wtorrco-tJ«ti<>‘afi»,Jos.Banks, 
Londres.  1796-  i8oo  , p.ipicr 
vélin.  Quoique  la  latinité  de  c« 
catalogue  soit  quelquefois  bar- 
bare et  incorrecte, il  n'en  renferme 
pas  moins  des  détails  curieux 
(|oi  le  rendent  indispensable  aux 
naturalistes  et  aux  bibliographes. 
Les  exemplaires  en  sont  peucom- 
?iions  en  France.  Ce  ralalogue  a 
I été  piiliiié  par  Jouas  Üryander. 
Sir  Banks  a composé  un  grand 
nombre  de  Mémoires  , qui  ont 
été  i uséré-s  d.ons  les  Transactions 
phUosopkique  dans  VA  rctue-o- 
I fopia  , et  dans  les  divers  Recueil» 
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périodiques  anglais  et  américains, 
consacrés  à i’ugriciilliire  et  aux 
arts.  En  i8o5,  il  publia  un  opus- 
cule sur  une  maladie  du  blé  : 
A short  account  of  tht  cause 
of  the  disease  in- corn,  cafled 
■by  farnuTs  the  Biight  the 
Miidcw  , and  the  Rust , in-8*, 
avec  une  planche.  C.e  lut  le  che- 
valier Banks  qui  fit  restituer  à la 
France  les  papiers  relatifs  au 
voyage  de  la  Pérouse  et  d’Entre- 
castcaux  , qui  étaient  tombés  an 
pouvoir  des  Anglais.  Sa  maison 
était  devenue  , à Londres  , le 
rendez-vous  des  savans  de  tous 
les  pays.  Il  est  mort  au  mois  de 
juillet  1830,  figé  de  80  ans. 

BANNAKER(BEXJÂSiis),nègre 
du  Maryland, distingué  par  scs  111.1- 
iiièrcs  polies,  aimables,  s’est  placé 
parmi  les  savans  comme  astro- 
nome,et  mathématicien.  Sa  pre- 
mière éducation  l'avait  conflué 
' dans  la  classe  des  hommes  illet- 
trés. Guidé  par  son  génie  , .<^ans 
autres  livres  que  les  ouvrages  de 
Fergusou  et  les  Tables  de  Tobie 
Mayer,  il  s’éleva  à laconuaissauee 
des  hautes  sciences  , qu'il  culti- 
vait dans  les  intervalles  de  loi.sir 
que  lui  laissait  la  culture  des  terres. 
Il  a publié,  pendant  un  certain 
nombre  d’âunécs,des  Ephcnièri- 
</«.yadaplées  surtout  au  Maryland 
et  aux  Etats  voisins.  L’Ecriture 
Sainleétait  la  lecture  qui  lui  plai- 
sait le  plus;  car  il  était  très-reli- 
gieux. Bannakcr,  mort  en  1807, 
dans  sa  soixante-treizième  année, 
a légué  sa  bibliothèque  et  divers 
mantiscrits  à un  ami  qui , sans 
doute,  les  publiera,  et  fera  res- 
sortir les  talens  de  ce  modeste  et 
savant  Africain. 

B.ANNELIER  (Jeas)  , avocat 
au  parlement  de  Bourgogne , et 
doyen  de  l’IIniversité  de  Dijon  , 
vivait  dans  le  18’  siècle;  tous  scs 
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[ ouvrages  roulent  sur  le  droit  et 
les  coutumes  du  duché  de  Bour- 
gogne ; I.  Introduction  à Vé- 
Ittde  des  Digestes , Dijon,  i^So, 
in-8“.  IL  Traites  sur  diverses 
matières  du  droit  français  à 
l’usage  du  duché  de  Bour- 
gogne, avec  des  notes,  Dijon, 
i^ôi  , et  années  suivantes,  7 
gros  volumes  iu-ia  rdc  la  clarté, 
de  la  précision  et  une  .saine  lo- 
gique caractérisent  ces  Traités; 
aussi  les  décisions  de  ce  célèbre 
jurisconsulte  étaient  devenues  une 
autorité  au  parlemnut  de  Dijon. 
III.  Coutumes  du  duché  de 
Bourgogne,  servant  de  suite 
aux  Traités  du  Droit  français, 
etc.,  i77(>,  t vol.  iiiria.  IV. 
Traité  politique  et  éconoini- ^ 
que  des  cheptels , Dijon,  176(1, 
in- 13.  V.  B.iuuelier  est  aussi  au- 
teur des  notes  dans  le  premier 
volume  des  Arrêts  notables  du 
parlement  de  Dijon,  par  F.  Per- 
lier. 

BANNERMAN  (ALEXAsnar.)  , 
graveur  anglais,  a fait  une  es- 
tampe assez  estimée , représen- 
tant la  Mort  de  Saint  Joseph  , 
d’aprèsVèlasquès.  Il  a gravé  aussi  ' 
beaucoup  de  portraits  , qui  font 
partie  de  l’ouvrage  curieux  pu- 
blié par  Horace  NV alpole  .sous  le 
titre  iV Anecdotes  sur  les  arts 
et  les  artistes  qui  ont  séjourné 
en  Angleterre  , Londres , 1 76a , 
Bannermau  était  né  à Cambridge 
en  1 7.50. , 

BANNÉS.  Voy.  Bases. 

BANMER.  Voy.  Banieb. 

BANQL’ü  , (/|(//m:  royal  dans 
le  nord  de  l'Ecosse  , vivait  dans 
le  1 l'sièclc  sous  le  règne  de  Diin- 
kan.  Comme  il  punis.sait  sévère- 
ment les  crimes  , des  malfaiteurs 
qui  redoutaient  sa  justice  l'atta- 
quènmt  dans  son  château , le  cou- 
vrirent de  Llessurcs,  cl  le  lais- 


ai  B A N T 
»(  rent  putir  iport  sur  la  place  , 
pour  aller  piller  ses  prûpriélcs. 
lleiidu  à la  rie  par  de  lidéles  ser- 
viteurs, Banquo  alla  demander 
vciigcauce  au  rui.  Celui-ci  u’eiu- 
ploja  d’abord  que  des  demi-uic- 
sures  qui  l'ureiit  sans  succès  ; mais 
voyant  que  les  rebelles  pre- 
naient une  altitude  uiena^'antc,  il 
envoya  contre  eux  Macbeth , son 
cousin-gerinain  , et  Banquo,  qui 
les  battirent  de  poste  en  poste,  et 
les  bloquèrent  dans  leur  dernière 
citadelle  , où  ils  aimèrent  uiieux 
s’entre-tuer  que  de  se  rendre.  M ac- 
betb  envoya  auroi  la  tête  de  leur 
chef  Macduuld , et  lit  exposerson 
corps  et  ses  membres  sur  les  eiir 
droits  les  plus  élevés,  pour  épou- 
vanter ceuxquiseraient  tentés  de 
se  révolter,  l’eu  après  cette  ex- 
pédition , Ban(|uo  se  distingua 
dans  la  guerre  que  Duncan  eut 
à soutenir  contre  les  Danois, qui 
oecupaientalors l’Angleterre.  Peu 
après  , Macbeth  conspira  contre 
Duncan  , et  monta  sur  le  trône. 
L'Histoire  rapporte  que  Banquo 
qui,  jusque-là,  avait  été  d’une 
intégrité  incorruptible,  fut, non  le 
complice,  mais  le  confident  muet 
de  l’attentat  de  Macbeth.  Cette 
faute  fut  cruellement  punie  , par 
celui-là  même  qui  l’avait  provo- 
quée. Machet  b,poursuivi  par  l’om- 
bre de  son  roi , se  défiant  de  ceux 
même  qui  avaient  servi  son  am- 
bition criminelle,  invita  Banquo 
à un  repas  , où  il  fut  assassiné. 
Son  fils  , Fléanclius  , qui  l’avait 
iiccouipugné,  s’échappa;  et  ce  ne 
fut  qu’après  la  mort  du  tyrau  , 
qu’il  reviut  en  Ecosse  Où  il  fut 
CTccStuarl.  Toutes  les  ancienqes 
chroniques  le  regardent  comme 
le  chef  des  diverses  branches  de 
la  maison  royale  des  Stuart. 

BANTl,  uée  à Crcinaen  1767, 
cantatrice  italienne  qui  a soutenu  | 
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sa  réputation  sur  tous  les  thétilreft 
de  l’Europe,  et  particulièrement 
pendant  neuf  années  sur  celui  de 
Londres.  Elle  mourut  à Bologne 
le  18  février  180Ü. 

BAMZ.EB  (Marc),  né  à Angs- 
bourg  en  yÔ93,  étudia  la  méde- 
cine, et  se  lit  recevoir  dans  le 
collège  des  médecins  de  sa  pa- 
trie , en  1619  : il  y pratiqua  son 
art  jusqu’à  l’époque  où  son  atta- 
chement à la  religion  luthérienne 
l’cn  fit  sortir,  llerra  alors  de  ville 
en  ville,  et  se  lixa  enfin  à >\'it- 
temberg , où  il  obtint  une  chaire 
de  médecine.  Il  mourut  dans 
cette  ville  en  i('i(34>  Dn  a de  lui  : 

I.  Fahrica  receptarutn  , Au- 
guslæ  Vindclicorum,  i622,in-8°. 

II.  Coït  traversa  rium  Médi- 
ra - m isceUanearum , Décodés 
très  , Lipsiæ  , 1E49  , in-4". 

BAÜDAN  , comuiença^à  ré- 
gner en  Irlande  vers  l’an  Ikifi  ; 
mais  son  règne  fut  de  courte  du-i 
rée.  Il  fut  dépouillé  de  sesétats  par 
un  puissant  compétiteur  nommé 
Colman,  qui  le  poursuivit  jusque 
dans  le  monastère  du  fameux  Co- 
lumha  , devenu  depuis  l'apôtre 
des  Pietés,  l'arracha  de  cet  asile 
sacré,  et  le  fit  massacrer.  Révol-< 
tèe  de  cet  ubominiihle  attentat , 
riJltonic  entière  prit  les  armes  , 
à la  voix  de  Columba,  et  vengea 
la  mort  de  Baodaii  par  celle  de  son 
meurtrier. 

BAüNE  (Cecilia  de).  Voyez 
Ezzelin  IV  et  V. 

B.APST  ( .Michel),  médecin  al- 
leinand,  vivait  dans  le  i(i' siècle. 
Il  est  auteur  de  deux  ouvrages, 
l’un  intitulé  ; Juniperetum 
ader  IV acfi hoUier-Garten ,eic. 
Eisicben , iGoi , i6oô  et  1675. 
Traité  des  propriétés  attri- 
iniées  au  yénevrie  r ^ l’autre  inr 
tjtulé  : A'eues  drznei-  Auust 
uudfV underhuch,  est  un  traité 
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<le chirurgie,  en  5volu»neS,  dont 
le  premier  piirut  i\  Mulhausen, 

1 590  ; le  second  ù Leipsick  , 1 5g2  ; 
et  le  troisième i liisleben en  iSgô. 

BAPTISTE.  Batiste. 

BAPTISTIN  ou  BATISTIN 
(Jean-Baptiste  Stick,  dit),  né  à 
Florence,  mort  à Paris  vers  iy^5. 

Il  a fait  lu  musique  de  trois  opé- 
ras; savoir,  en  170g,  MéUagre, 
paroles  de  Jolly  ; en  1711,  Man- 
to  la  Fc*,  paroles  de  Menesson; 
en  1720,  Polgdore,  paroles  de 
Laserre.  Sa  réputation  est  prin- 
cipulenient  fondée  sur  des  Can- 
tales;  il  en  a donné  quatre  livres 
qui  ont  paru  en  différens  temps. 
Celle  de  Dêmocrile  cl  IlêracUte 
est  admirable  par  sa  musique 
toute  pittoresque.  Ce  fut  Buptis- 
tin  r|ui  le  premier  fit  connaître 
en  France  le  Fioloncelte,  instru- 
ment sur  lequel  il  était  d’une 
grande  force.  Louis  XIV  lui  ac- 
corda une  pension. 

BAQLEURE.  F oy.  Bacquerre.  | 

BAQLET.  V oyez  Bacqeet. 

BAQIIOY  (iMacrice)  , nous  a 
laissé  plusieurs  pièces  gravées  J 
l’eau  forte , telles  que  des  V t- 
g nettes,  d’après  les  dessins  de 
Boucher , pour  l'Histoire  de 
France  du  père  Daniel;  un  Com- 
ixit  naval,  d’après  Martin  (l’un 
des  quatre  exécutés  pour  le  ciar), 
etc. 

BAQUOY  (Jean)  , fils  de  Mau- 
rice, dont  il  vient  d’être  parlé,  a 
hérité  du  talent  de  son  père  pour 
les  vignettes.  Il  a gravé  celles  des 
Métamorphoses  d'(>vide  , in- 
4",  et  beaucoup  d’autres  très-jo- 
lies qui  ornent  différens  ouvrages. 
Il  est  mort  ù Paris  en  1778. 

BAR  (Don  Jan  de),  neà  Reims 
vers  la  tin  du  17*  siècle,  mort  i 
Paris,  dansie  courentdes  Blancs- 
Manteaux,  le  2Ü  novembre  1767, 
a coopéré  avec  ses  confrères 
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François  Pradier,  et  Nicolas  Jal- 
labert,  à l’ouvrage  intitulé  -.Etat 
de  la  France,  pur  les  bénédic- 
tin.», Pnri.s,  1749,6  vol. , in-12. 

BAR  (Jean-Lovis  de)  né  dans 
le  pays  d’Osnabruck  vers  1701, 
était  prévôt  héréditaire  du  chapi- 
tre d’Osnabruck.  Pas.sionné  pour 
la  poésie  française,  il  la  cultiva 
avec  plus  de  succès  que  tous  les 
autres  allemands  qui  l’avaient 
tenté  jusque-là.  On  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  : I.  Épitres  di- 
verses sur  fies  sujets  différens 
(ouvrage en  vers),  Londres,  1740, 

2 vol.  in-12;  Amsterdam,  1751, 

3 vol.  in-8*;  elles  ont  été  tra- 
duites en  allemand.  II.  Conso- 
lations dans  Cinfortutie,  poème 
en  sept  chants,  Hambourg  et 
Leipsick,  lySS,  in-8“.  III.  L’an- 
ti-Hcgésias , dialogue  en  vers 
sur  le  suicide.  Hambourg,  1762, 
in-8°.  IV.  Bal/iotes  littéraires 
eteritiques , en  prose  et  en  vers, 
Hambourg,  1761,  1764,  5 vol. 
in-8”. 

B.AR  (Jean-Etienne),  avocat  à 
Thionvillc,  fut  élu,  en  septem- 
bre 1791 , député  de  la  Moselle  é 
la  Convention  nationale.  Dans  le 
procès  do  Louis  XVI,  il  vota  con- 
tre l’appel  au  peuple,  pour  la 
mort,  et  contre  le  sursis.  Ayant 
été  nommé  secrétaire  de  la  Con- 
vention en  1794,  il  demanda  la 
cassation  du  jugement  de  son 
malheureux  collègue  Dechéïeaux, 
Condamné  ù mort  par  lu  commis- 
sion militaire  établie  à Rochefort 
par  Lequinio,  et  fit  rendre  iia 
décret  qui  défendait  aux  juges 
de  prononcer  sur  le  sort  des  fonc- 
tionnaires détenus  pour  fait  d'ar- 
restations ordonnées  par  eux. 
L’année  suivante  , il  passa  au 
conseil  des  Anciens,  et  en  sortit  le 
20  mai  i7<)6.  Il  fut  alors  nommé 
commissaire  près  les  tribunaux 
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du  Bas-Rhin.  Il  entra  ensuite  an 
eorps  législatif  et  soutint  le  direc- 
toire, dans  la  lutte  qui  s’éleva  en 
juin  1799,  entre  cette  autorité  et 
le  corps  législatif.  Au  mois  de 
mai  1800,  Bar  fut  nommé  prési- 
dent du  tribunal  civil  de  Thion- 
ville,  et  occupa  cette  charge  jus- 
qu’à sa  mort  arrivée  peu  de  temps 
après. 


BAR.4BALLI,  né  à Gaëte,  fut 
un  poète  qui  ne  croyait  ]>as  de- 
voir le  céder  à Pétrarque.  Léon  .\, 
trouvant  cet  orgueil  ridicule, 
voulut  s’amuser  a lui  accorder, 
comme  ace  grand  poète  . les  hon- 
neurs du  triomphe,  afin  de  voir 
comment  il  soutiendrait  cette  ot- 
rémonic.  Il  invita  même  beau- 
coup de  poètes  d'Italie  à se  trou- 
ver à Rome  le  jour  de  Saint-Cos- 
me  et  Saint-Damien,  qu'il  avait 
désigné  pour  cette  comédie. 
Ceux-ci  se  rendirent  chez  lui  pour 
le  conduire  au  palais  de  Léon 
Baraballi  récita  en  ])réseiice  du 
pohlife  des  vers  qu'il  avait  com- 
posés; il  les  prononça  d'un  ton 
emphatique  et  bizarre  ; tous  les 
poètes  feignirent  de  les  admirer, 
et  le  déclarèrent  digne  du  triom- 
phe. On  le  lit  monter  sur  un  élé- 
phant, qui  devait  le  conduire  au 
capitule;  mais  sur  le  pont,  l'ani- 
mal entra  eu  fureur,  jeta  Bara- 
balli a terre,  renversa  pln.-ieurs 
personnes  de  son  escorte  , et  s'en 
retourna  ensuite  tranquillement 
dans  la  cour  du  palais.  Ainsi  liiiit 
le  ridicule  triomphe  du  rival  de 
Pétrarque. 

B.4KAB.VND  (Jacqi  es)  . peintre 
de  fleurs  et  d'animaux,  fils  d’un 
artiste  de  la  manufacture  de  tapis 
à Aubusson  , naquit  dans  cette 
ville  en  1772.  Il  eut  pour  maître 
Malaine,  peintre  et  dessinateur 
de  la  manufacture  des  Gobelins,  I 
avec  lequel  il  s’était  lie  d’amitié.  | 


!| 
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I II  peignit  indistinctement  le» 

I fleurs,  les  ornemens  et  les  ani- 
maux, mais  il  s’adonna  plus  par- 
ticulièrement à l'étude  des  oi- 
seaux. Le  célèbre  naturaliste 
vovagenr.  Le  Vaillant,  trouva  en 
lui  le  dessinateur  qu’il  cherchait 
depuis  long-temps.  Baraband  fit 
pour  son  grand  ouvrage  plu»  de 
cent  espèces  de  pe,T~rt)tfnets , tou» 
les  oisMuæ  de  paradis,  les  Uar- 
hits,  les  guêpiers,  etc.  li  a fait 
pour  la  commission  d’Egypte 
beaucoup  de  dessins  en  oiseaux, 
serpens  , insectes  ou  coquilles. 
En  1808  , il  exposa  au  Musée 
deux  oiseaux  peints,  qui  lui  va- 
lurent le  prix  d’une  médaille  d’or. 
On  remarque  entre  autres  chef*- 
d’oeuvre  de  Baraband , le  plafond 
d’un  cabinet  portatif  en  bois  d’a- 
cajou , orné  d’arabesques  en 
bronze  doré  et  platine,  ainsi  que 
des  peintures  de  nos  plus  illustres 
maîtres.  Ce  beau  monument  fut 
exécuté  à Paris  en  i8o'j,  pour  le 
roi  d’Espagne,  d’après  les  dessins 
de  Charles  Pcrcier , membre  de 
l’Institut  et  l’un  de  nos  plus  cé- 
lèbres architectes.  Ce  grand  ou- 
vrage que  Baraband  peignit  à 
l'huile  , rivalise  les  productions 
des  aiuiens  peintres  flamands  et 
hollandais.  Il  décora  aussi  la  belle 
salle  à manger  du  château  de 
Saint-C.loud,  et  donna  des  des- 
sins d’oiseaux  et  d animaux  colo- 
riés pour  être  imités  sur  la  porce- 
laine. tant  à la  manufacture  de 
Sèvres  qu’à  celle  de  .M.M.  Dihl  et 
Guavrar.l.  Son  dernier  tableau 
d’oi,<-a\ix  est  un  chef-d’ieuvre  ; 

II  aminrii  nt  à M.  Dufresne,  na- 
turalisie  , au  Musée  d’histoire 
naturelle,  dit  le  jardin  du  Roi. 
Par  un  décret  rendu  le  vingt- 
cinq  janvier  1807,  Baraband  fut 
iiommé  professeur  de  dessin  à 
l’eCole  spéciale  des  arts  et  de 
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dessin  de  Lyon,  où  il  mourut 
,;i|)rcs  dix  - huit  mois  de  mala- 
.ciic  , le  1"  octobre  i8(k).  Ses  élè- 
ves et  ses  amis  lui  élevèrent  un 
mausolée  en  marbre  blanc,  qu’ils 
c-liargéreiit  de  plusieurs  inscrip- 
tions louchantes  et  dignes  de  scs 
talens.  Ses  élèves  les  plus  dislin- 
piiés  sont  Auguste  Pelletier,  son 
Jieau-frèrc  ; Citron,  peintre  de  la 
inanuCacliire  de  Sèvres  , et  les 
demoiselles  de  Courcelles  et 
PiHiline  Dufresne. 

, BARABAS.  oyez  Bxrrabas. 

BARABELLA  ( Astoksp.  Lo- 
BEMo)  , né  à Caropo-Sampiéro , 
dans  l’état  de  Padouc,  vivait  au 
comiucncement  du  i5'  siècle  ; il 
cultiva  1a  poésie  latine,  et  coin-  I 
posa  une  grande  quantité  de  vers  i 
avec  cette  facilité  qu’on  admire 
dans  Ovide.  Ils  sont  restés  ma- 
nuscrits dans  plusieurs  bibliothè- 
ques. Il  mourut,  en  i44^i  ‘‘ 
tri,  od  il  enseignait  la  rhétori- 
que. 

BARACil,  quatrième  juge  des 
Hébreux  , gouverna  ce  peuple 
avec  le  secours  de  Débora,  et 
vain(|uit  Sisara  vers  l’an  1283 
avant  J.-C. 

BAR.ACHIAS,  père  du  pro- 
phète Zacharie.  C’est  un  nom 
commun  à plusieurs  autres  juifs. 

B.VRADAl’  (Saikt),  solitaire 
dont  Théodore  a fait  mention.  Il 
n'avait  pour  vêtement  qu’une 
peau  de  bête  fauve,  cl  il  vivait 
dans  une  espèce  de  cage  , exposé 
à toutes  les  intempéries  des  .sai- 
sons. 

BARADÉEou  BARDAI.  Kn^e.* 
Zakzalc. 

BARAGUEY  - D’HILLIERS 
(Lons),  général  français,  naquit 
à Paris  en  1734,  d’une  famille 
noble  , cl  servait  au  régiment 
d Alsace  en  qualité  de  lieutenant, 
au  commencement  de  la  révolu- 
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tion  dont  il  adopta  les  principes 
avec  modération.  En  1793 , il 
obtint  le  commandement  d’une 
légion  levée  en  Savoie,  qui  était 
sons  le*  ordres  du  général  Cus- 
tines.  Ce  général  apprécia  en  di- 
verses circonstances  la  valeur  et 
les  talcns  de  Baraguey;  il  le  prit 
en  alTection  et  le  fit  nommer  gé- 
néral de  brigade.  Le  mérite  de 
Baraguey  se  fit  encore  remarquer 
dans  ce  nouveau  poste,  et  on  le 
proposa  pour  le  ministère  de 
la  guerre.  L’amitié  de  Custi- 
ncs  faillit,  é cette  époque,  lui 
coéter  la  vie  ; il  fut  traduit  avec 
t:e  général  devant  le  tribunal  ré- 
volutionnaire , mais  comme  on 
craignait  sans  doute  que  ses  dé- 
positions ne  justifiassent  trop 
évidemment  Custines,  il  fut  ac- 
quitté de  toute  accusation,  mais 
retenu  comme  suspect.  Rendu  à 
la  liberté,  il  fut  employé  sous  les 
ordres  du  général  Menou , et 
manqua  d’être  aussi  enveloppé 
dans  les  disgrâces  d«  ce  général. 
En  i79<j,  il  passa  ^ l’armée  d’I- 
talie; puis,  ayant  été  nommé  gé- 
néral de  division,  il  fit  partie  de 
l’expédition  d'Egyptei  En  reve- 
nant en  Erance  par  l'ordre  du 
général  eu  chef,  il  fut  fait  prison- 
nier sur  la  frégate  la  Semible, 
et  conduit  en  Angleterre.  A son 
retour  , il  fut  destitué  par  .suite 
des  accusations  qui  s’élevèrent 
contre  lui  ; il  demanda  alors 
à être  jugé  par  un  conseil  de 
guerre,  justifia  pleinement  .sa 
conduite  et  fut  réintégré  dans  son 
grade.  Sous  le  gouvernement 
impérial,  il  fut  élevé  au  rang  de 
grand-officier  de  1a  légion  d'hon- 
neur, et  nommé  colonel-général 
des  dragons.  Il  fit  en  cette  qualité 
la  campagne  d’Allemagne  de 
i8o5,  et  y rendit  des  services 
impurtans.  Envoyé  un  peu  plu- 
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tard  en  Kspagnc,  il  battit  l’en- 
netni  sous  le  tort  de  Figiiières  et 
lui  prit  un  convoi  considérable. 
U passa  ensuite  à la  grande  armée 
«mplojée  contre  la  Riftsie , et 
mourut  à Berlin,  en  i8ia,  au 
retour  de  cette  malheureuse  ex- 
pédition. 

BARAHONA  Y PADILLA 
(Jeas)  , natif  de  Xérès  en  Espa- 
gne, est  auteur  d’une  paraphrase 
du  Traité  italien  d’Alexandre 
Piccolomini  , des  Institutions 
de  la  vie  de  l’homme  noble, 
Séville,  in-8". 

BARAHONA  Y SOTO  (Louis 
»b),  célèbre  poète  et  médecin  es- 
pagnol , naquit  à Lucena  dans 
l’Andalousie.  Il  florissait  vers  la 
fin  du  i6*  siècle.  11  exerça  la  mé- 
decine pendant  plusieurs  années 
**  ^*j*'^'dona,  dans  le  royaume 
de  Séville.  I.es  ouvrages  qu’il  a 
laissés  sont  : 1.  Des  Eglogues , I 
des  Stances , des  Somuts,  et 
d’autres  Poésies  que  l’on  trouve 
éparses  dans  dilTérens  recueils  es- 
pagnols. II.  Le  poème  des  Lar- 
mes d’ Angélique  , imprimé  en 
espagnol  é Grenade  en  i58(J.  Ce 
poème  fait  suite  è celui  de  l’A- 
rioste  sur  1e  même  su  jet.  On  pourra 
se  former  une  idée  du  mérite  des 
ouvrages  de  Barahona,  par  l’é- 
logc  suivant , que  Cervantes  met 
dans  la  bouche  du  curé  qui  fait  la 
revue  de  la  bibliothèque  de  don 
Quichotte  , et  qui  , après  avoir 
examiné  le  poème  des  Larmes 
d’Angélique-,  voulait  le  con- 
damner aux  flammes.  « Je  pleu- 
rerais ce  poème,  dit  ce  curé,  s’il 
fallait  que  j’ordonnasse  de  le  brû- 
ler ; car  son  auteur  fut  un  des 
plus  fameux  poètes,  non-seule- 
ment de  I Espagne , mais  encore 
de  l’univers.  Il  ne  fut  pas  moins 
heureux  dans  la  traduction  de 
quelques  poésies  d’Ovide,  que 
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dans  l’invention  de  son  poème.  A 
On  regrette  que  ces  traduction» 
d’Ovide,  si  appréciées  par  Cer^ 
vantes  , n’aient  pu  être  conser- 
vées. 

BARAHONA  VALDIVIESO 
(Piebre)  , théologien  espagnol  de 
l’ordre  de  Sftint-Prançois , vivait 
encore  èn  1606.  Il  se  rendit  très- 
habile  dans  la  théologie,  et  il  la 
professa  long-temps.  Il  a laissé 
divers  ouvrages  qui  sont  la  preuve 
de  son  savoir. 

BARAK  , succéda  é son  cousin 
Mobarek.,  qui  était  mort  sans  en- 
fans  , dans  la  souveraineté  dà 
Tiirkestan.  Il  voulut  envahir  le 
Khoracan  sur  Abaka,  empereur 
des  Mogols;  mais  cette  entreprise 
ne  lui  ayant  pas  réussi  , il  se 
I tourna  du  cûté  de  la  Chine,  et  y 
fit  de  grands  ravages  : mais  il  fut 
bientôt  forcé  d’abandonner  scs 
conquêtes , par  I.1  valeur  et  l.i 
Sagesse  de  Coblai,  qui  régnait 
sur  ce  vaste  empire.  Barak  quitta 
le  culte  idolâtre  de  Gengis-Kan  , 
un  de  ses  ancêtres,  pour  embras- 
ser le  mahométisme.  Il  mourut 
l’an  658  de  l’hégire. 

BARANOAVSKI  ou  BARANO-. 
VHJS  (Albert),  archevêque  de 
Gnêne  en  Pologne,  virait  sous  le 
règne  de  Sigismond  II,  et  mou- 
rut en  161 5.  Il  a laissé  plusieurs 
ouvrages  dont  voici  les  princi- 
paux : I.  Constilutiones  sgno- 
di  dioecesaïup,  V ludislaviensis 
ann.  1607  celebratœ , Craco^ 
vie,  1G07.  IL  Concitium  pro- 
vinciale regni  Poloniœ  ann.- 
160;?  celebratum  , Crocovie  , 
1611.  111.  Sunodus  dûxcesanes 
Gnesnensis  habita  i6ia,  Cra- 
covic.  i6ia. 

BARANOWSRI  (Stakisias  a 
Rxepi.ik)  , noblfe  polon-lis  du  17» 
siècle,  qui  a continué  en  langue 
polonaise  les  Insignia,  facino~ 
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rcujueprœctara  \twi  l itatis  Po- 
ionicœ  de  Barthélémy  Paproz  , 
jusqu’à  l’année  i(j35.  Celte  con- 
tinuation n!a  pas  été  imprimée. 

BARANTE  (N.  de),  père  de 
l’auteur  de  la  Littérature  fran- 
çaise fendant  le  i8*  siècle,  fut 
préfet  de  Genève,  où  son  admi- 
nistration , et  surtout  sa  conduite 
politique,  trouvèrent  un  grand 
nombre  de  détracteurs.  Il  se  dé- 
lassait souvent  de  ses  fonctions 
administratives  par  la  culture 
des  lettres.  On  a de  lui  une  Géo- 
graphic  élémentaire  assez  esti- 
mée , et  pne  Introduction  à 
l’étude  des  langues.  Il  a fourni 
à la  Biographie  tmiuerselte, 
plusieurs  articles  qui  annoncent 
qn  esprit  supérieur,  entre  autres 
ceux  de  Théodore  de  Bèze , de 
Calvin  et  du  chancelier  Duprat. 
U est  mort  en  i8ia. 

BAR.ANZANO  ( Redbmptos  ) , 
religieux  barnabite,  né  à Serra- 
valle,  aux  environs  de  Verceil, 
dans  le, Piémont,  en  iSpo,  fut 
fait  pnrfesseur  de  philosophie  et 
de  mathématiques  à Annecy , où 
il  se  distingua  par  la  subtilité  de 
son  esprit.  Le  général  de  son  or- 
dre Payant  envoyé  en  France 
pour  y faire  quelques  étahlisse- 
meus,  il  vint  à Paris,  et  se  fit  un 
nom  comme  philosophe  et  com- 
me prédicateur.  C’est  un  des  pre- 
miers qui  eut  le  courage  d'aban- 
donner Aristote.  Il  mourut  à 
Montargis  le  aô  décembre  i6aa , 
âgé  de.33ans.  La  MoUie-Ie-Vayer 
le  place  parmi  les  premiers  es- 
prits de  son  siècle.  Il  ajoute  que 
Baranzano  l’avfiit  plusieurs  ibis 
.nssuré  « qu’il  se  ferait  revoir  à 
lui,  s’il  partait  le  premier  de  ce 
monde  » ; mais  il  ne  tint  point 
parole.  Le  chancelier  Bacon  fai- 
sait autant  de  cas  de  lui  que  la 
Motfaerle- Vajer.  Quoique  les 
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systèmes  que  ccbarnabite  opposa 
à ceux  d’Aristote  n’aient  pas  fait 
fortune,  on  peut  juger  qu’il  au- 
rait été  beaucoup  plus  loin  si  la 
mort  ne  l’avait  enlevé  dans  sa 
premièrè  jeunesse.  Nous  avons 
de  lui  : I.  Campus  philosophi- 
cus,  1G20,  in-8".  II.  Urauo- 
scopia,  seu  universa  docJtrina 
de  cœlo,  1617,  in-fol.  III.  De 
novis  opinionibus  physicis  , 
in-8",  ibi7. 

BARAT  (Nicoias)  , mort  vers 
1706,  professeur  de  langue  hé- 
braïque , a , de  société  avec  Char- 
les Bordes,  donné  une  nouvelle 
édition  du  Glossarium  univer- 
sale heùraicum , auctore  Lud. 
Thomassino  , Paris , ex  typog. 
regiû,  i6()7,  in-fol. 

BARAT  (Pieree)  , élève  de  Ri- 
chard Simon,  attaché  à la  biblio- 
thèque Mazarine  ^ mort  vers 
1750,  est  auteur  d’un  ouvrage 
sous  le  titre  de  Bibliothèque 
choisie,  Amsterdam,  1714 > a 
vol.  in-ia. 

BARATELLA  (Astoire  Lacbe- 
Gio),  poète  latin  très-fécond,  né 
près  de  Padoue,  mort  en 
Feltri  , où  il  professait  la  rhéto- 
rique, composa,  dit-on,  soixante 
mille  vers  dans  sa  vie.  Mais  il  pa- 
rait que  son  talent  ne  répondait 
pasà  sa  fécondité  ; car  aucune  de 
ses  poésies  n’a  été  imprimée.  Ses 
manuscrits  s.ont  conserves  à Pa- 
doue , à Trévise , à Milan  et  A 
Venise. 

BARATIER  ( JEAn-PaïuprE),. 
naquit  le  19  janvier  1731,  à 
Scbwabach,  dans  le  margraviat 
d’Anspach.  Son  père  qui  était 
pasteur  de  l’église  française  de  ce 
lieu  , lui  apprit  à écrire  à l’âge  de 
3 ans.  Dès  l’âge  de  4 «ns  il  par- 
lait le  latin , le  français  et  l’alle- 
mand, sans  connaître  ni  gram- 
maire ni.  dictionnaire.  U apprit 
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parraiteniciit  le  grec  ù 6 , et  était  L’éleiile  avait  miné  sa  santé,  iia- 
si  versé  dans  l’hébreu  é lo,  qu’il  turelli-iiient  faible  et  délicate.  On 
traduisait  la  bible  hébraïque,  sans  dit  qu’il  passait  douze  heures  au 
points,  eu  latin  ou  en  français , ù lit  jusqu’à  l’âge  de  dix  ans,  et 
ruuvei-ture  du  livre.  Il  donna , en  dix  heures  depuis  ce  temps -l.ï 
i^üo,  une  A’«*/i‘cf.  exacte  de  lu  jusqu’à  sa  mort.  Si  Baillet  avait 
(fraude  liitle  rahbinùjue,  en  vécude  son  temps,  il  l’aurait  mis  ' 
4 vol.  in-l'ol. , publia,  trois  ans  à la  tête  de  .ses  Eu  fans  célèbres. 
aprè.s  , y Itinéraire  du  rabbin  Baratier  était  bien  au-dessus  de 
Benjamin , i vtd.  in-8”,  Pic  de  La  Mirandole,  en  ce  qu'il 

et  l’accompagna  de  Disserta-  approfondit  tout  ce  que  ce  prince 
titms  qui  auraient  fait  honneur  à n'avait  fait  qii’eflleurer.  Outre  les 
un  savant  con.sommé.  Il  s’a-  ouvrages  déjà  cités , on  en  a en- ■ 
donna  ensuite  à l’étude  des  Pé-  cure  d’autres  de  lui.  Les  pririci-- 
res,  des  conciles,  de  la  philoso-  paux  sont  : 1.  Ànli-  Artemo  - 
phie  , des  mathématiques,  et  sur-  | nins  ,seu  I nitiuin  sanctiJoaii- 
loiil  de  l’astronomie.  Cet  enfant  m’.v  ex  ontiquitate  ecclesias-' 
proposa  à l’Académie  de  Berlin  ticû  advcfsùs  Artemonium- 
un  moyen  pour  trouver  la  longi-  vindientum  atque  Utvstra  - 
tude  de  la  mer.  Il  vint  ensuite  tuin  , Auremberg,  iç55,  in-8", 
lui-même  en  cette  ville.  Passant  qu’il  publia  à l'âge  de  i4  ans.  II.  ‘ 
.à  Hall  avec  son  père  , en  içô'),  ^ Disquisilio  chronotoqica  de 
le  cliaucelier  .Liidwic  lui  offrit  successione  antiquissimà  epis- 
dc  le  faire  recevoir  or«f JS  maître-  coporum  Ronianorum  , à Pe- 
ès-arts.  Baratier,  flatté  de  cette  Ira  v.sque  ad'  V ictorem , etc.  = 
proposition,  composa  sur  l'heu-  I t redit , in-4“.  III.  Do- 

re , en  présence  de  l’université , j fen.se  de  la  monarchie  sieritieii- 
quatorze  Thèses,  qu’il  fit  impri- j traduit  de  l’allemand  par  J. 
mer  la  même  nuit,  et  les  soutint  j:  P.  de  Liidwic,  Hall,  ijôS,  in-8". 
le  lendemain  en  public  pendant  ; IV.  Plusieurs  Lettres  et  Disser- 
trois  heures  avec  un  succès  ex-  |l  tâtions  insérées  dans  les  divers 
traordinaire.  L’Académie  l’agré- j|  volumes  de  \a  Bibliothèque grr- 
gea  solennellement  au  nombre  de  '■  manique , etc.  On  trouve  à la  fm 
scs  membres.  Il  fut  présenté  au  j|  de  la  vie  de  ce  jeline  homme  cé- 
roi  de  Prusse  coHime  un  prodige  ! lébrc,  par  Foriney  , l irecht  , 
d’érudition.  Ce  prince , qui  n’ai- | 1-41  < un  catalogue  détaillé  de 
niait  pas  lessavans,  lui  deman-  ses  manuscrits, 
da,  pour  le  mortifier,  s’il  savait  BARATOTTI  (GAtERASi),  nom' 
le  droit  public  ? Le  jeune  homme  sous  lequel  .ArchangclaTarabotti , 
étantobligé  de  convenir  que  non.  vénitienne,  religieusedu  couvent- 
« Allez l’ctudier,  lui  dit-il,  avant  de  Sainte-Anne,  ordre  de  Saint- 
de  vous  donner  pour  savant.  >•  Ba-  Benoit,  a publié  un  roman  inli- 
ratiér  y travailla  si  fort,  renoii-  1 tulé:  La semplicitàinqannata, 
faut  à toute  autre  étude,  ((u’il  Leida,  i(J54 - iu- 1 u , tlzevier. 
soutint  sa  thèse  de  droit  public  BARAÏTIFRI  (Charles),  en— 
au  bout  de  i.v  mois.  Mais  il  mou-  det  de  la  famille  des  comtes  de  ce 
rut  peu  de  temps  ajirés,à  Hall,  nom,  né  à Plaisance  vers  i-.-iH, 
lie  l’excès  du  travail,  en  1-40,  mort  dansla  même  v illevers  1 tSoG, 
âgé  de  ly  ans  8 moi.s  et  ç jours.  | reçut  de  scs  pareus  uuceducatiou 
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«•ignée.  11  possédait,  outre  le  grec  Baraze  était  alors  âgé  de  G i ans. 
et  le  latin,  les pi'iiuipales  langues  BARBA  (Alvabès-.Alomo), prê- 
de  l'Europe.  Son  peut  liant  1 en-  tre  espagnol  , se  livra  é l'élude 
Irainait  surtout  vers  rétuile  des  de  la  minéralogie  et  surtout  de  la 
sciences  plivsiques  et  inatiiémali-  métailurgie.  Il  elaiteuré  deSaint- 
ipies,  scieneesquidevaientètreun  Bernard  du  l’otosi , au  couimen- 
jiiur  le  rondement  de  sa  répiita-  cernent  du  i siècle,  et  est  auteur 
lion.  Ses  éludes  lerminées,  il  par-  d'un  livre  l'ort  rare,  intitulé 
courut  r.Alleinague,  la  Prusse,  la  r/c  ios  mctalles , .Madrid,  1640  , 
France  et  l'Angleterre.  Il  ilonna,  in- 4".  Il  a été  réimprimé  en  1729, 
dans  ce  dernier  pays,  plusieurs  j iu,-4‘';  et  l’on  a joint  à cette  édi- 
dissei'tations  très-savantes  sur  dif-  I lion,  le  Traité  d'.AIonzo  Carillo 
t'érens  sujets.  Bientôt  après  , il  l>a.sso,  sur  les  anciennes  mines 
combattit  le  système  de  Newton  d'Espagne,  imprime  auparavant  à 
sur  lu  lumière  , et  adopta  l’opinion  Cordoueen  1G24,  in-4".  11  y a un 
de  Dul'ay  et  de  plusieurs  autres  Abrégé  du  Traité  de  V Art  mé- 
anti-Newtoniens  , qui  voulaient  ta///r^uc  de  Barba,  traduit  en  frun- 
réduirelesconleurssidairesàtrois.  çais  par  llautin  de  Villars,  Paris, 
On  voit  le  développement  de  sa  in-12,  auquel  on  a joint  la 

tlicoric  dans  une  dissertation  im-  Mélatiurgie , ou  l’art  de  tirer 
primée  à Plaisance,  sous  ce  titre  : et  de  purifier  les  métaux  , du 

Coup  hietturasuUa  super  fi  uità  même  auteur,  traduit  de  l’espa- 
della  materiacolorata  e de’  CO- . gnol  par  Gosfort,  avec  un  Dis- 
lori  nelta  luce , et  del  supposto  courspréliminaire  parl’abbéLen- 
intrins(CO  suo  spleudore.  On  glet  du  Fresnoy,  Paris, 
voit  l'Éloge  de  DaruUieri  , au  vol.  in-iu.  Toyez  Lenclet,  nu- 
commencement  du  Traité  de  méro  XVI  dé  ses  ouvrages. 
physigue  mis  à la  portéedelout  BARB.V  (Pierre),  prol'esseurde 
lemoiule,  d'après  le  système  de  la  faculté  demédecinc  en  l'univer- 
Newton,  par  A.  P.  Justin  Dubur-  sitèdeValladolid,fut  jireiniermc- 
gna,  Paris,  i8uG,  in-8°.  decin de  Philippe  IV  en  1G21.  Les 

BAR.VZ.E  (Cvpriek)  , mission-  ouvrages  qu'il  a publiés  sont  : I. 
nairc  jésuite,  alla  prêcher  l’Evan-  Fera  Praxis  de  curatiime  ter- 
gile  vers  iG^Ô,  chez  les  .Moxes  , tUnuv  stabilitur,  jdlsa  impug- 
nation  sauvage  de  l'.Vmèrique  mé-  natur,  liberautur llispunime- 
ridion.de.  11  les  ras-embla,  les  ci-  diei  à calunniiis , Séville,  1G42, 
vilisa  peuàpeu,  leur  appritàcnl-  in-4°.  Ce  traité  a princijialement 
tiver  leurs  terres  , à faire  de  la  pour  objet  de  prouver  les  vertus 
toile  pour  se  vêtir,  à e.vercer  les  du  quinquina  pour  la  guérison  de 
•trts  les  plus  nécessaifes  à la  vie.  la  lièvre  tiercé'.  II.  liesuntade  ta 
Après  vingt-sept  ans  de  travaux  i/in/rrbr  r/c /;r.vlc  , Madrid , 1G48. 
apostoliques  chez  ce  peuple,  Ba-  BARB.V  ( Pompée  deela),  né  à 
raze  aérant  voulu  entreprendre  la  Pescia  en  fo.scane.  pliilosop^e  , 
conversion  et  la  civilisation  des  médecin  du  pape  Pie  IV,  se  rcn-> 
Ba  ires.,^nation  voisine , périt  vie- I dit  reconnnaudable  par  son  cru- 
time  de^soii  zèle  pour  lu  religion  dition.  Il  ajouta  un  très-bon  Corn- 
et le  bien  de  riiumanité.  Le.' bar-  mentaire  an  Traité  de  Cicéron, 
baresqu’il  voulait  éclairer,  le  mas-  sur  la  rhétorique . Venise  , 1 555, 
s.icrèront  le  16  septembre  1702.  et  i554.  On  a encore  de  lui  ; Dia- 
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h>go  délie  arnti  et  delle  icttere, 
Venise,  1 558  el  1678,  i(i-8“;  De 
secretis  iiaturœ , Venise , 1 558  , 
in-8*  ; de  Baîneis  montU  Cali- 
niydans  ie  f^oyagedanaiaTon- 
catie  du  docteur  Tnrgioni,  vo- 
lume 5.  Barba  était  nieiiibre  de 
l’Académie  de  Florence,  et  y lut 
en  1548,  une  exposition  ou  expli- 
cation d’un  sonnet  platonique. 
Cet  opuscule,  divisé  en  cinqcli.x- 
pitres,aété  imprimé  à Florence, 
1549,  in-8*  ; Barba  y est  désigné 
sous  le  nom  de  Pompeo  da  Pescia. 
Le  sujet  de  ce  soniict  est  le  pre- 
mier ciTel  de  l’amonr  , qui  est  , 
suivant  le  texte  , de  séparer  Ca- 
me, du  corps  de  l’ama/ut.  El  les 
cinq  chapitres  de  l’exposition- rou- 
lent sur  t’ Immorlalilc  de  Came 
seioH  Aristote  et  selon  Platon. 
On  voit  dans  les  Fasti  consoiari , 
pag.  '4  , de  Salvini , que  Barbu 
lut  le  premier  instituteur  de  cet  | 
lisage  académique.  Il  avait  aussi 
commencé  une  traduct.  ital.  de 
V Histoire  naturelle  de  Pline. 

BARBA  (Simon  uclla),  lière 
du  précédent,  était,  comme  lui, 
natif  de  Pescia,  et  membre  de 
l’Académie  de  Florcnce.il  publia 
de  concert  avec  son  frère  , un  ou- 
vrage intitulé  : La  Topicu  di  ; 
Cicerone , tradolta,  col comev- 
to  nei  quale  si  mostrano  gli  | 
esempjditiUti  i luoghi,  envati 
da.  Dante,  dal  Petrarca  e dal 
Boccuccio  , e le  differertze  lo- 
cvli  di  Boezio , cwvate  da  Te- 
vnistio  e Ciccrone ,ridotte  in  ar- 
ts, tradotte  edaùùreviate , Ve- 
nise, i55Ü.  La  traduction  des  To- 
piq^es  est  de  Simon  ; le  reste  est 
de  Pompée. 

BARBA  (Pons),  troubadour, 
sujet  d’Alphonse  H , roi  d’Ai-agon, 
se  plaignait  dans  une  sirverite  des 
dangersde  la  flatterie.  «Les  grands, 
dit-il , commettent  des  fautes  si 
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énormes,  qu’on  ne  devrait  parler 
d'autre  chose....  Cependant  i.i 
crninle  iric  retient;  car  on  u'e-t 
pas  aussi  hardi  à leur  dire  des  vé- 
rités qu’à  leur  prodiguer  de  faus- 
ses louanges.  Aussi  en  sont-ils 
moins  vertueux  depuis  qu’ils  éloi- 
gnent les  censeurs  et  qu’ils  enri- 
chissent des  flatteurs  qui  applau- 
dissent à leurs  égaremens....  » 

B.AKBA  (Jean  SANCno),  sculp- 
teur, né  en  i()i5,  ilans  les  mon- 
tagnes  de  Biirgos.  L’envie  de  se 
faire  comuiitre  et  de  se  perfection- 
ner en  même  temps,  le  lit  aller  à 
Madrid  , où  l'on  voit  la  jilupartifc 
ses  oeuvres.  Il  mourut  dans  cette 
ville  eu  iti^o.  Ses  ouvrages  les 
plus  remarquables  .«ont  dans  l'é- 
glise des  Carmes -Chaussés  de 
.Madrid,  dans  la  paroisse  de  Sainte- 
Croix,  dans  le  couvent  de  la  Mcr- 
cy  , et  surtout  son  fameux  Christ 
agonisant , dans  une  chapelle  des 
Pères  agonisons  de  celte  ville. 

BARBA  (Genaivo  della),  pein- 
tre . né  à Massa  di  Carrara  en  i(h)  i , 
était  habile  coloriste  comme  ou  le 
voit  j>ar  divers  ouvrages  faits  par 
lui  à Rome,  entre  autres  ceux  du 
palais  Corsini. 

BAI’vBADILLO  ( Alpbonse-Jé- 
nÛME  DE  Salas),  né  à Madrid,  fut 
un  des  auteurs  célèbresdelafln  du 
iG"  siècle  et  du  coinmencemeiit 
du  17'.  Il  composa  plusieurs  6'ome- 
dics  Irés-applaudics  en  Espagne. 
Son  style  élégant  et  pur  contribua' 
beaucoup  à perfectionner  la  langue 
espagnole  ; il  avait  quelque  cho.se 
de  l’urbanité  romaine.  Scs  Pièces 
de  théâtre  pleines  de  morale 
et  de  gaîté.  On  a encore  de  lui  : 
un  hecvcil  de  poé.àes  Castilla- 
nes , 161G,  iii-8"  ; Aventures 
de  D.  Diego  de  Nochc,  iGi3, 
in-8*  ; et  quelques  romans.  Il  était’ 
mort  en  17Ô5. 

BAIIB.ADINO,  savantportiigais 
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■du  i8'  siècle,  ndonnéà  Paris,  en 
, un  traité  dain  sa  langue 
Sur  t’élat présent  de  la  liltéru-  i 
turf  en  Portufial.  lu  jésuite  por- 
tugais en  a fait  une  sévère  criti- 
que , et  don  Joseph  de  Mayinu  a 
écrit  en  laveur  de  l’ouvrage. 

BAllBADOlU  ( DosiTo),  nohle 
florentin,  fut  envoyé  en  qualité 
d’ainhassudeur  à la  cour  d’.Avi- 
gnon  , en  1075,  pour  justifier  la 
conduite  de  ses  concitoyens  et  la 
guerre  qu'ils  faisaient  au  Pape.  H I 
plaida  la  cause  de  .sa  patrie  avec 
tant  d’éloquence  , que  tous  les 
cardinaux  en  furent  attendris  ; 
Florence  n’en  fut  pas  moins  con- 
damnée par  l’assenihlce  : alors 
Burbadori , se  tournant  vers  le 
crucifix  , s’écria  qu’il  en  appelait 
de  ce  jugement  à üieii  lui-même. 
En  iÔ79j  le  peuple  s’étant  emparé 
du  souverain  pouvoir  à Florence  , 
Barbadori  fut  accusé  de  trahison, 
et  rut  la  tète  tranchée. 

B.ARB.ADOBi  ( Nico[..is),  petit- 
fils  du  précédent , embrassa  avec 
chaleur  le  parti  de  Kenaud  des  Al- 
biwi,  et  fit  tous  ses  efforts  pour 
expulser  les  Médicis  de  Florence. 
En  >4^4'  Albizzi  ayant  été  at- 
taqués parleurs  adversaires,  Bar- 
badori vola  à leur  défense  , et 
combattit  jnsquAi  la  dernière  cx- 
Iréniitc  ; eidin  , contraint  de  céder 
à la  force  , il  partagea  l'exil  de  Re- 
naud des  Alhizzi , son  chef. 

BAIIBANÇON  ( le  comte  de)  , 
né  d une  famille  iiobie,  fut  nom- 
mé, eu  1781),  député  de  lu  no- 
blesse de  Villers  - Cotlerets  aux 
Etut,s-Géuéranx. Après  y avoirdé- 
fendu.conslamment.  mais  en  vain, 
les  principes  monarchiques  , il 
émigra  , passa  dans  l’armée  de 
Coudé,  et  fut  chargé  du  plusieurs 
uégociations  auprès  du  commis- 
s;iire  de  rarméc  autrichienne.  11 
mounitàMatüietiule  19  mars  1 797. 
5. 
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BARBARLI.LI.  ^oyez  Gio»- 

CIOS  ( I.F.). 

BARBARIGO  (.Mme),  d’une 
illustre  tamille  de  Venise,  devint 
doge  de  sa  patrie,  en  i485.  Son 
gouvernement  n’eut  rien  de  re- 
marquable , et  ne  dura  que  six 
mois.  — ; Son  frère  Augustin,  mort 
en  i5oi,  lui  succéda  dans  cette 
dignité,  et  s’opposa  aux  conquê- 
tes de  Charles  VIII;  son  règne  fut 
pour  les  Vénitiens  une  époque  de 
calamités  en  Italie.  — NicolasBia- 
BXMCO,  de  lu  même  famille,  mou- 
rut aud>assadeur  de  Venise  à Cons- 
tantinople en  1579.  11  écrivit  en 
latin  \-dy iedudoge AiulréGrit- 
ti  , et  celle  du  cardinal  Conta- 
rini. — Un  cardinal  Bx3barigo,  de 
la  même  famille,  mort  le  18  juin 
1697,  a publié  des  Lettres  pùu- 
xesetuu  Traité-sur  V aride  hien 
gouverner  un  diocèse.  Le  jésui- 
te Cordora  a écrit  .sa  vie. 

BARBARIGO  (GnÉcoiHE), car- 
dinal, né  à Venise,  d’une  famille 
noble,  le  2Ô septembre  iGa5,  fut  « 
successivement  évêque  de  Ber- 
game  en  1657, cardinal  en  iGbo, 
et  .4  ans  après  passa  sur  le  siège 
épi.scopal  de  Padoue.  Il  composa 
quelques  constitutions  pour  son 
église , et  il  écrivit  en  italien  vingt- 
cinq  lettres  é Magliabecchi , in.sé- 
rées  dans  le  tome  2 des  Lettres 
adre.ssées  i ce  dernier  par  d’illus- 
tres Vénitiens.  Barbarigo  mourut 
à Padoue  le  18  juillet  1G97.  11 
avait  fondé  un  séminaire  dans 
celte  ville,  et  avait  mis  tout  eu 
(Euvre  pour  que  riastructioii  y 
fût  trè.s-soignée. 

B.ARBiARO  (JosArHiv),  noble 
vénitien,  embrassa  le  commerce 
et  fit  deux  longs  voyages  : l’un 
en  143G,  dan.s  la  Tartarie;  l’antre 
en  1473,  en  Perse.  Il  mourut  en 
■ 4o3 , dans  un  âge  trés-avaiicé.  Il 

laissé  des  relations  fort  iiistruc- 
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tirtf  de  scs  voyages , elles  ftirent 
imprimées  à Venise , dans  une 
eolleulioii  Tort  rare,  sous  ce  titre: 
y iagttj  l'dtti  tUl  yejitaia  alla 
Tana  in  Penia,  India,  e in 
Costaulittoiwli,  con  iadeseri- 
zi»ntdcUtciUa  , iuoyhi,  xiti , 
cojstumi,  t>  délia  Porta  dcl  Grau 
Tureo  , per  FigliuuU  d’Aldo  , 
i543eti54â.  « 

BAKBAKO  ( Fisaçois  ) , noble 
Tinitien,  né  ù Venise  vers  iSgb  , 
ne  SC  distingua  pas  moins  par  son 
goût  [K)ur  les  belles- lettres  que 

tar  sus  tuleos  pour  la  polilique  et 
is  acgociutiiius.  Il  fut  employé 
lu!ticur>  fuis  dans  les  aHuirespu- 
liques  de  su  patrie  , à laquelle  il 
rendit  des  services  signalés.  Etant 
gou^erneur  de  Brescia  en  14Û8, 
lursque  cette  ville  fut  assiégée  par 
les  troupes  du  duc  de  Milan  , il  la 
détendit  avec  tant  de  courage  , 
qu’aprcs  un  long  siège , lus  enne- 
mis furent  obligés  de  se  retirer. 
11  fut  fuit  procurateur  de  Saint- 

a Uareen  1433^  *f  ttuuruteii  i4&4- 

11  possédait  fort  bien  les  langues 
grerque  et  latine;  il  avait  été  dis- 
ciple , pour  la  première , du  cé- 
lèbre Cuarino  Veronese.  ün  a de 
eet  homme  illustre  pltisieurs  ou- 
vrages en  latin , dont  le  plus  con- 
nu est  un  Traité  de. lie  uaeariâ  , 
Paris,  i5i5,  in-4%  Amsterdam, 
a659,in-ia;  traduit  en  français 
•ous  ce  titre  : De  l’état  du  Ma- 
riage, par  Claude  Joly  , Paris  , 
i(k>7,  in-ia.  Un  peut  compter  en- 
core au  nombre  de  ses  ouvrages 
rUistoiredusiégeduntona  parlé, 
laquelle,  quoique  sous  un  autre 
Bom , pusse  asseï  généralement 
pour  avoir  été  éerile  par  lui-mê- 
■le.  Elle  fut  imprimée  pour  ta 
première  fois  à Bre.ocia  en  iftS, 
in-4^,  sons  ce  titre:  Evangelistm 
Manahni  Fitentini  Gainmte^ 
Utrùtlunt  ée  aUMiena  Bridas, 
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anno  i438.  Le  cardinal  A.  Mar. 
Quirini  a rccucilb  et  fait  impri- 
mer ses  lettres  sous  ce  titre  : Fran- 
cisci  Bar  kart  et  aliorum  ad  ip- 
sum epistolai , cuin  diatriéà 
prasHiniiiari,  Brizic,  i74^>  * 
vol.  iii-4*. 

BABBABOou  BAKBAHUS(Hez- 
HOLsrs)  , petit-fils  du  précédent  , 
naquit  ù Venise  l'année  delainort 
de  son  grand-père.  Il  fut  auteur  A 
18  ans.  Les  Vénitiens  lui  donné- 
I eut  des  commissions  importantes 
auprès  de  Frédéric  111  etduMazi-> 
aiiliensou  fils.  Il  fut  ensuite  am- 
baesudeur,  eu  i4l>5,  ù Rome.  In- 
nocent Vill  le  nomma  évêque  de 
Vérone  , ensuite  au  patriarebat 
d’Aquiléu  ; mais  le  sénat , irrité 
de  ce  qii’Hermolaüs  avait  accept» 
cette  dignité,  contre  la  défense 
expresse  faite  à tous  les  ministres 
de  la  lépubliqiie  de  recevoir  aucun 
bénéfice,  lui  défendit  de  profiter 
de  cette  nomination,  sous  peine 
de  voir  scs  biens  confisqués.  Her- 
molaüs,  qui  ne  voulait  pas  renon- 
cer à son  patriarchnt.  mourut  A 
Borne , dans  une  espèce  d’exil  , 
en  1493.  On  a de  lui  des  Para- 
phrases sur  Aristote  ; une  Tra- 
duction de  Dioscoride,  avec  des 
notes  ; et  des  Éditions  de  Pom- 
poniiis  MeU  et  dé  Pline  le  natu- 
raliste, Bâle , i5s5,in-fol.  Il  cor- 
rigea , dans  le  premier  auteur  , 
trois  cents  passages  , et  près  de 
cinq  mille  daés  le  second  ; il  en 
altéra  néanmoins  quelques-uns. 
Ce  dernier  ouvrage  lui  fit  plus 
d'honneur;  il  est  en  deux  parties, 
Borne,  1493  et  i49^,  io'Wolio.  Lé 
père  Mieéroit  a donné  la  liste  dei 
ouvrages  de  Barbare  dans  ses 
Mémoires,  f'.  ÉTicNssde  Bytance. 

BABBA&O  ( Bbmolao)  , né  4 
Venise  en  i4iUi  fut  nommé  eix- 
1443 , è l’évlcbé  de  TrèvLse  , et 
transféré  en  ^ siège  de  Vé* 
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rone.  En  1 460 , il  f«t  envoyé  léfçat 
du  pape  Pie  II.  auprèsde  Charles 
VII,  roi  de  France.  Il  mourut 
à VetHse  en  1471.  Il  avait  com- 
posé ])lu.^ieurs  ouvrages;  entre  au- 
tres une  version  latine  de  quelques 
Fables  d’Ésope  ; mais  aucun  n’a 
vu  le  jour. 

BARB.4RO  ( Daniel),  noble  vé- 
' nilien,  patriarche  d’Aquilée,  arriè- 
re petit-fils  de  François  Babbaro  , 
né  en  i5i3,  se  distingu.1  par  son 
savoir  et  par  sa  capacité  dans  les 
nffaircs  piibliques,ce  quile  fit  choi- 
sir en  1548,  par  le  sénat  de  Venise, 
pour  être  ambassadeur  de  la  ré- 
publique en  Angleterre , où  il  resta 
jusqu'en  i55i.  C’est  à lui  que  la 
ville  de  Padoue  doit  l’établisse- 
ment du  jardin  botanique  i|u’elle 
possède.  Il  mourut  en  i.’ïjo,  et 
laissa  plusieurs  ouvrages  estimés, 
dont  les  principaux  sont  : I.  lin 
Traite  de  V'Éloqutnce , en  for- 
me de  dialogues  , imprimé  ù Ve- 
nise en  i55y,  in-4”.  II.  Pralica 
delta  Perspettiva , Venise,  1 5(i8, 
in-fol.  III.  L ne  T raductiôn  ita- 
ficnrtede  Vitruve,  aveedesCam- 
inentaires,  Venise  , i5.56  , in- 
lbl.;ouvrageestimé,dont  la  meil- 
leure édition  èst  celle  de  Venise, 

1 567 , in-4*  > figures. 

BARBAROUX  (Cuarles).  né  à 
Marseille,  député  à la  Convention 
nationale,  fut  l’un  des  chefs  mar- 
seillais qui  vinrent  à Paris  , dès  le 
mois  de  juillet  1792,  pour  com- 
biner une  insurrection  contre  la 
monarchie,  qui  éclata  le  10  août 
suivant.  Nommé  député  à hi  Con- 
vention , il  se  prononça  contre 
Marat  et  contre  Robespierre  : il 
fut  1 un  des  premiers  à demander 
le  jugement  de  Louis  X VI , ce"  fut 
lui  qui  lut  Pacte  d’accusation.  Il 
dénonça  la  faction  des  Orléanistes 
et  les  prétentions  de  Robespierre  I 
à la  dictature.  BientOt  après,  il  | 
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eut  le  courage  d’accuser  les  jaco- 
bins. Le  2 juin  lyga,  à l’époqnê 
de  la  lutte  qui  renversa  Son  parti, 
connu  sous  le  nom  départi  delà. 
Gironde  , entendit  avec  calmé 
prononcer  son  décret  d’arresta- 
tion. Fugitif  dans  le  Calvados , où 
il  tenta  en  vain  d’opérer  un  sou- 
lèvement, il  s’embarqua  ensuite  à 
Quimper,  pour  Bordeaux;  maisâ 
peine  fut-il  arri»é  dans  celte  der- 
nière ville,  qu’il  y fut  reconnû 
et  décapité  le  25  juin  1794.  Son 
éloquence  naissait  de  son  extrême 
irascibilité;  calme  et  de  sang-froid, 
il  n’avait  plus  aucun  talent  ora- 
toire. Sladame  Roland,  dans  ses 
Mémoires  . dit  que  BarbarouX 
était  aussi  beau  qu’Anlinoiis 

BARBATKLLI  ( BeRNABm.v  ) , 
très-bon  peintre  italien,  élève  de 
Chiidandaio  à Florence  , vint  4 
Rome  , où  son  assiduité  au  tra- 
vail fut  telle,  qri’oti  prétend  qu’il 
négligeait  de  manger  et  de  dor- 
mir. Ce  laborieux  artiste  a excellé 

dans  l'histoire,  les  fleurs,  les  ani- 
maux et  les  fruits. 

BARBATO  (Saint),  premier 
evêque  de  Bénévent , alla  porter 
lesluinières  de  l’Évangile  chez  leS 
Lombards,  sous  le  pontificat  de 
Ÿitalien.  ’ 

BARBATO  (Mabc),  deSuImo- 
ne,  orateur  et  poète  du  iS'siècle. 
On  trouve  bcaiicmip  dé  lettres 
que  lui  écrivit  Pétrarque,  et  dans 
lesquelles  il  lui  parle  ainsi;  Par- 
ùatus  meus  sutmanensis  ami- 
eus.  On  conserve  encore  un  vol. 
de  ses  Poésies  manuscrites 'dané 
la  bibltothèqucdes  frères  mineur» 
obserütifins  de  Stilnione. 

BARBATO  f Pétrobe)  , poélé 
italien , natif  de  Foligno,  et  lâotl 
dans  la  même  rîllé  eri  1, 554,  fût 
Un  de  ce'UX  qui  mîrem  ’én  Vogué 
les  seréscîoiUou-Mtirimii.  Se» 
poésies  ontréfêtectreniiés  sôùs  éë 
5* 
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titre  : Rime  tti  Pilronio  Bar- 
éato  gentUuomo  di  FoUgno , 
estriille  d<t’  vu  rie  raccotle  di  t 
secoio  ifi  el  du’  nuoi  manos- 
vritti  originaii  , tic.  Fvlignu, 
171U,  in-  18. 

BAKBATÜ  ( Bartiiélemi  ) , lil- 
U'rattur  de  l’adoiie,  dans  le  17' 
siècle,  cultiva  la  pnésie,  cl  a, pu- 
blié: 1.  L’ IJintoircdc  ia  peste  de 
Padtiuf , en  iGôi  , llovign,  ; 
iii-lbl.  11.  LaViedu  Tasse,  réii- 
nieè  l'éditioM  de  la  Jérusalem  dé- 
livréc,impriinéeà  l’adone  en  1G28. 
— Jérôme  Barbato  , de  lu  niéine 
luniille , lut  un  médecin  renummé. 

11  découvrit,  le  premier,  dans  le 
sang,  le  fluide  laiteux  un  ulbugi- 
né  , et  publia  un  Traité  sur  tel 
objet.  On  lui  en  doit  d'autres  sur 
la  Goutte,  et  sur  ta  formation 
et  la  nutrition  du  Fo'tus , Pa- 
'douc,  1G76.  Dans  cet  ouvrage,  on 
rcmpripte  des  vues  nouvelles  et 
beaucoup  d’érudition  ; car  dans 
les  i6*  et  17*  siècles  rérudilion 
tenait  fort  souvent  lieu  de  logi(|uc 
el  de  raisonnement. 

BARBATÜ  (Horace)  , de  Saint- 
Grégoire  de  la  .^lulinara,  légiste 
renommé  dans  son  temps.  Il  lit 
imprimer  en  i643 , Modestinus 
ehicidatus , sive  de  fideicom- 
misso,  majoratu,  ac  primoge- 
iiiturapersonali , lüô^,  in-fol.  ; 
de  Diuisione  fructuum  inter 
plures,  iltosque  diversoa  trac- 
tatus,  Gafiari,  i658.  j 

BAB.BALLO  ( Asre-Lætitia-Ai- 
Eis  ) , fille  d’un  prêtre  presbyté-  [ 
rien,  épousa  un  luaitre  d’école  de  | 
llampstead.  On  a d’elle  : 1.  Poé- 
sies, 1770  ; elles  curent  ci*tq  édi- 
tions. Les  pièces  qui  composent 
ce  recueil  réunissent  la  vigueur 
de  l’imagination  et  l’Iiarinonie  du 
style.  11.  Mélanges  en  prose, 
1773.  Ce  sont  des  essais  moraux 
et  allégoriques , mêlés  de  petits  | 
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contes.  111.  Pensées  pieuses,  eev- 
t faites  des  psaumes  et  du  tiers 
de  Joli  ; Pensées  sur  le  goût  de 
ta  dévotion  , sur  les  sectes  et 
sur  les  étalilissrmens  , 177Ô. 
i IV.  Leçons  pour  les  en  fans  de. 
deux  à trois  ans , et  de  trois  à 
quatre,  1778.  V.  Jlgmnes  en 
prose,  à T usage  dis  en  fans  , 
1781.  VI.  Epitre  à IL' il  lier  for- 
ce, sur  le  rejet  du  LUI  pour 
t'a  Lotit  ion  etc  ta  t ru  i te  des  noi  rs, 
1790.  Vil.  Les  soirées  a U logis  , 
ou  MéUmgespour  l’amusement 
et  T instruction  de  la  jeunesse, 
eu  société  avec  son  frère  Aikin  , 
1 793 , 3 vol.  Mil.  Dialogues  sur 
T histoire  naturelle  et  les  arts  , 
contes,  vers,  journal  d’une 
basse-cour , etc.  IX.  Les  péchés 
du  gouvernement  sont  les  pé- 
chés de  la  Nation , ou  Discours 
en  faveur  du  jeûne  ortlonné  le 
19  avril  1793,  par  un  volon- 
taire, 1793. 

BARBALLT  (Anioine-Frawçois), 
médecin  cl  chirurgien  , né  à Pa- 
ris, y devint  célèbre  dans  l’art  des 
accouchcmens  , et  y succéda  à 
Pnjus,  dans  la  chaire  destinée  ù 
cette  partie  de  la  chirurgie.  Il  la 
remplit  avec  éclat  pendant  vingt- 
cinq  ans.  Ses  cours  étaient  sui- 
vis d’un  grand  nundtre  d’éléves 
qui  regrettèrent  sa  société  aimable 
et  son  profond  savoir.  Il  est  mort 
le  14  mars  1784.  H publia  : 1. 
Splanchnologic , 1639,  in- 12. 
II.  Principes  de  la  chirurgie.  , 
in- 13.  III.  Cours  d’accouche- 
mens , 177G,  u vol.  in- 12.  C’est 
le  plus  estimé  de  ses  ouvrages. 

BARBALLT  (Lotis),  peintre 
et  graveur  français,  voulant  per- 
fectionner son  talent , quitta  sa 
patrie  et  se  rendit  à Rome , où  il 
est  mort  en  i7(i().  Nous  avons  de 
lui  quelques  tableaux  et  des  es- 
lauipes  gravées  à l’eau-forte,  par- 
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lui  lesquels  on  distingue  ie.  5f<ir- 
ij/vf,  de-  tSdint  Pierre , d’aja^ts 
Pierre  Stibleyras.  Il  a publié  aus- 
si, et  gravé  lui-méme  deux  Re- 
cueils in-fol.  des  Antiquités  de 
Rome,  qui  ne  sont  pas  sans  mérite. 

BARBADLT  (J.),  a public  plu- 
sieurs recueils  estimés  d’architec- 
ture : I.  Les  }Aus  heaiix  nionu- 
mens  de  Rome  ancienne,  cfï 
1 28  planches  , avec  leurs  explica- 
tions, Rome,  1770,  grav.  in-fol. 
II.  Les  plus  iieaux  inonumetts 
de Romemoderne , Rome,  1760, 
grav.  in-fol.  IH.  Recueils  dfi  di- 
vers monumens  anciens  répan- 
dus en  plusieurs  eiulroils  de 
l’Italie,  eu  166  planches  avec 
leurs  explications , Rome,  1770, 
grav.  in-fol.  l\ . Monumens  an- 
tiques ou  Collection  choisie 
d’anciens  tas-reliefs  et  frag- 
mens  Égyptiens,  Grecs,  Ro- 
mains et  Étrusques , Rome, 
1783,  in-fol.  ,9'| planches,  tirées 
au  bistre. 

BARBAY  (Pierre)  , né  à Abbe- 
ville, fut  professeur  de  philoso- 
phie eu  l’université  de  Paris.  Son 
cours  était  entièrement  fondé, 
disait-on,  sur  les  idées  d’Aristote. 
Il  eut  beaucoup  de  succès  dans 
le  public;  mais,  lorsqu’il  fut  pu- 
blié, ou  s’aperçut  que  ce  cours 
n'était  autre  que  celui  qui  fut  don- 
né par  Arnauld,  lorsqu’il  profes- 
sait la  philosophie  au  collège  du 
Mans  pour  la  maison  de  Sorbonne. 
Barhay  avait  été  à son  service  ; 
lise  l’appropria,  et  devint  parla 
très-célèbre  dans  l’université.  Il 
est  mort  à Paris  le  a septembre 
i()65.  Ses  ouvrages  sont  : I.  In 
universam  A ristotelis  philoso- 
phiam  commentarii , Paris, 
1680,  6 vol.  in- 1 a,  et  réimprimés 
en  1690,  3 vol.  in-ia.  II.  Com- 
pendium tIteoiogia:,VAT\s,  i685, 
in-12. 
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B.VRB.\’/.AN  (ARNirto  Gcil- 
LADME  de)  , chambellan  du  roi 
Charles  VI , et  général  de  ses  ar- 
mées, honoré  par  son  maître  du 
beau  titre  de  Chevalier  sans 
reproche,  vainquit  le  chevalier 
de  l’Escale  dans  un  combat  singu- 
lier, donné  eu  1404,  éla  tête  des 
armées  de  France  et  d’Angleterre , 
devant  le  château  de  Montendre. 
Charles  VI  lui  fit  présent  d’un 
sabre  après  sa  victoire,  avec  cette 
de\\sc:Utlapsugraviorcruant. 
Ce  héros  défendit  Melun  contré 
les  Anglais.  Il  mourut  en  14^2, 
des  blessures  qu’il  avait  reçues 
la  bataille  de  Bullegueville  , près 
de  Nanci.  On  l’enterra  à Saint- 
Denis  auprès  de  nos  rois,  comme 
le  connétable  Duguesclin,  dont  il 
eut  la  valeur.  Charles  VII  lui  per- 
mit de  porter  les  trois  fleurs  de 
lis  de  France  sans  brisure,  et  lui 
donna  dans  des  lettres-patentes  le 
titre  de  Restaurateur  du  royau- 
rneetde  la  couronne  de  France. 

BARBAZAN  { Étienre)  , né  à 
Saint-Fargeau , en  Puisaye,  dio- 
cèse d’Auxerre,  en  1696,  mort  â 
Paris  en  1770,  s’adonna  de  bonne 
heure  la  lecture  des  anciens  au- 
teurs français.  Son  zèle  pour  l’é- 
tude de  la  langue  romane  ou  fran- 
çaise des  12,  i3,  i4  et  i5*  siè- 
cles, lui  fit  accepter  nu  emploi 
qui  le  mettait  à portée  d’eii  suivre 
la  dégénération  dans  les  idiomes 
et  les  patois  des  provinces.  Son 
mérite  fut  reconnu  paf  plusieurs' 
savans , qui  s’empressèrent  de  l’at- 
tirer â Paris.  Arrivé  dans  la  capi- 
tale, les  abbés  Laporte  et  Gravill'.' 
l’assotièrent  h leurs  travaux,  et 
c’est  avec  ces  deux  écrivains  qu’il 
publia  le  Recueil  alphabétique 
depuis  la  lettre  C jusqt/à  la 
/In  de  F alphabet.  Cet  ouvrage , 
trop  long  de  la  moitié  , avait  été 
commencé  par  l’abbé  Perau;  il 
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est  en  24  vol.  in-12  , Paris,  174s  I 
et  uimccs  suivantes.  Il  s'y  trouve 
des  pièces  qu'on  rcijconticrait  dil- 
licilemeiit  ailleurs.  11  publia  en- 
suite 1 1-  FaOlimix  cl  contes  des 
jioctes  français  des  12,  jô,  14 
et  là' siècles , Paris,  i75<>.  eu 
5vol.  in-12.  II.  L’Ordinc.  de  che- 
valerie, Lausanne  et  Paris,  1709, 
in-12.  Cette  pièce  historique  est 

ftrècéüée  d'une  dissertation  sur 
'origine  de  lu  langue  (ramuiise  , 
d'un  essai  sur  les  ètyinologics  , 
et  suivie  de  quelques  contes  an- 
ciens, et  d'un  glossaire  pour  en 
faciliter  riulelligeuee.  lli.LeCW- 
loiewenl , o\x  luslruclionsd’un 
“pire  à ,'ton  (Us , ouvrage  moral 
cuuiposé  dans  le  i3*  siècle,  Lau- 
sanne et  Paris,  i7Üi>, in-12,  suivi 
de  quelques  pièces  historiques  et 
morales  en  vers,  et  du  même  siè- 
cle ; le  tout  prècudé  d'une  disser- 
tation sur  la  langne  des  Celles  , 
avec  quelques  ohservations  sur  les 
ètyiuulogic.s.  Ces  trois  ouvrages 
ont  été  réimprimés,  Paris,  1808, 
4 vol.  in-8”,  fig.  Barbuzan  avait 
lu  et  approfondi  nos  anciens  écri- 
vains; frappé  de  l’obscurité  dans 
laquelle  ils  étaient  injustement 
tombés , il  essaya  de  les  en  retirer, 
lise  préparait,  lorsqu'il  mourut,  à 
iiiettre  au  jour  plusicars  ouvrages 
dont  les  uiantLserits  sont  perdus  : 
il  faut  eu  excepter  son 
rç  du  nouveau  trésor  de  llorct. 
Ce  travail  immense,  dont  on  doit 
cependant  regretter  la  première 
pai'tie,  est  . conservé  à la  biblio- 
thèque de  l'Arsenal.  Les  prospec- 
tus de  cet  ouvrage  et  de  celui  du 
Glossaircdctaianijuc  françai- 
se, <ic  ha  Curne  de  Sainte-Pahiy  e, 
parurent  ensemble  en  i75ti.  Bur- 
bazan,  peu  fortune,  voulut  tirer 
parti  de  son  travail , et  en  proposa 
l'acquisition  à plusieurs  libraires 
«tais  le  prospectus  de  Salntc-Pa- 
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laye  avait  fait  une  trop  grande 
inqpression,  et  aucun  libraire  n'osa 
former  une  pareille  entreprise , en 
concurrence  avec  celle  d’un  acu- 
démicien.  Le  savant  Mercier, 
abbé  de  Saint-Léger  de  Soissoiis, 
conseilla  ù Barbazan  de  traiter  de 
son  livre  avec  de  Saiiite-Palaye  , 
qui  en  tireiait  parti  dans  la  com- 
position du  sien.  La  propositiua 
lut  faite;  et, comme  Barbazan,dans 
lé  besoin,  était  neanmoins  peu 
d’illicultueux  sur  les  objets  d’inté- 
rêt , les  tieux  auteurs  furent  d’ao- 
cord  sur  le  prix.  Mais,  avant  que 
d’écrire  l’acte  de  cession  de  sot» 
manuscrit,  dilTérens  motifs  trop 
longs  ù détailler  tirent  rompre  le 
marché.,  et  Barbazan  garda  son 
ouvrage  formant  six  porte-feuilles 
iii-fol.,  dont,  après  sa  mort,  le 
marquis  de  Paulray  fit  l’aequisi-. 
lion.  .\près  eu  avoir  profilé  dans 
difl'érens  ouvrages  publiés  sous 
son  nom , le  marquis  échangea  ce 
manuscrit  avec  la  bibliotlièque 
de  la  cbaiicelleric  : il  passa  en- 
suite é la  bibliothèque  royale , 
et  enfin  ù celle  de  r.Arsenai, 
Dans  toutes  ces  allées  et  ve- 
nues , la  première  partie  de  l’ou- 
vrage de  Barbazan  a été  perdus  ; 
elle  contient  des  exemples  d'écri» 
turcs  de  tous  les  siècles,  une  mé- 
thode pour  reconnaître  l'âge  des 
manuscrits  par  les  caractères  et 
par  les  vignettes;  une  notice  et 
les  numéros  des  inanu.scrits  dont 
il  s’est  servi  ; et  enfin  un  extrait 
de  la  vie  et  dos  ouvrages  de  tous 
nos  anciens  écrivains.  Il  serait  é 
désirer  que  le  possesseur  actuel  de 
celle  première  partie  voulût  en 
faire  part  ; il  rendrait  un  service 
signalé  â la  littérature.  Barhaxati 
laissa  trois  enfuns;  un  de  ses  fils, 
après  avoir  fait  de  brillantes  étu- 
des an  collège  de  Loiiis-l«-Grand , 
se  distingua  dans  la  chaire,  llprê- 
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«hait  arec  onction , et  possédait 
un  très>bel  organe.  Les  événe- 
inens  de  1 78g  ont  einpdché  la  pu- 
blication (le  ses  sermons. 

BAUUE  ( Sâikts  ) , vierge  et 
martyre  de  Nicouiidie,  était  tille 
de  Dioscorc,  qui  fut  un  des  plus 
furieux  sectateurs  du  paganisme. 
Ce  père  barbare  n'ayant  pu , ni 
par  caresses  ni  par  menace,  lui 
faire  abandonner  la  fui  de  J.-C. , 
lui  trancha  lui-même  la  tête  l'an 
Quelques  savans  ont  traité 
ce  fait  d'apocrypbe,  parce  qu’au- 
cun écrivain,  ni  monument  an- 
cien digne  de  fui , ne  font  mention 
de  celte  Sainte  ; on  ne  sait  pas 
même  en  quel  lieu,  ni  sous  quel 
empereur  elle  mourut.  Cette  Sain- 
te est  invoquée  dans  le  temps 
d’orage,  d’après  l'idée  que  la  lé- 
gende donne  de  la  mort  de  son 
père , lequel  fut  frappé  de  la  fou- 
dre, après  avoir  ou  lu  barbarie 
d'être  l’exécuteur  de  sa  fille. 

BARBE,  fille  d’un  seigneur  bo- 
hémien, nommé  Herman,  comte 
de  Cilei , plut  à l’empereur  Sigis- 
mond  I*',.  qui  l’épousa  en  i3<)a  , 
après  la  mort  de  .Marie,  sa  prem  ière 
femme.  Barbe  se  déshonora  par 
sa  lubricité.  Non-seulement  elle 
était  vicieuse , mais  elle  s’atta- 
chait à tourner  en  ridicule  les 
dames  de  sa  cour  qui  avaient  de  la 
vertu.  Sigismond  étant  mort  en 
1437,  elle  voulut  se  remarier  é 
Ladislas,  roi  de  Pologne,  et  en- 
suite de  Hongrie,  qui  avait  tous 
lesagrcmensde  lo  jeunesse.  Quel' 
qnes  personnes  lui  conseillèrent 
d’imiter  dans  son  veuvage  la  tour- 
terelle; elle  leur  répondit  effron- 
tément s qu’il  valait  mieux  suivre 
l’exoïiiple  des  passereaux  qui  re- 
clicrclieul  promptement  une  coin  - 
pagne  lorsqu’ilsnnt  perdu  laleivr.  « 
Bile  mourut  peu  de  temps  après 
à Koaigsgrau  en  fiuhêiiiv,  vers 
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l'an  5i  du  quiniièrae  siècle. 

BARBE,  reine  de  Pologne,  fille 
d’Etienne  iêapoliay,  comte  de  .Soe^ 
pus  ou  itips,  palatin  de  Transylva» 
nie,  et  surnommée  Eitlur , i 
cause  de  sa  piété,  épousa  Sigis- 
mond 1"  un  i5^a,  et  mourut  en 
i5x5,  regrettée  de  ses  sujets  et 
pleuréc  de  ton  épma.  Elle  donna 
deux  filles  i Sigismond  ; l’uua 
mourut  jeune , lu  seconde  fut  ma'« 
riée  à l'électeur  de  Brandebourg, 

BARBE  RAUZ.IAV1L,  rt-iiic  de 
Pologne,  était  veuve  de  Stanislae 
Gasiold,  palatin  de  Trocki,-  iurs- 
qu’clln  fut  unie  par  un  mariage 
secret  au  jeune  Sigismond  (Au- 
guste), à qui  son  esprit  et  sit  beau, 
té  avaient  inspiré  une  passion 
violente.  En  if»4d  le  jeune  Sigit- 
monil  étant  monté  sur  le  tr<‘>ne  , 
après  la  mort  de  son  père , déda< 
ra  publiquement  son  mariage,  et 
voulut  que  l’un  rendit  é son  épouse 
tous  les  honiieursdiis  àiine  reine  ; 
mais  bientôt  la  diète  s’étant  assem- 
blée, éleva  des  cloutes  sur  la  vali- 
dité du  mariage  du  roi.  Cette  af- 
faire menaçait  d’avoir  des  suites 
fâcheuses  ; mais  Sigismond,  sage- 
ment conseillé  par  Barbe  , triom- 
pha, par  la  douceur,  de  tous  les 
obslai-Us  qu’on  lui  avait  suscitée. 
La  diète  consentit  au  couronne- 
ment de  la  reine.  Cette  princesse 
mourut  six  mois  après,  regrettée 
du  tous  ses  sujets. 

BARBE  ( N.  ) , prêtre  de  la  doc- 
trine chrétienne  , vivait  dans'  le 
18' siècle.  Après  avoir  rempli  les 
premiers  emplois  dans  son  ordre, 
il  se  retira  à la  maison  de  Saint- 
Charles  de  Paris.  On  a de  lui  : I. 
Fables  iwuveUcs , divisées  en 
six  livres,  1763,  in-i3.  Ces  fables 
eurent  du  siiccè^,  et  elles  le  méri- 
taient é cerlaiiis  égard».'  Celle- de 
(a  Mort  de  Turviuie  liécéle.du 
talent  et  ne  serait  pua  indigne  d’êf* 
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trc  mise  en  parallèle’ avec  quel^ 

f|ues-unes  des  uicilleures  fahles 

de  La  Fontaine.  II.  Des  Fahlcs 

et  Contes  philosophiques,  1771, 

in-13. 

BARBÉ  ( Jeàn-Baptiste)  , |;ra- 
Teiir  flamand  , sentit  que,  pour 
perfeetionnnr  son  talent  dans  le 
dessin,  il  avait  besoin  deccsgrands 
modèles  qn’on  ne  trouve  qu'en 
Italie,  et  il  en  fit  le  voyage.  Son 
portrait  est  du  nombre  de  eeux 
des  artistes  de  Van  Dick.  Il  a gra- 
vfé  plusieurs  sujets  d’après  dillè- 
rens  maîtres , tels  que  Martin  de 
Vos,  Théodore  Van  Loon,  Jean- 
Baptiste  Paggi,.  etc.  Fne  estampe 
de  lui  fort  estimée  , est  une. Vamte 
famille,  d’après  Rubens,  oiil’En- 
lant  Jésus  se  tourue  pour  embras- 
ser la  Vierge.  • 

BARbKAÜ-DE-LA-BRLÏERE 
( jEAn-I.oi'is)  , né  é Paris  le  ag 
juin  i7>o,  d’un  mareband  de  buis, 
était  destiné  au  cumineree  de  son 
père.;  mais  son  penchant  l’entrai- 
n.a  vers  la  littérature.  Il  embrassa 
d'abord l'ét.'it  ecclésiastique,  qu’il 
quitta  quelque  temps  après  pour 
SC  retirer  en  Hollande,  où  il  passa 
une  quinzaine  d’années.  Il  rap- 
porta de  ce  pays  différentes  cartes 
peu  connues  en  France , et  les 
communiqua  à Buache,  qui  le 
garda  chez  lui  environ  35  ans,  et 
au.x  ouvrages  duquel  il  eut  la  plus 
grande  part.  En  175g,  il  parut  ce- 
pendant une  production  sous  son 
nom  ; c’est  sa  MapvtmoiuloJiis- 
torique  : carte  ingé  mieiisc  et  vrai- 
ment nouvelle,  où  l'auteur  a su 
réunir  en  un  seul  système  la  géo- 
graphie, la  chronologie  et  l’his- 
toire. Il  aurait  développé  cette 
carte  générale  dans  des  cartes 
particulières;  mais  il  fut  forcé  de 
senoncer  à ce  travail , par  la  mal- 
heureuse nécessité  où  il  était  de 
gagner  sa  vie  en  donnaoldesédi- 
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lions.  On  lui  doit  celle  des  Tâ* 
blettes chnmoloyiqurs  de  l'abbé 
Lcngict,  17(33 et  1778;  delà  Céo- 
gruphie,  moderue  de  l’ubbé  La 
Croix,  dont  le  fonds  lui  apparte- 
nait presque  autant  qu'à  son  au- 
teur ; des  deux  derniers  volumes 
de  lu  mbliuthèque  de  France 
dn  père  Le  Long;  et  il  aida  beau- 
coup à M.  de  Funtette  dans  la 
publication  des  trois  premiers, 
1-38,  5vol.  in-fol.  On  a encore 
de  lui  une  Description  de  V em- 
pire. de  Jtussie,  traduite  de  l'al- 
lemand du  baron  de  Strahlem- 
berg,  1767,  a vol.  in-ia;  et  en- 
fm,  une  Fie  de  M.  François 
Paris,  diacre,  1701,  in-ia.  Ce 
savant  .estimable  mourut  d'une 
atla(|ue  d'apoplexie,  à Paris,  le 
30  novembre  1781.  Il  s était  ma- 
rié deux  ans  auparavant  , pour 
avoir  une  compagne  qui  adoucit 
les  chagrins  et  les  inlirmités  de  sa 
vieillesse.  Il  était  du  petit  nombre 
de  ces  littérateurs  modestes,  qui, 
sans  avoir  ni  titres  littéraires,  ni 
pensions , n'en  sont  pas  moins  es- 
timables. Personne  ne  fut  plus 
obligeant,  personne  Ae  fut  moins 
avare  de  ses  lumières , et  n’en  eut 
autant  à coumiuniquer  sur  l'His- 
toire et  la  Géographie.  Sa  mémoira 
était  une  bibliothèque  vivante. 

BARBEAU -DLBARRAN  , fut 
un  des  partisans  les  plus  forcenés 
de  la  démagogie  révolutionnaire. 
Nommé  membre  de  la  Conven- 
tion, en  1793,  il  porta  dans  cette 
assemblée  toute  la  violence  de  ses 
opinions,  vota  lu  mort  de  Louis 
XVI  sans  appel  au  . peuple  et  sans 
sursis,  deviné  président  de  la  so- 
ciété des  Jacobins  , et  membre  du 
comité  général.  Pendant  tout  le 
temps  que  dura  sa  carrière  légis- 
lative, il  fut  constamment  l'uu 
des  champions  du  parti  anarchi- 
que. On  le  vit  fréquemment  pn^r 
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voqner  -tics  mcsiiro*'  TÎolentes 
roiilrc  les  noblc.sot  contre  less»â- 
fte.cls , et  scs  collègues  eiix-m»'mes  | 
ne  rureiil  pas  à l’abri  de  ses  aecu- 
sations.  Il  eut  une  part  très-active 
à la  chute  de  Robespierre;  nmts 
il  ne  voulait  abattre  ce  tyran  que 
pour  hériter  de  la  tyrannie.  Sou' 
iinibition  et  son  espoir  turent  heu- 
iTiiscinent  dèyus.  Ayant  été  im- 
pliqué dans  la  révolte  du  ao  niai 
letj;),  il  lut  arrêté;  mais  l’amnis- 
tie du  a6  octobre  de  la  même  an- 
née , le  rendit  à la  liberté.  Dès- 
lors  il  rentra  dans  l’obscurité.  Il 
n’en  sortit  qu’un  moment  en  i8iG, 
lorsque  l’ordonnance  sur  les  régi- 
cides vint  l’arracher  de  sa  retraite 
et  le  forcer  de  quitter  lu  France. 
Il  passa  en  Suisse,  où  il  mourut 
vers  la  fin  de  la  meme  année. 

BARBERET  (Denis),  médecin, 
né  à Arnay-le-Duc  en  Bourgogne  , 
le  17  octobre  1714.  Après  avoir 
étudié  ii  Montpellier,  où  il  fut  re- 
çu docteur,  il  voyagea  en  Italie  , 
et  vint  ensuite  s’établira  Dijon  en 
17.45,  et  en  17(11  il  alla  résider  à 
Bourg-en-Bresse  ; il  quitta  cette 
ville  en  itGG,  pour  aller  remplir 
la  chargede  médecin  de  la  marine 
au  département  de  Toulon.  On 
ignore  la  date  de  sa  mort.  Les  ou- 
vrages qu’il  a laissés,  sont  : I.  Dis- 
sertation sur  Im  rapporta  qu’ il 
j)  a entre  ica  phénomènes  du 
tonnerre,  et  ceux  de  V électrici- 
té, Bordeaux,  1750.  Elle  a rem- 
porté le  prix,  au  jugement  de  l’A- 
cadémie de  cette  ville.  II.  Mé- 
moire qui  a remporté  ie  prix 
de  physique  de  vannée  1 7Ü 1 , 
aujugementde  V Académie  des 
sciences , helles-lettres  et  arts 
de  Lyon,  Lyon,  17G2,  in-12.  Ce 
mémoire  roule  sur  cette  question  : 

» Quelles  sont  les  causes  qui  font 
pousser  le  vin  ? quels  sont  les 
iivojcns  de  prévenir  cct  accident 
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I et  d’v  Remédier,  sans  que  la  qua- 
I lité  du  vin  devienne  nuisible  à la 
[santé?»  III.  Mémoire  sur  les 
■ maladies  épidémiques  des  bes- 
tiaux, Paris,  1766,111-8°.  Il  fut 
couronné  en  1766,  jiar  la  société 
ro^  ale  d’agriculture  de  la  généra- 
lité de  Paris. 

B.VRBERl  (Philippe),  domini- 
cain de  Syracuse,  inquisiteur  en 
Sicile  et  dans  les  îles  de  Malte  et 
deGoïo,  est  auteurr/’un  Recueil 
d’observations  sur  tes  eiulroits 
del’ÉcriturcSainte,  que  Saint 
ytugustin  et  Saint  Jérôme  ont 
expliqués  différemment  ; et  de 
quelques  autres  ouvrages  dont  lé 
plus  curieux  est,  De  animaruin 
immortalitatC:  Il  vivait  vers  la 
fin  du  i5'  siècle. 

BARBERINO  (Fbancois  da), 
naquit  ù Barberino,  en  Toscane, 
i l’an  1264.  C’est  de  lui  que  sont 
descendus  les  Barberins,  maison 
illustre  d’Italie.  François  alla  s’é- 
tablir ù Florence,  où  ilacquitU|ku- 
coup  de  gloire  par  ses  talens  nans 
la  jurisprudence  et  la  poésie.  Il 
l y mourut  en  i348.  Nous  avons 
de  lui  un  poème  italien,  intitule 
Documenti  d’amore,  imprimé 
ù Rome,  avec  de  belles  figures, 
en  1640,  in-4°.  C’est  un  ouvrage 
moral,  qui  ressemble  par  le  titre 
à l’Art  d’aimerd’Ovidc  ; maisqui . 
par  la  sagesse  qu’il  respire , est 
digne  de  Salomon.  L’histoire  fait 
mention  de  plusieurs  hommes  il- 
lustres dans  celte  famille.  — Fran- 
çois Babbekuio,  cardinal  et  neveu 
du  pape  Urbain  VIII,  naquit  à 
Florence,  le  23  septembre  1597. 
Il  fut  envoyé , par  son  oncle , lé- 
gat en  France  et  en  Espagne.  Il 
futle  père  des  pauvres  et  le  protec- 
teur des  savons,  et  mourut  le  10 
décembre  1679,  é 83  ans.  Il  était 
savant  dans  les  langues  orientales. 
Il  avait  établi  dans  son  palais  une 
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très-belle  bibliothèque,  dont  le 
eatülogiie,  fort  rare,  existe  en  a 
vol.  in-lbl. , iinprimésù  Rome  en 
>(i8i.  Il  l'aiil  fiiire  attention  que  le 
titre  (la  ce  catalogue  porte  5 vol.  ; 
mais  il  n’cn  existe  réellement  que 
a,  et  l'alpbabet  est  complet. 

BARBÈRINÜ  (A-xtoise).  frère 
du  pape  trbain  VIII,  dit  V An- 
cien, fut  nommé  évi'qiiede  Sini- 
gaglin  et  cardinal  eu  1634  • et  mou- 
rut en  1646,  à l’ilso  de  77  an».  Il 
avait  composé  <\e» Constitutions 
synodafes  pour  son  dioci''se. 

BARBKRINO  ( Amtoike  ),  dit  (e 
Jeune,  antre  frèred’Urbain  VIII, 
naquit  ù Rome  en  1608,  fut  t'ait 
cardinal  à l’âge  de  20  ans,  et  inoii- 
rnt  le  4 aodt  1671.  Il  cultivait  la 
littérature  et  surtout  la  poé.sie. 

BARBEROl  SSE  1'  (Aroui.j)  , 
fils  d'  uu  corsaire  renégat  de  Mé- 
telin  (Lesbus),  exerça  d abord  le 
métier  de  son  père,  et  se  dislin- 
gu^üc  bonne  beure  par  son  cou- 
raÆ^et  son  intrépidité.  A peine  i 
fige  de  21  ans,  il  avait  déjà  sons 
ses  ordre»  une  escadre  de  «piarante 
galères  inonléespardes  iMaores  et 
des  Turcs,  que  l'appât  du  butin  I 
avait  altaebes  à sa  suite.  Il  eut 
le  bras  gauche  emporté  d’un  bou- 
let de  canon,  dans  une  expédi- 
tion qu'il  entreprit  pour  rétablir 
le  roi  de  Biigic  dans  ses  états.  Il 
marcha  ensuite  au  secours  de  Sé- 
lim  Euleiny,  souverain  d’Alger, 
qui  l’invitait  à venir  chasser  les 
Espagnols  de  la  cétc  , et  il  obtint 
un  succès  complet.  Mais  l’ambi- 
tion lui  fit  faire  une  action  infâme  : 
il  ôta  la  vie  au  inalheurciix  Sélim, 
se  rendit  maître  d’Alger,  et  se 
plaça  sur  le  trône.  Il  déchira  en- 
suite la  guerre  au  roi  de  Tnnè«e. 
et  le  vainquit  en  difl'érente»  occa- 
sions. Les  avantages  considérables 
qu’il  remporta  dans  la  suite  sur 
les  Espagnols,  firent  senliràChaf 
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les-Quint  la  nécessité  de  se  défai- 
re d’un  ennemi  aussi  redouta- 
ble. Ce  prince  envoya  contre  Bar- 
be rousse  , le  marquis  de  Coinarés , 
gouverneur  d'Oran  , qui  vint  l’as- 
siéger dans  Trénieccn.  Barberaus- 
se  se  défendit  long-temps  avec 
opiniâtreté;  mais,  n'ayuut  plus  de 
vivres,  il  prit  1a  fuite,  par  un  sou- 
terrain qu'il  avait  fait  creuser.  JÉ- 
tant  poursuivi  par  lus  Espagnols, 
il  employa,  pour  favoriser  sa  fuite, 
le  même  expédient  dont  sc  servit 
autrefois  .Mitbridatc,  roi  de  Pont: 
il  fit  semer  dans  le  cbeiuin  son 
or,  son  urgent,  sa  vaisselle,  pour 
amuser  les  chrétiens.  Mais  les 
Espagnols,  méprisant  ces  riches- 
ses, le  joignirent  bientôt;  il  fut 
obi  igé  de  faire  f.icc  ; et , après  avoir 
combaitu  avec  furie , il  fut  mas- 
sacré avec  tous  ses  gens,  l'an  i5i8. 
Barbcrons.se  se  fit  également  re- 
douter par  ses  brigandages  sur 
mer  et  sur  terre. 

BARBERUUSSE  II  ( Khaw- 
Eddvk),  frère  et  successeur  du 
précédent , fut  un  des  plus  grands 
marins  de  son  temps.  Il  sc  mit 
suus  la  protection  de  la  cour  otto- 
mane , lui  céda  la  souveraineté 
d’Alger, et  ne  conservaquele  titra 
(le  bacha  ou  vice-roi.  Il  se  ren- 
dit maître  de  la  forteresse  élevée 
par  les  Espagnols  près  d’Alger  , 
fit  construire  un  môle  pour  for- 
mer un  nouveau  port,  et  devint 
bientôt  lu  terreur  de  tous  les  vais- 
seaux marchands  qu  i se  dirigeaient 
vers  les  côtes  de  Barbarie.  Le  sul- 
tan Soliman  Ti  lui  donna  le  com- 
mandement de  toutes  ses  forces 
maritimes,  et  l’envoya  faire  la 
conquête  de  Timis.  Barberoiissa 
ravagea,  en  passant,  les  côtes  d’I- 
talie, et  bientôt  se  rendit  maiira 
de  Tunis  et  de  Bi.serte.  C.harles- 
Quint  alarmé  de  la  rapidité  des 
exploits  de  ce  corsaire,  et  ersi- 
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gnnrit  pour  ses  états,  vint  atta- 
quer BarberoussedansTuiiis,  avec 
une  armée  formidable  , et  parvint 
à le  chasser  de  cette  ville  , celui- 
ci  ayant  été  abandonné  des  Maures. 
Après  ce  revers  inattendu,  Bur- 
berousse  se  retira  dans  Biserte , 
arma  une  flotte  à In  hdle,  et  vint 
fondre  sur  l’Italie  où  il  répandit 
partout  la  mort  et  l’épouvante.  Il 
se  couvrit  de  gloire  dans  le  golfe 
d’Ambriicie , en  attaquant  la  flotte 
chrétienne,  commandée  par  le 
célèbre  Doria , et  il  resta  maitre 
de  la  mer.  En  i539,  il  assiégea, 
par  terre  et  par  mer , Castcl-Nno- 
vo  et  la  prit  d’ns.saiit.  L’année 
suivante,  il  battit  la  flotte  des 
chrétiens  devant  l'ile  de  Candie, 
se  joignit  peu  après  ans  Français 
pour  combattre  Charles-Quint  , 
et  ravngca  de  nouveau  les  côtes 
d’Italie.  II  rentra  en  triomphe  é 
Constantinople , arec  sept  mille 
captifs.  Ce  fut  le  dernier  de  ses 
exploits.  Agé  alors  de  ans  , il 
se  livra  é la  débauche,  et  mourut 
des  suites  de  son  incontinence  en 
iSéiG. 

BAHBEBOUSSE.  Voy.  FiÉné- 

OIC  BlRBEROr.SSR. 

BARBÉSIEL.  Voyez  Ricnsan 

PB  BABtEsIPII. 

BARBÉSIEEX  (Lons-FnAîrçois- 
Haiie  le  Tellieb,  marquis  de)  , 
troisième  flis  du  marquis  de  Lou- 
vois , fut  secrétaire  d'état  de  la 
guerre  après  la  mort  de  son  père  , 
et  le  fit  regretter.  Il  nnqiiit  é Pa- 
ris en,  iG<)8,  et  fut  d’abord  che- 
valier de  Malte.  Louis  XIV,  mé- 
content de  sa  conduite , s’en  ex- 
pliqua ainsi  avec  l’an-hevêque  de 
Reims,  son  oncle  : « Votre  neveu 
a des  talens  ; mais  il  n’en  fuit  pas 
bon  usage.  Il  donne  trop  souvent 
à souper  aux  princes,  au  lieu  de 
travailler.  Il  néglige  les  affaires 
pour  ses  plaisirs.  11  lait  atteadro 
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trop  long-temps  les  ofllefers  dans 
son  antichambre  ; il  leurparleavee 
hauteur,  et  quelquefois  avec  du- 
reté. » Ce  ministre  mourut  pres- 
que subitement,  le  5 janvier  1701, 
dans  sa 35*  année.  L’archevôquede 
Reims , en  parcourant  ses  popiers, 
trouva  cette  note  écrite  de  sa 
main.  «J’aurai,  à ma  33*  année, 
une  grande  maladie,  à laquelle 
je  n’écbapperai  pas.  « Barbésieux 
héritier  de  la  crédulité  de  son 
père  pour  l'astrologie , consultait 
souvent  le  père  Alexis,  cordelier, 
qui , d'après  la  connaissance  de 
son  goOt  excessif  pour  le  plai.sir, 
avait  ha.sardé  cette  prédiction.  Il 
avait  épousé  mademoiselle  de 
Crussol-liiès,  morte  en  1694,  A 
20  ans , sans  lui  avoir  donné  d'en- 
faiis. 

BARBETTE  ( Pàer.) , médecin 
et  chirurgien  d'Amsterdam  dans 
le  17*  siècle.  Il  avait  adopté  le 
système  de  le  Boe  , qui  consistait 
ii  guérir  toutes  les  maladies  par 
les  sueurs , et  était  entièrement 
opposé  é la  saignée.  On  a de  lui 
plusieurs  ouvrages  qui  ont  été 
rassemblés  et  recueillis  sous  le 
titre  A'Ojtera  omuiti  medica  et 
chirurgica , Romæ  , i68a,  in-8*; 
Genevæ,  1682,  1688,  170/j,  in- 
4*,  par  les  soins  de  J.  J.  Mauget. 
En  flamand,  Amsterdam,  1888, 
in-8°;  en  italien  , Bologne  , 1692, 
in-8*;  en  allemand,  1718,  in-8*. 

BARBEL  DI'BOLRG(Jacqces), 
médecin  et  botaniste  de  l’Aeadé- 
mie  de  Stockholm  et  de  celle  de 
Philadelphie,  né  à Mayenne  le  i5 
février  1709,  mortà  Paris  le  i4dé- 
cembre  1779,  apprk  dans  sa  jeu- 
nesse toutes  les  langues  savantes, 
et  parfaitement  le  grec  et  l’hébreu. 
Il  publia  divers  ouvrages,  entre 
autres  la  Gazette  de  Mddecine, 
dont  les  premières  feuilles  paru- 
rent en  1761,  ia-8*.  Set  autres 
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prodiiclionssoiit  : I.  VncTraduc- 
IMH  des  Lettres  sur  VHisUnre 
de  Doh/iuiùrockf , 3 vol. 

in-i3.  L'nuleiir.  avi*e  lequel  Bar- 
beu  était  tort  lié,  ne  lui  permit 
de  lairc  cette  traduction  que  sons 
la  condition  qu'il  ne  la  publierait 
qu'aprés  sa  mort.  II.  Le  Bota- 
niste français,  1767,  3 vol.  iti- 
13.  III.  Éiêmens  de  Médecine , 
en  forme  d’ Aphorismes , 1 780 , 
in- 13.  IV.  Traduction  des  Œu- 
vres du  docteur  Francklin  , 
1773,  a vol.  in-4'’;  il  ne  Int  que 
l'éditeurdecet  ouvrage.  V.  Chro- 
nogra/ihie , avec  une  carte  sur 
les  révolutions  des  empires,  in- 
13.  Son  plan  est  ingénieux.  VI. 
Code  de  la  liaison  humaine, 
Passy , 1789,  in-)3.  Francklin  fit 
réimprimer  cet  ouvrage  en  Angle- 
terre pour  l’envoyer  aux  Ktnts- 
linis.  VII.  Eloge  du  médecin 
ChMrles  Gillet,  in-8“.  VIII.  Pe- 
tit calemlrUr  de  Philadelphie. 

BAKBEI  BAC  ((iBARLEs)  , na- 
quit à Ccrcste  en  Provence  , en 
1629,  dans  In  religion  protestante  , 
et  mourut  à Montpellier  en  1G99. 
Il  était  établi  dans  cette  ville  de- 
puis sa  jeunesse.  Il  y avait  pris  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine 
dés  >(>'i9-  Il  se  fit  un  nom  dans  le 
royaume  et  <lans  les  pays  étran- 
gers. Le  cardinal  de  Bouillon  lui 
donna  le  brevet  de  son  médecin 
ordin.iire,  avec  une  pension  de 
1,000  liv.  , quoiqu’il  ne  filt  pas 
obligé  de  re.stcr  auprès  de  lui.  Il 
n’employait  que  pende  remèdes, 
et  ii’en  guéii-'^ait  que  plus  de  ma- 
lades. Le  philosophe  Locke,  ami 
de  Sydenham  et  de  Barbeyrac , 
qu’il  avait  connus  à Montpellier, 
dirait  n’avoir  jamais  vu  deux  hom- 
mes dont  les  manières  et  la  doc- 
trine SC  ressemblassent  davan- 
tage. 

BARBEYRAC  (Jean),  neveu 


j du  précéilent,  né  à Bér.iers  le.  i5 
mars  i()7.'|,  de  parens  calvinistes 
qui  l’emmenèrent  vn  Suisse  lors 
rie  la  révocation  de  l’édit  de  Nan- 
tes, tilt  nommé  à la  chaire  de  droit 
et  d’histoire  de  Lausanne  en  1710, 
et  ensuite  à celle  du  droit  public 
et  privé  à Groningue  en  1717.  11 
traduisit  et  commenta  rexcellcnt 
Traité  du  Droit  de  la  Nature 
et  des  Gens,  celui  des  Devoirs 
de  V Homme  et  du  Citoyen,  par 
Puffendorf,  Amsterdam,  1704, 
3 vol.  in-4",  t'*  l’ouvrage  de  Gro- 
I tins  sur  les  droits  de  la  Guerre 
; et  de  la  Paie,-  1724  , et  Amster- 
: dam,  1739,  3 vol.  in-4".  Ces  no- 
i tes  dont  il  enrichi  ces  Traités, 
sont  aussi  estimées  que  la  traduc- 
I tion.  On  ne  fait  pas  moins  de  cas 
I de  sa  Version  du  Traité  latin 
de  Cumberland  sur  les  Lois 
naturelles,  avec  notes,  Ams-, 
terdam,  i744r  in-4*»  ouvrage 
prol'und  , qui  demande  à é-tre  mé- 
dité. Il  a aussi  traduit  plusieurs 
Sternums  de  Tillotson,  Amster- 
dam, 1723,  6 vol.  in-8",  eladon- 
I né  au  public difl'érens  ouvrages  de 
son  propre  fontls:!.  Histoire  des 
anciens  Traités quisont  répan- 
dus dans  les  atUeurs  grecs  et 
latins , jusqu’à  Charlemagne  , 
in-l'ol.,  3 part.,  II.  Le 

Traité  du  Jeu,  en  3 vol.  in-H". 
III.  Traité  de  la  Morale  des 
Pères,  in-4",  1728,  centre  dom 
Cellier  , qui  avait  attaqué  ce  que 
Barbeyrac  en  avait  dit  dans  sa  pré- 
face sur  Puffendorf.  Il  s’élevait  , 
dans  cette  préface  , avec  peu  de 
ménagement  contre  les  allégories 
que  Suint  Augustin  et  d’antres 
Pères  ont  trouvées  dans  l’ÉcTitu- 
re.  Il  n’est  pas  plus  circonspect 
dans  la  défense  qu'il  en  entreprit.  Il 
y laisse  paraiti  e un  si  grand  mé- 
pris ponrlesdocteurvde  l’Eglise, 
il  parle  avec  taut  de  dédain  de 
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leur  éloquence  et  de  leur  dialec-  || 
tique,  qii'oii  le  isoupçoiiiui  de  ii'Olre  | 
chrélirTi  que  de  nuin.  Il  iiiuurul  || 
vers  l'auiiee  17-17^  avec  la  répu-  I 
tuliuu  d’uii  »avaut  studieux  et  d’iiii  j 
huiiiiêle  buriime.  Sun  style  maii-  i 
que  de  grâce  et  de  pureté.  Bar-  j 
lieyrae  a été  un  des  cooperaleurs 
de  lu  itibUotliiijiu,  rahonncetU4>  i! 
ouvrages  des  Mavatis  de  t’Eu-  ! 
ropc , Ainslerdani,  1728,  i7jj, 
vol.  iii-i‘j. 

BARBIANÜ  (Aioeric  I",  comte 
i)E) , possesseur  île  quelques  châ- 
teaux situés  près  de  Bologne , chan- 
gea, au  1 1”  siècle,  la  l'ace  de  sa 
patrie,  dont  les  armées  n'étaieut 
l'ormées  que  de  soldats  étrangers,  I 
en  rendant  aux  arul^s  italiennes 
leur  ancienne  gloire.  Il  forma  un 
corps  d'italiens  auquel  il  donna  le 
nom  de  Compagnie  de  Saint- 
Oeorge , et  embrassa  la  cause 
du  cardinal  de  Genève,  qui  était 
alors  anti-pape,  sous  le  nom  de 
Clément  Cil.  En  1079,  battit 
les  Bretons  devant  Marino , et  sa 
compagnie  acquit  dès-lors  une 
.grande  réputation.  Ce  fut  dans  ce 
corps  que  se  formèrent  les  plus 
célebrescapitaines  italiens  decette 
époque.  Barbiauo mouruten  i4u9, 
au  cliâteau  du  la  i’iève,  contre 
Pérouse.  Il  était  alors  grand  con- 
nétable du  royaume  de  Maples. 

£AUBIA?iÜ  (AlbcricII,  comte 
de  Zagonara),  que  l'on  croit  être 
lits  du  précédent,  se  distingua 
comme  lui , par  sa  valeur  et  par 
ses  talens  militaires,  il  fut  obligé 
de  SC  soumettre  au  duc  de  Milan, 
et  demeura  toujours  attaché  au 
parti  de  ce  prince.  En  i:'|5u,  étant 
à la  têtu  lies  Siennois  ses  alliés, 
il  obtint  quiques  succès  contre  les 
Florentins,  ün  ignore  l'époque  de 
su  mort. 

BARB1ANO(.Ie*iv),  frère  d’AI- 
beric  1",  apprit  sous  lui  le  métier 
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de  la  guerre,  se  mit  ensuite  au 
service  de  Bologne,  et  combattit 
tantôt  le  duc  de  Milan,  tantôt  le 
roi  de  Kaples.  Dans  les  guerres 
civiles  de  Ferrare,  il  servit  Azzo 
d’Este  contre  le  marquis  Nicolas 
111  ; et  ce  fut  dans  ce  tcuips-là 
que  ce  dernier  lui  lit  offrir  les  châ- 
teaux de  I-ugo  et  de  Consclice, 
s’il  voulait  massacrer  le  marquis 
d’Azzo,  dont  il  était  l’ami  et  le 
confident.  Barbiauo  accepta  cette 
offre,  mais  il  en  avertit  aussitôt 
Azzo;  puis  ayaut  fait  massacrer 
un  malheureux  domestique , qui 
était  de  la  même  taille  que  le 
marquis  , et  qvie  l’on  avait  revêtu 
des  mêmes  habits,  il  montra  ce 
corps  palpitant,  que  l’on  avait 
défiguré  par  plusieurs  blessures, 
à l’envoyé, du  marquis  Nicolas, 
et  lui  demanda  1a  récompense 
promise.  Peu  'après , les  deux 
châteaux  étant  en  sou  pouvoir,  il 
fit  reparaître  Azzo,  se  gloririaul 
de  son  horrible  stratagème.  En 
1401  , Jeun  de  Barbiauo,  servant 
à la  solde  de  Jean  de  Bcntivoglio, 
fut  soupçonné  de  trahison  et  mis 
à mort. 

BARBIER  (Loüis).  Foÿ.  La 
Rivif.be. 

BARBIER  D’ALCOl  R(  Jeab  ), 
avocat  au  parlement  de  Paris,  de 
l'Académie  française,  né  à Lan- 
grcs  , de  parens  pauvres , vers  l’an- 
née it>4'?  s®  retira  de  l’obscurilé 
par  scs  talens.  Il  fut  d'abord  ré- 
jiétitenr  au  collège  de  Lisieux.  11 
s’adonna  ensuite  au  barreau  ; mais 
lu  mémoire  lui  ayant  manqué  dès 
le  commencement  de  son  premier 
plaidoyer,  il  ne  voulut  plus  plai- 
der, quoiqu’il  eût  pu  le  faire  avec 
succès.  C'est  lui  que  Boileau  dé- 
signa dans  ces  vers  de  son  Z.H- 
trin,  où  il  dit,  au  premier  pré- 
sident de  Lamoignon  : 

i«  prtuiic(«  fuU  MU  «vU«i« 


Diytîi^Ki  by  Cjoo^Ic 


tfi  t Aki 

>i«8t  eoahMrs  «o  ch«tup  cIoiMK  4a 

b«ri«a«t 

êa«««vt  f UM  yff%4r%  t***  pr^ii^r^ 

p«r  d*4<Ut  » ••  liai^e  clu> 

^r-Mt  , 

î*9  4écolorr« 

Ckcrck*  ra  vaia  •••  dittauit  «nr  «a  Uonr 

%m  vain  « poar  gafatr  tcnipi  dao»  §«•  iiaa»«»  af> 

frrf «r« , 

Trtiae  d’an  drrtiier  m**t  Ic«  *jl)aW«  tmatamai  \ 
]i  béttia,  it  béjfayei  cl  le  trui»ya>car 
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Cet  accident  l'engagea  à se  ren- 
fermer dans  son  cabinet.  Hardi, 
la  plume  à la  main,  il  avait  hors 
de  U une  timidité  entretenue  par 
ta  maiivai.>e  fortune  encore  plus 
qne  par  son  caractère.  Il  épousa , 
pour  subsister,  la  flllè  dg  son  li- 
braire , dont,  par  bonru-iir,  il 
n’eut  pasd'enftins.  Colbert  l'iiyant 
ckbrgé  de  l'éducation  d'un  de  scs 
iHs,  Bdibier  alongea  son  nom 
de  celui  à'Aucour.  Mais  ce  mi- 
nistre étant  mort  sans  avoir  rien 
fait  pour  sa  fortune,  il  fut  obligé 
derentrer  dans  le  iMtrreaii.  Il  se  lit 
an  honneur  infini,  en  défendant, 
avec  autant  d’éloquence  que  de 
générosité, le  Brun,  domestique, 
accusé  faussement  d’avoir  assas- 
siné sa  maîtresse,  et  qui  avait  été 
condamné  injostement  ù mort. 
Ce  bit  sa  dernière  cause.  Il  mou- 
rut le  i5  septembre  iGn'i,  à 53 
ans.  Les  députés  de  l'Académie, 
qui  le  visitèrent  dans  su  dernière 
maladie,  furent  touchés  de  le  voir 
mal  logé  : «Ma  consolation,  leur 
dit-il,  et  ma  très-grande  consola- 
tion, c’est  que  je  ne  laisse  point 
d’héritiers  de  ma  misère.  » L’ubbc 
de  Choisi,  l'un  d’entre  eux,'  lui 
avant  dit  : « Vous  laisser  un  nom 
qui  ne  mourra  point.»  — «Ah! 
e’est  de  quoi  je  ne  me  flatte  pas , 
répondit  d’Aiicour.  Quand  mes 
ouvrages  auraient  p.ir  eux-mêmes 
une  sorte  de  prix,  j’ai  péché  dans 
le  choix  de  mes  sujets.  Je  n’oi  fait 
que  des  critiques,  ouvrages  peu 
durables.  Car  si  le  livre  qu'on  a 
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rrîtique  vient  à to’mhèr  dans  lé 
mépris,  la  critique  y tombe  en 
mênie  temps,  parce  qu’clîe  passfc 
pour  inutile  ; et  si , malgré  la  cri- 
tique, le  livre  se  soutient,  alors 
elle  est  pareillement  oubliée,  parce 
qu’elle  passe  pour  injuste.  » 11 
n’était  point  ami  des  jésuites,  et 
la  plupart  de  ses  ouvrages  sont 
contre  cette  société,  ou  contre  les 
écrivains  de  la  société.  Celui  qui 
lui  a fait  le  plus  grand  honneur  est 
intitulé  : Sentirnensde  Ciéantfic 
sur  ies  entretiens  d’Ariste  et 
d’Evgètie , par  le  P.  Bouhnurs, 
jésuite,  1G71  et  en  2 vol. 

in- ta.  Ce  livre  a été  souvent  cité, 
et  avccraisqn,  conitncun  modèle 
de  la  evilique  la  pins  juste  èl  la 
plus  ingénieuse.  D’Ancoiiry  séine 
les  bons  mots  et  rérudilion  ,* 
sans  pousser  trop  loin  la  raillerie 
et  les  cilations.  Le  jésuite  Bou- 
hours,  qui  écrivait  d’un  style  pré- 
cieux des  choses  frivoles,  ne  put 
se  relever  du  coup  que  loi  porta 
son  adversaire.  L’abbé  Grand  a 
donné  , en  ijSo,  in-12,  une  édi- 
tion de  cet  ouvrage,  à laquelle  il 
a joint  deux  factum,  qui  prouvent 
que  Barbier  aurait  été  aussi  bort 
avocat  que  bon  critique.  Les  au- 
tres écrits  de  ’d’Aucour  ne  sont 
qu’un  recueil  de  turlupinades  : Les 
Gandinettes,  VOnguent  pour 
lu  ‘brûlure,  contre  les  jesoites; 
Apollon  vendeur  de  mithri- 
(late. , contre  Racine;  deux  Sa- 
tires en  mauvais  vers.  Oiinocomt 
prend  point  comment  il  a pu  Mil- 
ler si  finement  Bouhours,  et  si 
grossièrement  Ic^s  autres.  On  dit 
que  sa  haine  contre  les  jésuites 
venait  de  ce  que,  se  trouvant  nn 
jour  é un  exercioc  dans  leur 
église,  Bariner  laissa  échapper 
quelques  paroles  peu  décentes.  Le 

fiérc  lui  ayant  rappelé  la  sainteté  du 
icu,  d’Aucour  répondit  brusqué- 


. G.  ;Ic 


D: 


BARB  • 

Bftenl  : Si  ioctisest  aaerm,  ({wart 
eæponitù On  y avait  expo- 

sé ce  jour-lé  des  tableaux  éiiig- 
inatiques,  pour  être  expliqués  par 
les  assistaiis.  Le  barbarisme  na- 
crus  courut  à rinstant  de  bouche 
en  bouche.,  l,es  ré|<eiis  le  répétè- 
rent, les  écoliers  le  citèrent,  et 
le  nom  d’avocat  Sacrus  lui  resta. 
On  a encore  de  cet  auteur  : I.  £/»- 
tretien  d’ un  ahbi  commenda- 
taire  tt  d’un  religieux  sur  les 
commendes,  aveedes  ri/lexions 
sur  ces  entretiens:  Cologne , 
idyli,  in-i2.  II.  Jiéfleœiotis  du 
sieur  de  Bunnefoy , sur  un  li- 
vre intitt^é  : Kntretiens  d’un 
abbé  eonuiTCndataire,  etc.,  Co- 
logne, >(>y4'  in-ia.  lu.  Remar- 
ques sur  deux  Discours  pro- 
iwncês  à l’Académie  fran- 
çaise , sur  le  rétablissement 
de  la  santé  du  Roi,  le  •x';  jan- 
vier, 1687,  Paris,  1688,  in-ia. 

BARBIER.  Vog.  iMbtx. 

BARBIER  (MAaiE-AxHE) , née 
é Orléans,  cultiva  la  littérature  et 
la  poésie,  et  vint  s’établir  à Pa- 
ris. Elle  J donna  au  théâtre  4 
tragédies , une  comédie  et  3 opé- 
ras , dont  roici  les  titres  : A rrie 
et  Fétus , tragédie  représentée 
en  170a;  Cornétie,  1703;  To- 
mgris,  1707  ; laMortde  César, 
en  1709;  le  Femeon,  comédie 
en  un  acte  et  tnyers-,iss  Fêtes  de 
F Été,  opéra  dont  la  musique  est 
de  Montéclair;  le  Jugement  de 
Pâris,  etles Plaisirs  delaCam- 
pagne,  ballet  en  trois  actes  doii- 
néen  1719.  Les  pièces  de  8l'‘*Bar- 
bicr  ont  été  recueillies  en  un  toI. 
in-ia.  On^a  dit  qu’elle  n’était  que 
le  prêtÿnotn  de  l’abbé  Pellegria  ; 
mais  on  s’esttrompé.  M."* Barbier 
avait  des  talens,  du  goOtetdeslu-^ 
mières;  ainsi,  l’abbé  Pellegrin 
nefut-iamais  quesoaconsailet  son 
censeur.  Bile  est  aussi  aaitur 


BARB 

des  Saisons  littéraires,  on  Mé* 
langes  de  Poésie,  d’histoire  et 
de  Critique,  Paris,  1774,  iu-ia. 
Elle  mourut  en  ■74‘>-  La  conduite 
des  tragédies  de  M"'  Barbier  est 
assex  régulière,  et  les  scènes  as- 
sei  bien  liées  : ses  sujets  sont  en 
général  jdpcieuseineiit  choisis; 
mais  rien  de  plus  commun  que 
la  manière  dont  elle  les  truite. 
Elle  tâche  de  rendre  les  héroïnes 
de  ses  pièces,  grandes  et  géné- 
reuses ; mais  c’est  en  rabaissant 
tous  ses  héros.  On  sent  la  lui- 
blesse  d'un  pinceau  timide,  qui, 
ne  posant  peindre  en  grand, 
tâche  trtxagérer  les  vertus  de  son 
sexe;%t  l’exagération  est  néces- 
sairement froide.  On  trouve  uéA^ 
moins,  dans  ses  pièces,  (fftelqiies 
situations  touchantes,  et  une  ver- 
sification aisée  et  naturelle  ; mais 
son  style  est  faible,  diffus  et  pro- 
saïque. 

BARBIER  (N.),  fit  jouer  à 
Lyon , par  la  troupe  de  Domini- 
que, Y heureux  naufrage , co- 
médie en  trois  actes.  Ses  autres 
pièces  sont  les  Eaux  de  milts 
/leurs,  l’Opéra  impromptu, 
la  Fille  à ta  mode,  les  Soirées 
d'été;  leur  extrême  iqédioorité, 
n’a  pas  empêché  de  les  recueillit 
A Lyon  en  1710,  en  ivol.  in-ia. 

BARBIER  (AnoBÉ),  médecin, 
néùVesotil,  dans  le  1 7“’ siècle. 
On  lui  doit  un  petit  traité  inté-^ 
ressent  intitulé  : Dissertation 
sur  les  eaux  minérales  décou-* 
vethsa  aux  Répes , près  de  V&* 
seul,  Vesoul,  1731,  in-ia.  Cas 
eaux,  don!  la  source  est  toujoun 
é découvert,  ont  été  négligées; 
et  cependant,  d’après  l'analysa 
chimique  qui  en  u été  fait*,  il  est 
présumable  qu’elles  pourraient 
être  salutaires  dons ccrtaiùss  ma- 
ladies. 

BA&B1E&  (Viatoui),  8oalp4 
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leur  à Florence,  qui  vivait' vers 
j^'jO.'On  distingue  de  ccl  artiste 
une  Descente  de  Croix  sculptée 
en  marbre,  dont  il  fit  présent  à 
réglisc  du  couvent  de  la  Trinité. 

BAKBIERI.  V.  GtERCHiN  (lk). 

VAKBO  (Pail),  dominicain 
italien , ne  à Soncin€|  mort  en 
i4<i4»  Crémone,  professa  la 
théologie  et  la  philosophie  avec 
beaucoup  de  distinction , dans 
nlnsienrs  villes  d'Italie.  On  a de 
lui  les  ouvrages  suivans  : 1.  Ele- 
gautissinui  exposilio  inartvm 
velcrern  A ristoUlis , cvm  quœs- 

Venise,  1 490-  H-  Qntes- 

tiones  metaphysicœ  sapvr  tli- 
vinàsapientitX  Aristotelis,  Ve- 
itRe,  i5t»5,  in-fül.  Cet  ouvrage 
a en  p^sienrs  antres  éditions. 

BARBü  (Paii),  noble  véni- 
tien, orateur  latin,  naquit  à Ve- 
nise en  i4iâ.  Il  fut  chargé  par  la 
république  de  Venise,  de  diffé- 
rentes négociations  qui  lui  four- 
nirent plusieurs  occasions  défaire 
remarquer  ses  qualités  et  ses  ta- 
lons. Il  était  frère  dupape  Paul  II; 
et  il  mourut  en  1 4f>4 1 de  jours 
après  son  élévation  au  siège  pon- 
tifical. 

. BARBU  (Jean-Baptiste),  né  à 
Padoue,  se  distingua  dansla  poé- 
sie  italienne , et  traduisit  en  vers 
le  poème  de  Sannazarsur  l’Enfan- 
tement de  la  Vierge,  et  celui  de 
Claudieu , sur  l’enlèvement  de 
Proserpine.  On  a encore  de  lui 
des  Poésies  fugitives,  et  une 
pièce  intitulée  :J»i nef a contro 
ie  Donne.  Il  mourut  au  cominen- 
cementdu  i8"' siècle.  Les  éditeurs 
des  rime  scelte  dC  paeti  Haven- 
nali  , parle  d’un  autre  Jean-Bap- 
tiste Barbo;  mais  peut-être  est-ce 
le  même. 

BARBO  (Lotus),  fils  d’un  sé- 
nateur de  Venise,  de  la  même  fa- 
mille que  le  pape  Paul  II,  naquit 
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en  lôSi^Aprés  avoir  eml)rassé  la 
vie  religieuse,  il ètaldit  la  réforme 
parmi  les  élèves  réguliers  de  Sainf- 
Augnstin.  Il  assista  au  concile  de 
Constance , devint  évêque  de  Tré- 
vise,  et  mourut  dans  cette  ville 
en  i44'’5.  On  lui  doit  une ///.'foire 
de  ia  rèfortnt  qu’il  opéra  , des 
Discours  et  des  Méditotions. — 
Marie  Babbo,  cousin-germain  de 
Paul  II,  fut  successivement  pa-' 
triarche  d’Aqnilée/évêqne  de  Pa- 
lestine, et  enfin  cardinal  en  i4f>7- 
Sixte  V l’envova  en  diverses  am- 
bassades en  Allemagne,  en  Polo- 
gne et  en  H(»ngrie,  pour  y ter- 
miner les  différends  éleves  au  su- 
jet de  la  couronne  de  oohême.  11 
remplit  ces  négociations  avecau- 
tant  de  sagesse  que  d’esprit.  — 
Paul  Babbo  , religieux  dominicain, 
s’est  fait  connaitre  en  Italie  parscs 
ouvrages  théologiques . et  par  des 
Abrégés  de  Saint  Thomas,  et 
de  Capréole. 

MBBOSA  ou  BARBESSA,* 
( Edoi’akd),  géographe  et  voya- 
geur portugais,  né  à Lisbonne,  en 
iqBo,  fut  assassiné  dans  l’îie  de 
/.ébij , le  i"mai  i5ai  ,en  accom- 
pagnant Magellan  dans  son  voya- 
ge autour  du  monde.  Dans  un 
voyage  qu’il  avait  fait  au.\  Indes 
et  aux  Moluqucs  , il  avait  recueilli 
de  précieux  renseignemens  sur 
l’Asie  méridionale,  depuis  la  mer 
Rouge  jusqu’au  Japon.  On  trouve 
la  traduction  de  cette  relation  dans 
le  tome  i"  du  Recueil  de  Ramu- 
sio. 

BARBOSA  (Pibbbe),  né  dans 
le  diocèse  de  Bruga  en  Portugal, 

firemier  professeur  de  droit  dans 
’université  de  Coimbre,  qtiiim 
ses  écoliers  pour  être  chancelier 
du  royaume.  Il  mourut  vers  lâçjl', 
après  avoir  publié  un  Commert- 
taire  sur  divers  titres  du  Di- 
geste. Dejudiciis,  Lyon,  ibaa. 


Dé::‘izedL.  jO' 


BA  KB0 

• rn-fol.  ; -ifc  Soluto  mulriino- 

»tù> , Madrid , -,  De  Leyatis 

ctsufislitutionihius,  Lyoh^  i6a4) 
iii-ful.  ; De  D oiuilioaihtts,  Y ranc- 
Ibrt,  i6a5,  iii-lül.*ll  inounit  en 
i6uG,  avec  une  rt^tuiiition  Ibxidéc 
de  druitiirc  et  de  justice. 

BARBOSA  (Em^siel),  avo- 
cat du  roi  de  P<»;#ngul,  mort  en 
iC3B,  iï^go  ans,  est  auteur  d’un 

• traité  De  Potestate  epûscapi,  et 
de  quelques  iwitres  livres. 

BARBOSA  (Aici-sTi.v)  , fils  du 
précédent,  né  à Gnim.iracns,  en 
i5ç)0 , égala  son  pèrcalans  la  con- 
naissance du  droit  cjvil  et  du  druit 
canonique.  Philippe  IV  lui  donna 
l’évéché  (Mtgento,  dans  la  terre 
d'Olraute,  eu  iG4B.  Il  mourut  l'an- 
née d'après.  Nous  avons  de  lui: 
I.  De  o/ficio  episcopi.  On  croit 
que  Barhosa  ne  fit  que  corriger 
ce  livre.  On  prétend  que  son  do- 
mestique lui  apporta  (lu  poisson 
dans  une  feuille  de  papier  iiianiis- 

m crit,  que  Barhosa  courut  tout  de 
suite  au  marché  pour  acheter  le 

• cahier  d’où  un  avait  tiré  cette 
feuille,  et  que  ce  manuscrit  con- 
tenait le  livre  De  o/ficio  episco- 
pi.  II.  Le  Répertoire  du  droit 
civil  et  canoniqiu.  III.  ReniU- 
xiotxes  doctoruiii  super  varia 
ioca  coHcUii  Tridentini,  etc. , 
Lisbonne,  iGi8,  in-4*.  IV.  Dic- 
tionarium  lusitatw-latinum , 
iGi  I , in~4*.  L'n  très-grand  nom- 
bre d’autres  ouvrages  imprimés 
à Lyon  en  ijiG,  et  années  sui- 
vantes, iG  vol.  in-fol. 

BARBOSA  (Aams).  natif  d’.A- 
veiro  eu  Portugal , dans  le  iG“* 
siècle,  passa  en  Italie,  où  Ange 
Politien  lui  donna  des  leçons  de 
grec.  Ilenseigna  ensuite  vingt  ans  ù 
Salamanque  avec  succès.  Le  roi  de 
Portugal  le  nomma  précepteurdes 
princes  Alphonse  et  Henri.  Nous 
avons  de  lui  des  Poésies  latines, 
3. 
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petit  iu-8'*;  uii  Cotnmentuiresur 
Arator,  Salamau({uc,  i5i5.,  in- 
tbl.  , et  d’autres  ouvrages.  Il 
mourut  dans  un  âge  avancé,  eu 

1 540. 

BARDOS.V  (don  Joseph),  reli- 
gieux théutin  , né  k Lisbonne  , en 
iG^4  •>  »i(^  en  ip5r> , a beaucoup 
travaillé  sur  l'histoire  de  sa  pa- 
trie ; ses  ouvrages  les  plus  re- 
marquables, sont  : I.  Histoire 
des  Reines  de  Portugal,  1 vol. 
in-4”,  Lisbonne,  1727.  IL  Archî- 
Athenœum  Lusilanum,  1 vol. 
in-4*,  Lisbonne,  ij33.  Il  a com- 
posé aussi  une  Histoire  du  duc 
dcRrSgance,  que  l'on  était  sur 
le  point  du  publier,  lorsque  toute 
l’éditionfutcoiisumée  par  l’inc^i- 
die  qui  suivit  le  grand  ttenible- 
ment  de  terre  du  1“  novembre 

1755. 

B.VRBO.SA  (don  Vivcehi),  re- 
ligieux théatin,né  à Redondo,en 
Purtiig.il , en  iG33 , mourut  à 
Lisbonne  en  1711.  Il  a composé 
nn  ouvrage  fort  curieux,  sur  l’ile 
Bornéo  , intitulé  : Résumé  des 
rclutio'ns  envoyées  au  roi  Pier- 
re //,  de  la  nouvelle  mission 
élahlie  à Bornéo,  Lishoniie, 
169a  , 1 vol.  in-4*. 

BARBOSA-MACHADO  (Die- 
go), Portugais  , abbé  de  l’église 
paroissiale  de  Saint-.Adrien-de- 
Sever  de  Lisbonne,  et  membre 
de  l’Académie  royale  decette  vil^e, 
y naquit  en  1G82,  et  y mourut 
vers  1770.  Il  était  fort  érudit  , 
mais  il  était  dépourvu  de  juge- 
ment. Il  a publié,  en  portugais, 
k Lisbonne, en  4 vol.  in-fol. , qui 
ont  paru  successivement  en  i74>p 
47,  5‘j  et  59,  une  Bibliothèque 
portugaise,  historique , criti- 
que et  chronologique  de  tous 
les  auteurs  portugais,  depuis 
la  promulgation  de  la  loi  de 
grâce  jusqu'à  ets  jours,  sous  le 
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titre  de  fiiHûfthcca  Lusitana  , 

Litb(Àibe)i74>'^3  > 4 in-ful. 

Oa  a OUMÎ  de  lui  quelques  vo- 
lumes ln-4*  de  Mitnoirts  ■pour 
{'Uigtoire  4u  roi  SétHislien,  et 
quelques  'autres  oiivrjges  qui  ne  j 
méritent  pas  là  peine  d'êtie  ci- 
tés. » 

' BARBOSA.  Voyez  BeLVESM. 

■ BARBOT  (Jees),  vo  ageur 
français,  lit  plusieurs  voyages  à la 
cljte  d’Alrique  ét  aux  Antilles.  Il 
paraît  qu'il  était  protestant  çt  ((u'il 
passa  en  Angleterre  lors  de  la  re- 
Tocatiun  de  l’édit  de  Nantes,  avec 
Jacques  Barbot  son  frère,  cl  un 
autre  Jacques  Barbot . son  rteven  : 
ces  deux  derniers  firent  depuis  ; 
des  voyages  à la  côte  de  Cuinéc 
et  d’Angola.  Jean  Barbot  a écrit 
la  relation  de  scs  voyages  à la 
côte  d’Afrique,  Cette  relaiiun  est 
très  - intéressante  sous  tous  les 
rapports  ; on  la  trouve  dans  la 
Collection  des  Voyages  et  Na- 
vigations,de  Chiirciiifl,  Londres, 
ijSa.  On  y a joint  les  journaux 
des  voyages  des  deux  autres  Bar- 
bot, au  nouveau  Calabar  et  à la 
cbte  d’Angola. 

BARBOÏAN  ( C uiKis,  comte 
de),  ancien  marécbal-de-carnp, 
fut  nommé,  en  1789,  député  de 
la  noblesse  de  Dax,  aux  États- 
Généraux.  Il  passa  ensuite  à l’As- 
semblée législative , et  à la  Con- 
vention nationale,  et  siégea  tou- 
jours au  cOté  droit  dans  ces  di- 
verses assemblées.  En  içq3,  sa 
noble  frunthise  l’ayant  rendu  sus- 
pect au  parti  populaire,  il  lut  ar- 
rêté et  accusé  d’être  àlatfite  d’une 
ççttHiiràtion  factice,  et  dont  par 
eousl^quent  on  ne  produisit  au- 
cune preuve.  Traduit  devant  le 
tribunal  criinineldu  Gers,  les  jurés 

?ui  eurent  à pronoucer  sur  son  sort 
acquittèrent  à l’unanimité.  Bar- 
beau-Dubarran,  député  du  Gers 
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i à U'Con||uQtion,.  rérolté^Jie  c«t  * 
acte  de  jpffiHce,fltCii5ser  lra)v)giw,^ 
et  rentover  le  comte  de  lkil#M>-’ 

I tan  devant  le^bunàl  réyolutièn- 
! naire,  qui,  dl^issànt  fidèleineàt 
I aux  erdres  qu’ikavait  rejfus,  pro- 
' nunça  la  peiné  de  inorR  * 

BARBOU  (^ad),  iinprimenr  « 
renommé  de  avait  pour  de- 
vise, Mort  n" y mord.  Son  édition 
la  plus  recherchée , est  celle  des  ^ 
OEuvres  de  Marotfen  petit  for- 
mai iii-8".  Elle  est  Irés-correctcet 
en  caractères  it.iliqucs.  Jean  Bar- 
; bou  e.st  lu  tige  de  tous  les  célèbres 
impiiineurs  de  ce  nom.  • 

BARBOb  (lltcvBs)^s  de  Jean 
1'  Barbon,  quitta  la  vilraPde  Lyon, 
i où  son  père  était  imprimeur, pour 
; .se  rotiicr  à Limoges,  où,  l’an 
i58ü,  il  imprima,  en  trè.s-beaiix 
caractérc.s  italiques, les  Épttris  de 
Cicéron  à Alticus , avec  les  cor- 
rections et  les  notes  de  Simeon 
Dubois,  lieutenant-général  de  Li- 
moges. Cette  édition  est  estimée  • 
de  l’uUbé  d’Olivet.  L’emblème  de 
Barbou  était  une  main  tenant  une 
plume  et  un  épi  d’orge  .siirnionlé 
d’un  croissant;  sa  devise  était  : 
Meta  laùoris  honor.  Ses  des- 
cendans  se  sont  dislingué.s  dans 
leur  art  à Liniugeset  à Paris.  Tout 
le  monde  eoniiait  les  belles  édi- 
: lions  des  auteurs  cla.ssiques  pu- 
I bliées  par  eux  dans  la  capitale.  La 
j collection  de  ces  auteJirs  forme 
! 70  volumes  in-ia,  mais  tous  ne 
sont  pas  sortis  des  presses  de  Bar- 
bou; on  a ehange  le  frontispice  à 
quelques  édilions  premières , povir 
I y mettre  l’adresse  de  Barbou,  et 
I il  faut  dire  que  les  réimpressions  ' 

! de  quelques  auteurs  de  cette  col- 
I lection , sont  inférieures  aux  pre- 
iiiiéres  édilions. 

j BABBüU  ( Jeak-Jo.sepr),  fut  le 
j premier  des  imprimeurs  de  ce 
1;  nom  qui  sc  fixa  ^ Paris.  Il  fut  re- 
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ça  libraire  en  1704^  arrCt  du 
, eon»cil,  et  mnnrui  en  if5a. 

BARDOU  (Joseph) y frère  du 
précèdent , fut  rÿçii  libraire  «n 
1717,  et  iiiiprimeiirsix  ans  après. 
Il  mourut  en  1 7^' , et  laissa  son 
iuiprimé^c  à sa  veuve. 

BARDOU  (JosEPH-Génaan),  re- 
çu lihi'aire  en'  174(1,  devint  en 
1750  propriétaire  de  l’inipriuie- 
rie  de  Joseph,  son  oncle,  qui  lui 
fut  cédée  p.vr  su  veuve.  Il  entreprit 
la  suite  de  la  belle  édition  des 
CiofgiquM , qui  avait  été  com- 
mencée  par  Antoine  Coustelier, 
fils  d'Urbain,  sous  In  direction  de 
l’abbé  L^glet-üufresnof.  Il  fit, 
é cet  eflW,  l’acquisition  du  fonds 
des  auteurs  déjé  publiés  pur  An- 
toine Coiistelieretaiitres  libraires, 
et  compléta  cette  jolie  édition  qui 
porte  son  nom , en  j ajoutant  liii- 
tnéma  César,  1 755,  a vol.  : Quiiv- 
tt-Curce,  1737, 1 Tol.  ; PtauU, 
1759,  3 roi.;  Tacite,  17(10,  3 
roi.  ; Saircta  Setucœ,  17O1,  1 
roi.;  Ovide, i^Gi,  3 roi.  ; Cici- 
ron,  1768,  i4rol.  ; Jttatiu,  1770, 
I roi.  ; Piine  l'ancien,  1779,  6 
roi.;  Pline  te  jeune,  1769,  1 
roi.;  TiU~  Live,  1775,  7 vol. 
Barbon  donna  en  même  temps  : 
tfovuin  Teslamentum,  1767,  1 
ro\.;imitatioJ,-C,,  1758, 

1 773,  « 789;^  mor.nilatespœtica:, 
1757,  1779»  > roL  ; Saroievius, 
*769, 1 roi.;  Sarcotie,  de  Maae- 
niu9,  1757,  I roi.  \Rapin,  1780, 
1 vol.;  yaui're,  1774,  t roi.; 
DesOiltons,  1739,  1778,  1 vol; 
Encomtumworiœ,  1777,  1 vol. 
En  1789,  J.  G.  Barbon  céda  son 
établl-sement  à Hugues  Barbon, 
son  neveu,  qui  est  mort  en  1808. 

BARBOUR  (Jesh),  naquit  en 
Écos'C  vers  l’an  i3ao.  En  i358, 
le  roi  David  Bi-une  le  noinina  ar- 
chidiacre d’Aberdeen,  et  l’un  de 
Ms  chapelains.  Il-fut  plusieurs  fois 
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enro-^é  en  ambassade  en  Angle- 
terre, oû  il  jouit,  auprès  d'É^ 
douard  III,  d’une  grande  consi- 
dération. Il  a écrit  en  ancien  écos- 
sais et  en  vers,  la  Pieet  les  hauts 
faits  durai  Robert  Bruce,  Glas- 
cow,  1(173,  1790,  5 vol.  Iii-ia; 
ouvrage  estimé,  parce  que  l'au- 
teur tenait  ses  matériaux  des  che- 
valiers qui  avaient  combattu  sous 
ce  prince  lorsqu'il  chassa  les  An- 
glais d'Écosse.  Barbour  mourut  à 
Aberdeen  en  1378. 

BARBtD  , célèbre  musiefen 
persan,  excellait  tellement  dans 
son  ai<t,  que  son  nom  est  devenu 
le  surnom  des  musiciens  renom- 
més qui  sont  venus  après  lui.  On 
lui  attribue  VaW^lurenki,  c’est-à- 
dire,  Vdir  du  trdne,  et  l’inven- 
tion d’une  sorte  de  lyi-e  appelée 
Barbud.  11  vivait  sous  lu  qua- 
trième dynastie  des  rois  de  Perse. 

BARBUO’  SONCINO  ou  BAR- 
BO’ (SciPioii),  gentilhomme  de 
Padoue,  et  ducteuren  droit,  a pu- 
blié un  ouvrage  assez  rare,  inti- 
tulé Sommaria  delle  vite  de’ 
duchi  di  Milano,  rosi  Pisconti 
comeSfcarzeschi,  col  mitural  ri- 
tratto  diciascunod'essi,  Venise, 
1574,  et  ensuite  1684,  in-fol.  de 
18  pages.  Cet  ouvrage  est  orné 
des  poi'trnits  des  ducs  de  Milan , 
gravés  sur  cuivre  par  Girnlamo 
Porro, célèbre  graveur  de  Padoue, 

I qui  a copié  tous  les  portraits  do 
ces  ducs,  qu’il  a pu  Irourer  dans 
divers  endroits. 

BARBUOT(Jbai»)  , né  à Plarl- 
gny  en  Bourgogne,  prit  le  ounet 
de  docteur  dans  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Montpellier.  II  mounit* 
en  i<365,  flgé  de  35  ans.  On  ne 
connaît  de  ce  inédeeln,  qu’un  sciii 
ouvrage,  il  est  intitulé  : Ftmtts 
San-Rr^inatia,  naturalLs  me- 
dicati , virtutum  admirnbi- 
iium.  itt  gratiam  œgrotantàfum 
4* 
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eu^icatioj  Pjristis,  i66i,in-i3. 
Ce»  eaux  .«ont  celles  du  bourg  de 
Sainte-Heine , près  de  Sèinur,  dé- 
dartemenl  de  la  Cûte-d’Or. 

BARCALI , surnom  de  HIo- 
fiammcd-Ben-Pir-J  li,icTivaïn 
inahométaii  qui  naquit  dans  l’an 
de  riiégire  981.  Il  a laissé  divers 
ouvrages;  entre  autres  T/mriAflt 
Moluimmtdiat , instruction  siir 
les  principes  du  muhométisiiie  ; 
Emadhal  haldcin,  exhortation 
A ceux  qui  dilTèrent  leur  péniten- 
ce jusqu’à  l’heure  de  la  mort;, 
Icadh  al  naimin,  le  réveil  de 
ceux  qui,  sont  assoupis , etc. 

BARCÉE.  yoyez  Mxgon. 

B ARCELLA  (Louis), du  Bressan, 
de  l’ordre  des  jésuites,  était  tel- 
lement versé  dans  les  langues 
grecque  , hébraïque  et  chaldéen- 
ne  , qu’il  passait  pour  le  plus  sa- 
vant de  son  temps.  Il  se  distingua 
aussi  dans  la  théologie,  et  mou- 
rut général  de  son  ordre  en  i5aa. 

BARCEPHA.  y oyez  Moyse. 

BARCIIAM  ou  BARKUAM 
(Jeàk),  savant  théologien  et  anti- 
quaire anglais,  né  vers  1573  à 
Êxeter  ; élève  de  l’université  d’Ox- 
ford , obtint  le  do3'cnné  de  Boc- 
king  au  comté  d’Essex,  où  il 
mourut  en  i64a-  Barkham  a fait 
présent  à l’archevêque  Laud  d’u- 
ne superbe  collection  de  médailles 
et  de  monnaies,  que  ce  prélat 
ajoutaà  celles  dont  il  avait  enrichi 
l’université  d’Oxford.  On  croit 
que  le  docteur  Barkham  est  le  vé- 
ritable auteur  de  VExpiication 
du.  Blason,  imprimée  à Londres 
en  iGio,snuslenom  de  Guillim. 

BABCnAiU,  .Souverain  de  l’As- 
syrie occidentale , déclara  la  guer- 
re à Arhel  11,  roi  de  Ninive,  et, 
après  avoir  conquis  une  partie  de 
tes  états,  jusqu’à  Arvil,  il  entra 
«n  Arménie  avec  une  armée  de 
quarante  mille  hotnmesd’infante- 
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rie  et  de'  cinq  mille  chevauxi 
Aram,  roi  d'Arménie,  instruit  de  , 
cette  agression,  se  présenta  bien- 
tôt devant  l’ennemi  à la  tête  de 
ses  troupes;  la  bataille  eut  lieu 
aussitôt , et  Barcham  fut  tué  par 
ce  prince  vers  l’an  1 835  avant  J. -C. 
Les  habitans  derArménic  et  de  la 
Mésopotamie  le  mirent  i^ors  au 
nombre  de  leurs  divinités , et  ils 
l’adorèrent  publiquement  jusqu'à 
l'époque  de  rétablissement  du 
christianisme.  On  avait  élevé  en 
l’honneur  de  Rarchom  un  célèbre 
temple  à Tortan^  petite  ville  d’Ar- 
ménie, et  l’on  y avait  placé  sa 
statue , qui  était  'd’iin^grandeur 
colossale.  Elle  était  faiffen  ivoire 
et  en  béryl. 

BARCIIOCIIEBAS  ou  BARKO- 
KEB.AS , imposteur  juif,  qui,  ' 
dans  le  second  siècle  de  l’Église  , 
se  fit  passer  pour  le  Messie,  ras- 
sembla une  puissante  armée,  éta- 
blit à Bithcr  le  siège  de  sa  p<iis- 
sance,  fit  batiremonnaic,  ctsefit 
couronner  roi.  Il  persécuta  le* 
chrétiens,  ravagea  tout  le  pays, 
et  battit  en  plusieurs  rencontre» 
Tinnius  Riifiis,  gouverneur  de  la 
Judée.  L’Empereur  lit  marcher 
contre  lui  Jiilcs-Sévère,  l’un  de 
ses  plus  habiles  généraux,  qui, 
après  l’avoir  long-temps  harcelé, 
le  contraignit  à scrctrancherdans 
Bithcr,  qu'il  prit  d’assaut  peu 
après.  Barchoenebas  périt  dans  la 
mClée , et  toute  l'armée  fut  pas.«éc 
au  fil  de  l’épée.  C’était  en  l’an 
i36del’érc  chrétienne.  Les  Juifs 
ont  dans  leur  liturgie  un  jour  de 
jeûne  solennel,  pour  perpétuer  la 
mémoire  de  cet  événement.  • 
BARCIA  ( AsdréGonzalès  de)  , 
savant  espagnol , qui  a publiésous 
le  nom  de  Gabriel  de  Cardenas  un 
ouvrage  intitulé  : Eitsayo  Oro~ 
nologico  para  la  Hisloria  ge~ 
tterai  de  la  Ploridades  de  el  ano  ' 
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iô\i  que,descubrioia  Fiorida 
JuanPoiicede  L«ort, Madrid,  in- 
fol., 1725. 

BARCKHAUSEN  miR.\RCHlJ- 
SE.N  (Jeam-Conbad),  médecin  du 
cuirilé  de  Lippe  en  Westphalie, 
né  à llorii  lo  iC>  mars  1CC6,  fut 
professeur  de  chimie  à Utrecht; 
il  s’y  distingua  par  la  profondeur 
de  ses  connaissances.  11  avait  par- 
couru une  partie  de  l’Europe  pour 
converser  avec  les  chimistes  les 
plus  célèbres.  11  estinortù  Ltrccht 
en  1723  , après  avoir  légué  à 
cette  ville  une  bibliothèque  riche 
en  ouvr;j|^es  de  botanique  et  d’his- 
toire naturelle.  Ses  ouvragessont: 
I.  Synapsis  pharmacculica , 
Francfort,  ibç)u,in-i2;  L’trechl, 
i6(/3  , in  - 8*.  11.  Elementa 
chimUc,  1703,  in  - 8*,  et  1718 
in  - 4%  Leydc.  111.  Un  Traité 
de  T originotet  des  progrès  de 
4a  médecine,  1723,  in-4*.  IV. 
Un  Recueil  d’ observations  mé- 
dicales, 1715;  et  quelques  au- 
tres encore. 

BARCLAY  (ALEXAnoBE) , écri- 
vain du  iC*  siècle.  On  prétend 
qu’il  était  écoss.iis  ; cependant 
quelques-uns  soutiennent  qu’il 
était  anglais,  et  cette  opinion 
s’appuie  sur  ce  qu’il  fut  élève  du 
collège  d’Osscl  A Oxford.  Après 
avoir  voyagé  dans  presque  tous 
les  pays  de  l’Europe,  il  se  retira 
au  monastère  du  Mout-Ëly , où  il 
üt  profession.  Ce  monastère  ayant 
été  supprimé,  il  prit  une  cure  au 
comté  d’Essex.  Il  mourut  en  i538 
ù Croydon,  dans  la  province  de 
Surrey , dans  un  .Igc  fort  avancé. 
Il  est  un  des  premiers  écrivains 
qui  aient  contribué  A perfection- 
ner sa  langue  pa^r  ses  ouvrages.  Il 
a rendu  de  grands  services  A la 
littérature  anglaise  par  ses  tra- 
ductions. Ses  principaux  écrits 
<ftont  ; I.  Les  Vies  de  „Sainte 
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Marguerite,  de  Sainte  Cathe- 
rine, de  Saint  Georges,  en 
vers  anglais.  II.  La  pgure  de 
notre  mère,  la  Sainte  Église , 
opprimée  par  le  roi  de  France  ; 
111.  Un  Traité delaprononcia- 
tion  française  , et  beaucoup  de 
traductions , celle  du  N avis  stul- 
tifera,  ou  la  Nef  des  fous,  dd 
Sébastien  Brandt. 

BARCLAY  ( Guillaume  ) , na- 
quit A Aberdeen  en  Écosse,  en 
1543,  d’une  famille  ancienne. 
N’ayant  pas  pu  s'avancer  A lu 
cour,  il  vint  en  France , et  alla 
étudier  A Bourges  sous  Cujas.  Le  P. 
Edmond  H ay,  jésuite,  son  oncle,  le 
lit  nommer  professeur  en  droit 
dans  l’université  de  Pont-à-Mons- 
son.  Le  duc  de  Lorraine  lui  donna 
une  charge  de  conseiller  d’état 
et  de  maître  des  requêtes;  mais 
ayant  été  desservi  auprès  de  ce 
prince  p.ir  les  jésuites , A ce  que 
dit  Bayle,  il  repassa  en  Angleter- 
re. Le  roi  Jacques  I"  lui  fit  des 
offres  considérables,  A condition 
qu’il  embrasserait  In  religion  an- 
glicane. Barclay  aima  mieux  re- 
venir en  France  ( l’an  1604  ).  Il 
eut  une  chaire  de  professeur  en 
droit  dans  l’université  d’Angers, 
et  il  y mourut  l’année  d’après. 
Son  traité  De  potestate  papœ , A 
Rome,  1610,  in-8",  traduit  en 
français,  1688 , in-12 , publiépnr 
son  fils  ; et  celui  De  regno  et  re- 
gali potestate,  V&Txs,  i6oo,in-4% 
dédié  A Henri  IV,  lui  firent  un 
nom  célèbre.  On  cite  aussi;  Com- 
ment. in  tit.  Pandeclarum  de 
rebus  creditis  et  dejttrejuran- 
do,  Paris,  i6o5,  iii-8*. 

BARCLAY  (Jean)  , fils  de  Guil- 
laume et  d’une  demoiselle  de  ta 
maison  de  Mallcville,  naquit  A 
Pont-A-Moiisson  en  i582.  Lct  jé- 
suites, chez  lesquels  il  fit  ses  étu- 
des, voulurent  l’agréger  à leur 
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>oeiété;  maU  il  aiuia  mieux  »ni- 
\re  SUD  père  eo  Angleterre.  Un 
Pocttu  latin  qu’il  piiLlia  »ur  le 
Guumaiieiueiit  du  rui  Jacques  1“ 
U mil  en  faveur  auprè»  de  re 
prince.  Guillaume  fiarclaj,  crai- 
giiaut  que  le  »éjour  d’Angleterre 
n’ébranÙl  la  religion  de  aon  fiU, 
le  ranien.i  en  France.  Le  jeune 
homme,  l’ayant  perdu  quelqiiea 
teinpa  spièa,  repassa  à Londres, 
oi\  Jacques  I"  lui  donna  des  cm- 
plui»  considérables.  II  y fit  iuiprU 
uier  laeiiite  de  sou  Eupluirmiûv, 
«ntire  latine  en  deux  livres,  tlnn» 
laquelle  i’érudiliuii  est  jointe  à la 
uioralc.  Les  meilleures  éditions 
de  ce  livre  sont  celles  d’LItevir, 
i(>2f  , iu-ia,  et  de  Lcyde,  i;84> 
in-8*,  cum  notis  variorunu  11 
a été  traduit  en  franpaiaparl’abbé 
Drouet  de  Mauperliiis.  Barclay  pu- 
blia vers  le  même  temps  le  traitcde 
sunpèie  Dt potentat fpapw.  Coin 
Qieoet  oiiviage  attaquait  tous  les 
auteurs  ultramontains , Bellarmin 
J répondit.  Barclay  lui  répliqua 
dans  un  écrit  intitulé  Pittns,  iu-4*. 
L'heureiix.sous  le  nom  de  JeanEu- 
deuiDu,  jésuite , y fil  une  réponse; 
niai» comme  elle  contenait  moins 
raisons  que  d'iiijures^  elle  ne 
fil  aucnue  impressinn.  Il  s'uvNa 
9’accuscr  Barclay  d'hérésie  , sui- 
>ant  la.  coutume  des  mauvais 
théologiens,  qui  n’ont  rien  de 
mieux  é opposer  à leurs^adversiii- 
(es.  Ce  savant  homme  ii’riit  pas 
beaucciipde  peine  à lui  prouver 
qu’il  avait  toujours  étvliou  catho- 
Ûque,  d.ins  la  cour  d'Angleterre 
mciiM.  Paul  V l’alllra  en-uile  à 
^ome,  qiHiique  dans  scs  écrits  il 
a/lt  plaidé  ta  c.'tuse  di'e  rnis  conti  e 
lev  papes.  Il  y mourut  le  la  août 
iC\i,  la  même  année  que  son 
adversaire  Belhiriniu.  Barclay  était 
d'une  mélancolie  qui  le  reodiiii 
im  peu  siuguUery  paseaaè  tout  l| 
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matin  dans  son  cabinet,  sans  voir  -, 
personne,  et  le  soir  cultivant  son 
jardin.  Un  a de  lui , outre  les 
produclion.s  dont  nous  vrnuns  de 
parler:  l.  Pararutti»  ad  Secta- 
rtos,  un  drs  bons  ouvrages  do 
controverse  qu’on  ait  piAiiiés.  11. 
Jrgrnitt  Leyde , iC3o , et  Ams- 
terdam, ittyi.in-ia;  etfilAnvio- 
titvariorum , it»64  et  eo 
B vol.  in-8*,  roman  mêlé  de  prose 
et  de  vers  « traduit  i*  par  üLircas- 
sais,  Paris,  i6S3  , in-8‘;  a*  per 
Omyer,  Paris,  i6a5,  in-8*;  5* 
par  Delongiie,  17*8, 3 vol.  in- 13; 

4*  par  l’abbé  Josse , rhqpoine  d* 
Chartres,  1783,  3 voL  TO-i3;  .et 
beaucoup  mieux  par«Savin,  Pa- 
ris, 1776,  a voL  in-8*.  Cet  ou- 
vrage oITre  de  l’étendue  dans  U 
plan,  de'  la  ooblessr  et  de  la  va- 
riété dans  les  caractères,  de  la  vi- 
vacité dans  les  images,  et  vaut 
beaucoup  mieux  que  son  Euphor- 
mion.  l.e  style  tient  de  celui  de 
Pétrone,  de  Lucien  et  d’Apulée. 
C’est  un  tableau  des  vices  et  des 
révolutions  des  cours.  Il  a été  tra- 
duit en  français  par  Drouet  de 
Maupertnis,  Aovfrs,  171 1,  .3  vol. 
in- 13,  et  par  Jean  Béraiilt,  P.iris, 
il>4**>  in-8*.  La  générosité  fran- 
che y est  en  contraste  avec  le 
fourberie  liabile.  Il  est  f/icheux 
que  l’auteur  y ait  fait  étalngc  d’u- 
ne érudition  toujours  déplacée 
dans  les  ouvrages  de  pur  agré- 
ment. III.  Trois  livre*  de  poé^ 
fie»,  itt'4*«  iiiféTieiiresà  SH  prose. 
Barclay  tûcliait  d’inriter  Pétrone  ; 
mais  il  n’y  réussissait  pus  toujours. 

11  duiiiiaitdansi’entlure.  IV. /con 
attiniomm,  Londres,  1614,  tra- 
duit en  français,  Paris,  iGaS,  in» 
6*;  ouvrage  qui  eut  du  Succès, 
qnoiqu’'d  n’ait  pas  assez  de  pro* 
lomlcHr. 

BARCLAY  (Rosut),  c«lèbi% 
quaker,  aè  sejott  les  ubs  A Edka- 


• ' 


. BÀnc 

, bourg,  et  selon  les  autres  A Gor- 
don dans  le  comté  de  Murray,  en 
d'iinc  famille  illustre,  fut 
élevé  à Paris  sous  les  yeux  d’un 
de  ses  oncles,  principal  du  col- 
lège éooss^ijs  de  cetle  ville.  Il  re- 
tourna erf  Ecosse  avec  son  père , 
qu'il  perdit  peu  de  temps  après , 
en  Les'quakci's  avaient  ré- 

• pandu  leurs  erreurs  dans  ce  royau- 
me. Barclay  sc  laissa  séduire  par 
ces  novateurs . et  publia  plusieurs 
ouvrages  pour  leur  défense.  Non 
content  de  les  servir  par  ses  écrits, 
il  ]iassa  en  HoUinde.  et  en  Alle- 
magne psjury  faire  des  prosélytes. 
Il  revint^n  Écosse,  od  il  mourut 
le  3 octobre  itkp),  dans  sa  /ja* 
année.  Les  historiens  de  sa  secte 
le  peignent  couiiiic  un  homme 
de  bien,  su|)portaiit  le  travail  et 
la  peine  avec  plaisir,  d'iine.hii- 
meiir  gaie  et  d'un  caractère  égal. 
Ce  qu’il  y a de  certain  , c’est  que 
scs  mœurs  étaient  très-régulières, 
cl  qu'il  joignait  à beaucoup  d’é- 
rudition un  esprit  méthodique, 
des  vues  sages  , ot  autant  de  mo- 
déralioiiqiiu  peut  en  avoir  un  en- 
thousiaste. Nous  disons  erUlum~ 
iùtsU,  parce  que  les  premiers 
quakers,  s.ins  cet  esprit  de  pm- 
sélytismee'td'enthousi.isme,  n’aii- 
ruiet^l  jamais  formé  qu’une  secte 
obscqrc  et  non  un  peuple  connu. 
Lu  se  croyant  inspii'és,  ils  par- 
vinrent ù le  faire  croire  aux  aii- 
. . ires.  Les  quakers  parlant  toujours 
ik  leurs  juges  au  nom  de  Dieu, 
Jirnvant  toutes  les  puissances  par 
l'idée  d'ung  puissance  supérieure, 
agirent  sur  les  imaginations  fai- 
bles, et  imposèrent  quelquefois  à 
leurs  ennemis  mêmes.  De  là  leurs 
progrès,  qui  s'accrurent  encore 
par  leur  singDfarilé  extérieure, 
laquelle  était  uii  signe  caractéris- 
tique et  un  signal  de  ralliement, 
^aclaiue,  dans  une  des  notes 


n A R C 55 

qii'ika  ajoutées  é la  traduction 
française  de  l'Histoire  ecclésias-r 
tique  de  Mosheim , dit  que  les 
quakers  seraient  ravis  que  l’on 
jugeîît  de  leurs  opinions  religieu- 
ses par  la  doctrine  contenue  dans 
les  ouvrages  de  Barclay  ; et  il 
compare  cet  auteur  à un  habile 
avocat  qui  défend  avec  art  une 
mauvaise  cause,  tom.  5.  p.  m. 
49).  Ou  a de  Barclay  plusieurs 
ouvrages,  dans  lesquels  il  réduit 
le  quakérisme  en  système.  Les 
principaux  sont  : 1.  Catéchisin» 
ou  confession  de  foi  dvestic  et 
approuvée  dans  l'assemhléicgi^ 
néraU  des  patriarckes  et  des 
apôtres,  sous  in  puissance  de 
J.-C.  lui-méme.  Il  serait  trop 
long  d’analyser  les  dogrrses  expli- 
qués dans  ce  livre.  II.  Apologie 
des  quakers,  publiée  eu  1676, 
in-4*,  traduite  en  français,  Lon- 
dres, i;na,  in-8*,  et  ru  anglab, 
1765,  iu-4*.  C’ent  sans  contredit 
le  meilleur  ouvrage  qti’on  ail  fait 
eu  faveur  de  cette  secte  ; mais  le 
style  eu  est  embarrassé,  et  plu- 
sieurs ]>bray;s  sont  longues  et 
louches.  L’Épilrc  dédicalnire  4 
Charles  II  contient,  non  des 
coinpliiiiens  mercenaires  et  de 
hitsscs  adulations,  mai:sdcs  véri- 
tés hardies  et  des  conseils  justes. 

« Tu  as  goûté,  dît-il  4 Cbarlés  4 
la  fin  de  celle  Kpître  . de  la  dou- 
ceur et  de  l’amertume,  de  la 
prospérité  et  les  plus  grands  loal- 
iieurs.  Tn  as  été  chassé  du  pays, 
où  tu  règnes;  tu  .as  seAti  le  poids 
de  l'oppression , et  tu  dois  savoir 
Combien  l'oppresseur  est  délesl.a- 
ble  devant  Dm^u  et  gerant  les 
hommes.  Qnc  si , après  t.ant  d’é- 
prriives  et  de  bénédtiiioiis,  ton 
cœur  s’endurcissait  et  oubliait  le 
DU'ii  qui  s’est  souvenu  de  toidairs 
teg  disgrâces,  ton  crime  eu  serait 
plus  .grand  et  U coudamaütiuis 
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plus  terrible.  Au  lieu  donc^d’é- 
couter  les  flatteurs  de  ta  roiir, 
écoute  la  roix  de  ta  conscience, 
qui  ne  te  flatlern  ^inais.  Je  Miis 
ton  fidèle  ami  et  sujet.  » III. 
Epistoia  ad  icgatosj^avimnagi 
congressos , itijS,  iii-4*. 

BARCLAY-DE-TOLLY , prin- 
ce , feld-maréchal  et  ministre  de 
fa  guerre  en  Rus.sie,  était  fils  d’un 
pasteur  livonien,  qui  lui  donna 
mie  éducation  soignée.  Il  entra, 
fort  jeune  encore,  au  service,  et 
passa  rapidement  de  grade  en 
grade  jusqu’à  celu^  de  général- 
major,  qu'il  exerçait  avec  beau- 
coup de  distinction  pendant  les 
campagnes  de  iSotî  et  i8oç  en 
Allemagne.  La  bravoure  et  l'ha- 
bileté dont  il  fit  preuve  à Pulstiick 
et  à Preussich-Eylaii , lui  assignè- 
rent dès-lors  un  rang  distingué 
parmi  les  chefs  de  l’année  russe. 
Nommé  commandant  en  chef  en 
remplacement  de  Kiitiisow,  ce 
fut  lui  qui  dirigea  les  opérations 
de  la  mémorahie' journée  deLeip- 
sick  , si  désastreuse  pour  les  ar- 
mées françaises.  En  i8i4,  ilcom- 
mandnit  l’armée  russe  qui  péné- 
tra en  Champagne,  et  de  là  jus- 
qu’à la  capitale.  Le  j*'  mai  de 
cette  inêtTie  année.,  l'empereur 
Alexandre  le  nomma  feld-maré- 
chal en  récompense  de.  ses  servi- 
ces. L’année^  suivante , après  la 
fumeuse  bufaillc  de  AVaterloo , 
Barclay-de-Tolly  rentra  en  Fran- 
• ce,  à la  tête  de  l'armée  rii.sse,  et 
y reçut  le  titre  de  prince , à la  re- 
vue générale  que  l’empereur  de 
Russie  passa  près  du  village  des 
Vertus.  Il  est  mort  le  a5  mai  1818, 
à Insterbourg. 

BARCO-CENTENERA  ( Mab- 
Tis  Del),  prêtre  espagnol,  qui  fit 
• nn  voyage  au  Paraguay , eu  1 
Il  écrivit  en  vers  un  ouvrage  in- 
titulé; Argemina , ou  liistoi- 
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rede  la  rivière,  de  la  Plata,  de-  î 
puis  sa  découverte  jusqu’en  i58i 
Lishonne,  itioa. 

BARCO  (Alexis  de),  peintre, 
né  à Madrid  en  iG55.  Il  était  dis- 
ciple d’AntoniIcz,  et  avait  tant  , 
de  facilité  qu’il  peignait  au  pre- 
mier coup,  et  sans  faire  aucun  - 
dessin.  La  partie  de  la  peinture  où  • 
il  réussissait  le  mieux  était  le  pay-  * 
sage.  La  plupart  de  ses  ouvrages 
sont  répandus  dans  les  mai.'ons 
particulières  de  Madrid,  où  il 
mourut  en  1690. 

RARCOK.  Baiikox. 

BARCOS  (Martin  o^,  né  % 
lOoo  à Rayonne, était  neveu  , par 
sa  mère,  de  Jean  Diivergier  de 
llauranne,  fameux  abbé  de  Saint- 
(Jyrnn  ,qiii  lui  donna  pour  maître 
Janséniiis,  évêque  d’Ypres,  alors 
professeur  de  théologie  à Lou- 
vain. Il  le  tira  ensuite  de  cette 
université,  pour  lui  confier l'édii- 
cation  du  fils  d'Arnaud  d’Aiidilly. 

Le  secrétaire  de  l’abbé  de  Saint- 
Cyran  étant  mort,  son  neveu  alla 
prendre  sa  place  auprès  de  son 
oncle.  Après  sa  mort,  la  reine- 
mère  donna  son  abbaye  de  Saint- 
Cyran  à Barcos  en  i644-  H 1b  ré- 
tablit et  la  réforma.  Le  père  An- 
nat  obtint  quelque  temps  qprés 
un  ordre  qui  l'exilait  à Boulogne; 
l’abbé  de  Barcos  aima  miciix  se 
cacher  que  de  se  rendre  à l’cn-  « 
droit  de  son  exil.  Il  revint  ensuite 
dans  son  abbaye,  et  y mourut  le 
aa  août  1678, Aîé  de  78  ans.  Ses 
liaisons  avec  Suint-Cyran  et  avec 
le  docteur  Antoine  Arnaud  lui  fi-  • 
rent  jouer  un  rfile  dans  les  dispu- 
tes du  jansénisme.  Il  enfanta  plu- 
sieurs ouvrages,  morts  pour  la 
plupart  avec  les  querelles  qui  en 
furent  l’occasion.  I.es  principaux 
sont  : I.  La  Grandeur  de  t’É- 
gfpie  romaine,  élahliesur  l’au- 
torité de  S.  Pierre  et  de  S.Paul^ 
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in-4’.  II.  Traité  de  i’autorité 
de  S.  Pierre  et  de  S.  Patti , qui 
réside  dans  ie  pape,  successeur 
de  CCS  deux  apôtres,  io- 

4*.  111.  Éclaircissemens  de 

quelques  objections  que  (fois  a 
formées  contre  la  grandeur^ 
i’ Eglise  romaine , 1641!$  in-4*. 
Ces  trois  gros  volumes  furent 
composés  par  l’ahbc  de  Barcos , 
pour  défendre  celle  proposilion 
insérée  par  lui  dans  lu  Préface  de 
la  fréquente  Communion , et 
censurée  par  la  Sorbonne  ; Saint 
Pierre  et  Saint  Paul  sont  rletix 
ehêfs  de  V Église  romaine,  qui 
n"en  font  qu’un.  IV.  line  O-nJU- 
rcdii  Praxiestinatus  du  père  Sir- 
mond,  1644»  in-8“.  V.  Il  travail' 
la  au  livre  intiliilé  Petrus  Aure- 
iius,Ae  son  oncle,  et  en  partagea 
avec  lui  lu  gloire.  VI.  De  la  Foi, 
dei’ Espérance  etde  la  Charité, 
1691,  a vol.  in-ia.  Wl.  Exposi- 
tion de  lu  Foi  de  l’Église  ro- 
maine, touchant  la  Grâce  et 
la  Prédestination , Cologne , 
1700,  in-8*.  Ou  iG97,in-ia.  Cet 
ouvrage  parut  pour  la  première 
fois  en  1697,  sous  , le  voile  de 
l’anonyme;  l’archevêque  de  Pa- 
ris, de  Noaillcs,  en  fit  saisir  l'édi- 
tion , et  rendit  une  ordonnance 
pour  le  cgmdnmner. 

BARü,  surnom  de  Moii AMM F.D- 
BF.s-JéziD,  écrivain  inuhoinétan , 
qui  a laissé  un  ouvrage  de  Gram- 
maire sur  la  prononciation  des 
vof/elles  dans  le  ter'e  du  Roran. 

BAHU  (Jeav)  , Jvant  méde- 
cin > né  é Biirlin:  lOn,  état  de 
New-Jersey , le  1"  février  171Ü. 
Son  père,  Pierre  Bard , écuyer, 
né  en  France  vint  é Maryland  en 
1703,  en  qualité  de  murchand  , 
d'où  bientôt  après  il  se  retira  dans 
l’état  de  New-Jersey.  Bard  reçut 
sa  première  édiiealion  sous  les 
auspices  et  par  les  soins  d’Annun 
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de  Philadelphie,  l’un  des  hommes 
les  plus  habiles  dans  l'enseigne- 
ment. Ayant  montré  une  prédi- 
lection pour  l’étude  de  lu  méde- 
cine, il  acquit  bIcntAt  de  la  répu- 
tation dans  l’exercice  de  son  art. 

En  1743,  il  s’établit  à New-Yorck; 
il  y demeura  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  en  1795,  époque  désas- 
treuse où  la  fièvre  jaune  mit  en  ^ 
fuite  nombre  de  médecins.  Le 
docteur  Bard,  quoique  tourliaiit  à 
sa  80*  année,  resta  à son  poste; 
il  soigna  scs  malades  jusqu’en  mai 
1798,  temps  auquel  il  se  retira 
dans  sa  terre , à Hide-Parck,  près 
de  Poiighkœpsie.  où  il  mourut  le 
3u  mars  1799,  à l’àge  de  84  ans. 

B.ARDANES  , surnommé  le 
Turc,  général  des  troupes  d’Irè- 
ne , voulant  monter  sur  le  trône, 
se  fit  proclamer  .empereur  par 
l’année  qu’il  commandait.  Nicé- 
phore,  intendant  des  finances, 
s’étant  fait  couronner  en  même 
temps  , et  la  ville  de  Constantino- 
ple refusant  d’entrer  dans  la  ré- 
volte de  Bardanes,  il  écrivit  à son 
concurrent  qu’il  mettait  bas  les 
armes,  et  qu’il  allait  se  faire  moi- 
ne. Nicéphore  parut  lui  pardon- 
ner; mais,  peu  après,  il  lui  fit 
crever  les  yeux,  l’an  8o3. 

BARDAS,  patriee  de  Constan- 
tinople , était  frère  de  l’impéra- 
trice Théodora , mère  de  l’empe- 
reur Michel  III.  Il  fut  un  des  tu- 
teurs de  ce  prince,  après  la  mort 
de  Théophile,  en  842.  1*  avait  de  • 
l’e.sprit  et  quelque  savoir.  Il  réta- 
blit les  sciences  dans  l’empire,  où 
elles  étaient  comme  anéanties, 
depuis  quc'le  barbare  Leon  l’Isaii- 
ricn  avait  fait^  brûler  la  bibliothè- 
que de  Constantinople.  Son  am- 
bition était  extrême.  Poiiracqiié- 
rirpliis d’autorité,  il  fit  assassiner  | 
en  856  Théoctiste , général  des 
troupe^^l’empereur  Michel  IIl, 
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rt  fui  mis  à sa  place  II  fil  ensuite 
doitrer  riinpér.'itricc , sa  sœur, 
répudia  sa  reinnio  poitr  rivre  avec 
sa  belle-fille , fit  chasser  S.  jpua- 
ce  du  siège  palriarchal, qu'il  don- 
na à l'eunuque  l’hotiua,  son  ne- 
veu , en  858.  Cette  injustice  fut 
la  source  du  schisme  de  l’Église 
.grecque  , environ  deux  ans  après, 
*en  8(>u.  B<^das,  se  frayant  un 
rheinin  à l'empire,  engagea  Mi- 
chel à l’bonorer  de  la  dignité  du 
césar.  Ce  titre  ne  l'empêcha  pas 
de  concevoir  une  forte  jalousie 
contre  Basile  le  Marédotiien, 
homme  de  basse  naissance,  niais 
adroit  et  entreprenant,  qui  gagna 
la  confiance  de  l'empereur  en  ser- 
vant ses  plaisirs.  Leur  haine  mit 
tout  en  mouvement  à la  cour  de 
Constantinople.  Bardas , voyant 
l’ascendant  quiavait  Basile , fei- 
gnit de  SC  réconcilier  avec  son 
ennemi  ; mais  Basile , aussi  four- 
be que  lui,  ne  voulant  pas  tenir^ 
tontes  les  promessesd’amitié  qu'il 
lui  avait  faites , décida  enfin  l’em- 
pereur à le’  l'airas  massacrer.  Ce 
qui  s’effectua  en  sa  présence  le  ai 
avril  8GT>. 

BARDAS  - PHOCAS.  yoyts 
Basdas  SciÉai's  etBASiLi  II. 

BARDAS  SCLÉRUS,  général 
d’armée  sons  l'empereur  Jean  Zi- 
misoès,  ne  doit  pas  être  coufondu 
avec  le  précédent.  Il  s’acquit  une 
gronde  autorité  à Constantinople 
par  ses  intrigues,  sa  hardics.se  et 
son  courage.  Après  la  mort  de  ce 
prince , en'975,  il  se  souleva  con- 
tre Basile  II  et  Constantin  le  jeune 
Porphyrogenète,  et  se  lit  procla- 
mer empereur  par  les  troupes.  On 
loi  opposa  divers  généraux,  il  fut 
presque  toujours  vainqueur;  mais 
il  échoua  contre  Bardus-Phocas. 
One  bataille  donnée  à Amasie  en 
Phrygie,  n'ayant  pu  terminer,  la 
guerre , les  deux  géinj||pux  rétu- 


R A R D 

lurent  de  se  battre  le  lendemat» 
en  duel.  Sclérus,  blessé  dange- 
reusement, fut  réduit  à chercher 
un  asile  dans  le.s  états. du  calilie  de 
Bagdad,  qui  le  fit  arrêter  en  970-  « 

Ayant  obtenu  sa  liberté  l’année 
d'gros , il  se  joignit  à Bardas-Pho-  * 
cal,  qifi  avait  pris  In  pourpre,  et 
partagea  l'empire  avec  lui.  Ce  re-.^ 
belle, poursuivi  parles  troupes  de  ^ 
l’empereur,  fut  tué  bientôt  après  , 
en  98O.  Sclérus,  las.  d’une  vie 
orageuse , se  rendit  à Conslaiitir 
nople  et  se  soumit  de  lui-inénie  à 
Basile.  Lorsqu’on  le  présenta  ÿ 
l’empereur,  ce  priiicene  put.s%m- 
pècher  de  faire  remarquer  à .sen 
courtisans  rioconstauce  de  la  for- 
tune dont  il  avait  éprouvé  tant  de  * 
fois  les  caprices,  et  l'a$semblage 
de  grandeur  et  d’obéissance  réu- 
nies alors  dans  vieillard  uclo-  ’ 
génuire.  Cependant,  loin  de  l'bu- 
inilier,  il  lui  conserva  sa  charge 
de  grand-maître  du  palais,  et  le 
traita  comme  un  ancien  serviteur, 
qui  avait  autrefois  rendu  des  seiv- 
viccs  à l’état , en  repoussant  lc« 
Russes  et  les  autres  ennemis  de 
l’empire. 

BARDL  (Jean  m la),  marquis 
de  Marolles-snr-;Scine , né  ver». 
itk)0,  fut  d’abord  premier  com- 
mis des  affaires  étrangères,  en- 
suite conseiller  d’état.  11  fut  en- 
suite nommé  ù l’ambassade  de 
Suisse , place  qu’il  occupa  peiiddob 
douze  ans  ; il  fut  envoyé  à üsiio-, 
lirucit  par  le  cardinal  Muzarin., 

<h>nt  il  avait  la  plus  intime  con- 
fiance. U mourut  fort  figé , en^ 

1(190 , après  avoir  publié  une  par- 
tie de  niistoirc  de  son  temps,  de-» 
puis  1645  jusqu’en  iU55.  Ce  lii  r«t, 
assez-bien  éci>t  en  latin , et  od  le.« 
intrigues  du  cabinet  sont  racon., 
tées  av«-c  vérité,  parut  à Paris  ^ 

1Ü7 1 ,ia-.V-  Il  n’est  pas  coininuri. 

Il  composa  aussi  un  livre  de  coist 
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en  Jntin  , tonrliaat  Je 
dogme  rEuihari'iie . do  Eu~ 
etîarL’itiû , Solndiiri  ( Soieiire  jr 
1 66a,  »n-b*,— -Son  frère , Denis  di 
uBikoi,  ivêque  de  Baiot-Brieux, 
proimnçu,  en  1645,  l’onison  f«»* 
nèbrc  d’EseouBleau , arcbttVfqM 
de  Bordeaux.  ^ 

BAKDESAMES,  hérésiarque  tld 
^ a*  siècle,  né  en  Syrie,  d’une  h* 
mUle  origiiiairt- d'Êdesae,  aecta. 
leur deVa]«nti4),«edégii0ta  d’une 
partie  des  «relira  ie  son  imitire, 
«t  même  éenrit  pour  les  réfuter; 
mais  il  en  garda  tdhjours  quel- 
ques'’'^ unes.  Cet  hérétique  était 
cependant  très-atiurhé  à la  relis 
gioi»  chrétienne.  Apollonius  de 
Caicéduine , célèbre  stoïcien , inai- 
Ire  de  MaqoAnrèle  , fit  tout  ce 
qu’il  put  pour  la  lui  faire  aban- 
donner. Bardesanes  lui  résista,  et 
défendit  le  christianisme  orec 
sèle.  Ses  disciples  portèrent  le 
Mm  de  fiari/esûim’tes,  et  ajou- 
tèrent de  nouveaux  sjstéines>  é 
ceux  de  leur  chef.  Bardesanes  avait 
Miiipnsé  centre  un  astrologue 
nommé  Abidas , un  ouvrage  adres- 
sé à Antonin  Vérus,  dont  Eiisèlie 
a conservé  un  morceau  assrs  éten- 
du et  fort  curieux  dans  sa  PrrpH- 

talion  ivangéiitfwAn.  6,rh:ip. 

in.^ll  eut  un  fils  nommé  llsawo- 
aics,  partisan  de  ses  erreurs  et  qui 
en  créa  de  nouvelles.  Ils  étaient 
tous  deux  amateurs  de  poésie.  Ils 
mirent  leur  doctrine  en  vers,  La 
peuple  chantait  leurs  hrmues.  te 
fiit  pour  aiTaiblir  l efTet  du  charme 
de  leurs  compositions,  que  Suint 
Ephrein  , diacre  d'Edesse  , mil 
en  vers  et  en  musique  la  doctrine 
de  l'Eglhe. 

. BAHÜET  (Piexae)v  né  à Mon- 
tagueten  Bourbonnais,  l'nh  i50i, 
mourut  à Moulins  en  ibBà,  é 
ans,  avec  la  réputation  d’un  bon 
arwxit.  Oa  a de  lui  «ui  HtOutU 
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I (PÀtfétts  9 vol.  ia-fol.  Paris, 
i6p«i,  et  Avignon , ir;.ï,  iii-fol., 

3 tiim.  eu  I vol. , publié  la  pre- 
mière,fois  par  Berroji  r.  son  enm- 
pairiote,  qui  les  accompagna  de 
notes  et  dq  dissertations.  La  a* 
édition  a étédonnée  avec  des  aug- 
nientaliuiis  par  Lalmirc. 

BAAUI  (ixis),  comte  de  Ver-  ^ 
nio  , hcllénlsle,  mathMialirien  , ® 
littéraleur  et  poète , était  né  é Flo- 
rence et  vivait  dans  In  dernière  * 
moitié  du  16*  siècle.  Il  était  rie 
l’Aeadéiniede  la  Cnisca  et  de  celle 
des  de  Florence.  Le  pape 

Urbain  Vlil,  qui  l’avait  pris  en 
amitié,  i'ovait  nommé  son  tnaeo- 
tto  di  eamvra.  Plusieurs  histo- 
riens le  regardent rbinme  l’un  des 
premiers  qui  donnèrent  i idée  de  '* 
mettre  les  tragédies  en  niiisiqiie  , 
à l'iinilatioD  des  anciens  grecs  et 
latins.  Il  a publié  plusieurs  011- 
vnigps,  qui  sont  : I.  Pûieorio 
sopra  it  giuocdTdr.l  Caicio  Fio- 
rtiuino  dot  Puro  Aeadfmico 
(uirtntino  , Venise,  , in-4“, 
et  i6i5,  in-4*.  ftrrrrwait  le  nom 
qu’il  portait  dans  l'Arvidémie  des- 
•Àlterali,  H.  Tractntm  fatum 
quævfkuntur  in  aquinfjtpfti- 
menla  ad  Archimedix  tniti^ 
nam  rjeaminala , Rome,  1614. 

IlL  hei  poésirt,  uno  églapw  fX 
nue  comédie,  intitulée  : VÀmiaa 
pda,  qui  fut  représenté  é Flo- 
leitcc  en  i585,  au  mariage  de 
tîé^d’Este  et  de  Virginie  de  Mé- 
dicis.  Ces  poésies  sent  restées  en  • 
nianiisrrit.  On  a.ssnre'^ue  Banli 
avaitfiiii  une  treduolion  latine  de» 

E ira  de  riiit.arque. 

BAHUI  (PieaxE  nx’),  comte  de 
Vemfo,  fils  rlii  précèdent  , fut 
aussi  meinlvre  de  l'Académie  de 
la  Cfasca  et  de  celle  des  Ailr  rali. 

II  est  auteur  des  ouvrages  sui-  % 
vans  : I.  Diseorsi  di  Unajiimo 
Tirio  fiiatapo  ptatanico , Ve- 
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Dise,  l64at  .ia^4^  U- 
Avôiio,  OUotueBerUng^i^rip 
potma  emtco,  Ylormce,  iG45, 
in-ia.  C’est  une  parodie  (ksCaits 
d’armes  des  paladins.  Il  publia  ce 
poème  sous  le  nom  a^jj|grammali- 
que  de  Béridia  d’Arpe  Cotm- 
tano.  • 

BARDI  (Feidisahddb’^,  ^Isdu 
précédente,  conseiller  d’état  du 
(çrand-duc  de  Toscane,  Ferdi- 
nand IJ . cultiva  aussi  les  lettres. 
On  a de  lui  : I.  Une  eraison  fu- 
nèbre du  prince  François  de 
Toscntie,  frère  de  Felktinatul 
.^Florence,  iGu4,in-4‘.  U;  Des-  , 
ifmpiioit'  des  fêtes  eélébrées  à 
Floreèlee  pour  ie  marûi^e  du 
grand-duc  et  de  Uictotre  de 
/lt»j;érc,Flo)jçnce,  i65?,in-4'.  Fer- 
dinand de  Bàrdi  mouruten  1660. 

BARDI  (Jmôiie),  moine  ca- 
inaldule,  né  à Florence  vers  l'an 
i544«  mort  à Venise  eu  (5949  b 
laissé  plusieurs  ouvrages  historié 
ques,  entre  autres  : I.  Cronoloÿia 
universale,  etc. , en  4 parties  , 
et  non  en -3  coiqme  le  dit  Hayin, 
Venelia,  i58i,  4 > ol.  in-fol. , 
qui  peuvent  se  relier  en  un  seul. 

première  partie  contient  des 
discours  chronologiques  en  64 
feuillets  ; les  3 autres  parties  ne 
renferment  que  des  tables  où  l’on 
trouve  presque  autant  dc.chiiïres 
que  de  ÿols.  L’auteur  prétend 
avoir  fait  cet  ouvrage  en  six  iqois. 
II.  DieKiarazioite  di  tutte  le 
istorie  , etc.  , Venegia,  iGoa  , 
in-8S  cl^iüoé,  in-8“.  III.  Le 
Vite  di  tutti  i Santi,  breve-  1 
mente  descritleper  tutti  igior- 
ni  dell’anno,  Venegia,  i585, 
in-4°,  rare.  IV.  Viltoria  navale 
ottenuta  dalla  Repubblica  ve- 
nezianacontro  OttonefigUuolo 
di  Federico  1°  imperatore,  etc. , 
Venegia,  i584,  in-4",  fort  rare  ; 
Venise,  i6i<),  in-8*,  rare. 
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BARDI  (Jkbûmis)  , paélcoset 

flédeein  italien,  professa,  avee 
eaucuup  de  talent,  laphilusopbia 
à l’université  de  Pise,  pendant  le 
17*  siècle.  Ln  iü5i  , il  vint  s'i-> 
tablir  à Rome , et  y obtint  ^ Pa- 
pe, la  permission  d’âernr  le 
médecine,  qu’il  avait  étudiée  aveu 
beaucoup  de  fruit.  11  est  auteur 
des  ouvrages  suivons  : 1.  Medieut 
politico-cathoiieus  , Genève  , 
1.643,  in-8*.  II.  Pfoit^io  phiUhi 
sophioa,  Pise,  i634,  in-4*.  III. 
Tlteatrum  naturœ  , Rome  , 
1654,  in-4“.  IV.  Xaverius  pe- 
regrinus,  pede  pari,  et  imfHtri 
deseriptus,  Rome  , 1659,  in-4*; 
et  plusieurs  autres  ouvrages  qui 
sont  restés  inédits,  entr’auttes  : 
Musiea  medica,  magica , nvo- 
ralis,  coruona,  dissona,  curati- 
va,catholica,  rationalis. 

BARDI  (Dea  OB’),  religieuse  d6 
Florence  , faisait  agréableiueBA 
des  v^ers  dans  le  1 5*  siècle.  Soai 
Ode  sur  la  mort  d’una  GhiaUm 
daja  (d’un  geai,  qui  s’était  uoyA 
dans  uu  puits,  insérée  dans  lo 
tome  3*  des  Œuvres  burlesques  dei 
Berni,  a de  la  (açilité  et  de  la  gracfte 
BARDI  (Feakçois),  jésuite. doi 
Palerme,  mort  en  1661,  à l’âg* 
de  78.ans,  fut  attaché  au  tribunal 
de  l’inquisition  en  Sicile,  et  a pu- 
blié des  Commentaires  sur  le* 
règles  du  droit  canonique,  des 
Questions  sur  la  tltéologie  mo- 
rale, un  TraiUdetacmisciene»,t 
BARDI  yK*)'  conseiller  au  par-> 
lement  de  Toulouse,  ayant  signA 
les  protestations  de  cette  compa». 
guie  contre  les  décrets  de  l’as-L 
semblée  constituante,  fut  cob-» 
damné  à mort  le  7 juillet  1794 
par  le  tribunal  révolutionnaire. 
Il  périt  sur  l’échafaud  à l’âge  .d« 
85  ans.  « 

BARDIN  (Pibeiie),  né  à Rouen 
en  1 5go , membre  de  l’Acadéotie 
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Traqpai»e se  noya  en  1637 en 
voulant  sauver  cTHuniières,  son 
bienfaiteur,  et  dont  il  nvait  ùté^ 
^onverneiir.  Chapelain,  dansiine 
épitaphe  faite  par  ordre  de  l’Aca* 
A demie,  dit  : 

^ •*"*  <1  fnt  pr^npiléf 

L«»  v«?h«  «Qb  lui  firevt  Uwitt  uavfra^. 

Bardin  laissa  quelques  ouvra- 
ges, écrits  d’un  style  lâche  et  in- 
^ cotrert.  Les  principaux  sont  : 
r.  Le  Graiid-Chamhett^n  de 
i France,  in-fol.  II.  Peti- 

»iês  morâtcs  sur  P Ecciésias- 
• te,  i6ati,  in  - 8*.  III.  Le  Ly- 
cde  ou  de  C honnête  homme , 
a roi.  in-8*,  i63a,  et  iGlî.'i. 

BARDIN  (Jban)^  peintred’his- 
toil'e,  né  en  ly^a,  à Monthar,' 
^ mort  A Orléans  le  6 octobre  '1809. 
Sesparens,  peu  favorisés  des  dons 
de  la  fortune,  l 'envoyèrent  à Paris , 
pour  se  ' livrer  au  commerce; 
mais  son  gunic  et  son  goût 
pour  les  arts  l’eatrainèreiit  vers 
fa  profession  dans  laquelfe  il 
se  fit  connaître.  Kn  1784,  élève 
de  Lagrenèc  l’ainé,  il  remporta 
le  grand  prix  de  peinture;  le  sujet 
du  concours  était  Tuttie  faisant 
passer  son  char  sur  le  cor  ns  de 
son  père  : il  fit  le  beau  dessin 
de  V Enlèvement  des  Satines-,  i 
il  fit  encore  un  Saint  Chartes 
Borrotnêe,  et  un  Massacre  des 
Inuoce-ns.  Bn  176a  , il  lia  à 
Rome,  od  il  passa  plusieurs  an- 
nées. -Le  mauvais  goftt  qui  ré- 
gnait en  F^nce  lorsqu'il  étudia, 
l’empéf'ha  du  proûteb',  lors  de 
son  séjniirù  Rome,  de  la  contem- 
plation des  chefs-d’oetivre  de  l’art, 
et  lors  de  la  régénération  de  l’é- 
cole , il  éUiit  trop  âgé  pour  chan-' 
ger  de  ni.anicre. 

BARDIN  (Pieme),'  né  à Genè- 
ve en  1696,  iqnrt  en  1747,  était 
le  collaborateur  du  Mapget  pour 
U ‘BiUiiotheca  medica,  et  il 
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'Cultivait  aussi  la  poésie.  Voyrt 
Sekeeiieb,  liv.  3,  p.  aa5. 

BARUO.N  (Dakdeé).  V.  D*x- 
DBÉ  BaBDOS. 

BARDON  DE  BRUN  (B.),  au- 
teur lî’uiie  tragédie  en  5 actes  et 
en  vers,rinfitulée  : Saint  Jac- 
tjsves,  représentée  à Limoges  par 
les  confrères  pèlerins  dudit  Saint; 
en  l'année  1596.  Limoges,  H.  A 
Barbon,  i5()6,  in-8*.  ^ ^ 

B.\RDYLIS,  chef  de  brigands,  ^ 
devenu  Souveraio  de  rillyrie;il 
s’emparÂ  d’une  partie  de  la  Macé- 
doine, sous  le  régne  de  Pcrdiccas 
qu'il  aèliit  vaincu,  et  fut  à son 
toiir'Thincu  par  Philippe,  frère 
de  Perdicens,  l’an  55p  avant  J.-Êî 
et  obligé  de  se  dessaisir'  de  ses 
conquêtes.  Quelques  années-  a-  ^ 

près , avant  formé  une  ligue  con-  ^ 
tre  Philippe,  ce  prince  le  vain- 
quit de  nouveau.  Il  avait  alors 
quatre-vingt-dix,ans,  et  l’on  croit 
qu’il  ne  vécut  pas  long-temps  , 
après:  Qqelques-Àins  croient  qu'il  ♦ 

périt  dans  cette  dernière  défaite , 
après  avoir  combattu  vailluni- 
ment.  ^ 

BARDZINSKI  (Jeax  Aia.ncsI  . 
dominicain  polonais  du  17*  siècle, 
a traduit,  en  vers  polohais  , U • 
Pharsale  de  Lticain  , Oliva  , 

1691 , et  les  Tragédies  de  Sénè- 
que, Tlîhrn.  lüpèi.  Il  a aussi  lais- 
sé une  traduction , tant  en  vers 
qu'eri  prose,  de  la  Con$olation 
phi^sopUique  de  Boëce,  Thorn.  , 

‘<>0* 

BAREBONE  ( LorE^Diic  ) , * 

rebelle  et  fanatique , qim^e  réudit 
fameux.  Il -était  corroycur,  et 
devint, en  i653,undes  membres  , 
les  plus  ardens  du  parlement  de 
Cromwel.  Lorsque  Monk  vint  à 
Londres  poury  rétablir  le  roi  sur 
son  trône , Barebone  se  présenta 
à la  tête  d’une  canaille  si  eflVénée,  ^ 
que  l’intrépide  général  en  fut 
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dianné.  Le  corroyeur  présent» 
MU  |Kirk'mrnt  une  pétition  pour 
rexrlusloncjii  mi  et  desalainille; 
mais  Munk  adrosa  ses  plaintes  A 
ce  mémo  corps  qui  onroiira^ait 
ce  fanatique,  et  le  lit  rwtrer  dans 
son  ohsrnrité.  ^ 

BAn(^iMË.  Voij.  BiaatMi. 

BAKKNNKS  (Ratnumide)  , né 
à Bordeaux  , entra  de  lionne  heure 
dans  le  hanean  de  cette  ville,  et 
fut  nommo,  en  i7<)o,  prociirênr- 
gcnèral- syndic  du  ^[laiVinenl 
de  la  Gironde.  L'ann#e  Snivanle, 
le  collépe  électoral  de  ce  dépar- 
teinunt  le  députa  ù ra'kkeiiililée 
Icm'Iativr.  .Insqiie-là,  il  'fêlait 
fait  renian|iier  par  lin  ardent  en- 
ihoiiHnrsmo  pnnir  la  cause  de  la 
irvointion;  mais,  soit  qn'il  eht 
deviné  les  véritables  projets  des 
chefs  dti  parti  rérolutionnairc , 
soit  qu’il  craignit  de  se  foire  des 
ennemis,  son  iMe  parut  s« refroi- 
dir lieancoiip  djfii»  cette  assein- 
lilée.  il  ne  parla  qu’une  ijenle  fois, 
et  c'était  an  commcncenicnt  de  la 
sessiiju , liqur  une  pmpo-i- 
lion,  ayat# pnirfhiit  de  déclarer 
que  si  la  guerre  venait  à a voir  lien, 
la  France  ne  dépuseiait  les  armc.s 
qu’aprés’  avoir  ilonné  la  liberté  à 
tons  les  pcuj'lcs.  Mominé  député 
au  conseil  des  Cinq-^enl^.,  en 
ic{)8,  il  y lit  un  grand  ndndire  de 
rapports,  pres<|ue  tous  Mn-  des 
matièretqndiciaî^s.  Il  était  Sicm^ 
lire  du  rxinseil  des  prises  lur^qii’il 
mourut  à Paris  en  iBoo. 

BARl^TIN  (CiiiMiîs.'l.onis- 
FrawçoiRie  PxiaB  ne) , issu  d’une 
Maison  ancienne  eé  dislingiuf 
dans  la  magistralure  et  dans  la 
carrière  des  armes,  fut  d’ahord 
avocat  général  au  parlement,  puis 
premier  président  A la  cour  des 
aides.  Le  i<>  septembre  il 

fut  nommé  gardc-des-sceanx  en 
remplacenieut  de  l’illustre  La- 
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moignon  de  .Malesherbes,  et  If 
éprouva  de  grands  désagrément 
dans  ce  'loste  que  la  révolulion 
avait  rendu  plus  diirieile  et  plus 
périlleux  que  janigis  A l'ouver- 
ture de  l'Assemblée  des  Notable» 
et  des  Étals-Généraux  ,^ut^utin 
prrinon^  des  discoiirsi^hont  on 
loua  la  modération;  mais  il  ne 
put , malgré  ses  eflrorts,  opérer  I» 
réunion  des  trois  ordres.  Plus 
tard,  Mirabeau  l'accusa  d’avoir 
donné  au  roi  des  conseils  coiyre 
l’Assemblée  nationale.  Pour  pré-, 
venir  les  desseins  de  ses  ennemis, 
Barcniin  donna  s»  démission. 
Celte  démnrcbc  ne  la  mil  pas 
tont-A^fait  à l’abri  des  persécu- 
tions; nmis  il  en  sortit  toujours 
vainqueur.  Les  tri-tesévéneiiicns 
qui  survinrent,  le  hireérent  A 
quitter  la  France;  il  pas.sx  dans 
le  Piémont , en  .Allemagne  et 
de  IA  en  Angleterre.  Il  est  rentré 
en  France  en  iBi4;  et.  Incapa- 
ble Alors,  à cause  de  «in  grand 
Age.  de  remplir  la  fonçliun  d« 
gnrde-<les-sc-aiix , il  fnt  nommé 
par  le  Roi , chancelier  honoraire. 
Il  e-t  mort  en  juin  iSit). 

BARKNTSKN  ou  BARF.NTS 
(TniEEBvJ.fe  5oiirrf,  Hollandais, 
peintre  d'hi-toîre,  qui  est  mort 
vers  le  milieu  du  ifi'  siècle  , n’est 
guère  conim  que  par  sa  peiotnro 
de  l'hôtel-de-ville  d’Amsterdam; 
entre  autres  par  le  lalileaii  oé  il 
avait  peint  la  fameuse  sédition 
de  i.'iSS,  dans  inquelie  une  seefe 
fun’eiise  iileimea  de  détruire  cette 
grande  ville  par  le  fer  et  le  feu. 

BARKNTSKN  ou  BARKNTS 
(Tbierbv),  fils  du  précédent,  né 
À Amsterdam  en  iST».';.  reent  de 
son  père  les  principes  de  son  art; 
il  peignait  l’hisloiieet  le  portinit  : 
A ai  ans,  il  alla  ,«e  perfectionner 
A Vcni'e.  lue  figiiie  aimable, 
l’étude  des  helles-Icttres  où  il  avait 
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Tail de  griirKls propres,  et  le  talent 
île  la  musique  lui  attirèrent  l’amitié 
■dii  Titien.  Après  sept  années  dpi 
séjour  en  Italie,  il  retourna  dans 
sa  patrie.  Dans  iin  tableau  d’au- 
^ tel,  qu’il  lit  ii  Anisterduiu  pour 

• 3rqi^busiers,  et  qui  repré- 
seiinit  ‘fa  chute  <let  a^ÿes  re- 
helles , le  nu  y est  correctement 
rendu , les  passions  et  les  attitu- 

^ des  violentes  de  la  fureur  et  du 

• désespoir  y sont  exprimées  avec 

P rnergie.  ÿt  tableau  a été  détruit 

d^s  les  ferres  de  la  religion  ; il 

• h en  est  échappé  qu’un  morceau 
qu’on  voit  encore  é Amster- 
dam. On  conserve  dans  cette 
ville  une  JudiHt  qu’on  aegarde 
r.oinmeson  chef-d'œuvre,  par  la 
légèreté  de  1a  touchcu  On  ne  fait 
pas  moins  de  cas  d’une  yVaman- 
ce  de  Noire-Seigneur , dans  le 


goût  des  graÿs  maîtres  d’Italie. 
On  voit  encore  é Amsterdam  un 
Christ  en  croix , et  au  b:u  titie 
Madelainei  dans  les  butük  des 
arbalétriers  un  tableau  de  plu- 
sieurs personnages,  parmi  les- 
quels on  distingue  un  chaudron- 
nier; dans  le  clos  dq  Mail,  des 
jfcns  h t iblc,  cTifin  plusieurs  au- 
tres tableaux  de  ce  genre,  et  d’ex- 
cellens  portraits.  Il  inourutù  Ams- 
terdam en  1 5<)2. 

RARET  (N.)  , né  près  de  Bou- 
logne-sur-nter,  s’occupa,  dès  sa 
jeunesse,  de  travaux  littéraires. 
Il  publia  d'abord  des  pièces  de 
vers  en  r^mneur  de  l'archevè- 
que  de  MalTnes.  et  lîn  écrit  sur 
les  Francs- Mapons.  En  iy85,  il 
pill>lia,  à Malines,  un  journal  in- 
titulé : le  Courrier det' Escaut, 
qui  eut  beaucoup  de  succès  dans 
le  temps,  et  qui  subsiste  encore 
.sous  le  titre  du  Courrier  lietge.^ 
Baret  lança  ensuite  quelques  écrits 
cimtre  le  fameux  Linguet;  con- 
tribua puissaiumeiit  à la  publica- 
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tion  des  Éphimirides  de  f hu- 
manité , et  rédigea  seul  les  ,/n- 
iiaiesdeta  monarchie.  Lors  de 
I entrée  du  général  Dumouriez 
dans.la  Belgique,  Baret  prit  une 
part  Tortj|tive  é larévolution.  Il 
fut  sucoIQfvement  secrétaire  et 
président  du  club  des  jésuites  à 
Bruxelles , membre  du  comité  de 
sOreté  générale  de  la  même  ville,  A 

ac^sateur  public  au  tribunal  ré- 

Tortitionnaire  d’Anvers,  et  enfin 
dèpujé.^au^orps  législatif.  Il  prit 
plusieurs  mis  la  parole  dans  cette 
® "’y  professa  que  des 

.opinions  sa^s  el  modérées  pour 
ce  t^Tnps-lé.  Après  la  révoli^j^ 


du  9 novembr«iyr)9,  l^ott.,^ 
nemeiit  consulfire  le  ch^ea  de 
visiter  le  département  du  Nord, 
pour  l’épuration  de  l’adininistra- 
tion.  Pend.'int  son  absence,  il  fut 
nommé  tribun;  mais  il  ne  put 
remplir  ces  nouvelles  fonctions, 
car  il  mourut  ^Valenciennes  en 
Revenant  à PariT  II  avait  près  de 
quarante-quatre  ans. 

BARETl’I  (JyypeLmé  \Tiirin 
en  ijiG,  dissijWde  ^nne  heure 
■le  patrimoine  modique  de  ses  pè- 
res, et  ipiitta  sa  patrie  au  mo- 
ment od  l’armée  combinée  de 
France  Çt  d’Espagne,  mit  le  siège 
devai»lj|nirin.  Il  enseignait,  en 
i748.aVenise,  In  langue  italienne 
aux  Anglais  qui  voyn^aient  eh 
Italie,  et,  aprift  de  getmdes  vi— 
ci^iidcs  de  fortune,  il  se  rendit 
eu*Sngleterre  en  lySo.  Ses  ta- 
lens,  su  facilité  à apf^ndi'e  les 
langues  qui  lui  étaient  ^angères. 
et  sa  persévérance  lui  pri  paréretit 
des  ressources  que  sa  sitnatiou 
■ et  son  peu  d’économie  lui  ren- 
daient nécessaires.  Ilyvécutdesa 
plume  et  des  leçons  qu’il  donnait 
de  langue  italienne.  Il  y fnt  es- 
timé et  accueilli , se  lia  intime- 
ment avec  le  docteur  Johnson, 


Digiiized  t\.  Google 


fi'l  BAHR 

rl  »e  procura  queit|<i'aisancc  par 
M)«  pruiliii'tiüiis  liltéraires,  aux- 
quelles némiinuiiis  il  Hllncliiiit  peu 
lie  prix  • Je  ii'ui , disuit-il,  écrit 
peiuliiut  tout  le  cuurb  lie  vie, 
• que  par  nécessité,  jj^iiiaiî  par 
choix;  et  je  suis  éluniiè  que  îles 
écrits  si  mal  et  si  rapiiTeineiit  ré- 
digés aient  pu  avoir  quelque  suc- 
cès; aussi,  bien  convaincu  des 
fautes  noinJbreuses  dont  funriyille 
mon  travail  en  ce  genre,  je'^l’a- 
bandonne  volontiers  aux  rigueurs 
de  la  censure.  > Oii  |^ilCh>i  en 
anglais  une  lUsserlatiou^r  la 
jfOétw  itaUeuuc , en  rlp^se  à 
i'Jitsaiile  foliaire  surtapbesie 

ductiokà  la  lu^ucitalU due , 
en  faveur  de  cénx  qui,  en  con- 
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ri , en  anglais  et  en  italien , itt-j  i, 
a vol.,  1779,  et  plusieurs  nu- 
^cs  ouvrages.  Il  a donné  l'édi- 
tion itaJiennedesé£ut’re<(/e  A/<i- 
chiavel , qui  a paru  à Londres  en 
3 vol.  in-4’,  en  177a,  et  ilia 


ornée  d’une  préface  et  de  quel- 
ques au^cs  pièces  oiniseéduns  les 
éditions^récédentes.  11  avait  up- 
purté  en  Angleterre  le  manuscrit 
de  VlIUtoire  de  Fra  Gerondio, 
dont  il  cherclui  à provoquer  l’ini- 
pression  en  original  :^on  projet 
n’eut  pus  de  succès;  mon  il  donna 
lieu  à lu  traduction  anglaise  que 
le  docteur  Warner  en  a publiée  en 
1771  , liaretti  s’est  rendu  recuin- 
inandqble  par  une  vaste  connais- 
sance de  tous  les  livres  existans 
dans  tontes  les  langues  de  l’Eu- 
rope. si  l’on  en  excepte  l’allo- 
mande,  par  une  grande  discrétion 
dans  sa  conduite,  une  probité  ù 
toute  épreuve,  et  p.^t  un  caractère 
aisé  et  liant.  On  ne  peut,  dit  la 
biug^lphie  anglaise,  rien  lui  re- 
procher quant  à scs  mœurs.  Il 
vécut,  ajoute-t-elle , sans  reli- 
gion quoiqu’il  ne  fût  pas  irréli- 
gieux. )l  Llûinait  hautement  la 
licence  des  écrits  de  Voltaire , 
les  rêveries  de  Rousseau,  et  le 
philosophisuie  français,  qui  ne 
pouvait  en  imposer,  disait-il  , 
qu’aux  femines-de-chamhrc'.  Sa 
négligence  et  son  imprévoyance 
dissipèrent  la  petite  fortune  qu’il 
s’était  faite  auprès  de  ses  librai- 
res. Il  mourut  dans  1^  pauvreté 
le  5 mai  17B1). 

BAKGAGLI  (SciPioiO , gcntil- 
liüinme  sieunois,  l’un  des  mem- 
bres de  l'Académie  des  Intnmdti 
I de  Sienne,  dans  le  iG*  siècle,  u 


naissant  déjà  la  grammaire  , veu- 
lent l’étudier  sans  maître,  iiirS', 

1755.  Itihtiol luette  ilalitntie 
l'untenantla  vie^t  la  notiea;  des 
, écrivains  les  plus  célèbres,  in-8", 

1757.  l'n  DictûMnaire  anglai^ 
ft  ilaliett,  beaucoup  plus  ample! 
que  celui  i^son  prédécesseur  Al- 
lieri  1 7lio,^4'l®^"l-  G ram- 

maire  italiçuuc  et  anglaùit.  an- 
glaine  et  italienne.  Ej^po»ition 
des  mœurs  et  des  coutumes d’ I- 
talie,  avec  des  remarques  sur  les 
erreurs  qui  ont  échapp^Si  quel- 
ques voyageurs.  Vogage  af  Lon- 
dres à Gênes  pur  l'Angleterre,  j 
le  Portugal , l’Espagne  et  las 
France,  1770,10-»“,  4 vol.  ^n 
clurix  de  passages  d'auteurs  éê- 
(èùres  de^France,  d’Espagne 
d’Itulie  et  d’AugleUne,  dispo- 
sés par  colonnes,  in-8“,  1772. 

Lue  Phraséologie  italienne  et 
anglaise,  ù l’usage  des  jeunes 
dames  qui  veulent  s’exercer  à la  I publié  des  Discours  académi- 
conversation  en  italien,  in-8“,  ^ues  et  un  Dialogue  sur  la  nut- 


177Ü.  Discours  sur 
peare  et  Voltaire 
*777*  •Scplta  di  leltere  famUia 


Stiakcs-  I nière  d’écrire  et  de  parler  le 
in  - 8“,  «leniiors,  intitnlé:if  ruranurto, 
y.^iienne,  1602,  in-4*,  traduc- 
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Hon  itaiieniK  du  JtfhH  « tragédie 
latiiiu  (le  Buchaaau,Veai»e«  1601, 
in-12.  \in  Discour» sur  la 
d'.Hexnntlrc  Piecolomini,  Bo- 
lugne  , 1579,  Des  Entre- 

tiens 011  Passe-temps  y dans  les- 
qtu^s  il  représente  des  jeunes 
gens  i'àlsaiit  des  jeux  ,^.-icontant 
des  nuiivelles,  chantant,  etc., 
Venise,  1687,  in-4°.  Une  Tragédie 
A'Oreste  qui  était  en  manuscrit 
dans  lu  bibliutliéqiie  du  marquis 
Capponl.  On  repructie  à fiurga- 
gli  d’avoir  été  un  peu  trop  uttu- 
ctié  aux  termes  usités  de  son 
temps,  et  d’avoir  adopté  des  ex- 
pressions triviales.  Cependant 
Cresciinbeni  le  met*au  «noiubre 
des  bons  poètes. 

BARGAGLI  (Jérôme),  frère 
du  précédmit,  jurisconsulte  esti- 
mé, est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vans  : I.  Qinlono  di  giuochi 
che  nelle  vegghie  sauesi  si 
usano  di  fore.  Sienne,  i.>7‘j, 
iii-4*;  Venise,  i.')8i,  in-8*ftl.  La^ 
Pellegrina,  comedie  en  prose, 
jouée  en  i.>89,é  Florence,  après 
la  inorl  de  l'auteur,  et  de  poé- 
aies insérées  dans  divers  recueils. 

BARGEUE  (Nicolas),  né  dans 
le  i6*  siècle  à Vérelay  au  Niver- 
nuis,  avocat  et  depuis  président 
au  présidial  d'Auxerre , a coin- 

Îiosé  dus  ouvrages  qui  portent 
'empreinte  d'une  mélancolie 
profonde.  Il  Gt  imprimer,  in-S"^ 
à Paris,  en  i55o,  quatre  ouvrages 
de  poésie , qui  sont  : le  Moins 
que  Rien,  fils  de  la  Terre;  les 
.Odes  pénitentes  du  Moins  que 
Rien;  une  Églogue  mtr  le  tres- 
piude  hauUe  et  puissante  prin- 
cesse. Madame,  Maried* Albert, 
duchesse  de  Nivernais  ; et  l'ar- 
rét  des  trois  esprits  sur  le  très- 
pas  de  trés-huuU  et  trii-puis- 
snntprinceCiaudedeLor  ruine, 
duc  de  Guise;  plus  un  Cantique 
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de  ta  paix»— Ce.i  auteura  laissé 
un  lils  noininé  Hélie  BabgedÈ, 
lequel,  au  rapport  dê  l’abbé  Le 
Boeuf,  a composé  ,'ix  livres  de /« 
Frq/ice  triomphante,  et  quan- 
tité d'acres  poésies  qui  n’ont 
jamais  4^">P*'>”‘Cës.  On  trouve 
aussi,  parmi  ses  oeuvres,  des  Vers 
faits  ù su  louange,  par  Claude 
Bargedé,  son  frère,  lieutenant  ày 
Vézelay.  ^ 

%ARGLO.  Voyez  Axcblio. 

BARGETON  ( - ) , juriscon- 

suUm  0 ilicislc,  naquit  à Uïès 
en  liijü  , et  mourut  à Paris  vers 
l’u^^no,  Sgé  d'environ  75  ans. 

Il  fm  enfermé  à la  Bastille ^^1  s 
de  la  conspiradon  du  min  jBfce 
CeÜainare  , Ans  luqiime  on- le 
soupçonnait  d'avoir  trempé  ; mais 
son  innocence  ayant  été  recon- 
nue, on  lui  nmdit  la  liberté  le  iG 
mai  1719.  S’étant  attaché  an  con- 
trôleur-généi^  des  fmances  Uu- 
chaiilt,  il  entreprit  de  le  détour- 
ner dit  dessein  qu’il  avait  formé 
d'u-'Sujettir  les  biens  du  eleigé  ù 
l’impôt  du  20“*;  ii^s  tmttes  ses 
raisons  n’ayar^jj^ti  Aanler  la  ré- 
solution de  .Muchuull , il  n'hésita 
pas  à lui  prêter  le  secours  de  se» 
lumières  pour  éclairer  l’opiiiioti 
publique surcette  ail'àire,et  eom- 
pus»u|ilbe  sujet,  Ic.sluUi'esiVc  re- 
pugMtte  vestro  Iwno  , que  le 
clergé  fit  supprimer  par  tin  arrêt 
dif*Conscil  du«premieg,juin  1 760 , 
nd  l'entreprise  du  contrôieur- 
éral  eut  échoué.  On  a publié 
deux  Réponses  aux  Lettres  d« 
Bargeton  ; l’une  estda'M.de  Cau- 
l«t,  évêque  de  Grenoble,  1751  , 

3 vol.  in-ia;  l'autre  est  de  Du- 
ranthon  , docteur  de  Sorbonne  , 
1750 , in-ia.  ' 

BARGIUS  ( Thomas  ) , profes- 
seur de  théologie  A Copenhague, 
mort  le  27  octobre  iGüi  ; possé- 
dait l’hébreu  otl’arci»^,  et  a pu- 
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blié  nn  grand  nombre  tVOuvra- 

grs  d’érudition  cl  de  critique  sa- 

cri'c. 

UARIER  ( F«a"(çois-Jpuï!i  ) , 
graveur  ordinaire  du  roi,  en  pier- 
res fines,  excellait  dans  cet  art. 
Un  voit  de  loi  des  figi^s  pres- 
que imperceptibles,  et  cependant 
très-distinctes.  Il  mourut  à l’uris, 
en  17/1O,  à G<>  ans.  ('/était  un 
homme  de  goi'it,  indnstt  ieux  ^ et 
auquel  il  ne  manqii.a  qu'une  plus 
grande  connais.sanco  dk  dessin. 

BAKIN.  k'oi/ez  GAi.i4sott»ik»E. 

B.\IVIN(i  ( Dasiv.i.  KvnA«i>), 
né, en  i(J<)o,à  OI>erg,  dans  le  jmys 
deJUihïC’fu^'t'' » obtint  la  charge 
de  Sus-bibliolbécaire  é la  biblio- 
thèque royale  du  Hanovre.  Il  fut 
savant  dans  lesscicnce.s  historique 
et  diplomatique.  Ce  fut  lui  qui  le 
premier  recueillit  les  matériaux 
pour  former  une  bibliothèque  di- 
plomatique. Son  prinripaluuvrage 
est  intitulé  Clavindiplon^atica^ 
spteimina  veterum  strriplura- 
rum  traüens,  etc.  Hanovre  , 
>707,  in-.^|%,  Edit.  a“*.  Sic  ab 
auclore  recognita  , emetidata 
et  iocupletata , ut  uovwn  opu» 
videri  pimit  , ibid. , 1^5),  in- 
q*.  Il  a aussi  laissé  un  Estai  sur 
if  histoire  ecclesiastique  et  litté- 
raire du  Hanovre , i748»fib-8*. 
Il  mourut  en 

B.ARIOL  ou  BARJOLS.F'oyez 
£mas  de  Babjols. 

* BARISANtS  ( Fbaxçois-Do|j- 
RiQi-E  ) , docteur  en  philosopnte 
et  en  médecine  dans  le  17*  siècle, 
était  d'Albe  dans  le  Montferrat.  Il 
mourut  à Turin,  dans  un  tige' 
avancé  ; il  est  auteur  des  ouvra- 
ges suivans  : I.  Hippocrates  me~ 
dico-moralis  ad  utramque,cor- 
porutn  Scilicet  et  animarurn  , 
salutem  accommodai  us , Au- 
gustæ  Tanrinorum  , ilWa,  in-4°. 
XI.  Tractatua  de  Thermis  Vul- 
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I derianisqrrope  Cuneunï in  l*e.~ 
deuwnlio  silis  , Turin  , i(i<)u., 
in-8". 

B.ARISON,  roi  de  Sardaigne  , 
obtint  ce  litre  de  Frédéric  Barbe- 
rousse  , à qui  il  oil'ril  un  tribut  de 
4ono  marcs  d’argent  pour  l’ile  de 
Sardaigne,  qui,  de)>uis  long- 
temps, n’etait  plus  soumise  è 
l’empire.  Mais  le  nouveau  roi  ne 
fut  jamais  connu  de  ses  sujets'. 
Les  Génois  qui  lui  avaient  fait 
ravancc  du  tribut,  armèrent  une 
flotte  pour  le  conduire  dans  la 
Sardaigne  «espérant  ainsi  enlever 
cette  île  aux  Pisoiis,  leurs  rivaux^ 
mais  , voyant  que  personne  ne 
prenait  les  urines  en  faveur  du 
nouveau  Souverain,  ils  ramené»- 
rent  Barison  à Gènes,  où  il  mou- 
rut en  prison.  • * 

B.ARIS0N1(  Aiberti»),  noble 
de  Padoue,  né  en  i58/,  y fit  ses 
premières  études,  mourut  évê- 
que de  Cénéda,  dans  l'Etirt  véni- 
tien , ^n  i(î(>7,  et  professa  dans 
l’université  de  sa  (latrie  le  droit 
civil  et  la  philosophie  morale.  11 
fut  l’ami  de  Tassoni,  auteur  de  la 
Sccchùt  rapita,  de  Galilée  et  du 
savant  Pignuria,  dont  il  prit  la 
défense  dans  un  écrit  fait  exprès  & 
ce  dessein.  Il  a laissé  un  Eloge 
de  (a  Poé.ue.Y>rononcé  dans  l’Aca- 
démie t/c’/lvcuvrati,  et  imprime 
A Padoue  en  1619,  in-4*,  des  no- 
tes sur  le  poème  Délia  Secchia 
rapita  , et  un  Traité  de  Archi- 
vis  Antiqiurruin  , qu«  le  mar- 
quis Poléni  a publié  dans  ses  sup- 
plémens  au.x  antiquités  de  Rome, 
'Venisù,'.  1-37 , in-fol. 

BARJESli.  f’u//.  Ertmas, 

BARKOK  , surnommé  Abu- 
said , circa.ssien  do  nation,  fui 
le  premlor  sultan  des  Mamelouks 
de  la  seconde  dynastie,  dite  des 
Uorgistrs  ou  Circassiens.  Après 
avoir  été  chassé  du  trône  , il  j 
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remonta  en  ^92  de  rh«‘giro,  et  fit 
une  entrée  triumphunle  dans  la 
rille  du  Caire.  Le  peuple  avait 
étendu  des  tapis  de  suie  dans  les 
mes  par  mi  il  devait  passer.  C’est 
é la  cour  de  Barkiik  que  le  calil'e 
de  Bagdad  vint  chercher  un  asile 
contre  Tainerlan.  Ce  conquérant 
irrité  contre  Barkok  vint  assiéger 
Edesse , qu’il  prit  d’assaut,et  dont 
il  fit  jiasser  les  hahitans  an  fil  de 
l’épée.  Tuis  ayant  dirigé  sa  inar- 
« lie  vers  les  Indes,  il  délivra  Bar- 
kok du  voisin  le  plus  reduiitahle. 
tion  li  gne  fut  heureux.  S'étanl 
livré  avec  trop  d’ardeur  an  jeu  du 
>n  iil,  il  fut  pris  d’une  fièvre  vio- 
lente, et  mourut  l’an  801  de  l’hé- 
gire, après  un  règne  de  i'  ans,  et 
avoir  possédé  paisiblement  l’É- 
gypte et  la  Syrie.  Il  était  cher  au 
peuple  et  aux  soldats.  Quoiqu’il 
eût  aboli  beaucoup  d’impôts,  on 
trouva  dans  son  trésor 
]ûèces  d'or  et  autant  en  objets 
précieux.  Il  avait  porté  son  corps 
de  Mauirbuiks  à 5ooo  honmies. 
Il  protégea  les  Sciences,  cons- 
truisit ou  repara  des  bâtiinens 
publics.  Farndj  son  fils  lui  succé- 
da. 

B.ARKHEV  ( \icoLi.s  ) , théo- 
logien, luthérien,  né  à BrCine  en 
1709,  mort  professeur  de  théolo- 
gie, et  pasteur  :'i  La  Haye  , le  18 
juin  1788  , a publié  , à l’exemple 
de  Créniuset  d’antres  , plusieurs 
recueils  estimables  de  Mémoires 
choisis  sur  divers  sujets  de  phi- 
iohfijic  sacrée,  nommément  fii- 
étiollieea  Brrtnensis  et  Hapn- 
na , vol.  in-12;  Mus, ram  Ifa- 
ÿunuin  et  spmbotœ  Hngaïue  y 
vol.  in-12. 

BAHKO  ( VixcEXT,  baron  de), 
général  hongrois  distingué  , na- 
quit en  171;)  à Verovitja  en  És- 
elavqnie.  II  eii'ra  au  service  de 
r.Aiitriclic  connue  cornette  , en 
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17Ô1 , âgé  seulement  de  la  ans  , 
et  parvint,  par  sa  bravoure  etses 
talens,  jusqu’au  grade  de  fcld- 
maréchal-lieuteiiant.  Il  s’est  trou- 
vé à beaucoup  de  batailles  dans 
les  campagnes  d'Italie  et  dans 
celles  diy  la  guerre  de  sept  ans. 
C'est  lui  qui  AKosel  fit  prisonnier 
le  général  prussien  Zettwitz,  avec 
trois  cents  hommes  et  beaucoup 
de  chevaux,  ce  qui  lui  valut  le 
litre  de  baron  et  l’ordre  de  Mario- 
Thérèse.  La  cour  lui  confia  sou- 
vent 'des  missions  importantes. 
Dans  Us  derniers  temps,  il  fut 
général  commandant  en  Hon- 
grie, et  remplit  ce  poste  avec 
zèle  et  fidélité.  Il  mourut  àPest, 
le  1 1 mars  1 797  , Sgé  de  79  ans. 

BARKYAROK.,  quatrième  sul- 
tan de  la  race  des  Selgiucides,. 
s’appelait  Barkyarokde  son  nom 
de  familie.  Il  prit  celui  de  Cas- 
sem , lors  de  sa  circoncision.. 
.Mahinud,  son  jeune  frère,  lui 
disputa  l’empire,  marcha  cotrtri» 
lui,  s’empara  de  la  ville  d'Ispa-i 
han  etde  la  personne  de  Casseiiif 
Celui-ci , s’étant  évadé,  se  réfu- 
gia prés  d’Atahek , gouverneur 
de  l^diiras,  qui  lui  fournit  de» 
secours,  et  le  fit  reconnaître  sul- 
tan. Cassein  triompha  d'Ismaël, 
l’un  de  ses  oncles,  qui  s’était  ré- 
volté ; d’Aslan  , sultan  du  KIiu- 
raean , et  de  Mohamet  son  frère  , 
qui  lui  avait  enlevé  une  partie  de  ^ 
se»  provinces.  Il  mourut  l’an  5vo 
de  riiégire.  Les  historiens  racon- 
tent que  Cassem  s’étant  retiré  dans 
un  lien  solitaire  pour  dormir  , il 
écouta  les  hommes  de  sa  garde, 
dont  l’iin  disait  ; « Ces  sultans 
Selgiiicidessoiii  d’uunaturel  bien 
different  de  celui  des  antres  ; ils 
ne  savent  ni  se  faire  craindre,  ni 
se  venger  des  outrages  qii’on  leur 
lait.  Voyez  , ajouta- 1- il,  ce 
.Muiade  qui  a été  long-temps  rc- 
5* 
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belle,  eta  causé  tant  de  malheurs  ; I 
le  sultan,  pour  récompense  de 
ses  trahisons,  l’a  élevé  à In  place 
devisir.  ■ Gassemfit manderquel- 
ques  jours  après  Mniade,  lui  or- 
donna de  s’asseoir,  et  sans  autres  .1 
discours,  d’un  coup  de  cimeterre 
qu’il  tendit  en  main  lui  coupa 
la  tête.  Après  cette  e.\écution  , 
Cassem,se  tournant  vers  ceux 
qui  l’entouraient,  leur  dit  ;«Voyci 
uinintenant  si  les  princes  de  ma 
maison  ne  savent  pas  se  faire 
craindre,  ni  tirer  Tengeuiice  de 
leurs  ennemis.  » ... 

fiARKSDALE  ( Clément  ) , 
théologien  anglais,  né  en  iGog  à 
y'inchcombe  dans  le  comté  de 
Clocestcr  , et  mort  en  i68j'.  On 
ade.  lui  : Monumeuta  fitlerdria, 
xive  obilus  et  eiogin  doctorum 
virorum,  e.r  b istoriis , in~4°  ; 
Nÿmpha  libethlin  , ou  la  Muse 
de  Corswol;  la  de  Huf/ues 
Crolitts;  le  Mémorial  deshon- 
fiéus  gens  ; plusieurs  Traités  ; 
et  des  Sermons. 

UARLAAM  , savant  moine  grec 
de  Saint  fiasile  , né  à Seminura  , 
dans  la  Calabre  ultérieure,  se 
distingua  au  i4'  siècle  par  son 
.savoir  dans  la  théologie  , la  phi- 
losophie , les  mathématiques  et 
l-’astronomie.  Son  nom  était  Ber- 
nard. Etant  passé  en  Orient  pour 
y apprendre  In  langue  grecque,  il 
^ s’ucquit  les  bonnes  grâces  d’An- 
dronic-le-Jcune  , empereur  de 
Con.stantinople  l’an  •.'«.'V),  qui  le 
fit  abbé  de  Saint-Sauveur.  Ce 
prince  l’envoya  en  Occident  pour 
proposer  lu  rémiiun  deS  hglises 
grecque  et  lutine , et  surtout 
pour  implorer  les  secours  des 
princeschrétiens  contre  les.Mnho- 
métans.  Sa  Lettres  à ce  sujet  ont 
été  imprimées  a Ingolsladt,  i(io  j, 
in-  |“.  Ëurlaam , de  retour  en 
OrieutjCut  de  vives  disputes  avec 


BARL 

Palamas,  moine  célèbre  du  Moiit- 
•Athos  , c’était  le  chef  d’une  secte 
de  quiétisles,  qui,  en  appuyant 
leur  barbe  sur  la  poitrine,  et 
fixant  leurs  regards  vers  le  nom- 
bril, croyaient  voir  lu  lumière 
éclatante  qui  parut  aux  upédres 
sur  le  Thahor.  Ces  visionnaires 
soutenaient  qu'elle  était  la  gloire 
incrée  de  Dieik  Barlaam  s’éleva 
contre  eux,  mais  dans  iin^ynode 
tenu  à Constantinople,  et  présidé 
par  le  patriarche  etl'enqierenr  lui- 
mème,  se  voyant  prés  d’être  con- 
damné, il  repassa  en  Italie  , oit  il 
écrivit  contre  les  Grecs.  On  trou-  ^ 
ve  dans  Cunisiusies  Traites  de  cet 
auteur  ;»e)Mr  irrouver  la  proces- 
sion du  Saint-Esprit  et  la  pri- 
mauté de  V Église  de  Rome.  Le 
siège  de  son  évêché  fut  transféré 
éLueri,  par  le  crédit  de  Pétrar- 
que ,à  qui  , dans  le  temps  de  son 
ambassade  à .Avignon,  il  avait 
enseigné  un  peu  de  grec.  Bar- 
Inam  mourut  dans  cet  évêché  vers 
i5.j8. 

B.ARLAAM  ( Sttxr  ),  n.iquit 
dans  un  village  près  d’Antioche  , 
et  passa  sa  jeunesse  dans  les  tra- 
vaux de  l’agriculture.  Ses  vertus, 
sa  piété  sincère  le  firent  remar- 
quer des  satellites  de  Dioclétien  , 
persécuteur  du  christianisme. 
Barlaam  snulTrit  divers  tounuens. 
On  dit  qu’il  se  laissa  brûler  lu 
main,  dans  laquelle  on  avait 
pl.'icé  des  charbons  ardens  , plu- 
tôt que  de  sacrifier  é l’idolâtrie. 
Suint  Basile  et  Saint  Jean  Chry- 
so>tôme  ont  écrit  son  panégyri- 
que. 

I BARLAAM,  ermite  indien, 
dont  la  vie  , ou  plutôt  le  rouiari 
religieux  a été  écrit  par  Saint  'J'euii 
Damasccnc.  C’e.st  ainsi  que  le  sa- 
vant’ Huet  parle  de  cet  ouvrage  ; 

« ti’esi  un  roman  , mais  spirituel  : 
il  traite  de  l’amour  ; ni.iis  de  l'a- 
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•inour  divin,  l’on  y voil  bemiconp 
de  sang  répaiulii  ; mais  du 

5«ng  des  martyrs Non^qiic  je 

veuille  soutenir  que  tout  en  soit 
supposé  ; il  y aurait  de  la  tcinéri' 
té  à désavouer  qu’il  y aitjamaiseü 
de  EUrlaam.  Le  témoignage  du 
martyrologe  romain  qui  le  inet  au 
nombre  des  Saints  ne  permet  pas 
d’en'  douter.  Cet  ouvrage,  soit 
pour  la  manière  dont  il  est  écrit, 
soit  pour  l’agrément  de  son  in- 
vention, soit  pour  la  piété,  a été 
si  fort  godlé  des  chrétiens  d’K- 
gypte,  qu’il  a clé  traduit  en  lan- 
jçue  cophte , et  qu’il  est  aujour- 
d’hui assez  commun  dans  leurs  bi- 
bliothèques. » 

BARJ.ÆtS.  Voyez  Baehle. 

BARLAND  ( .\dbie.v  VAS  ) , na- 
tif de  Borland,  village  du  Sud- 
Beveland  , en  i.|88  , professeur 
d’éloquence  à Louvain  , y mourut 
en  i5.^|2,  après  avoir  publié  plu- 
sieurs ouvrages.  Les  principaux 
sont;  I.  Do»  Notes  sur  Tvrevee, 
sur  Virgile,  sur  Pline  le  jeune, 
sur  Ménandre.  11.  Un  Ahrègù 
rie  i’histoire  universelle,  de- 
puis J. jusqu'en  i5ôa  , Co- 
logne, io-8*,  iüo3.  III.  Ducuin 
BrabAntiœchronica:  item  lira- 
hantice  dos,  poêma  , Antverp. , 
1600,  in-fol. , fig.  ; traduit  en 
.français  par  Vrient  , Anvers  , 
lüoti,  in-fol.  , fig.  IV.  De  litte- 
ratis  urùis  Ronur principibus, 
,iii-4°.  Hollandiœ  comituinhis- 
toria  et  icônes;  Caroli,  Bur- 
gunriio'-  ducis,  vita;  L'itrajec- 
tensium  episcoporum  catalo- 
gus  et  res  gestœ , Francfort, 
i.a85,  in-8*.  Bernard  Gualter  a 
recueilli  et  publié  ensemble  les 
Opuscules  de  Borland  , à Colo- 
gne, en  i6p3,  in-8*.  Sa  latinité 
est  pure.  Krasrae  faisait  cas  de 
bij. 

-BARLAND  (- Micocl  d^)  , 
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poète  'et  jurisconsulte  ,' était  se- 
crétaire de  la  ville  deCoës.  On  a 
publié  à Dordrecht  ses  Poésies 
niélées,  i(>ô8,  in-8*. 

B.\RL.\ND  ( H iBEBT  ),  méde- 
cin , né  en  Zélande  , exerça  son 
art  é Namiir  vers  i.5ôo.  Il  était 
lié  d’amitié  avec  Érasme,  qui 
^avait  pour  lui  beaucoup  d’estime. 
Barland  a traduit  de  grec  en  la- 
tin le  livre  de  Galien,  intitulé: 

De  medienmentis  paralu  faci- 
libtts.  Il  s’apprêtait  à donner 
d’autres  ouvrages;  mais  il  mou- 
rut au  nio^nent  d’exécuter  ce 
dessein:  ce  qui  nous  reste  de  lui 
se  réduit  aux  deux  pièces  sui- 
vantes : Veliinlio  medica , 

Anlvcrpiæ.  itiô:».,  in-8".  II.  Kpis- 
tnla  medica  de  nqtiarum  destil- 
iatarum  ^acultatibus , Antver- 
pia-,  i.5ô(»,  in-8*. 

BARLES  ( Loris),  médecin  , 
se  dévoua  aux  travanxdc  la  pra- 
tique . dont  il  s’acquitta  avec  as- 
sez de  réputation  vers  la  fin  du  17* 
siècle.  Ou  a de  lui  deux  ouvrages 
qu’on  peut  regarder  comme  une 
traduction  de  ceux  que  Degraaf 
a publiés  sur  les  organes  de  la  gé- 
nération ; on  lui  doit  cependant 
tenir  compte  de  les  avoir  enrichis 
desconnnissances  que  Van  Hoor- 
ne  et  Vcsiiugius  ont  répandues 
sur  cette  matière  , et  d’y  avoir 
ajouté  plusieurs  planches.  Voici 
les  titres  de  ces  ouvrages  : I. -Les  . 
Nouvelles  découvertes  sur  les  ^ 
organes  des  femmes  , servantà 
la  génération  , Lyon  , 167  ),  in- 
12.  II.  Les  Nouvelles  décou- 
vertes sur  les  organes  des  hom- 
mes, servant  à la  génération, 
Lyon,  iGçâ-,  in- 12.  Ces  deux 
Traités  ont  été  réunis,  Lyon, 
1Ü80  ,-4  vol.  in-12.  ,, 

BARLESIO  nu  BARLEZiÔ 
(Maiuso);  prêtre  de  Scutari, 
a été  ebirfondu  par-Vossius  et 
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quelqdM  autres  avfc  Mârino  Bf-  en  plus  de  vingt  éditions  de  sé« 
cichemo.  Il  a écrit  trois  livres;  1.  Sermons.  Lrs  ineilleuix-s  sont 
■De  Oh.'.idione  Scoeiren.si , en  celles  de  Venise,  i5'i  , in-8";  «* 
•47"»  Venise,  i5o4.  II.  La  Vit  Lvon,  iSoaet  iSôéi. 
de  Scanderherg , en  latin  , BARLEri'I  DE  SAINT-PAUL 
Strasbourg,  1657;  traduite  en  ( FaAKçois-PirL  ),  né  à Paris  en 
plusieurs  langues , et  notamment  i7Ô'|>ctait  originaire  de  Naples, 
eu  français  par  Lavardin,  Paris  , L’ablié  Annihal  Antonini , son 
ifw>7,  in-8*,  etpar  le  P.  Dupon-  oncle, qui  se  chargea  de  l’élcvcr, 
cet,  jésuite,  170Ç),  in-12.  III.  lui  donna  successivement  'pour 
Chronicon  Turcicum  , Franc-  maîtres  Pluche,  Diimarsais  et  le 
fort , 1 578 , 3 vol.  in-4“.  Père  Vinol , célébré  oratorîen. 

BARLETTA  ( Gabmil  ) , reli-  Doué  d’une  étonnante  facilité, 
gieux  dominicain,  ainsi  appelé.  Barictti  avait  à peine  quatre  ans 
selon  quelques-uns,  parce  qu'il  et  demi  qu’il  lisait  déjà  cuiirain- 
était  né  à Barletta  , ville  du  ment  le  latin  , l’italien  et  le  grec, 
royaume  de  Naples  ; d’autrespré-  Ses  progrès  allèrent  toujours  crois- 
tendenl  qu’il  était  d’Aquino,  au  sant  avec  de  .si  heureuses  dispo- 
inême  royaume.etqiie  Barletta  fut  sitions  et  de  si  habiles  niaitres.  et 
le  nom  de  sa  famille.  Ce  jacobin  il  n’avait  que  seize  ans  quand  ses 
se  distingua  dans  le  i5'  siècle  par  études  furent  tenninées.  LadilTé- 
de.s  Sermons  (liiriesgues.Lvsti'.  rence  des  systèmes  d’éducation  de 
prêcheurs  en  furent  si  honteux  , scs  instituteurs,  le  peu  d’accord 
qu’ils  soutinrent  que  Barletta  n’a-  qu’il  avait  remarqué  entre  leurs 
vait  pas  prononcé  la  plupart  de  méthodes  d’enseignement, l’avait 
ces  discours.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  tellement  frappé  qu’il  entreprit  de 
prèehaiten  commençant  unephra-  rédiger  pour  les  maiires  et  pour 
.•■e  en  langue  vulgaire,  la  con'  les  écoliers  une  collection  de  nou- 
tiniiant  en  latin  , et  la  finissanten  veaux  traités  des  sciences  et  des 
grec  : citant  Virgile  après  Moïse  , arts  avec  de  nouveaux  cour.s  de 
et  plaçant  David  à cfité  d’Hercule.  langues.  Cet  ouvrage  devait  être 
Ce  prédicateur  examinant  , par  une  véritahie  E«c»/c/r>/)éoVe  de  la 
exemple  , pourquoi  le  Sainl-Es-  jeunesse.  Il  travailla  sans  leblche 
prit  différa  sa  venue  dans  le  mon-  à son  entreprise,  et  en  moins  de 
de,  attribue  ce  délai  à la  peur  six  ans  , il  prépara  dix-huit  volu- 
d’étre  traité  de  la  même  manière  mes  prètsà  être  livrés  é la  presse, 
que  le  fils  de  Dien.  11  ne  fait  finir  Ayant  été  nommé,  en  1 ç.jfi,  sous- 
la  dispute  entre  le  Péro  et  le  Saint-  instituteur  des  enfans  de  France , 
F.sprit  que  par  cet  expédient  : par  M.  le  duc  de  la  Vauguyon, 

«Le  Saint-Esprit  s’avisa  de  pren-  Barletti publia  un  Essai  sur  une 
dre  Informe  de  vent  et  de  feu , introduction  gdnernie  et  rai- 
afin  de  ne  courir  aucun  risque  .sonnée  à V étude  des  iawjues  et 
jMrfui  les  hommes.»  Les  fables  particuUèrement  des  (nngues 
vEsoje  entrent  aussi  dans  les  française  et  italienne,  1 vol. 
-sermons  de  Barletta.  Ce  pieux  in-12,  qu’il  dédia  au  Dauphin, 
bouffon  avait  de  la  vogue  dansson  Cependant  Barictti  ne  perdait  pas 
femps.  Ou  fil  rnCme  ec  proverbe  de  vue  son  grand  ouvrage,  et 
è son  occasion.  Nesrit  prœ.dica-  eberebait  les  ^moyens  de  le  faire 
re,  gui  nesrit  Barlettdre.  Il  y a imprimer.  T!  ‘fSllaif  un  fonds  dû 
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100,000  écus  pour  couvrir  les 
frais  de  l'exécution  lypographi- 
(|ue.  De  généreux  protecteurs  de 
llurletli  voulurent  former  une  so- 
ciété pour  faire  ces  avances  ; ce- 
lui-ci s’y  opposa  par  délicatesse  , 
craignant  que  le  produit  de  l'ou- 
vrage n'égaLlt  pas  la  dépense  faite 
|>our  l’exécuter.  Deux  libraires  de 
la  capitale  , Mil.  Guérin  et  Dcla- 
tour  lui  firent  des  offres  fort  avan- 
tageuses qu’il  ne  voulut  point  ac- 
cepter. Vers  la  fin  de  17GÔ  , Bar- 
letti  consentit  enfin  à ce  qu’on 
formât  une  assemblée  nombreuse 
composée  de  scs  protecteurs  et 
de  ses  amis  ; croyant  qu'il  par- 
viendrait ainsi  à se  procurer  une 
somme  suffisante  pour  impriuicr 
au  moins  les  premiers  volumes  de 
son  Enrifclopédie.  M.  de  Sar- 
tkie  avait  pcriiiisde  distribuer  un 
prospectus  ad  hoc  ; le  jour  élail 
pris  pour  la  première  séance,  lors- 
que l’université  ayant  appris  ce 
qui  se  passait , et  craignant  de 
«e  voir  enlever  le  droit  de  former 
des  instituteurs  , adressa  des  re- 
présentations au  parlement,  qui 
donna  des  ordres  pour  que  l’as- 
-sembléeji’eût  pas  lieu.  Ou  obtint 
cependant  que  V Etici/clopédie 
serait  examinée  par  quatre  com- 
missaires; mais  Uarletti  n’en  fut 
pas  plus  avancé  : car  le  rapport 
des  examinateurs,  qui  fut  ins<;ré 
dans  le  àlercure  de  France  du 
mois  d’octo'  re  V7Ü4»  fut  si  défa- 
vorable à son  ouvrage,  qu'il  ré- 
solut de  quitter  la  capkaie.  Il  se 
rendit  à Bruxelles,  où  il  Gt  impri- 
mer le  Secret  révélé  , brochure 
relative  au  jugement  des  commis- 
saires chargés  d'examiner  sou  ou- 
vrage. M.  de  Sai'liue  , qui  n’était 
pas  ménagé  dans  cet  écrit,  Gt  sup- 
primer le  liv  re  et  eiileruier  l’auteur 
à la  Bastille.  Après  trois  mois 
de  détention , il  ûit  élargi  à la  soi- 


B A RI.  yf. 

licitation  du  cardinal  de  Rohan  , 
et  il  travailla  pendant  trois  ans  ii 
compléter  son  ouvrage.  En  1770, 
il  passa  en  Espagne , où  il  fut  nom- 
mé professeur  de  belles-lettres  à 
Segovie,  place  dont  il  se  démit 
trois  aits  après.  Il  publia  eu  1776 
un  nouvel  ou vi'age intitulé  :iVois- 
veau  tystime  typographique, 
ou  moyen  de  diminuer  de 
moitié  dan»  toutes  iet  impri- 
merie» de  l’Europe , travail 
et  les  frais  ile  com/tosUion,  de 
correction  et  de  distribution, 
etc.  , Paris  177O,  io-4’- 
gratification  de  -so,ooo  francs  et 
l’impression  de  cinq  cents  exem- 
plaires au  Rouvre  , furent  la  ré- 
compense de  celte  découverte  et 
de  l’ouvrage  où  elle  était  démon- 
trée. L’année  suivante  < M.  le 
comte  d’Artois  fit  imprimer  à scs 
frais  et  publier  par  son  ordre  la 
Description  d’une  machine  lit- 
téraire propre  à faciliter  les  élu- 
des, et  (]ue  Barletti  uvall inventée 
pendant  sou  séjour  en  Espagne. 
L’année  1 780  vit  paraitre  un  an- 
treouvragede  notre  auteur  sous 
ce  titre  ; Moyen  de  se  préserver 
des  erreurs  de  fu-iat/e,  dans 
l’instruction  de  ta  jeunesse  , 
Paris,  ou  plutôt  Bruxelles,  in-.')* 
de  i3G  pages.  C’est  un  des  meil- 
leurs écrits  de  Barletti  ; il  y in- 
dique un  procédé  au  moyen  du- 
quel deuxécoliers  pouvaient  faci- 
leiiieut  se  duoiier  des  leçons  tour 
à tour.  Il  continua  ainsi  é com- 
poser et  à publier  diff'éreiis  ou- 
vrages jusqu'au  inoiiient  de  la  ré- 
Vüliilioii.  En  17OÜ,  il  fut  nommé 
membre  du  jury  d'instruction  pu- 
blique , professeur  de  grammaire 
générale  au  colh'tge  des  Quatre- 
Nutiüiis.  En  17(17,  il  fut  nouime 
professeur  de  gvauimairy  générale 
cl  de  logique  près  l'écùle. centrale 
de  Foikiiiuclilcau.  Ce4>«(idaDt  il 
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luigîiionlait  II  pi  iiei;«onn«iftour 
jiuir.s  SOI)  uuviage  lavuii,  qui  lui 
avait  colite  tant  de  travaux  et  de 
contrui'iétéü  ; il  en  envoya  une 
partie  à l’Institut  national  , qui 
uuninia  une  conmiission  de  trois 
nieiubies  pour  rtxaniim-r.  et  en 
iSoa  , M.  bicard  lit  un  rapport 
très-délaillc  sur  l’entrepii.'e  de 
Burletti  11  loualasagueitéde  l'au- 
teur . critiqua  ses  moyens  d’exé- 
cution ; mais  su  courlusiun  l'ut 
que  l’uiivrage,  dégagé deqiielqiies 
inoitvliludes  et  <ie  quelques  lon- 
ritenrs,  pounait  ftre  très-avan- 
fagcux  aux  pères  de  rninille,  et 
que  l’auteur  méritait  des  encoura- 
pentens.  B.irleiii  vint  se  fixer  de 
nouveau  à Paris,  vers  1808,  et  y 
mourut  le  lô  nctuloedc  l’année 
suivante,  sans  avoir  pu  exécuter 
le  vaste  plan  qu’il  avait  confit  dès 
sa  jeunesse  pour  rnméliuraliun  de 
renseipnemeut  de  renl’ance.  Si 
des  preteutions  trop  aiiiliitieuses 
ne  loi  eussent  pas  lait  rejeter  les 
offres  des  deux  libiuires  dont  nous 
avons  parlé,  il  n’aurail  pas  en 
la  donleor  do  iiiouHr  sans  avoir 
joui  du  l'riiit  de  ses  veilles  et  de 
ses  niéditaiioiis.  Oarletti  était  de 
plusieurs  acadéiiiics  particulières, 
et  de  plusieurs  sociétés  savantes 
et  indnstiieibs.  Outre  les  ouvra- 
ges dont  nous  avon»  parlé,  nous 
citerons  encore  les  suivans  : I. 
Lts  dons  de  Minerve  auo'  pères 
de  fornilie  et  aux  inslituleurs. 
If 8a;  brochure  dons  laquelle  nn 
trouve  une  lettre  adiessée  à M. 
de  Condorcet , le  5 juillet  if8a  , 
au  nom  du  roi,  pur  Al.  Ainclot  , 
ininistriv  d’état,  pour  charger 
l’Académie  des  sciences  d'exaiiii- 
ner  V EnoyelopMU  de  Barletli  ; 
les  conimlssanes  nommés  dans 
celte  circonstanre  firent  un  rap- 
port très-honorable  pour  l’aulcur. 
Vl.  Plan  d’un^  nwison  d'idvr 
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cation  nationale,  if84,t»urras 
pe  qui  fiil  cartonné  à Rennes  , 
parce  qu'il  tendait  à introduire 
dausies  écoles  une  admiuislraliua 
un  peu  républicaine.  IJI.  iVou- 
veo  uxpriiudpes  de  grammaire 
et  d’orlhogra/iluf,  tome  premier 
d'nnc  Eucyciopédie.  élémen- 
taire, in-4",  if88.  IV.  Nou- 
veaux principes  de  lecture, 
Lyon,  ift)o.  ’é'.  Adresse  aux 
I quatre  - vingt  - trois  départe- 
métis,  ifQo.  VI.  y ues relatives 
au  ùut  et  au  moyen  de  l’ins- 
truction du  peuple  français, 
brochure  in-4",  «ftA,  imprimée 
par  ordre  du  Directoire  et  aux 
frais  du  département  de  Paris. 

BARLÜTIA  (Joseph),  poète 
sicilien  du  if“*  .«ièclc  , a laissé  des 
Œuvres  de  morale,  des  Ser- 
mons, des  Odes,  des  Sonnet», 
des  Cantates,  et  d’autres  poé- 
sies. Ou  connaît  surtout  de  lui  un 
puéme  intitulé  : La  voix  du  P er- 
Le  coupée  dans  la  Louche  du 
Martyre,  par  les  coups  de  i’iiu 
continence  d’Ucrode  ( en  ita- 
I lien) , Trapaiii,  i6<)5,  in-4°;  ua 
drame  en  uiiisiqne , dont  Saint 
Eustachü  est  le  héros,  i’Eusta- 
chio  , dramma-inelo-trayico  , 
Trapani,  iGgajin-S".  Ses  poésies 
roulent  presque  toutes  sur  des 
sujets  pieux. 

BAKLOW  (JoEi.),  poète  et  d’i- 
plumatc  uméiicain,  né  en  if55  à 
KeaJing  dans  le  Connecticut , 
alors  province  anglaise;  fit  ses 
études  au  collège  de  Dariuuutb, 
dans  le  New-llampshire,  et  s’y  fit 
remarquer  de  bonne  heure  par 
quelques  pièces  en  vers  et  en  prose. 
Quand  l’Aniéiiqiie  eut  proclamé 
son  indépendance,  le  jeune  Barlow 
s’enrôla  comme  volontaire  et  fit. 
la  campagne  de  iffG;  mats  dé^ 
goûté  de  l’état  militaire  par  sa  pas^ 
sionpour  les  kUres«il  reiiat  uchcie 
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Ter  études.  La  guerre  étant 
toiit-ù-rai(  terminée  il  alla  en 
1780,  à Hartford,  et  parut  avec 
éclat  an  barreau  de  celte  ville.  En 
il  publia  la  F tsivit  rie  Co- 
lomb, poème  qui  mit  le  .sceau  à 
sa  réputation  et  le  fil  connaître  en 
Europe.  Le  gouverneiiicnt  des 
Eiats-IJuislechaigcaliientôt  après 
d’une  mission  importante  ; il  s’a- 
gissait de  vendre  une  iminense 
partie  de  terrain  formant  aujour- 
d’biii  la  province  de  l'OIiio.  Dar- 
luw  passa,  à cet  effet, en  Europe, 
parcourut  la  France,  l'Angleterre, 
la  Hollande  et  rAllemagnc,  et 
termina  ce  marché  avec  succès. 
On  lui  confi.1  ensuite  plusieurs  né- 
gm:ialion.s  diplomatiques  qui  lui 
firent  beaucoup  d'honneur,  et  il 
publia  diters  écrits  politiques  qui 
donnèrent  une  haute  idée  de  la 
flexibilité  de.  son  talent.  En  181 1, 
il  lut  nommé  ministre  plénipoleu- 
li.urc  des  Elals-Luis  prt!S  de  iNa- 
polcoii,  fut  appelé  à NViIna  en 
jSi-a,  et  mourut  en  Pologne,  le 
26  décembre  de  la  même  année  , 
d’une  maladie  rausée  par  la  ri- 
gueur du  climat.'^^  s 
BARLOWË  (GMuArNe),  sa- 
vant prélat  anglais  du  iti"*  siècle, 
UC  dans  le  comté  d’Essex.  H fut 
envoyé  en  ambassade  en  Ecosse 
en  iSÔ.'».  Quand  les  ordres  reli- 
gietix  furent  dissous  par  Henri 
VIII',  Barlowe  était  prieur  d’un 
monastère.  On  lui  donna  l’évccbé 
de  Saint-A.saph  , puis  après  celui 
de  Saint- David.  En  i.'i'î?,  il  fut 
évêque  de  Buthel  de  Wells  ; mais 
il  fui  déposé  de  ce  siège  par  Marie, 
pour  s’être  marié;  alors  il  passa  en 
Allemagne.  Il  fut  rappelé  à l’avé- 
ncmentde  la  reine  Elisabeth , qui 
le  nomma  évêque  de  Chichester. 
H mourut  en  i56B,dans  son  évè- 
chérlaissant  ti  enfans  dont  5 fil- 
les, toutes  mariiéeaîidee  évêques. 
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On  a de  lui  plusieurs  ouvrages  : 

I.  VEnUrrement  de  la  Messe. 
IL  Horntilie  ebriHicjiue.  III. 
Traité  de  Cosmographie.  IV. 
Répotuses  à certaines  questions 
concernant  l’abus  de  (a  Messe. 
V.  Ascension  des  moines  et  re- 
ligieux, représentée  avec  des 
figures. 

BARLOWE  (GciiixrME),  phy- 
sicien anglais,  fils  du  piTcédent , 
né  dans  le  comté  de  Pembrock , 
fut  admis  au  collège  de  Baliol,  à 
Oxford,  en  i.>6o,  où  il  prit  en 
i.'rü/i  le  degré  de  inaître-ès-arts. 
S’étant  voué  au  ministère  ecclé- 
siastique, il  fut  d’abord  prében- 
dicr  de  Winchester,  et  enfin  en 
1614  chapelain  du  prince  Henri, 
et  archidiacre  de  Salisbury.  Il  fut 
le  premier  (pii  écrivit  sur  la  nature 
et  les  propriétés  de  l’aimant , vingt 
ans  avantque  William  Gilbert  efit 
traité  ce  sujet.  On  lui  doit  Vtusage 
d'enfermer  entre  deux  glaces 
et  de  suspendre  la  boussole , 
qu’il  sut  mieux  approprier  qu’oii 
ne  l'avait  fait  jusqu’alors  aux  be- 
soins du  navigateur.  Il  rechercha 
la  dilTérence  qui  existe  entre  l'a- 
cier et  le  fer  employés  pour  les 
divers  usages  de  l’aimant,  et  dé- 
couvrit le  vrai  moyen  de  toucher 
les  aiguilles  magnétiques , ainsi 
que  d’armer  et  de  traiter  l’aimant; 
H développa  le  premier  les  rai- 
sons fle  l'augmentation  de  force 
que  l’aimant  emprunte  de  son  ar- 
mure. On  a de  lui  les  ouvrages 
suivans  en  anglai'i;  I.  I/aidr  du 
navigateur,  contenant  plu- 
sieurs connu  i usances  importun  - 
tes  à la  navigation , 1 597s  in-  j*. 

II.  Observations  et  expériences 
sur  les  propriétés  et  la  nature 
de  l'aimant,  1G16,  in-'|“.  IH. 
Réfutation  des  remarques  do 
MarcRidleg,  .sur  Touv rage  pré- 
cédent. Barlowe  mourut  en  itiaS, 
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BARLOWE  (Tnowis),  né  rn 
i6o-  ;i  Langhill.  professeur  de 
théologie , ù Oxford , évêque  de 
Linroiri  sous  Charles  11,  inniirut 
en  i()9i , ügé  de  85  ans.  Il  est  au- 
teur de  plusieurs  oiivraffes,  entre 
autres:  I.  L'Origine  de*  Sinc- 
Cure*,  167G.  II.  Delà  Tolérance 
en  matière  de  religion,  iWio. 
III.  Cas  de  conscience,  1691, 
in-8*.  IV.  Exercitationes  ali- 
guot  metaphgsicæ  de  Deo , Ox- 
ford, i658,  in-4".  V.  Sur  t’ex- 
eommunication  et  la  déposi- 
tion des  rois,  traduit  ru  fraueni.s, 
i(i'r),iu-8”.  II  y proin  e que  le  Pape 
lie  peut  pas  déposer  les  roi.s,  ni 
faire  présent  <le  leurs  étals  à qui 
hou  lui  semble.  Il  a beaucoup 
écrit  contre  les  catholiques  ro- 
niniiis. 

B.VBLOVVE  (FaAsçois),  peintre 
anglais  et  graveur  à l'eau-forte, 
né  eu  iG'd*  dans  la  province  de 
Lincoln,  et  mort  en  170a,  a 
publié  une  édition  des  fables  d’K- 
sope , ornées  de  Figures  dessi- 
nées et  gravées  par  lui.  Il  a fait 
d'aiilrcs  sujets  représentant  des 
aniuiaux,  et  entendait  fort  bien  ce 
genre  auquel  il  s'csl  exercé  dès 
sou  enfance. 

B.ARLOWE  (N.),  l’un  des  plus 
célèbres  horlogers  anglais.  Il  in- 
venta, en  iGjti,  les  pendules  à 
répétition,  et,  environ  quinze 
ans  après,  il  inventa  les  inÂntres 
de  In  inêiiie  espèce.  Il  eut  pour 
rival  dans  le  même  genre  un  ha- 
bile artiste  nommé  Quare,  dont 
les  montres  obtinrent  la  préfé- 
rence sur  les  siennes;  mais  la 
gloire  de  l’invention  resta  toujours 
àBarlowe. 

BARNABÉ^(Saikt)  , de  la  tribu 
de  Lévi , naquit  dans  l’ile  de  Chy- 
pre. .Ayant  goûté  la  doctrine  de 
J.-C.,  il  vendit  son  patrimoine, 
et  eu  donna  le  prix  aux  apû- 
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I Ires  pour  être  distribué  aux  pmi»- 
Très.  Il  fut  envoyé  à Anlioc[ic, 
pour  aficnnir  les  nouveaux  disci- 
ples. Il  alla  ensuite  ù Tar.se  en 
Cilicie . pour  amener  Saint  Paul  A 
Antioche,  où  ils  furent  déclarés 
tous  deux  apôtres  des  Gentils.  Ils 
annoncèrent  l’Évangile  ensemble 
en  divers  lieux,  ju.squ’ù  ce  qu’il 
allât  en  Chypre,  avec  Saint  Marc, 
son  cousin,  où  les  juifs  de  Sala- 
mine  le  lapidèrent,  suivant  la  plus 
commune  opinion.  Nous  *avons 
une  lettre,  sous  le  nom  de  cet  apô- 
tre,  déteriée  par  le  père  Ménard 
dans  un  manu.scrit  de  l’abbaye  de 
Corbie  : ellca  été  publiée  en  iG'|5, 
\n-Y , par  don  Luc  d’Acbéry. 
Celte  lettre  se  trouve  encore  en 
grec  et  en  lutin,  dans  le  Recueil 
! des  Pères  nposluliqiies  de  Cous- 
telier,  réimprimé  à Amsterdam 
en  I -a4  P®*'  les  solas  de  Le  Clerc. 
Elle  yest  même  accompagnée  des 
jiigemens  et  des  notes  de  plusieurs 
Savans. 

BAKNABITES.  Foyez  Fekjum 
et  MAnixis. 

B.ARNARD  ^ea«)  , né  en  iG85 
à Reading  dan*c  Berkshire.  Ses 
pareils  étaient  ipiakers  ; il  succéda 
au  commerce  de  son  père,  qui  était 
marchand  de  vin.  II  quitta  la  secte 
des  quakers , et  rentra  dans  l'Eglisu 
anglicane.  Ayant  été  choisi  par  la 
corps  des  marchamls  de  vin  pour 
! présenter  ù la  chambre  des  lord.s 
I leurs  objections  contre  un  bill  qui 
touchait  ù leur  commerce  , l’habi- 
leté qu’il  montra  dans  c.ette  cir- 
constance. le  lit  nommer  candidat 
pour  la  ville  de  Londres  l’nnnt'O 
suivante  1723.  où  il  fut  appelé  à 
l'Cprésenterau  parlcineut  d’Angle- 
terre lu  cité  de  Londi-es.  En  1727, 
nommé  aldcrman  de  Dorgate- 
AVard , il  présenta  A la  cbanibn:  de* 
communes  un  bill  pour  assujettir 
A un  service  plus  régulier  les  uiu- 
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de  lji  inai'ian  march^inde.  En  n Massa^)ulssctt^  , fils  de  Jean 
i-5o,  la  cour  de  Vienne  ayant  j Bariiard  d’Aiidorer,  prit  ses  de- 
enlamé  en  Angletene  une  iiégn-  prés  au  collège  de  Harvard  !en 
ciatinn  pfHir  un  emprunt  de  17Ô0,  et  fut  ordonné  le  27  avril 
400,000  livre Vilerling,  il  s’opposa  < 74^*  mourut  le  20^  janvier 

avec  force  et  avec  succès  au  bill  >7445  “ ^ ^4  C’était 

qui  fut  alors  proposé , pour  défen-  un  hommetrès-sarant.  Il  apulilié 
dre  à qui  qtie  ce  fût  de  prêter  à un  ^Sermon  sur  une  élection  en 
aucun  j>riiice  etranger  sans  une  i t6()  , et  un  «i/tre  sur  la  conven- 
aiitorisation  de  S.  M.  Quelques  tion  en 

années  njirès  il  proposa  un  iiill  | BAUNARD  (Jeak)  , ministre  de 
pour  diminuer  le  nomlire  des  Marhlehead,  Etat  de  Massai  hus- 
spectacles  et  lalicence  des  corné-  | selts,  n:w(uità  Boston  leünovein- 
diens,  qui  était  alors  à son  coin-  bre  1681.  Il  commença  à prêcher 
blc.  En  17^7  il  forma,  pour  ré-  en  1702.  Etant  connu  pour  sa  vie 
diiire  l’intérêt  de  la  dette  nalio-  active,  il  fut  nommé  par  le  gou- 
nnle,  un  plan  dont  l'exécutiou  verrieiir  Dudley,  un  deschapelains 
n’eut  lieu  que  quelque  temps  qui  accompagnèrent  l'armée  eii- 
aprés.  Successivement  shériff  île  voyée  « ontre  le  Port-Royal , en 
la  ville  de  Londres  et  du  comté  '707,  pour  prendre  cette  forte- 
de  Middiesex , promu  ensuite  à la  russe.  Dans  une  tentative  qui 
dignité  de  lord  maire,  il  ne  cessa  avait  pour  objet  de  prendre  le  plan 
dans  ces  différentes  places  de  mé-  de  ce  fort , un  boulet  de  canon  fut 
riter  l’estime  et  la  reconnaissance  tiré  contre  lui  et  le  couvrit  de 
de  ses  concitoyens;  il  en  reÇut  en  boue,  sans  lui  causer  aucun  mal. 
plusieurs  oci-asions  l’honorable  Eni7of),àlasollicitationduca- 
témoignage , et  mérita  le  nom  de  pitaine  M entworth,  qui  devint 
Père  de  (a  cité.  Burnard  mourut  ensuite  gouverneurde  New-Hainp- 
le  2g  aofit  i7(i<j,  âgé  de  près  de  shire , il  mit  à la  voile  avec  lui  pour 
80  ans.  * se  rendre  aux  îles  Barbades  et  à 

BARNARD  (Jeax)  on  BER-  Londres.  Il  se  lia  avec  les  plus cé- 
NARD  ei'clésiastiqne  du  17'siè-  lèhrcs ministres dissidens,  et  bicii- 
cle,  moi-t  il  Mewark  en  i683  ,apu-  tôt  après  il  revint  s’établir  dans 
blié  un  ouvrage  intitulé  : Cenm-  son  pays  natal.  Barnnrd  fut  or- 
ra Cieri  , contre  ies  ecciixiaa-  I donne  ministre  de  Nurblehead , le 
tiques  de  mauvaises  ma’iirs  , \ 18  juillet  1716,  en  qualité  de  col- 
-Londres,  i(»Go,  in-'|";  Théxda-  'lègue  du  révérend  (iheever.  Le 
go-historicus , Londres.  iOH3,  dernier  sermon  qu’il  prêcha  fut 
in-8°  , et  quelques  autres  ouvra-  prononcé  le  8 janvier  176g.  H 
fcs.  ' mourut  le  24  janvier  1770 , à l’agu 

BARNARD  (Tréoi>uhe)ouBER-  d«  89  ans.  Barnard  était  l’un  des 
NARDI,  lié  à Amsterdam,  étudiala  plus  célèbres  théologiens  de  l'A- 
peintiire sous  différens  maîtres,  et  mérique.  Il  était  savant  dans  les 
particuliérement  sous  la  direction  mathématiques  et  l’architecture 
du  Titien.  On  lui  attribue  les  ta-  navale.  Quand  il 4ililiva  ù Marble- 
bleaux  qui  ornent  la  cathédrale  de  bead,  il  n’y  ara^ppas  un  seul 
■Chichester.  ' , vaisseau d^commei^e appartenant 

BARNARD  (éDociRn),  minis-  é la  ville,  pas  un  seul  charpentier; 
tre  de  Haverhül  , dans  l’état  de  ni  maçons,  ni  tuiiluurs,  ni  bou- 
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chefs.  Ce  fut  par  ses  efforts  qoe  le 
commerce  s’étendit  et  se  perfec- 
tionna. Il  a donné  beaucoup  de 
Sermotm,  et  un  Tableau  des mi- 
iiislres  éniinetispar  leur  méri- 
te, dans  la  !S ouvcite-À ngleter- 
re.  Ce  tableau  se  trouve  dans  la 
Collection  historique  de  l’Etat  de 
Massachussetts. 

BARNARD  (Tiiosus),  ministre 
de  Salem,  État  de  Massuchiisselts, 
prit  ses  degrés  au  collé"cdc  Har- 
vard,en  Il  fut  ordonné  pas- 

teur de  l’église  de  Ncwbiiry  le  5i 
janvier  17Ô1),  installé  ministre  de 
la  première  église  de  Salem  le  17 
.septembre  i^âi,  et  inonriit  en 
17-6,  é l’.lge  de  Gaans.  Barnard  a 
joui  d'une  haute  réputation. 

BARNALD  ( Nicolas,  ) né  a 
Crest  en  Dauphiné,  semble  avoir 
été  il  la  fois  médecin  et  gentil- 
homme. Il  voyagea  pendant  une 
partie  de  sa  vie , en  France , en 
Allemagne  , en  Suisse  et  en  Es- 
pagne en  iSSq;  il  professait  lu 
religion  protestante.  Il  chercha 
la  pierre  philosophale.  Le  temps 
de  sa  mort  est  aussi  inconnu  que 
l’époque  de  sa  naissance.  Pros- 
per  Marchand  lui  atirihuc , dans 
son  Diclionnaire  , une  imihitude 
d'ouvrages  ; cependant  ils  sont 
peu  volumineux,  car  ils  ont  tous 
été  réunis  en  un  seul  volume. 
Barnaiid  est  au  nombre  des  mille 
et  un  auteurs  à qui  l'on  a attribué 
le  fameux  traité  Üe  tribus  impos- 
toribus;  traité  que  personne  ne 
vit  jamais.  Il  n'est  pas  plus  dé- 
montré qu’il  ait  écrit  un  com- 
mentaire latin  sur  le  fameux  lo- 
gogriphe  du  moyen  âge , qu’on 
appelle  l’épitaphe  à' Alix  Lœlia 
Critpis,  eim^iais  Barnaud  sem- 
ble s'être  dJnsé  sous  le  nom  de 
Nicolas  de  ’nontaud,  dans  deux 
ouvrages  imprimés  à un  an  d'in- 
tervalle l’un  de  l’aulre,  et  faits  ab- 
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soliirttmt  dans  le  même  esprit  ; l<f 
premier  intitulé  : Cabinet  du  roi 
de  France , dons  leguet  il  y a 
trois  perles  précieuses  ( les  trois 
ordres  ) , par  le  moyeu  desquelles 
le  roi  .s’en  va  devenir  le  premier 
monarque  du  monde,  in -8°, 
i58i;  l’autre,  le  Miroir  dés 
Français , ccunpris  en  trois  li- 
vres, etc.  le  tout  inisen dialogue, 
1 58a,  in-8*  de  5i  i pages.  Ce  der- 
nier ouvrage  est  aussi  curieux  que 
rare  ( l’abbé  Biiri  estimait  qu’il 
n’en  existait  pas  dix  exemplaires). 
Il  déroule  avec  une  audace  qiiel- 
(luefuis  impudente  le  tableau  des 
malheurs  de  la  France  sous  le  fai- 
ble Henri  III,  et  les  rernèdea 
qu’il  y propose  ont  une  conformité 
singulière  avec  le  régime  révolu- 
tionnaire établi  plus  de  deux  siè- 
cles après.  On  y trouve  la  sécu- 
larisation des  biens  du  clergé  , la 
déportation,lemmrimum,le  ma- 
riage des  prêtres,  la  fonte  des 
cloches,  la  garde  nationale,  la 
réunion  de  la  Belgique,  du  Com- 
tat  d’Avignon,  du  Milanais,  etc. 
Voy.  une  analyse  piquante  de  ce 
miroir,  dans  un  ouvrage  intitulé 
Malesherbes , de  M.  Delisle  de 
Sales,  Paris,  i8o3,  vol.  in-8*, 
pag.  202  à 247.  On  attribue  aussi 
5 Barnaud  le  Réveil-matin  des 
Français  et  de  leurs  voisins 
(prétendus) , composé  par  Eu^ 
sèbe , philosophe  cosmopolite  , 
en  forme  de  dialogue  , à Edim- 
bourg, de  l’imprimerie  de  Jac- 
ques (James),  avec  permission, 
i58i  , in  - 12  de  109  et  de  19a 
pages.  Il  y a deux  dialogues  plm« 
communément  attribués  à Théo- 
dore de  Bèie. 

BARNAVE  ( Ahtoive-Pieme- 
JosEPn-MAKiE  ) , né  à Grenoble 
cni7Gi,dans  le  sein  de  la  religion 
proleslanle,  üls  d’un  procureur 
de  cette  ville.  J1  suivit  d’abord  la. 
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Carrière  du  barreau  au  pailei^irtil 
de  Grenoble,  et  lut  élu  en  1789 
député  à l'Assemblée  nationale. 
Quoique  très-jeune  encore  , il  fut 
bientôt  placé  dans  le  ranidés  pre- 
miers orateurs  : une  diction  fa- 
cile, une  logique  pressante,  l’art 
de  ne  jamais  perdre  de  vue  l’objet 
principal,  et  d’y  ramener  toujours 
la  discussion,  assurèrent  scs  suc- 
cès. Souvent  il  a combattu  avec 
avantage  Mirabeau , Cazalès,  l’ab- 
bé Maury',  etc.  Il  s’acquit  la  fa- 
veur populaire  en  déclamant  con- 
tre les  ministres  et  la  noblesse;  il 
fut  l’un  des  trois  députés  nouninés 
avec  Péthionet  Lalour-.Haubourg 
pour  aller  è Varennes  chercher 
la  famille  royale.  Ce  voyage  lui 
avait  fait  une  profonde  impres- 
sion ; dès  ce  moment  scs  opinions 
parurent  changer;  il  parla  plu- 
sieurs fois  depuis  sur  l'inviola- 
bilité du  monarque , et  disait , sur 
la  lin  de  l’Assemblée,  ■>  qu’une 
constitution  trop  démocratique 
pouvoit  ouvrir  sur  la  France  mille 
sources  de  haine  et  de  calamités  ; 
que  la  liberté  était  un  sii|»erl1u 
pour  le  peuple;*  ce  qui  lui  lit 
perdre  sa  popularité.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  fut  emprisonné 
pendant  quinze  mois;  conduit 
ensuite  à Paris  devant  le  tribunal 
révolutionnaire,  il  y parut  avec 
noblesse , y parla  en  sage  qui 
prise  peu  la  vie,  mais  qui  sait  la 
déiendre  pour  épargner  un  cri- 
me à ses  assassins.  Jamais  il  ne 
montra  une  éloquence  plus  dou- 
ce , plus  persuasive;  ses  juges 
furent  même  entraînés,  et  on  vit 
le  moment  qu’oubliant  la  loi  de 
proscription  qu’ils  devaient  ap- 
pliquer, ils  allaient  absoudre  Bur- 
nuve.  Il  fut  cependant  condamné 
6 uiort  le  39  novembre  1 793 , à 
3 ) ans.  En  traversant  la  salle  pour 
aller  dans  le  cachot,  il  aperçoit 
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’l-  (’.amille  Desmoulins,  s’approche 
cl  lui  dit  : U Camille,  tu  ne  m’en 
veux  pas,  nous  avons  dès  le  com- 
mencement défendu  la  même 
cause.  Je  fais  des  vœu.\  sincères 
pour  que  tu  ne  sois  pas  victime 
comme  moL  » Plusieurs  ZJiscouiw 
et  Rapports  de  Barnave , faits  à 
l’Assemblée  nationale,  sont  impri- 
més. Son  buste  a été  déposé  au 
Musée  de  Grenoble. 

BARNER  (Jacques),  inédecio 
chimiste,  né  en  i(>4i  à Elbing, 
ville  de  Prusse.  Vers  l’an  1670, 
il  enseigna  la  chimie  ù Pudoue  , 
et  professa  ensuite  la  philosophie 
et  la  médecine  h Leipsick.  L’a- 
mour de  la  patrie  le  rappela  à 
Elbing,  oô  il  mourut  vers  l’an 
1Ü8G.  On  a de  lui  les  ouvrages  : 
I.  Prodromus  vindiciarum , 
r-xperimentorum  ac  dogma- 
tum  stiorum,  Augustæ  Vinde- 
licoruin,  1(567,  bi-8*.  II.  Exer- 
citium  chimicnm  delineatum, 
Patarvii,  1770,  in-4“.  III.  Prot/u- 
n>u*  Stmiertinovi , seu  deli- 
ncatio  novi  nudiciiuti  sysU- 
matis , in  guo  quidquid  a 
primis  sœculis  in  hune  usque 
ditm  de  arU.  prodiit,  Hippo- 
crat  is . Galeni , Paracelsi , 
Heimontii , Sylvii,  H iliisii. 
etc.,  dogmata,  ex  principiis 
anatomico-  chimicts  exami- 
nantur,  Augustæ  Vindclicorum, 
1674,  in-4”.  IV.  Spiritus  vint 
sine  axido,  hoc  est,  in  spiritu 
vint  et  oieis  indistinctè  non 
esse  acidum,  nec  ea  proptereà 
à spiritu  urinœ  reverà  coa- 
gulari,  demonstratio  curiosu, 
cutnmodo  cotificiendisatia  vo- 
latilia  oieosa,  eorunigue  usu  , 
Lipsiæ,  1675,  in-8“.  V.  Chiinia 
philosophica , cum  doctrinà 
sodium,  medictimentis  sine 
igné  cuUnari  parabilihus , et 
exercitio  chimiœ,  Norihergæ, 
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in-8*  eii  iiii  seul  volume. 

B'aRN|$S  ou  BlâRNEKS  (Lady 
JvLu:«A  ) naquit  d’une  f.imille  no> 
ble  i\  Kodin^;,  dans  le  coiiilè 
d’Essex,  au  coinineiK'einent  du 
5'  siècle.  Prieure  du  couvent  de 
Sopewell,  situé  prèsr  de  üuint- 
Alban,  elle  liil  célèbre  par  sa 
beauté,  son  courage  et  la  passion 
des  exercices  que  les  hommes 
semblent  s'être  réservés  , tels  que 
la  chasse,  la  pèche,  etc.;  elle 
écrivit  sur  les  aniiiscim'iis  qui  fai- 
sairnt  ses  délices.  Il  existe  qua- 
tre éditions  de  son  ouTrage;la  pre- 
mière est  de  1481  ; lu  partie  qui 
traite  de  la  chasse  et  de  la  lançon- 
nhrie,  qui  lut  imprimée  au  mo- 
nastère de  Saint-Alban , est  rare 
et  recherchée  en  An{^ieterre.  Le 
style,  qui  est  quelquefois  un  peu 
libre , a fait  présumer  que  cet 
ouvragée  était  traduit  du  français 
ou  du  latin. 

BARNEb  (Roaear),  théologien 
anglais,  et  chapelain  de  Henri 
VIII.  passa  «n  Allemagne,  od  il 
eut  de  fréqueliles  ooiiforeoces 
avec  les  protestuns  à M'ittcmlcerg 
en  >55o.  il  logeait  môme  ches 
Luther  en  i535;  il  fut  chargé  par 
Henri  Vlllde  négocier  avec  l'é- 
leclenr  de  Saxe , et  il  conféra 
avec  des  théologiens  réformés 
sur  l’afiiiire  du  divorce  de  ce  roi, 
qui  fut  trcs-conicnt  de  sa  coiv- 
dnitc.  Barpes  était  vraiment  lu- 
thérien, et  il  ne  s'en  cachait  pas  ; 
c.ar  l’évêque  Gardiner  ayant  prê- 
ché contre  la  doctrine  de  Luther, 
Barnes  prit  le  même  texte  et  ré- 
futa cet  évêque  de  la  manière  la' 
plus  TinticHte.  Oh  en  porta  plain- 
te as  roi,  qui  ordonna  que  Bar- 
nes en  ferait  satisfaction,  qu'il  sir 
gnerail  certains  articles,  et  qu’il 
se  rétracterait  «a  chaire.  Barnes 
ebéil , mais  d’une  manière  si  am- 
biguë , qu'il  soutenait  d'un  côté 
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ce  qu'il  rétractait  de  l’antre.  Sur 
de  nouvelles  plaintes  oceusioii- 
nées  autant  par  son  système  que 
par  sa  causticité  qui  lui  avait  lait 
Leaiicoiip  d’ennrinis , il  fut  en- 
voyé à la  tour  j>ar  ordre  du  roi,  et 
n’en  .sortit  que  pour  aller  an  bê- 
cher le  3o  juillet  iS  jo.  Les  luthé- 
riens lu  regardent  comme  un  inar- 
I tyr.  Il  a composé  Filœ  lioma- 
iiorxim  ponlificunt , cutn  jtrœ- 
fotione  Luthrri,  Wittemberg, 
lâôli,  in-K*,  ouvrage  qui  a eu 
plusieurs  édilioii.s,  uhu,  entre  au- 
tres, de  Bâle,  sans  date,  iiiaU 
qui  est  de  i5t>H,  .si  l’un  en  juge 
par  cette  partie  du  frontispicu  : 
y ilœ  Romanorum  pontifievm, 
uo»  papas  voenmus,  per  Ro~ 
erlum  Barnrs,  S.  TUeot.  doct. 
Ànglum,  Londini  mino  ait 
hiuc  28,  pro  Chrisii  namine 
cmnùustwn , etc. , Basil. , in-8’ 
de  4o()  pages.  C’est  à tort  et  par 
imposture  que  .1.  M.  Lydiua  a 
mis  le  nom  de  Barnes  dans  le  ti- 
tre de  son  ScripUttee  duo  An~ 
giici  cowtanei  ac  oonterranei 
dovitis  ponlificum , R.  Rames 
etJoan.  Ralœus , cto..,  Lugdurii 
Bat.,  iGi5,in-8*;  ii  n’y  a pas 
Un  mot  de  Barnes.  David  Clé- 
ment , dans  l’article  qu’il  a con- 
sacré à notre  auteur,  l'appelle 
Barns,  et  Bayle  le  nomme  Barne.s-, 
nous  avons  suivi  celte  dernière 
orthographe. 

B.VKNES  (JoscAs  ou  Josvé), 
prolésseur  en  langue  grecque  A 
üxfurd,  naquit  à Londres,  le  in 
janvier  iGüq,  d’un  marchand  de 
cette  ville,  ün  l'envoya  à (Cam- 
bridge en  i6çi , et  en  iGçS  il  en 
fut  élu  membre,  et  devint  profes- 
seur de  la  reine  , en  langue  grec- 
que, en  iG<)r>.  Il  se  distingua  de 
bonne  licure  par  une  grande  con- 
naissance dans  cette  langue  , qu'il 
écrivait  et  parlait  avec  uue  fi^- 
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lité  ûdiniraltlc  ; mais  il  ne  put 
faire  passer  ilaus  ses  trnilucliuiis 
les  beautés  et  le  sublime  des 
poètes  grecs.  Son  style  était  dé- 
pourvu de  grâces  ; c’est  ce  qui  a 
fuit  dire  au  docteur  lienticy  que 
Rames  savait  le  grec  comme 
un  savetier  d’Athènes.  En 
il  publia  à Londres  une  petite 
pièce,  intitulée  Gerunia  ou  Jte- 
iation  de-lat/écouverte  d'unpe- 
lil  peuple  appelé  Pygmée.  Deux 
ans  après , il  donna  dans  lu  même 
ville  une  paraphrase  de  l'Hhloirc 
d’Estlurf  eu  vers  grecs.  Il  s’ap- 
pliqua ensuite  à l'étude  de  l’his- 
taire  d’Angleterre;  et  eu  iü88, 
il  fit  paraître  la  P ie  du  roi 
Édouard  l II. Son  édiliond’ Eu- 
ripide parut  in-fol.  eu  iÜ;>.î.  En 
ieoo,  une  daine  Masiin , son  ad- 
miratrice, veuve  d’environ  4^ 
an.s,  qui  avait  un  douaire  de  aou 
livres  sterling  pur  an,  se  rendit  à 
Cambridge  pour  lui  rendre  ses 
hommages  , et  lui  demander  la 
permission  de  lui  léguer  luo  livres 
sterling  de  rente  après  sa  mort. 
Bornes  s’excusa  d’accepter  le  dun, 
ü moins  qu’elle  n’y  joignit  celui 
de  sa  personne,  qui  u’était  rien 
moins  qu'agréable.  La  dame  l’es- 
tqnait  et  l’aimait  trop  pour  « rien 
refuser  ù Josué,  pour  lequel,  di- 
sait-elle, le  soleil  s’était  arrêté»  ; 
et  elle  l'épousa  peu  de  temps 
après.  Il  publia  à Cambridge,  eu 
1706,  son  édition  à'dtuicréon, 
in- 1 2;  et  en  1 7io,celled’//(mière, 

2 vol.  in-4',  qui  est  estimée  pour 
ses  seolies,  les  remarques  et  les 
.variantes  dont  il  l’a  enrichie.  Bar-  I 
nés  mourut  le  5 août  1712,  âgé 
de  58 ans.  Outre  les  ouvrages  dont  j 
nous  avons  parlé,  il  en  a publié  ; 
beaucoup  d'autres  : I.  La  Créa-  | 
tUm  du  Monde,  et  U Cantique  \ 
~ lUiqueg,  en  vers  anglais,  j 
Alélaiigeeet  Epigram-j 
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nus  en  vers  greos  et  latins.  111. 
Poème  burlesque  eu  vers  grecs 
macaroniques , sur  les  combats 
d'une  araignée  et  d'un  cra- 
païul,  1(175.  IV.  Poème  sur  les 
combats  des  coqs,  1675.  V.  Lu 
Dictionnaire  poétique  grec  et 
latin,  avecundictionnaire des 
noms  propres  , in-fol.  1(177. 
V l. Histoire  d' Édouard  1 1 1 ,roi 
d’ Angleterre  et  de  France  et 
seigneur  d’ I rlandc,ct  suivie  de 
l'histoire  duprince-  iVo/r,  Cam- 
bridge 1G88,  iii-fol.,  eu  anglais. 
Vil.  Des  Comédies,  des  Disser- 
tatiotis',  des  Discours,  des  Ha- 
rangues , des  Fies  de  plusieurs 
puètes  et  de  eouquéraiis,  des  Mé- 
ditations, des  Sermons,  etc. 
( Fogci  le  eutalogiie  de  ses  ou- 
vrages, inséré  dans  \e  Diction- 
naire de  Chaulfepié  , au  iiiui 
Bunus;  ) Cet  auteur  avait  des 
sentiinens  singuliers;  il  soute- 
nait fermement  que  les  péchés 
spirituels,  tels  que  l’orgueil,  la 
médisance , etc. , ulicnsatent  iufi- 
uimeiit  plus  la  divinité  que  ceux 
que  l’on  comineten  se  livrant  aux 
sens.  11  croy.iit  que  la  charité  ne 
demeure  jamais,  ou  bien  rare- 
meiit,sans  récompense  dans  cette 
vie.  Il  était  iclletuent  entêté  de 
«ctte  opinion,  qu’il  donna  un  juur 
le  seul  llubil  qu’il  avait  à uii  pau- 
vre qui  vint  ù sa  porte,  et  il  ra- 
contait suiiveiit  qu'il  avait  reyii 
des  dons  extraordinaires  de  per- 
sonnes inconnues,  pour  des  au- 
mônes de  ce  genre.  Bnrnes  arnil 
pins  de  vivacité  d'esprit  que  de 
solidité  de  jugement , et  une  force 
de  mémoire  extraordinaire. 

fiARNESou  Û.ARNS  né 

dans  la  province  deLaocastrevers 
la  fin  du  16*  siècle  , en  Angleter- 
re, supérieur  des  bénédictins  ù 
Douay,$e  retira  à Paris,  vers  l'an 
i6u4,  pour  éviter  les  poursuites 
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«le  l'inquisitiou  ; mais  ayant  écrit 
avec  liberté  suç  des  matières  dé- 
licates, il  fut  conduit  à Koiiie  eu 
1635,  et  mis  dans  la  prison  de  ce 
ti'ibuiial.  11  y mourut  trente  ans 
après.  On  a de  lui  un  Traité  con- 
tre lee  é^uivoijxus^  en  .lutin  , 
Paris,  iGuû,  in-8°,  traduit  la 
même  année  en  français;  et  un 
autre , intitulé  Callioiico-Romw- 
uus  pacificus,  Uxldrd, . 1680, 
in-8*  : on  le  trouve  dans  le  Fas- 
cicultu  rerwn  expetendarum 
et  fugiendarum  d’Édouard. 
Brown,  ouvrage  peu  connu. 

BARMiVELüT  ( JrffN  n’Ot- 
DEN  ) , grand  pensionnaire  de  Hul- 
fhndc  , né  vers  1649,  ^ 

grandé  simplicité  de  moeurs  une 
grande  pénétration  et  une  grande 
habileté  dans  les^atfaires.  11  acquit 
l’estime  de  la  république  et  des 
puissances  étrangères  dans  ses  né- 
gociations et  dans  ses  ambassades. 
Un  peut  le  compter  parmi  les 
fondateurs  de  la  liberté  de  sa  pa- 
trie. Henri  IV  et  la  reine  Élisa- 
beth, bons  juges  du  mérite,  fai- 
saient beaucoup  de  cas  de  cet 
habile  négociateur.  11  avait  l’art 
de  presser  les  affaires  sans  préci- 
pitation affectée,  et  de  les  reculer 
sans  indolence.  Son  talent  de  pé- 
nétrer les  secrets  d’autrui  en  ca- 
chant les  siens  fut  plus  d’une  fuis 
utile  à sa  république.  Il  fut  le 
principal  auteur  de  la  trêve  de 
1609,  conclue  pour  la  ans  entre 
l’archiduc  et  les  États.  11  empè- 
cte  «es  concitoyens  de  prendre 
part  auA  troubles  de  Bohème, 
dont  Maurice  prince  d’Ürungc , 
voulait  profiter  pour  avancer  sa 
fortune.  Les  vues  de  ce  prince 
l’inquiétaient;  il  crut  y mettrc.un 
obstacle  en  opposant  les  aimi- 
nirns  aux  gomaristes,  partisans 
de  Maurice.  On  ne  vil  dès-lors 
qii’écriti  injurieux,  que  satires 
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sanglantes  entre  les  deux  partis  « 
que  libelles  diU'aiuatuires  contre 
les  magistrats.  Les  ministres  se 
décliii aient  dans  les  cliuiies.et 
les  particuliers  épousaient  leur 
querelle  dans  l’interieur  des  iiiui- 
suus  et  dans  les  places  publiques. 
Un  n’eutenduit  parler  que  de  la 
grâce  et  de  la  prédestination  : c’é- 
tait le  sujet  de  lu  dispute.  Grotius 
engagea  lu  roi  Jacques  à écrire  aux 
États-Généraux  pour  les  exhorter  à 
tolérer  les  deux  partis;  et  un  pu- 
blia , eu  conséquence  des  lettres 
du  roi  d’Angleterre , un  décret  pur 
lequel  il  était  ordonné  aux  minis- 
tres d’enseigner  a que  le  principe 
et  ruccroissemeiit  de  la  foi  ve- 
naient de  la  grâce  que  J. -G.  nous 
a méritée;  que  Dieu  n’a  créé  per- 
sonne pour  le  damner;  qu’il  n’iiu- 
pose  à personne  la  nécessité  de  pé- 
cher, etqu’il  a la  volonté  de  sauver 
les  fidèles.  » Il  leur  était  en  ruêiiie 
temps  défendu  de  traiter  les  ques- 
tions obscures  qui  partageaient 
les  esprits.  Cette  ordonnance  ac- 
commodait fort  les  arminiens; 
mais  les  gomaristes  crièrent  bien- 
tôt que  le  remède,  loin  de-guérir 
le  mal,  ne  faisait  que  l’aigrir.  Ils 
rompirent  tout  commerce  avee 
leurs  adversaires.  Les  arminiens 
déclamèrent  à leur  tour  contre  la 
démarche  des  gomaristes.  Des 
plaintes  on  en  vint  aux  injures, 
des  injures  aux  coups,  et  tout  pa- 
raissait annoncer  une  guerre  ci- 
vile, lorsque  l’ambussadeur  d’An- 
gleterre représenta  aiixÉtats-Gé- 
néraux  que  la  division  allait  oa- 
traîner  la  ruine  de  la  république  ; 
que  lu  conuaissance  des  affairea 
de  cette  nature  n’était  pas  du  res- 
sort des  magistrats,  et  apparte- 
nait au  synode  national,  qui  seul 
devait  décider  laquelle  des  deux 
opinions  était  la  plus  co 
lu  parole  de  Dieu , ou  du 
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quelle  façon  on  panvait  tolérer 
riiiif  el  l’antre,  ün  as'>enibla  donc 
à Dordrecht,  en  i(ii8  et  1819,  nn 
synode  composé  des  députés  de 
tontes  les  éftlises  calvinistes  de 
rKurope,  excepté  de  celle.s  de 
France.  Cette  asscinhléc  condam- 
na les  amiiniens  avec  anla:tt  de 
sévérité  qnc  .s’ils  n’avaient  pas  été 
de  la  même  communion.  Barne- 
weldt,  jugé  par  vingt-six  emn- 
niissaii-es,  fut  décapité  le  i3  mai 
i(i  19 , âgé  de  ans.  comme  cou- 
pable d'avoir  voulu  livrer  sa  pa- 
trie à la  monarchie  espagnole;  lui 
qui  avait  travaillé  avec  tant  de 
ï.èlc  pour  soustraire  son  pays  à 
cette  puissance.  Ün  lui  envoya  le 
ministre  V alacus  pour  le  prépa- 
rer à la  mort  : Barneweldt  écri- 
vait dans  ce  moment  à sa  femme. 
Lorsqu’il  vit  entrer  ce  ministre, 
il  lui  dit  qu’il  était  vieux  et  sulli- 
samment  préparé  depuis  long- 
temps, et  i[u’ainsi  il  pouvait  s’é- 
pargner cette  peine,  l.e  ministre 
insista.  « .Asscyifz-vons  donc,  lui 
ilit  Barneveldt,  jusqu’à  ce  que 
j’aie  fini  ma  lettre.  » Lorsqu’elle 
fut  arhevée  , il  demanda  à ce  AVa- 
lacus  qui  il  était,  discuta  avec  lui 
quelques  points  de  religion , et  ne 
cessa  de  protester  qu’il  était  in- 
nocent. Sur  quelques,  représen- 
tations du  ministre,  il  lui  dit  : 

.«  Quand  j’avais  l’autorité,  je 
gouvernais  selon  les  maximes  rie  I 
ce  temps-là  ; et  aujourd’hui  je  suis 
condamné  à mou  rirsclon  les  luaxi- 
Uics  de  celui-ci.  » — Ses  doux  fils 
René  et  (iuillaumc  BarxkvvelIit  , 
ayant  formé  le  dessein  de  venger 
lu  mort  de  leur  père,  entrèrent  j, 
dans  une  conspiration  qui  fut  dé- 
couverte. Guillaume  prit  la  fuite; 
René ‘011  pri.sct  condamné  à mort. 
Sa  mère  demanda  sa  grâce  au 
prince  Maurice,  qui  lui  dit  : « Il  1 
uie  parait  étrange  que  vous  fas- 
3. 
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sle*  pour  votre  lils  re  que  vous 
n’avez  pas  fait  pour  votre  mari!» 
File  lui  répondit  : » Je  n'ai 
pas  demandé  grâce  pour  mou 
mari,  parce  qu  il  était  iniioeciit  ; 
mais  je  lu  demande  pour  mou  lijs, 
parce  qu’il  *st  coupable.  » La  let- 
tre de  Baruevveldt  à sa  feinmcet  à 
scs  enfans  , avant  d'être  conduit 
au  supplice,  rpi’on  trouve  dans 
le.s  Prtrstanliuinviwum  epis- 
tota- , est  un  monumeiil  de  ten- 
dresse et  de  grandeur  d’anie. 

• BARNSTORF  (Beuxam))  , na- 
turaliste aileinaiid  du  commence- 
ment du'  i8'  siècle,  est  auteur 
d’un  ouvrage  iutitiilé  : PriH/rarti- 
ma  de  resusailatume  piuntd- 
t-iim,  Kostock , 1703.  Il  prétend 
dans  cef  ouvrage,  que  les  molé- 
cules d'une  jdante,  détruites  et 
décomposées  par  le  feu, mises  dans 
ecrtaiiis  fluides  , se  rapprochent , 
s’arrangent  spontanément,  d’ui- 
prés  des  lois  particulières,  et  for- 
ment l’esquisse  d un  corps  qui 
représente  la  plante  dont  elles  fai- 
saient partie.  Les  physiciens  d’au- 
jourd’hui mettent  ce  prétendu 
phénojiiéne  au  rang  des  fables. 

B.ARO  (Bai.tiiazab)  , né  à Va- 
lent en  Dauphiné  en  itioo,  fut 
d’abord  secrétaire  de  d’ürfé,  dont 
il  acheva  le  fameux  roman  d’/^j- 
Irée.  Il  a publié  les  4'  et  5.'  par- 
ties de  cet  ouvrage  en  1647 
iti.jB,  en  .3  volumes  in-8”:  la  der- 
nière est  de  lui.  L fut  reçu  à l’A- 
radémie  française  le  12  février 
i(>34;  il  fut  ensuite  gentilliomuie 
de  mademoiselle  de  Monlpen- 
sier.  On  a de  lui  quelques  pièces 
i de  théâtre,  dont  le  recueil  forme 
3 vol.  in-4",  Paris,  iGôi  , qui  ne 
sont  pus  sans  mérite.  On  estime 
surtout  sa  Parthinie.  On  a en- 
cadre de  cet  auteur  wne.  Odepour 
I ie  cardinal  de  Richelieu,  con~ 
1 tre  l’ autturd’ uniiùelte ,Vsins , 
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1637,  iii-4"»  plusieurs  autré* 
pièces  ilu  nictae  genre.  11  mourut 
en  i65o. 

BARÜ  (Sp*ns5o) , de  Bari , cé- 
lèbre jurisconsulte , mérita  l’es- 
time de  Charles  d’Aiijou,  <)iii  ie 
fit  son  chancelier  en  Provence , et 
lui  donna  plusieurs  seigneuries. 
On  lui  doit  UH  Corps  des  iois  et 
des  coutumes  de  Bari,  et  un  ou- 
vrage eu  latin,  sous  ce  titre  ; Ro- 
saire des  vertus  et  des  vices, 
imprimé  i Venise  en  iS^i. 

BAROCCI.  y oy.  B*»omi.  < 

BARüCCl  (ou  Fioai  Fbdemco 
D’UaaiHo),  AxiieBArociiè,  peintre, 
né  é lirbin  en  i3q8,  mort  dans 
la  même  ville  en  161a,  trouva 
dans  sa  (amille  les  secours  qu'il 
pouvait  desirer  pour  son  art.  Son 
père,  sculpteur,  lut  montra  à 
modeler;  et  il  apprit  de  son  on- 
cle, qui  était  arcbitecte,  la  géo- 
métrie, l’architecture  et  la  pers- 
pective. Le  cardinal  de  La  Ré- 
véré prit  sous  sa  protection  ce 
célèbre  artiste , qui  n'avait  alors 
que  30  ans,  et  l’occupa  dans  son 
palais.  Ce  peintre  tut  empoisonné 
dans  un  repas  par  un  de  scs  en- 
vieux. Les  remèdes  qu’il  prit  aus- 
aitCt,  lui  sauvèrent  la. vie;  mais 
il  ne  recouvra  point  entièrement 
la  santé  : il  vécut  néanmoins  84 
ans.  Il  ne  pouvait  travailler  que 
deux  heures  par  jour.  Ses  inûr- 
mités  lui  firent  refuser  plusieurs 
places  honorables  que  lui  offri- 
rent le  grand-duc  de  Florence  , 
l’empereur  Rodolphe  II,  et  Phi- 
lippe 11 , roi  d’Espagne.  Baroche 
a fait  beaucoup  de  Portraits  eide 
Taùieaux  d’histoire  ; mais  il  a 
surtout  réussi  dans  les  sujets  tle 
dévotion.  11  a beaucoup  appro- 
ché de  la  douceur  et  des  gracesdu 
Corrége  qu’il  avait  pris  pour  mo- 
dèle , et  dont  il  outre  quelquefois 
la  manière;  mais  il  le  surpasse 
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pour  la  correction  du  dessin. ‘Son 
coloris  est  frais  ; il  u parraiteuieiit 
entendu  l’ellet  des  lumières  ; ses 
airs  de  tète  sont  d’un  goût  riant  et 
gracieux.. Il  serait  à souhaiter  qu’il 
n’cOt  pas  exagéré  les  atlitudcs 
de  scs  ligures,  et  qu’il  n’eÛt  point 
trop  prononcé  les  parties  du 
corps.  On  a des  Dessins  de  Baro- 
che au  pastel,  à la  plume,  à la 
pierre  nuire  et  à la  sanguine.  Oa 
a gravé  d’après  ce  grand  maître, 
et  liii-mèmca  fait  plu^  'eu^8  Mor- 
ceaux à l’eau-forte  qui  pétillent 
de  feu  et  de  génie.  Il  y a trois  de 
ses  Tableaux  dans  la  galerie  de. 
Dre.sde  , et  lin  à Vienne.  Le  Mu- 
sée royal  possède  un  tableau  de 
cet  artiste,  qui  représente  la 
V ierge  assise  sur  des  nuages  , 
tenant  l’enfant  Jésus  sur  sea 
genoux.  Un  y voyait,  ily  a quel- 
ques années  sa  célèbre  Déposition, 
de  croix. 

BARON  ( Micbel  RoTBon,t/i/). 
né  à Paris  en  i655,  fils  d’un  mar- 
chand d'Issouduq^  qui  se  fit  cot 
médien.  Baron  entra  d’aboi-d  dans 
la  troupe  de  la  Rai.sin,  et  quelque, 
temps  oprès  dans  celle  de  Molière. 
On  dit  que  jouant,  en  1664,  le. 
rôle  d’Antoine  dans  la  tragédie  de 
Cléopâtre,  de  La  Chapelle,  un 
comédien  , nommé  Danvillicrs  , 
cnvieiixde  scs  taleiis,  remplissant 
le  rôle  de  l’alTranchi  Bros,  qui 
présente  a son  maitre  l’épéc  qui 
doit  terminer  sa  vie , présenta  à 
Baron  une  épée  très-airilée,  et  quo 
celui-ci  s’en  aperçut  â temps  pour 
ne  pas  se  poignarder  réeliemeiit. 
Baron  quitta  te  théâtre  en  1696, 
par  dégoût  ou  par  religion  , avec 
une  pension  de  mille  écus  que  1« 
roi  lui  faisait.  Il  y remonta  en 
1730  , âgé  defiSans;  et  il  fut  aussi 
applaudi , snalgcé  son  grand  âge , 
que  dans  sa  première  jeuacsae  : A 
ce  vers  de  Cintsa  : 
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«uifti**  VU  leu{*  /«UA  »’caA«a.a«r  <l«  fu- 
reur , 

r.l  dâo»  uo  même  ioaiant,  par  gu  effet  contraire, 
Lcuri  froQtt  pàhr  d’hurreur  ei  rovgtr  de  co- 
lère.... 

on  le  vif,  dit-on,  an  mCmc  ins- 
tant, pâlir  et  rougir.  Il  finit  sa 
première  et  sa  seconde  carrière 
dramatique  en  1709,  par  le  rôle 
de  yenccsla^,  dans  la  tragédie 
de  CO  nom  par  Rotron.  Oppressé 
par  son  asthme  , il  s’arrêta  sur  ce 
vers  : 

P 

Si  proobe  du  cercueil  oii  jo  me  «uii  deuondre. 

Il  ne  put  achever  son  rôle  ; mais 
les  applaudissemens  le  suivirent, 
pour  la  dernière  fois,  jusmie  der- 
rière le  théâtre.  On  l’appela  d'une 
commune  voix  le  Hoscius  de  son 
siècle.  Il  disait  Ini-môme  dansses 
accès  d’amour-propre,  «que  tous 
les  cent  ans  on  voyait  un  César; 
mais  qu’il  en  fallait  deux  mille 
pour  produire  un  Baron.  » Un 
jour  son  cocher  et  son  laqiiais  fu- 
rent l>attus  par  ceux  du  marquis 
de  Biron.  « MoÉsieur  le  marquis, 
lui  dit-il,  vos  gens  ont  maltraité 
les  miens;  je  vous  en  demande 
justice.  » Il  revint  plusieurs  lois  à 
la  charge,  se  servant  toujours  du 
même  terme  litt  - vos  gens  et  {es 
miens.  M.  de  Biron  lui  répondit: 
«Mon  pauvre  Baron  , que  veux-tu 
que  je  te  di.se  ? Pourquoi  as -tu 
des  gens  ?»  On  ajoute  qu’il  pensa 
refuser  la  pension  que  Louis  XIV 
lui  avait  donnée , parce  que  l’or- 
donnance portait  : « Payez  au 
nommé  Michel  Boyron,  dit  Ba- 
ron, etc.  » Cet  acteur,  né  avec 
tous  les  dons  de  la  nature,  les 
avait  perfectionnés  par  l’élude. 
Racine,  si  versé  dans  Part  de  la 
déclamation,  voulant  faire  jouer 
aux  comédiens  son  Andromaque, 
avait,  dans  la  distribution  des 
rdles,  réservé  â Baron  celui  de 
Pyrrhus.  Après  stroir  donné  des 
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[conseils  aux  acteurs  qui  devaient 
la  représenter,  il  se  tourna  vers 
Baron.  « Pour  vous,  monsieur, 
je  n ai  point  d’instruction  â vous 
donner;  votre  coeur  vous  en  dira 
plus  que  mes  leçons  n’en  pour- 
raientfairc  entendre...  » Rousse, m 
ut  ces  quatre  vers  pour  son  poi- 
trait  : * 

Ou  ,r.i , au  p.lli<ûqu.  il  . 6w  I.  Uu. 

D«.ou.,i,„cb..u»r  a„i„u 

raUu  un  uou.e.o  lu.,,,  au,  _ 

Ub  v«ii«  AU*  tlef  (Ut*  de  * 

Le  Sage  prétend  néanmoins  qu, 
dans  les  derniers  temps  de  Ba- 
ron, cet  acteur  avait  une  pronon- 
ciation un  peu  affectée , et  que  sa 
voix  tremblante  donnait  un  ai,- 
antique  à sa  prononciation.  Ba- 
ron, suivant  Collé,  excellait  .sur- 
tout dans  les  détails  d’mi  rôle, 
et  mettait  tant  de  naturel  dans 
son  jeu  , qu  il  husait  toujours  ou- 
blier l’acteur.  Sans  jamais  déda-  ' 
mer,  inême  dans  le  tragique , il 
rompoit  la  mesure  des  vers  de 
telle  sorte  qu'on  u’en  sentait  ja- 
mais la  monotonie.  11  fai.sait  de 
longues  pauses,  et  jouoil  si  leiv 
tement,  que  le  spectacle  durait 
toujours  uue  demi-heure  de  plus 
quand  il  y avait  un  rôle.  Pour  se 
donner  un  air  de  jeunesse , il  tei- 
gnait ses  cheveux  et  scs  sourcils, 
et  réparait  par  beaucoup  d’art  le, 
outrages  du  temps.  Baron  pré- 
tendait que  la  force  et  le  jeu  de 
la  déclamation  étaient  tels  que 
des  sons  tendres  et  tristes,  trans- 
portés «sur  des  paroles  gaies  et 
meme  comiques , n’en  arvacfiaient 
pas  moins  de  larmes.  On  lui  a vu 
faire  plus  d’une  fais  l’épreuve  de 
cet  effet  surprenant , sw  k ciaii* 
son  si  connue  .- 

Si  I«  rr-i  (loaBê 

Pâiti  «a  graadNiJl*  , «|c. 

Baron,  ainsi  que  les  grands  pein- 

6* 
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tiTS  el  les  praiids  po»-tPS,  sentait  ] 
J)ieii  que  les  régies  île  l’art  n’é-  | 
taieiit  (>.is  fuites  jiotir  rendre  le  I 
génie  eseluve.  « Les  régies  , disait 
cet  acteur  su!  lime . déiéndent  d’é- 
lever les  bras  au-dessus  de  la  tète; 
mais  si  in  |iassion  les  y pni  te , ils  | 
feront  bien  ; la  passion  en  sait  ■ 
plus  que  les  régies.»  Il  mourut  à 
Paris,  le  22  décembre  l'ni),  figé 
de  ans.  Son  esprit  brillait  dans 
la  conversation  comme  sur  le 
Ibéâtre.  Ou  a imprimé,  en 
3 vol.  in-vi  i.\c  Pièces  fiel /ictUre, 
gnns  le  nom  de  ce  a'omédien  ; 
mais  on  jirésume,  peut-être  in- 
justement. qu’elles  ne  sont  pas 
tontes  lie  lui.  On  attribua  l’.^n- 
drh  nne  au  péie  l.arne , dans 
le  temps  même  qu’elle  fut  repré- 
sentée. C’est  à quoi  Baron  fil  al- 
lusion dans  l’avertissement  qu’il 
mit  à la  tête  de  cette  pièce.  «J’au- 
rais ici  un  beau  cbamp  , dit  - il , 
pour  me  plaindre  de  l’injustice 
qu'on  m’a  voidu  faire.  On  a dit 
que  je  prêtais  mon  nom  à V.^n- 

drienne Je  t'icherai  d’imiter 

encore  Térencc,  et  je  répondrai 
ce  qu’il  répondit  à ceux  qui  l’ac- 
cusaient de  prêter  son  nom  aux 
ouvrages  des  autres  ( Scipinn  et 
Léiiiis).  Il  disait  qu’on  lui  faisait 
beaucou)i  d’bonnenr  de  le  mettre 
•en  commerce  avec  des  personnes 
qui  s’attiraient  l’estime  et  le  res- 
pect de  tout  le  monde.»  Les  antres 
pièces  qui  méritent  quelque  at- 
tention sont  ia  Cofiuelte,  l’Ecole 
des  pères,  ci  l’ Homme  à honiics 
fortunes.  On  sait  assez  qué  Baron 
fut  à la  IViis,  dans  cette  pièce,  le 
héros,  l’auteur  cl  l’acteur.  C’é- 
tait le  peintre  et  le  modèle.  L’in- 
telligence théâtrale  qui  règne  dans 
ces  pièces  est  peut-être  une  preu- 
Tc  qu’elles  sont  de  Baron.  Le 
dialogue  en  est  vif,  les  scènes  en 
Sont  variées  ; rarement  elles  of- 
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front  de  grands  tableaux;  mais  l’aw- 
tenr  sait  copier  d a jirès  nature  cer- 
tains originaux  , aussi  importuns 
dans  la  société  qn’amusans  sur  la 
scène.  On  vi;il  qu’il  avait  étudié 
le  monde  autant  que  le  théâtre. 
Quant  la  versification,  si  Ba- 
ron était  acteur  excellent , il  n’é- 
ij  tait  que  poète  médiocre.  L’abbé 
I d’Allainval  a )uiblié  des  lettres  sur 
Baron  et  la  Le,  Couvreur,  l'oi/ez 
I Bixncoi.ki.li.  Le  père  de  ce  cé- 
lè  bre’acte  lira  va  it  aussi,  dans  unde- 
I gré  supérieur,  le  talent  de  la  décla- 
mation. Son  genre  de  mort  est 
remarquable.  Ln  faisant  le  rêde 
de  don  Dièguc  dans  le  Cid,  son 
épée  lui  tomba  des  mains,  com- 
me la  pièce  l’exige;  et  la  repous- 
sant du  pied  avei^  indignation, 

I il  ên  rencontra  mnlheuretiseincnt 
la  pointe,  dont  il  eut  le  petit  doigt 
piipié.  Cette  blessure  fut  d’abord 
traitée  de  bagatelle;  mais  la  gan- 
grène qui  y parut  , exigeant 
qu'on  lui  coupât  In  jambe,  il  ne 
le  voulut  jamais  souffrir;  « Non  , 
non,  dit-il,  un  roi  de  théâtre  se 
ferait  huer  avec  une  jambe  de 
bois.»  Il  attendit  tranquillement  la 
mort,  qui  arriva  en  i(j55.  — Sa 
femme,  mire  de  Baron,  était 
d’une  rare  beauté;  avantage  qui 
est  toujours  remarqué,  et  princi- 
I paiement  dans  une  comédienne. 
Aussi  eut-elle  beaucoup  d'adora- 
teurs, dont  quelques-uns  ne  la 
trouvèrent  pas  toujours  insensi- 
ble. Llle  mourut  de  saisissement 
en  apprenant  qu’un  de  ses  amans 
venait  de  lui  dérober  tout  son  ar- 
gent el  ses  bijoux. 

BARON  ( BnxiVKSTCXE) , reli- 
gieux de  l’ordre  de  .Saiiit-Fran- 
ç-ois , né  â Clonmell  en  Irlande. 
Son  véritable  nom  cia\iFit3-Gé- 
rald.  Il  écrivait  en  latin  avee 
beaucoup  d’élégance.  Il  a donné 
un  T ruiU  complet  de  théologie. 
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en  6 vol.,  et  troislivrcsde  Poésies 
latines.  Baron  est  mort  en  iCqC). 

BARON  ( Robert),  poète  an- 
glais, qui  florissait  sons  Charles 
I"et  sons  Croimvel.  Il  est  auteur 
d'une  tragédie  intilulée  Mina, 
cl  d’un  roman  sous  le  litre  de 
V Academie  cyprinine. 

BARON  (Jris)  , graveur,  né  à 
Toulouse  en  iCiôi,  ayant  quitté 
sa  patrie  pour  aller  peiTerlionncr 
son  talent  à Rome,  où  il  s’est  fixé, 
s’est  fait  appeler  Baronius,  et 
surnommer  Il  â gravé 

plusieurs  pièces  d’après  <lill'érens 
niaitres,  entre  autres  une  ])elite 
f'ierge  d’après  Le  Beriiiii,  et  une 
estampe  représentiinldcs  Pestije- 
ré.s  d’après  Le  1,’oussin.  • 

BARON  ( Rersiard  ) , graveur, 
né  en  l''rauee,  fut  appelé  par  un 
de  ses  amis  eu  Angleterre,  et  se 
fixa  à I,ondres,  où  il  est  mort  en 
i^üfi.  Parmi  les  pièces  que  nous 
avons  de  lui,  on  distingue  Chât- 
ies I,  roi  d’ Angleterre , repré- 
senté à chev  al , d’après  Van  üyck. 
Le  même  ayant  à célé  de  lui  la 
reine  qui  tient  son  fds  sur  ses  ge- 
noux. Lne  estampe  représentant 
la  Famille  du  comU  de  Nassau; 
h n Jupiter  et  Antiope,  il’ui>ré» 
Le  Titien;  Vc»  Jouctir.iaua;  car- 
U-s , d’après  Téniers,  etc. 

BARON  (Hyacintue-Tiiéoivore), 
né  à Paris  en  , ancien  pro- 

fesseur et  doyM^de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris,  premier  mé- 
deuin  des  camps  et  armées  du  roi 
eu  Italie  et  en  Alletnagnc.  Jlmoii- 
riit  dans  sa  patrie  le  ti<)  juillet 
1758.  lia  eu  beaucoup  de  part  à 
la  Pharmacopée  de  Paris  de 
l’année  lySa,  in-4*,;  et  a donné, 
en  lySç),  une  il»»»er(a{mn  aca- 
démique. , en  latin,  sur  le  chti- 
colat  : An  senihus  chocolatœl 
potiis'/(\m  a été  imprimée  plu-j 
sieurs  fuis;  et  une  question  du  [ 
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médecine  dans  laquelle  on  exa- 
m'iue  si  c’ est  a iix  médecins  qu’it 
appartient  de  tra  iter  les  mala- 
dies vcm’rienncs,  Paris,  17Ô5, 
in-'j”. 

BARON  { IlTACI^TIIE-  TllÉO- 
uore)  , fils  du  précédent,  né  à 
Paris  le  la  aofit  1707,  doyen  de 
la  Faculté  de  iMédeciue  de  Paris, 
mort  en  1787,  âgé  de  80  ans,  a 
piddié  quelques  éiu’its  relatifs  à s» 
profession  : I.  Questums  sur  les 
maladies  vénériennes,  1745, 
in-4".  IL  Usages  de  la  Faculté 
de  Médecine  île  Paris,  17.51  , 
in-i2.  III.  Questions  médica- 
les. IV.  Formules  des  médica- 
mens  à l'usage  des  hdpitnuat 
militaires,  ly.fS.  V.  Codez  pa- 
risiensis,  1738.  L’auteur  avait 
été  pendant  long-temps  employé 
dans  les  armées  d’Italie  et  d’Alle- 
magne. 

BARON  D’HKNOLVILLB 
(Théodore),  frère  du  précédent, 
docteur  régent  de  la  Faculté  de 
Médecine,  de  Paris,  membre  de 
r.Vcadémie  des  Sciences,  naquit 
il  Paris  le  7 juin  1715,  et  mourut 
le  10  mars  17Ü8.  Il  avait  étudié 
la  philosophie  sous  Rivard,  et  la 
chimie  soirs  Rouelle.  Ses  sur.cè» 
répondirent  aux  soins  de  niaitre» 
aussicélèhres.  On  a de  lui:  1.  Une 
édition  du  Cours  de  Chimie  de 
Lémerg , augmenté,  175(3,  in-4". 

1 1.  P ha  rmacopa-iv  Thomas  Fui- 
te ri , editio  casligatior , Paris, 
i 17(38,  iit-ia.  Les  Mémoires  de 
r.Académie  des  Sciences  renfer- 
I ment  plusieurs  de  ses  écrits,  et 
entre  autres  une  excellente  Dis- 
sertation sur  les  propriétés  dtt 
sel  de  tartre.  Il  connaissait  la^ 
théorie  et  la  pratiqiicde  la  science 
qu’il  profe.s.'ait.  Il  avait  des  con- 
naissances très -étendues  en  chi- 
mie et  en  phariiMicic,  et  a écrit 
sur  ces  deux  sciences  plusicurq 
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iin’’mnircs  insrrt's  dans  les  Jl/r- 
vioircs  de  i’  Académie  dés 
Sciences. 

B ARON’ ( Fiu^eois-F.erii.iRn)  . 
né  11  Saiiil-Pol-(leiLé('n  , professa 
le  droit  à Boiirprs  avec  François 
Dnaren  son  émule.  Il  moonit  en 
âgé  il<-  ans,  et  laissa 
quelques  Ouvraejes.  Ses  Œti- 
vres  (Mit  élé  imprimées  en  3 toI. 
Ui-fol. , i.'iRs!. 

BARüN  (Vntrr.sT),  domini- 
cain du  diocèse  de  Rieiix  , est  au- 
teur d'une  Tiiéedoffie  morale  en 
latin  , 5 vol.  iu-8'* , A Paris  , 
liile  n'a  guère  été  connue 
que  de  ses  confrères.  Il  mourut 
en  i6ç4*  après  avoir  occupé  la 
place  de  provincial  et  celle  de 
définiteur-général  au  chapitre  de 
i656. 

BARON  (Frasçois),  né  à Mar- 
seille en  1620,  consul  de  France 
i Alep,  rétablit  le  commerce  du 
Levant  , presque  entièrement 
ruiné.  Le  grand  Colbert  instruit 
do  bien  qu’il  avait  fait  à Alep  et 
dans  toutes  ses  dépendances, 
voulant  procurer  les  memes  avan- 
tugirs  au  commerce  des  Indes 
(Kieotales , Feuvova  à Surate  en 
iRçi . et  pendant  doute  ans  d'ad- 
miiii'tration  il  fil  fleurir  le  com- 
■aetve  de  France,  et  le  fit  respec- 
ter des  étrangers.  U mourut  en 
i685,  honoré  comme  un  modèle 
de  droiture  et  de  bienfaisance  par 
les  gentils  memes  et  parles  mn- 
Koniétans  . qni  prièrent  sur  son 
VMnbeaii.  C'est  de  loi  que  le  cé- 
lèbre Nicole  tcmail  toutes  les  piè- 
ees  justifitMitives  de  la  doctrine 
des  Kglises  syiiennes  sur  l’Eu- 
chari.stie,  dont  il  a enrichi  sa  Prr- 
jtituüé  de  ia  Foi. 

BARON’I  (Lkososa),  fille  d’A- 
drienne  Basile  Baroni, surnommée 
In  Belle  Adriemne-,  et  sieur  du 
poète  Basile  ( voyez  Basile  ) , 
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célèbre  cant.atrice  italienne  , et 
rime  des  grandes  musiciennes  du 
-iç'  siècle,  joignait  à un  talent 
I supérieur  une  modestie  peu  (Nun- 
munc.  Sa  voix  était  sonore  et  har- 
monieuse . Irès-ètenduc  et  juste. 
Kllc  s’èlait  tellement  exercée  A 
vaincre  les  dilTicultès  de  son  art, 
qu’elle  les  exécutait  sans  gêne 
avec  la  plus  grande  précision.  Un 
livre  imprime  en  itiâG,  A Rome, 
sous  le  titre  Afplausi  poetici 
aile  giorif  délia  signera  Leo- 
nora  Êaroni , nous  apprend  (j«e 
cette  cantatrice  sut  encore  méri- 
ter, par  les  grâces  de  son  main- 
tien , son  esprit  cultivé  et  la  dou- 
ceur de  son  citractère,  les  hom- 
mages des  beaux,  esprits  de  son 
siècle. 

BARONI  (Calvaca*6  Caspabb 
Astonio)  , peintre  , né  en  168a  . 
A Sacco,  prés  de  Roveredo,  dans 
le  pays  de  Trente,  appartenant  A 
rAiilriche.  La  nature  lui  avait 
donné  le  goût  et  le  talent  de  la 
peinture.  Il  vint  ai  Vérone  pour 
étudier  cet  art  sous  Antoine  Ba- 
lestra.  Celui-ci,  content  de  son 
élève,  engagea  son  père  A l’en- 
voyer A Rome,  où  il  trouva  Carie 
Marntte.  et  se  perfectionna  dans 
son  école.  Son  dessin  était  cor- 
rect ; il  connaissait  bien  la  pers- 
pective : son  pinceau  était  vigou- 
reux , ses  ornemws  et  scs  acces- 
soires très-finis  ."ses  figures  va- 
riées dans  les  attitudes^  et  ses 
airs  de  tête  expressifs  ; mais  il 
était  sujetaiix  caprices,  et  ses  ou- 
vrages sont  pleins  de  repentirs. 
Cette  habitude  de  changer  con- 
tinuellement d'idées  , rendit  ses 
derniers  tableaux  secs  et  sans 
couleur.  Ses  meilleurs  sont  les 
prophètes  Élie  et  Éiisée , à 
Saintc-.Marie  del  Carminé,  et  la 
Cène.  A Notre-Dame  de  Lorette. 
La  mort  le  surprit  lorsqu'à  i'âgs 
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4e  ouatre-TingU  ans  il  ' ficignait  | 
VéckeUe  de  Jacob  d^uis  l'église 
rie  Vill.i  Lagarina,  non  loin  de 
lloveredo;  ce  fui  en  l’année  1759 
qu'il  termina  sa  carrière.  Clé- 
ment Vannetti  a fait  imprimer  sa 
vie  à Vérone  en  17G1,  et  les  ha- 
bitans.  de  Sacco  firent  placer  aae 
inscription  à sa  touange-di^QS  leur 
principale  églisa,  odil  avait  peint 
à fresque  le  paradis  terrestre. 

BARONI  ( THÉonoar.-CtTAi- 
CAio),abl>é  d’OIiret  en  Italie, 
inorté  Mantoue  en  1774?  dans  la 
fleurdc  l'fiee,  a laissé  un  gros  re- 
cueil de  Thètes  philosophu/uea , 
et  une  Disaertation  snr  le  culte 
rendu  aui  inartjrs  par  les  pre- 
miers thréliens. 

BARONIO  (ViircBKT) , né  à Mel- 
riola  dans  la  Roinandiole.  fut  un 
des  plus  célèbres  médecins  ita- 
liens du  17*  siècle.  L'ouvrage  qui 
contribua  le  plus  à sa  réputation 
est  intitule  : De  pteuripneumo- 
nul  anno  iGa.'î,  et  aliisU.mpo- 
ribu» , F lamiHiam  , aliaaque, 
regionea  populariter  infes  - 
tante,  ae  à nemine  hactenus 
obaervatâ , iibriduo,  Forolir. 
lô.'îG,  i638,  in-4“. 

BAROMliS  (Césaa)  ,naqn  it  le 
3o  octobre  en  i558,û  Sora,  ville 
épiscopale  du  rojaiime  de  Naples. 
Les  troubles  de  cet  Etat  l’obligè- 
rent de  suivre  son  père  é Rome 
en  1557.  Saint  Philippe  de  Néri, 
fondateur  de  l’Oratoire  d’Italie, 
l’agrégea  à sa  congrégation,  et 
s'étnnt  démis  de  la  charge  de  sii- 
périenr-gcnéral , il  la  lui  fit  don- 
ner. Il  fut  ensuite  conressciir  de 
Clément  VIII,  qui  le  fit  cardi- 
nal en  i5q6,  et  bibliothécaire  du 
Vatican.  Dans  le  eonetave  où  Léon 
XI  fut  élu,  Baronius  eut  plus  de 
trente  voix  pour  lui.  Son  mérite 
aurait  dû  les  réunir  toutes;  mais  | 
les  Espagnols  loi  donnèrent  l’ex-  | 


BARO-.  87 

clusion,  û cause  de  ton  traité  d« 
la  monarchie  do  Sicile,  eontre  l’u> 
surpation  de  Philippe  III.  Sort 
application  continuelle  à l’étuda 
abrégea  ses  jours.  11  ne  mourut 
cependant  que  dans  sa  69'  année, 
en  1607.  Sa  pieté  ne  le  préserra 
point  des  défauts  les  plus  répré- 
iiensibles  d.nis  ‘ un  historien;  la 
partialité.,,  les  erreurs,  eu  les 
inexactitudes  ’ volouîaircs  abon- 
dent 'dans  ses  ouvrages , où  Tort 
remarque  ptusde  *èle  pour  s.i  rc^ 
Kgion  et  pour  le.s  principes  iiltrah 
inontain.s  que  pour  ta  vérité.  H a 
été  appelé  ie  Père  des  Annales 
ecclînastiques , ù cause  de  ses 
Annales  ecclesiastiei,  depuis 
J. -G.  jusqu’en  1198.  Ce  livre, 
plein  de  recherches,  parut  en  rx 
vol.  in-fol. , en  i588,  et  années 
suivantes.  Son  hut,  dans  eet  ou- 
vrage , fut  d’opposer  ù la  compi- 
lation indigeste  des  centuriateurs 
de  Magdehourg,  un  livre  de  m^- 
me  nature  pour  venger  rÉgli.se 
catholique.  Baronius  était  con- 
troversiste  ; il  ne  savait  qu'impar- 
faitement  le  grec,  ce  qui  l’obli- 
geait d’empèunter  des  secours 
étrangers.  De  là,  les  questions 
de  controverse  qui  interrompent 
souvent  le  fil  de  .von  ouvrage , ses 
inépri.ses  grossières  dans  l’his- 
toire des  Grecs,  les  fables  qu’il 
adopte.  Il  y a de  la  clarté  et  de 
l’ordre  dans  son  style  ; mais  ni 
pureté  ni  élégance.  On  désirerait 
aussi  qu’il  eût  été  exemptdes  pré- 
ventions que  lui  avait  in^irées 
l’auturilé  temporelle  des  Papes. 
Scs  préjugés  à cet  égard  l'ont  pins 
d'une  fois  éloigné  dé  la  vérité.  II 
a été  réfuté  par  plusieurs  Savans, 
dont  les  remarques  ont  été  Insé- 
rées dans  une  Witionr,  d'aiHcnrs 
peu  e.stiinée,  donnée  ù Rncqnes 
en  1730,  et  anuées  suivantes  , 
formant  28  vol.  m-fal,  Ovt  a en- 
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core  de  ce  savant  cardinal  If-Mar- 
tyrologe  romain , avec  tics  no- 
tes, Rome,  i58ti,  in-fol.  C’est  lu 
jircmîtTé  édition  , ft  nous  la  ci- 
tons parce  qn’il  s’v  trouve  t|uel- 
qnes  laiites  singulières.  On  joint 
ordinairement  à ses  A'nnahs  ia 
Cuntiiiunlion  , par  Ra^’iialdi , Ro- 
me, it).'((>  cl  suivantes,  lO  vol. 
in-t'ol.  ; rAliiègé  «lu  iiii'ine,  Ho- 
me, 1ÜÙ7.  io-l'oi.  ; lîi  Cominua- 
lion  de  Laden  lii , Rome.  17U8, 
3 vol.  in-fol-,  la  Critùjue  «le  l'agi, 
/jvol.  in-ful.  , i^ao',v.tAppitra- 
tit,v , I.ncques,  1710,  in-lol.  ; la 
(ir.uiiu.ualiun  «le  Spondc,  3 vol. 
in-lirl.  . li’e.st  pasesliinèe , ni  celle 
«!o  Rzovin.s.  en  «)  vol.  Ou  a tra- 
dniten  mauvais  français  YAljrtgi 
do  Bnroniu,'! , tpi'a  donné  Spon- 
«le  , ü vol.  in-fol.  ; et  la  lionli- 
nnatioa  du  lutuiic  , en  3 vol.  in- 
lol. 

R.\RO>iILS  (Ji'ste),  né  à Xau- 
ten,  dans  le  «Iiiché  de  Clèvcs, 
vivait  vers  l’an  i(to.|.  Il  avait  ein- 
Lrassé  la  religion  culvinisie  ; mais 
bientôt  il  fit  abjuratifiii  enire  les 
mains  du  pape  (ilément  \ 111.  Le 
cariüiial  Raronius  lui  .servit  de 
parrain.  Il  avait  le  notn  de  C.al- 
vin,  «pi'on  lui  changea  en  celui 
de  Juste.  Il  a écrit  les  Moli/s  de 
sa  conrerfion  ; un  Truité 
de  préjugés  071  de  preserrption 
cuntrelvf  Itérélû/iies,  et  nn  Re- 
cul il  de  lellres,  intitulé:  Epis- 
liduruin  surruruin  ud  Pontif. 
tiiri  st'.r. , Mayence  , ifio.o  , 
iis-8".  (ies  ouvrages  sont  aujour- 
d'hui efiliia'emeiit  oubliés. 

RAUOjMl  S (Üomimqie),  pri'-- 
tro  < t prédii-.atcur  florcn'lin , au 
iti'  siècli;.  CCI ivil  avec  vigueur 
contre  l’l:igli'C  romaine . et  con- 
courut, dans  le  Piémont,  avec 
les  t auu’ois,  à semer  et  mainte- 
nir ses  opinions  : on  le  regarda 
comme  un  faux  frère,  p.ucc  «ju’il 
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I!  soutenait  qu’en  temps  de  persé- 
cution il  n'était  pas  nécessaire  de 
témoigner  extérieurement  la  vé- 
rité : on  écrivit  contre  lui  à ce  su- 
jet, il  répliqua  avec  énergie;  la 
dispute  devint  polémique , et  huit 
par  s'oublier.  Baronius  composa 
une  messe  il  sa  façon,  et  la  crut 
pioprc  à pacilkrlcs  différends  de» 
deux  religions  ; il  se  vit  frustré 
dans  son  attente  : les  réformés 
rejetèrent  sesménagemens. 

BARO.ML.S  (Mam'reüi  Fraji- 
çois).  lie  Monlereale  en  Sicile, 
Uiomme  très-savant,  et  mort  en 
i iG.‘>/|.  avait  publié  les  ouvrages 
Isiiivans:  J)e  innje.slate  Panor- 
! milii.  L.  tl.  SicuUv,  voOifilatis 
! nmpliiu  alrum  , rtc.  y Fim'rs 
I ttiiii  ; L.  l.‘il(rrico  nvvrdutu  ; 
j Riftrettu  deJ  procc.isi  doit’  lu- 
I guLsizionedi .Siritiavu  itijo.La. 
t Vronicadi  Palrniio;  et  heau- 
I coup  d’autres  écrits  cités  pur  Mai- 
zuihelli.  \ 

IIAROR , (ils  de  Sgaorty . prince 
tributaire  «l'-Vmiénie,  se  rendit  à 
Xinivc  dès  sa  plus  tendre  jeunes- 
se , pour  y être  élevé  à la  cour. 
Retourné  dans  sa  patrie,  il  suc- 
céda bientôt  à son  père  : il  coii- 
cliil  une  alliance  avec  .4rbuce  , 
Relésis  et  Paramaz  , pour  renver- 
ser l einpire  assyrien.  Raror  réu- 
nit .son  armée  aux  troupes  de  ces 
conjurés,  et , après  trois  ans  de 
siège,  il  entra  avec  eux  en  triom- 
phe «laits  la  «aqiilale  «le  Niuive  . et 
abattit  ia  puissance  «le  .Sardana- 
pale.  D’après  le  traite  convenu , 
Raror  fut  reconnu  et  ouironné 
premier  roi  absolu  vers  l'an  747 
avant  .l.-C.  (ic  prince  retourim 
alors  dans  sa  résilience  en  .Armé- 
nie. et  mourut  après  4^  ans  de 
regne. 

R.VRfîri'I  (Jean-André  ) , né  ù 
l'crrarc.  en  1701,  se  dislingun 
dans  la  cariiére  des  letlxos.  Ver» 
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i;5n,  il  fut  mis  ù la  tète  de  la  Bi- 
liliotlièqnu  de  Ferrarej  et  con- 
serva cet  emploi  jusque  dans  un 
fige  très-avancé.  Il  a cninpusé  un 
grand  nombre  d'ouvrages  pen 
considérables,  mais  dans  lesquels 
on  remarque  beaucoup  de  savoir 
et  une  critique  saine  et  judicieu- 
se. Les  princi]>ant  sont  : Hitffio- 
uamcntonopra  l’ intrinsrca  ra- 
f/iotie  lift  proverbio  : « 
prol’cta  aita  sua palrMècaro.» 
Ferrare,  II.  Diffusa  ditfli 

scrittori  fcrrarc-si.  On  trouve 
cet  écrit  dans  le  recueil  intitulé  : 
Jisauti  (U  varj.  autori  so/irà  il 
iiirodilV  tUtquenza  Italiana 
di  MoiisJtfuore  Ciusto  Fonta- 
uiui,  Vcitise  , 17Ü9.  in-'|°.  III. 
Del  dmninio  délit-  donne,  dis- 
corsi  uccadcmici , Bologne , 
1745,  in-S".  IV.  /Jc/fc  Ctiùune 
iiionde  e viijlia  iwre  d’d  leina , 
l’adoue  , 17  jti  , in-8*.  V.  Lno 
tradnciion  iialietme  du  livre  du 
1’.  Bonbours,  intitulé:  Delania- 
fiici-e  de,  bien  penser  dans  les 
ouvratjes  d'esprit.  Elle  a été  in- 
sérée dans  les  Considérations 
du  marquis  Orsi  sur  ce  livre, 
lUodèuc,  1745,  in-4“.  Outre  ces 
ouvrages  , Uarotti'  a laissé  un 
grand  nomI>re  de  notes  et  consi- 
dérations sur  plusieurs  poèmes. 

BAI\pU  DE  .SOLEIL  (S.),  né 
ù Lyon,  on  il  exerça  avec  bon- 
neur  la  place  de  procureur  du  roi 
au  présidial , lut  de  l’.\cadémie 
de  cette  ville.  Il  a traduit  quel- 
ques ouvrages  anglais  et  l'ait  un 
Eloye  de  son  compatriote  l’rnst 
<le  Royer,  Lyon,  178.^.  in-b".  Oe 
dernier  ouvrage  est  plein  de  phi- 
losophie et  de  sensibilité.  Banni 
du  iSoleil  paya  de  sa  vie  l’estime 
qu'il  s'était  acquise.  Les  révolu- 
tionnaires riminiilérent  après  le 
siège  de  Lyon,  à la  lin  de  i7<iâ. 

■ BARU/Zl  ( Fbàkçuis  ) , noble 
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I vénitien,  parent  de  deux  papes, 

I Eugène  IV  et  Paul  II,  fut  célè- 
bre jnri.scnnsiilte  et  bon  orateur. 
Il  était  évêque  ileTrévise,  quand 
il  mourut  en  1171.  Il  est  auteur 
d’une  Oraison  funèbre  de.  Her- 
tholde-  d’Este,  général  des  ar- 
I mecs  de  Venise,  et  d’un  Traité 
1 de  Cognitione  Juris. 

I BAROZZl  (Fnixcois) , littéra- 
1 teur  vénitien , probablement  de 
I la  même  famille  (pie  le  précédent, 

I lloris.sait  vers  la  lin  du  iti*  siècle. 

! Il  joignait  à la  coimais.sance  ap- 
j profondic  de  plusieurs  science», 

I une  mémoire  très-étendue  . et  un 
t esprit  vif  et  pénétrant.  Cependant 
un  si  grand  mérité  était  déparé, 
par  un  travers  ipii  n’était  encore 
1 que  trop  commun  de  son  temps. 

Ij  il  croyaitù  la  magie  et  auxsortilé- 
j|  ges,  et  y avait  recours  pour  .sa- 
I tisfaire  ses  passions  amoiireuscs. 
j II  lut  dénoncé  à l'Inquisition, 
j comme  entretenant  commerce 
I avec  les  démons.  Il  fut  arrêté  et 
conduit  devant  lu  tribunal  du 
Saint-UMice.  où  il  lit  une  entière 
confession  de  .ses  erreurs,  et  en 
fut  quitte  jiour  payer  quelques 
amendes  , et  faire  pénitence  de 
ses  péchés.  On  ignore  l’époque 
de  sa  mort.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvrage»  : I.  llieronis  liber  fie 
maebinis  bellicis  et  geodesùi , 
Venise.  I .’<73. in-4“.  II. 
j grapliùltibri  t f'Wetthr,  if)85.' 
i et  lôqH.  ÿi-8".  III.  Geometri- 
j eiim  prohlema  , etc.  Venise, 

; i58t>,  in-4'’.  IV-  Il  nobitissi- 
I ino  ed  ont ie.li issiino  pioro  pi- 
I tagorico  chinntaio  llitimnna- 
' chia,  etc.  etc.  Venise,  i.'i79', 
in-4'',  avec  ligiire.s.  Cette  produc- 
tion singulière  e.-t  une  imitation 
de  Buxeriu.s.  Il  aencorcécril  plu- 
sieurs autres  ouvrages  entre  an- 
tres nue  Description  de  l’ile  de 
Crète  (en  latin),  qui  n’a- pas  <u 
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le.  jour,  et  dont  on  voit  un  ma- 
nuscrit à lii  bibliothèque  du  Roi. 

BAROZ.Z1  (Jaca^ces)  , neveu  du 
pièrédeni , savant  mathématicien 
et  judicieux  littérateur,  fut  l'Iié- 
vilicr  de  la  riche  bibliothèque  de 
son  oncle,  dont  il  lit  imprimer 
le  catalogue  Venise,  en  1G17, 
et  qui  passa  dans  là  suite  en  An- 
gleterre. On  attribue  ù Jacques 
Baroizi , un  Commentaire  sur 
ùi  sphère,  un  Traité  de  ma- 
tfiématûfiies , des  traductions 
du  grec  en  latin,  et  plusieurs  au- 
tres ouvrages. 

BAROZ.ZIO.  Voyez  Vigroib. 

BARRA  (PiERBF.  ),  médecin 
lyonnais,  du  ly'siècle,  estconnu 
par  les  ouvrages  .suivons  : I.  De 
l'af/vs  de  l’antimoine  et  de  la 
saignée,  Lyon,  1G64,  in-ia.  H. 
De  l’usage  de  la  glace,  de  la 
ncigcetdu  froid , itiyi  et  iGyS, 
iii'  1 2.111.  De  verts  terminés  par- 1 
lus  humani;  accessit  hisloria 
mulieri  llomanœ,  jam  ab  </n-  j 
nis  quatuor  gravidee , iGGti , 
in-8°. 

I BARRABAS, meiirtrieretliom- 
me  séditieux,  destiné  à la  mort, 
que  Pilate  délivra,  à la  prière  des 
Juifs,  préférablement  à Jésus,  sui- 
vant la  coutume  usitée  chez  les 
Juifs,  de  délivrer  tous  les  ans,  à 
PAque , un  malfaiteur. 

BARRADA.S(Séiasti  es) , jésuite 
portugais , né  à Lisbonne  en  1 542. 
>Ses  sermons  eurent  un  tel  succès, 
qu’on  lui  donna  le  titre  A'apàtre 
du  Portugal.  Il  mourut  en  odeur 
de  sainteté  l’an  i6i5.  Ses  ouvra- 
ges , imprimésà  Cologneen  1628, 
sont  en  4 'ol.  in-fol.,  parmi  les- 
quels on  distingue  son  Itinera- 
num  fUiorum  Israël  ex  Eggp- 
to  in  terram  repromissionis, 
imprimé  séparément  à Paris,  en 
>r)2o,in-fül.;  et  ses  CommentarzA  I 
in'  concordiam  et  hûtoriam  | 
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evangelieam.  Ils  sont  estimés. 

BARRAIRON  ( Fbançois-Mabii- 
Lacis),  naquit  à Gourdun,  le  10 
juin  1741)9  ^1  entra  jeune  encor» 
dans  la  carrière ^administrativs.  Il 
était  chef  de  division  dans  l’admi- 
nistration des  domaines , lorsque 
Louis \V1  le  plaça,  en  1790,  à la 
tête  de  cette  même  administration, 
en  qualité  d’administrateur-géné- 
ral. Depuis  cette  époque,  il  fut 
administrateur  de  l'enregistre- 
ment et  des  domaines,  jusqu’au 
retour  du  Roi , qui  le  maintint 
dans  ses  fonctions.  <Le  24  août 
i8i5,  Barrairon  fut  nommé  di- 
recteur-général de  L’admioistra- 
tion  des  domaines  et  de  l’enrc- 
gistrement.  En  octobre  181G,  le 
département  du  Lot  le  nomma 
membre  de  la  chambre  des  dépu- 
tés, où  il  vota  constamment  avec 
la  majorité.  Chargé  par  le  Roi,  en 
1820, .d’aller  présider  le.  collège 
I électoral  du  Lot,  il  tomba  mala- 
ile  en  route  , et  mourut  sans  avoir 
pu  remplir  cette  mission.  Actif  et 
laborieux,  Barrairon  s’occupait 
sans  cesse  de  ses  fonctions  admi- 
nistratives, et  se  montra  toujours 
étranger  à tous  les  partis.  Il  con- 
.«erva  cependant  ses  emplois  sous 
les  divers  gouvernemens  qui  se 
sont  succédéssi  rapidement  depuis 
la  révolution.  Sa  vie  offre  mU  de 
singulier,  qu’il  ne  dut  qu'à  une 
conduite  sage  et  modérée,  ce  que 
tant  d’autres  ne  doivent  qu’à  l’in- 
trigue. 

BARRAL  (l’abbé  Pierbe),  né  à 
Grenoble,  où  il  fit  ses  étudies,  et 
mort  à Paris  le  21  juillet  1772, 
vint  de  bonne  heure  dans  cette 
ville,  où  il  se  chargea  de  quelques 
éducations.  Pour  tenir  à quelque 
chose,  il  s’était  (ait  janséni.ste,  et 
il  était  un  de  ceux  qui  parlaient  et 
qui  écrivaient  avec  le  plus  de  vio- 
lence contre  les  enneiuisde  Port- 
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Royal.  11  développa  de  ronrert 
avec  les  i’P.  Gauhile  et  Valla, 
oratoriciis,  ses  senliineiis  dans 
son  Dictionnaire  hinloriatie , 
littéraire  et  critique,  des  nom- 
mes célèbres,  i y.')»,  G vol.  in-8*. 
L’enthousiasme  et  r.'iniinositéont 
conduit  sa  plume.  Dans  les  arti- 
cles des  ennemis  de  la  bulle,  il 
emploie  toutes  les  hyperboles  des 
oraisons  funèbres.  Un  a dit,  avec 
quelque  raison,  que  ce  livre  était 
le  .Martyrologe  du  jansénisme,  fait 
par  un  convulsionnaire.  Malgré 
ce  défaut,  son  dictionnaire  fut  lu 
avec  quelque  intérêt.  On  a encore 
de  lui  : I.  Ln  extrait  des  Lettres 
de  madame  de  Sévigné,  1788, 
in-ia,  sous  le  titre  de  Sevignior 
na.  II.  Lu  Abrégé  estimé  du 
Dictionnaire  desantiquités  ro- 
maines de  I‘itisi-us,  i7G(i,  en 
# vol.-  in-8*.  III.  Ln  Diction- 
naire historique,  géographi- 
que et  moral  ne  la  lÎMe  , 1 788, 
a vol.  in-8*.  IV.  Lettres  sur  l’ou- 
vrage intitulé  : Querclleslittérai- 
res,  lüGa,  in-ia.  V.  Appelons 
célèbres;  avec  un  Discours  sur 
l'appel,  Viieis,  lySS,  in-ia.  VI. 
Maximes  sur  le  devoir  des  rois 
et  le  bon  ttsage  de  leur  autorité, 
Paris,  I7'34,  in-ia.  Cet  ouvrage 
parut  encore  sous  les  deux  titres 
siiivans  : 1*  Manuel  des  Souve- 
rains, i754,in-ia;  a*  Princi- 
pes sur  le  gouvernement  mo- 
nareliique , Londres,  1755,  in- 
la.  VII.  Mémoires  historiques 
et  littéraires  de  l’abbé  Coujel, 
dans  lcsqiiel>  on  trouve  Uiu!  liste 
exacte  de  ses  ouvrages.  L’abbé 
Uarral  avait  de  la  littérature,  un 
style  fort  et  vigoureux,  mais  in- 
correct et  négligé. 

n.'VKKAL  Loris-.MiTiiiAS  de)  , 
naquit  à Grenoble,  le  ao  avril 
17  (G,  d'une  famille  qui  avait  plu- 
sieurs de  ses  membres  au  |>arle- 
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ment.  Il  fut  d'abord  coadjuteur 
de  l'évêque  deTroyes,  sononcle, 
qu’il  rcmplaoa  en  1791.  Le  nou- 
vel évêque  refusa  le  serment , fut 
dépouillé  de  son  .siège  , et  publia, 
à ce  sujet,  une  ordonnance  pas- 
torale. En  179a,  il  se  réfugia  en 
Suisse  d’où  il  passa  en  Angleterre. 
.4  l’avéïiement  de  Bnuuparte  au 
pouvoir  suprême,  il  forma  le  des- 
sein de  rentrer  en  France,  et 
chercha  d’abord  à s’y  frayer  une 
route  agréable.  Il  écrivit  au  cler- 
gé de  Troyes  pour  l’engager  à ac- 
corder au  premier  Consul  la  pro- 
messe de  fidélité  qu’il  leur  de- 
mandait. Puis  il  publia  à Londres, 
en  septembre  i8oo,  un  écrit  de 
lao  pages  ayant  le  même  objet, 
mais  auquel  il  n'atlacha  pas  son 
nom.  On  sut  cependant  de  quelle 
main  il  partait;  car  il  fut  réim- 
primé .'i  Paris,  sous  ce  titre  : 
Sentimetus  de  M,  V Évêque  de 
T rages,  résidant  A Londres, sur 
iti  légitimité  de  la  pdé.lité,  ou 
réponse,  à un  écrit  intitulé: 
Véritable  état  de  la  question 
de  la  promesse  de  fidélité  à la 
constitution  demandée  aux 
prêtres,  Paris,  1800.  Bonaparte 
lit  au  prélat  un  accueil  distingué. 
Il  le  nomma,  en  1603,  à l’évêché 
de  Meaux,  et  ensuite  archevêque 
de  Tours  et  premier  aumônier  de 
l’impératrice  Joséphine.  Pour  ne 
pas  être  accusé  d'ingratitude, 
i’àrchevêque  de  Tours  publiait  à 
l’occasion  des  victoires  de  l’ar- 
mée française,  des  mandemens 
où  il  représentait  son  bienfaiteur, 
coinine  un  être  envoyé  de  Dieu 
sur  la  terre  pour  faire  le  bonheur 
des  hommes.  Il  fut  nommé  séna- 
teur en  180G,  et  le  Roi,  à son 
premier  retour  en  France,  le  créa 
pair  en  iSiq.  Vo|-s  cette  époque, 
l’impératrii  e Joséphine  mourut , 
et  son  premier  anmôiiier  fit  sou 
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oraison  fnTii'hre.  qu’il  publia  sons 
ce  litre  ; Discours  jirotioncti  par 
M.  l’arclicvéqitr  iie  Toursdans 
i’cpiise  paroissiate  de  liueltc  , 
aux  oùieçues  de  S.  M.  l’impé- 
ratrice Joséphine  , te  3 juia 
iSi'4.  Il  publia  la  iiiênieannceun 
écrit  intitulé  ; J'rapmeus  relatifs 
à l'Histoire  ecelésiastir/ue  du 
XIX’  siècle,  un  vol.  iii-H”.  An 
retour  de  Biinn]inrle  . en  iKif).  il 
reparut  à la  cour,  et  il  liil  niein- 
l>rc  de  la  eliatnbre  des  Pairs,  od 
il  adopta  .sans  resirielion  le  projet 
de  loi  relalil'  aux  nie.snres  de  st'i- 
rclé  générale.  1,’année  suivante  , 
il  publia  une  ,/ usti/iealion  de  sa 
conduite  politique  dans  une  bro- 
chure iii-b*.  Il  est  ittoii  le  7 juin 
i8i(i.  — 1,'abbt-  de  IStRB.u,,  son 
frère,  a publié'  un  (iii\  rage  poslhii- 
ine  de  rarclievéque  de  I ours,  inti- 
tulé -.Défense  des  l ibertés de  l'K- 
fjliseyatlicaiirrlde  l’ Àssembiée 
du  clergé  de  France  , tenue,  en 
iliSs,  ou  Héfatation  de  plu-' 
sieurs  ouvrages  publics  rérem- 
.,‘nn-nt  en  Angleterre  , sur  l’in- 
faillibitilé  du  Pape  , précédée 
d’ une  uolic.e  .-iur  sa  vie  publi- 
que et  sur  ses  écrits.  On  voit 
dan.s  celte  Xolicc  que  M.  de  Bar- 
rai est  raiitcur  d’une  Jiéponse  à 
un  écrit  intitulé  : Eciaircis.se- 
mens  dcmaïuUs  à M.  l’arche- 
vêque d' A ix  par  un  prêtre  ca- 
tholiejuc  français. 

BAllBAiN  (^E^M  de),  poète  du 
iG'  siècle,  est  anlinir  d’une  |)ièce 
intitulée  : Tragique  comédie, 
française  de  Vlwnnne  justifié 
parFoy  (en  cinq  actes,  en  vers, 
età  12  personnuiges),  iâ.t4,iu-ili, 
pièce  rare.  Lacroix  du  Maine  en 
cite  une  édition  de  i3(ii. 

BARRAS  (Loris, cüinte  de),  né 
en  Provence,  :||ii>il  la  carrière 
des  arnie.s  , dans  laquelle  ses  an- 
cêtres s’étuicntdistingués.  Sacon- 
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diiile,  dans  la  guerre  maritime 
qui  fixa  l’indépendance  de  l’.^mé- 
rique  septentrionale,  est  digne 
des  plus  grands  éloge.s.  Quoique 
plus  ancien  lieutenant-général  que 
le  comte  de  (irassc,  il  vint  vo- 
lonlaireincnl  servirsou.s  lesordres 
de  son  collègue,  parce  qu’il  vit 
que  cette  jonction  présentait  de 
grands  avantages.  Après  la  paix 
de  il  se  retira  du  service, 

et  mourut  peu  de  temps  avant  la 
révolution  fraïq'aise. 

B.4KRA1  b (jAcgi'Es),  avocat  à 
Poitiers,  né  dans  celle  ville  en 
I .i.â.ô  , et  mort  en  iti^.G,  est  an- 
leur  d’un  Commentaire  et  d'é— 
claireissemen.s  sur  la  coutume 
IV»  Poitou,  i|iii  ne  sont  pas  tout- 
à-fait  sans  mérite. 

B.\KUb  ( Pierre  i.a  ).  Voyez 
Barrière  ( Pierre  ). 

BARKhi  (Joseph),  cbanoine 
régulier  de  Sainte-Geneviève,  et 
cliaucelier  de  i’nniversilé  de  Pa- 
ris. mort  danseetle  ville  en  i^G/), 
âgé  de  '-•X  ans.  Il  entra  jeune  dans 
sa  congrégation,  et  y lit  de  grands 
progrès  dans  les  sciences  ecclé- 
siastiques et  profanes.  Pliisienrs 
ouvrages  sortis  de  sa  plume  ont 
rempli  le  cours  de  su  vie  laborieu- 
se. J.es  principaux  sont;  1.  V in- 
dicia-  Librorutn  Deutero-Ca- 
nonicorum  veteris  Testamenti 
17Ô0,  in-12.  Ce  livre  olfre  beau- 
coup d’érudition.  II.  Histoire 
générale  d'Allemagne,  i7.'i8, 
en  1 1 vol.  iu-,'1'’.  Celle  bi.stoiro 
pleine  de  recherches,  mais  quel— 
qiittfois  inexacte  , est  rarement 
élégante.  Mlle  prouve  plus  d’ef- 
forts de  mémoire  que  de  génie. 

I Ou  y clierclierait  inutilement  i-« 

I qui  distingue  les  bons  lii.storiens.* 
i Lue  clio.se  singulière,  c’est  que 
I l'auteur  a inséré  dans  son  oiivra- 
j ge  un  très-grand  nombre  de  faits 
I et  de  discours,  pris  mol  pour 
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mnt  dans  niistoÎK  de  Charks 
XI 1,  par  Voltaire.  Il  inet, entre  au- 
tres . ces  paroles  dans  la'bouclie 
de  Charlesrt^iiint  : « Le  pape  est 
bien  lieureiix  que  les  princes  de 
la  li^ue  de  Snialkalde  ne  in'aienl 
pas  proposé  de  nie  faire  protes- 
tant ; car  s’ils  l’avaient  voulu  . je 
ne  suis  pas  trop  ce  que  j’nuraij 
fait.  » C’est  la  réponse  de  l’empe- 
reur Joseph . quand  le  pape  Clé- 
ineut  .\l  SC  plaignit  ii  lui  de  sa 
conde.scendance  pour  le  monar- 
que suédois.  « Il  ne  sulTit  pas, 
dit  lin  critique . pour  composer 
une  bonne  histoire  d’Allemagne, 
de  compiler  ce  qui  se  trouve  »lans 
nos  auteurs  modernes,  en  y fai- 
sant quelques  liaisons;  il  faut  con- 
sulter les  auteurs  originaiix,  que 
les  Allemands  ont  recueillis  avec 
soin,  s III.  y ic  du  Maréchal 
de  Faùert,  ‘lyja,  u vol.  in- 12. 
Cette  histoire  est  curieuse;  mai^; 
la  diction  n’en  est  pas  assez  pure, 
et  les  faits  n’en  sont  pas  toujours 
bien  choisis.  IV.  E.ranicn  des 
défauts  théolofiit/ues.  Ouvrage 
fort  dilVus  , mal  écrit,  mais  rem- 
pli d’excellentes  vues,  Amster- 
dam, 1744»  3 vol.  in- 12.  V.  Le 
père  Barre  a orné  notes  l’édi- 
lion  des  Œuvres  de  Bernard 
Van-Espens  donnée  en 
4 vol.  in-fol.  Il  avait  aussi  com- 
mencé une  Histoire  des  Luis  et 
des  Tribunaqx  de  justice,  il  en 
fitparoitre  le  prospe-ctusen  i^.'iS; 
mais  l’ouvrage  n’a  point  paru , 
l’ayant,  à .sa  mort,  laissé  dans 
un  état  trop  imparfait, 

BARRË  (Nicolas),  fondateur 
en  1(178  deft.Rfères  et  Somrs  des 
écoles  charitables  et  chrétiennes  , 
appelés  et  obligés  par 

leurs  institut«.As6  consacrer  en- 
tièrement à l’édacalion  des  en- 
fans  pauvres  de  l’un  et  de  l'autre 
sexe,  y oyez  Heltoi,  llisl.  des 
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Ordres,  1.  8,  ch.  ôo,‘  pag.  23ô. 

BAKIIL  ( Jeas  de  la  ) , (|ui  fut 
long-temps  prévôt  de  C.orbeil,  est 
auteur  d’une  histoire  intitulée  ; 
Jntif/uité-sde  la  vitlc,  comté  et 
châtellenie  de  Corbeil,  i44r» 
in-.'i”. 

B.ARIIE  ( François  Poclaix  de 
LA  ) , naquit  à Paris  en  juillet 
i(>47.  Il  s’adonna  à la  pliiiosopliic 
cartésienne,  aux  belles-lettres  et 
é la  théologie.  Il  joignit  à ces  élu- 
des, celle  de  l’Ecrilurc  sainte  et 
de  la  tradition;  mais  il  conçut 
tant  de  dégofit  pour  la  scolasti- 
que, qu'il  renonça  au  dessein 
d’f’tre  docteur  de  .Sorbonne.  Il  eut 
ensuite  la  cure  de  la  Flamangrie, 
dans  le  diocèse  de  Laon,  qu’il 
quitta  pour  se  retirer  à Geneve. 
Le  curé  La  Barre  s’y  maria  en 
i(!ç)o.  11  enseigna  d’abord  la  lan- 
gue française  aux  jeunes  étran- 
gers, juo|n'à  ce  qu’il  efU  une 
chaire  dans  le  collège  de  Genève. 

Il  y mourut  en  mai  172Ô,  à l’âge 
de  7(1  ans.  Il  avait  été  déclaré  ci- 
toyen. On  a dç  lui  nu  trai(é  De~‘ 
l’épalité  des  fieux  sr.ccs , in- 1 2 , 
1(173.  II  jinblia  ensuite  un  traité 
De  Vercellcne.e  des  hommes, 
contre  l'èpaiitc  des  sexes,  iu- 1 2, 
sujet  qui  ne  peut  être  qu’un  jeu 
il’esprit.  Il  a ilonné  encore  nu 
Traité  de  l'éducation  des'  (/<t- 
mes,  i(i7q,in-i2,  et  le  rapport 
de  lu  laiKiue  latine  avec  la 
française, 1(172.  iu- 12. 
Tous  ses  ouvragessoiit  faihieuient 
écrits,  à Texception  toutcfois  .de 
In  Doctrine  fies  proUsIans . la 
liberté  et  le  droit  de  lire  l’É- 
criture sainte,  sur  le  service  di- 
vin en  lanyue  cnteruluc,  etc. 
Geii'éve , 1720,  in-12.  Ouvragn 
de  controverse,  ipii  suppose  une 
grande  lecture  et  une  grande  ha- 
bitude de  discuter  des  matières 
épineuses. 
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BARRE  - Jacques  de  ik  ), 

fils  du  précèdent,  né  é Genève 
«n  1696,  fut  ministre  du  Saint 
Kvangite,  et  mourut  en  i^Si.  Il 
a publié  : I.  Pensées  pfiUoso-- 
phijues,  et  Pensées  thëo- 

togujues,  aussi  iu-8*.  II.  Dialo- 
gues sur  divers  sujets,  in-ia. 

BARRE  ( Loeis  - Frajvçois-Jo- 
EEPH  DE  i.a),  de  l’Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  na- 
quit li  Tournay  le  g mars  i(>88 , 
et  mourut  à Paris  en  i^SS.  le  9 
mai,  après  avoir  publié  plusieurs 
ouvrages  : I.  Imperium  Orien- 
tale, en  2 vol.  in-tbi.,  conjointe- 
ment avec  dom  Banduri,  qui  l’a- 
vail  pris  pour  son  second.  II.  L‘n 
Recueil  des  Médailles  des  Em- 
pereurs, depuis  Dèce  jusqu’au 
dernier  Paléologue;  autre  ouvra- 
ge, auquel  dom  Banduri  eut 
encore  beaucoup  de  part.  ( V oy. 
Bandibi.)  III.  Une  nouvelle  édi- 
tion du  lyptcifdÿededomd’Aché- 
ry,  Paris,  1723,  5 vol.  in-fol. 

IV.  Lne  autre  édition  du  Dictian- 
“^naire  de  Moréri,  eu  172.Â,  in-lul. 

V.  lin  vol.  ii^*  de  Mémoires 
pour  servir  à l'Histoire  de 
France  et  A celle  de  Rourgo- 
gne,  connus  sous  le  nom  de 
Journal  de  Charles  VI , Paris, 
jjag,  2 T.  in-4*.  VI.  Une  Viede 
Lycurgue , Aam  les  Mémoires  de 
l’Académie.  VII.  Une  édition  du 
Secrétaire  de  ta  Cour , et  du,Ve- 
eritaire  du  eahitiet,  a vol.  in- 
ipi  qui  prouve  que  Labarre  avait 
plus  d’érudition  que  de  goût. 
VIII.  Enfin  des  éditions,  i“des 
Vetera  unalecta  de  dom  Mabil- 
lon,  Paris,  1723,  in-fol.;  2*  de 
l'Histoire  de  France  sous  le  rè- 
gne de  Louis X ly , par  de  Lar- 
rey, Rotterdam  (Pnris>,  1733,9 
vol.  \n-in",  Z'  Avis  désintéressé 
au  sujet  de  la  guerre  présente, 
Paris,  1735,  iu-4°;  4’  Histoire 
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de  ta  viile  Hk  Paris , de  dofh 
Lobineau,  Paris,  1735,  5 vol. 
in- 1 2 ; la  Rédaction  d" une  par- 
tie du  Journal  de  Verdun,  de- 
puis 1704  jusqu’il  sa  mort.  Il  n’a- 
vait pas  pour  les  ouvrages  mo- 
dernes le  discernement  qu’il  avait 
acquis  pour  les  vieux  manuscrits, 

La  Barre,  quoique  privé  de  l'or- 
gaue  del’ouie,  s’élait  marié  deux 
fois,  et  avait  eu  le  bonheur  de 
trouver  dans  le  mariage  la  tran- 
quillité indispensable  aux  gens 
de  lettres. 

BARRE  DE  BEAUMARCHAIS 
(Abtoibe  de  la)  , frère  utérin  du 
précédent,  natifdcCam  >rai,  inou- 
ruteni75o.  Ilful  d’abord chanoi- 
rte  régulier  de  Saint-Victor;  mai,s , 
dégoûté  de  cet  état,  il  pa.ssa  en 
Hollande , oû  il  travailla  pourplii- 
sieurs  libraires.  Il  était  fort  ins- 
truit dans  lalittérahlre  grecque  et 
latine.  Ses  principaux  ouvrages 
sont:  1.  Histoire  de  Pologne, 
sous  te  roi  A uguste  //,  1733,  4 
vol.  in-12,  publiée  sous  le  ncin 
de  l’abbé  de  Parthenay.  II.  Let- 
tres sérieuses  et  badines  sur  les 
ouvrages  des  Savans,  17.40  el^ 
années  suivantes,  la  vol.  in-H*.  * 
H I.  La  Moimrchiedes  Hébreu  æ, 
traduite  de  l’espagnol,  La  Haye, 
1727,  4 vol.  in-12.  IV.  Le  Hol- 
landais, ou  Lettre  sur  la  Hot- 
laïuie,  ancienne  et  moderne  , 
1759,  in-8*.  V.  A nmsemens  lit- 
téraires,o\x  Correspondanoepo- 
litùfue,  phitophigue,  Aistoni- 
fue,  érotique  et  galante,  164 1 , 

3 vol.  in-12.  VI.  Le  Temple  des 
Muses,  1733,  in-fal.  VII.  Aven- 
tures de  don  Antonio  de  Bufbs- 
iis , histoire  italienne,  La  Haye>, 
171a,  1722,  1724,  in-12.  VUl. 
Journal  littéraire  de  175» A 5;». 
Etant  A Francfort-sur-le-Mein , il  • 
avait  rédigé  une  gaielte  S'en- 
paise  intitulée  : L’Avant -Cou-' 
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rcur.  Outre  les  laugues  ancien- 
nes, il  possédait  encore  l'anglais, 
l’allemand , l’espagnol  et  l’ita- 
lien. 

BARRE  ( Micbbc  ls  ) , né 
Ters  1680,  compositeur  de  mu- 
sique et  virtuose,  était  fils  d’un 
ntarcbanddebois  duquartier  Saint 
Paul,  i Paris,  lia  passé  arec  jus- 
tice , pour  le  plus  excellent  joueur 
de  ilote  allemande  de  son  temps. 

11  se  signala  dans  l’orchestre  de 
l’Académie  royale  de  musique,  et 
mourut  pensionna  ire  decettecom- 
1 pagnie,  tiers  l’an  i;44'  * com- 

posé la  nuisique  de  deux  poèmes  ; 
ie  Triomphe  de^  J r ta,  en  1700, 
et  ia  Vénitienne,  en  1700,  dont 
les  parolessontde  Lamotte  : trdfe 
livres  de  Trio  et  treize  suites  de 
üuo  pour  la  flûte. 

i)ARRI^^|ijai  - Frshçois  le 
Févre,  ch^9Er  de  la),  fils  d’un 
garde -du -draps,  petit-fils  d’un 
lieutenant-  général  des  armées , 
vint  en  1764,  à Abbeville,  chez 
une  tante,  ahbesse  d’un  couvent, 
«t  qui  prit  soin  de  lui  comme  de 
son  fils.,- Ce  jeune  homme,  alors 
dans  l’efTervescence  des  passions, 
ayant  pris  le  parti  de  su  tante  coit- 
tre  un  nommé  Duval’de  Saucourt, 
conseillerau  présidial  d’Abbeville, 
que  des  motifs  d'intérêt  avaient 
rendu  ennemi  de  sa  tante , ce  der- 
nier en  conserva  du  ressentiment, 
«t  chercha  è s’en  venger.  11  accusa 
le  chevalier  de  La  Barre  d’avoir 
passé,  avec  le  jeune d’Etallonde , 
devant  une  procession,  sans  avoir 
dté  son  chapeau,  et  d’avoir  mu- 
tilé un  crucifix  de  bois  posé  sur 
le  Pont-Neuf  d’Abbeville.  Il  dé- 
posa, chez  le  premier  juge  de  la 
sénéchaussée  de  cette  ville , de  ces 
prétendus  faits,  et  lit  entendre  des 
y témoins.  Le  jeune  de  La  Barre  fut 
encerc  accusé  d’avoir  pariécontre  ! 
le  dogme  de  l’Eucbaristie,  et  d’a-  { 
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voir  chanté  des  chansons  liberti- 
nes et  impies.  Les  juges  d’AI>'  e- 
ville  le  condumiiéreiit  à avoir  la 
langue  et  la  main  droite  coupées, 
et  à être  ensuite  brûlé  vif.  La  sen- 
tence fut  confirmée <par  un  arrCi 
du  parlement  de  Paris , du  4 juin 
itIk»,  qui,  é l.-i  majorité  de  ciii(| 
voix  sur  vingt-cinq , adoucit  le  ju- 
gement, en  ordonnant  que  le  che- 
valier de  La  Barre  serait  décapite 
avantd’être  jeté  dans  les  flammes. 
Le  jeune  de  Lu  Barre  eut  la  tète 
tranchée  après  avoir  fait  amcnilc 
honorable  avec  un  écriteau  por- 
tant CCS  mots:  Impie,  htua- 

phénuiteur,  et  aacrUige  abo- 
minable et  exécrable  i » Parmi 
les  écrits  qui  parurent  à celle  épo- 
que, et  qui  s’élevèrent  avec  au- 
tant de  force  que  de  logique  con- 
tre ce  jugement,  nousferons men- 
tion de  celui  qui  est  intitulé  ; Bc~ 
iation  de  la  mort  du  chevalier 
de  la  Barre  , par  M.  Casen , 
avocat  au  conseil  du  Roi,  à M.  le 
marquis  de  Beccaria,  écrite  en 
1 766.  Le  chevalier  de  La  Barre  fnf* 
renvoyé  à A'  bevillc  pour  y être 
exécuté.  On  fit  prendre  aux  ar- 
chers qui  le  conduisaient,  des  che- 
mins détournés  : on  ciaignait  que 
le  chevalier  de  La  Barre  ne  fût 
délivré  sur  la  route  par  ses  amis; 
mais  c’étuit  ce  qu’on  devait  sou- 
haiter plutôt  que  craindre.  Le  1” 
juillet  J t(>6  , cette  oxécution  trop 
mémorable  eut  lieu  à Abbeville. 
Cet  enfiiut  fat  d’abord  appliqué  à 
la  torture.  Voici  quel  est  ce  genre 
de  tourment.  Les  jambes  du  pa- 
tient s.'*ni  serrées  entre  des  ais;un 
enfonce  des 'coins  de  fer  ou  de 
buis  entre  ces  ais  et  les  genoux; 
les  os  en  sont  brisés.  Le  chevalier 
I s’évanouit;  mais  il  revint  bientôt 
é lui , ù l’aide  de  quelques  liqueurs 
spiritueuses,  et  déclara,  sans  se 
plaindre,  qn  il  c’avait  point  de 
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complice».  On  1 ii i donna pourcon- 
l'esseur  et  pour  iu<si»tmit,  nii  do- 
.uiinicain,  ami  de  su  tunle  l'ub- 
Lesse,  avec  Iccpiel  il  avuil  sou- 
Tcnl  soupé  dans  couvent.  *Ce 
..Ion  bouillie  pleuraiU  elle  clicvu- 
^ lier  le  consoiuil.  ün  leur  .servit  à 
dîner;  le  dominicain,  ne  pouvait 
inaiif;er.  • l’ relions  un  peu  de  neur- 
.rituie,  lui  dit  le  clievulier;  voii.s 
:uurez  lirsoiii  de  force  mitant  ipie 
moi  pour -son  tenir  le  spectacle  que 
_je  vais  donner.  » ün  avait  envoyé 
de  l’aris  cinq  bourreaux  pour  celle 
exécution.  Il  moula  sur  l'éclia- 
liind  avec  un  courage  tranquille, 
s.ins  |<lainlc,  sans  colère  et  sans 
ostentation  ; tout  ce  qii  il  dit  au 
reli;;Ieiix  qui  l'ussislail , .se  réduit 
à ces  paroles  : u Je  ne  érodais  pas 
' que  l’on  pitt  faire  inoiirii  un  jeune 
geiililliomme  pour  .si  peu  de  clio- 
$e.»  Ce  jeune  oHicier  avait  fait  des 
Jln>uir</uts  sur  quelques  ouvra- 
ges du  loi  de  Prusse  et  du  niuré- 
clial  de  Saxe  . les  deux  plus  gniuds 
géiiéraii.\  de  1 Kiirope.  I.e  jeune 
*#d  Pt  dloiide.  ciimiaiiiiié  par  Insnië- 
incs  juges,  .1  iiiw  mort  encore  plus 
liorribl«îj|,.i<îç|ii* vé en  Prusse . 
■fut  accueilli  .par  Frédéric,  qu'il 
6<yvil  avec  distiricticii.  Voltaire 
s’éleva  contre  ce  jugement  avec 
autant  de  force,  ipie  contre  celui 
*^dunt  l’iiilbi luiu''  Calas  avait  été  la 
■ 'victime.  La  Relation  de  la  mort 
t!u  efuvaiier  de  La.  Rarre , qui 
parut  sous  le  nom  de  .VI.  Caseii> 
appartient  à Voltaire  ; car  elle 
fait  partie  du  loiuc  ô(>  de  la  col- 
lection dejses  OEuvres,  édition  de 
Keld..  _ .a. 

BAPiRÉ  ( le  colonel  ) , mem- 

bre de  la  chambre  des  ciniimiines 
d’Angleterre,  entra  d’’ubord  dans 
la  carrière  des  armes  , où  il  ob- 
■tint  le  grade  de  colonel  : de  retour 
dans  scs  foyers,  il  fut  appelé  au 
parleineiil,  els'y  fit  reniarquerpar 
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1 dos  sarcasmes  pleins  de  »el  et  ta 
j niéme  temps  de  Iraiiehise.  Un 
peut  se  faire  une  idée  de  la  lour- 
I iiure  de  sou  esprit , par  le  trait 
' suivant.  Il  s’agissait  d’une  mesure 
; sévère  pi-opo.*éi:  contre  le.s  Cii- 
raïbesdel'ili; Saiiit-V  iiieent;  «Que 
leur  reproehev-vous  , ilit-il?  d’ai- 
mer riiidepeiidaiice,  les  femracs 
et  les  liqueurs  foAe.s?  à la  cou- 
leur prés,  je  ne  vois  point  en  quoi 
' ils  ditlérent  des  Anglai.s.  Itarréest 

mort  en  i boa.  

H.'VKRE.Vl  (Jacqi  es  VallÉc, 
seigneur  des)  , né  à Paris,  en» 

■ (>02,  d'iiiic  famille  de  robe , était 
.petit  - neveu  de  Geoflroy  Vallée. 

I Les  liaisons  iju’il  eut  av  ec,  ,’l  liéo- 
j fÉiilc.  Viaiid,  le  jetèrent'  dans  le 
I iiiieillnagc.  Ou  trouva,  parmi  les 
I papiers  de  ce.  p^)S,  des  lettrc.s 
I iHliiiestie  Des  ba^||uujt . dans  los- 
I quelles  riinpLi  té,  J^^liti'uit  sans 
1 ma.sijue.  Ses  plaiHrs  étaient  sa 
.'(iile  occupation.  11  quitta  une 
charge  dcciiiiseiller  au  parlement 
de  Paris,  pour  goûter,  plus  uisé- 
nienl  les  délices  d’une  vie  volup- 
tiieiise.  Ses  vers,  ses  eha|Mons,  sa 
gaieté  le  faisaient  reclierflier  par-^^ 
tout,  il  porta  le.  railinement 
plaisir  jusqii,’ù  changer  de  climat, 
suivant  les  .saisuns.  En  hiver,  il 
allait  jouir  du  beau  soleil  de  Pro- 
vence,  ensuite  il  venait  occuper 
en  Anjou  la  maison  de  Lude,  qui 
était  autrefois  un  reiidcz-vou.s  de 
beaux- esprits  ; puis,  il  visitait 
Balzac  su  rie.'  bords  de  la  Charente; 
en  automne,  il  se  irnnvait  à Che- 
nailles  sur  lu  Loire  , lieu  de  plai'irs 
i et  de  honiie  chère;  il  revenait  eii- 
liii  à Paris,  II  devint  pins  sagesur 
la  fin  de  ses  jours,  et  il  mourut  en 
itijo,  à 'p\  ans,  à Ch.llons-sur- 
Saônc,%ù  l’on  trouve,  disait-il , la 
meilleur  air  de  France.  Qiiehjuo  ^ 
médisant,  crojant  rpie  ce  nmlaU 
pas  un  pur  motifdc  piété  qui  l’-i- 
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Yalt  porté  ù changer  de  TÎe,  fit 
alors  cette  épigrauime  : 

Pef  B*rr*«ui , ce  vient  ilébeacbt  | 

Affeclc  noe  rtf-Yrrne  awalàre; 

Il  n«  «'««l  {wartant  retreachi 
Qua  ce  fia  «atirait  faire^ 

Oo  neconnaîtde  ce  fameux  épicu- 
rien, que  le  beau  sonnet  qu’il  fit 
dans  une  maladie , et  qui  commen- 
ce par  ces  mots  : 

Graaii  Dîca.’  tei  ju^eàarai  ««Hit  reiaplii  d'âquilé. 

et  qu’il  désavoua  dit  - on  , 
lorsqu’il  eut  recouvré  la  santé. 
Voltaire  a prétendu  que  ce  sonnet 
n’était  pas  de  Des  Barreaux  , mais 
de  l’abbé  de  Lavau.  Dans  le  | 
temps  que  Des  Barreaux  était  ma- 
gistrat, il  se  chargea  de  rapporter 
un  procès;  et  les  parties  pressant 
le  jugement,  il  brûla  les  pièces,  et 
donna  la  somme  pour  laquelle  on 
plaidait.  Des  Barreaux  demandait 
ordinairement  trois  chosesà  Dieu  ; 
«Oubli  pour  le  passé,  patience 
pour  le  présent,  et  miséricorde 
pour  l’avenir.  » • 

B.4HREIROS  (Gaspasd),  Por- 
tugais, neveu  de  l’historien  Bar- 
ros,  fit  Je  voyage  de  Rome,  s’ac- 
quit l’estime  des  cardinaux  Bembo 
et  ^Sadolet,  et  mourut  chanoine 
d’Evora  en  1610.  On  lui  doit  de 
savantes  Observations  .sur  le.s 
OriginesdeCatonAes  écrits  attri- 
bués à Bérose  et  ù Manéthon , et 
le  livre  de  Fabius  Pictur,  sur  l’o- 
rigine de  la  ville  de  Rome.  Il  est 
encore  auteur  d’une  Dissertation 
curieuse  sur  le  pays  (TOphir, 
dont  il  est  parlé  dans  l’Écriture, 
Anvers,  1600,  in-8*. 

BARRELIER  (Jacqobs),  domi- 
nicain , botaniste  estimé , né  ù Pa- 
ris en  i6od.  Après  avoir  pris  le 
degré  de  licencié  en  mé^cine,  il 
entra  dans  l’ordre  des  frères  prê- 
cheurs, et  fut  élu,  en  1G46,  as- 
sistant du  général,  avec  lequel  U 
3. 
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parcourut  la  France,  TÉspaghe  , 
et  rilalie.  Dans  ces  voyages,  il 
trouva  le  moyen  de  s'appliquer  à 
la  botanique , pour  laquelle  il  avait 
un  goût  naturel.  Il  recueillit  un 
grand  nombre  de  plantes  et  de 
coquillages , et  il  ihessina  beaucoup 
de  plantes  qui  n’étaient  point 
connues,  ou  ne  l’étaient  qii’iin- 
parfaitement.  II  avait  entrepris 
une  histoire  générale  des  plantes, 
qu’il  devait  intituler  : Hurlus 
mundi,  ou  Or  bis  Botanicus.  h 
y travaillait  lorsqu’il  mourut  en 
1675,  à6- ans.  Il  avait  légué  des  in.a» 
niiscrits  aux  jacobins  de  la  rue  St.- 
Honoré  ; mai<  peu  après  sa  mort, 
totis  CCS  matériaux  se  trouvèrent 
dispersés,  une  grande  partie  fut 
bridée.  Il  n’y  eut  que  Ics'ciiivres 
qui  furent  conservés.  Quarante 
ans  après,  Ant.  Jussieu  les  réunit 
et  sqppléa  au  texte.  C’est  donc  à 
scs  soins  qu'on  doit  l’ouvrage  in- 
titulé : R.  P.  Barrelieri  Planter- 
per  Galliam , Ilispaniam  et 
Italiam  obstrvntœ,  et  iconibus 
srneis  exhibitus , Paris,  1714» 
in-fol. 

BARRÉME  (Fbaxçois),  dont  le 
nom  est  passé  en  proverbe , né  à , ^ 
Lyon,  morté  Paris  en  1703,  s’est 
acquis  quelque  célébrité  par  des 
livres  d’un  usage  journalier.  Tels 
sont  son  Arithmétique , scs 
Comptes  faits,  io-ia,  Paris, 

1 706,  in- 1 3 ; fe  livre  nécessaire, 
contenant  les  calculs  des  inté- 
rêts; La  géométrie  servant  à ■ 
V arpentage,  1673.  in- 13;  Le 
livre  du',grand  commerce , con- 
tenant les  changes. 

BARRERE  (PisRax),  médecin 
natundist»,  ncù  Perpignan , mort 
le  1"  novembre  1765,  exerça  sa 
profession  i Caïenne.  11  réunis- 
sait la  pratique  et  la  théorie,  et 
passait  pour  un  observateur  exact. 

On  a lui  : I.  Relation  et  Essai 
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sur  Vhistoire  naturelle  de  la 
France  équinoxiale,  i749> 
ia«  etiiisérù  dan»  Ir  (onia  b de  la 
ColUction  des  Voyages  de  Hal~  j 
1er,  Coëtinfuc,  i^âi,  iii-8".  11.  | 
Dissertation  sur  la  couleur  des 
iùgres,  174'  « i'i-4°.  IH-  Oùser- 
vafünss  sur  l’origine  des  pier- 
res figurées,  17.16,  iii-8".  IV. 
Nouvelles  relations  de  la 
France  équitioxiaie , l'.iris, 
i-Jâ,  in- 12.  V.  Observations 
d’anatomie , lVrpip;nan.  1751, 
1755,  in-4*.  VI.  OrnitholvgUt 
spécimen  novum,  Perpignan, 
1745,  in-4'. 

B.ARRES  (.\katolede) , néùSa- 
lin»  en  i5'24.  n’avait  que  iKans 
quand  ilpubliit.  ù Luuvnin,  Àrith- 
meticee  practica.,  lib.t\,  i545, 
in-4°.  On  a encore  de  lui  un  pa- 
négyrique de  Charles  V,  publié  ù 
J.ouvain  en  1659,  in- 12,  sous  le 
litre  Carolus  V,  cœlo  donalus. 

B.VRRKTIER.  V ogez'&Kekxns. 

BARRETU(.Momi  de),  d’abord 
gouverneur  de  Malaga,  fut  nom- 
jiié  vice -roi  des  Indes  en  1575. 
Su  vice-royauté  expirée  il  obtint 
le  gouvernement  général  des  cô- 
tes orientales  d’Afrique,  et  «011- 
lint  une  guerre  sanglante  contre 
le  roi  de  Mongas , dont  il  prit 
la  capitale.  Pendant  ion  absence, 
le  gouverneur  de  la  citadelle  de 
Motambique  ayant  suscité  une 
révolte,  il  retourna  aussitôt  dans 
.cette  ville  , oit  su  présence  inat- 
tendue elTraya  les  rebelles  , et 
.rétablit  le  bon  ordre.  11  par- 
donna A Pereira , gouverneur  de 
la  citadelle  , en  lui  disant  que 
scs  remords  le  puniraient  assez, 
de  sa  perfidie.  Barreto  .se  dispo- 
sait ù faire  une  expédition  contre 
.le Hoqoraolapa,  lorsqu’il  mourut 
presque  subitement. 

BARRETT  (Gcillacme)  , An- 
glais , né  au  comté  de  Sonaner- 
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I’  set , uiiieur  d’une  Topographie. 

Il  de  Bristol , oit  il  était  élufali  , et 
r,  jouissait  d’une  grande  réputation 
l|  comme  chiriii'gieii.  Il  était  mcin- 
, bre  de  la  société  des  Antiquaires 
j de  Londres.  Il  publia  en  1786 
son  Histoire  de  BrLstnl , 1 vol. 

] in-8".  ouvnige  qui  lui  avait  roôté 
I vingt  ans  de  reeherches  , et  pour 
I lequel  il  avait  rassemblé  des  nin- 
; tériaiix  immensc.s.  Il  est  mort  en 

I '7^9' 

j B.ARRETT  (Geoxce  ) j,  célèbre 
; peintre  de  paysages,  né  à Dii- 
I blin  vers  1752.  Il  apprit  son  arf 
j de  liii-niéme  et  sans  aucun  mai-  * 
tre.  Cependant  il  était  encore 
fort  jeune  quand  il  gagna  les  prix 
que  la  société  de  Dublin  et  celle 
dVncoui'agcment  à Londres  a- 
vaient  proposés  pour  le  meilleur 
paysage.  llrintéLondresen  1762; 
et  il  est  un  des  premiers  qui  for- 
mèrent le  plan  de  l’Académie  de 
peinture  dans  cette  ville  ; aussi 
en  fiit-il  membre.  Ses  meilienrs 
ouvrages  »c  trouvent  dans  le  «»- 
I binet  du  duc  de  Portiand  , et 
j chez  M.  Loke  à Nori>urg  - Park.’ 

Cet  habile  peintre  est  luért  en 
1784. 

BARRETr  (JeAS-JACQtBs  de)^ 
fds  de  Jacques  de  Barrctt  , qui 
avait  suivi  le  roi  Jacques  en 
France  , naquit  à Condom  en 
1717,  et  mourut  le  i9iioôt  179a, 
apres  avoir  occupé  des  emplois 
distingués  dans  1’Ecule  royale 
militaire  de  Paris.  Il  était  très- 
versé  dans  la  littérature  ancienne. 

II  traduisit  un  grand  nombre  d’au- 
teurs iatiiis.  !^s  principales  tra- 
ductions sont  : I.  Celle  de  tous 
les  Traités  de  Cicéron  , 1760  et 
1776,  in-ia.  II.  Ctlledes  Offices 
du  même  auteur,  1759  et  i"76  . 
in-ia.  III.  Les  Métamorphoses 
d’Ovide,  1778,  1796,  a vol; 
iu-ia.  IV.  Eloge  de  la  Folie  , 
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par  Érasme,  17H9  , in-13.  V.  La 
Loi  uatttreUe , 1700  , iii-13. 
VI.  Traduction  HwSeïtcttB  èpro- 
fotiis,  1781  , i8o5,  i/i-ia.  VII. 
JUûtoire  de  Ftorence,  de  Ma- 
chiarel , 1 784 . 1 78g,  2 vol.  in- 1 2. 
VIII.  Houvelie  Traduction  de 
TaeiTe,ouvmgepo(«thumc.  Paris, 
Delnlain  , 1811,  3 vol.  in-12. 

< - , BAtllU  (Gabriel)  , Calabrais, 
né  & Fnincic.'i  dans  le  16'  siècle  , 
a publié  en  latin  quelques  ou- 
vrages (iHlntiqnité.  1.  De  l’anti- 
«fuité  et  de  la  situation  de  la  | 
9 Calabre , Rome,  1371  .in-S".  II. 
Eloÿe  de-  l'Italie.  III.  Apolo- 
giede  la  langue  latine,  Rome, 
i554,  in-4".  IV.  De  l’éternité 
de  Rome.  • 

BARRI  (MAtCEL-pREmsAiniDE), 
Italien,  devint  ubbé  d’Olivcl,  et 
publindes  Jisrmoris  estimés  dans 
leur  temps.  Ils  ont  été  traduits 
en  frun^'ais  par  le  dominicain  üi- 
méun  , en  I (il O. 

B.ARRI  (N.),  religieux  mi- 
nime d’Amiens,  mort  en  odeurdc 
sainteté  à Paris  en  it>86,  fut  le 
fondaieUtt  des  écoles  clirétieniies 
et  charilables  du  saint  enfant 
.lésus.  Les  filles  pieuses  appelées 
& rinslriiction  de  la  jeunesse, 
ne  se  lièrent  par  aucun  vœu  ; 
libres  de  rompreleurs  liens,  elles 
les  chérirent  encore  davantage. 
Leur  devoir  était  de  tenir  gra- 
tuitement les  petites  écoles  pour 
les  jeunes  enfans  de  leur  sexe  . 
qui  apprenaient  sous  leur  con- 
duite les  préceptes  et  la  pra- 
tique de  la  religion.  Les  filles  un 
peu  plus  avancées  en  3ge  , dont 
la  vertu  courait  quelque  risque  , 
ou  celles  qui  avaient  déj.V  fait 
naufrage  , étaient  aussi  les  ob- 
jets de  leurs  soins.  Elles  préve- 
naient la  chute  des  unes,  et  ai-  I 
Harént  les  autres  à se  relever. 
Mad  ime  de  MaintCnon  mit  quel- 
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qiics-iines  des  sœurs  des  écoles 
chrétiennes  A Saint -Cyr,  pour 
veiller  à l'éducation  des'  jeunes 
demoiselles  , et  ce  choix  prouve 
asseï  le  cas  qu’on  faisait  de  l’ins- 
titut formé  par  le  P.  Barri. 

BARRIERE  (Pierre)  , dit  La 
Barre  , natif  d’Orléans  , de  ma- 
telot devenu  soldat , conçut  l’abo- 
miiiahle  dessein  de  tuerf! enri  IV. 
Quelques-uns  ont  piétendu  que 
le  P.  Varade,  recteur  des  jésuites 
de  Paris,  loin  de  détourner  ce 
scélérat  , l’encouragea  au  parri- 
cide ; mais  Henri  IV,  en  répon- 
dant aux  remontrances  du  pré- 
sident de  Harlay,  dit  A ce  magis- 
tral qu’il  n’y  avait  aücuiie  charge 
contre  Varade.  Barriéi-e  fitport  de 
son  projet  A un  dominicain  italien, 
quiavait  Iccœiirfranfais, nommé 
Séraphin  Banchi  ( y ogez  Ras- 
cni).  Ce  religieux,  n’avant  pu  le 
déterminer  A s'en  dé>i«ter  , fit 
avertir  le  roi  par  un  seigneur  de 
la  cour.  Barrière  fut  arrêté,  te- 
nwllé  et  rompu  vif  A .Meinn  , le 
26  août  iSgo.  On  prétend  qu’il  ^ 
souffrit  la  mort  s|ns.  avoir  mar- 
qué, aucun  repentir,  et  que  , , 

dans  son  testament,  il  accusa  quel- 
ques personnes  de  l’avoir  porté  A 
commettre  son  crime. 

BARRIERE  ( Jear  de  la)  , né 
ASaint-Ccré,  cnQuerci.en  i344, 
fut  nommé  abbé  des  ftiiillansÛHns 
le  diocèse  de  Rieiix.  Sa  première 
pensée  fut  défaire  revivre  l’esprit 
de  l’ordre  deCiteaux  dans  son  mo- 
nastère; mais  il  fut  long-temps  A 
chrreherdes  hommes  qui  vonlus- 
sent  le  scéonder.  Sixte  Vconflnmt 
j^on  nouvel' jpsiittit  en  i58<)  ; et 
l’année  il’nprts , le  roi  Henri  III 
! l'appela' A Paris,  et  Bt  bâtir  pour 
I son  Institut  le  couvent  de  la  me 
I Saint-Honoré.  La  ferveur  Je  cette 
I réforme  croissait  tous  les  jours  ; 

I ces  moines  patiqnalent  les  aus- 
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téritéâ  le»  plus  bizarres  : on  dit 
qu'ils  se  servaient  de  crâucs  hu- 
mains - dan»  le»  repas  , au  lieu 
de  tasses.  Barrière  eut  la  douleur 
de  voir  quelques-uns  de  scs  reli- 
gieux, même  des  plus  fcrvens  , 
infectés  du  poison  de  la  ligue,  et 
soulevés  contre  lui.  Ces  malheu- 
reux obtinrent  de  Sixte  V la  per- 
mission de  convoquer  un  ch.ipitre 
général  \ Rome.  Le  pape  y dé- 
puta le  procureur  - général  des 
frères  prêcheurs.  Cet  homme  , 
plus  lélé  que  prudent , suspendit 
Jean  de  La  Barrière  de  l’admi- 
nntration  de  son  abbaye  , pour 
avoir  fait  son  devoir  en  ne  se 
révohant  point  contre  son  légi- 
time souverain.  On  lui  défendit 
de  dire  la  messe , et  on  lui  donna 
la  ville  de  Rome  pour  prison. 
Clément  VIII,  instruit  de  celle 
injustice  , défendit  au  prêcheur 
qui  avait  porté  ce  jugement,  de 
paraître  jamais  devant  lui  , et  fit 
absoudre  Barrière.  Ce  sage  pon- 
tife voulut  le  retenir  à Rome. , 

il  mourut  le  a5  avril  1600 , '& 
56  ans , en  odeur  de  sainteté  , 
entre  les  brus  du  cardinal  d'Ossat, 
$on  ami.  Les  divers  évenemens 
de  sa  vie  étaient  peints  sur  verre 
dans  des  vitraux  du  cloître  des 
Feuillans  de  la  rue  Saint-Honoré. 
On  les  a transportés  depuis  la  ré- 
volution au  musée  des  Fetits- 
Rugustins. 

BARRIÈRE  (Dohmiqce),  de 
Harseille,  a gravé  plusieurs  ma- 
rines et  paysages  de  sa  composi- 
tion, etd’aprés  difrérçns maîtres. 
Nous  connaissons  de  cet  artiste 
l’ouvrage  suivant  : V Ula  A Ido-^- 
hrandlna  Ttucutana  , tive 
varii  itliua  hortorum.  et  fon- 
tium  protpcctus , Romæ,  1647, 
In-fol. 

BARRIL(Jehxh),  auteur  fran- 
çais du  16*  siècle.  Il  écrivit , à la 


B A U R 

requête  de  Suzanne  de  Bourbon  , 
femme  de  Charles  de  Bourbon  , 
connétable  de  France,  un  Traité 
de  Aloraie  pour  les  daines  du 
haut  rang.  Voici  le  titre  singu- 
lier de  cetécrit,  qui  parait  avoir 
été  inconnu  aux  bibliographes  , 
et  qui  est  de  la  plu»  grande  ra- 
reté : A très-illustre  et  très- 
puissante  princesse  et  dam»% 
m odameM  arguer  ite  deFrance, 

rogne  de  Navarre par  ung 

V astre  très  -huinùle  Skrviteur 
Jehan  Barril , Marchant  (le 
Thoulouse,  Thoulouse,Noxxxv,  R 
in-4°.  On  y a joint  une  halade 
de  la  mort  , la  complainte 
d’une  Rogne  morte , le  grand 
jugement  général , et  plusieurs 
autres  pièces  ascétiques  en  vers 
et  en  prose.  On  lit  à la  fin  les 
quatre  vers  suivans  , qui  précè- 
dent la  date  : 

Ioi{»riM«  fui  evatuj  prn|vnfl , 

A U r«qae»|e  da  m«rcb«at  Jebaa  Birrll*  I » 

Par  qui  nr  quirrt  que  repoa 

Aa  via  te  ptture  U bonté  du  birril. 

BARRIN  DE  LA  GALISSON- 
NIERE.  F ogez  GAussoa|ikaE. 

BARRIN  (Jean),  vicairc-géné-  . * 
ral  du  diocèse  de  Nantes  , de  la  té 
célèbre  maison  des  Barrin  Je  la 
Galissonnière , est  auteur  d’une 
Vied’une  Itienheureuse  Fran- 
çaise d’ Amùoise  , femme  du 
duc  de  Bretagne  , Pierre  II  , 
Rennes,  1704,  in  - la.  Il  avait 
composé  dans  sa  jeunesse  une 
traduction  en  vers  des  Épitres 
et  Élégies  d'Ovide , Paris , 1676  ; 

La  Haye,  1692  et  1701. 

BARRINGTON  (Jean-Shcte)  . 
né  en  1678  d’un  négociant  de  la 
province  de  Leicesler,  cultiva  les 
sciences  sacrées  et  la  politique.  1,4 
reine  Anne  l’employa  dans  diver- 
ses affaires  ; mais  il  fut  éloigne  du 
ministère  en  1711.  Devenu  baron 
de  Barringtou  , il  fut  rappelé 
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a la  cour  en  1730,  et  dcTÎnt,  en 
175a  , député  de  Berwick  au 
parlement.  Il  mourut  A Berksen 
1 734.011  a de  lui  divers  ouvrages. 
Les  plus  connus  des  étrangers 
sont  une  espèce  d’histoire  de 
l'établissement  du  christianisme, 
intitulée  : Miacellanea  sacra , 
dont  la  dernière  édition  est  de 
• 1770  , 3 vol.  in-8*.  Essai  sur 
les  diverses  dispensations  de 
Dieu  sur  le  genre  humain  , 
1735,  iif^8*;  les  Droits  des  Pro- 
testons non  conformistes,  1 7o5, 

• in-4*  ; Essai  sur  Vintérét  de 
VA  ngle  terre  relativement  aux 
protestons  non  conformistes  , 
1705,  in-4*.  Il  laissa  neuf  en- 
fans  , dont  plusieurs  se  sont  ren- 
dus célèbres.  Vogez  l'article 
suivant. 

BARRINGTON  (DiisRs),4*fils 
du  précédent , vice-président  de 
la  Société  royale  des  sciences  ù 
Londres  , et  membre  de  la  So- 
ciété des  antiquaires.  Il  étudia 
d’abord  la  jurisprudence  en  1751, 
et  devint  maréchal  du  tribunal 
supéi^èur  de  l'amirauté  en  An- 
gleterre ; mais  eu  1753  il  rési- 
gna cette  place  , lorsqu’il  fut 
nommé  secrétaire  des  affaires  de 
l'hépital  de  Greenwich. En  j 787  , 
il  accepta  une  place  de  juge  dans 
le  Northwales,  et  ensuite  AChes- 
ter  ; en  17G3  , il  se  démit  de  ses 
différens  emplois  , A l’exception 
de  celui  de  commissaire  général 
de  l’approvisionnement  de  Gi- 
braltar , et  du  titre  de  conseiller 
du  roi,  qui  lui  avait  été  donné 
quelque  temps  auparavant.  Son 

firemier  ouvrage  parut  soûl* 
e titre  : Observation  on  the 
s ta  lûtes  chiellg  the  more  an- 
cient  froin  magna,  charta  to 
ai  James  i , c.  37,  tvith  an 
appendix  , ùeing  a proposed 
for  new  modeling  the  statutes. 
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17C6,  in-4*.  ïl  y cinq  édi- 
tions. En  1767, il  publia  ThentC- 
turalist’s  Calendar  , et  inséra 
différens  essais  sur  la  physique 
dans  les  Mémoires  de  la  Société 
royale  des  sciences.  En  1773,  il 
fit  paraître  The  Anglo-Saxon , 
from  the,  historian  Orosius 
hy  Alfred  the  Çreat , togelher 
mit  h an  EngtLih  translation  . 
from  the  anglo-saxon  , grand 
in-8*,  avec  des  observations.  A 
cet  ouvrage  est  jointe  une  carte 
de  l’Europe,  avec  desobservations 
et  des  conjectures , par  J.  R. 
Forster.  Earrington  s’occupa  pat 
la  suite  de  recherches  relatives 
au  passage  du  nord  dans  la  mer 
des  Indes,  recherches  qui  provo- 
quèrent le  voyage  qu’entreprit  le 
capitaine  Philipps;  il  les  publia 
sous  le  titre  de  : Probability  ôf 
reochingthe  north  pôle , 1713, 
in-4*,  et  par  la  suite  il  les  réim- 
prima dans  ses, I/iccf/am'es,  17^7, 
in-4*,  ainsi  qu’une  Dissertation 
jiur  le  système  de  Linné-,  qu’il 
trouvait  obscur  et  inintelligible 
sous  plus  d’un  rapport.  Il  y in- 
séra aussi  : Voyage  d‘Othar,  ct 
éclaircissemeris  sur  la  géogra- 
phie du  q’  siècle,  d’après  Oro- 
sius ; un  Voyage  espagnol, 
de  Vannée  1775  , pour  exa- 
miner les  côtes  de  V Amérique 
aunordde  la  Californie.  Parmi 
les  mémoires  de  Barrington  , 
qu’on  trofive  dans  le  Recueil  des 
antiquaires  de  Londres  , il  s’en 
trouve  un  qui  contient  des  Re- 
cherches sur  l’invasion  de 
Jules-  César  en  Angleterre  , 
et  surtout  sur  le  passage  de. 
la  Taméns.  Il  y soutient  l’opi- 
nion avancée  parle  docleurüwen; 
savoir,  «que  la  Tamésis  n’étuit 
pas  la  Tamise  , mais  la  rivière 
de  Medway.  » Peu  de  temps  après, 
1770,  ce  «avant  se  |démit  de  la 
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place  J«  Tice-p;ési«JeQt  de  la  So- 
ciété royale  des  (cience s,  sa  santé 
étf  i)t  altérée  par  le  trarail  et  les 
fatigues  de  loogues  études  qu'il 
ayait  employées  à éclairrir  les 
antiquités  de  la  jurisprudence,  et 
plusieurs  points  imporians  de 
j’kUtoice  naturelle  et  de  l'Iiistuiie 
de  sa  patrie»  ILcst  mort  le  i4 
mars  iSoo. 

BARRINGTON  (Samcei)  , cin- 
ijuième  fils  de  Barriugtun , et 
Irére  du  ]>récédeiit,  né  en  1729. 
Il  entra  dans  la  marine  , et  lut 
fait  capitaine  en  second  eu  1747» 
«n  174®*'*  1""*  envoyé^n  qualité 
de  contre-amiral  aux  fiiUes  occi- 
dentales, où,  par  sa  valeur  et  sa 
prudence,  il  se  fit  une  grande 
réputation.  La  prise  de  Sainte- 
Lucie  y mit  le  comble.  Ln  178a, 
il  servait  sous  le  lurdHuvve,  et  il 
eut  la  plus  grande  part  au  ravi- 
taillement mémorable  de  Gibral- 
tar. 11  e.^t  mort  en  i8oo. 

BARUOIS  (Jacques  - Mabie), 
libraire  de  Paris  , mort  dans  cette 
Ifille  en  17O9,  figé  de  65  ans  , a 
poussé  la  connaissance  des  livres 
plus  loin  qu'aucun  de  ses  con- 
frères ; il  en  connaissait  , dit 
Ladvocat,  non-seulement  le.s  édi- 
tions et  le  prix , mais  le  con- 
tenu- Il  a rédigé  liabilcuient  les 
Caloittgut»  de  plnsicur.s  biblio- 
thèques de  sou  teiup.4  , entre 
autres  celui  des  livrts  dt  Ful- 
amhct,  176.3,3  vol.  in-8". 

6ARAOS  (Jeam>c),1c  plus  cé- 
bre  des  historiens  poi  iugnis,  iié 
à VUeo  en  1496  , fut  élevé  à la 
cour  du  roi  Linnianuel,  auprès 
des  iofana.  Il  fit  des  progrès  ra- 
pides dMS  les  lettres  grecques 
et  latines.  Le  prince  royal,  don 
Juan,  auquelil  i^'était  attaché,  cl 
dont  il  était  précepteur , ayant 
succèdéau  foi  son  père  en  ih-u  , 
t ous  le  noie  de  Jean  III,  de  Bar-  \ 
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ros  «ut  une  (>lace  dans  la  maison 
de  ce  piince.  11  devint,  en  iSsu, 
goiiverneur  de  Sainl-Ceorge-de- 
la-.Mine,  sur  les  côtes  de  Guinée, 
en  Afrique.  Ti  ois  ans  après , le 
roi  l'ayant  rujipclé  ù la  cour,  le 
fil  trésorier  des  Indes.  Cette 
charge  lui  inspira  la  pensée  d'en 
écrire  l’hisluire.  II  mourut  en 
1D70  , avec  la  réputation  d'un  • 
savant  eslimalrle  et  d'un  bon  ci- 
toyen. Ue  BaiTois a divisé  •^otiw4 zia 
Porlugvtza , en  quatre  décade*. 

11  publia  lu  première  en  i5Ü3,  la 
seconde  en  1 555 , et  la  troisième 
en  i5ü5;  la  quatrième  ne  parut 
qu'en  1603,  pur  les  ordres  du  roi 
Philippe  III  , qui  fil  acheter  le 
imimiscrit  des  bérilier.s  de  Jean 
de  Barros.  Celle  quatrième  dé- 
cade a été  réimprimée  à Madrid 
parl'impriinerie  royale, en  i6i5, 
in-fol.  , avec  les  notes  , correc- 
tions et  additions  de  J.  B.  Lavan- 
cha.  Cette  Histoire  est  en  portu- 
gais. Son  auteur  a recueilli  bien 
des  faits  que  l’on  chercherait  vai- 
nement ailleurs.  Le  langage  qu’il 
a employé  est  tout  à la  fois  sim- 
ple et  inajestueox.  Il  écrit  avec 
une  rare  connaissance  des  faits  , 
lin  jugement  calme  et  une  grande 
véracité.  Divers  écrivains  ootcon- 
linué  son  ouvrage,  et  l’ont  poussé 
jusqu’à  la  treiziéme  décade.  Il  y 
en  a une  nouvelle  édition  , Lis- 
bonne, 1750, 7)  V,  iii-fül.  Alphonse 
L'Iloal'a  Iraduilo  en  espagnol.  Les 
antres  mivi'ages  du  même  auteur 
sont  : 1.  Du  roman  intitulé  PEnu- 
jierenr  Clurituoti,  i6oi,in-fuL 
11.  Une(Jraintiutire  de  laian^ 
gue  porlugahe,  la  première  qui 
ail  été  juibliée.  III.  Devx  Dia^ 
toguet  iHoratus , l’un  intitulé: 
HJkopicavuuma,  qui  fut  prohibé 
par  l’inqiiisitiou  ; l'autre  «tir  la 
mauvuise.  honte.  . 

BARROS  (.\Lruos5E  de),  auteup 
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•spngnol , qui  fut  dans  son  pays 
ruudesprcinivi's  cditeursdii  Gu«- 
Xnand’Jtfarachc  de  Matthieu 
Aleinaii.  Il  a fait  précéder  cette 
édition  d’un  éloge  de  ce  roman  et 
de  son  auteur.  On  lui  doit  encore: 
Pevta  de-  Provcrùios  morates  , 
.Madrid  , 1601,  iii-8*,  iùid.,  1O08, 
in-8“.  Barthel.  Xiniénès  Patoii  a 
auginciité  cet  ouvrage  de  plusieurs 
sentences  tirées  des  philosophes  et 
des  poètes , et  l’a  fuit  imprimer  à 
liaé^a  et  à Lisbonne,  en  1Ü17  , 
sous  le  titre  de  Proverùios  can- 
cordados,  in-8”. 

BARROSü  ( Michel  de  ) , pein- 
tre, élève  de  Bécerra.  Il  était  sa- 
vant dans  les  langues  grecque  et 
latine,  et  dans  plusieurs  autres  , 
et  eu  même  temps  peintre  habile 
et  architecte.  Il  excellait  surtout 
dans  la  perspective  , et  était  en 
outre  Ik)ii  musicien.  Sa  touche 
était  légère , son  pinceau  flou  et 
sa  couleur  agréable  ; mais  il  ne 
dessinait  pas  correctement.  Il 
mourut  à Madrid  eu  i5qo,  rigéde 
5o  ans.  On  voit  dans  le  principal 
cloître  de  l’Esciirial  une  Station 
de  lui,  qui  fait  preuve  de  son  ha- 
bileté et  de  son  grand  savoir  dans 
l'art  de  la  peinture. 

BARROLSO  ( CnRisT  de^  , au- 
teur d'un  ouvrage  intitule  : Le 
Jardin  amoureux  , contenant 
toute»  iet  rentes  d’ Amour,  etc. 
Lyon,  in-8*.  Au  rapport  de  Du- 
verdier,  ce  livre  a été  imprimé  en 
i5üi. 

BARROW  ( IsAAC  ) , naquit  à 
Londres  en  iflôo.  Cependant  il  fut 
lu  maitre  de  Newton  , et  il  ébau- 
cha le  calcul  dill'érentiel,  en  don- 
nant une  solution  du  problème 
des  tangentes.  Il  trouva,  en  1669, 
une  méthode  pour  les  tangentes  , 
4]ui  conduisit  bientôt  à ce  calcul. 
Il  fit  plusieurs  voyages  en  France, 
en  Italie , à Coostauiinople.  Il  de- 
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meura  un  an  en  Turquie.  Slétant 
ensuite  rembarqué  pour  retour- 
ner en  Angleterre , le  feu  prit 
il  son  vaisseau , qui  fut  brûlé  ; 
mais  personne  n*y  périt.  Il  se  ren- 
dit en  Angleterre,  en  traversant 
l’Allemagne  et  la  Hollande.  Dès 
qu’il  y fut  ilse  fit  prêtre.  Charles  II 
ayant  été  rétabli  en  i6tvo,  tout  le, 
inonde  crut  que  Barrow  serait  ré- 
compensé de  son  attachement  au 
parti  de  ce  prince;  mais,  n’en  re- 
cevant d’abord  aucune  faveur,  il 
ne  put  s’empêcher  de  faire  ce  dis- 
tique : 

Te  n>a^>s  n|>iirat  r«rti«uraa  , n««oi 

Te  reiwcvin  lemii , Cafole  , nemo  mlnii*. 

Son  mérite  ayant  été  reconnu  , on 
le  chargea  de  professer  le  grec  à 
Cambridge  , et , quelque  temps 
après , la  géométrie.  Tillotson  a 
donné  une  édition  de  ses  Œu- 
vres, en  4 in-fol.  , i685  et 
1687.  On  trouve  des  Sermons  , 
des  Traités  de  théologie , de» 
Poésies  très-prosaïques , et  don| 
quelques  vers  sont  à demi-barba- 
res. On  ne  trouve  pas  dan.s  ce  re- 
cueil ses  ouvrages  de  mathémati- 
ques, dont  les  plus  connus  sont  : 
1.  Lectiones  opticœ , i66i),  in-4*. 
IL  Lectiones geomelricm,  1670, 
in- 4'.  III.  Des  éditions  d'Euciide, 
1678,  in-8*,  Londres; — d’Archi- 
mède, 1675,10-4*;  — DesCont- 
ques  d’Appollonius,  167.5,  in-4*. 
IV.  Lecliones  mathematiew  , 
Londres,  i683,  in-8*.  Il  mourut 
le  4 mai  1677,  dan.s  sa  48*aiinée, 
avec  la  gloire  d’avoir  fait  passer 
son  nom  au^dchï  des  limites  des 
îles  Britanniques.  Barruw  avait 
beaucoup  du  génie  pour  les  ma- 
thématiques ; il  disait  « qu’il  dési- 
rait d’aller  en  paradis  pour  les  sa- 
voir parfaitement.  » Il  avait  aban- 
donné l’étude  des  sciences  rxao- 
tes,  où  il  excidl.\it,  pour  cclU-dr. 
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la  théologie , uù  il  oe  fut  que'œé* 

diocre. 

BAKROZ7J  ( Pieibe),  né  àVe- 
nisc,  Uloi  t en  lôoy,  devint  évê- 
que de  Belluiie,dansla  Marche  de 
Trévisc , et  ensuite  de  Padoue.  Ses 
ouvrages  respirent  la  piété , la 
douceur  et  toutes  les  vertus  de  son 
état.  Les  principaâx  sont:!.  Mo^en 
de  bien  mourir.  II.  Des  Hym- 
nes. III.  tu  recueil  de  Pricrestn 
l.itin,  adressées  au  Ciel  dans  des 
calamités  publiques, 

BAHHL  LL  ( l'abbé  Augvstih  ) , 
ancieii  jésuite,  et  aumAnier  de  In 
prir.ccsse  de  Conti  , naquit  en 
i^/|i , à Villeneuve  de  Berg,  dans 
le  Vivarais.  Il  travailla  d'ubord  ù 
lu  rédaction  de  V Année  iittérai- 
re , avec  le  laineux  Fréron  ; et  au 
coittmer.ccment  de  la  révolution, 
il  rédigea  \tn  Journal  ecclétias- 
tique  , dans  lequel  il  combattit  , 
pre-que  toujours  avec  talent,  les 
principes  des  novateurs  religieux 
et  politiques.  Ce  journal  parut 
jusqu’au  mois d'aoht  179a;  û cette 
époque,  l’abbé  Bnrruel  se  réfugia 
eu  Angleterre,  od  il  publia  ses 
Mémoire-x  mr  le-  Jacobinisme, 
ouvrage  rempli  de  recherches  cu- 
rieuses, mais  qui  n’est  pas  exempt 
d’exagération.  Barruel  rentra  en 
France  eu  1800;  il  s’y  était  lait 
précéder  de  quelques  jours  par  son 
écrit  eu  faveur  de  la  promesse  de 
fidélité  au  gouvernement  consu- 
laire. A son  retour  à Paris,  il  fut 
nommé  ch.moiiiedc  In  cathédrale, 
ar  Bonaparte.  Kn  i8o5,  l’abbé 
arruel  se  rangea  parmi  les  apo- 
logistes du  concrftdut , et  compo- 
sa. à ce  sujet,  un  ouvrage  en  deux 
■volumes,  intitulé  ; De  1‘ autorité 
du  Pape.  Cet  écrit  trouva,  en  An- 
gleterre,de  nombreux  adversaires, 
entre  autres  l'abbé  Blanchard. 
L’abbé  Barruel  estniort  le  5 octobre 
1820,  âgé  de  79  ans.  U est  auteur 


BAHR 

des  ouvrages  suivans  : I.  Ode  sur 
le  gtorietixavénementdeLouis- 
Auguste  ( Louis  XVI)  , 1774  » 
in-8“.  II.  Les  Éclipses  . poème 
traduit  de  Biiseovicb.  III.  Lea 
Helviennes  , ou  lettres  provin- 
ciales  philosophiques , 1781  ; il  ‘ 
y a eu  cinq  éditions  de  cet  ouvra- 
ge estimable  : la  dernière  est  dû 
181  a,  5 vol.  in-ia;  IV.  Le  Pa- 
triote véridique  , ou  discours 
sur  les  vraies  causes  de  ta  ré- 
volu lion  , 1789,  in-8*.  V.  Lettra  ■ 
sur  le  divorce  , 1 7j)0,  in-8“.  VI. 
Les  vrais  principes  sur  le  meV’ 
riage  , opposés  au  rapport  de 
M.  Durand-Mailtane,  1790,  in- 
8*.  VII.  Collection  ecclésiasti- 
que , ou  recueil  completdes  ou- 
vrages faitsdepuis  l’ouverture 
des  États-Généraux , relative- 
ment au  Clergé  , 1791,  7 vol.- 
iu-8”.  VIII.  Histoire  du  Clergé 
de.  France  pendant  la  révolu- 
tion, 1794»  in-8%  réinrprimée  en 
1804,  on  a vol.  iii-ia.  IX.  Ques- 
tions décisi  ves  sur  les  pou  voirs  , 
ou  la  juridiction  des  nouveauæ 
pasteurs,  1791,  in-ia.  X.  Mé- 
moires pour  servir  à l’histoire 
du  J acobinisme , 1797  et  année» 
suivantes,  5 vol.  in-8*;  i8o5. 5v. 
in-H°.  L’auteur  en  a publié  un 
abrégé  en  a vol.  in-ia. 

BARRLEL-BEAIJVERT  ( Aw- 
ToixE-JosEPR,  comte  de),  naquit 
en  1756,  au  château  de  Beauvert, 
prés  de  Versailles.  Il  commanda 
pendant  quelque  temps  une  con>- 
pdgnie  de  réforme  dans  le  régi- 
nicait  de  Belsunce.  passa  ensuite 
dans  la  milice  de  Bretagne,  pui» 
dans  In  garde  nationale  de  Ba- 
gnols,  en  1 790.  Après  le  voyage  de 
S'arcniirs , il  s’offrit  pour  étage  de 
Louis  XVI,  et  fut  nommé  cheva- 
lier de  Saint-Lonis,  en  récom- 
pense de  sa  conduite  lors  de  la 
journée  du  ao  juin  179a,  11  rédi- 
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geâit,  en  1795,  un  journal  inti- 
tulé : Actes  des  A pâtres  ne 

faut  pas  confondre  avec  celui  aii- 
«luel  travaillait  Champcenels,  et 
il  fut  compris,  eomine  journaliste, 
daus  la  déportation  du  ib  fructi- 
dor 1797,  à laquelle  il  parvint 
a se  soustraire.  Lors  du  gouver- 
nement consulaire  , il  fut  détenu 
au  Temple  pour  quelques  pam- 
phlets royalistes,  qui  furent  saisis 
chez  lui , et  n’obtint  sa  liberté  , 
ue  pour  être  renvoyé  dans  sou 
èpnrtement , où  il  fut  mis  en  siir- 
▼eillance.  Le  comte  deBarruel  s’y 
fit  une  réputation d'empiriqiie,  en 
entreprenant  la  cure  des  plus  gra- 
ves maladies,  au  moyen  de  remè- 
des de  son  invention  , qu'il  disait 
être  infaillibles.  Il  acquit  ensuite 
la  protection  de  I impératrice  .lo- 
séphine,  en  publiant  une  Ode  et 
quelques  aiitjes  poésies  en  son 
honneur,  et  il  dut  ù celle  protec- 
tion d’être  nommé  inspecteur  du 
système  métrique,  daus  le  Jura 
et  autres  déparlemens  voisins.  Il 
est  mort  en  février  18  ly.  Il  a laissé 
un  grand  nombre  d'uuvrages,  qui 
n’ou'rent  aucune  des  qualités  né- 
cessairn.s  au  bon  écrivain.  Voici 
les  plus  connus  : I.  Pensées  et  ob- 
servations nu>di’stes,  i785,in-8*. 
II.  PiedeJ.-J.  Rousseau,  1781), 
in-ë’.  111.  ixttres  d'un  rentier, 
habitant  une-  solitude  au  bord 
de  la  mer,  et  ne  vivant  que-  de 
sa/x'c/ie,  i79<),in-8*.  I V.  Carica- 
tures politiques  , 1800,  in- 10. 
V.  Actes  des  philosophes  et  d,s 
républicains,  recueillis  et  rr- 
luiscnévidnu-e  parleci-dvvant 
comte  Bar ruei-lic-auverl,  iu-8*, 
Paris,  1807.  Cet  ouvrage  fuls.dsi 
par  la  police  , quoique  raiiteur 
n’eùt.pas  épargné  les  louanges 
pour  le  chef  du  gouveruciiieiil  de 
cette  époque.  VI.  Histoire  de  la 
prétendue  princesse  de  Bour~ 
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bon-Conti  , Besançon  , in-8*  , 
18 M.  La  police  arrêta  aussi  cet 
ouvrage'.  Vil.  Lettres  sur  quel- 
ques particularités  de  l’ Histoi- 
re , pétulant  1‘ interrègne  des 
üourbotss,  3 vol.  in-8*,  Paris  , 
i8i5.  VIII.  Adresseducotntede 
Darruel-Beauvert  aux  immé- 
diats représentons  et  organes 
dupeuplc,  membredu premier 
corps  législatif  en  France,  qui 
ait, rnse  réunissant, l’intentùm 
et  te  pouvoir  de  protéger  la  re- 
ligion , de  consolider  sur  le  trô- 
ne V antique  et  respectable^dg- 
uastie  des  Bourbons,  de  fer  nu  r 
et  cicatriser  tes  plaies  profon- 
des que  les  jacobins  ont  faitesà 
l'Ètat  , etc.  Paris,  septembre, 
181 5.  IX.  Dix-huit gentilsfutm- 
mes  purs,  au  nom  de  tous  les 
roi/alLstes  , solliciUtnt  en  fa- 
veur dcM.  (ecomlede  Barruel- 
Beauvert , leur  digne  client  , 
frère  d'armes  et  aiuie-n  com- 
pagnon d'infortuiu. , les  jtistes 
récompenses  de  S.  M.  Louis-U- 
Drsire  et  l’obtenu,  brochure, 
Paris,  mai,  1816.  Le  comte  de 
B'irriiel  composa  une  mauvaise 
tragédie  intitulée  : Ferdinand 
l' Ajourné,  ou  lamortdeCar- 
vojals,  pour  plaire  au  diicde  San 
Cnrlu>,  anciengouverueurde  Fei- 
dinahd  VII,  et  descendant  des 
Carvajals  , qui  était  en  surveil- 
lance à Lons-le-Saulnier.  Il  a été 
aussi  l'iin  des  rédacteurs  du  Cen- 
seur , publié  ù Hambourg , par 
Berlin  d’Aiitilly.  Un  lui  a attribué 
la  Suite  du  poème  desjardius  , 
ou  lettre-i,  d'un  prés'ulent  de  pro- 
vince à lU.  le  comtede  BarHtel, 
1783,  ia-8’.  (iet  ouvrage,  où  üe- 
liiie  est  peu  ménagé,  attira  ù son 
auteur  1 épigrammesiiiv;)«ile  , qui 
est  de  M.  de  Boisgelin  : 

DelMun*ira  eu  champ  eW,  •nrr.'êlic  a, 

Vîr^il*  abbe  «•!  «lra^<tti. 
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BARAY  (Gibald)  , conimuov- 
raejil  appc  lé  C iraiaus  Cambren-' 
si»,  écrivaio  du  la*  siècle,  né 
dans  le  cointede  Pembruke,  d'une 
famiUc  noble.  11  avait  reçu  une 
éducation  soignée,  etnblenu  plu- 
sieurs places  dan.s  le  clergé.  On 
ignore  l'époque  de  sa  mort  ; un 
sait  seulement  qu'il  vivait  encore 
en  1330.  il  est  auteur  d'une  tlis- 
toire  de  ia  cottquéu  d’irlmide , 
et  de  {«Topographie  irlandai- 
se; deux  ouvrages  qui  furent  ini- 
priiués  eu  i(io3.  Sou  Itinéraire  a 
été  publié  par  Uavid  Povvcl.  On  a 
aiisM  de  lui  un  livre  curieux  inti- 
tulé: £cc^ûc,rp’cu/uMi,  ou- 
vrage dirigé  contre  les  moines, 
que  i'auleur détestait , et  un  joui^ 
pal  de  sa  Vie  intitulé  : De  rebus 
a se  geslis. 

U vilK\  (Jacques),  de  la  même 
famille  que  le  précédent,  baron  de 
Bantry,  et  premier  juge  du  banc 
du  roi  en  Irlande,  né  é Dublin, 
Oé  son  père  était  un  des  repré- 
sentans  au  parlement.  Il  avait 
d'abord  étudié  les  luis,  et  futavo- 
cat  du  roi  ; mais  en  iGôq  , il  fut 
honoré  de  la  Jarretière  , et  fait 
baron  de  l’échiquier.  11  était  inti- 
me ami  du  comte  de  StalTord.  A 
la  restauration , il  obtint  la  pairie 
et  lu  charge  de  juge-mage.  Il 
mourut  en  1678.  On  a de  lui  un 
ouvrage  sur  les  c(u  de  tenureen 
franc-aleu,  in-fol., Dublin, 
et  in-i3  , 1730. 

BARKY  ( J ACQCEs),  peintre  cé- 
lèbre, né  à Cork  en  Irlande  , çn 
i74>*  î>on  père  qui  n'était  qu’un 
simple  maçon,  lui  fit  faire  de  bon- 
nes études.  iVl.  Vialard  de  Saint- 
Morge  a publié  , dans  le  11°  103  du 
•/oumal<lesârfs,une  notice  très- 
détaillée  sur  ée  peintre  célèbre.  A 
iç)  ans  il  fit  un  tableau  d'histoire, 
représentant  Le  baptême  du  roi 
de  Cushei.  Cet  ouvr.vge  fut  cx- 
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posé  Â la  société  de  Dublin,  pttur, 
l'encouragement  des  arts  . cl  fut 
pour  l'artiste  un  titre  de  rccons- 
mandation  auprès  de  M.  Burke  ÿ 
qui  présenta  l’auteur  à sir  Josué 
Reynolds,  au  docteur  Johusou,  ai 
à plusieurs  autres  hommes  puis- 
sans.  M.  Burke  lui  procura  les 
moyens  de  visiter  ritulie , où  U 
étudia  avec  ardeur.  A son  retour, 
en  1775,  il  publia  scs  RecTur- 
cites  sur  les  obstacles  réels  et 
iinagiiutires  à i’ amciioratûm 
des  arts  en  Angleterre  , in-8‘j 
ouvrage  d’un  grand  mérite.  Deux 
I ans  après , il  fut  reçu  à l'Académie 
royale.  En  178c,  il  y fut  nommé 
I professeur,  et  ses  leçons  lui  tirent 
beaucoup  d'honneur.  Sesopinions 
I en  faveur  de  la  révolution  do 
France  , lui  aliénèrent  les  esprits 
de  ses  compatriotes.  Le  Roi  s'étant 
fait  apporter  1a  liste  des  membres 
de  l'Académie  de  peinture,  le  ruyii 
I de  sa  propre  main.  La  société  , 
pour  l'encouragement  des  arts  , 
lui  a fait  faire  des  tableaux  qui  dé- 
corent la  grande  salle  ; ce  sont  le» 
plus  belles  peintures  de  l’Angle-, 
terre.  11  les  a gravés  lui-nième  en 
une  suite  de  planches.  Smith  a 
aussi  gravé,  d'après  son  tableau  , 

\ Jupiter  et  Junon,  et  Green  a 
gravé  en  clair-obscur  et  au  poin- 
tillé , sa  Vénus  sortant  des  on- 
des. Barry  s’est  occupé  quelque 
temps  d’un  grand  tableau  de  Pan- 
dore, de  iG  pieds  de  long  sur  10 
de  large  ; mais  à sa  mort,  eu  i8o6« 
il  n’était  pas  achevé.  Cet  artiste  a 
été  enterré  à la  cathédrale  de  Saint- 
Paul. 

BARRY  ( SMiAftcen),  acteurcé- 
lèbre,  naquit  à Dublin  le  30  no- 
vembre 1719,  d’un  orfèvre  distin- 
gué dans  sa  profession  , qui  le  des- 
tina au  commerce.  Son  goût  pour 
le  théâtre  l’éloigna  de  l'état  auquel 
ou  l’avait  d'abord  destiné  j il  dé- 
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bula  en  'biiis  le  rôle  <1'0-  j 

lhello,  et  annonça  dès-lors  que  si  I 
lupratique  de  sonarl  luiinauqiiait  | 
encore,  il  en  atteindrait  bientôt  lu  | 
perfectiuii.  Après  avoir  joué  quel-  | 
q^tie  temps  à Cork,  il  revint  à ün- 
blin  , où  les  premiers  acteurs’  de 
l’Angleterre,  Gorrick,  Sheridan  , 
(jniu,VossingtunelCibberlixuieut 
l’attention  du  public.  Barry  sut 
êgalersesconipétiteucs,  qui,chan- 
geantde  rôle  louràtour,  taisaient 
assaut  d’émulation  et  de  tulens. 
L’aDluencc  des  spectateurs  fut  si 
grande  , et  In  salle  .si  conslainiuent 
remplie  , que  cet  hiver  les  rhumes 
et  lei  pleurésies  devinrent  funes- 
tes ■«  plusieurs  d'entre  eux.  Un 
tel,  disait-,on , est  mort  d'utir 
fièvre  de  Gnrrick , de  Quiti  tnt 
de  Barry.  Ce  dernier  vint  è Lon- 
drç^s,  an  17  (ti,  partager  ùDrnry- 
Laiie  les  travaux  et  prcxque  lu 
gloire  de  Garrick  , qui  était  le 
principal  acteur  et  le  ilirecleur  de 
CP  théâtre.  Souvent,  dans  les  mê- 
mes rôles  , ils  b.il.mcèrcnt  les  up- 
piaudisseinens  du  public  ; mais 
Uurry , rival  de  ructeur,  et  subor- 
donné au  directeur,  se  lassa  de 
cette  concurrence  délicate,  il  s’as- 
socia avec  un  autre  acteur  de  Co- 
venl-Garden,  nommé  VN'oodward, 
pour  repasser  en  Irlande,  où  ils 
faisaient  construire  l’un  é Dublin, 
J’autre  à Coik  , une  salle  de  spec- 
tacle, et  ne  r’en  trouvèrent  pas 
mieux  pour  leurs  intérêts.  Barry, 
revenu  en  Angleterre,  y fut  suivi 
nrec  le  même  empressement  jus- 
qu’en 177},  qu’une  goutte  hérédi- 
taire et  opiniâtre  le  força  à la  re- 
traite. Il  excella  dans  les  rôles 
d'amoureux,  dans  l’expression  de 
la  douleur  et  du  désespoir,  dans 
l’art  de  peindre  é la  fois  ou  suc- 
cessivement les  diverses  pussions 
qui  agitaient  le.s  personnages  qu’il 
' avait  à rendre;  et  il  est  à fcmar- 


j qiicr  que  le  rôlé  d'üthcllo,  qu’il 
I adopta  pour  son  début,  fut  celui 
! où  il  put  être  le  moins  égalé  lors- 
j qu’il  fut  pcocvenu  au  plus  hautde- 
I gré  de  sn  force. 

BARRY  (aGgoac es),  théologien 
presbytérien,  no  en  1747,  dans  le 
comté  de  Berwick.  Il  fit  ses  études 
é riiniversitéd’lidimbourg,  et  en- 
suite fut  successivement  ministre 
du  bourg  royal  de  Kirkwal , et  de 
nie  et  paroisse  deShapinsay  dan.s 
les  Urcadcs.il  mourut  dans  cette 
dernière  paroisse,  vers  la  lin  de 

1804 , ù l'ûge  de  57  ans.  L’univer- 
sité d’Kdimbourg  lui  conféra  le 
degré  do  docteur , et  la  société 
pour  lu  propagation  du  christia- 
nisme , lui  donna  la  surintendance 
des  écoles  d’Ecosse.  On  a de  lui 
un  Essai  sur  la  stnlistûjue  de 
ces  deux  paroisses,  qui  a été  pu- 
blié par  John  Sinclair  , et  une 
Uistoire  des  Iles  Oreades  , 

1805,  un  vol.  in-.'i*. 

BARRY  on  BARRI  (Psucde). 
provincial  des  jésuites  dans  le 
Lyonnais,  iiè  i Leucate,  diocèse 
de  Narbonne,  en  i585,  mort  ù 
Avignon  en  ititJi.  Pascal  s’est  por- 
misdes  plaisanteries  tK-s-lines  sur 
ce  père , et  a réussi  à le  couvrir 
de  ridicule.  Il  publia  plirsieurs  ou- 
vrages, mais  qui  sont  devenns 
rares  ; é cause  des  absurdités  dont 
ils  sont  remplis.  La  plupart  de  ces 
écrits  ont  été  traduits  en  latin,  en 
italien  , et  même  en  allemand. 
Mais  les  nations  qui  alors  s’em- 
pressèrent de  les  posséder,  aujour- 
d’hui n’en  connaissent  pas  même 
les  titres.  Personne  aetiiellement 
ne  connaîtrait  et  n’aurait  pas  mô- 
rrie  entendu  parler  d’ouvragestels 
que  les  suivnns  : Les  saints  ac- 
cords de  PhUagie  avec^  le  fils 
de  Dieu;  La  riche  alliance  de 
PhUagie  avec  les  Saints  d u pa- 
radis; Pédagogie  céleste;  L'ins- 
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trvctionde  Phitagie  pour  vivre 
à (a  mode  dee  Saints;  Les  cent 
Hiustres  amans  de  ia  mère  de 
Dieu  ; L'heureux  trépas  de  ia 
mère  de  Dieu,  etc. , si  Pascal  ne 
les  eût  sauTés  de  l'oMbli. 

BARRY  ( Ré»b)  , historiogra- 
phe du  Roi , a écrit  en  latin  une 
yie  de  Louis  XIII , qui  a été 
traduite  en  français  par  Jeun  Ni- 
colai.  Un  la  trouve  dans  le  poème 
intitulé  : I,e  triomphede Louis- 
ie-Juste,  de  Charles  Bcys , Pa- 
ris, it>4o,  in-fol.  Barry  est  encore 
auteur  des  Conversations , Pa- 
ris, 16^5,  3 vol,  in-4*;  et  d’une 
Rhétorique  française  , Paris  , 
|653,  in-4% dont  il  y u eu  plusieurs 
éditions. 

BARRY  (Bdoi'abd),  médecin 
anglais,  de  la  Société  royale  de 
Londres,  vivait  au  conimence- 
menl  du  i8‘  siècle.  Il  fut  profes<- 
seiir  de  médecine  en  l’université 
de  Dublin.  Les  ouvrages  qu’il  a 
publiés  en  anglais  sont  : I.  Trcor- 
tise  on  three  different  diges- 
tions, etc.  Londres,  içSg, in-8*, 
c’est-à-dire.  Traité  des  trois  dif- 
férentes digestions  et  évacua- 
tions du  corps  humain , et  des 
maladies  de  leurs  principaux 
organes.  II.  À Treatise  on  a 
eonsumption,etc.  Londres,  1737 
et  1759,  in-8°.  Il  ne  parle  de  la 
phthisie  pulmonaire  qu’aprèsavoir 
expliqué  le  mécanisme  de  la  nu- 
trition , et  donné  la  description 
des  organes  de  la  respiration,  mais 
surtout  des  poumons , dont  il  fait 
voir  la  structure  et  les  usages. 

BARRY  (MiaiE-JEAKHE  Gomabt 
DE  VACiBRiiieH , comtesse  dd  ),  na- 
quit à Vaucotilcurs  en  >744?  d’un 
commis  aux  barrières.  Elle  vint 
très-jeune  à Paris,  où  ellcfutd’a- 
bord  marchande  de  modes  , puis 
fille  chet  la  fameuse  niatr'inc 
Gourdan,  sous  le  nom  de  made- 
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moiselle  Laece.  Elle  lut  présen’- 
tée  par  le  comte  Jean  Du  Baem 
te  roué  , à Lebel,  valet  de  cham- 
bre de  Louis  XV, qui  la  produisit 
au  Roi.  Elle  plut  tellement  à ce 
prince , qu’un  sc  hâta  de  la  marier 
au  comte  Guillaume  du  Barry  , 
frère  de  son  dernier  amant.  Dès 
qu’elle  eut  acquis  le  titre  de  com- 
tesse, elle  fut  présentée  à la  cour, 
et  devint  le.canal  des  grâces.  Di- 
rigée secrètement  par  d’Aiguillon 
et  Maupeou,  elle  contribua  puis- 
samment à la  chute  de  Choiscul 
et  à la  destruction  des  parlemens. 
Elle  puisait  à son  gré  dans  le  tré- 
sor public , et  ses  chilToiis  de  pa- 
pier y étaient  reçus  comme  des 
ordonnances  du  Roi.  A 1a  mort  dn 
ce  prince , elle  fut  reléguée  dans 
l’abbaye  du  Pont-aux- Dames  , 
près  de  Heaux;  elle  vécut  d’une 
manière  exemplaire,  et  édifia  mê- 
me les  religieuses  par  l'austérité 
de  sa  dévotion.  Louis  XVI  l’en  rè- 
tira , et  lui  accorda  le  château  de 
Lucienne  près  Paris,  que  Louis 
XV  avait  fait  construire  pour  elle, 
et  qui  avait  coûté  plus  de  six  mil- 
lions. Louis  XVI  y ajouta  une 
forte  pension.  La  comtesse  parut 
alors  ne  plus  s’occuper  de  la  cour, 
s’attacha  à embellir  son  domicile 
et  à cultiver  les  beaux-arts.  A l’é- 
poque de  la  révolution , elle  se 
prononça  fortement  contre  elle  , 
et  sa  maison  devint  souvent  le 
rendez-vous  des  coartisans,  et  un 
appui  de  la  monarchie  chancelan- 
te ; on  prétend  même  qu’elle  ne 
fit  courir  le  bruit  qu’elle  avait  été 
volée , que  pour  pouvoir  assurer 
aux  émigrés  la  valeur  de  ses  dia- 
mans,  qu’elle  leur  porta  elle-mê- 
me en  Angleterre.  Arrêtée  , à son 
retour  en  France,  en  juillet  >793, 
elle  fut  traduite  au  tribunal  révo- 
lutionnaire , le  4 novembre  sui- 
[ vaut , et  ne  répondit  aux  accusa-'^ 
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lions  dirigées  contre  elle,  que  par 
des  dénégations  absolues.  Elle  fut 
condamnée  à mort,  en  décembre 
1793  , comme  conspiratrice  , et 
comme  a^aiit  porté  à Londres  le 
deuil  de  Louis  XVI.  Lorsqu’elle 
entendit  prononcer  son  arrêt,  elle 
jeta  des  cris  pereans,  versa  des 
larmes,  et  prit  le  ton  et  le  main- 
tien d’une  suppliante.  On  fut  obli- 
gé de  rarracher'de  sa  place  pour 
la  conduire  à sa  prison.  Ce  ne  fut 
que  le  lendemain  é cinq  heures  du 
soir  qu’on  la  mena  au  supplice. Un 
peuple  immense  entourait  la  fata- 
le charrette  ; elle  était  vêtue  de 
blanc,  et  ne  parut  reprendre  ses 
forces  que  pour  implorer  la  pitié 
des  spectateurs.  « Mes  amis  , s’é- 
cria-t-elle,  demandez  grâce  pour 
moi;  )'ai  toujours  été  votre  amie, 
je  ne  vous  ai  jamais  fait  de  mal.  » 
Quand  elle  vit  que  ses  prières  ne 
produisaient  aucun  effet , elle  re- 
tomba dans  son  abattement  ; ses 
yeux  étaient  baignés  de  larmes  ; 
une  pSlcur  extrême  couvrait  son 
visage , et  son  corps  penché  sur  le 
bourreau  paraissait  se  soutenir  à 
peine.  Arrivée  au  pied  de  l’écha- 
faud, elle  dit  ü l’exécuteur,  d’un 
ton  suppliant  : > Encore  un  mo- 
ment , monsieur  le  bourreau  » , 
puis  elle  poussa  des  cris  lamenta- 
bles , et  se  débattit  long-temps 
avant  de  recevoir  la  mort.  On  a 
remarqué  que  c’est  la  seule  des 
femmes  victimes  de  cette  malheu- 
reuse époque,  qui  ait  montré  une 
pareille  faiblesse. 

BARRYJJexs^,  premier  com- 
modore d^a  manne  américaine , 
mort  à Philadelphie,  en  septem- 
bre i8o3,  soutint  avec  ardeur  la 
cause  de  lalibertédèsl’année  1775. 
Il  défendit  les  intérêts  de  son  pays 
pendant  la  guerre.  C’était  un  pa- 
triote intègre  et  d’une  bravoure 
extraordinaire.  Ses  exploits  dans 
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le  service  de  la  marine,  jettent  le 
plus  grand  éclat  sur  su  iiiéiiioire. 
Les  horreurs  de  la  guerre  ne  pu- 
rent endurcir  son  cœur;  il  avait 
l'art  de  commander , et  de  se  faire 
obéir,  sans  blesser  l’amour-pro- 
pre des  autres. 

BARSABAS  (Josepb),  surnom- 
mé fc  Juste,  un  des  premiers  dis- 
ciples de  Jésus-Christ,  après  l’as- 
cension du  Sauveur,  fut  présenté 
aveu  iMathias  par  Suint  Pierre  ,' 
pour  être  mis  ù la  place  du  traître 
Judas.  Mathias  fut  préféré.  Bar- 
sabas  exerça  le  mini.stére  jusqu’à  la 
6n.  Quelques  martyrologesdisent 
qu’il  souffrit  beaucoup  de  la  part 
des  Juifs  , et  qu’il  eut  une  mort 
glorieuse  en  Judée;  mais  il  n’y  a 
rien  de  certain.  — Btaszats  est 
aussi  le  surnom  de  Jude  , autre 
disciple  dont  il  est  parlé  dans  les 
Actes , qui  fut  envoyé  avec  quel- 
ques autres  à Antioche  , pour  y 
porter  la  lettre  où  les  apùtres  ren- 
daient compte  de  cequ’onavnitdé- 
cidé  dans  je  concile  de  Jérusalem. 

RARSi'iBAI  , huitième  sultan 
d’Égypte  de  la  seconde  dynastie 
des  Mamioucks  d'Egypte , avait 
d’abord  été  esclave  circassien  , 
avant  de  parvenir  au  souverain 
pouvoir.  Il  reprit  l'île  de  Chypre 
sur  les  Chrétiens;  cette  ileest  res- 
tée depuis  tributaire  de  l’Égypte, 
lors  même  que  les  Vénitiens  s’en 
emparèrent.  Barsébai  fut  bon  et 
modeste  ; il  défendit  à ses  sujets 
de  baiser  la  terre  et  de  se  proster- 
ner devant  lui.  Il  mourut  l’an  84 1 
de  l’hégire  ( i458  de  J.-C.),  après 
un  règne  de  17  ans. 

BARSINE.  F oyet  Memnoh. 

BARSUMA  ou  BARSOMA , 
évêque  métropolitain  de  Nisibe  , 
qui  fit  revivre  les  opinions  de  Nés- 
torius^  au  temps  de  l’empereur 
JustiiWIl  se  rendit  odieux  en  per- 
sécutant les  partisans  de  l’Églisa 
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d’Occident,  il  en  fil  périr -ooo.  IF 
niourutrun  4S9avant  J.-C.,  après 
«voir  établi  nui:  si-cle  qui  a causé 
de  grands  maux  i\  l’Kglisc  d’O- 
rienl.  Il  a laissé  quelques  Lettrts 
et  quelques  Dixcmirs  en  iangue 
tgriaque. 

BAHTAS  (Gcilmi'hr  na  Si- 
irsTE  »i'  ) , naquit  à Monlfort  , 
près  Nérac,  l’an  i544> 
sorierde  France.  Henri  IV,  qu'il 
servit  de  son  épée,  et  qu’il  chanta 
dans  ses  vers , l’envoya  en  Angle- 
terre , en  Daneinaixk  et  en  Ecosse. 
Il  eut  le  commandement  d’une 
compagnie  de  Gascogne  , sous  le 
maréchal  de  Matignon.  Ilètaitcal- 
viniste,  el  mourut  en  ijyo.  L'ou- 
vrage qui  a le  plus  contribué  à 
rendre  .son  nom  célèbre , est  le 
poème  intitulé  Commentairesur 
ta  semaine  de  ta  création  du 
monde  , en  sept  livres.  Pierre  de 
rOstal  dit,  dans  un  mauvais  son- 
net uniessé  à du  Barlas  , que  ce 
seigneur  a mis  à la  tète  de  son 
poème  : • Que  ce  livre  est  plus 
grand  que  tout  l'L’nivers.  » Le 
style  de  du  Bartas  est  bas,  Uche, 
incorrect,  scs  images  dégoblan- 
tes.  On  a de  lui  plusieurs  autres 
ouvrages.  Le  plus  singulier  est  un 
petit  Poèfne,  composé  pour  la 
reine  de  Navarre,  faisant  son  en- 
trée à Nérac.  Ce  sont  trois  nym- 
phes qui  se  disputent  l’honneur 
de  saluer  sa  majesté.  La  première 
débite  ses  platitudes  en  vers  la- 
tins; la  seconde,  envers  français, 
el  lu  troisième,  en  vers  gascons. 
Son  Livre  de  ta  Semaine  eut  la 
fortune  des  meillems  ouvrages. 
On  en  fit,  dans  cinq  ou  six  ans  , 
plus  de  trente  édition.^.  Il  se  for- 
ma de  tous  cfités  des  tradnciciirs, 
-des  commentateurs,  des  abiévia- 
teors,  des  imitateur^,  et  des  ad- 
versaires. Ses  Œuvres  diverses 
furent  recueillies, d'aborden  1 5B3, 
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in-ta  ; et  ensnite  réunies  à son 
poème  de  la  Semaine,  par  Ri- 
gaud,  i(ii  I , in-fol. 

BARTA/.AN , Syrien  , notifd’Ê- 
dessc  , flori^sait  au  commence- 
ment du  5*  siècle.  Après  avoir 
étudié  l’éloquence  , la  philosophie 
et  les  langues  qui  étaient  alors  en 
vogue,  il  embrassa  la  religion 
chrétienne,  et  adopta  la  doctrine 
de  Murcellius,  et  d*  autresliérésiar- 
ques  de  son  temps.  Il  vint  en  Ar- 
ménie ; il  chercha  à convertir  les 
bnhitans  de  ce  pays,  et  composa 
un  Traité  contre  tcur  cuite  et 
ieurt  cérémonies  retigieuscs. 
Barlazan  séjourna  long-temps 
dans  ta  forteresse  d’Any,  et  tra- 
duisit de  l'arménien  en  syriaque 
V Histoire  des  dieux  et  des  rois 
d’ Arménie , qui  se  gardait  dans 
le  temple  de  cette  ville.  C’est  de 
cet  ouvrage  <|ue  Moïse  de  Korène 
a tiré  les  matériaux  de  son  hi.s- 
toire  depuis  Ardavalz  II  jusqu’à 
Khosrou  I. 

BARTEMA  (Lcdox  rci's) , voya- 
geur italien  , que  dilTérens  bio- 
graphes ont  nommé  tantôt  Lu.- 
dovicus  Patricius,  tantôt  /.tt- 
dovicus  Farthema  ou  Burthe- 
ma  et  Farltteman.Qwoi  qu’il  en 
soit,  la  relation  originale  de  ses 
voyages,  écrite  en  italien,  a pa- 
ru sous  le  titre  suivant  : Itinera- 
rio  di  Ludovico  de  F arthema  , 
neti’  Kgitto,  netia  Surria  , 
netla  A rattia , netia  Persia  , 
net  ta  India  et  netta  Étiopia, 
stampato  in  Roma  per  maes- 
tro S tcfàno  Cuiltiereti  e Ercofe 
di Nani,  i5io, iii-4”,cditiontrès- 
rare,quisetrouved.ansln  BiMiot. 
Croftsiann , n”  8o43,  où  l'on  cite 
au.sst  mieédit.  du  même  ouvrage  , 
imprimé  à Rome  parGiiillereii  Lo- 
reno,  1 5 19,  in-8".  également  rare. 

I II  y en  a eu  trois  édition.s  à Venise  , 
I l'une  «n  i5i8,  l’autre  en  lôao; 
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la  clcrnière  en  i535,  iii-8*.  La 
iiiCiiic  relalion  se  trouve  sous  le 
iioin  de  Barthema  dans  la  collec- 
tion de  RaiiiiisiO , toin.  1".  Elle 
a été  traduite  en  français , de  .1. 
Temporal. toin.  i.  Duvcrdierpurle 
de  celle  traduction  française  à l’ar- 
ticle Louis  y artonxan.  Deux  tra- 
iliiclir>ns  cspagnoles  de  celte  rela- 
tion ont  été  imprimées  à Séville, 
l’une  en  i5?.3,  l’autre  en 
cette  dernière  est  de  Cliristoval 
de  Arcos.  Enlin  elle  a été  traduite 
eu  latin  . et  publiée  sous  ce  titre  : 
BarUma  Ludovici , pairie  ii 
romani,  7iovnm  itiinrarium 
Æthiopiir,  Ægypti , utriustjue 
Arahiœ  , Pcrsulis  , Siriœ  ac 
Indiœ  iutrn  et  extra  Ganyem 
(exitalicoiniathi.  versum  aù 
Arckangeio  Mndrignano).  O- 
fteri  supremn  manus  imposi- 
ta  est  auspiciis  Bernardini 
Caruxiat  aispani,  Mediulani, 
1 5t  1 , petit  in-l’ol. 

BAft-f ESSTEIN  ( Jeas-Cdus- 
10PUE  de),  jurisconsulte,  né  en 
)f)«)0,  devint,  par  ses  talens  , 
X ice-i:hancelicr  d’Autriche  et  de 
Bohême.  Il  écrivit  plusieurs  ina- 
nirestes  en  faveur  de  la  Maison 
d’Autriche,  entre  antres  celui  qui 
fiit  intitulé  : ta  Diclaratiim  de 
//Mcrre  contre  la  France,  en  iç'|i. 
Il  est  aussi  auteur  dlun  Droit  de 
fa  natiirevt  des  gens , composé 
pour  riiistriiclion  «le  Joseph  II  , 
fl  qui  n’a  été  pnhiié  à Vienne  que 
vingt-quatre  ans  après  la  mort  de 
1 auteur,  arrivée  en  i-iit». 

BARTH  (Jeas),  né  à Dniiktr- 
ijuc  , d’un  Simple  pci'heur,  en 
iH5i.  Dès  i6ç5,  il  sc  rendit  cé- 
lèbre par  plusieurs  actions  aussi 
singulières  que  hardies.  Il  eut , 
en  i(39'2  , le  cominandeinênt  de 
•sept  frégates  et  d’un  brûlot. 
Trenlr-dciix  vaisseaux  de  guerre  , 
anglais  et  hollandais,  bloquaient 
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le  port  de  Duiikenjuc.  Il  trouva 
le  moyen  d’en  sortir,  et  le  lende- 
main enleva  quatre  navires  an- 
glais, richement  chargés,  qui  al- 
laient en  Moscovie.  Il  alla  lirûler 
quatre-vingt-six  hâtimens  , tant 
navires  qu’autres  vaisseaux  mar- 
chands. il  fit  ensuite  une  descente 
vers  Newcastle,  y hrfda  environ 
deux  cents  maisons , et  emmena  .i 
Dunkerque  pour  cinq  cent  mille 
cens  de  prises.  Sur  la  fin  de'  hv 
même  année  ibj)?.,  ayanlélé croi- 
ser au  nord  avec  trois  vaisseaux 
du  roi  , il  rencontra  une  floit$ 
hollandaise  chargée  de  blé.  Elle 
était  escortée  par  trois  navires  de 
guerre.  Barth  les  attaqua,  en  prit 
un  après  avoir  mis  les  autres  cti 
fuite,  et  se  rendit  maître  de  seize 
bâtiincns  de  celle  flotte.  En 
il  eut  le  cominandeineut  du  vais- 
seau te  Glorieux,  de  soixante- 
six  canons,  pour  servir  dans  l’ar- 
mée navale  couimandéc  par  Toui- 
ville , qui  surprit  laflotte  de  Smyr- 
ne.  Bartli , s’étant  trouvé  séparé 
de  l’armée , rencontra  proche  de 
Faro  six  navires  hollandais  riche- 
ment chargés  : il  les  fit  échouer 
et  brûler.  Quelques  mois  après, 
il  partit  avecsix  vaisseaux  de  guer- 
re, pour  amener  en  France,  du 
port  de  Velkcr,  une  flotte  char- 
gée de  blé.  Ilia  conduisit  heureuse- 
ment à Dunkerque.  Au  commen- 
cement de  l’été  de  i(>04,  ilse  mit 
en  mer  avec  les  mêmes  vaisseaux  , 
pour  retournera  Velker  chercIuT 
une  flotte  chargée  de  blé.  Celte 
flotte  était  déjà  partie,  au  noui- 
hre  de  plus  de  cent  voilés,  sous 
l'escorte  de  trois  vaisseaux  da- 
nois et  suédoi.s.  Elle  fut  rencon 
trée,  entre  leTexel  et  le  Fly,par 
le  contre-amiral  de  Frise.  Hidde  , 
qui  commandait  une  escadre  com- 
posée âi||nit  vaisseaux  de  guerre , 
s’ëtalt  emparé  de  lu  flotte. 
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Mais  le  lendemain  Barth  le  ren- 
contra à la  hauteur  du  Tcxel,  et, 
quoique  inîérieurcn  nomlire  et  en 
artillerie , il  luienleva  saconquCte, 
prit  le  eontre-amiralctdeuxaulre» 
vaisseaux.  Cette  prande  action  lui 
valutdeslettresde  noblesse.  Deux 
ans  après,  en  169G,  il  se  rendit 
ninître  d’une  partie  de  la  flotte 
liollandaise  qu’il  rencontra  à six 
lieues  de  Fly.  Son  escadre  était 
composée  de  huit  vaisseaux  de 
guerre  et  de  quelques  armateurs, 
et  la  flotte  enueuiie  de  deux  cents 
vaisseaux  marc  haiids,  escortés  de 
quelques  frégates.  Barth  l’attaqua 
avec  vigueur,  et  aborda  lui-nn“ine 
le  commandant , prit  trente  vais- 
seaux marchands,  et  quatre  Ju 
convoi  , n’ayant  essuyé  qu’une 
perte  très-légère.  Il  ne  put  néan- 
inoius  profiter  de  sa  conquête. 
Ayant  rencontré  presque  aussitôt 
douxe  vaisseaux  de  guerre  hollan- 
dais, convoyant  une  flotte  qui 
allait  au  nord,  il  fut  contraint  de 
mettre  le  feu  li  sa  prise,  pour  l’em- 
pêcher de  retomber  entre  les 
mains  des  ennemis.  Il  ne  se  sau- 
va lui-même  qu’à  force  de  voiles 
de.  la  poursuite  de  quelques  autres 
vaisseaux.  Ce  célèbre  marin  mou- 
rut à Dunkerque,  leayavril  170a, 
à .*>1  ans,  avec  une  grande  répu- 
tation. 11  était  devenu  chef  d’es- 
cadre , après  avoir  passé  par  tous 
les  degrés  de  la  marine.  Il  ne  sa- 
vait ni  lire,  ni  écrire.  Il  parlait 
peu  et  mal,  ignorant  les  bien- 
séances, s’exprimant  et  se  condui- 
sant partout  en  matelot.  Lorsque 
le  chevalier  de  Forbin  ramena  à 
la  cour,  en  iCgi , les  plaisans  de 
■Versailles  se  disaient  : « Allons 
voir  le  chevalier  de  Forbin  qui 
mène  l’ours.  » N’ignorant  pas  que 
sesennemisle  faisaient  passer  pour 
avare,  il  s’imagina  pouvoir  dé- 
truire ce  préjugé  en  se  montrant 
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taftec  un  habit  de  drap  d’or,  dou-» 
blé  de  drap  d'argent.  Louis  XIV 
l’ayant  fait  appeler,  lui  dit  : «Jean 

I Barth,  je  viens  de  vous  nommer 

chefd’escadre. Vous  avez  bien 

fait,  sire,  répondit  le  marin.»  Cette 
réponse  ayant  existé  un  éclat  de  ri- 
re parmi  les  courtisans,  Louis  XIV 
ne  la  prit  pas  de  même  : «Vous  vous 
trompez,  messieurs,  leur  dit-il, 
sur  le  sens  de  la  réponse  de  Jean 
Barth;  c’est  celle  d’un  homme  qui 
sent  ce  qu’il  vaut,  et  qui  compte 
m’en  donner  de  nouvelles  preu- 
ves. » Il  a paru  , en  1780,  une  Vie 
de  ce  célèbre  murin,  in-12. 

BARTH  ou  BAKTHILS  (Cas- 
PABD  de),  ne  à Custrin  en  lâS^, 
mourut  à Leipïick  en  iü58.  Il 
mérite  une  place  parmi  les enfans 
précoces.  A douze  ans,  il  tradui- 
sit les  Psaumes  de  David  en  vers 
latins;  à seize,  il  fit  imprimer  une 
Dissertation  sur  ia  maniire  de 
tire  tes  auteurs  (atins , (iepuie 
Ennius  jusqu’ auar  critiques  de 
son  temps.  Ce  petit  livre  annon- 
çait un  trés-bon  écrivain  et  un 
habile  critique.  Ou  a encore 
de  lui  : I.  Jdversatia , gros  vol. 
in-fol.  divisé  en  (io  livres,  impri- 
mé à Francfort  en  1G24  et  1648. 
C’est  un  recueil  de  notes  sur  dif- 
férons écrivains  sacrés,  et  profa- 
nes , avec  (les  éclaircisseniens  sur 
les  coutumes  et  les  lois.  L’auteur 
avait  encore  préparé  lao  livres 
sur  la  même  matière,  ce  qui  au- 
rait formé  deux  volumes  aussi 
forts  que  le  précédent;  mais  le 
peu  de  débit  du  premier  e'<t  cause 
qu’aucun  libraire  n’a  voulu  se 
charger  de  l’impression.  ( V oyez 
) IL  Lu  Commentoire  sur 
Stace,  in-4",  iGGo,etunautre  sur 
Clauttien  , Francfort,  i65o,  1 
vol.  in-4°.  L’érudition  n’y  est  pas 
dispensée  avec  discernement,  ni.  ! 
Il  a traduit  en  latin  le  troUiéme 
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jdialbgue  de  la  troisième  paAie 
jdes  entretiens  d’Aréliii , sous  le 
titre  de  Pornodidascatus  ,,\n- 
R”,  Swickaw,  iWio;  il  est  rendu 
détennneiit  en  latin;  (aCéicsIùu, 
qui  n'est  autre  chose  que  la  triiÿi- 
xonudia  de  Caiistoy  Melibea, 
pur  llüdericus  Cota,  Francfort, 
i()245  in-8“  de  46a  pages;  etjla 
■Piane  de  Gil-Polo , sous  celui  d’£- 
rolodidascaltm , Hanau,  iGa5, 
in-8".  La  Traduction  des  Psau- 
'tnes  âlont  nous  avons  parlé  se 
trouve  dans  ses  JuveuUia,  in- 
6",  1607.  Scs  autres  Poésies 

sont  imprimées  à Hanovre  , lüt  2, 
ân-8",  et  il  Francfort,  1620,  in- 
8”.  On  lui  doit  une  édhion  de 
Grotius  et  de  Némésicn,  avec  des 
.notes , imprimées  à Hanau,  iGi  â, 
in-8*.  On  a reproché  à Burthiiis 
plusieurs  contradictions  dans  ses 
jugeraens. 

' BAinil  ou  BARTHIüS  (Mi- 
• chel),  médecin  du  17*  .siècle, 
était  d'.Annaherg,  dans  la.Haute- 
■ Saxe.  11  s’est  di.stingué  par  ses 
Ptmsics  , dont  on  trouve  plusieurs 
liiorccauxdans le  i"  tomedesDc- 
' iioes  des  p0ètes  aUcinaïuls.  Il  a 
fait  aussi  des  Noies  sur  les  Buco- 
liques de  Virgile  et  les  Finhlèmes 
d'.Vlciat.  On  ne  connaît  de  lui 
qu’un  ouvrage  en  méilecino,  in- 
titiifé  Veritatis  llippocrntis  et 
verorum  medicorum  physioto- 
giet' de  nalurd  hoitiiiiis,  Annal). , 
»58.‘j,  in-4"" 

BAB'i'll  ( FRÈDÉaic-GorruEB) . 
naquit  à Wittemherg.  le  5 aodt 
i7!^8.  lise  lit  beaucoup  de  ré|)u- 
tation  par  son  savoir.  Il  a publié 
une  édition  estimée  de  Pro|>eri  c . 
Leipsick,  1 777,  in-8“;  une  ùroin- 
vutire  aUemarule  -cs'patjnoie , 
Frfiirt,  1778,  in-8”;  une  nouvel  le- . 
Clireslomalliic  poêtitfue  an- 
fflaise,  Frfiirt,  1778,  iu-8”.  Il 
mourut  à Pforta  en  17^. 

3. 
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BARTH  ( GodephoïJ,  jurisconr 
suite  allemand,  né  à Leipsick  le 
13 septembre  iG5o,  pcofessaaveo 
distinction  le  droit  a Leipsick  où 
il-mourut  eu  juin  1728.  On  voit 
dans  Moreri  la  liste  de  ses  thèses. 
BAKTilË.  ÏHERMKs. 

BARTHE  (Nicolas-Thomas), 
de  l’Académie  de  Marseille,  sa  ' ' 
patrie,  naquit  dans  cette  ville, .en 
1734,  d’un  négociant,  etmouiut 
à Paris  le  17  juin  1780.  Livré  aux 
plai.sirs  de  la  société  , et  jouissant 
d’une  fortune  considérable  pour 
un  homme  de  lettres  ; il  abrégea 
sa  carrière  en  négligeant  une  in- 
commodité qui  demande  le  régi- 
me le  plus  rigoureux,  une  hernie. 

11  avait  fuit  ses  études  à Jiiilly 
sous  les  Pères  de  rOruloirc,  et  y 
avait  donné  des  preuves  d'une 
conception  vive  et  d'une  mémoire 
heureuse.  Au  sortir  du  college, 
il  reinporta  un  prix  é r.\cadémie 
de  Marseille.  Sun  père  le  destinait 
au  barreau;  mais  la  nature  l'ayant 
destiné  à la  poésie,  ilvintà  Paris, 
où  il  se  consacra  an  théâtre.  1) 
débuta  parlapelite  pièce  de  \'d- 
rnrt/e«rj'représcutée  eu  17G),  et 
[ dont  la  Versification  est  agréable 
et  spirituelle.  Ce  coup  d’essai  fut 
suivi,  en  17G8,  des  Faiesscs  in- 
lldélités,  en  un  seul  acte,  mais 
j bien  rempli.  On  y romarque  le 
I contraste  des  caractères,  mi  di;»- 
j logue  facile  et  ingénieux.  Un  dé- 
nouement gai  et  heureux.  Sa  Mà- 
ee  jalotcse,  jouée  en  1772,  eut 
moins  de  succès,  parce  qu’il  y a 
! moins  de  naturel,  et  plutôt,  peut- 
I être,  parce  que  le  premier  rôle, 
j dont  le  s)>cctateur  s'attendait  à 
voir  éclater  1 Sumeur  jalouse  , 
ii’offre  qn’iiii  personnage  dont  la 
passion  tout  à-fait  concentrée  pro- 
duit peu  d'ell'et.  Enfin  son  Hom- 
me pa^onncl,  comedie  en  cinq 
j actesjkprésentéeun  1778,  cccilo 
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Brec  élégance  et  piirelc,  ne  plut 
que  médiocrement,  malgré  de« 
vers  agréables  et  quelques  détail» 

Îileins  de  fliiesse  et  de  légirelc  ; 
es  principaux  caractères  n'y  sont 
pas  peints  avec  assex  de  force.  Se» 
eimcniis  disaient  qu’il  avait  man- 
qué le  principal  personnage,  par- 
ue qn'on  ne  se  connaît  jamais  bien 
8oi-ménic.  Ayant  In  sa  comédie  à 
Colardeau  mourant  , qui  n'eut 
pas  la  force  de  lui  demander  grâce  : 
« Vous  ave»  oublié  , lui  dit  le 
poète  malade,  un  trait  d'égoïste. 
— Quel  est-il?  demanda  le  poète. 

* — C'est  un  auteur  qui  force  son 
ami  mourant  à entendra  la  lecture 
d’une  comédie.  » Pour  se  conso- 
ler de  ses  disgrâces  théâtrales , 
Bartbe  entreprit,  é l'imitation  d’O- 
vide, son  auteur  favori,  un  poème 
de  l’Jrt  d'aimfr  , qu’il  aurait 

riu  intituler  avec  plus  de  justesse 
‘ J rt  de  séduire.  La  versification 
en  est  facile,  les  portraits  y sont 
voluptueux,  et  les  moeurs  du  jour 
bien  saisies.  On  n’a  publié  que 
deux  fragmens  de  ce  poème.  On 
n encore  de  lui  : Lettre  deVabbé 
de  Ranci  à un  ami,  1766,  in- 
R*.  Une  gaité  noble,  une  philoso- 
phie pleine  d’agréiocns,  caracté- 
risent se»  l-'pUrcs , où  l’on  trouve 
de  la  correction  et  des  traits  d’es- 
prit. Mais  on  a eu  tort  de  croire 
i|iie,  dans  ce  genre,  il  pouvait 
'être  le  successeur  de  Voltaire  : il 
est  fort  loin  des  grâces  piquantes 
et  de  la  facile  élégance  de  ce  poète  ; 
et  dans  ces  petites  pièces,  on  sent 
quelquefois  le  travail  de  la  lime; 
ce  qui  fut  heureusement  e^^rimé 
par  ce  vers  où  l'on  dit  que  cet  au- 
'tenr  : 

Lâhortn:raeot  v«ri. 

Bartbe  joignait  à un  caractère  im- 
pétueux une  humeur  assez  cn- 
-jouée.  11  abondait  eu  bonnes  plui- 
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rtftiteries  et  en  réparties  vivea» 
On  lui  a reproché  d’être  jaloux 
de  la  gloire  littéraire,  de  se  pas- 
sionner pour  ses  ouvrages  , et 
d'aimer  l'argent;  mais  il  n’éci'ivit 
contre  aucun  de  scs  rivaux,  et  fut 
généreux  dans  l’occasion.  Aussi 
eut-il  de  vrais  amis  : de  ce  nom- 
bre fut’l'homas.  Il  est  vrai  que  ce- 
liii^ji  disait  de  Burthe  : • il  m'ii 
fait  trouver  dans  l'amitié  tous  lea 
orages  de  l’amour.  » Barthe  s’était 
marié  dans  la  capitale , dont  il 
aimait  le  séjour;  mais  il  fut  con- 
traint de  rompre  ses  chaînes,  et 
il  en  [tarlait  d'un  ton  trop  vif  pour 
u’on  n'y  entrevit  pas  le  regret 
'avoir  recouvré  sa  liberté.  Barthe 
est  encore  auteur  d'un  poème  in- 
titulé La  Réunion  de  ia  Provence 
à (a  couronne;  du  Temple  de 
V Hymen,  poème  couronné  aux 
jeux  floraux,  i^55,  in-ë*;  de  la 
Ruine  de  Lisbonne,et  delà  Prise 
de  Minorque,  ijSti;  et  de  plu- 
sienrs  Ji pitres  sur  divers  sujets. 

BARTllBL  (Jeax  - Gaspard)  , 
jurisconsulte,  né  à Kitzingen  en 
1697,  étudia  à \^'urtzbourg  sous 
les  jésuites,  et  se  raiidit  ensuite 
à Rome,  où  il  continua  à s'ins- 
truire auprès  du  cardinal  Lamber- 
tini,  depuis  pape  Benoît  XIV.  De 
retour  da"'  sa  patrie,  il  fut  nom- 
mé professeur  de  droit  canonique 
ù l’université , et  ensuite  chanoine 
du  chapitre.  11  mourut  le  8 avril 
1771.  Il  introduisit  dans  les  uni- 
versités catholiques  d’Allemagne 
une  meilleure  méthode  d'ensei- 
gner le  droit  ecclésiastique.  Il  a 
publié  des  ouvrages  concernant 
les  rapport»  de  l’Allemagne  avec 
la  cour  de  Rome,  entre  autres, 
H Uloria  et  gnvtroliu  pacifica- 
tionum  imprrii  circa  reltgio- 
nem  consisuns , \ 7.')tî , in-4‘;  et 
De  J ure  rcfbmiatidi  antiquo  et 
novo,  I744>  Derestitutù 
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eUnoniearum  in  CermahiJ*e- 
4ccti&num  poUtid , ibid.,  17^9. 

BARTHEL  ( Melchioii)  , habile 
•ciHptcur  saxon,  surpassa  en  ta- 
lent lu  plupart  des  artistes  sc-s 
contemporains,  i Rome,  à Veni- 
se et  à Dresde  ; cependant  il  ne 
put  faire  nulle  part  fortune , et 
mourut  de  chagrin,  en  1674»  ^ 
Dresde.  Il  existe  de  cet  artiste,  i 
Venise,  dans  ta  chapelle  de  la  fa- 
mille Venieri,  dans  l’église  des 
carmélites  de  Sainte-Uarie  de  Na- 
y.areth  , une  Statue  de  Saint 
Jean  Baptiste,  faite  de  marbre 
lin,  et  estiuiéc  dés  connaisseurs.  I 
BARTHÉLEMI  (Saikt),  un 
des  douze  apélres,  annonça  l’Ë- 
vangile  dans  les  Indes,  dam  l’Ë- 
tbiopie,  dans  la  Lycaonie,  sui- 
vant la  plus  commune  opinion. 
On  dit  qu'il  fut  écorché  vif  en 
Arménie  ; mais  rien  n'est  plus 
douteux.'  L’église  de  Bénévent  et 
celle  de  Rome  .se  glorifient  d'avoir 
ses  reliques.  L'Evangiie  qu’on 
lui  a attribué  , a été  déclaré  apo- 
cryphe par  le  pape  Gélasfe.  Voy. 
MaraAdasi..  , 

BARTHftEMI  (PiEBas),  prê- 
tre , natif  de  Marseille , se  rendit 
célèbre  dans  la  première  croisade 
par  les  visions  qn’il  prétendait 
avoirpendant  son  sommeil.  Ayant 
annoncé  aux  chefs  des  croisés  que 
Saint  André  lui  était  apparu  et 
loi  avait  dit  que  dans  l’église  de 
Saint  Pierre  d’.Aiitioche , on  tfou- 
'Verait  en  fouillant  la  terre , la 
lance  qui  avait  percé  le  côté  de 
l.-C. , et  que  cette  lance  serait  le 
gage  de  la  victoire  ; on  creusa 
aussitôt  la  terre  à l’endroit  indi- 
qué pendant  toute  une  journée, 
mais  inutilement  ; alors  Barthé- 
Icini  de.scendit  lui-même  dans  la 
fosse,  et  en  sortit  montrant,  d’un 
air  triomphant , la  lance  désirée. 
Plusieurs  succès  suivirent  de  près 
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cetévénemeot , et  excitèrent  l’en- 
thousiasme des  croisés  ; mais 
comme  cette  lance  attirait  beau- 
coup d’offrandes  aux  Provençaux, 
les  autres  nations  jalouses  cotn- 
mencérent  A douter  de  l’authen- 
ticité de  sa  découverte.  Alors  Bar- 
théleiiii  pour  prouver  sa  véracité , 
voulut  subir  l’épreuve  du  feu  : ce 
qui  eut  lieu  le  vendredi  saint  l’an 
1009.  Il  traversa  le  bOuher  fatal, 
mais  il  mourut  peu  de  jours  après 
Cette  terrible  épreuve. 

BARTHÉLEMl  de  Coiogse, 
né  en  cette  ville  vers  1460,  étudia 
les  humanités  ù Deventer  , en 
même  temps  qu’Érasme  , sous 
Alexandre  Hegius,  et  les  y ensei- 
gna ensuite  avec  le  même  maître. 
De  là,  il  passa  à Zwoll,  d’où  il 
retourna  à Cologne,  et  il  mourut 
dans  la  misère ùMinden  vers  i5i4 
Il  fut  un  des  courageux  antago- 
nistes de  la  barbarie  de  son  siècle, 
et  un  des  zélés  restaurateurs  de.s  é- 
tudes  classiques.  On  a de  lui  Sy{- 
vacarminum,  Deventer,  i5o5, 
în-4«.  Diaiogxtsmythologicus , 
iBid.,  1496,  in-!\'.Epistoiamy- 
thologica , suivie  des  fables  d’É- 
sope,traduites  en  latin  par  Laurent 
de  Valle  ( V aliensis ),  et  d’une 
traduction  en  vers  latins  des 
Géorgiqiies  d'Hésiode,  par  Nico- 
las de  Valle  , à Zwoll.  i4%-  ' 
Canones , ibid. , i5oo.  LÀbtdu» 
elegiacm  de  septem  doiorifnss 
virg.  Mariœ,  Deventer,  i5i4. 

BAR  l'H  ÉLEMIdes  MARTYRS, 
dominicain,  né  à Lisbonne,  en 
i5i4,  enseigna  la  théologie  A 
don  Antonio,  neveu  de  Jean  III, 
roi  de  Portugal,  que  l’on  desti- 
nait à l’Égli  se,  La  reine  Cathe- 
rine lui  donna  l’archevêché  de 
Bragiie,  en  i55g,  pilV  le  conseil 
de  Louis  de  Grenade , son  confes- 
seur ..l^  nouvel  archevêque  parut 
au  concile  de  Trente,  et  fut.  le 
S* 
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premier  à demander  la  réforme 
du  clergé'  Comme  quelques  prc- 
ia4s  demandaient  si  les  uirdiiiuiix 
dcTaient  être  aussi  l'éformés,  il 
J en  eut. un  parmi  les  >ieux  qui 
dit  a qnc  les  illustrissimes  cardi- 
naux u’avaient  pus  liesoin  de  l’ê- 
tre. » Barlliélemi  alors  prit  lu  pa- 
role « et  fit  ce  ieii  de  muts  qui 
renfermait  une  vérité  ; Emiiu  n- 
tissimi  cardituiles  tmiiicnlis- 
gintt)  cgnil  reformalûmv.  Saint 
Charles  Bunomée  Miynil  dans  ce 
prélat  un  second  lui-même,  et  lia 
une  amitié  très -étroite  avec  lui. 
L’igiise  perdit  Barthéleini  en 
lâçto,  à 7Ü  ans<  Il  mourut  dans 
le  couvent  de  Vianue,  où  il  s’é- 
tait retire  Imil  ans  avant  sa  murt, 
apres,  s’ètrc  démis  de  son  arche- 
vêché. lin  i.iélj,  le  Portugal  fut 
allligé  d’une  grande  famine.  La 
seule  consolation  du  peuple  de 
firugiie  fut  Sun  prélat.  Cette  mi- 
sère dura  jusqu’en  i57(),  que  la 
récolte  fut  très-ahondante.  La 
peste  succéda  à la  famine.  Le 
saint  pasteur  était  dans  le  cours 
de  ses  visites  lorsque  la  ville  de 
Brague  en  fut  attaquée.  Il  se  hâta 
de  s-’y  rendre,  et  donna  de  si 
bons-ordres,  que  les  pauvres  souf- 
frirent peu  dans  une  calamité  si 
générale.  On  a de  ce  saint  prélat 
un  livre  intitulé 

rum  et  plusieurs  autres  ouvrages 
de  piété,  recueillisà  Rome,  en  a v. 
in-fol. , en  1744»  pardom  Mala- 
chie  d'ingoimherti,  depuis  évê- 
que de  Carpentias.  On  y trouve 
d’excellentes  régies  pour  la  vie 
des  pa.-teurs  et  des  simples  (idèles. 
Dans  ses  J tinéraires  et  dans  ses 
ouvrages  historiques,  on  voit  un 
auteur  plus  pieux  qii'étdairé.  Clé- 
meut'XlV  l’a  héaliiié  en  1775.  Le 
. Maître  de'  Sacy  et  dti  Fos.sé  ont 
donné  sa  Vie  en  iGt)5  in-8". 

BAR  fll^LLMI  DI  SAN-MAR- 
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CO.  y oy.  Baccio  sella  Portav 
BARTHÉLK.M1  (Nicolas)  , bé- 
nédictin du  siècle,  né  à Lo- 
ches , a fait  das  Poésies  iatines^ 
(liilidles  à trouv  iT  : A’nnevc  (c’est-' 
à-dire  M cditaHions) , Paris,  1 55 1 , 
in-ti'’.  Ce  sont  des  pièces  qui  rou- 
lent sur  des  sujets  de  dévotion. 
Üc  vild  aelivâet  contemphui- 
vd,  1 .Vuô,  iii-8",  en  prose;  C’Arii- 
Itis  xylonicus,  tragédie  en  qua- 
tre actes;  i55i,  in-8*:  1 ■ 

RARTHÉLLSlY(JEAN-JACQDBs)y 
abbé  , grand-trésorier  de  Sainl- 
Murtin  de  Toiirs,  secrétaire  gé- 
néral des  Suisses  et  Grisons,  mcin- 
hre  de  l’Académie  franyuise,  né 
à Cassis,  près  Auhagne,  le  ao 
janvier,  171U,  sentit  dès  sa  jeu- 
nes.se,  l’attrait  le  plus  vif  pour 
l'étude  des  langues  savantes  et  la 
cüimaissance  des  monumens  de 
l'antiquité.  Envoyé  à Marseille, 
sous  le  Père  Reynaud  de  l'Ora-s 
toire,  il  y apprit  l’arabe,  le  syria- 
que et  le  grec,  et  y embrassa  l’é- 
tat ecclésiastique.  Gros  de  Boze 
l’accueillit  à Paris,  et  lui  confia 
lu  garde  des  médailles  ducuiiinef 
du  roi;  cette  place  liAîfut  con.ser- 
vée  en  1753,  époque  de  la  mort 
de  Gros  de  Boie.  Ln  voyage  que 
BartI  lélemy  fit  en  Italie  accrut 
ses  connaissances.  Il  visita  Poin- 
peïu,  Pæstum,  Ilerculamim, et  ex- 
pliqua à Rome  la  belle  mosaïque 
de  Palesirine  ; sa  Dissertation 
sur^  inonqmcnta  été  imprimée 
en  1760,  et  tirée,  ainsi  que  le 
Recueil  des  peintures  antiques 
de  P.  S.  Bartoli,  au  nombre  de  3* 
e.xemplaircs  qui  furent  coloriées 
avec  un  grand  soin  par  le  célèbre 
Mariette,  1787,  in-ful.  Il  prouve 
avec  évidence  que  cette  mosaï- 
que offrait  un  hommage  à l’cm- 
peivui'  Adrien , etnou  au  dictateur 
Sylla,ni  au  vainqueurdes  Perses, 
Alexandre.  Fea<Unt«pa  voyage  il 
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connut  à Rome  mndamf  Stain- 
TÜle,  depuis  duchesse  de  Choi-' 
seul,  e»  son  mari,  «lors  ambassa- 
deur de  France-;  « Quarante  ans, 
dit  Sainlc-CroiT  , ’d  iin  altai  he- 
ment  pur  comme  la  vertu  , n'af- 
faiblireiit  point  l’impression  (ju’a- 
vaicnl  laite  sur  lui  les  qualités  ra- 
res et  touchantes  de  cette  respec- 
table amie.  Ce  lut  à !tt.  <lc  Choi- 
seul  que  l’abbé  Barthélemy  dut  sa 
fortune  et  les  25,ouo  I.  de  rente 
dont  il  jouissait,  et  dont  il  fut  dé- 
pouillé par  la  révolution.  A son  re- 
tour d’Italie,  l’Académie  des  ins- 
criptions et  la  Société  royale  de 
Londres  s’empressèrent  de  comp- 
ter Barthélemy  parmi  leurs  mem- 
bres. Les  .Mémoires  de  la  première 
renferment  un  grand  nombre  de 
ses  écrits,  sur  des  médailles  cu- 
rieuses, sur  une  inscription  d’.\- 
inycléo,  le  Pactole,  l’alphabet  et 
lal  anguc  de  Paliayre,  celle  d’K- 
gypte  et  de  Phénicie,  l’état  de« 
finances  d’Athènes,  les  monii- 
mens  de  Rome , l’origine  des  Chi 
sois,  etc.  On^a  imprimé  à part  plu- 
sieurs aulres^Ouvrages  de  Barthé- 
lemy : I.  Les  amours  de  Carite 
et  île  Potudore;  roman  traduit 
du  grec.  Il  fut  d’abord  publié  en 
I ytio  , et  réimprimé  en  i ^96  , 
in- 1 2.  II.  Réflexions  sur  quel- 
ques monumens  ‘phéniciens  . 
i'5o,  iu-4“.  III.  Entre,tien  sur 
V état  de  la  musique  g recq  uc  a u 
quatrième  siècle , 1777,  in-8\ 
IV.  V ngnge  du  jeune  Ana- 
charsis  en  Grèce,  Paris , 1 ^88  . 

4 vol.  in-4",  et  y vol.  in-8*,  avec 
un  atlas  dressé  par  M.  Barbier  du 
Bocage,  2*  édition,  in-8*,  17897 
3',  «rfem  ,1790.  Didot  en  a publié 
une  superbe  édition  avec  un  atlas 
in-foJ.  L’auteur  employa  trente 
années  de  sa  vie  à composer  cét 
ouvrage;  et  .cliés'-ne  furent  pas 
perdues.  Les  pkilosopbes , les 
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historiens,  les  hommes  de  goflty 
trouvèrent  tout  ce  qui  pouvait  les 
instruire  et  leur  plaire  : style 
agréable  , rapprocheinens  'fins  , 
transitions  heureuses  d'un  sujet 
grave  à un  autre  plus  riant  , ta- 
hleauT  riches,  jugemens  rapides 
et  justes,  érudition  immense  et 
asser  bien  ménagée.  Ces  avanta- 
ges, si  rares  dans  uti  m'me  ou- 
vrage, ont  placé  celui-ci  parmi 
les  meilleurs  que  le  i8'sièile  apro- 
duilsjil  n’est  cependant  pas  exempt 
d’un  peu  de  diffusion,  et  renferme 
peut-être  trop  d’éloges  et  point 
asseï  de  critiques.  Ün  de  nos  poè- 
tes les  plus  distingués,  Fontanes, 
dont  les  lettres  regrettent  la  per- 
te.-adressa  ces  vers  à l’abbé  Bar- 
thélemy ; 

D'Aihrae  et  <ie  Ptris  la  bona« «ompagoi* 

A furuie  dê«  loag-tentpa  votre  g’  àt  et  voi 
To'ite  I*antir|uuè  par  ve»  loio»  rai«;i  oio, 

KeptraU  i no»  jrrui  tout  ir>  propre»  cugitari  ^ 

Kl  vous  non»  reodev  son  gomr. 

t 

Anacharsisa  été  traduit  en  an- 
glais , Londres , 1794  , 7 vol. 
in-8“ , et  en  russe , par  le  profes- 
seur Staehow,  à qui  l’empereur 
Alexandre  I"  a fait  un  présent  de 
üooo  roubles  pour  le  mettre  en 
état  d’être  lui-même  l'éditeur  de 
sa  traduction.  L’.'ibhé  Barthéle- 
my avait  déchiffré  plus  de  4t>o 
milleinédailles,  etsc  prnposuitde 
^uhMevanePaléographienumis- 
malique,  en  5 vol.,  iii-fol.  lors- 
que l.i  mort  le  surprit.  On  a en- 
core de  lui  ; 1.  Discours  pro- 
■moncé  à l' Académie  française, 
1789,  in-'f".  II.  Œuvres  diver- 
ses, publiées  par  de  Sainte-Croix, 
1798,  2 vol.  iii-8“.  III.  y oyaqe 
en  [talie,  1801,  ii>-8".  IV.  Dis- 
sertation sur  une  inscription 
grecque,  relative  o/ux  fimiiice^ 
desi  Athéniens,  1792,  iu-8*. 
RniySg,  l'Acatibctiie.iraagaiÿC  ro-^  ' 
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rut  l'aLbé  Barthélemy  par  accla- 
mation, Son  ame  était  franche  et 
<)ouce.  Il  disait  soureiit  sur  la  fin 
de  aes  jours,  à ses  neveux  qu’il 
chérissait  : « Que  n’est-il  permis 
é un  mortel  de  léf;uer  le  bonheur!  ■ 
Emprisonné  en  septembre  179a, 
é r&gede  fSans,  il  allait  succom- 
ber sous  les  coups  des  assassins, 
lorsque  seize  heures  après  il  fut 
rendu  à la  liberté.  Le  poids  de 
ses  infirmités  s’aggrava  bientfil 
de  jour  en  jour.  11  sentit  sa  fin 
prochaine  , et  s’occupa  sans  relfl- 
che  du  bonheur  de  ses  amis.  Enfin, 
comme  il  lisait  la  quatrième  épi- 
tre  du  pi entier  livre  d’Horace,  il 
’ parut  s’endormir;  il  n’était  plus. 
Les  lettres  le  perdirent  le  5o  avril 
1795.  M.  de  Boufilri's  a peint 
ainsi  le  caractère  de  Barthélemy  : 

« Il  permettuit  au  premier  venu 
de  lire  dans  sa  pensée,  et  toute  sa 
dissimulation  se  bornait  à cacher 
deux  choses,  son  mérite  et  son 
ennui.  Il  regardait  la  conversa- 
tion comme  un  jeu  de  sot^été; 
mais  II  avait  la  délicatesse,  bien 
rare  pour  un  homme  aussi  riche, 
de  ne  pas  mettre  à ce  jeu-lé  plus 
que  les  autres,  en  sorte  que  tout 
le  monde  pouvait  se  croire  en  état 
de  fiiire  sa  partie , et  que  personne 
ne  l’a  jamais  quitté  mécontent  de 
lui  ni  de  soi....  Si  vous 'rappro- 
chiez sans  qu’il  fût  prévenu,  son 
air  distrait  et  pensif  disparaissait 
tout  à coup  et  semblait  vous  re- 
mercier de  l’interrompre.  Ses  ma- 
nières n'étaient  cellcsdr  personne. 
Ceux  qui  le  voyaient  pour  la  pre-‘ 
mière  fois  auraient  pu  s’amuser 
un  moment  d’une  sorte  de  gau- 
cherie, qui  pourtant  n’était  pas 
sans  grâce  ; mais  ceux  qui  le 
voyaient  souvent  reconnaissaient 
en  lui  le  sei  altiqiie  mélé  à la  po- 
litesse française.  Enfin,  plus  d'un 
indice  découvrait  A ton  insuautre 
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chose  que  le  pen  qu’il  voulait  ntm- 
trer,  et  laissait  entrevoir  un  sage 
sous  les  dehors  d’un  homnte  or- 
dinaire. a C'est  à Berlliéleiny  que 
Choiseul-GoufTicr  était  redevable 
de  la  description  des  fêles  de 
Délos  dont  il  orna  son  F 
en  Grèce. 

BARTHÉLEMY  - COVRÇAY 
(Audbé),  neveu  du  précédent. 
Ayant  hérité  du  goût  et  des  con- 
naissances numismatiques  de  swn 
oncle , il  fut  chargé  du  cabinet  des 
médailles  de  la  bibliulbéque  du 
Roi.  Il  présenta,  en  1796',  à La 
Convention,  une  médaille  d’ar- 
gent frappée  du  tempadela  ligue, 
et  prouvant  que  dés-lors  les  idées 
de  liberté  avaient  germé  en  Fran- 
ce. En  1796,  il  fut  maintenu  ù lu 
gaide  du  cabinet  des  médailles, 
en  considération  de  son  pareut 
l’abbé  Barlhélemy.  Bartbélemy- 
Coiirpar  mourut  en  1 800. 

BARTHÉLEMY  ne  PISE. 
Albizzi. 

BARTHÉLEMY  (Msitbx  Nico- 
las) , avocat  eu  parlement,  et  au 
bailliage  et  siège  prfsidial  de  Sen- 
lis.  On  a de  lui  : Âpoiogic  du 
Banquet  sanctifié  de  (a  veiliA 
des  Bois,  Paris,  1664 1 in- 13,  ea 
réponse  aux  Discours  ecclésiasti- 
ques contre  le  paganisme  des  rois 
de  la  fève  et  du  roi-boit,  par 
Deslyons.  Voyez  Desiroas. 

BARTHÉLEMY  (Nicolas), 
I moine,  né  é Loches  en  Touraine, 
I se  fit  connaître  dans  le  16*  siècle, 
I parunoiivragccomique.intiinlé: 

! Momiœ,  qui  fut  imprimé  ches 
Bardius,  eni5i4.  U composa  dea 
poésies  latines,  entre  autres  deux 
livres  d épigrammes , impriméea 
à Paris , en  1 553.  Ces  détails  sont 
'tirés  des  Mémoires  de  M.  de 
M&sbaret. 

BARTHÉLEMY  (Jostra-Am- 
cBv) , neveu  du  célèbre  auteur  du 
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Voÿog»  du  jeune  Jnaehartna, 
«t  frère  du  marquis  François  Rar> 
ibéleiny,  pair  de  France,  se  ren- 
dit aussi  recommandable  parsesta- 
lens  administratifs.  11  «taitmerobre 
du  conseil  général  du  départe- 
ment delà  Seine,  administrateur 
des  hospices  civilsde  Paris,  prési- 
dent du  la  chambre  du  commerce, 
çt  membre  de  la  commissioif  dç 
surveillance  de  la  caisse  d’amor- 
tissement. En  1814,  il  fut  l’un 
des  signataires  de  l’éloquente 
proclamation  rédigée  par  M.  Bel- 
lart  pour  le  rappel  des  Bourbons. 
Il  est  mort  en  mars  1819.  M.  Bel- 
lart  a prononcé  son  éloge  funèbre 
sur  son  tombeau. 

BAHTHES  (Paui-Jos8ph),  na- 
quit le  1 1 décembre  1754,  à Mont- 
pellier. Sa  première  éducation  fut 
très-brillante.  On  ne  porta  jamais 
plus  loin  le  désir  d’apprendre  et 
le  godt  passionné  d’une  instruc- 
tion solide,  étendue  et  variée.  Il 
consacra  plus  particulièrement  le 
premiertemps  de  son  instruction, 
à l’étude  des  langues  anciennes 
et  modernes,  dont  la  connais- 
sance contribua  si  pqissamnioiU, 
dans  la  suite,  à sou  érudition  si 
riche,  si  vaste  et  si  variée.  Déter- 
miné, d'après  un  mûr  examen, 
ù l’étude  de  la  médecine,  Barthès 
s’y  consacra  aveq  le  plus  grand 
sèle,  et  fit  ses  premières  études 
(tous  d’habiles  profe$.*eurs.  Il  fut 
reçu  docteur  en  17Ô3,  à l’ége  de 
19  ans.  Depuis  ce  moment  jus- 
qn’é  la  fin  de  sa  vie , il  ne  cessa 
de  faire  entrer  dans  ses  travaux 
resque  tontes  les  connaissances 
umaines;  persuadé  que  l’étendue 
des  rapports  de  la  médecine  est 
' Immense,  et  que  le  médecin  est 
d’autant  plus  au  niveau  de  ses  au- 
gustes fonctions,  qu’il  a plus  de 
«avoir  fit  de  raison  que  le  commun 
dfs hommes.  Eo e(  fia  1767, 
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il  obtint  deux  genres  de  succès 
qui  commencèrent  sa  réputation 
nomme  savant  et  comme  litté- 
rateur. Il  composa  deux  Afdmo»- 
ree  qui  furent  couronnés  é Paris 
par  l’Académie  dçs  inscriptions  et 
belles-lettres»  et  fut  uommé  mé- 
decin d'hApiial  militaire  dans  la 
Normandie..  L’exercice  des  (onc- 
tions attachées  à cette  dernière 
place  fut  pour  lui  l’occasion  d’une 
suite  de  recherches  et  d’observa-; 
lions,  qu'il  publia  dans  un  savan( 
mémoine  qae.  l’Académie  det 
sciences  a fait  insérer  dans  le  3* 
volume  des  Savans  Étrangers.  Eq 
17.Î7,  Barthès  fut  envoyé  à l’ar- 
mée de  >Yestphalie,  eu  (qualité 
de  médecin  consultant.  Il  y éprou- 
va une  maladie  grave,  dont  il  fut 
traité  par  Verlooph,  alors  l’uu 
des  plus  célèbres  médecins  de 
rAllcinagne.  l)n  concours  brillant 
le  porta  à la  place  de  professeur 
de  Montpellier  eu  1761.  Il  devint, 
dès  cc  moment,  pourcette  faculté 
cél^re  , ce  que  Buerbaave,  Stli«l 
et  Culleii,  ont  été  pour  celle  de 
Leyde,de  Hall  et  d’Édiinbourg, 
un  chef  de  doctrine , et  une  cause 
do  changement  et  de  direction 
dans  les  éludes  médicales,  assez 
active  et  assez  remarquable  pour 
devoir  être  comptée  au  nombre 
des  grandes  époques  de  la  méde- 
cine. Ra  rlhès  fut  l'un  des  méde- 
cins qui  contribuèrent  le  plus  i\ 
reuacHre  en  honneur  la  doctrine 
d’Hippocrate,  et  é repousser  les 
théories  erronées  que  la  méde- 
cine avait  empruntées  de  la  mé- 
canique et  de  la  chimie.  Il  prépara 
ainsi  les  progrès  que  lu  science  a 
faits  depuis.  Nais  on. lui  reproche 
de  s’être  souvent  iabsé  égarer  par 
une  exagération  d’ahttraciions, 
qui  si  elle  etU  été  adn|iijee,  efit 
pu  étnuller,  dès  son  omatMerce- 
ment,  l’houreuse  înipulsiqn  qu’il 


lao  B A R T 

nvait  concouru  à donner  A la 
nicdccinc.  Los  ouvrages  publiés 
par  Barthés,  udifléreiilcs  époques, 
sont:  I.  Qiu'iijues  Dissertations 
soutenues  dans  su  présidence , 
et  principafetnent  celle  qui 
imite  de  la  théorie  de  la  mort, 
soutenue  en  i^tij  par  M.  Tliié- 
bault.  II.  Plusieurs  Mémoires 
pub  liés  d a n s -les  reçue  ils  dep  iu- 
sieurs  Acaelémies,  etpliis parti- 
rulièrement  dansle.s  actesdela 
Société  médicale  de  Paris,  iin- 
ncK.si^9Ç)et  1801. '111.  La  nou- 
velle inécaniqite  de  V homme,  et 
des  animauT  , Carca.ssonne  , 
1802.  IV.  h'H isloire  des  mala- 
dies youtteuses  , Paris.  i8oa. 
V.,  Ln  Discours  sur  le  génie 
d’ flippocrate , pour  Vinstalln- 
tion  de  c.c  père  de  la  médecine 
dans  V école  de  Montpellier. 
"VI.  ln  Traité  sur  le  Beau,  mi- 
Trage  posthume  , q«ie  peut-être 
on  n'aurâit  pas  (îft  publier.  Barthez 
a laissé  un  grand  nombre  de  ma- 
nn.scrils,  qui  ont  été  remis, d’a- 
près son  vceu,  à M.  l.ordat,  chef 
dos  travaux  anatomiques  de  l’c- 
role  de  médecine  de  .llontpClIier. 
Bai'tbés  enseigna  pendant  ao  an- 
nées, et  avec  le  plus  grand  succès. 
On  peut  même  assurer  que  tfest 
par  cette  voie,  bien  plus  que  par  scs 
ouvrages  que  s’est  établie  sa  gran- 
de réputation.  En  il  fut 

nommé  adjoint  du  chancelier  de 
la  f'ucullé  de  Montpellier,  et  en 
17811,  ebancelier  en  titre;  six  ans 
auparavant,  il  avait  obtenu  le  ti- 
tre de  membre  de  la  cour  des  ai- 
des, comptes  et  finances.  A une 
époque  antérieure,  il  fut  nommé 
inérieciu  du  duc  «l’Orléans.  Lors 
d’un  séjour  qu’il  fit  à Paris,  oi'i  il 
eut  occasion  de  se  lier  avec  les 
hommes  les  plu.s  célèbres,  et  plus 
particulièrement  avei-  d Alemliert 
et  Walcsherbee,  ce  fut  à peu  près 
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l’époque  où  il  devint  membre  dfe 
r.Acadéinie  des  sciences  de  Paris, 
de  Berlin,  deCoi'Itingue,  de  Sto- 
kholm.  Dans  la  suite,  il  fut  nom- 
mé correspondant  de  l lm-titiit  de 
France,  professeur  honoraire  et 
professeur  en  exerciee  de  la  nou- 
velle école  de  médecine  de  Mont- 
pellier, médecin  du  gouverne-' 
ment  français.  Il  mourut  à Paris, 
le  i5  octobre  1806,  iigé  de  73 
ans.  Pour  connaître  sa  vie  privée 
et  littéraire  avec  détail,  on  peut 
consulter  son  Eloge  historique 
par  M.Baunier;  et  ce  qu’ont  publié 
sur  les  principales  circonstances 
de  sa  maladie  et  de  sa  mort, 
messieurs  I)nid)lcet  Scrune. 

BABTHOI.ET  ou  BARPHO- 
LETl'S  (Esbrice),  né  ii  Bologne 
en  1.Ô88.  où  il  remplit  succcs.si- 
vement  les  tbaircs  de  logique  . 
de  médecine  et  d’anatomie.  Il 
mourut  de  la  peste,  le  ifi  mars 
iGôo.  Les  ouvrages  qu’il  a pu- 
bliés, sont  : I.  Anatomica  nu- 
mani  microco.smi  descriptio 
per  thèses  in  amphitheutro 
Pisano  propo.sita  , Bononiæ  , 
i6if),  in-fol.  II.  Encycloperdin 
hermetico-dogmatica , sire  or- 
bis  doctrinarum  medicarurn 
physiologiec,  hygienec , patho- 
logier  et  therapeutica- , Bono- 
niæ, 161Ç),  in-4“.  D\.  DeHydro- 
pe pufmonum,  ibiil.  162g,  in-4'’. 
IV.  Methodus  in  Dyspna’am , 
sen  de  respira  t ionibus  i Ifbri  éy, 
ibid. . itiS.'ï.  in-.|°. 

BARTHOLI.N  (Gisparo),  na- 
(|uit  le  12  février  i.ôRS.à  Mal- 
tnoë, petite  ville  de  Seanie.  Il  fit 
ses  premières  éludes  à Bostnrk 
et  à Wiltemberg.  Il  fut  reçu  maî- 
tre-és-arl«  dans  eette  dernière 
ville  en  itâiç.  Eu  1608,  il  passa 
en  Il'ilie,  et  de  là  en  France; 
se  rendit  ensuite  à Bâle,  mi  il  fut 
reçu  docteur  en  médecine.  Il  re- 
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tourna  à ’Witteiiiber";,  et  parcon- 
rut  le  Holstein.’  U proposait 
même  de  reenmuiencrr  ses  voj  a- 
^ps,  loi'squ’on  lui  offrit  Copcn- 
ha"iie  la  chaire  de  rhétorique, 
tju’il  accepta.  Il  alla  s’établir  en 
ifîii,  dans  cette  capitale,  et 
il  y e.Terea  la  médecine  avec  le 
lus  p;rand  succès.  11  mourut  le 
O juillet  16.50 , à Sara,  ville  de 
Dnnemarck  dans  l’île  deSéland  , 
laissant  six  fils,  dont  cinq  se  dis- 
tinguèrent par  leurs  écrits,  et  fe- 
ront la  inalicre  des  articles  siii- 
vans.  Ce  savant  a public  un  g/'and 
nombre  d’ouvrages  de  poésie  , 
d’éloquence,  de  philosophie,  de 
théologie  et  de  médecine.  Voici 
les  titres  de  quelques-uns  de  ces 
derniers  : I.  Prohlcmalimt  phi- 
iosophicorum  et  weelirorum 
noùHiarum  etselectiornm mis- 
cedaueas  propositiones  , Viit- 
tebergæ,  1611,  in-.'(“.  II.  Jtin- 
toviirtp  institutione^  corporis 
fiumavi  utri usque  xejuîs  hiato- 
rlnm  et  de  durât  ioiwm  c.r/it- 
éeutes,  Witiebergæ,  1611,  in-8”; 
Argcnforali,  1626,  in-12;  Ros- 
tockii  . 1(126,  in-12;  Goslariæ  , 
j6ô2,in-8“;  Uxonii.  i6Ô2,  in-12. 
Cet  abrégé  d’anatomie  a plusieurs 
fois  été  réimprimé  avec  les  addi- 
tions du  fils  de  l’auteur,  sous  le 
titre  : A'Anatomia  reformata. 
III.  Si/sfemu  phpsicuni , 1(128, 
in-8”.  IV.  iSi/nlugma  medicnin 
et  chirurgicum  de,  cuuteriin , 
prœ.sertirn  pote.ttate  ngeiuihu.t 
seu  ruptures^  llafniæ  . i(i'|2', 
in-.-j”,  V.  Logien  major  iocitp/e-  | 
tnfa  , Strasbourg,  iti's  j,  iu-o”, 
souvent  réimprimé.  VI.  Maiiu- 
duetioad  verum  psgchologiain 
eoé  sacris  Htterin  , Copenhague, 
jGi<t,in-8”. 

B.ARTHOLIN  (Rartoi.f.  on  Rar- 
TnéiENT),  fils  aîné  du  précédent, 
fit  voir  dès  son  enfance,  de  mer- 
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veillenscs  dispositions  pour  l’é- 
tnde  des  lettres -et  des  sciences.- 
A rSgc  de  quatorze  ans,  il  pro- 
nonçait en  public  dos  discours  en 
langue  grecque.  Il  devint  anti- 
quatre  du  roi  Frédéric  III.  Il 
publia,  en  1669,  unt  B il/ iiotfie- 
ca  seieeta. 

BAR’l'HOLIN  ( Albert  ) , frère 
du  précédent,  et  médecin  comme 
son  père;  il  eut  la  direction  d’un 
collège  ; mais  la  faiblesse  de  sa 
santé  lui  fit  abandonner  cet  em- 
ploi pour  se  retirer  chez  son  frè- 
re, oi'i  il  mourut  le  17  mai  i6.j3. 
On  a de  lui  un  traité  De  Senp- 
tis  Danorum  , que  son  frère  pu- 
blia à Copenbague  en  i()ü6 , 
in-.',". 

BAIVTIIOLIX  (liaASME),  autre 
frère  des  précédons,  né  le  i3aofit 
162,5  , à Koskild.  .Après  avoir  fait 
d’excellentes  études  à Copenha- 
gue, il  voyagea  depuis  iG  (6  jiis- 
qu  eii  lü.'iy,  et  parcourut  l’An- 
gleterre, la  France,  l’Italie,  l’Al- 
IcBUigne  et  les  Pays-Bas.  Kn  iG54 
il^ait  reçu  le  bonnet  de  docteur 
H Padoue.  De  retour  en  Daiie- 
inarck,  il  fut  nommé  professeur 
de  médecine  et  de  géométrie.  Ce 
médecin  sé  rendit  célèbre  par  ses 
écrits  et  par  des  découvertes  im-^ 
portantes.  On  a de  lui  : I.  De  (l- 
gvrâ  Nivis  dis.tertatio  , Haf- 
niæ , 1661,  in-8”,  avec  les  ob- 
servations de  iMivLt  ii.m  medieo 
de  son  frère  Thomas.  II.  De  co- 
rnet is , aiiiii  iGfiv't  et  ilUiS,  ibid. , 
iG(>5,  in-,'')”.  III.  E.rperimcnta 
crystadi  Islamiiei  dhdiuclas- 
fi,  i665,  1670,  in-ij”.  IV.  De 
natu  ru:  m i rni/i  (i l>u.<i , qmvetio- 
ues  academictr, , llafniai,  1(174, 
in-4".  V.  De  poris  côrporuin  et 
cousue tufHtie,  gwesliime.t  aca- 
demicm , avec  l’ouvrage  précé- 
dent. VI.  De  aëre  Uafniensi) 
Francofarti,  1679,  111-8”, 
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diiBf»  ^cédeMy.naqMÎt  ù Copeu- 
tMgue  en  1613;  di  l’exemple  de 
^n  p^re,  il  alla  multiplier  ses 
ceoaai^sances  dans  les  pays 
étrangers,  et  parcouruit  pendant 
au  les  difiërentes  parties  de 
rSorope.  Tout  en  s’appliquant  à 
VWd.a  de  la  médecine,  il  apprit 

4 Leyde  l’arabe  du  savant  Golius. 
ÿ passa  ensuite  en  France  et  lit 

*Hia  loiig  séjour  ^nt  4 Paris  qu'à 
HnntpeUietr;  U deme4ira  trois 
ansà  Padoue,  et  s’y, distingua  tel- 
Ument,  que  la  nation  allemande 
le  proclama  professeur,  et  qu’il 
(ut  reçu  membre  de  rAcadémie 
4tg  l’IneçgmiU:  il  revint  ensuite 
à Copenhague.  Le  roi  de  Dane- 
inarck  hii  donna  en  1647  la  chaire 
des  mathématiques  dans  l’uni- 
versité de  sa  capitale,  et  l'année 
suivante  la  chaire  d’anatomie.  Il 
mourut  en  iü8o,  àgéde64ans.  11 
avait  publié  soixante-dix  ouvra- 
ges dont  nous  ne  citerons  ici  que 
jesplus  remarquables.  I.  Aiia^- 
mia  • w Gasparù  Barthcmni 
pareniisimlitutipniffus,  i64>> 
in-8°.  II.  Ewdern  institutiones 
«natomiciB  locupUtaUe , Lug- 
duni  Batavoruiii  , iG45,  in-8*. 
^III.  Anatomo  quintàm  re/nfl- 
vnta,  Leidœ,  168G,  in-8°.  IV. 
De  Secundiiuirum  retentio- 
ne,  liafniæ,  1667,  in-4°.  V. 
DeAnatomepracticA  ege  cada- 
veriéus  morbetie  adomandà , 
^Copenhague , *674»  in-4*.  VI. 
^eta  m^ica  et  philosôphiea 
JTa/'nirima,  années  1673,  1679, 

5 vol.  in-4*,  fig.  : ouvrage  pério- 
dique. Quelques-uns  de  ses<ou- 
.vrages  furent  consumés  arec  sa 
)>ibliothèque  en  1670. 

9AÜTHOL1N  (GasFxin),  fils 
du  précédent , fut  comme  son 
.père  et  son  a'ieul,  professeur  en 
médecine  à Copenhague  et  attar 
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c^àla,  cour  de  Dauemarcl^Poiav 
se  perfectionner  dans  ses  conv 
naissances  , il  entreprit  pki» 
sieurs  voyages,  et  y mourut  sa 
commencement  du  18*  siècle. 
Parmi  les  nombreux  ouTragoq  ^ 
qu’il  a publiés,  on  dbtingiu;  les 
suivans:  I.  De  oifaetAe  organo, 
Uafnis,  167g,  iu-4*.  II.  De  feu- 
tium  et  fluviorum  origine  em 
piuviie,  Hafniœ,  1689,  in-4*> 
111.  Exerciuuionu  mitcUÙe- 
neai  varii  argumenti,  Lug- 
duni  Batavorum  , 1G75  , in-8% 
BAATHOLIN  (Taoiiss),  son 
frère,  docteur  en  médecine,  et 
professeur  en  droit  et  en  histoire, 
fut  archiviste  et  antiquaire  du  roi 
de  ünnemarck.  11  composa  les 
ouvrages  suivans  : I.  AuliquiUv- 
tes  Danicœ,  Copenhague,  1G70, 
in-ia.  II.  Devertnibusin  acele 
et  temine,  ibid. , 1G71,  in-ia, 
III.  Observatio  de  variisniiris 
circa  glucie.m  Islandicam , 
1670,  iii-ia.  11  mourut  eu  iligo. 

BAKTIIOLIM  ( Ricuisu  ) , 
poète  latin  qui  a laissé  : 1.  XI« 
Beilo  Norico  Auttriados,  lib. 

Argentorati,  i5i6,  in-4’, 
Le  même  poème  se  trouve  réim- 
primé avec  Guntkeri  Liguri- 
nynn , teu  optu  de  gestit  imp. 
Frideriçi  l,  Hb.  X.  Argento- 
rati, i53i,  in-fol.  II.  DeBetiû 
dticutn  Bavaritx  et  prieipum 
Paùitiiiorum.lll.  Otléepertcon. 

BARTHOLOMÆLS  , céléb^ 
commentateur  de  droit  canoni- 
que , vécut  vers  1 174.  H descen- 
dait de  la  famille  des  Avogadri , 
de  Bresciu,qui  existe  encore.  Dons 
les  emplois  publics  qu'il  exer(3i , 
il  se  montra  chaud  partisan  de  le 
liberté,  ce  qui  lui  coûtais  vio;  caç 
ayant  refusé  de  signer  les  Articles 
que  son  collègue  avait  conclus 
avec  le  tyran  Esselino,  e«  dernier 
Iç  fit  mcjurir  l’ap  lafifi,  )1  «tgstp 
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4t  tMr«  aiiirtM  aitrrage*. 
Apparat  et  Glomtif  mtr  lu 
tÙcrct  cX  U»  décrétaiet  ée  Gré- 
goire IX. 

BARTHOLQMEO  (Zàm»ebto)  , 
poète  italien,  qui  a composé  un 
ouvrage  singulier,  avec  ce  seul 
titre  '•  Paru  d*l  mare  Egeo,  in 
rime.,  1553,  in-fol.  Sur  la  pre- 
mière page  on  trouve  encadré  le 
commencement  d’un  prologue  en 
'««rs,en  tête  duquel  on  lit  le  nom  de 
Jésus.  Lescartesdes  ilesdel'arcki- 
pel  y sonlgr:ivées  et  accompagnées 
de  kur  descripliim  en  sonnets. 

BAATHUN.  Payez  Bariok. 

BARTIMÉE,  nom  de  l’aveugle 
de  la  ville  de  Jéricho,  qui,  étant 
assis  sur  le  chemin  qui  conduisait 
à Jérusalem,  et  entendant  passer 
Jésus  , euivi  de  ses  disciples , lui 
demanda  la  vue  et  Bebtint. 

• BABTIOLET  ( FLauéaL) , né  à 
Liège  en  i6ia,  peignit  à Paris 
avec  succès.  On  lui  donna  une 
place  d’académicien  et  de  profes- 
seur. Les  cannes  déchaussés  do 
Paris  avaient  de  lui  un  Eniive- 
ment  d'Élie,  et  les  Grands-Au- 
gusiins , une  Adoration  des  Ma- 
ges. Il  mourut  ù Liège  en  1676, 
chanoiue  de  la  collégiale  de  SoinU 
Paul. 

BARTISCH  (GsoaoB) , chirur- 
gien oculiste,  né  é Kœnisberg 
dans  le  ib*  siècle.  Il  est  regardé 
comme  l’inventeur  d’un  instru- 
ment pour  fixer  la  paupière , qui 
a été  corrigé  par  Verduyn , et  re- 
vendiqué par  Rail  ; il  a publié  en 
allemand  un  Traitédet  maiadies 
des  yeux,  Dresde,  i583,  in-fol. 
Francfort,  i584,  in-fol.  et  Suls- 
hach,  16^,  in-4*.  Les  planches 
qu’on  y trouve,  et  qui  représen- 
tent les  diflérentes  parties  de  l’œil, 
sont  imitées  de  Vésale.  Ainsi  la 
renommée  de  ce  docteur  est  fon- 
dée sur  une  double  usurpation. 
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BiA&TLKT  (Jkah),  théoioglea 
anglais  non  conformiste,  fut  peis, 
danl  plusieurs  années  ministre  do 
Saiol-Tliomas  près  d’Exeter,  d’où 
il  fut  expulsé  en  1663.  Alors  il  se 
retira  ù Mxeter,  où  il  fut  desser- 
vant d’une  congrégation  de  dissi- 
dens.  Baiilet  mourut  dans  un  Sgo 
li'és-avancé.  Oa  a de  lui  un  ro- 
luine de  Méditations.  ^ 

B.ARTLET  (Gou-iAraa),  frère 
du  précédent , fut  un  indépendant 
trës-iélé.  Il  était  recteur  de  Bid- 
fort  dans  le  Devonshire  ; mais  co 
rectorat  lui  fut  Atè  pour  ses  opi- 
nions. Il  a écrit  un  livre  intitulé: 
Le  modèle  d’un  gouvernement 
de  f Église.  Bartlet  est  mort  en 
1683. 

B.4ET0LE,  l’un  des  plus  célè- 
bres jurisconsultes  des  temps  mo- 
dernes, naquit  à Sasso-Ferrato, 
dans  la  Marche  d’ Ancône  , en 
I i3i5,  U fut  professeur  de  droit 
dans  plusieurs  universités  d’Ita- 
lie, et  mourut  ù Pérouse  en  i356, 
à^4  RUS,  et  laissa  plusieurs  Ou- 
Ætges,  Venise,  iSqo,  en  i 1 vol. 
in-fol. , écrits  du  style  de  son 
temps,  trop  remplis  de  distinc- 
tions défectueuses  et  de  sophis- 
mes , mais  qui  renferment  des 
choses  qu’on  ne  trouverait  pas 
ailleurs.  Bartole  vint  fu  monde  :V 
l’époque  où  l’étude  du  droit  ro- 
main presque  étouffée  par  les  ins- 
titutions des  barbares , commen- 
çait à reprendre  vigueur  en  Ita- 
lie. De  Pise , où  il  avait  professé 
onse  ans,  il  vint  plaider  à Pérou- 
se. C’est  là  que  sa  célébrité  s’ac- 
crut encore.  On  désertait  les  au- 
tres écoles  pourvenir  à la  sienne. 
Il  fut  député  de  cette  ville  vers 
l’empereur  Charles  IV,  qui  l’ad- 
mit dan.s  son  conseil , et  lui  per- 
mit de  prendre  des  armoiries  et 
de  légitimer  des  bfitards.  On  a 
long-temps  regardé  Bariole  cam- 
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me  le  rédacteur  dii  la  fameme 
Bulle  d'or  donnée  en  i-55(> , sous 
Gliarles  IV.  Le  strie  de  cette 
charte  est  btirbare.  On  commence 
par  y apostropher  les  sept  péchés 
mortes.  On  y prouve  la  néces- 
sité des  sept  électeurs,  par  les 
sept  dons  du  Saint-K.*piil  et  par 
le  chandelier  é sept  branches. 
Cette  loi  de  l’empire  d’Allema- 
gne, écrite  surdii  vélin  très-nial- 
propre,  et  en  très-mauvais  latin, 
avec  nu  grand  sceau  ou  bulle  d’or 
au  bas,  fut  presque  achevée  A 
Kureinbcrg  ; c’est-à-dire  que  de 
3i  cbnpitrcs  qui  la  composent, 
a3  furent  d’abord  reçus  à la  diète 
de  Nuremberg,  en  iô56,  et-les* 
8 autres  ilans  une  assemblée  so- 
lennelle tenue  à Mets  aux  fêtes 
de  Noél.  ün  prétend  maintenant 
que  Rarlnlc  n'est  pas  le  rédacteur 
de  cette,  loi.  Cependant  on  eon- 
nait  un  morceau  de  ce  fameux 
juriseonsufte  , intitulé  ; Procès 
entre  ta  vierge  .Marie  et>le\ 
Diahle,  ou  Procesmus  Sata-  ! 
nœ  contrà  virginem  coram  j 
judice  Jesu,  dont  les  idée.'  ren- 
dues dans  un  latin  barbare , se- 
raient bien  dignesdu  rédacteurde 
la  Balle  d’or.  Ce  procès  peint  par- 
faitement l’état  des  lumières  et  la 
délicatesse  du  goOt  dans  ce  siècle 
/ barbare.  Voici  un  extrait  de  ce 
procès  : les  plaideurs  sont  la 
Vierge  et  le  Diable.  Le  Diable, 
prétendant  remettre  lc.«  hommes 
sous  le  joug  auquel  le  péché  d’A- 
dam les  avait  soumis,  assigne  le 
genre  humain  devant  le  tribunal 
de  Jésus -Christ.  L’assignation 
donnée  aux  termes  du  droit  est  à 
trois  jours  : elle  se  trouve  échoir 
le  Vendredi-Saint.  Le  Diable  cite 
â Jésus-Christ  les  lois  qui  ne  per- 
mettent pas  d’assigner  A nn  jour 
de  fête;  Jésus-Christ  dispense  de 
cette  formalite  en  vertu  d’autres' 
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low  qui  donnent  ce  droit  aux  ju-' 
gesdans  certains  cas.  Alors  le  Dia- 
l)le  comparaît,  plein  de  rage,  et 
demande  si  quelqu’un  ose  jiarler 
pour  le  genre  biimtiin.  La  Sainte 
Vierge  sepré<eiite.  Le  Diable,  in-'  • 
téressé  à empêcher  c.cttc  plaidoi- 
rie, propose  deux  moyens  de  ré- 
ciis.ation  ; le  premier , que  la 
Sainte  Vierge  étant  mère  du  jnge, 
elle  pourrait  trop  ai.-ément  le  faire 
prononcer  eu  faveur  de  sa  partie; 
le  .second,  que  lés  femmes  oont 
exclues  des  fonctions  d’avor.vl.  Il 
appuie  ces  deux  motifs  stir  des- 
paragraphes  tirés  <bi  Digi‘<lc-'et 
du  Code^  F,a  Sainte  Vierge  allègue 
de  son  côté  les  lois  «pii  autori.sent 
les  femmes  à plaider  pour  le»' 
veuves,  les  pupilles,  et  ceux  qui 
sont  dans  la  misère.  La  Vierge 
gagne  cct  iorident  ; et  Jésus-' 
Christ  lui  periwit  de  plaider  pour 
les  hommes.  Le  Diidile  detiiande 
•la  provision  , comme  ayant  été 
possesseur  du  genre  humain  de- 
puis la  chute  d’.Vdam,  le  tout  sui-  _ 
vaut  la  maxime  de  droit  fpolia- 
tus  antcM  rcftihicndu.s  : il  fait 
valoir  pour  lui  la  prescription.  La 
V ierge  lui  oppose  le  titre  du  droit 
qvod  viaut  clàm , lui  soutient 
qu’un  possesseur  de  mauvaise  foi 
ne  petit  acquérir  par  la  voie  de  la 
prescription,  et  le  prouve  parla/ 
loi  3*,  paragraphe  dernier  du  Di- 
geste,  de  acqnirrndt)  possessio- 
ne.  Jésus-Christ  déboute  le  Dia- 
ble de  la  posses-'ion  par  lui  de- 
mandée. Le  fond  du  procès  se 
discute  de  même  par  citation»  de 
lois  et  de  paragraphes.  Enfin  in-  , 
tervieutle  jugement  définitif,  qui 
est  extrêmement  .singulier.  Il 
contient  une  espèce  de  vu  de  piii- 
ces;  ensuite  de  quoi  Jésiis-fihrist,  | 
du  haut  du  ciéj , le  jour  de  Pâ- 
ques, rend  line  sentence  par  la- 
quelle, en  déchargeant  le  genre 
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humain  des  inipiilationsà  lui  fai-, 
tes  par  le  Dialile , il  cuiidaiiiiic 
celui-ci  j la  damnuliun  étemelle. 
La  sentence  e>t  rédigée  par  Saint 
Jean  l’évangélisle , qui  sert  de 
gretlirr  : Saint  Jean -Baptiste  , 
Saint  Françuis,  Saint  Dominique, 

* Saint  Pierre,  Saint  Paul,  Saint- 
Michel  et  antres  Saints  servent  de 
témulns.  La  sentence  est  datée 
du  Ü avril  lâi  i.  Alurs  les  Anges, 
pour-céléhrcr  le  triumplie  de  la 
>ierge,  la  l'clicitent  en  lui  chan- 
tant en  ccénr  : Satve,  reyina, 
etc.  la:  temps  a oh.sourei  la  gloire 
de  Bartule.  On  ne  lit  plus  ses  ou- 
vrages. Ce  sunt  des  commentai- 
res sur  toutes  les  parties  du  droit. 
Il  était  aiissi  théologien  et  philo- 
sophe. Il  savait  l'hehreu  et  con- 
naissait la  géoiiiélrie. 

/ BAKTÜLI  ( CüME  et  Geobce  ). 
Florentins  qui  vivaient  dans  le 
i6*  siècle  , écrivirent  plusieurs 
ouvrages  en  langue  italienne. 
Côme  traduisit  di 

Leon  Dalista  Alberli,  Floren- 
ce, i55o,  in-Üul.  Le  Livre  deUi 
consolation  de  U oëce , Florence, 
i55i  , in-8*,  et  publia  <|uelques 
lettres  sur  Le  Dante,  et  plu- 
sieurs discours  et  oraisons  fu- 
nèbres. George  composa  aussi 
quelques  ouvrages , son  Traité 
Deyli  elementi  del  parlar  Tos- 
caiio,  a été  publié  par  Cùme  à 
Florence , in-4*.  -Mais  dans  la 
Bibliothèque  italienne  de  FonU- 
nini,  Zeno  prévient  les.  jeunes 
gens  que  ces  deux  auteurs  ne  sont 
exacts  ni  dans  la  grammaire,  ni 
dans  J’orthographe , quoiqu’on 
puisse  étudier  chez  eux  le  style  et 
L choix  des  expressions. 

BARTÜLI  (.Minerve),  née  à 
Drbin  à la  fin  du  lü’  siècle,  l'ai  - 
sait  agréablement  des  vers.  Rie- 
ciuoli  et  Scajoli  les  ont  insérés , le 
premier,  dans  sou  Recueil  d’é- 
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glogues,L'rbin,  1 5^ ; le  Second, 
dans  son  Parnasse  poétique,  Par- 
me, iIkii  et  itii  I. 

BARTULl  (Dxsiel),  savant  et 
laborieux  jésuite,  né  à Frrrare 
en  itioS.  Après  avoir  professé  la 
rhétorique , et  ensuite  exercé 
long-temps  le  ministère  de  la 
prédication,  il  fixa  s.i  résidence  à 
Rome  un  iU5o.  Depuis  cette  épo- 
que jusqu'à  sa  mort,  il  publia  un 
grand  nombre  d’ouvrages,  tant 
historiques  que  de  divers  genres, 
tous  écrits  en  langue  italienne, 
parmi  lesquels  on  distingue  : I. 
Del  ghiaceio  e delta  coayula- 
zione,  Rome,  iU8i,  in-/|*,  ou- 
vrage rare  et  curieux.  II.  Del 
suono,  de’  Iremori  nrmonici  e 
dell’udito,  Rome,  1680,  in-4*, 
rare.  III.  Dell'  ortografia  ita- 
liana,  Rome,  iU7-a,in-ia.  Mais 
le  plus  considérable  et  le  plus 
''onnit  de  ses  ouvrages  est:  IV. 
Son  Histoire  de  la  compagnie 
de  Jésus,  ainsi  divisée  p.vr  pays. 
L'Angleterre,  Rome,  1Ü67,  în- 
Italie,  Rome,  i6j3,  iti- 
fid.  L’Asie,  troisième  édition, 
augmentée  de  lu  mission  au  Alo- 
gol,  Rome,  1ÜÜ7,  in-fol.  Le  Ja- 
pon, Rome,  1Ü60,  in-fol.;  et 
la  Chine,  Rome,  i6G3,  in-fol. 
Cette  odiection  est  rare.  La  par-  ^ 
tie  de  l’Angleterre  a été  traduite 
en  latin  par  Louis  Jannin,  Lyon, 
167 1 , in-.4*.  L’Asie  a été  aussi 
traduite  en  latin  par  le  infime 
J-innin,  Lyon,  itititi,  et  Rome, 
16117,  '"*4*;  et  la  Chine,  par  le 
même,  Lyon,  1670,  in-4*.  Ses 
autres  ouvrages  ont  été  rassem- 
blés et  puldiés  à Venise  en  1717, 

3 vol.  in-4*.  Les  uns  et  les  antres 
sont  estimés.  Ce  jésuite  est  re- 
gardé par  ses  compatriotes  com- 
me un  des  premiers  écrivains  de 
lu  langue  italienne..  Il  uiourut  à 
Rouie  eu  i685,  à 77  ans. 
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BAJlTOLI  ( PixTRO  - Santi  ) , 

Sieintre  etcélèBrefrareur  i l’eau- 
urle,  naquit  è Pérouse  en  i6S5. 
U ■ bewiicoap  gravé  d’aprè»  les 
graada  naftree , et  a publié  les 
recueil»  snfvan»  : I.  Parerqa  , 
atqme  ornamenta  e-a  Rnfkar- 
4e,  Bonte  , ht-lbl.  , obbtng.  , 
44  pièce».  II.  Giove  ehe  fuimi- 
fta  liffigmtti,  d’après  Jules  Ro- 
main, ftoma  , in-t'oi.  , oblong.  , 
8 pièce.s.  111.  MétlqUiet  du  ea- 
iuiet  de  ta  reine  Christine , 
Aiiisterdani , ■,  in -loi. , 65 

planches.  IV.  Admiranda  Ro- 
memnrum  antiquitatum  ac 
veferis  scntpturœ  vestigiu  , 
Romât,  in-foi.  ,'oltl. , 8i  pièces. 
V.  Coium»aTrajana,  Remei, 
1673,  in-fol. , obi.,  I iç)  pièces. 
VI.  Cohtnma  AnUminia  , Ro- 
m»,  in-fol.,  obi.,  ^Spièces. VII. 
GU  antichi  sefolori  . ovvero 
tnauBoitiromani-eeletruxrhi, 
Borna,  1697,  in-fol.,  1 lu  pièces. 
Cetoiivrage  a été  traduit  en  latin, 
«t  intpriiné  à Ixvde  en  1708,1»- 
.fol.  Vlll.  RecueH  des  peitHuree 
antiques  eoioriées  , avec  une 
. description  par  le  comte  de  Cajius 
et  Mariette  , Paris  , 1767,  in-fol. 
Ccl  ouvrage  n’a  été  tiré  qu’au 
.nombre  de  5o  exemplaires  colo- 
j-ié»  pur  Mariette.  11  y en  a eu 
•un  second  tirage.  Voyez  Bobde. 
Xe  Pitture  antiche-  del  sepol- 
crode’  N ctsoni , Borna,  >68u,  in- 
fol.  X.  /.«  antictu  Lueeme  se~ 
,no4craU,pguraU,i^om»,  1691, 
\l.Uuseumodciicaicum, 
Romœ  , 1761  et  1730  , 3 vol. 
-in-fol. 

‘BABTOLI  ( Donisi^ub),  poète 
italien  , né  en  1G39,  A MoiMelé- 
.gatesi,  village  de  la  république 
de  Lucques  , et  mOrt  en  i()<)8  . 
à l’âge  de  68  ans  , était  issu  d’une 
, famille  obscure.  Il  fut  très  - inli- 
uiement.lié  avec  le  P.  Beverini , . 
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é qui  il  donna  de  sages  avis  piuff 
sa  traduction  de  VEnéide.  H a 
publié  le  Recueil  despiècesd’une 
controverse  littéraire  , qu’îl  eiH 
avec  Mattel , au  sujet  d’une 
raphrase  estimée  du  Psalmisse 
dont  celui-ci  était  l’auteur.  Cette 
di.spirie  fut  sans  aigjeur  de  part 
ni  d'autre  , et  finit  par  lier  de  la 
plus  étroite  amitié  les  deux  an'- 
tagonistes.  Le  Beciiell  de  ces  pièv 
CCS  est  intitulé  : L'Asta  d'A*- 
ehiHe  che  ferisce  per  sanart 
itSaimista  Toscane  del  si&na- 
re  Loreto  MatlriEensvr^Cor- 
teee  dei  signar  DonittiicoBar^ 
toU,  coi  éreve  raconta  ddti» 
pristeipaU  eantese  dèpoete  trpf*- 
gari,  Modùne,  1695  , in-ia.  H 
a Inis.sé  en  outre  an  Rccneîi 
d'Odes  ou  Cansoni,  Lucques  j 
1695 , iii-ia  ; et  des  Rime  gio- 
oose,  qui  ne  virent  le  jour  qué 
cinq  ans  après  sa  mort. 

BARTOLI  (JosEFH),antiquairé 
du  roi  de  Sardaigne  , correspon- 
dant de  i’Académie  des  inscrip- 
tions «le  Paris  , né  à Padoue  aii 
mois  de  février  1717,  après  aroiè 
fait  ses  études  dans  sa  patrie  , 
s’adonna  d’abord  à la  poésie,  en- 
suite à la  philosophie  ; il  étudia 
aussi  les  lois  , et  se  fit  recevoir 
docteur  en  1-756.  Le  dégobt  qu’îl 
prit  pour  le  barreau  le  «féterminn 
à ouvrir  une  espèce  d'école  de 
philosophie,  de  belles -lettres  et 
de  langue  grecque,  qu’il  fut  bien' 
tôt  obligé  de  fermer  pour  rcm-i- 
plir,  daiissa  ville  natale.  In  chaire 
de-physique  expérimentale , qu’H 
orcnpn  pendant  trois  ans  avec 
distinction.'  Kn  i74r»,  il  fut  nom-^ 
nié  professeur  de  belles  - lettres 
dans  l’aniversilé  de  Turin, et  peu 
de  temps  après  il  eut  le  titre  d'uii- 
liquaire  myal.  .Ayant  obtenu  lA 
permission  de  vuvnger,  il  par- 
pourni  l’Italie,  et  vint  ensuite  ea 
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Fn^dev  où  il  forma  de»  liaison»  J 
d'amitié  avec  les  gens  de  lettre» 
et  le»  »avuii»  les  plus  célèbres. 
Quelque  temps  après  son  retour, 
il  inoiirut  à Turin  iiu  comnience- 
ineut  de  la  révolution.  Ou  a de 
lui:  I.  Deus.Di*scrtatû>iu,in-lt% 
pleines  d'érudition  , dont  la  pre- 
-«niére  contient  une  notice  du 
Musée  public  d’inscriptions  , ou- 
vert depuis  peu  à Vérone  , et 
dans  laquelle  on  compare  l'usage 
de  l'antiquité  ügurée  et  écrite 
avec  celui  des  observations  et  des 
expériences  physique»  relative- 
inentà  l'histoire.  Dans  la  seconde, 
l’auteur  cherche  ù démontrer  la 
beauté  d’une  inscription  grecque 
placée  daus  ce  ntême  musée.  II. 
Lettcre  apotogetiche  sopra  al- 
cuni  fwvellicri  t,  giormUixti  , 
•etc.  Turin,  sans  date . in-4*.  biles 
-avaient  pour  objet  de  justifier  un 
-programme  qu’il  avait  fait  im- 
primer ù Turin  eu  1741*  s cl  dan» 
lequel  il  avait  fait  la  promesse 
d’expliquer  un  ancien  dyptique 
publié  par  le  cardinal  Qiiirini. 
-Les  savans  écrivirent  et  deman- 
-dérent  l’explication  promise.  Bnr- 
tolr  écrivait  depuis  long -temps 
’Surcedyptique,qu’il  n’avait  point 
-vu,  nou  plus  que  ses  adversaires. 
.11  se  détermina  à aller  ù Urescia , 
où  l’on  en  conservait  l’original. 
La  description  que  le  cardinal 
Quirini  eu  avait  donnée  se  trouva 
si  différente  , que  Bartoli  se  crut 
délié  de  sa  promesse  de  Texpli- 
-quer.  Il  la  remplit  cependant  en 
1767,  en  publiant  :-  III.  H vtro 
Disegtuf  delU  due  Tavoiettt 
d’ avaria  chiamate  dittico  Qui- 
riniatWfOraiaprimavaUa  da- 
ta in  tuceda  Giuseppe  Bar  taii, 
I vol.  in-4*,  qct  renferme  trois 
-dissertation»  relatives  à ce  djp- 
tique.  IV.  Laguarta  Egtogadi 
■l' irgiliotpiegala.  Borne,  17 5ü, 
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in-4*.  Se*  poésie»  sont  éparse» 
dans  divers  recueils.  Il  a ausid 
publié  ; I.  Epanine  , trag<die« 
furni,  176».  in-8*.  ll.L'^niniÿ 
de  Lettres,  1769,  3 vol.  in  - la. 
III.  L’hymen  accompagné  de 
é’Àmaur  et  du  Piaisir,  poème 
en  trois  chants  , é l’occasion  dli 
mariage  de  madame  Clotilde  avec 
le  prince  de  Piémont,  Chambéry, 
1775,  in-8*.  IV.  Béllearions  im- 
partiales SUT  progrès  réels 
au  appareils  gue  Us  scierioes 
et  les  arts  ont  faits  dans  te 
dix-huitième  siècle  en  Eitrape, 
1780,  in-8*.  Ce  savant  distingué 
possédait  bien  la  langue  française, 
et  il  a même  composé  quelques 
opuscules  dans  cet  idiome.  L’Aca- 
démie des  inscriptions  l’admit  au 
nomlire  de  ses-correspondans. 

BARTOLINO 

BiRrnoLiRi. 

BAKTOLOCCI  (Jpiesl,  reli- 
gieux de  Citeaux,  né  ù Celano, 
dans  le  royaume  de  Naples  , eh 
16 13,  professeur  de  langue  hé- 
braïque <iu  collège  des  Néopliyttat 
etTransmarins,  é Rome,  mourut 
en  1887  « ù 74  ans.  On  a de  lui  : 
Biùliothecamagna  rabbinica. 
Rom.  -ex  typis  cong.  de  prop. 
Dde  , Par»  1 , 1675  ; pars  a , . 
i878;purs.3,  iB83; pars 4,1693; 

4 vol.  in-fol.  Les  trois  premiers 
ont  été  publiés  par  l’auteur,  et 
le  quatrième  par  Imbonati , dis- 
ciple de  Bartolocci , qui  y en  a 
ajouté  un  cinquième,  sous  le  titre 
de  : Bibliothecalatina-hebrat- 
ca,  sive  tU  seriptoribuslaHnis 

n'  contrà  Judœos  vel  de  re 
rnteâ  scripsire  ,e\c.  Rome, 
1694,  in-fol.  Ce  grand  travail  de 
Bartolocci  est  estimé  ; cependant 
il  a été  critiqué  par  R.  Simon  , 
dans  le  chap.  6 du  toin.  1*'  de  sa 
Bibliothègueeritigue.  Il  trouve 
dan|  cette  l^bllothèque  , dit-il  , 
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page  569»  beaucoup-  d’éruditîoo 
juive  < mais  peu  de  jugement,  et 
par  - dessus  tout  , une  ignorance 
profonde  dans  les  matières  les 
plut  communes  qui  regardent  la 
critique. 

- .BARTIIOLOMEO  (Abdré  de)  , 
Sicilien,  surnommé  liarùazza, 

A cause  de  sa  longue  barbe,  véctd 
dans  le  iS’siè'.le,  et  mourut  en 
»4/6-  11  re.ste  de  lui  : 1.  Cotu'i- 
liorum  , vol.  4»  'à*?» 

.11.  Lecluram  iii  Cletucnùna- 
rum  compUationem , i5i(j. 
111.  De  tetUùux  ad  caput  testir 
-monium  de  te$tibui , 1Ô7.1.  IV. 
De  prirstanlld  cardinalium  ; 
de  cardinatiùiM  iegatis  à lale- 
re,  I .ï 1 8.  y.ddditienee  ad  covir 
menta-ria  in  jus  feudorum 
Vùaidi  lialdi,  I 

ff.  , etc.  , 

BARTOLOMMEI  ( .1 ÉRÔMB  ) 
né  vers  i5B4,  d’une  famille  noble 
de  Florence  , mort  en  ifki»,  fut 
un  des  plus- célèbres  poèiesiila»- 
liens  de  son  temps.  Ou  a de  lui  : 
J,  Tragœdia , Rome,  itiôa  et 
i655,iiv-4".  U.  1/ America,  poë- 
tna, croico , al  C/iristUmissimo 
Luigi  Xiy  RedÂ.  Francia  e dj 
Navarra  , Rome,  i0.'|o,  iu-fol. 
i AméricVespuce  est  le  bérosde  Ce 
poème  en  4o  chants.  111.  Dranii 
musicali^oruli,  Florencc.t().)d, 
in-4";  l\ .Viaioghisacri  musica- 
ii  intomo  a’  diversi  soggelli  s 
Florence,  16.Ï7.  V.  Didascalia , 

çiveDoltrinacomicaXlovcucfi, 

1Û5S  , iu  - 4°-  l"®*  Poésie.s  di- 
verses de  Bartolouimeo  se  trou- 
vent dans  plusieurs  recueils.  Ce 
poète  était  de  l’Académie  de  lu 
Crusca  et  de  celle  de  Florence. 

RARTÜLÜ.MMEI  ( Mtieus- 
MtRiE],  fils  du  précédent,  né  à 
Milan  en  1640  , mourut  dans  lu 
même  ville  en  ibyfi.  H avait 
hérité  dti  Ulenl  de  spn  père  pour 
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U poésie  dramatique  , et  ;fuf  i 
uoniute  lui,desdcuiAcadéaiiead« 
Florence  et  de  lu  Cruaco,  11  élÿU 
Irès-Himé  du  graud-duc  Co^tt 
111  qui  ,>  à soni  atéoemeut  Ml 
trône  , „le.  chargea  d’aller  porter 
cette  nouvelle  é laéour de  F rancel 
11  est  auteur,  de  six  c^naédlo^ 
qui  ont  toute#  été  publiées  sépa- 
i-émeiU:  h.Amomaper.aacasùf 
Floreuce4  iü68.».in-ia..  .IL.  La 
SofferetuM  vince Flo** 
reace,  1660  y in-'B^.  111.  Le 
Geiasc  cauUiei  Bologne  , 166g 
et  1694.  V/4>Hfiato  marchatfit 
Rome , i67Ü...V„Ao  Prudenza 
viuce  «»»»<M*CyVenise,.t68a.  lU» 
Amore  mo/v  vuoie  ingànnifi 

Bologne, : 1697,  io-J a. 

BARTOLO;fiZ.i,  ( Faisçots  ) » 
célèbre' graveur  italiea.,.né^aTec 
les  plus  heureuses  dispositions 
pour  son  art,  .11  mérita  les  suc.- 
cès  qu’Û  oùint  Onupusacraot  tous 
iiistans  de  sa  vie-  ait  travail  pour 
lequel.*^  avait  .beaucoup  de  .fa^ 
oilitéq  .11  oousiaJaissé  un  nombre 
considérable 'd’estampes  recher» 
ehéea  des  amateurs,  où  l’on  ad- 
mire une  grande  .correction  de 
de.ssin  , et  un  buriu  souple  et 
.luuelleux.  Son  œuvre  est  riche 
en  morceaux  précieux.  Quoique 
tous  généralement  estimés  ; on 
distiogtie  néanmoins  les.  noms 
suivans  : I.  Le  dictateur  Cck- 
inille  ; ventMt  déiivreT  Rome 
opprimée  p ar  Brennus , d’après 
Sébastien  Ricci.  11.  lino  Saùitc 
.F.aamille,éCaptis»  BcncdeUoXui> 
li.  IH.  Une  CireoncUimu  d’êr 
près  Le  Guerebin.  IV.  h»  Femme 
adultère , d'après  Aug.  Carr 
ruche,  etc.  U était  né  à Florenoe 
en  1730.  . - 

BARTON  (Eiissbeth)  , née  en 
Angleterre  , dans  le  comté  de 
Kent  , se  fit  convulsionnaire  sous 
1 le  règne  de  Henri  Mil , et  a’»- 
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. viâa  (le  faire  la  prophétesse. 
prince  , à qui  elle  prédit  dans  le.s 
accès  de  sa  frénésie  que  , s’il 
épousait  Anne  de  Boulen  ! il  per- 
drait la  couronne,  et  mourrait  un 
moisaprès  son  mariage, la  fit  met- 
tre à mort  comme  criminelle  d’é- 
tat, leabarril  1 554.  Ce  châtiment 
était  sévère;  maisqette  visionnaire 
excitait  à la  sédition  en  prophéti- 
sant. Elle  disait  que  Henri  n’é- 
tait plus  roi  depuis  qu’il  était  hé- 
rétique. Elle  était  excitée  par  son 
curé,  prêtre  fanatique.  Fisher, 
évêque  de  Rochester  , et  le  cé- 
lèbre chancelier  Thomas  .Morus , 
furent  enveloppés  dans  1a  con- 
damnation de  cette  prophétesse  , 
quoique  Morus  la  qualiCât  de 
sotte  n<mrie.  Ils  eurent  Icursbiens 
confisqués,  et  furent  détenus  en 
prison  pour  un  temps  illimité. 

RARTRAM  (Jean)  , savant  bo- 
taniste , naquit  ]irès  le  village  de 
Derby,  dans  le  comté  de  Ches- 
ter,  en  Pensylvanie,  vers  1701. 
Son  grar.d-père,  du  même  nom, 
accompagnaGnillaume  Penn  dans 
ce  pays  en  i68a.  Il  acquit  des 
connaissances  si  profondes  dans 
la  médecine  et  dons  la  chirurgie , 
qu’il  administrait  les  plus  grands 
secours  aux  indigens  et  aux  ma- 
lades dans  son  voi'^innge.  Il  fut 
te  premie.  Américain  qui  conçut 
et  elTectua  le  projet  d’établir  un 
jardin  botanique  pour  y cultiver 
les  plantes  de  l’Amérique  ainsi 
que  les  plantes  exotiques.  Il  fit 
l’acquisition  d’un  grand  terrain , 
dans  une  exposition  magnifique, 
sur  les  hauteurs  du  Scbuylkill , 
environ  à cinq  mille  de  Phila- 
delphie , dans  lequel  il  forma 
avec  soin  le  plan  d’un  grand 
jardin.  Il  le  planta  et  l’enrichit 
d’une  grande  variété  de  végétaux 
les  plus  curieux  et  <«;s  plus  beaux 
qu’il  avait  pu  se  procurer  dan» 
a. 
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ses  excursions  dans*^  Canada  et 
dans  la  Floride.  Ces  voyages 
avaient  lieu  principslenient  en 
automne,  quand  sa  présence  à la 
maison  était  devenue  moins  né- 
cessaire pour  diriger  ses  travaux 
d’agriculture.  Son  ardeur  dans 
ses  recherches  était  telle , qu’à 
l’ûge  de  70  ans  , il  fit  un  voyage 
dans  la  Floride  orientale  , afin 
d’en  rapporter  les  productions  na- 
turelles. La  relation  de  ces  divers 
voyages  a été  publiée  àLondres. 
Sa  supériorité  dans  l’histoire  na- 
turelle lui  attira  l’estime  des  hom- 
mes les  plus  distingués  en  Amé- 
rique et  en  Europe.  Il  fut  mem- 
bre de  plusieurs  sociétés  savantes 
et  des  academies  les  plus  juste- 
ment honorées  au  dehors  de  l’A- 
mérique ; il  fut  nommé  botaniste 
américain deS.  .M.  B.  Georges  III, 
de  laquelle  place  il  a continué  de 
jouir  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  eu 
septembre  1777  , dans  la  76*  an- 
née de  son  âge.  — Son  fils  (AVil- 
liams)  , fit,  en  1773,  un  voyage 
dans  la  Caroline,  la  Géorgie,  la 
Floride  , etc. , et  en  publia  la  re- 
lation à Philadelphie  en  1791, 
in-8*.  P.  V.  Benoit  a traduit  en 
français  cette  Reiation  , 1799  , 
a vol.  in-8*.  Elle  offre  des  détails 
curieux  sur  l’histoire  naturelle. 

RARTSCH  ( Jean  ) , botanis  le 
et  médecin  hollandais,  fut  l’ami 
du  célèbre  Linné.  Le  désir  d6 
voyager  lui  fit  accepter  avec  em- 
pressement la  place  de  méde- 
cin de  la  compagnie  des  Indes 
hollandaise  à .Surinam  ; mais  à 
peine  arrivé  dans  ce  pays  , où  il 
espérait  satisfaire  son  goût  pas- 
sionné pour  la  botanique,  il  fut 
continuellement  entravé  par  un 
gouverneur  jaloux  et  méchant  , 
qui  ne  lui  laissait  pas  un  instant 
de  loisir.  En  moins  de  six  mois  , 
il  mourut,  de  chagrin  vers  17  55. 
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Liane , Tivcinent  affligé  de  la 
mort  prématurée  de  son  nini  , 
donna  soir  nom  i an  nouTcaii 
genre  de  plantes.  On  peut  juger 
de  ce  qu'il  aurait  pu  être  par  la 
suite  , par  sa  Dissertation  sur 
ia  cfialeur  de  Surinam  , qu’il 
eiireya  à son  savant  ami. 

UAHTSCH  (Adam)  , artiste  al- 
lemand, uunservateurdu  précieux 
cabinet  des  estampes  de  .S.  .M.  I. 
il  Vienne  , a gravé  différentes 
pièces  dans  1a  manière  du  lavis  , 
d'après  les  dessins  de  plusieurs 
grands  maitres,  lesquels  sonttrës- 
«stimées. 

BARLCH,  prophète,  d’une  fa- 
mille distinguée  , suivit  le  pro- 
phète Jérémie  , son  maître  , en 
Égypte  ^ devint  son  disciple  et  son 
secrétaire.  Vers  l’an  ()o6  avant 
J.-C. , Jeréniic  lui  dicta  ses  Pro- 
phéties mena^-antes  contre  Juda 
et  Israël,  et  le  diargca  plusieurs 
fois  d'en  aller  faire  lecture  au 
peuple  dans  le  temple  d«  Jérusa- 
lem. Après  la  mort  de  ce  saint 
homme  , Banich  alla  à Babylone 
faire  part  à ses  frères  captifs  des 
pruphélies  qu'il  avait  lui -même 
ooiiipost-es.  On  ne  sait  rien  de 
bien  certain  Sur  le  reste  de  la  vie 
Baruch.  Les  juifs  et  les  pro- 
testans  ne  reconnaissent  point  le 
livre  de  Barudi  pour  canonique. 
Son  style  a de  la  noblesse  et  de 
l'élévation , et  ressemble  assez  à 
celui  de  Jérémie.  Il  prophétisait 
vers  l’an  607  avant  J.  -C.  Ses 
prophéties  sont  en  six  chapitres  ; 
on  ne  les  a plus  en  héLrcii  ; leur 
plus  unenenne  version  est  en  grec. 

BARL'ETIl  (Jean),  né  é Brcda 
en  1709,  mort  pasteur  de  l’église 
réformée  11  Dort,  en  1782  , a pn- 
blié  en  hollandais  beaucoup  de 
uiauviiis  livres, dont  une  Histoire 
du  Sluthoudèrat , par  trop  sta- 
Iboudérienne. 
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BARL'FFALDI  (Jébûme)  , litté- 
rateur de  Ferrarc  , né  ni  i()7r»  , 
mort  le  dernier  de  mars  1755,  fut 
aimé  <lii  piipe  Benoit  XIV,  qui  lui 
accorda  diverses  dignités,  ecclé- 
.siastiqiics.  Uaruifaldi  prêcha  avec 
distinction  dans  plusieurs  villes 
d’Italie,  et  remplit  luug.<tcmps  l.i 
chnii'C  de  pmiéssciir  d’Ecriliirc 
sainte  é Ferraro.  Il  est  auteur  d'mi 
grand  nombre  d’ouvrages  , demt 
iMazzudielli  a donné  la  riuticc, 
()iii  lui  assignent  un  rang  distingué, 
(lans  la  littérature  italienne,  l.a 
noticede  Mupucliclli  indique  plus 
de  cent  ouvrages  , tant  en  latin 
qu’eu  italien,  tant  eu  ]irose  qu’eu 
vcr.s.  Nous  ne  citerons  que  le.s 
plus  remarquables:  I.  Dissirta- 
tio  de  Poctis  Ferrorirnsibus  , 
Feirare,  i(‘m}8.  11.  Dissa'tatio  de 
pro'ficis  ad  îHusfrationem  vr- 
lur  scpHlchraiis,  Fl.  Quartilhc 
pra-fiew , Ferrarc,  1713,  in-8*. 
III.  Delta  storia  di  Ferrara  , 
lil).  IXjFerrare,  1700,  in-/i*.  IV. 
Rimescelte  de’  pocti  Ferruresi 
aniichi  e moaerni , Ferrure  , 
1713,  in-8*.  On  reuiuniuc  parmi 
ses  autres  écrits  un  grand  nombre 
de  poèmes  et  de  pièces  de  théâtre. 

B.ARWICK  (Piebre),  médecin 
anglai.s,  né  à Welhcrstack  enWest- 
morelaiid.  En  i655,  il  prit  le  de- 
gré lie  docteur  en  médecine  , et 
deux  ans  après,  il  s’établit  à Lon- 
dres pour  pratiquer  cette  science. 
En  it)5o , Cliarics  II , roi  d’.Augle- 
lerre  le  choisit  pour  son  médecin. 
Il  s’bonorii  par  son  courage  et  son 
Ué>  oiiement, surtout  pour  les  pau- 
vres, pendant  l.v  peste  qui  ravagea 
la  ville  de  Londres  en  itiüô.  H 
fut  un  des  grands  défenseurs  de  lu 
eirrulatlon  du  sang  par  Harvey.  H 
n’a  laissé  d’autre  otivrage.quc 
la  Fie  de,  son  frère  Jean  , théo- 
logien anglni»;  cette  vie  est  écrite 
eu  lutin,  et  u été  publiée  à Bed- 
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ford  en  lyai  , par  Uilkilsh.  On 
lui  attribut',  ccpendaiil  un  Traite 
imprimé  à Londrrs  en  lO^i  , 
in  i'i" , sons  ce  titre  : De  iù  quw 
inrdicoruin imimos  exagitaiiJ. 
Il  moiirnt  à Venise  en  , âgé 
de  8ü  ans. 

BARWTCK  (le  maréchal  de). 
Voyez  Fitz-James. 

BAI\7.E>A  (.Alphonse) .jésuite, 
surnommé  : L' ApôtreduPérou, 
est  auteur  d’un  livre  dont  voici 
le  titre  : Lexica  et  pvivcepta 
gramniatieiijte/n  liber  conjes- 
sioiiisct  precuin  , in  quinque , 
Jndoruiii  liiujuU, quorum  unus 
perAntericamA  i,slra(em,7iem- 
pe  P uguinicu ,Tenocotica ,Ca- 
tamareauu , Guoranica  , iVa- 
tixana,  xive  Muguztuma , l’c- 
ruviœ,  in-l'ol. , livre  très- 

rare  , cité  pur  Sotvrel  dans  la 
Jiibl.  Sociel.J  esu  Peignot , 

tiaas  le  Dict.  Bibtiot.  , toni.  i". 
C'est  la  plus  ancienne  iniprc.ssion 
l'aile  à Lima  , que  l'on  connaisse. 

B-ABZl/.llS  (CuaisTOPUE  de)  . 
enseigna  la  médecine  dans  les  éco- 
les de  la  Faculté  de  Padoue  vers 
le  coinmcncciueiU  du  iG'  siècle. 
Il  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vans  : I.  De  Febrium  cognilio- 
ne  et  curtl  liber,  Lngduni,  i5i-, 
in-.j”.  Il,  Introductorium , seu, 
Januaadomiu-  opus  praoticum 
mediçiiuc , Augustas  Vindelico- 
riiin  . i5i8,  in  - 4*-  III.  7nlro- 
ductoriuin,  cum  praclicû  com- 
tnenUtrioruin  <ul  nonum  Rha- 
gû,  Papiu; , iüg4,  in-ibl. 

BARZIZlü.  Voy.  Gaspahimi. 

B.AS.  Voyez  Lebas. 

B.ASADü'.NNA  ( Jean  ),  séna- 
teur vénitien  en  i.’)4o  , (uttout  à la 
fois  , poète  agréable  , savant  ju- 
risconsulte et  habile  négociateur, 
lui  républiquede  Venise  .le  fil  sou 
ambassadeur  auprès,  du  pape 
Paul  III.  11  a publié  des  Dialo- 
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(aliiis,  imprimés  à Venise 
en  i5i8.  • 

I BAS.AN  ( Pierre  - Fbançois  ) , 
I graveur  et  marchand  d'estampes., 
né  à Paris  eu  i^aô.  Il  s’occupa 
d'abord  de  la  gravure,  qu’il  quitta 
ensuite  pour  s’adonner  toutentier 
ù ce  commerce  dont  il  étendit  les 
I branches  avec  autant  d honnenr 
et  d’avantage  pour  lui  que  pour 
les  artistes  ses  contemporains. 
On  a de  lui  : I.  Ln  Ecce  leomo, 
mesure  prise  en  travers,  d’après 
Michel-Ange  de  Caravage,  du  re- 
cueil de  la  galerie  du  comte  de 
Brulh.  11.  Saint  Maurice,  lir.mi- 
figure  , mesure  prise  et)  travers  , 
d'après  Lucas  Jordano,  de  la 
même  galerie.  III.  RaccUus  et 
Ariane,  mesure  prise  en  tra- 
vers, d’après  le  même,  du  recueil 
de  la  galerie  de  Dresde.  IV.  Di- 
verses copies  de  plusieurs  estam- 
pes rares,  de  Kembrandl,  dont 
le  Bourg uernestre  Six  ; etc.  , 
ainsi  que  plusieurs  pièces  qu’il  a 
gravées  dans  lu  manière  de  ce 
maître.  V.  Les  Joueurs  de  car~ 
tes , et  le  Grimoire  d’Hippo- 
rrate,  mesure  prise  en  travers  , 
faisant  penduns,  d’après  Téniers. 
VL  Le  chanteur  gothique , 
sure  prise  en  hauteur,  d’après 
Bolh.  VIL  La  Jardinière , tel. , 
d’après  iMiéris.  VIII.  Nombre 
d’autres  Pièces , d’après  divers 
maîtres  flamands  et  autres,  teie 
que  Poëlembourg  , , Terhurg 
: Schouman , üudry  , etc.  IX. 
Dictionnaire  des  graveurs  aru- 
.ciens  et  modernes,  Paris  , 
1770,5  vol.  in- 13  , réimprimé 
.en  J 789  et  en  i Bop , a vol.  i»-8% 
fig. , avec  une  iV(><*ce  historique 
sur  l'art  de  la  gravure,  par 
P.  P.  Choffard.  X.  Becucii  de 
.G5o  estampes,  d’après  le.s  ineil- 
Jeurs  uiuiti'cs  des  trois  écoles  , 6 
vol.  in-fol.  XJ.  .Accueil  c/c  ia5 
9* 
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estampes,  il’après  le>  tiil>tcaii)L 
du  CiibiRvItdc  M.  de  ChoUcul , 
177I , iin-4*.  XII.  Plusieurs  Ca- 
talogues de  taitleaux- , de  diffé- 
rens  cabinets  particuliers.  XIII. 
Recueil  de  451*  estampes  de  su- 
jets agréables  et  pay.sages  , Pa- 
ris , 176a,  4 tomes  en  a vol. 
in-lbl.  XIV.  Les  Estampes  des 
Métainorphosesd’üvide,  de  la  tra- 
duction de  l'abbé  Banicr,  Paris  , 
1767.  Cet  artiste  eSt  mort  le  la 
janvier  1797. 

BASCAPE  ou  BASILICA 
S.  PETRI  •(  CHiRies  ),  né  à 
-Milan  en  i55o,  mort  évêque  de 
Novare  en  iüi5, fonda  danscette 
ville  un  collège  de  clercs  réguliers, 
et  devint  l’ami  intime  de  Saint 
Charles  Borroinée.  Il  a laissé  : I. 
Dcêcriptionde  guelgues  Eglises 
de  Milan,  Bergame,  iSqéi,  in- 
la.  II.  U ne  Viede  Saint  Charles 
Borromèe , Ingolstadt,  iSga; 
Bruxelles,  i6i5,  in-4°.  III.  Des 
Lettres  sur  te  gouvernement 
épiscopal,  et  beaucoup  d’autres 
ouvrages.  On  en  fait  monter  le 
nombre  à dix-neuf  imprimés  et 
quarante-deux  manu.scrits. 

BASCARINI  ( Jean  ),  iiaqnil  à 
^ Ferrarc,  où  il  pratiqua  la  méde- 
cine avec  beaucoup  de  réputation; 
il  n’en  acquit  pas  moins  dans  la 
chaire,  et  monta  par  degrés  à la 
charge  de  premier  professeur  de 
Ahéorie  dans  les  écoles  de  sa  ville 
natale.  Il  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages,  mais  il  ne  fit  imprimer 
' que  le  suivant  : Dispensattonum 
medicomoralium  canonesti , 
Ferrariæ  , 1675,10-16. 

BASCHENOW  ( Wassiu  ). 
architecte  russe , mort  en  1798, 
était  élève  de  l’Académie  de  Mos- 
cou , qui  le  fit  voyager  en  pays 
étranger.  A son  retour,  en  1765, 
il  fut  nommé  académicien.  Il  pro- 
jeta un  plan  pour  la  reconstruc- 
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I tien  (In  Ki'enilin  à Moscou.  II. a 
aussi  bâti  Je  palais  de  Karizin  dans 
Ile  goût  gothiipie  ; mais  ce  palais 
\ipt  démoli  bientôt  après  par  les 
ordres  de  l’impératrice  Catherine 
II.  Soiisle  règne  de  Paul  I",il  fut 
nommé  vice-président  de  l’Acadé- 
mie des  arts. 

BASCHI(  Matthiei'  ) , institu- 
teur des  capucins  , naquit  dans  le 
duché  d’ürbin  en  Italie,  pritl’ha- 
hit  de  frère  mineur  au  couvent  da 
i Montefalcone.  l ue  voixqù’ilcrut 
entendre  , et  qui  l’avertit  d’obser- 
ver la  règle  de  Saint-François  ù 
la  lettre , l’engagea  à se  revê-tir 
d’un  habit  singulier,  semblable 
à celui  du  Saint  qui  lui  était  appa- 
ru. Il  se  couvrit  la  tête  d’un  ca- 
puchon pointu  , d’où  est  venu  ù 
ses  disciples  le  nom  de  capucins. 
Il  partit  peu  de  temps  après  pour 
Rome,  et  parut  ainsi  vêtu  devant 
Clément  VII,  qui,  croyant  voir 
un  fantôme,  lui  demanda  ce  qu’il 
voulait?  «Saint-Père,  répondit 
Matthieu,  je  suis  un  frère  mineur, 
enfant  de  Saint-François.  Je  veux 
I observer  la  régie  de  mon  séraphi- 
que père  , comme  il  l’observait 
I lui-même.  Il  est  démontré  que  ce 
I grand  Saint  ne  portait  qu’un  ha- 
I bit  grossier  avec  un  capuchon 
1 pointu,  sans  scapulaire  , comme 
vous  me  voyez.»  Le  pontife, 
après  quelques  diflicultés  , ap- 
prouva sa  réforme  en  i5a8.  Mat- 
thieu Baschi  eut  des  prosélytes 
et  desennemis.  Les fréresmineurs 
le  firent  mettre  en  prison  ; m.iis 
ayant  obtenu  sa  liberté  , il  fut  élu 
vicaire  général  de  son  ordre.  Il  se 
démit  de  celte  dignité  deux  mois 
après:  et,  ne  pouvant  obéir  après 
avoir  commandé  , il  sortit  de  son 
couvent,  déchira  soncapuce,  et 
continua  de  prêcher  en  divers 
endroits.  H mourut  ù Venise  eu 
• 553. 
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BASCni.  Foi/.  Ai'BUS. 

BASCIIILONV  ( S|;me»  ),  Iiis- 
tnrien  russe,  né  vers  l’an  1740, 
mort  en  1770,  fut  interprète  à 
rAcadéinie  doPétersbourg  et  en- 
suite secrétaire  du  sénat.  On  a de 
lui  plusieurs  livres  des  Annales 
de  Micon,  et  le  Sudeùiiick  du 
cxar  Iwan>Vasiliewitcli. 

BASEUOW  ( jEAs-BEBUAnD  ) , 
né  à Hambourg  en  1733  , écrivit 
tour. à tour  sur  lu  théologie  et  sur 
l'éducation.  Ses  opinions  hardies 
en  matière  de  religion  lui  ayant 
suscité  une  foule  d’ennemis  et  de 
persécMteurs  , il  su  consacra  tout 
entier  é l’éducation, et  fonna  le  pro- 
jet de  la  réformer  en  Allemagne. 
1!  publiad'abord  une  y/efresse aux 
amis  de  V humanité  et  aux 
iiommespuissanSfSur  écoles, 
les  études  et  leur  in/luence  sur 
le  honheur  public , avêc  le 
plan  d’un  traité  élémentaire 
des  ^connaissances  humaines, 
Hambourg,  1768,  in-8".  11  ouvrit 
bientôt  après  une  souscription 
pour  l’impression  de  son  livre  élé- 
mentaire, et  compta  au  nombre  de 
ses  souscripteurs  l’impcrutrice  de 
Kussie  et  le  roi  de  l)anemarck. 
En  1771, il  publia  les  trois  premiè- 
res parties  de  son  livre  élémen- 
taire qui  eurent  un  succès  prodi- 
gieux. Cet  ouvrage  fut  prompte- 
ment suivi  de  plusieurs  autres 
destinés  à en  propager  les  prin- 
cipes. En  1774,  il  publia  une  nou- 
velle édition  fort  améliorée  de  son 
traité,  et  bientôt  après  il  résedut 
de  fonder  à Dessau  un  institut  d’e- 
ducatiou  où  il  pùt  lui-même  for- 
mer des  élèves  qui  propageassent 
nn  jour. sa  méthode.  Il  se  donna’ 
.alors  du  mouvement  pour  faire 
goûter  son  projet  du  public , 
mais  le  succès  ne  répondit  pas  à 
son  attente.  11  ue  put  s’accorder 
avec  les  maîtres  qu'il  s'était  ad- 
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joints,  donna  au  public  des  scè- 
nes scandaleuses,  et  annonça  en 
1778  à la  direction  de  l’établis- 
sement. Après  ces  fâcheux  résul- 
tats, Basedow  s’occupa  de  nou- 
veau des  matières  théologiqueset 
contraignit  au  silence  le  docteur 
Semler  qui  l’avait  attaqué.  Avant 
dé  terminer  sa  carrière  orageuse, 
il  se  mêla  encore  d’éducation , et 
donna  une  Nouvelle  méthode 
d’appresidreà  lire , Hambourg, 
1780,  in-8*,  qui  ne  fut  pas  sans 
succès.  Cet  infatigable  écrivain, 
mourut  â Hambourg  en  1790.00 
trouve  la  liste  de  sesnombreuxou- 
vrages  dans  leLexicon  des  auteurs 
allemands  morts  de  17300  i8oo. 
Outre  ceux  dont  nous  avons  déjà 
eu  occasion  de  parler  dans  cet 
article , nous  citerons  encore  son 
traité  de  V Education  des  Prinr- 
ces  destinés  au  trône , qui  a été 
traduit  en  franvais  par  Bourgoing, 
Yverdun,  1777,  in-8“. 

BASEILIIAC  ( Jeaü  ).  F oyez 
CoSME. 

BASELIUS  ( Jacqces  ),  né  en 
1 53o  , mort  en  1 598  à Berg-op- 
/yoom,  où  il  était  pasteur,  a écrit 
une  Relation  du  siège  de  cette 
ville  en  1 588  ( en  latin  ) , Berg- 
op-7yOm,  160.3,  in- j*,  fort  raref 

BASELIUS(  Jacques  ),  petit- 
fils  du  précédent,  né  à Leydc  , 
était  pasteur  de  Kerkwerwen.  en 
/.élandc,  et  a laissé  une  histoire 
ccclésia.stique  des  Pays-Bas  , qui 
va  jusqu'au  commcncei'neitt  du 
iG*  siècle  ; elle  a pour  titre  : Sulpi- 
tius  BeUjicus,  sive  hisloria  re~ 
ligionisinstauraUe, , corruptee 
et  reformata}  in  Belgio  et  à 
Belgts  , Leyde,  1637 , ia-ta.  On 
a encore  de  lui  en  hollandais  un 
ouvrage  intitulé  : Notables  ex- 
ploits de  guerre  dans  les  Pays- 
Bas  , Biéda,  16 15,  iu-4';  une 
Fie  de  Boxhom,  en  latin. 
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BASELIljS(NicoLAS  ),  chirur- 
gien flamaMl , e$t  auteur  d’un 
traité  d'n>tri>numic,  publié  sou» 
ce  titre  :l)csrriptio  comrUr  <fu<r 
ajrpantit  i.'inof.  anuo  , 
nnà  cuin  profjumtieis  atini 
ftalamitosissimt , 1678,  Anvers, 
fti-4". 

BASFLLl  ( Be!(oit  ) , de  San- 
Pellep;rino , dansic  Berpamasqtie, 
médecin  et  rhinirpen.  Il  étudia 
la  médecine  à Padoue  soue  Jérôme 
Massaria,  Fabrice  d’Aqiiapendcnle 
et  Carnpo  Lonp;o.  En  lôçt'i  , il 
toulut  être  admis  dans  le  collège 
des  médecins  de  sa  patrie  ; mais 
on  refusa  de  l’adopter,  parce 
qu’il  exerçait  la  chirurgie  . vieux 
préjugé  que  l’état  de  clerc  des  an- 
cien» médecins  a trop  long-temps 
soutenu  , cl  que  les  meilleures 
raisons  ont  eu  tant  de  peine  à dé- 
truire. Ce  fut  pour  combattre  ce 
vieux  préjugé  que  Baselli  com- 
posa un  ouvrage  où  il  fait  un  éloge 
pompeux  de  la  chirurgie  : ,4po- 
iopia  , quA  pro  chirurgÛB  tw- 
éiiitale  streiiuè  pugnalur  , 
libri  très,  Bergame  , 1604, 

in-4*.  Il  est  mort  le  17  tnni 
16a  I. 

BASHAW  ( ÉoocAM)  ).  non- 
conformiste  des  plus  ardens.  Il 
avait  étudié  à l’église  du  (ilirist  à 
Oxford , oé  il  prit  ses  degrés.  Il 
reçut  les  ordres  à Kxeter.  C’était 
un  homme  de  beaucoup  de  ta- 
lent, mais  d’un  caractère  violent. 
Il  fut  mis"!!  Newgate  pour  avoir 
réfusé  de  prêter  le  serment  d’al- 
légeance et  suprématie , et  il 
moiirnt  en  prison  en  1671.  O11  a 
de  lui  deux  Dissertations  anti- 
sooiniennes , et  ime  autre  Dis- 
sertation sur  la  moiuirehie  ab- 
solue et  politique. 

BASHUYSEN  ( Henbi-Jac-, 
OiTEs  Vax),  théologien  savant, 
né  à Hanau  en  1679.  Il  a été  pro- 
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fesseur  de  langues  orientales  et 
d'Üi.stoire ecolcsiastique  à Hanau, 
ensuite  professeur  (le  tliéologie  , 
et  membre  de  la  société  royale  de 
Berlin.  Il  avait  chez  lui  une  pres- 
se , dont  plusieurs  ouvrages  cu- 
rieux sont  sortis  ; les  principaux 
sont:  Le  Commentaire  sur  le 
Pentaleuque,  d’Abarbanel,  1710,' 
Commentaria  Scripturaria  , 
Genève  , 1707  ; un  Psautier 

hébreu,  1713,  in-ia,  avec 
des  notes  abrégées  de  quelques 
rabbins.  Il  mourut  en  1758. 

B.ASILE  (Saixt),  prêtre  de 
l’égilise  d’Ancyrc  , se  signala  par 
son  attachement  à la  foi  chré- 
tienne, et  soulTrit  le  martyre 
sou»  l’empereur  Julien  , en  otii. 

BASILE  ( Saint),  surnommé 
le  Grand  , naquit  vers  la  tin  de 
539  à Césaréc  en  Cappadocc  , de 
pareBs  chrétiens , originaires  du 
l’ont,  et  connus  par  leur  piété. 
Il  alla  continuer  ses  études  A 
Constantinople  et  à Athènes  , oU 
il  cultiva  l’amitié  de  S.  Grégoire 
de  Nar.ianzc.  Il  ne  trouva  presque 
rien  dans  cette  dernière  ville  <|ui 
répondit  à son  ancienne  réputa- 
tion ; on  n’y  était  occupé  que  de 
bagatelles.  Il  revint  bientôt  àCé- 
sarée  , et  plaida  quelques  cause» 
avec  succès.  Dégoûté  du  barreau 
et  du  monde,  il  alla  s’ensevelir 
dans  un  désert  de  la  province  de 
Pont,  où  sa  sœur  Macrine  et  sa 
mère  Emélie  s’étaient  déjà  reti- 
rées. Saint  Grégoire  de  Nazianze 
et  plusieurs  autres  vinrent  .se 
former  A la  vertu  dans  cette  soli- 
tude. Basile  écrivit  pour  eux  . en 
divers  temps,  plusieurs  avis  que 
la  plupart  des  moines  ont  pris 
pour  leur  règle,  et  où  les  fonda- 
teurs des  monastères  occidentaux 
ont  puisé  bien  des  points  de  leurs 
ronstitiitions.  Après  la  mort  de 
l’évêque  de  Césarée,  en  56g,  Ba- 
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sHc , fut , contre  sa  voTonté  , 
clioisi  pour  lui  succéder.  L'empe- 
reur Vaieiis , partisan  des  ariens , 
voulut  l’engager  dans  cette  .secte. 
Il  I ui  eiivuva  AÏudcste , préfet 
d’Orient,  pour  le  gagner  pur  des 
promesses  nu  l'intimider  par  des 
menaces;  rien  ne  put  l'ébraiiler. 
Le  préfet,  surpris  et  irrité  , lui 
dit  qu’il  devait  craindre  qu’on  ne 
lui  ravit  ses  biens  , sa  liberté,  sa 
rie  même.  «Ces  menaces  ne  m’ef- 
fraient pas,  lui  répondit  Basile, 
quiconque  n’a  rien, ne  craint  point 
la  confiscation.  Tous  les  endroits 
m’étant  indilférens,  comment 
i’exil  sera-t-il  une  punition  pour 
moi  ? Si  vnu.s  ra’cnfcnuez  dans 
une  prison,  j’y  aurai  plus  déplai- 
sir que  les  courtisans  auprès  de 
Valens.  A l’égard  de  la  mort,  elle 
sera  pour  moi  un  bienfait  ; elle 
me  réunira  à l’Être  Suprfinte.  » 
Modeste  , encore  plus  étonné , 
s’écria  que  personne  n’avait  ja- 
mais osé  lui  parler  si  hardiment. 
« C’est , répliqua  Basile  , avec 
une  sainte  confiance,  que  vous 
n’avez  pas  encore  eu  afTairi;  à un 
évêque.  Dans  le  cours  ordinaire 
de  la  vie  , nous  sommes  les  plus 
doux  et  les  plus  .soumis  de  tous 
les  hommes;  mais  quand  il  s’agit 
de  la  religion,  nous  méprisons 
tout  pour  Dieu  , sans  que  rien  soit 
capable  de  nous  ébranler,  u Cette 
magnanimité  désanna  pour  quel- 
que temps  Valens.  Lesariens  vou- 
lurent faire  exiler  Basile.  Ce  prin- 
ce faible  y consentit,  et  se  ré- 
tracta. Le  saint  évêque  travailla 
ensuite  ù apaiser  les  dilfércnds 
qui  divisaient  les  Kglises  d’Orient 
et  d'Uccident,  au  sujet  de  Méléce 
et  de  Paulin,  tous  deux  évêques 
d’Antioche.  11  mourut  en  3;g.  D. 
Julien  Garnier  et  D.  Prudent  Ma- 
ran  ont  donné  une  très-belle  édi- 
tion de  ses  Œuvres,  en  3 vol. 
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I in-fol. , avec  une  traduction  lati- 
ne, , 1730.  On jitrouvo  des 
Sermons,  des  Lettres,  traduites 
I en  français  par  l’abbé  de  Belle- 
garde , Paris,  i(k)i  et  ibpa,  a v. 
in-%‘,  des  Commentaires , des 
Traités  de  Moraie , des  Homé- 
lies. Son  Décetmeron  ou  He- 
cue  U de  discours  sur  l’ouvrage 
des  six  jours  de  ia  création  , 
est  regardé  comme  le  meilleur  do 
tous  ses  écrits.  Dans  les  ouvrages 
de  ce  grand  archevêque,  tout  res- 
pire une  pureté,  une  élégance 
que  la  solitude  n'avait  pu  altérer.- 
Son  style  est  majestueux , ses 
raisennemens'  suivis,  son  érudi- 
tion variée.  Sa  Moraie  chré- 
tienne n été  traduite' en  illGi  , 
iii-ia,  par  Hermaiit , quia  écrit 
sa  Vie  , a vol.  in-4*.-  Le  duc  de 
Luyncs  a traduit  les  divers  oiz- 
V rages  de  piété  de  S.  Basile 
Paris,  itU>4  , iii-8* , et  Guillau- 
me Le  Boy,  ablié  de  Haute-Fon- 
taine , les  Règles  de  ia  morale 
chrétienne,  Paris  , i()3ô,  in- 
la.  Christ.  Fréd.  Mattbæi  a pu- 
blié ù Moscou,  en  1775,  in-4*, 
trois  Homélies  inédites  de  Ba- 
sile,arcc  cinq  pareillement  inédi- 
tes de  Jean  \iphilin.  > 

B.4SILE,  pieiixet  savant  arche- 
vêque de  Séleucie  cnlsauric,  fut 
déposé  l’an  5<>i , dans  le  concile 
général  de  Calcédoine  , pour 
avoir  eu  la  faiblesse  do  souscrire 
le  faux  concile  d’Éphése  en  faveur 
d’Kiitychés;  mais  ayant  bientôt 
reconnu  sa  faute , il  fut  rétabli  cl 
reçu  ù la  cuiiimiiuiun  des  ortho- 
doxes. On  a de  lui  quarante  l)is- 
cotirs  et  plu.sieiirs  Homélies, 
imprimées  avOt;  les  ouvrages-  sle 
S.  Grégoire  Thauinaturge',  e* 
iliaa,  et  dans  1a  Bibliothèque 
des  Pères.  Lue  y ie  de  Sainto 
Thècle,  Anvers,  i(Jo8.  * 

BASILE  1*',  le  Macédonien, 
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empereur  d'Orient , né  dans  un 
bourg  près  d’Audrinople  en  Ma- 
cédoine de  parens  très-pauvres, 
porta  les  armes  en  qualité  de 
simple  soldat , et  fut  fait  prison- 
nier par  les  Bulgares.  Échappé 
de  sa  prison,  il  vint  à Constanti- 
nople, n’ayant  qu’une  besace  et 
un  bâton.  L’empereur  Michel  le 
fit  son  écuyer  , puis  son  grand- 
chambellan,.:  et  l'associa  enfin  â 
l’etppire.  Basile  , de  mendiant  de- 
venu empereur , voulut  retirer 
Michel  de  ses  désordres.  Ce  prin- 
ce, ennuyé  d’avoir  un  censeur 
dans  un  homme  â qui  il  avait 
donné  la  pourpre  , résolut  de  le 
faire  mourir.  Basile  le  prévint,  et 
jouit  seul  de  l’empire  en  867.  Il 
donnases premiers  soins  âfermer 
les  plaies  de  l’Église  et  celles  de 
l’État  ; il  remit  sur  le  trône  patriar- 
cal Ignace  , et  en  chassa  Pho- 
tius,  qu’il  rétablit  un  an  après.  Il 
se  fit  craindre  des  Sarrasins  d'O- 
rient , et  s’empara  de  Césarée.  Le 
trésor  public  était  épuisé  par  les 
profusions  de  Michel.  Une  sage, 
économie  remplit  ce  vide  ; tous 
les  exacteurs  furent  recherchés  et 
punis.  Les  complices  des  débau- 
ches du  dernier  empereur  furent 
condamnés  à rendre  la  moitié  des 
folles  largesses  dont  ijs  avaient 
été  gratifiés.  Après  un  règne  de 
dix-sepl  ans  , Basile  fut  tué.  en 
886,  â la  chasse  parun  cerf,quilui 
enfonça  son  bois  dans  le  ventre.  Il 
laissa  la  réputation  d’un  prince 
doux,  faible  et  néanmoins ambi- 
lievx.  Pbotius  le  séduisit  en  lui 
dressant  une  généalogie , par  la- 
quelle il  le  faisait  descendre  de 
parens  illustres.  C’est  sous  son 
règne  «pie  Jes  Busses  embrassè- 
rent le  cnristiauiyne  et  la  doctrine 
de  l’Église  grecque.  On  a de  lui 
quelques  Lettres  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères  ; et  des  À vis  à 
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son  fils  Léon  , dons  Vlmperium-, 
Orivntate  du  P.  Banduri.  Ce  : 
dernier  écrits  été  traduit  en  frann 
rais  p.ar  l'abbé  Convoleaux  , 
Nantes,  1782,  in-ia. 

BASILÉ  II,  successeur  de  Zi- 
miscès,  l’an  976,  dans  l’empire 
d'Orient,  était  fils  de  l’empereur 
Romain-lc-Jeune.  Il  naquit  en 
()56.  Son  frère  Con.slantiu , qui  lui 
fut  donné  pour  collègue , n’eut . 
que  les  apparences  du  pouvoir. 
C’était  un  prince  sans  vertus  et 
sans  talens,  qui  ne  jouit  d’une 
ombre  d’autorité  que  pour  se  li- 
vrer à la  débauche.  Basile  ne  lui 
ressemblait  en  rien  ; il  avait  de  la . 
valeur,  de  l’équité,  de  la  vertu  ; 
mais  il  aima  trop  la  gloire , et  ne 
protégea  pas  les  lettres.  Il  y eut 
deux  révoltes  sous  son  règne; 
d’abord  celle  de  Bardas  Sclerus, 
qui  fut  vaincu  dans  la  Perse  par 
Pbocas.  Ce  dernier  général , ne. 
se  croyant  pas  assez  récompensé 
de  ce  service,  forma  la  seconde 
sa  défaite  et  sa  mort  rétablirent  la. 
tranquillité.  Basile  alors  tourna 
ses  arnaes  contre  les  Bulgares,  en, 
tua  cinq  mille  dans  une  bataille, 
en  1014,  et  en  fit  quinze  mille, 
prisonniers,  qu’il  traita  avec  une 
inhumanité  singulière.  Les  ayant 
partagés  par  bandes  de  cent,  il  fit. 
crever  les  yeux  à 99  de  chacune , 
et  n’en  laissa  qu’un  au  centième, 
pour  conduire  les  autres  à leur 
roi , qui  ne  survécut  que  deux 
jours  H la  vue  de  tant  d’infortu- 
nés. Ce  cruel  spectacle  jeta  la. 
consternation  parmi  les  Bulgares, 
qui , craignant  la  même  destinée,, 
se  rangèrent  sous  l’obéissance  de, 
l’empereur  de  Constantinople.  Les 
Sarrasins,  qui  faisaient  des  cour-, 
ses  sur  les  terres  de  l’empire,, 
furent  aussi  vaincus  et  dissipés.. 
Basile,  heureux  dans  toutes,  ses 
expéditions , et  ayant  oeçupé  le 
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trftne  plus  long-temps  qu’micim 
de  ses  prédécesseurs,  mourut  en 
1025,  ù 70  ans  ; il  en  avait  régné 
cinquante. 

BASILE,  médecin,  chefdes  Bo- 
(jomHts,  hérétiques  de  Bulgarie 
(ainsi  nommés  de  deux  mots  es- 
clnrons  : Bog,qui  signifie  Dieu, 
et  Milotti,  qui  veut  dire  ayei  pitié 
de  nous),  attaqua,  vers  l’un  1110, 
le  mystère  de  la  Sainte  - Trinité. 
Il  avança  que  Dieu  avait  eu  , avant 
Jésus-Christ,  un  autre  fils  nom- 
mé Sathanaël , qui , s’étant  révol- 
té contre  son  père  , avait  été  chas- 
sé du  ciel  avec  les  anges  compa- 
gnons de  sa  révolte,  et  s’était 
établi  sur  la  terre  ; que  c’était  lui 
qui  avait  trompé  Moïse,  en  lui 
donnant  la  loi  ; que  J. -C.,  envoyé 
pour  détruire  sa  puissance , l’a- 
vait renfermé  dans  l’enfer,  et 
avait  retranché  lu  dernière  sylla- 
be de  son  nom  ; en  sorte  qu’il  ne 
se  nommait  plus  que  Sathanas.  Il 
rejetait  la  résurrection , les  livres 
de  Moïse  et  l’eucharistie , regar- 
dait le  baptême  comme  inutile, 
proscrivait  les  églises  comme  au- 
tant d’habitations  du  démon  , et 
:ne  voulait  point  d’autres  prières 
que  le  puter.  Les  detlx  démonia- 
ques dont  il  est  parlé  dans  l’Ecri- 
ture, qui  habitaient  dans  les  sé- 
pulcres, lui  paraissaient  dési- 
gner les  prêtres  et  les  moines,  qui 
habitent  les  églises  où  un  guide 
les  os  de  morts,  c’est-à-dire  les 
reliques.  Il  comparait  aussi  les 
.moines  enfermés  dans  leurs  mo- 
nastères aux  renards,  qui , selon 
k langage  de  l’Evangile,  ont 
leurs  tanières.  Il  était  cependant 
lui-même  , ainsique  scs  disciples, 
habillé  en  moine.  Il  condamnait 
de  plus  l’usage  de  la  viande  et  des 
œufs.  Il  déclamait  contre  le  ma- 
riage, et  permettait  la  commu- 
uapté  des  femmes.  Cdmme  il  en- 
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seignait  avec  le  plus  grand  secret, 
on  ii.sa  de  ruse  pour  le  convain- 
cre. L’empereur  de  Constunliiio- 
ple.  Alexis  Comnène,  feignit  de 
vouloir  embrasser  ses  principes  , 
et  Basile,  flatté  de  l'honneur  d’a- 
voir un  disciple  si  illustre,  débita 
sa  doctrine  le  plus  élégamment 
qu’il  lui  fut  possible.  Mais  p«m- 
dant  qu’il  parlait,  un  secrétaire, 
caché  par  ordre  du  monarque 
derrière  un  rideau  , écrivait,  jus- 
qu’au moindre  mot,  tout  ce  que 
le  médecin  dogmatisant  disait. 
Alors  l’empereur  convoqua  un 
concile  ù Constantinople  ; Basile 
y soutint  ses  opinions , et  déclara 
qu’il  était  prêt  à tout,  plutfit  que 
i de  se  rétracter.  On  lui  permit 
d’opter  entre  le  bùcheret  lacroix. 
Il  choisit  le  bûcher,  et  s’y  préci- 
pita (en  1110],  persuadé  que  les 
anges  viendraient  le  délivrer. 

BASILE,  imposteur,  né  en 
Macédoine,  excita  une  révolte 
dans  l'empire  d’Orient,  l’an  954. 
Il  voulut  se  faire  passer  pour 
§!onstantin  Ducas.  mort  depuis 
quelques  années , et,  ù la  favmir 
de  ce  nom  chéri  du  peuple,  ii  se 
flatta  de  s’élever  à la  place  de  Ro- 
main qui  régnait  alors.  Basile 
était  d’un  esprit  audacieux,  en- 
■ treprenant,  rusé,  habile  ù profi- 
ter de  toutes  les  circonstances  qui 
s’offraient , ou  qu’il  faisait  naître. 
Il  avait  caché  ses  talens  et  ses 
desseins  jusqu’au  moment  où  les 
malheurs  de  l’État  furent  deve- 
nus favorables  à son  ambition  : 
alors  il  leva  le  masque;  et  les 
grands , le  peiiple , les  ofliders  et 
les  soldats  s’offrirent  à le  secon- 
der. Romain  voyant  sa  cour  di- 
minuer, et  celle  de  Basile  grossir 
de  jour  en  jour,  ne  se  crut  plus 
en  sûreté  ; il  ne  voulut  pas  cepen- 
dant faire  arrêter  tous  ceux 
qui  lui  étaient  suspects  : il  se  con- 
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I*nl8  de  faire  écarter  leur  chef,  et 
de  lui  faire  couper  une  main  pour 
intimider  »es  complices.  Ba.sile, 
p:ucri  de  sa  blessure,  se  ht  mettre 
une  main  de  cuivre,  dont  il  ap- 
prit Â manier  les  armes  aussi 
adroitemen  tque  de  l'autre.  Il  eut 
encore  recours  h scs  anciens  arli- 
iiees;  il  réunit  ses  partisans,  et 
s’empara  d’un  fort,  d'où  il  fil  de.s 
courses  aux  environs.  On  conput 
de  grandes  inquiétudes.  Il  fallut 
envo)'er  des  troupes  réglées  p&iir 
détruire  les  rebelles,  nu  du  moins 
lesdis.'iper.  On  les  attaqua  comme 
des  ennemis  de  l'empire,  et  l’on 
amena  Ba.-ile  chargé  de  ebuinesà 
(ionstanliuople , où  il  fut  brûlé 
vif. 

BASILE,  surnommé t’OisEAü, 
l’un  des  courtisans  de  l’empereur 
Constantin  VII  Porphyrogénète, 
parvint , à force  d’adresse  et  de  j 
dissimulation  , à détrôner  Romain 
Lécapéne  qui  régnait  avec  Con.s- 
tantin  , cl  à le  faire,  exiler.  Après 
la  mort  de  reinpcreur  Constantin, 
Basile,  ayant  conspiré  contre  Ru« 
main  le  jeune,  son  fils  et  son  suc- 
Ces.seur,  fut  découvert,  et  devint 
fou  au  moineiit  où  il  lut  arrêté.  Il 
ftit  transporté  dans  l’île  de  Pro- 
connése,  où  il  mourut  vers  g6i. 

BASILE,  patricien  de  Cons- 
tantinople, sous  l’cmpereurCous- 
tontin  Porphyrogénète,  vers  l’an 
f)5o  (le  J.-C.,  avait  composé  un 
Traite  sur  In  tactique  navale, 
dont  les  fragmcns.qui  nous  sont 
parvenus,  ont  été  publiés  pour 
la  première  fois  dans  la  BibUa- 
thi^qne  f/reeque  de  J.  Albert  Fa- 
bricius. 

B.ASILE  (VAiE5Tt>),néeniôç)'i, 
s’adonna  pendant  plusieurs  an- 
nées à ralcliiinic  ; mais  ayant  re- 
connu In  fausseté  de  cette  science 
mystérieuse,  il  se  mitft  préparer 
des  médicamens,  et  se  fit  méde- 
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cin.  Basile  est  le  prcmiei'  qui  dit 
établi  le  sel,  le  mercure  et  le 
soufre  comme  principes  chimi- 
ques des  mixtes,  et  qui  ait  décrit 
le  sel  volatil  huileux,  dont  Syl- 
viiis  de  le  Boë  s’est  fait  honneur. 
Il  a encore  enrichi  la  médecine 
de  plusieurs  préparations  d’anti- 
moine ; il  pusse  même  pour  le 
premier  qui  ail  fait  prendre  ce 
minéral  intérieurement.  Sçs  écrits 
ont  clé  publiés  en  haut  allemand, 
ainsi  qu’ils  étaient  sortis  des  mains, 
de  l'auteur;  on  en  a cependant 
un  petit  nombre  qui  ont  été  tra-: 
doits  en  latin  sous  ces  titres:  I. 
De  Microcosmo,  de-que  maffno 
mundi  mysterio  et  mediviiià 
hominis , Marpurgi,  i(>or),in-8°. 
II.  Azoth,  sive  Aurelùr  occul- 
Iw  partes  ; duorum  philoso- 
pfwrummateriam  primat»,  et 
decantatum  ilium  lapidem 
phUosopkorum  filiis  hermetis 
solide,  perspicuè  et  dilucidi 
evplicantes , etc.  Francofurti , 
i() I J,  in-4° : Argenlorali , iGiô, 
in-8".  Dans  le  (|uatrième  volume- 
du  Théâtre  chimique,  on  trouve 
encore  nn  ouvrage  intitulé  Opus, 
pro’ciarum  ad  utrumque  , en 
français,  Plris,  itiGo,  in-i3,> 
i6(x),  in-8*.  III.  Practica,unn. 
cum  duodreim  d-avibuset  op- 
petuiiee,  Francofurti,  lüiS.  in- 
4*.  Dans  le  Tripus  Aurcus^  de 
•Ilaycr,  ibid.,  iHçç,  it)78;dans  le 
Mttsœum  hermeticum, Permis, 
iüa4,  in-8*.  IV.  Apocalypsis 
chimica,  Erfiirli,  iti2.4,  in-8°. 
V.  Currus  triumplutlis  anti- 
ntouit , Amstelodami,  167 1 , 168  5, 
in-i3.  T0I0S8B,  1647,  in-8*.'  VI. 
Tractatus  chymico  -philaso- 
phicus  die  rebus  supemalw^Oi^ 
abus  et  naturatibûs  rnetaUa- 
rum  et  minsradium , Franco- 
fiirti , 1676,  in-8*.  Basile  passe 
pour  le  père' de  la-cfaimie  moder- 
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»\e,  et  pour  le  foiidiilcur  «le  la 
pharmacie  chimique. 

BASILK  , prince  de  Moldavie, 
dans  le  ij'  siècle,  fit  peser  sur 
ses  sujets  un  joiif;  si  tyrannique, 
qu’ils  se  révoltèrent  au  huut  de  : 
quelques  années  , le  chassèrent, 
et  choisirent  pour  le  remplacer  1 
^tienne  \II,  dit  Bttnluze  ou  Le 
Gros.  Basile,  secouru  par  son 
liean-père  Bogdan-Kieinielniski, 
hetnian  des  Cosaques,  fit  quel- 
ques tentatives  pour  recouvrer 
ses  états;  mais  elles  furent  tou- 
jours itiallieureiises.  Il  passa  le 
reste  de  sa  vie  dans  un  état  obs- 
cur. 

BASILE  (Jean-Baptiste),  comte 
dcToronc,  poète  napolitain,  du 
17*  siècle , mourui  vers  l’an  1637. 
Scs  ouvrages,  écrits  en  largue 
riapulitaine . sont  : I.  La  musc 
«u/m<ttaT»e,?iaples,  iGS.'),  16/17, 
i66f)Pl  1678  in-ia.  H.  LoCunlo 
Üeti  Cunti,ovvero  to  trntteni- 
menlo  etc  li  prrccriltc  , Naples, 
i()Ô7,  in- 12.  lll.  LaV ajasseidc, 

roèine  en  5 chants  de  Jules-César 
lortese  , édition  accompagnée 
de  quelques  inorceaiix  eu  prose 
napolitaine . de  Basile.  Scspoé.sics 
itpere  poctichc , ont  été  hnpri- 
iiiccsà  Manloue  en  iGiô,  in-12. 
Il  a donné  aussi  une  édition  de 
M.  Picli'o  Beniho  , Naples.  161 5 , 
in-H",  et  de  plusieurs  autres  écri- 
vains.— Adrieniie  BASii.F.,sa  su-tir, 
naquit  à Muntoue  , et  se  fil  admi- 
rer par  son  esprit,  scs  tulcns  et 
son  extrême  beauté.  On  ne  l’ap- 
pelait que  la  betU  Adrienne;  on 
Bt  tant  de  vers  pour  elle,  qu’on 
en  forma  un  très-gros  recueil, 
publié  en  iGaS,  sous  le  litre  de 
Tentro  delta  yiorind'  Adriana. 
Elle  cultivait  elle-même  la  poésie, 
et  était  bonne  musicienne. 

BASILE  (Amsroise),  né  J Con- 
dom, et  mort  à Paris  vers  1800, 
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avait  été  secrélaiicde  M.  deMon- 
lar.et , archevêque  de  Lyon;  il  a 
fait  réimprimer  quelques  ouvra- 
ges avec  des  notes,  parmi  les- 
quels on  remarque  l' Education 
des /îf  ff. V par  Fénélon,' augmentée 
d’un  avertissement  curieux  , Pa- 
ris , 1763,  in-ia.  Il  est  auteurdé 
plusieurs  éloges  restés  manus- 
crits. 

■ BASILICO  ( CiWACo  ),  auteur 
napolitain,  vécut  dans  le  17*  siè- 
cle , et  traduisit  le  Moretum, 
poème  attribué  par  quelques-uns 
à Virgile,  et  par  d’autres  Cor- 
nélius Sévérus,  et  dd  Succes.<ti di 
Eumotpione,  du  latin  de  Petro- 
nius  .Vrbiler,  1678. 

BASILICÜ  (Jérôme),  Sicilien, 
jurisconsulte  célèbi-e  du  1 7*  siècle, 
a composé,  parmi beaueonpd’ous 
vrages,  celui-ci . qui  est  encore 
estimé  : Decisiones  criminate4 
maejfue  regiœ  Curiœ  regni 
enluv , iG<)i , in-fol.  Il  reste  aussi 
de  lui  plusieurs  Discours  aca- 
dimiqur.s.  ' 

'•  BASILIDE,  hérésiarque  d’A- 
lexandrie, moit  sous  Adrien  vers 
l'an  i3o,  fut  disciple  de  Ménan- 
dre , et  niaitre  de  Marcion.  Son 
système  bizarre  était  un  mélange 
confus  de  pylhagoricisine  , de  ju- 
daïsme et  de  christianisme.  11  pré- 
tendait que  l’Être  Suprême , 
voulant  adoucir  le  triste  sort  des 
humains,  avait  envoyé  sur  là 
terre  son  premier  fds,  ou  la  pre- 
mière des  intelligences;  mais  que 
celui-ci  ne  prit  que  l’apparence 
humaine,  sous  les  traits  de  Simon 
le  Cyrénéen,  qui  fut  crucifié,  et 
remonta  au  ciel  sans  jamais  avoir 
été  connu  de  personne.  II  expli- 
quait les  combats  de  la  raison  et 
des  passions,  par  le  'moyen  de 
deux  aines,  qui  existaient,  suivant 
lui,  dans  chaque  homme.  Son 
symbole,  appelé  Abraxas,  était 


Digitized  by  Coogic 


140  B A s I 

une  espèce  de  talisman,  qui  re- 
présentait le  nombre  mystérieux 
de  3Ç5,  qu'il  jugeait  être  le  plus 
agréable  ù l'intelligence  céleste  , 
parce  que  l'année  était  composée 
de  365  jours.  Selon  lui,  le  soleil 
était  le  séjour  de  l'intelligence 
suprême  qui  gouverne  le  monde. 
Il  avait  écrit  a4  livres  sur  l'Évan- 
gile; on  en  trouve  quelques  frug- 
tnensdànsle5/)ici/^edeGrabbe. 
11  avait  aussi  fuit  un  évangile  ù sa 
mode;  niais  il  ne  nous  est  point 
parvenu.  Sasectesubsistaiteiicore 
du  temps  de  Saint  Jérôme. 

BASILINE  , seconde  femme 
de  Jules  Constantin,  et  mère  de 
l'empereur  Julien,  embrassa  la 
religion  chrétienne,  et  devint 
bienfaitrice  de  l'Eglise  d'Éphèse  , 
à laquelle  elle  donna  des  terres. 
Ayant  adopté  depuis  l'hérésie 
d’Arius,  elle  persécuta  et  fit  exiler 
Saint  Eutrope,  évêque  d’Andri- 
nople. 

BASILISQUE,  empereur  d'O- 
rient , frère  de  Vérine , femme  de 
Léon  I",  devint  général  d'armée, 
consul  et  patrice,  et  fut  charge 
de  la  guerre  contre  Genséric,  qui 
s’était  rendu  maître  de  l'Afrique, 
mais  les  Ariens,  craignant  devoir 
détruire  la  puissance  d'un  roi  qui 
était  de  leur  secte , corrompirent 
la  fidélité  de  Basilisque  par  la 
promesse  de  l'empire.  Ce  général 
donna  le  temps  au  roi  vandale  de 
rassembler  des  troupes  et  une 
flotte  qui  dispersa  ou  brftla  celle 
desRomains.  Basilisque  fut  obligé 
de  se  cacher  jusqu’à  ce  que  sa 
sœur  eût  calmé  son  époux.  Après 
la  mort  de  ce  prince  , en  4/4  > 
usurpa  l’empire,  et  fut  bien  ac- 
cueilli par  le  peuple  de  Constan- 
tinople. Il  favorisa  les  Ariens, 
protégea  les  Eutychéens , et  per- 
sécuta les  Orthodoxes.  Zenon  l’I- 
•«aurien , légitime  empereur,  qui 
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avait  été  obligé  de  prendre  la 
fuite,  revint  à Constantinople 
avec  une  armée.  Vérine,  le  peuple 
et  le  sénat  lui  en  ouvrirent  les, 
portes.  Ra>ilisquc  n^ut  d’autre 
asile  qu'une  église  de  catholiques 
qu’il  avait  persécutés.  Zénonsefit 
livrer  l’usurpateur, avec  sa  femme 
et  ses  enfans , et  les  fit  renfermer 
dans  une  tour  d’un  château  de 
Cappadoce.  Un  les  jeta  dans  une 
citerne  sèche,  où  ils  moururent 
bientôt  de  froid  et  de  faim.  Pen- 
dant sa  courte  administration, 
Basilisque  ne  fit  usage  de  sa  puis- 
sance que  pour  piller  les  peuples 
et  les  accabler  d’impôts.  Il  avait 
pour  principe,  « qu’un  roi  qui 
veut  gouverner  avec  autorité  doit 
dévorer lahaine  que  ses  injustices 
inspirent.  » 11  fut  assez  infatué 
poiîv  souffrir  qu’Harmace,  son 
neveu , entretint  un  commerce 
criminel  avec  Zénonide  sa  femme. 
D^on  temps,  une  partie  de  Cons- 
tantinople fut  réduite  en  cendres, 
et  l’on  regretta  surtout  la  biblio- 
thèque publique,  qui  renfermait, 
dit-on,  plus  de  cent  vingt  mille 
manuscrits.  De  ce  nombre  se 
trouvaient  les  48  livres  de  l'Iliade 
et  de. l’Odyssée,  écrits  en  lettres 
d’or  sur  l’intestin  d’un  serpent, 
dans  une  longueur  de  plus  de  100 
pieds.  ' 

BASILOWITZ.  Voyez  Ivxh. 

BASIN  (Thomas),  natif  de 
Rouen,  fut  évêque  de  Lisieux 
sous  Charles  VII  ; mais , contraint 
de  s’expatrier  sous  Louis  XI , il  se 
retira  d’abord  ù Louvain,  où  il 
enseigna  le  droit.  De  là  il  passa  à 
Trêves,  et  s’établitenfinà  Ltrecht: 
il  y fut  vicaire  de  l'évêque  David 
de  Bourgogne,  et  Sixte  IV  lui 
conféra  le  titre  d’archevêque  de 
Césarée  eu  Syrie.  Il  mourut  à 
Utrecht  le  3o  décembre  i4pi'  On 
lit  son  épitajdie  et  celle  de  Nicoiaa 
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BasiH)  son  frère,  aiosi  que  de 
Catherine  de  Quesnay , épouse  du 
dernier,  sur  une  tombe  dans,  le 
chœur  de  l’église  de  Saint-Jéan. 
MattbeusylÉIns  le  second  volume 
de  scs  AnàUcta  veteris  œvi , a 
imprimé  un  Eécil  de  ce  qui  i'est 
passé  en  Hollande  et  dans  le 
diocèse d’Vtreeht  en  i48i,i4ll3, 
i483,  extrait  d’un  ouvrage  plus 
considérable  de  Thomas  Basin. 

BASIN.  Voyez  Besors. 

BASIN  (Smon),  dominicain, 
né  A Paris  en  1608 , mort  dans  la 
même  ville  le  18  juillet  1671, 
fut  chapelain  d’Anne  d’Autriche  , 
femme  de  Louis  XIII.  Il  écrivit 
plusieurs  ouvrages,  des  Sermons, 
des  Odes,  qui  n’ont  point  été  pu- 
bliés. 

BASIN  (Bernakd) , espagnol, 
a composé,  au  commencentent 
du  16*  siècle,  un  traité  De  arti- 
éus  magicis  et  magorum  ma- 
leficiis,  Paris,  i5o6,in-8*. 

BASINE,  femme  de  Basin,  roi 
deThnringe,  quitta  son  mari  pour 
venir  en  France  épouser  le  roi 
Childéric  1*'.  « Si  j’avais  cru, 
dit-elle  à ce  prince,  qui  avait  été 
son  amant,  trouver ' au-delà  des 
mers  un  héros  plus  brave  et  plus 
galant  que  vous,  je  serais  ailée 
l’y  chercher.  » Clovis  I”  naquit 
de  ce  mariage  l’an  465.  — Une 
autre  Basihb  , fille  de  Chilpéric  et 
d’Audovère,  fut  violée  par  les 
domestiques  de  Frédégonde  , sa 
belle-mère,  digne  d’étre  servie 
par  de  tels  monstres.  A)>rès  avoir 
^consommé  l’outrage,  iis  cuupè- 
vent  les  cheveux  de  la  victime  de 
leur  brutalité,  et  la  renfermèrent 
dans  un  couvent  à Poitiers.  ' 

BASINGË  ( Jxàs),  littérateur 
célèbre  du  i3*  siècle,  naquit  à 
Basingstoke  dans  le  Hampshire  , 
dont  il  porta  aussi  le  nom.  Il  fit 
ses  étuaes  à Oxford , et  ensuite  à 
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Paris,  oû  il  séjourna  plusieors 
années.  Il  entreprit  le  voyage 
d’Athène},  d’où  il  rapporta  en 
Angleterre  un  grand  nombre  de 
manuscrits  grecs.  Il  se  distingua 
par  l’étendue  de  ses  connaissan- 
ces, relativement  au  temps  où  il 
véept,  et  ne  contribua  pas  peu  à 
répandre  le  goût  de  la  littérature 
grecque.  Il  fut  archidiacre  de 
Londres,  et  ensuite  de  Leices- 
ter.  Il  mourut  sous  le  règne 
de  Henri  III,  en  laSa.  On  lui 
doit  des  sermons  et  un  ouvra- 
ge intitulé  Particulœ  se/ntentia^ 
rum  per  distinctions,  et  quel- 
ques traductions  du  grec  en  latin. 

BASIRK  (Isaac),  théologien  an- 
glican , natif  de  l’île  de  Jersey  , 
en  i6oy,  mort  en  1676,  fut  d’a- 
bord chapelain  de  Charles  I”. 
Pendant  les  troubles  auxquels  fut 
en  proie  la  Grande-Bretagne,  Ba- 
sire  parcourut  une  grande  partie 
de  l’Orient,  dans  l’intention  de 
propager  la  doctrine  de  l’Eglise 
anglicane.  Il  ne  revint  en  Angle- 
terre que  quand  il  eut  appris  la 
nouvelle  de  la  restauration , et  il 
y fut  nommé  chapelain  de  Char- 
les II.  Les  ouvrons  qu'il  a laissés 
sont  ; I.  Diatriva  de  ^ntiqud 
Ecclesiœ  britannicee  libertate, 
Bruges,  i656,  in-8*.  \\.  Deo  et 
Ecdesiassacrum.  III.  Lettres  à 
sir  Richard  Brown,  contenant 
la  relation  de  ses  voyages.  IV. 
Histoire  du  presbytérianisme 
anglais  et  écossais , Londres  , 
16^  et  1660,  in-8‘. 

BASIRE,  montra  de  bonne  heu- 
re du  goût  et  des  dispositionss 
pour  la  gravure.  Il  nous  a laissé 
plusieurs  pièces  d’après  Le  Guer- 
chin  et  autres  grands  maîtres.  On 
distingue  surtout  sa  grande  es- 
tampe, faite  en  , qui  repré- 
sente VEntrevue  de  François  / 
et  de  Henri  VIII , à cheval. 
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iôussolc,  cuinpilatiou  priÿv  pur 
ll.isinudjy  dans  les  livres  lutins. 
•\l.  Le  petit  Atias  d’Hadjy- 
Kliairu,in-lul.  XH.  Taùles  chro- 
nuioataiicsAit  mêiiie.  XIII.  An- 
uaics  Ottimaiies  de  iVeinui»  a 
vul.  in-l'ol.  .\1V.  Annaies  de  , 
Ilachid-Kffendi , historiogra- 
phe impérial.  XV.  Guerre  de 
Bosnie  , depuis  ijôli,  jiisciu'en 
I yô(j.  pur Omar-ElTcndi. .\V I . Dic- 
tionnaire persan-turc.Tous  ccs 
ouvrages  sunl  en  i.in.gne  turque. 

BAS.MAISON  ( JfAs  de),  ju- 
ri.scunsiiltc , né  à Itioni  en  Au- 
vergne . avocat  de  Vic-le-Conite , 
mort  vers  i(x)o.  Sa, province  le 
dépntu  en  i â^'G  aux  Kluts  de  Bloi.s, 
et  il  le  tilt  en.snile  vers  Henri  111 
dans  deux  antres  circonstances, 
il  a composé  une  iuinne  Para- 
phrase sur  la  coutume  d’ Au- 
vergne, et  un  Traité  sur  les 
(iefsct arrii-rr-pefs,  i(io8,  in-8*. 

B.ASMAOL  (Benj.vviix), ministre 
protestant  a Curentan.  sa  patrie, 
né  en  i 38o  , fut  considéré  et  em- 
ployé dans  sa  communion.  On  a 
lie  lui  un  Traité  de  V Eglise, 
estimé  par  ceux  de  son  |>arli.  Il 
mourut  en  i65a,  ûgé  de  ans. 

BASNAGE  (A>tuine).  fils  fiîné 
du  préc'ilent,  ministre  à Bayenx. 
puis  A/.ulplien  en  Hollande,  oi^ 
il  se  relira  après  la  révocation  de 
l’édit  de  Xuntes,  mourut  en  1G91. 
— Son  lils  Samuel  Bassace  de 
Flottemuiiviile,  futéguleinuiit  mi- 
nistre é Bayeux  et  é /aitpiien.  Il  a 
laissé  des  Annales  politico-cc- 
clesiastiguesw  latin,  Rotterdam, 
i^oG,  3 vol.  in-loi. , beaucoup 
moins  estimées  que  l’Histoire  de, 
l’ Eglise,  de  son  cousin,  dont  nous 
■ allons  parler;  et  une  Critique. 
lie;  Annales  de  Baronius,  in-4*, 
pourservirde  supplément  à celle 
de  Casauhon,  mais  dans  laquelle 
,il  était  un  peu  trop  eontroversiste. 
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Ce  savant,  né  à B.iyeiix,  mourut 
en  1^91. 

BASX^GE  DU  FRAQUENAY 
(Hc>ai),iils  puiué  de, Benjamin, 
na(|uilà  Sauite-.Mèrc-Église,  pri  s 
de  Gareiitan,  le  lü  octobre  iGi5. 
.Ayant  euilirassé  le  parti  du  bar- 
reau. ils’étahlità  lloneu,  et  y ac- 
quit la  réputation  d'un  des  plus 
I éloqucns  orateurs  de  son  siècle. 

I II  mourut  le  20  octobre  1695,11 
i Rouen,  figé  de  8o  ans.  Il  est  ati- 
I leur  d’un  Traité  des  Uypothè- 
I ques,  in-4”,  1687,  1724,  et  d’un 
I excellent  Commentaire  sur  la 
{ coutume  de  Normandie , 9 vol. 

I in-l'ul.,iG78,réinipriniésplusieurs 
fois.  Les  a-uvres  complètes  de 
Basnage  ont  été  publiées  à Rouen, 
2 vol.  in-fol. , 1709,  1-7G. 

BASNAGE  DE  BEAU  VAL  (Jac- 
ques) , lils  aillé  du  précédent,  na- 
quit le  8 août  iGü5.  Il  étudia  à 
Sauiiiur  sons  Tannegiiy  Lefebvre, 
et  ensuite  à Genève  sous  le  célè*- 
breJurieu.  Il  exerça  le  ministère 
à Rouen,  sa  patrie  et  ensuite  en 
Hollande,  où  il  s’était  retiré.  Bas- 
iiagc,  quoique  réfugié  dans  le.< 
pays  étrangers,  fut  toujours  atta- 
ché à sa  pallie.  LiAsque  l’abbé 
Dubois,  depuis  cardinal,  vint  fila 
Haye,  en  içiG,  le  duc  d'Urléans 
lui  conseilla  de  se  conduire  en 
tout  par  les  avis  do  Ba.snage.  Les 
servieesqu’il  rendit  alors  lui  valu- 
rent la  restitution  de  tousles  biens 
qu’il  avait  laissés  en  France.  On  a 
de  Inidivers  ouvrages  : I.  Histoire 
de  l'ÉglMc,  en  lianeais,  2 vol. 
in-fol,,  Rotterdam,  1699,  et  l.a 
Hitye , 1 725 , qui  est  une  des  nicU- 
leurits  de  celles  qu’on  ait  fuites 
pour  les  protestans.  VHistoire 
des  Eglises  ré  formées,  qui  se 
trouve  dans  ce  livre,  a été  donnée 
séparément,  1726,  2 vol.  in-4'. 
11.  V Histoire  des  Juifs,  depuis 
1 J.  -C.  jusqu’à  présent,  La  Haye, 
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1716,  i5  vol.  in-ia.  Ce  livre, 
plein  d’érudition , obtint  le  plus 
grand  succès.  L’abbé  Dupin  ne  Ht 
pas  diflicullé  de  le  taire  imprimer 
à Paris,  1710 , 7 vol  in- 1 a,  après 
se  l’être  appniprié,  en  y faisant 
quelques  corrections.  Les  savans 
qui  veulent  s’instruire  des  dog- 
mes, des  cérémonies  et  de  l'his- 
toire de  la  nation  juive,  le  lisent 
encore  avec  fruit  ; il  renferme 
néanmoins  beaucoup  de  choses 
peu  intéressantes,  et  le  style  en 
est  faible.  III.  Les  Jnti^uitca 
1713,  a vol.  in-8*. 
IV.  Dissertation  sur  iesdueùet 
ta chevaierie,  Amsterdam,  1700, 
in-8*,  imprimée  aussi  dans  l'^û- 
toire  des  ordres  de  chevalerie , 
1716,4  vol.  in-8*.  V.  Les 
iesdes  Provinces-Unies,  depuis 
ia  paix  de  Munster,  a vol.  in- 
Ibl. , La  Haye,  1719  et  I7a6;  as- 
sez bonnes,  principalement  pour 
la  partie  qui  regarde  les  derniers 
teiqps  de  la  république.  C’est  là 
apparemment  l’ouvrage  qui  a 
donné  occasion  à cette  antithèse 
d'un  écrivain  célèbre  ; «Que  Bas- 
nage  était  plus  propre  à être  mi- 
nistre d’État,  que  d'une  paroisse.» 
VI.  Un  Traitêde  ta  Conscience, 
en  a vol.  in-8*.  VIL  Des  Sermons, 
moins  lus  que  ses  ouvrages  histo- 
riques. VIII.  Thésaurus  monu- 
mentorum,  etc.  {y oyez  Csm- 
sics.)  IX.  Le  Grand  tableau  de 
r Univers,  ou  V Histoire  des  évi~ 
nemens  de  C Église  depuis  ta 
créationdumonde,  Amsterdam, 
1714»  in-fol.  Il  mourut  eu  dé- 
cembre I7a3,  laissant  une  fille 
mariée.  On  a encore  de  lui  un  li- 
vre dont  les  catholiques  peuvent  se 
servir  comme  les  protestons  : 
c’est  son  Histoir^de  i’ancion  et 
du  nouveau  Testament,  avec 
des  figures  par  Romain  de  Hoo- 
gue,  Amsterdam,  i;o4,  in-fol.  ; 
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l’in-4*,  1706, est  moins  redierché. 
Son  style  manque  d'élégance. 
Basnage  est  plus  estimé  comme 
savant  que  comme  écrivain. 

BASN.AGE  DE^  BEALVAL 
(Henbi),  fils  du  précédent,  né  à 
Rouen  l’an  i656.  Il  fut  avocat 
au  parlement  de  Normandie  , 
comme  son  père.  Réfugié  en  Hol- 
lande après  la  i-évocation  de  l'édit 
de  Mantes,  il  s’y  était  annoncé 
par  un  Traité  de  la  Tolérance, 
1684,  in-ia.  Il  mourut  .à  La  Haye, 
en  1710,  ù 5i  ans.  Bayle,  ayant 
discontinué  ses  Nouvelles  de  la 
république  des  Lettres,  Basnage 
leur  fit  succéder  Vllisloire  des 
ouvrages  des  Savans.  Ce  jour- 
nal, en  a4  vol.  in-ia,  fut  com- 
mencé en  septembre  1687,  et 
finitau  mois  dejuin  1709.  Il  con- 
tient de  très-bons  extraits  ; mais  le 
style  en  est  souvent  recberebé. 
Constamment  impartial,  il  res- 
pectait les  différens  partis  et  les 
différentes  religions.  Un  a encoro 
de  lui  une  édition  de  Furctière, 
en  3 vol.  in-fol.,  1701  ; le  Dic- 
tionnaire universel , imprimé  à 
Trévoux  en  1704,  3 vol.  in-fol. 
(et  poussé  depuis  jusqu’à  8 vol. 
in-fol.),  en  est  une  fidèle  copie. 
On  n’y  a pas  changé  un  seul  mot, 
à l'exception  de  quelques  addi- 
tions étrangères  à un  dictionnaire 
de  la  langue.  Cependant,  on  a 
supprimé  les  nomsdeFuretière  et 
de  Basnage,  et  le  nouvel  éditeur, 
en  le  dédiant  au  duc  du  Maine,  le 
lui  annonce  comme  un  ouvrage 
tou tiiou veau.  Les Basnages étaient 
destinés  à être  volés  : Voyez  l'ar- 
ticle précédent. 

BASS  (Edocabd),  docteur  en 
théologie,  premier  évêque  du 
Massachussetts , naquit  à Dorchea- 
ter  le  a3  novembre  i7a6.  Il  prit 
ses  degrés  au  collège  de  Harvard 
en  1744-'  Il  résida  à Cambridge, 


« 


Digitized  Gum'^I( 


B A s s 

■pour  continuel' .-ics  éimleâ  tLéolo- 
{tiques.  11  fut  ordonné  eu  Angle- 
terre. En  1796,  il  lut  élu  à l’ii- 
iianiaiité  par  la  convention  des 
protestantes  églises  épiscopales 
du  MassacMssetts,  à la  place  d'é- 
yêque.  Il  mourut  le  10  septembre 
j8o3.  C’était  un  théologien  pro- 
fond, et  un  savanteritique. 

*BASSÆliS  (Nicolas),  célèbre 
Imprimeur  allemand  qui  vivait  à 
Francfort-sur-le-Mein,  vers  la  lin 
du  16**  siècle.  On  lui  doit  l’im- 
pression d’un  grand  nombre  d’ou- 
vrages de  médecine  et  de  botani- 
que , et  surtout  celle  des  ouvrages 
de  Tabernœinontanus , célébré 
Imtaniste.  Bessæus  a donné,  sous 
son  nom , les  figures  de  l’Icones 
Ptantarum,  ouvrage  du  même 
auteur.  C’était  alors  la  collection 
de  figures  de  plantes,  la  plus 
uombreuse  et  la  plus  belle  que 
l’on  eût  encore  vue.  • 

BASSAL  (Jean)  , était  prêtre  de 
la  congrégation  de  la  mission , 
lorsque  la  révolution  éclata.  11  en 
embrassa  les  intérêts  avec  chaleur, 
et  fut  nommé,  en  1790,  curé  cons- 
titutionnel de  la  paroisse  de  Saint- 
Louis  de  Versailles.  Il  fut  fait 
sMCcessivement  vice-président  du 
district  de  cettp  ville , et  député 
du  département  de  Seine-et-Oise, 
ù l’assemblée  législative.  En  1 79a, 
il  fit  décréter  d’accusation  le  duc 
de  Brissac  , alors  commandant 
de  la  garde  constitutionnelle  ; 
passa  à la  Convention  et  y vota  la 
mort  du  Roi.  Ayant  été  envoyéen 
mission  dans  le  Jura,  il  parait 
■qu’il  n’y  remplit  pas  rigoureiise- 
incntlesordresqu’iIavaitrepus,c.ir 
les  jacobins  l’accusèrent  d’avoir 
montré  trop  de  faiblesse  dans  la 
poursuite  des  fédéralistes.  Bassal 
se  justifia,  et  fut  élu  président  des 
jacobins  ; puis  il  passa  en  Suisse 
pour  espionner  la  conduite  de 
3. 
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l’-aml  assadeiir  B.'irlhélemy.  Lors 
de  l’organisation  de  la  république 
romaine,il  suivit  le  général  Cham- 
piunnet  en  qualité  de  secrétaire- 
général  du  consulat.  Il  fut  accusé 
de  dilapidation  et  traduit  devant 
un  conseil  de  guerre,  avecCham- 
pionnet.  La  chute  du  Directoire 
d’alors,  les  sauva.  Bassal  suivit 
encore  Championnet  é l’armée  des 
Alpes;  mais,  après  la  mort  de  ce 
général,  il  revint  ù Paris,  où  il 
est  mort  vers  l’an  180a. 

BASSAN  ( Feahçois  da  Port» 
dit  le),  peintre,  naquit ùVicence, 
vers  la  fin  du  I fi**  siècle , et  se  dis- 
tingua parmi  les  artistes  de  l’école 
Vénitienne.  11  reçut  des  leçons 
des  deux  Bellin,  et  en  sut  profiter 
avec  avantage.  On  voit  de  ses  ta- 
bleaux, au  dôme  de  Suint-Bar- 
thélemy de  fiassauo,  é l'église  de 
Saint-Jean  de  la  même  vjlle,  été 
Uliero.  Ces  derniers  sont  les  plus 
estimés.  Ses  figures  ne  manquent 
ni  de  vérité,  ni  d’expression. 

BASSAN(JAGQOEsDAPoNTBditfe 
f'teu«c),naquiten  i5ioù  Bassano, 
ville  des  Etats  de  Venise.  11  était 
fils  du  précédent,  Bassanjtra- 
vuilla  beaucoup  ii  Venise  dans  sa 
jeunesse  ; ù la  mort  de  son  père , 
il  revint  dans  sa  patrie.  Admira- 
teur de  la  nature  dans  une  cam- 
pagne charmante,  il  peignit  def 
paysages  et  des  animaux  avec 
beaucoup  de  vérité.  Mais  sou  pin- 
ceau n'est  pas  si  vrai  et  si  noble 
dans  tes  sujets  historiques,  parce 
qu’il  connaissait  trés-peu  les  beau- 
tés de  l'antique.  On  voit  plusieurs 
de  ses  tableaux  en  France,  et  sur- 
tout ù Paris,  au  Musée  royal  : le 
ChriH  porté  au  tombeau,  U 
Vierge  près  de  la  crécÂc,  les 
Noces  de  C»na;  Jésus  portant 
sa  croix,  XeFrcsppemontdu  Tor 
cher;  les  Vendangeurs,  et  le 
portrait  de  Jean  do  Bologv*^ 
10 
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«Bnssan  né(é  un  peintre  excellent, 
dit  le  célèlire  Annibal  Carraclie; 
il  fut  digne  d'nne  plus  grande 
louange  qiieVelle  que  lui  donne 
Vasari , parce  quViiire  les  beaux 
tableaux  qu’on  voit  de  lui , il  a fait 
encore  de  ces  miracles  qu’on  rap- 
porte des  anciens  Grecs,  trom- 
pant par  art,  non-seulement  les 
br-tes,  mais  les  hommes;  ce  que 
je  puis  témoigner,  puisque  cn- 
‘‘trant  un  jour  dans  su  chambre  je 
fus  trompé  moi-mfme,  avançant 
^a  main  pour  prendre  un  livre  que 
je  croyais  un  vrai  livre,  et  qui  ne 
l’était  qu’en  peinture.»  Le  Bassan 
avait  mis  dans  son  jardin  diverses 
figures  de  reptiles  et  d’animaux  , 
qu’à  la  première  vue  on  croyait 
vivans.  Ce  peintre  excellait  aussi 
dans  le  portrait.  Il  lit  ceux  de  l’A- 
rioste  et  du  Tasse,  et  de  plusieurs 
hommes  célèbres  de  son  temps. 
Lui-même  se  peignit  avec  les  at- 
tributs de  son  art.  11  mourut  à 
Venise,  en  iSqs,  à 8a  ans.  Il  par- 
tageait son  temps  entre  la  lecture, 
la  musique,  lu  peinture,  et  les 
soinsdu  jardinage.  Il  laissa  quatre 
fils,  tous  peintres.  Plusieurs  de  ses 
tableaux  sont  en  Italie , et  la  ga- 
lerie de  Dresde  en  renferme  neuf, 
dont  les  sujets  sont  tirés  de  la  Bi- 
ble : iVod  avec  sa  f'amiUe,  avec 
les  animaux,  et  les  K endeurs 
chassés  du  temple:  six  autres 
tableaux  tirés  de  l’fck;riture  sainte, 
dans  la  galerie  de  Vienne. 

’ BASSAN  (Faxitçois),  peintre, 
fils  du  précédent,  mort  à Venise, 
èn  i5gi,à  l’êge  de  4^  ans.  Il  fut 
employé  à peindre  quelques  fres- 
ques au  palais  de  Saint-Marc,  sur 
les  dessinsde  Paul  Véronèse.  Il  fit 
aussi  beaucoup  d’ouvrages  pour 
les  églises  et  pour  dilTèrens  parti- 
culiers. Des  marchands  en  répan- 
dirent plusieurs,  dans  les  pays 
éM'angers,  et  l’on  préteud  que  cer- 
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tains  en  firent  faire  des  copies  par 
les  élèves  de  François  Bassan, 
qu’ils  vendirent  pour  des  origi- 
naux. Il  avait  peint  un  magnifique 
tableau  représentant«jl’£nféi;e- 
mrnt  des  Saùines,  qu’il  vendit 
très-cher  au  maréchal  d’Ancrc. 
L’humeur  mélancolique  de  cet  ar- 
tiste lui  fit  croire,  sur  la  fin  de 
vie,  qu'il  était  sans  cesse  pour- 
suivi par  des  archers.  Ln  jour 
qu’on  frappa  violemment  à sa  por- 
te,il  crutque  les  archersarrivaient. 

Il  se  jeta  par  la  fenêtre,  et  s’étant 
blessé  dangereusement  à la  tète  , 
il  mourut  quelque  temps  après. 
Le  Musée  possédait  autrefois  un 
tableau  de  cepeintre , représentant 
Jésus  rvtrant  dans  ia  maison 
de  Mort  lie  etdc  Marie.  > 

BASSAN  ( dit  le  chevatier 
Léamire  ) , frère  du  précédent, 
peintre,  né  en  i5(Jo,  mort  à Ve- 
nise cp  i(5aô.  Après  la  mort  de 
son  frère  François , chei  qui  il  de- 
meurait, il  termina  scs  ouvrages; 
mais  ensuite  il  s’attacha  au  por- 
trait ‘dans  lequel  il  excellait,  et 
ayant  peint  le  doge  Grimani,  il 
fut  fait  chevalier  de  Saint-Marc. 

Il  reçut  encore  de  l’empereur, 
Rodolphe  H , son  portrait  eu  mé- 
daille d'or,  en  témoignage  de  la 
satisfaction  qu’il  avait  eue  de  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages.  Il  était 
toujours  vêtu  magnifiqoement, 
fréquentait  la  bonne  compagnie  , 
etavait  un  goût  passionné  pour  la 
musique.  Avec  les  mêmes  talens 
que  son  frère  François,  Léandre 
Bassan  avait  les  mêmes  accès  de 
folie.  Il  s’imaginait  toujours  qu’on* 
voulait  l’entpoisonner.  Il  y a cinq 
tableaux  de  cet  artiste  à Dresde, 
irohd’ HistoireSainte,  \edépart 
de  Jacob,  V Adoration  des  ber- 
gers, un  Marché  d'animaux  , 
le  Portrait  d’un  Doge  de  Ve- 
' nise,  tt  w Sujet  pastoral i 
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galerie  (le  Vienne  possède  le  Por- 
trait d’ unecclésùisliquc , et  un 
Tableau  de  famille,  ün  a vu  de 
lui,  au  Musée  royal,  un  tableau 
représentant  des  Juifs  .surpris 
de  la  résurrection  de  Lazare. 

BASSAN  (JEAX-BAnisTE),  pein- 
tre , mort  en  iüi5,  3gé  de  tioans, 
$’appli({ua  presque  uniquement  à 
copier  les  tableaux  de  son  père. 
Il  parvint  si  bien  à saisir  sa  ma- 
nière aisée  et  naturelle , que  les 
marchands  vendent  souvent  ses 
copies  pour  les  originaux , et  voilà 
pourquoi  l’on  voit  tant  de  tableaux 
que  l’on  dit  être  de  la  main  de 
Jacques  Bassan. 

BASSAN  (Jébûme),  dernier 
frère  des  précédens,  né  en  i5do, 
mort  en  1622.  étudia  enfin  la 
peinture  et  y réussit  assez  bien. 
Son  faire  le  rapprocha  beaucoup 
de  son  frère  Léandre.  11  lit  pour 
Saint-Jean  de  Dassano ,utieSte.- 
Barbe. 

BASSANÈSE.  Voy.  Necho. 

BASSANI  ou  BASSIANO 
(Alexandre),  noble  padouan  , sc 
distingua  sur  la  fin  du  i5“*  siècle 
par  ses  grandes  connaissances  dans 
le  droit.  Il  mourut  à Ravenne,  en 
i4<)S,  après  avoir  publié  un  traité 
De  offlcio  prœtoris. — Jean  Bas- 
sani, de  la  même  famille,  a publié 
le  Voyage  à Rome  de  Marie 
Casimir,  veuve  de  Jean  IH , 
roi  de  Pologne,  Borne,  1700, 
in-4". — AlexandrcBASSANiou  Bas- 
siANO,  savant  antiquaire,  aussi  de 
Padoue , vécut  au  iG'  siècle  ; il 
écrivit  les  Viesdes  douze  Césars, 
auxquelles  il  joignit  leurs  por- 
traits. Cet  ouvrage  est  resté  ma- 
nuscrit. 

BASSANI  (JicQrES-.AsToiNE),  , 
jésuite  et  prédicateur,  né  à Venise  I 
en  1G86,  mort  le  21  mai  *747,  à I 
l’âge  de  Gi  ans.  Il  était  fils  de  C.a- 
gliari,  avocat  de  Venise , et  prit  le 
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nom  de  Vicentino  , parce  qu’il 
a v a i t ét  è adop  té  pa  r J acq  U es  Ba  ssa> 
ni  de  Vicence.  Ses  Discours  furent 
exempts  du  mauvais  goût,  et  des 
jeux  de  mots  qui  déparent  trop 
souvent  les  productions  des  ora- 
teursde  son  pays.  Le  pape  Benoit 
\1V,  qui  l’avait  entendu  à Bo- 
logne, l’appela  à Rome  pour  l’en- 
tendre de  nouveau.  Les  Sermons 
de  Bassani  ont  été  publiés  à Bo- 
logne en  1752,  et  à Venise  l’an-^ 
ruée  suivante.  Il  aencore  laissé  de» 
Poésies  latine,s  et  italiennes , ' 
qui  ont  paru  à Padoue  en  1 74<a,  et 
dont  le  style  est  recommandable 
par  sa  pureté.  Un  jésuite  a écrit 
sa  Vie  en  latin. 

BASSANO  (Alvarez  de  Saisie-- 
Croix.)  Voyez  Saixte. -Croix. 

BASSANTIN  ( JAa;rEs)  , astro- 
nome écossais  du  iG'  siècle,  na- 
quit sous  le  règne  du  roi  Jacques 
l V , et  s’appliqua  particulièrement 
dans  ses  études  à la  connaissance 
des  mathématiques  qu’il  enseigna 
pendant  quelque  temps  avec  (Jis- 
tinction  ilaiis  l’université  de  Pa- 
ris, o(i  il  s’était  fixé.  Il  fiit  assez 
crédule  pour  faire  cas  des  prédic- 
tions et  des  erreurs  de  l’astrolo- 
gie judiciaire  , qui  alors  était  en 
très-grande  vogue,  et  trop  àccré-, 
ditée  pour  être  combattue  lors 
même  qu’il  en  aurait  eu  l’inien- 
tiou.  De  retour  dans  sa  patrie  , 
en  1662,  il  eut,  vers  les  frontière» 
d’Ecosse,  ime'entrevue  sur  le» 
affaires  du  temps  avec  Robert  Mel- 
vil,  célèbre  par  son  attachement 
à l'infortunée  Marie  Stuart,  dont 
on  a conservé  les  détails,  et  qui 
le  lit  regarder  comme  un  homme 
]>rofondément  versé  dans  les  scien- 
les  occultes;  mais  Bassentin  y 
parait  plutôt  un  habile  politique 
qu’un  homme  qui  cherche  à pré- 
dire l’avenir.  Sesécrits , quoiqn’in- 
j fecté»  de»  erreur»  de  l’astrologie 
)0* 
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judiciaire,  n'eri  sont  pas  moins 
recoinmaiidatiles . à d'nulr*s  é- 
[^ards,  pur  les  choses  pleines  de 
sens  et  de  jiigeiiiciit  qu'il  y a fuit 
entrer.  On  a de  lui  : I.  jistrono- 
mia,  opus  ahsolulissimum , 
tnaprimé  trois  fois  en  fraiifuis  ou 
en  latin,  dont  la  dernière  édition 
est  de  Genève , 1599,  ih-ful.  II. 
Paraphrase  de  Vastrolahe  , 
avec  ttite  ampiifîcalion  de  f u- 
^iage  de  cet  instrument , Lyon, 
i555,  et  Paris,  in-8".  111. 

• Super  mathematica genethiia- 
CAj  ou  Calculs  des  horoscopes. 
IV.  Arithmetica.  V.  Musique 
selon  Platon.  VI.  De  Matnesi 
in  genere.  Bassantin  mourut  eu 
.i5,58. 

BASSARABA  ( Cobstantik- 
BaA^covA^),  prince  de  Valarhie, 
porta  successivement  les  noms  de 
Cantacuiène , de  Brancovan 
et  àe  Bassaraim , qu’il  disait  ap- 
partenir tous  les  trois  t\  sa  famille. 
Quelque  temps  avant  la  fameuse 
campagne  du  Pruth , il  balança 
un  moment  entre  la  Porte  otto- 
mane et  la  cour  de  Russie  ; mais 
enfin  il  rentra  dans  les  intérêts  de 
la  Porte  , etliii  rendit  des  services 
signalés.  11  fut  cependant  accusé 
d'avoir  favorisé  les  Russes  , et 
fut  condamné  à être  étranglé  avec 
ses  quatre  fils;  ce  qui  fut  exécuté 
en  i7i4-, 

BASScE  (Bokavektobedela), 
capucin , né  é la  Bassée , dans 
l'Artois,  mort  au  couvent  de  Soi- 
gniesenHainaut,le  11  septembre 
i65o,  portait  dans  le  monde  le 
nom  de  Louis-le-Pipre.  On  a de 
lui  deux  ouvrages , le  premier  est 
intitulé  : Parochianusobediens, 
seu  deduplicideùito  parochia- 
twrum  audiendi  verbi  et  mis- 
to’-  parochiaiis , Douai,  i663, 
in- 12.  Il  a été  traduit  en  français 
et  augmenté  par  François  de  la 


B A SS 

Tombe,  curé  à TiMirnay,  Toiii»- 
oay,  1GÔ4,  in- 12.  Dans  eu  pre- 
mier ouvrage  . Bonaventure  lie 
faisait  que  préluder  au  second, 
dont  voici  le  titre  : Theophiius 
parochiaiis,  seude quaarupti- 
ci  débita  in  proprtâ  parockiâ 
persolvesido , Antverpiœ,  i635». 
in- 1 2 ; Rothomagi,  iü35 , in-8*  ; 
Romœ,  iG58,  in-12;  Parisiis, 
iGfiç,  in-12,  et  1G79,  iii-iG.  La 
première  partie  de  cet  ouvrage  a 
été  traduite  par  Benoit  Puys,doc- 
teuren  théologie, et  publiée  souaca 
titre  : LeThcophile  paroissial, 
Lyon,  1649,  in-12.  Cette  traduc- 
tion fut  attaquée  par  le  P.  Henri 
Albi,qui  Anti-Théophi- 

le  paroissial , Lyon,  1649,  io- 
12.  Buys  composa  ù ce  sujet  une 
Réponse  chrétienne  à un  libelle 
anonyme.  Le  jésuite  prenant  le 
nom  AePaul  de  Cabias , prêtre 
régulier,  reparut  dans  la  lice  avec 
une  Apologiepour  V Anti-Théo~ 
phile  paroissial , Lyon,  1640'. 
La  dispute  n'alla  pas  plus  loin  ; les 
deux  adversaires  se  réconcilièrent. 
f' oyez  les  Mémoires  de  Paquot, 
tom.  I et  tom.  ô,  édition  in-fol. 

BASSELIN  (Olivier),  foulon 
de  Vire  en  Normandie , perfec- 
tionna le  moulin  à fouler,  et  fit 
beaucoup  de  Chansons  à boire 
et  de  Rondes  joyeuses,  qui  attes- 
taient beaucoup  de  talent  et  uiic 
profonde  ignorance  des  règles  de 
l’art,  modèles  de  celles  qu’on  a 
faites  depuis , et  auxquelles  on  a 
donné  par  corruption  le  nom  de 
Vaudevilles.  Comme  le  cbanso/i^ 
nier  normand  chantait  ses  vers  au 
pied  d’un  coteau  appelé  les  Vaux, 
sur  la  rivière  de  Vire,  on  les  nom- 
ma les  V auzode-Fire.  Cesclian- 
sons , composées  dans  le  1 5*  siè- 
cle , tenaient , pour  le  style , de  la 
barbarie  du  temps  et  de  la  pro- 
fesaion  de  l’auteur.  Ou  y trouve 
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de  rimdgination,  de  la  gaiité  et 
des  traits  malicieux  et  piquans. 
Ou  croit  que  Basselin  nu  vivait 
plus  en  1 5oo.  C’est  à tort  qu’on 
U prétendu  qu'il  était  l’inventeur 
du  Vaudeville,  puisque  ce  genre 
de  poésie  était  déjà  connu  avant 
lui.  Jean-le-Houx  corrigea  ses 
chansons  un  siècle  après , et  les 
mltdansl’ètat  où  nous  les  voyons 
ù présent.  Il  attribue  à Basselin 
des  chansons  dont  il  est  lui- 
même  l’auteur.  Ce  recueil  a paru 
sous  ce  litre:  Le  livre  des  citants 
nouveaux  de  V aux-tU-Vire  , 
par  Olivier  Dassclin  , Vire , 
Jean-de-Losnc , sans  date,  in-8*. 
On  en  a fait  une  nouvelle  édition 
ù Vire  en  1801. 

BASSEPORTE  ( Madeleihb- 
Fr4I(çoise),  célébré  parletalentde 
peindre  les  plantes,  les  oiseaux,  les 
animaux  , naquit  à Paris  en  avril 
1 ;'Oi  ,et  y mourut  en  octobre  1 780, 
i\  79  ans.  Ellle  fut  élève  du  fameux 
Aiibrict,  et  lui  succéda,  en 
dans  la  place  de  peintre  des  jar- 
dins du  Roi.  (^Voy.  Ai'bhiet.  ) 
Louis  XV  lu  chargea  d’enseigner 
aux  princesses  ses  fdles  ù peindre 
les  fleurs.  Il  était  plein  d’estime 
pour  ses  talens,  conversait  fami- 
lièrement avec  elle , et  la  dispen- 
sait de  toute  étiquette.  Mademoi- 
selle Basseporte  , naturellement 
sensible  et  bienfaisante,  ne  se  ser- 
vit de  son  crédit  que  pour  encou- 
rager les  talens  naissons.  Lar- 
ché vêque,  peintre  du  roide  Suède, 
et  le  fameux  chimiste  Rouelle , 
lui  durent  leur  avancement.  Plu- 
sieurs artistes  dans  les  deux  sexes 
participèrent  à ses  leçons  et  ù ses 
services  désintéressés;  car  elle  ne 
posséda  qu’une  pension  de  cent 
pistoles  et  les  produits  de  son  ta- 
lent. Le  cabinet  des  estampes  de 
la  bibliothèque  du  Roi,  et  la  bi- 
bliothèque du  Muséum  d'histoire 
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naturelle,  possèdent  une  partie 
de  ses  ouvrages. 

BASSET  (Pierre),  historien 
anglais,  gentilhomme  du  i5*  siè- 
cle, et  chambellan  du  roi  d'An- 
gleterre Henri  V,  le  suivit  cons- 
tamment dès  ses  premières  années 
et  dans  ses  campagnes  en  France. 
Témoin  assidu  de  toutes  ses  ac- 
tions, et  des  événemens  de  son 
règne,  il  en  a écrit  l’Uistoirc  jus-^ 
qu’à  l’avénement  au  trône  de  son 
fils,  Henri  VI.  Cet  ouvrage,  sont 
le  titre  Ci' Actions  de  Henri  F , 
est  resté  manuscrit;  il  est  con- 
servé au  collège  d’Héralds,  et 
peut-être  dans  d’autres  bibliothè- 
ques. Basset,  en  contradiction  sur 
ce  point  avec  tous  les  autres  his- 
toriens du  temps,  dit  que  Henri 
mourut  d’une  pleurésie. 

BASSET  DE  LA  MARELLE 
( Loi'is) , né  à Lyon  , se  6xa  à Pa- 
ris, et  y exc’çu  la  place  de  prési- 
dent nu  grand-conseil.  Membre  do 
l’Académie  de  Lyon,  il  a publié, 
en  17Ç6,  un  Écrit  sur  la  diffé- 
rence du  patriotisme  national 
chez  les  Français  et  chez  les 
Anglais,  in-8*.  Arrêté  avec  sa 
femme  et  son  fils,  âgé  de  17  ans, 
ils  périrent  tous  les  trois  sur  l’é- 
chafaud en  1793,  victimes  du  tri- 
bunal révolutionnaire.  On  les  ac- 
cusa d’être  complices  d’une  pré- 
tendue conspiration  tramée  dans 
la  prison  du  Luxembourg,  prétexte 
absurde  que  la  tyrannie  trouva 
suIBsant  pour  immoler  une  quan- 
tité considérable  de  victimes. 

BASSI  (Ferdisâsd)  , médecin 
et  naturaliste  bolonais,  mort  le  9 
mai  1774»  n’épargna  ni  soins,  ni 
dépenses  pour  perfectionner  dans 
sa  patrie  le  goOt  de  l’histoire  na- 
turelle. Il  voyagea  beaucoup , et 
légua  â l’Institut  de  Bologne  sa 
bibliothèque,  ses  herbiers,  et  tout 
ff-  — ''oiivait,  dans  ta  succession, 
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servir  au  progrès  dp*  sciences. 
On  a «le  lui  des  MemoirfS  iiibérês 
dans  la  Colleclion  de  rinslitut  de 
Bologne  , entre  autres,  un  voyage 
dans  les  Apennins  : lier  ad  dt- 
fcs  , et  une  DisMrlation  iin- 
priniée  à Rome,  en  sous  le 

titre  : Terme  Torn  lane  , 

Konic,  in-4". 

BASSl  (Ihci'Es  Visco!*Ti  des)  , 
^ seigneur  sarde,  foniia  le  dessein  de 
livrer  sa  patrie  à .lacqnes  11 , roi 
d’Aragon,  pour  se  venger  de  la 
répulili(]ue  de  Pise  (|ui  lui  avait 
laitpaTerilix  mille  ilorin.s  pour  l’in- 
veslilure  îles  llel's  de  son  père, 
parce  qu’il  était  d'une  iiaissanee 
illégitime.  Pour  eouihie  de  tralii- 
.son  . il  donna  lui-même  aux  Pisans 
le  premier  indice  des  desseins  du 
roi  d’Aragon  , et  sons  ce  prétexte, 
leur  demanda  des  secours  j mais 
en  un  mêmajour,  il  lit  passer  au 
iil  de  l’épée  les  troupes  auxiliaires 
qu’il  en  avait  reçues  ; fit  massacrer 
tous  les  voyageurs  et  marchands 
]iisuns  qui  se  trouvaient  dans  la 
partielle  l'ilequi  lui  était  soumise, 
et  reçut  la  Hotte  arogonaisc  dans 
ses  ports.  Malgré  cette  insigne 
trahison,  le  roi  d’Aragon  n’iiclieva 
la  conquête  de  la  .Sardaigne  que 
plus  de  trois  ans  après. 

B.ASSI  ( LAllnK-MARIE-CATHERI- 
RB  ) , savante  italienne  , née  à Bo- 
logne le  5i  octobre  rji  i , épouse 
du  docteur  Jean-Joseph  'Vcratli, 
mourut  eu  177K.  Ses  talens  et 
son  savoir  lui  avaient  mérité  le 
bonnet  de  doelenr.  Elle  le  reçut 
en  i-ôu.  La  lépiilatiun  de  cette 
femme  célèbre  acquit  un  nouvel  ; 
éclat  par  les  leçons  de  physique 
e.xpérimentalc  qu’elle  donna  de- 
puis ly/ç'i  jusqu’à  sa  mort.  Mado- 
nte  du  Bocage,  dans  ses  Lettres 
Bur  l’Italie,  dit  qu’elle  entendit 
Onede  ses  leçons  oii  elle  développa 
gTec  «niant  de  précision  que  de 
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profondeur  les  phénomènes  de 
l’irritabilité.  La  plupart  des  sav  an* 
lie  l’Europe , avec  lesquels  elle 
était  eu  rtlalion,  adiniraieiit  sa 
vaste  littérature  grecque,  latine, 
l'rnnçaise,  italienne,  et  aimaient 
sou  carai'tère.  l'Jle  se  distingua 
encore  par  une  éminente  charité 
envers Icsiiauvres  et  les  or|>hclins. 
Tous  les  poètes  du  temps  eonipo^ 
sèreiit  (les  vers  en  son  honneur. 
On  en  a publié  deux  recueils  à 
Bologne. 

■ B.ASSI  (Piebre-Asdré) , auteur 
d’mic  histoire  romanesque  : Lo 
Fntichc  d' Ercoie  , ià<>5,  in-fol, 
(ielte  production  écrite  en  prose 
ilalienne  est  fort  rare,  et  a été 
faussement  attribuée  à Boecace  et 
cuid'ondue  avec  la  Thtsiidc  de  cet 
auteur. 

BASSl  ou  BASSO  ( Siviok  ) , 
ebanoiiic  de  Bénéveiit  dans  le  i y* 
siècle,  a fait  imprimer  : I.  De* 
Poésies  toscanes.  IL  Dns  Friif/- 
mens  sur  fa  jtoé.sie  épù/ue  ( en 
italien),  Venise,  i6i5,  in-4*. 
III.  Apofoifie  pour  fei  inonar~ 
chic  d' Kspsipnc.  Ce  dernier  ou- 
vrage fut  luit  pour  rél'uler  celui  de 
Bocealini, 

BASSl  (.Martin),  célèbre  ,ar- 
ehilecJe  de  Milan,  répara  avec  art 
la  magnifique  église  nommée  to 
Dôme  et  publia  àectle  occasion  iiii 
ouvrage  sur  les  démêlés  qu’il  eut 
avec  d’autres  arcbiteeles  pour  la 
restauration  de  cet  édifice. 

BASSl.  F oyez  Bascoi. 

BASSI.ANI  (Jean),  né  à Cré-. 
moue , acquit  de  la  réputation  dans 
réliide  de  la  jurisprudence  au  la* 
siècle,  et  devint  le  maiire  d’.Aion. 
Il  a lai.ssé  quelques  ouvrages,  et 
entre  autres  une  Somme  de  juris- 
prudence. 

BASSIANIIS  ( Landes  ),  né  & 
Padoue , célèbre  médecin  da 
Plaisance  en  Italie  > et  assaaaiuév 
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en  i56a , a (lublié  les  écrits 
' suivans  : I.  De  humanâ  his- 
toriâ,  Basileæ,  i54a,  in  - 4’* 
II.  De  incremento  iibetlus , 
Veneliis,  III.  latro- 

ittffia,  sivc  dlaiogi  duo,  Basi- 
lea>,  i545>  in-4“,  ^ enetiis,  i3j7, 
iii-4". 

. BA.S.SINET  (l’abbé  A.  J.  D.), 
né  en  Provence,  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  devint  prévôt  du 
chapitre  noble  de  Verdun.  Lors- 
que les  armées  coalisées  eurent 
quitté  la  Champagne  en  179'i  , il 
fut  obligé  de  se  cacher,  et  resta 
pendant  sept  ans  renfermé  dans 
une  chambre.  Au  bout  dece  temps- 
là  il  vint  à Paris,  y publia  une 
Histoire  sarrée  de  V Ancienet 
du  Nouveau  Testament , Paris, 

1 80  |-ti,  8 vol.  iu-8” . avec  ligures , 
et  travailla  à la  rédaction  de  plu- 
sieurs journaux  royalistes.  La  po- 
lice impérialcletitarrèteren  i8o(),  I 
et  renfermer  au  Temple  où  il  fut  j 
long-temps  détcnti.  Ayant  cnlin  | 
obtenu  la  liberté,  il  se  retira  à 
Sainic-Perine  , où  il  ne  s’occupa 
plus  que  de  travaux  littéraires.  11 
mourut  en  181 5.  -t  . 

. BASSIUS  ( Hexri)  , néàBrêmc 
en  it>ç)u,  et  l’un  des  disciples  du 
grand  liolïmann,  se  rendit,  en 
i"i5,  à Halle,  où  il  suivit  les  le- 
çons des  plus  habiles  professeurs 
de  la  faculté  de  médecine.  En 
1715,  il  passa  à Strasbourg,  et 
4eux  ans, après  à B.'de,  où  il  se 
livra  tout  entier  à l’étude  de  l’aua- 
^oinie  et  de  la  chirurgie.  Reçu 
docteur  à Halle,  en  1718,  il  y 
fut  quelque  temps  après  nommé 
professeur  extraordinaire  d’ana- 
tomie et  de  chirurgie,  place  qu’il 
a remplie  jusqu’à  sa  mort,  arrivée 
en  1754.  On  a de  lui  : I.  Dispu- 
\atio  de  fisUilâ  ani  féliciter 
curaïulâ , Hubc,  1718.  C’est  sa 
thèse  inaugurale,  dont  Haller  £t 
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tant  d’estime  qu’il  l’inséra  daps 
son  Recueil  des  thèses  chirurgica- 
les. iMacqitart  l’a  traduite  en  fran- 
çais, Paris,  i7l>9,  in- ta.  Il  y com- 
pare les  méthodes  adoptées  par  les 
Anciens  avec  celles  qui  élaieuten 
usage  de  son  temps,  et  il  cr«it 
trouver  beaucoup  de  conformité 
entre  elles.  II.  Grundticlier  f>e- 
ricth  von  bandagen  , Leipsick, 
1720 et  1720,  in-S",  en  hollandais  ; 
Amsterdam,  1748.  11  s’étend  sur' 
les  bandages.  III.  Ob.scrvationes 
anutomico-ckirurgico-mrdicœ. 
Halte,  içât,  10-8°.  L’auteur  y a 
joint  des  réllexions  judicieuses  et 
[ilusicurs  bonnes  figures.  On  y 
trouve  encore  la  description  de 
quelques  iustrumens  de  son  inven- 
tion. IV.  Tractatus  de  morbis 
venereis,  Lipsiœ,  1764,  iu-8“. 
L'auteur  y a ajouté  quelques  ob- 
servations. Bassins  a encore  don- 
' né  en  allemand  des  Commen- 
ta ires  su  r la  ch  i rurgie  de  N uck, 
qui  ont  été  imprimés  à Halle,  en 
1728,  iti-8”. 

BASSOMPIERRE  ( Frabçois 
de),  maréchal  de  France,  et  co- 
lonel-général des  Suisses,  naquit 
ati  château  d’Iiarouels,  en- Lor- 
raine, le  12  avril  i.'içt),  de  Chris- 
tophe de  Bassonipicrre  et  de 
Louise  de  Radeval.  Il  fit  scs  pre- 
mières éludes  en  différens  lieux 
et  sous  dilfércns  maîtres.  Il  se  li- 
vra ensuite  à celles  de  la  philoso- 
phie , de  la  médecine  et  du  droit , 
avec  tant  d’ardeur  que  ses  profes- 
seurs étaient  obligés  de  l’arracher 
du  travail.  Acconi|)agné  de  son 
frère  et  d’un  gouvornenr,  il  voya- 
gea en  Italie,  et  dans  le  royaume 
de  Najdes , et  y acheva  son  éduca- 
tion, eu  apprenant  des  meilleurs 
maîtres  de  ces  pays  la  danse, 
l’escrime,  l’équilatHm  et  la  foiti- 
lication.  Il  jHTdit  son  père,  et 
revint  en  Lorraine,  ba  mère  , 
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après  queltpies  arrangements  de 
famille  , amena  Bassnmpierre. 
son  frère  et  ses  sœurs  à Paris,  où 
eette  famille  arriva  au  mois  d'oc- 
tobre i5»t8.  Le  jeune  Bassompierre 
désirait  être  présenté  au  roi , qui 
était  alors  à Monceau.  Il  saisit 
une  circonstance  favorable  A son 
dessein.  Plusieurs  jeunes  gens  de 
la  cour  apprêtaient  un  ballet  pour 
amuser  ce  prince.  Bassompierre, 
beau  danseur,  fut  choisi  pour  y 
figurer  ; le  ballet  fut  exécuté  à 
Meaux.  Henri  IV  demanda  Bas- 
sompierre , dont  la  beauté , la 
grâce,  la  bonne  éducation  et  l’es- 
rit  commençaient  à être  connus. 
I fut  présenté  aussitôt,  et  reçut 
du  monarque  un  accueil  distingué. 
« Le  roi,  dit-il  lui-même  dans  le 
Journal  de  sa  vie,  me  prit  après 
par  la  main  , et  me  vint  présenter 
a la  duchesse  de  Beaufort,  sa  maî- 
tresse, à qui  je  baisai  la  robe  ; et 
le  roi , .ifiu  de  me  donner  moyen 
de  la  saluer  et  de  lu  baiser  , s’en 
alla  d’un  autre  côté.  » Quelque 
temps  après,  au  mois  de  mars 
I 5ç)9,  le  roiétant  à Fontainebleau, 
lui  demanda  quel  était  son  but 
lorsqu'il  avait  quitté  la  Lorraine 
pourae  rendre  en  France?  «Je 
n’y  étais  point  venu  è dessein  de 
m’y  embarquer  à votre  service  , 
lut  répendit  franchement  Bassom- 
pierre , mais  seulement  afin  d’y 
passer  quelque  temps , et  de  IA  en 
aller  faire  autant  à la  cour  d’Es- 
pagne. Il  ajouta  au  roi  que  sa 
majesté  l’avait  tant  charmé  que  , 
sans  aller  plus  loin  cliercher  un 
maître  , si  elle  voulait  de  son  ser- 
Tice , il  s’y  vouerait  jusqu’à  la 
mort.  Le  roi  m’embrassa , conti- 
nua-t-il , et  m'assura  que  je  n’eusse 
pu  trouver  un  meilleur  maître  que 
lui,  ni  qui  contribuât  plus  ù ma 
bonne  fortune  ni  à mon  avancc- 
Bient.  » C’est  ainsi  que  Bessom- 
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pierre  fut  initié  à la  cour  dé  Hen-’ 
ri  IV,  où  il  devint  le  eorypbée 
des  fêles  et  des  amtiseinens.  S» 
faveur,  son  goût  pour  la  galante- 
rie et  pour  le  jeu,  le  faisaient  re- 
rbereber  par  les  personnes  les 
plus  distinguées  des  deux  sexes. 
Scs  suecc.s  à la  cour  ne  furent  pa» 
les  seuls;  il  figura  avec  distinc- 
tion dans  In  plupart  des  guerreé 
que  Henri  IV  eut  à soutenir,  et 
fit  ses  premières  armes  en  i6oa  , 
dans  la  guerre  contre  le  duc  de 
Savoie.  Il  servit  au  siège  d’Osten- 
de , se  signala  en  Hongrie,  no- 
tamment dans  un  combat  donné 
contre  les  Turcs  , près  de  File 
d’Odoii  sur  le  Danube , le  29  sep- 
letnbrc  i6o5.  Scs  services  mili- 
tniresliii  valurent  en  i(ii41e  poste* 
éminent  de  colonel-général  des 
Suisses  et  Grisons.  Au  siège  de* 
Rhétel , il  fut  blessé  d'un  coup  de 
mousquet.  Illigiira  dans  les  guer- 
res civiles  qui  troublèrent  la  Fran-' 
ce  sous  Louis  XIII,  et  sc  distin- 
gua au  combat  du  Pont-de-Cé,‘ 
aux  sièges  de  Snint-Jean-d’An- 
gely  , de  Montoirc , de  Royun  , 
de  Montpellier , etc.  etc.  Ses- 
services  reçurent  bientôt  une  ré- 
compense nouvelle  , et  le  39  août 
1633 , il  fut  créé  maréchal  de 
France.  Il  commanda  au  siège  de 
La  Rochelle,  en  Piémont,  au  Pas-' 
de-Suze,  et  en  Languedoc.  Louis 
XIII  l’employa  utilement  dans 
diverses  ambassades , en  Espagne 
en  1631 , en  Suisse  et  en  Angle- 
terre en  iGsS.  Sa  bonne  fortune 
sous  Henri  IV,  ses  emplois  émi— 
nens  sous  Louis  XI II,  ses  services 
sous  ces  deux  rois  furent  éclipsés 
pnr*des  tracasseries,  et  des  coa-< 
trariétés  qui  troublèrent  son  bon- 
heur; enfin  il  déplut  au  cardinal' 
de  Richelieu , soit  par  ses  bons 
mots,  soit  par  ses  liaisons  trop 
intimes  avec  le  duc  de  Guise,  et 
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»?ec  la  princesse  de  Conü , dont 
il  était  l’amant;  et  ie  25  février 
>65i,  il  fut  arreté  et  conduit  à la 
Bastille  , où  il  resta  douze  ans.  Il  { 
n’en  sortit  qu'aprés  la  luort  du  | 
cardinal,  le  19  janvier  i(l43.  i’eu 
d’aunéesaprès,le  la  octobre  i64l>, 
il  mourut  d’apoplexie  diez  le.duc 
deVitri,  dans  la  liric.Bassompierrc 
projeta  plusieurs  ibis  de  se  marier , 
et  tous  ses  projets  ù cet  égard 
écliouérent.  Ses  galanteries  eu 
furent  peut-être  la  vraie  cause, 
ües  bonnes  fortunes  étaient  nom- 
breuses : il  nous  apprend  qu’avant 
d’entrer  ù la  Bastille , pour  ne  pus 
eompromettre  i’Imnucur  des  da- 
ines dont  il  avait  eu  l’intimité,  il 
fit  briller  plus  de  six  mille  lettres 
d’amour.  Marie  de  Balzau  d'iüii-  | 
trugucs,  dont  il  parle  souvent  | 
sous  oe  dernier  nom  dans  le  Jour- 
nal de  su  vie,  et  qui  était  sœur 
lie  la  marquise  de  Vernouil,  maî- 
tresse de  Henri  IV , fut  long- 
temps l'objet  principal  de  ses 
amours.  Il  eut  d’elle  un  enfant, 
Louis  de  Bassompierre,  qui  fut 
depuis  évêque  de  Saintes.  Ma- 
demoiselle d’Ëntragues  plaida 
pendant  dix  ans  contre  lui,  pour 
l’obliger  ù être  son  époux;  il  s’y 
refusa  constamment.  On  raconte 
qu’aprés  ce  procès  cette  demoi- 
selle rencontra  nu  Louvre  Bassom- 
pierre. Celui-ci  la  salua  ; elle  lui 
dit  : ■ Monsieur  vous  devriez  bien 
me  faire  rendre  les  honneurs  de 
maréchale  de  Franue.  « Fli  ! ina- 
deinoiselle,  répondit-il,  pourquoi 
prenez-vous  un  nom  de  guerre.  * 
— Vous  êtes  le  plus  sot  homme 
de  la  cour,  repriten  colère  made- 
moiselle d'Entragues.  — Kh  ! que 
diriez-vous , reprit  Bassomjiierre 
si  je  vous  avaisépousée.  » Néan- 
moins mademoiselle  d'Entragues 
se  lit  appeler  madame  du  Bassoin- 
pierre>  Il  eut  dut  liaisons  assez 
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intimes  avec  Louise  Marguerite  do 
Lorraine,  femme  de  François  de 
Bourbon  , prince  de  Conti.  Ce 
prince  étant  mort,  en  sa 

veuve  s’en  consola  en  contractant 
secrètement , ovec Bassompierre  , 
un  mariage  de  conscience.  Elb 
en  eut  un  llls  connu  sous  le  nom 
de  Latour.  Le  chagrin  d’être  sé- 
parée de  Bassompierre  la  lit  mou- 
rir un  mois  après  son  entrée  ù la 
Bastille.  Bassompirrre , heureux 
ù la  cour,  à la  guerre,  dans  .ses 
négociations,  heureux  au  jeu  et 
en  amour,  jouit  amplement  et 
sut  tirer  un  grand  parti  de  ce.s  di- 
vers avantages.  Il  les  dut  surtout 
ù sa  beauté  , aux  grâces  de  sa  fi- 
gure, ù sonesprit  cultivé, souple, 
vif,  eiijoué,  qui  s’exhalait  souvent 
en  bons  mots.  Le  bonheur  n’est 
jias  durable  ; Bassompierre  c 1 lit 
la  triste  expérience.  Les  dernières 
années  de  sa  vie  furent  troublées 
par  des  tracasseries  et  des  disgrâ- 
ces. Ses  belles  qualités  furent  obs- 
curcies pur  des  défauts,  et  ses 
mœurs  ne  le  rendirent  pas  supé- 
rieur aux  autres  seigneurs  de  son 
siècle.  Ce  qu’il  raconte  de  lui-mê- 
me, dans  le  Journal  de  sa  vie, 
ne  lui  fait  pas  toujours  honneur. 
U aima  ù l’excès  le  jeu,  les  fem- 
mes et  surtout  le  luxe  dans  scs  é- 
quipages  et  ses  habits.  Ce  fut  lui 
qui  introduisit  en  France  la  modo 
des  carrosses  avec  des  glaces.  11 
raconte  qu'en  ibuti,  puiirassisler 
au  baptême  du  Dauphin , il  fit 
faire  un  habit  brodé  en  perles  qui 
lui  coûta  quatorze  milb  écus  ; 
somme  qui,  d'après  l’évaluation 
des  monnaies  d'alors,  s’élèverait 
aujourd’hui  à plus  de  cent  mille 
livres.  Il  montra  une  grande  li- 
cence de  mœurs  et  une  indilTércn- 
ce  pour  les  droits  de  ceux  qui, 
placés  dans  un  rang  inférieur,  é- 
toieat  trop  fiables  pour  lui  résis- 
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ter.  Quoiqu’il  ne  fût  pascfuel,  il 
se  rendit  complice,  niais  non  l’a- 
èrent principal,  d’un  acte  du  vio- 
lence  qui  révolte.  En  i6o(i,  pen- 
dant qu'il  était  en  Bohême,  un 
générai , nommé  Rosworm  , le 
conduisit  dans  une  maison  bour- 
geoise de  1.1  ville  de  ('.arlestcin. 
Bassompierre  tint  son  poignard 
sur  la  gorge  du  père  pendant  que 
son  compagnon  de  débauché  vio- 
lait une  de  ses  filles.  Il  est  vrai 
qu'il  ne  se  prêta  à cette  atro- 
cité qu’avec  répiignance.  «Je  le 
fis  avec  regret,  dit-il,  cesjiauvres 
filles  pleuraient,  etc.  » Il  manqua 
à être  lapidé  par  le  peuple  juste- 
ment indigné.  Le  maréchal  de 
Bassompierre  fut  célèbre  par  scs 
bons  mots,  que  l’on  trouvp  ré- 
pandus dans  plusieurs  recueils. 
M 4 si  l’on  en  excepte  quelques- 
uns  qui  sont  un  peu  trop  libres  , 
lesautiTs  n’ont  point  roriginalité  i 
et  le  piquant  qu'on  désire  trouver  | 
dyns  CCS  jeux  d’esprit.  Pendant 
qu’il  était  à la  Bastille . un  homme 
se  vantait  d'avoir,  dans  un  com- 
bat sur  mer  et  dans  un  seul  vais-  | 
seau,  tué  trois  cents  homiiies  de  1 
sa  main.  « Et  moi , dit  Bassum- 
pierre,  étant  en  Suisse,  je  me 
glissai  par  une  cheminée  pour  voir 
une  belle  voisine  que  j’aimais. 
Cela  n’est  pas  possible,  répondit 
son  interlocuteur,  il  ii'Y^a  pas  de 
cheminée  en  .Suisse.  Eh  ! mon- 
sieur, répliqua  Bassompierre,  je 
vous  ai  laissé  tuer  dans  un  gombat 
trois  cents  hoimncs  sur  un  vais- 
seau ; laissex-moi  en  Suisse  , au 
moins  une  seule  fois  descendre 
par  une  cheminée  pour  voir  une 
jolie  femme.  » Mallcville,  son 
secrétaire,  i|ui  lui  rendit  des  ser- 
vices imporlans  pendant  sa  pri- 
son ( voyez  .Malixv  ille)  , le  trou- 
vant un  jour  lisant  la  Bible,  lui 
demanda  ce  qu'il  cherchait  dans 
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ce  livre.  «Je  cherche,  lui  dif  Bas> 
sompierre  , ipi  passage  que  je  n’j 
saurais  trouver.»  11  voulait  parler 
d’un  passage  pour  sortir  de  la 
Bastille.  11  avait  beaucoup  grossi 
dans  cette  prison.  Lorsqu’il  en 
sortit  et  qu'il  parut  é la  cour,  la 
reine  , frappée  de  son  embon- 
point, lui  dit  ; n Bassompierre, 
quand  accoucherer-vous  Lors- 
que j’aurai  trouvé  une  sage-fem- 
me , répondit-il.  » Cette  réponse, 
quoique  faite  é propos , n’était 
qu’une  réminiscence  ; pareil  mot 
fut  dit  long-temps  avant  t'eue 
époque.  11  n'aimait  pas  le  cardi-- 
nal  de  Richelieu  , et  avait  pressen-. 
ti  l’abus  qu'il  ferait  de  son  pou- 
voir, que  la  prise  de  La  Roclicllo 
devait  encore  accroitre.  C’est  ce 
qui  lui  fit  dire , pendant  qu’ilcom- 
mandait  au  siège  de  celte  ville  t 
0 Je  crois  que  nous  serons  assex 
fous  pour  prendre  La  Rochelle.  » 
Bassompierre  eut , pendant  sa  pri- 
son , le  temps  de  niédifer  suf  les 
alfaires  publiipics.  Il  s’y  livra  à la 
lecture  , à l’élude  et  à la  coin- 
posilion  de  plusieursouvragesqiii 
ont  jeté  de  gramles  lumières  sur 
I les  événemens  de  son  temps.  En 
voici  la  notice  : 1.  Mémoires  du 
murécluil  de  Bassompierre, 
contenant  f histoire  de  sa  vie. 
Cet  ouvrage  eut.)  éditions,  la  pre- 
mière, à Cologne,  en  i(>ti5 , 3 
vol.,  petit  in-i2;  la  seconde, 
Amsterdam,  en  itipa,  même  for- 
mat ; la  troisième , à Rouen  , sou» 
le  nom  de  Cologne , en  i^oô,  a 
vol.  ; la  quatrième,  enfin,  à Tré- 
voux, en  172.1,  4 vol.  in-ia.  Ce* 
.Mémoires,  que  l’auteur  avait  in- 
titulés Journal  dema  Fie,  titre 
qui  leur  convient , étaient  fort  es- 
timés par  Rabutin,  qui  était  A 
même  de  les  aprécier.  L’auteur 
s’attachaà  parlerdclui  três-nvanta- 
geusemeiit;  mais,  comme ilavait^ 
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siirleTrai  ndéritc,  les  i<lces  faus- 
ses de  son  siècle,  il  rèsulle  qu’en 
.voulunt  se  glorifier  il  inédit  de 
lui-niême.  Ce»  Mémoires  ont.  été 
lrum|nésà  l’impression.  Quelques 
anccdolesdu  manuscrit , qui  bles- 
saient l'honneur  de  certaines  ra- 
milles, lurent  retranchées.  11.  Ile- 
tnare/ues  de  M.  le  maréchal  de 
Bassom pierre  mir  les  V ies  des 
rois  Henri  IV  et  Louis  XIII , 
de  Dupleix,  i vol.  in- 12,  P,iris, 
i6t>5.  L’autcür,  dans  le  Journal 
de  sa  Vie,  parle  de  l’origine  de 
cet  ouvrage,  lll.  .J nibassade  du 
maréchal  de  Bassompierre  en 
Espapne,  en  Suisse  et  en  .An- 
gleterre, 4 vol.  iii-12,  Cologne, 
i(j()8.  Cet  ouvrage  jiréscule  un 
e.vtrnit  incomplet  et  peu  fidèle 
des  manuscrits  de  ces  ambassades, 
qui  sont  conservés  aujourd'hui  à 
la  bibliothèque  du  Koi.  Néan- 
moins, tel  qu’il  est  imprimé,  il  se 
fait  lire  encore  avec  intérêt.  L’au- 
teur a su  répandre  sur  cette  ma- 
tière aride  quelques  traits  aimi- 
saus.  IV.  Nouveaux  Mémoires 
du  maréchal  de  Bassompierre, 
recueillis  par  le  président  lléuault, 
imprimés  sur  les  manuscrits  de 
cet  îicadémicien , et  publiés  par 
M.  Sericys,  1 vol.  in-8*,  Paris, 
1802.  Ces  Mémoires  ont  pour 
objet  principal  de  dévoiler  les 
causes  secrètes  de  quelques  évéue- 
ineus  notables  des  règnes  de  Char- 
les IX,  Henri  III,  Henri  IV  et 
Louis  XIII.  Bassompierre,  s’il  est 
bien  vrai  qu’il  eu  soit  l’auteur, 
n’a  été  témoin  que  d’une  ]>arlie 
des  faits  qu’il  raconte  ; il  tient  les 
faits  passés  avant  lui  ou  pendant 
son  enfance  de  personnes  bien 
instruites  et  dignes  de  foi.  Ces 
Mémoires  peuvent  être  mis  au 
rang  des  plus  curieux  de  ceux  qui 
existent  sur  le  même  temps;  ils 
çontieiuient  des  particularités  qui 
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n’ont  jamais  été  publiées.  Il  est 
fâcheux  que  l'éditeur  ait  apporté 
autant  d’indifférence  dans  l’exa- 
men de  ce  manuscrit  et  dans  son 
impression  fort  incorrecte  , qui 
offre  des  bévues  grossières  , et 
qu’il  se  soit  montré  assez  peu  ins- 
truit de  riiistoire  du  i6*  siècle  , 
pour  ne  pas  rétablir  l’orthogra- 
phe de  plusieurs  noms  propres, 
éclairer  le  texte  par  des  notes  ins- 
tructives, etjéviter  les  fautes  nota- 
bles qui  s’y  trouvent. 

B.ASSOT  (Jàcqces), auteur  peu 
connu  au  commencement  du  17* 
siècle,  publia  une  histoire  qu’il  di- 
sait être  véritable  ; elle  est  intitu- 
lée : Histoire  véritahledugéant 
Teutobocus , roi  des  Teutons, 
défait  par  Marins,  consul  des 
.fioiïJflZtw,  Paris,  i6i5,iu-8°.  Ce 
qui  donna  lieu  àcettcpublication, 
fut  qu’un  nommé  Mazuyer,  chi- 
rurgien i\  Beaurepaire, 'apporta 
du  üauphiné  à Paris,  des  dents 
de  la  grandeur  du  pied  d’un  t^- 
rcau  de  vingt  mois,  une  partie 
d’une  côte  et  d'une  épaule,  des 
vcrtèlues  de  l’épine  d’un  dos  qui 
avait  près  d’un  demi -pied  d’é- 
paisseur, les  os  d’une  cuisse  et 
d’une  jambe,  lesquels  joiilts  en- 
semble étaient  deç)  pieds  de  haut 
et  d’autres  grands  os  qu’il  disait 
être  ceux  du  géant  Teutobocus. 
Cette  gigautostéologiè  fut  savam- 
ment contredite  par  plusieurs 
écrivainsqui  prouvèrent  que  cette 
j)réteydue  histoire  de  Bassot  était 
unt!  véritable  imposture. 

BASSDliL  (Piekue)  , né  à Paris 
en  1706  , chirurgien  distingué. 
Quelques-uns  de  ses  Mémoires 
ont  été  insérés  parmi  ceux  des 
Académies  des  sciences  et  de  chi- 
rurgie. 11  mourut  en  1757,  à .li 
ans. 

BASSL'S.  Vog.  Ctxtvs. 

B.VStstS.  Nom  que  plusieurs 
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hommes  de  ran(i(|iiit«  otit  porté. 
Tïtirs  ou  TYiÉrs  Bassos  fut  un 
inédoriii  et  nu  l>(i1ani<«te  célèbre 
de  son  temps  . au  rapport  de 
Dioscoride  et  d’Épiphanes.  — Li- 
cisn’s  Basscs  était  l’ami  de  Dios- 
coride  qui  en  a fait  l’éloge. — 
Jours  Bissrs,  botaniste  grec,  qui 
n fait  un  ouvrage  sur  les  plantes, 
est  également  cité  par  Dioscoride 
et  Kpiphanes.  Ces  auteurs  vivaient 
probablement  un  peu  avant  le  rè- 
gne de  Néron.  Il  y a eu  deux  autres 
Bassvs  : Tollics,  médecin  de  l’em- 
pereur Antonin  , et  JcLivs  AIab- 
cEu.i's,  cité  par  Galien. 

BASSVILLE  (N.  J.  Hocoo),  se 
fit  connaitre,  pendant  la  révolu- 
tion, par  la  part  qu’il  prit  à la  ré- 
daction du  journal  intitulé  : Le 
Mercure  nationaf.  Comme  il 
avait  quelques  connaissatices  en 
diplomatie,  il  fut  chargé,  en  1 79a, 
de  se  rendre  à Rome  en  qualité 
d’envoyé  extraordinaire.  Celte 
mission  lui  fut  fatale.  Les  habi- 
tuns  de  Rome,  irrités  contre  lui, 
parce  qu’il  portait,  dit-on,  la 
cocarde  tricolore  , l’attaquèrent 
plusieurs  fois  dans  les  rues,  et  le 
poursuivirent  avec  fureur.  Un 
jour , 3es  gens  de  la  populace  l’at- 
teignirent, nu  moment  où  il  ve- 
. nait  de  se  réfugier  dans  la  maison 
«l’un  banquier,  et  l’un  d'eux  le 
toa  d’un  coup  de  rasoir  dans  le 
bas-ventre.  On  n cru  que  les 
agens  principaux  du  gouverne- 
ment pontifical  n’avaient  pas  été 
étrangers  à cet  assassinat.  Bass- 
ville  était  membre  de  plusieurs 
Académies.  On  a de  luitdcs  Mé- 
moires sur  iarévolutiou , 1790, 
a vol.  in-8“.  Des  Èlémens  de 
mytholotjie,  178/1,  1789,  in-8"; 
et  un  Précis  historitfac  sur  la- 
vie  d\i  Ce  ne  vois  Le  fort,  minis- 
tre de  Pierre-(c-Graiul , 179'J, 
a vol.  in-8*. 
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BAST  ( F«ÉnÉMc-.fAcqcK  )’, 
conseiller  dc'légation  du  grand- 
duc  de  Hesse,  correspondant  d® 
rinstitut  de  France,  né  vers  177a 
dans  les  Etats  du  landgrave  «U» 
Hesse-Darmstadt,  fit  ses  premiè- 
res études  sous  son  père,  recteur 
du  gymnase  de  Bouxviller.  Il  se 
rendit  ensuite  à l’université  de 
léna,  oii  il  profita  des  leçons  des 
plus  célèbres  professeurs.  Son 
premier  essai  dans  1a  littérature 
savante,  fut  un  Commentaire 
criliytie  sur  le  ianyuet  dePtu- 
tem,  qui  fut  suivi  bientôt  après 
du  Specimen  d’une  nouvelle 
édition  d’Aristénète.  Ces  deux 
ouvrages  annoncent  une  saine 
critique  et  une  grande  connais- 
sance de  la  langue  grecque.  Étant 
à Vienne,  il  fut  nommé  secré- 
taire d«!  légation  de  Hesse  Darms- 
tadt au  congrès  de  Rastadt,  et 
ensuite  dans  cette  même  qualité 
é Paris.  Il  profita  de  son  séjour 
dans  cette  capitale  pour  collation- 
ner et  faire  copier  un  nombre  con- 
sidérable de  manuscrits  grecs  , et 
l’on  peut  juger  de  rimportance  de 
ses  découvertes  par  \'Alettre  cri- 
tique qu’il  adressa  en  i8o5  é l’un 
de  ses  amis.  Celte  lettre  mit  Bast 
au  premier  rang  des  philologues 
qui  s’occupent  de  la  critique  verba- 
le. L’édition  de  Grégoirede  Corin- 
the, publiée  en  181 1 ,é  Leipsiefc, 
par  les  soins  du  savant  M.  Schefer, 
enrichie  des  notes  de  Bast,  est  un 
nouveau  témoignage  du  mérite 
et  du  savoir  dc^ce  dernier.  On 
estime  surtoulv  sa  dissertation 
palèograpbiqiie  qui  est  un  chef- 
«l 'œuvre  d'érudit  ion  et  de  sagacité. 
Ce  travail  doit  avancer  singuliè- 
rement les  progrès  de  la  critique 
verbale,  dont  il  assure  la  marche 
et  Tacilile  les  procédés.  Ce  savant 
mourut  le  i5  novembre  i8n. 

BASTA  CGeobceJ,  originaire 
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cTltipire,  naquit  à la  Rocra  prés 
de  Tarenle.  Le  duc  de  l’arme  , 
sous  lequel  il  servit  , ftit  très- 
content  du  succès  de  toutes  les 
affaires  qu’il  lui  confia.  En  iû<)G, 
il  fit  entrer  des  vivres  dans  la  Fère 
dont  Henri  IV  üaisait  le  siège. 
Cetleonlrepri.se  fut  exécutée  avec 
lin  secret  et  une  célérité  qui  lui 
firent beauroup  d’honneur.  L’em- 
pereur l’eut  ensuite  à son  service. 
Il  se  signala  en  Hongrie  et  en 
Transylvanie,  et  réduisit  les  re- 
belles. Il  mourut  en  1G07,  et  lais- 
sa deux  T raiUs  sur  tadùcipUne 
militaire , qui  sont  estimés  ; l’un 
intitulé  : Le  Mestre -de -camp 
générai,  Venise,  160G;  l’autre  : 
de  la  manière  de  conduire  la 
cavalerie  légère  , Francfort  , 
i6ia  , Bruxelles,  iGa4  , in-4*. 
Çes  deux  ouvrages sonten  italien, 

BASTA  (Nicolas),  parent  du 
précédent, se  distingua  aussi  dans 
la  carrière  des  armes.  Quelques 
auteurs  lui  ont  faussement  attri- 
bué l’expédition  de  la  Fère , dont 
l’honneur  appartient  plus  juste- 
ment à Georgc.s. 

BASTARD  (Thomas),  eeclé- 
• siaslique  et  poète  anglais,  né  à 
Blandfurd  dans  le  comté  de  Dor- 
set,  fit  scs  études  au  collège  neuf 
d’Oxford,  y fut  nommé,  en  1 588, 
membre  perpétuel , et  s’en  fit 
chasser  pur  un  libelle  que  lui  ins- 
pira son  goût  pour  In  saGre.  Il 
s’est  néanmoins  rendu  recomman- 
dable par  ses  taicns  en  poésie , 
qui  lui  arquirent  quelque  répiita- 
'tion,  et  il  sut  se  faire  rechercher 
par  les  agrémens  de  sa  conversa- 
tion. On  a de  lui  des  morceaux 
de  Poésies  estimés  , un  poème 
laGn  en  trois  chants,  intitulé  ; 
Magna  Britannia  , Londres  , 
i6o5;  et  des  qu'il  pu- 

blia dans  les  derniers  temps  de  sa 
vie.  Il  perdit  l’esprit  sur  la  fia  de 
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isesioui^pt  mourut,  en  1G18, 
dans  la  plus  profonde  misère. 

BAS'i'E  ( PiE&BE  ) , comte  de 
l’Einpirt , contre-amiral  français , 
n.aquit  le  ai  novembre  17G8,  à 
Bordeaux  , de  parens  pauvres  et 
obscurs , et  ne  dut  son  avance- 
ment qu’à  ses  taicns  militaires  et 
à son  intrépidité.  A peine  âgé  de 
K)  ans,  il  servait  déjà  comme 
simple  marin,  et,  passant  succes- 
sivement par  tous  les  grades,  il 
se  fit  une  brillante  réputation  au 
siège  de  Mautone,  où  il  comman- 
dait lu  ilotillc  armée  sur  les  lacs. 

H ne  se  distingua  pas  moins 
au  siège  de  Malte,  au  combat 
d'Aboukir  et  à l’expédition  de 
Saint-Domingue.  En  1807  , il 
équipa  une  flolilleà  Dantzickpour 
seconder  les  opéraGons  du  siège 
de  Pillau,  et  s’empara  d’un  convoi 
ennemi  de  quarante-deux  voiles. 
L’année  suivante,  il  passa  en  Es- 
pagne, et  prit  la  ville  de  Jaën. 
Nommé  colonel  des  liiarins  de 
garde  impériale  en  1809,  tl  arma 
une  Ilutille  sur  le  Danube  , s’eiu- 
paru  de  File  de  Mulbeiten  , et  pur 
I ce  moyen  , facilita  à l’armée  fran- 
çaise le  passage  de  divers  bras  du 
tleiive.  Peu  après  cette  glorieuse 
campagne , il  repassa  en  Espagne, 
où  il  fut  nommé  gouverneur  de 
Loria , et  p.arvint  à détruire  ou  à 
disperser  les  bandes  de  brigands 
qui  infestaient  ces  contrées.  En 
récompense  de  ces  services  , il  fut  ' 
nommé  comte  le  i5  août  1809, 
et  conire-aoairal  en  1811.  Il  périt 
au  combat  de  Brienue  en  1814 , à 
l’ûge  de  4G  ans. 

BASTER  (Job),  médecin  dis- 
tingué, né  en  Hollande,  en  1711, 
a écrit  une  foule  d’ouvrages  sur 
l’histoire  naturelle  et  la  botanique. 
Voici  les  plus  remarquables  : I, 
Opuscula  suboeciva,  oOserva- 
tiorus  miscelianeas  de  animai- 
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cuiis  et  piantis  quihusdam 
marinis,  corumqnc  ox'uriix  et 
seminihus  contintntùi , Har- 
lem, a vol.  in-4‘,  i^â^-üS.  II. 
Sur  la  génération  dex  animai- 
cuiesdansi’hi  lé  r i eu  r des  pian- 
fes,  Harlem,  1768,8".  III.  Prin- 
cipes de  botanique , suivant 
lÀnni,  en  hollandais,  Harlem, 
1768,  in-4°.  VI.  Les  Transac- 
tions philosophiques  ; et  les 
Mémoires  des  Académies  de 
Harlem  et  de  /VfssrVi^MC,  con- 
tiennent plusieurs  dissertations 
du  même  auteur.  Le  nom  de 
liastera  a été  donné  à plusieurs 
genres  de  plantes. 

BASTIANI  (...),  doit  orcuper 
une  place  parmi  les  homme.s  dont 
la  destinée  présente  des  trait.s  ro- 
mOTiesques  et  singuliers.  Sorti, 
on  ne  sait  comment,  de  Tltalie 
sa  patrie,  il  fut  long-temps  dans 
la  plus  grande  misère,  au  point 
de  prendre  le  parti  d’essayer  de 
manger  de  l'herbe.  Après  diver- 
ses aventures  od  il  tint  une  con- 
duite qui  ne  fut  pas  constam- 
ment sage,  il  s’engagea  à Franc- 
fort-sur-le-Mein  à des  enrôlenrs 
riissiens.  On  le  mena  à Breslaw; 
eureusement  pour  lui,  le  géné- 
ral qui  devait  examiner  les  nou- 
velles recrues,  était  ù diilerthei 
l’évêque  lorsqu’elles  arrivèrent. 
Le  général  sortit  de  table  pour 
voir  les  recrues.  Il  ne  savait  ni 
l’italien,  ni  le  français,  et  Bas- 
tiani  ne  satait  point  l’allemand. 
Le  général  cro)’ant  qu’il  parlait 
latin,  pria  l’évêque  de  lui  servir 
d’interprète.  Celui-ci  ayant  ap- 
pris .ses  aventures,  fût  charmé  de. 
son  esprit,  pria  le  général  de  le 
lui  céder  pour  deux  hommes  qu’il 
lui  donnerait  sa  place.  Le  géné- 
ral y consentit,  cl  Bastiani  devint 
secrétaire  de  l’évêque.  Un  jour  le 
roi  reçut  de  l’évêque  un  mémoire 
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mieux  fait  que  ne  les  faisait  ordi‘ 
naircment  le  prélat.  Il  s'informa 
de  l’aoteur,  il  lui  parla  souvent, 
et  pria  l'évêque  de  l’avancer.  II 
fut  fait  chanoine  de  Breslaw. 
Quelque  temps  après , le  roi  ayant 
besoin  d’envoyer  quelqu’un  au 
Pape  , pour  traiter  quelques  alTai- 
rcs , jeta  les  yeux  sur  Bastiani.  II 
.s’acquitta  de  sa  négociation  en 
homme  d’esprit,  cl  revint  com- 
blé de  la faveuret  delà  recomman- 
dation du  Pape.  C’est  ainsi  qu’il 
est  parvenu  par  degrés , é être  du 
petit  nombre  de  ceux  que  Frédé- 
ric voyait  tons  les  jours,  et  avec 
lesquels  il  passait  ordinairement 
les  soirées.  11  mourut  à Postdam, 
en  1787.  Le  vieux  Frédéric  lui 
fit  faire  des  ob.sèqiies  inognifique.s 
dans  l’église  catholique  de  celle 
ville,  et  y assista  en  personne. 
L’abbé  Bastiani  avait  autant  d’es- 
prit que  de  modestie.  Il  n’eut 
jamais  d’ennemis  dans  une  place 
si  propre  à en  faire.  '• 

BASTIDE  (FennixAM)) , jésuite 
espagnol , prit  la  défense  de  sa 
compagnie  dans  la  congrégation 
de  auxiUis.  Ses  écrits  sur  cette 
matière  forment  quatre  volumes’ 
manuscrits.  Il  quitta  ensuite  l’or- 
dre des  jésuites,  et  se  relira  à 
Valladolid  où  il  enseigna  lu  théolo- 
gie. 

BASTIDE  (Jean-Fbasçois  de 
ia)  , né  à Marseille  le  i.v  juillet 
1724»  mort  à Milan  le  4 juillet 
1798.  Après  avoir  ai  hevé  scs  étu- 
des dans  sa  patrie,  il  fut  envoyé 
à Paris.  Il  a travaillé  à la  Biblio- 
thèque universetledcs  Romans^ 
Paris,  1775 — i/Bg,  en  112  vol. 
in-i2,  et  au  Choix  des  anciens 
Mercures,  avec  un  extrait  du 
Mercure  Français,  17Ô7-17G4, 
en  108  vol.  in-12.  Il  composa  un 
grand  nombre  de  Romans,  de 
Coinédirs  , des  Lettres , des 
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Mémoires.  De  ces  nombreux  || 
ouvrages  nous  ne  citerons  ijiie 
les  suivans  : I.  Àvenlures  de 
Victoire  Ponty  , Amsterdam  et 
Paris,  ijâS,  a vol.  iu-ia.  II. 
L’être  pemant,  Paris,  1^55  , 
in- 13.  III.  Confession  d’un  Fat, 
Paris,  I -/((),  in- 13.  IV.  Le  (L'pil 
et  ie  voyttye  , poème  avec  des 
notes,  suivi  des  Lettres  F èni- 
trVniici,  Paris,  177 1,  iu-8”.  V.  Le 
Monde  comme  il  est , Paris  , 
ijfM),  4 vol.  in- 13.  VI.  LeTom- 
Itcau  philosophûjue  , Amster- 
dam, ijâi,  iii-13.  Vil.  Les  Tê- 
tes Folles,  Paris,  in- 12. 

VIII.  V ariêtés  littéraires,  ga- 
lantes, etc.,  Paris-,  1774»  in-8”. 

IX.  Le  Tribunal  de  l’Amour, 
Paris,  1749*  in- ta.  La  Tren- 
taine de  Cyt/ière,  Paris,  1753, 
iii-13,  etc.  , etc.  On  a de  plus  du 
même  auteur,  une  Dissertation 
sur  tes  Basques,  1 vol.  in- 8°, 
Paris , sans  date  , destinée  à faire 
•uile  à une  traduction  projetée  des 
commentaires  de  César.  Ce  vo- 
lume est  rare  et  rempli  de  recher- 
ches intéressantes  et  de  notes  pré- 
cieuses. L'abbé  Sabatier  ditdecct 
auteur  « que,  malgré  son  activité 
à s’exercer  dans  tous  les  genres, 
il  n’avait  eu  le  bonheur  de  sau- 
ver aucun  de  ses  ouvrages  de 
l'anathèinc  attaché  à la  médio- 
crité. » 

B.ASTIOE.  Voyez  Chixi^c. 

BASTIDE  ( Masc-Astoi»e  de 
Xi),  controversistc  protestant  , 
né  à Milhau  d’une  famille  noble 
du  Rouergue,  vint  fort  jeune  à 
Paris,  où  il  eut  pour  protecteur, 
le  fameux  Fouquet,  alors  surin- 
tendant des  liuances.  En  i653, 
il  fut  nommé  secrétaire  d’ambas- 
•ade  à Londres,  et  conserva  cette 
place  pendant  plusieurs  années. 

Il  y fut  renvoyé  seul  en  lütia,  et 
depuis  avec  iU.  de  Ruviguy.  Ses 
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occupations  diplomatiques  ne 
l’empêchaient  pas  de  se  livrer 
aussi  à des  travaux  littéraires.  Il 
publia  à Rouen,  en  1072,  une 
Héponse  au  livie  de  .M.  l’évêque 
de  Condom  sur  l’exposition  de  la 
doctrine  de  l’Eglise  catholique  , 
et  en  itiSo,  une  seconde , 
ou  plutôt  une  critique  de  la  se- 
conde édition  de  ce  livre.  Il  avait 
donné  aussi, en  il>72,  une  traduc- 
tion deKatranmc, que  l'on  a fausse- 
ment attriliuéeaii  ministre  P.  Ailix 
11  a aussi  publié  des  remarques 
sur  le  livre  du  ministre  d lluis- 
seau,  intitulé  : De  la  Jiéunion 
du  christianisme.  Il  termina  ot 
corrigea  la  vieille  version  des 
psaumes,  Paris,  iü8o , in-12; 
Londres,  1701.  Celte  entreprifa 
avnitété  commencée  parCourard, 
Lors  de  la  fameuse  révocatioD'de 
l'édit  de  Nantes,  Bastide  était  un 
des  (doyens  de  l’église  de  Cha 
renton.  Il  fut  relégué  à Sàint-Pier- 
re-le-.Moulicr,  puis  à Chartres  , 
d’où  il  passa  en  Angleterre  en 
1687.  Il  publia,  dans  cet  asile, 
le  Livre  des  psaumes  ,nuu\eüe 
version  retouchée  sur  l'ancienne 
de  1688,  Amsterdam,  1(193,  in- 
13,  et  composa  plusieurs  ouvra- 
ges de  controverse  , entre  autres 
un  Traité  de  l’Eucharistie.  Il 
mourut  le  4 mars  1704,  âgé  de 
8u  ans.  Il  araitpublié  un  Factum 
pour  prouver  que  Pélisson  était  le 
véritable  auteur  de  l’Avis  aujc 
réfugiés,  attribué  à B.iyle.  Cette 
pièce  se  trouve  dans  Ulistoire 
de  Bayle  et  de  ses  ouvrages , 
Amsterdam  , 1715,  in- 1,3,  pages 
297  et  suiv.  Bayle  a attribué  à 
iVl.  de  la  Bastide  une  Réponse 
apologétique  à MM.  du  Clergé 
de  France,  sur  les  actes  de  leur 
assemblée  de  1Ü83,  Amsterdam, 
H.  Desbordes,  i683,  in-i3.  Nous 
avons  puisé  ces  détails  dans  Pcx- 
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«•♦■lient  oiiTroge  de  M.  Barbier, 
intitulé  : Examen  critique  et 
eowpiément  des  Dictiaimai^ 
res  historiques. 

BAS'ITES.  f'  oyee  StB*STiEaet 

ZlMET. 

BAS'lTMGljES  (Jébénie)  , né 
en  i554  à Calais,  où  ses  parens, 
persécutés  pour  la  religion , s’é- 
taient retirés  d’Ypreseii  Flandre, 
étudia  à Bn'me,  à Genève  et  à 
Heidelberg.  11  exerça  d’abord  le 
luinistère  évangélique  à Anvers. 
Après  la  prise  de  cette  ville  par 
le  duc  de  Parme,  il  s’établit  à 
Dordrecht,  «roù  il  fut  appelé  au 
rectorat  du  collège  des  lltats , et 
à une  profession  de  théologie  i 
Lejde.  11  y mourut  en  i.‘>98. 
On  a de  lui  un  Commentaire mr 
4e  catéehisme  de  Hcideiherg. 

BAS’l  ON  (Robert)  , poète  an- 
glais du  i/|*  siècle,  naquit  dans  le 
c-onité  d’Yorck',  près  de  Mottin- 
ghain.  Il  entra  jeune  dans  l’ordre 
des  camiélitcs,  et  devint  prieur 
du  couvent  de  Scarborough.  Il 
ë'élait  adonné  à la  poésie^  -et  fut 
proclamé  poète  lauréat  à Oxford. 
Édouard  1"  se  fil  accompagner  par 
lui  dans  son  expédition  contre  l'E- 
cosse; il  devait  célébrer  les  vic- 
toires que  ce  monarque  comptait 
remporter.  Mais  Baston  fut  fait 
prisonnier,  et  contraint  de  chan- 
ter celles  du  roi  d’Ecosse.  Ses 

fioésies  ont  quelque  mérite  pour 
e temps  où  il  vécut.  On  a de  lui: 

1.  De  Striviiniensi  oùsidione. 

II.  De  altero  Scotorum  (teUo. 

111.  De  Scotia;  guerris  variis. 

IV.  De  variis  mundi  slatiinis. 

V.  De sacerdotum  iuxtirns.  VI. 
Des  Sermons.  VU.  I n volume 
de  poésies,  quelques  Tragédies 
«t  quelques  poésies  en  anglais. 

BASTWICK  (JoBx),  médecin, 
nccui595,daus  le  eomtcd’Essex. 
ù la  suite  de  ses  voyages  fut  reçu  | 
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docteur  en  médecine  ù Paddiie. 
11  fit  imprimer  ù Leyde,  en 
i()249  >■<)  petit  ouvrage  intitulé  : 
Eienchus  reiigionis  papisticae 
in  quo  proùatur  neque  aposUh- 
iicam,iteque  Cathoiicam,  imo 
neque  Romanam  esse,  in- 24, 
De  retour  en  Angleterre,  il  y pu- 
blia son  Ftagellum  pontificis  et 
episcoporum  Latialium  , qui 
souleva  contre  lui  les  évêques 
anglais.  Il  fut  poursuivi,  déchu 
du  doctorat,  frappé  d’excommo- 
nication;  son  livre  fut  brûlé  : lui- 
même  fut  condamné  à une  amen- 
de de  100  livres , aux  frais  de  pro- 
cédures et  ù tenir  prison  jusqu’à 
ce  qu’il  se  fût  rétracté.  Enfermé 
pendant  deux  ans,  il  écrivit  une 
dpotogie  et  un  ouvrage  intitulé; 
La  nouvelie  Litanie,  dan*  le- 
quel il  inculpait  les  évêques,  et  sc 
plaignait  amèrement  de  l'injus- 
tice et  de  la  sévérité  de  la  com- 
mission qui  l’avait  condamné.  Il 
est  intitulé  : dpoiogeticus  ad 
prœsuies  Àngiicanos,  crimû- 
num  ecclesiaslicorum  in  curid 
ceisâ  commissionis , iGô6,  in- 
8"  (ouvrage  fort  rare).  Ses  plain- 
ne  (irent-qu’aggiaver  son  sort.  U 
fut  condamne  de  nouveau  ù une 
amende  de  5ooo  livres  sterling, 
au  pilori,  à avoir  les  oreilles  cou- 
pées , et  à une  prison  perpétuelle. 
Il  fut  transféré  au  château  de 
Lauaceston.  dans  lepays  deCor- 
nouailles , et  ensuite  dans  celui  de 
Sainte-Marie,  dans  l’île  deScillj 
jusqu'en  1G40.  Acette  époque,  la 
ehambredes  communes  le  rappela 
A Londres  ; la  procédure  fut  an- 
nulée, le  jugement  fut  révoqué, 
et  il  obtint  «les  dédommagcmcns 
convenables.  Basivrick  vivait  en- 
core en  1G48.  On  ignore  l’époque 
de  sa  mort. 

BAStliL  (Fiuwçois) , natif  de 
Dûmes  en  Franche-Comté,  et 
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Kiiré  de  GramUillers,  est  connu  I 
pal'  un  recueil  de  sermons,  pu-  j 
Llié  sous  ce  titre  ; Serinons  fa-  ; 
inHiers  et  très-chrétiens  sur  {es  i 
évangiles  des  dimanches  et  fè-  j 
tes.nouvellement  iniiiriniéè  en  | 
l’an  i5üi,  1 vol.  in-H".  Tiilbert  1 
Cousin  a inséré  dans  ses  œuvres  | 
quelques  vers  latins  de  Basuel. 

BATALLIER  (.lcA.%),  iiéà  Lyon, 
religieux  doiniuieaiii , réforma  la 
Léyeiule  dorée,  et  la  pulili.i  en  | 
i-4;;ü.  C’est  le  premier  ouvrage  | 
qui  soit  sorti  des  presses  de  l’im-  | 
priinerie  l^'onnaise.  Cette  édition  i 
exécutée  en  lettres  rondes  est  fort 
rare. 

B.ATALl’S.  oy.  Battalv.s. 

BATE  ouB.ATUS  (.Ieav),  théo- 
logien du  i3*  siècle,  né  à Nor- 
thuuiberland,  et  revu  docteur  à 
O.^ord.  Il  fut  prieur  du  couvent 
des  carmes,  à Vorck  , et  mourut 
en  i4!»9'  Il  était  très-versé  dans 
lu  langue  grecque,  il  a donné 
plusieurs  ouvrages , dans  lesquels 
on  distingue  un  Compendiumde  i 
Logique,  et  des  Traités  de  Re- 
ligion. 

B.ATE  (Geobce),  médecin  an- 
glais,né  eu  iGo8,  à .Maid's  Morton, 
dans  le  comté  de*  Buckingham, 
reçut  le  bonnet  de  docteur  à Ox- 
ford en  1637.  Il  *'*ll‘‘  cusiiite  à 
Londres , oii  il  se  lit  agréger  au 
collège  royal;  il  fut  médecin  de 
Charles  I",  d’Olivier  Cromwelel 
de  Charles  II.  Jean  Shi|ilon  , 
apothicaire  de  la  capitale  , qui 
avait  préparé  pendant  près  de 
vingt  uns  les  médicaineus  dont  ce 
médecin  faisait  usage,  eu  a for- 
mé un  recueil  alphabétique  qui 
parut  sous  ce  litre  : Pharmaco- 
jKF ia  Bateana , Londini,  1G88, 
iii-S”,  iC9i,in-i‘a,  iC^ijin-S”; 
Francofurti,  170a,  in-ia;  Ams- 
telodami,  1751 , iu-ia,  et  ailleurs. 
Celte  Pharmacopée  a été  traduite 
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en  anglais,  dontily  a des  éditions 
de  Londres,  lügi,  1706,  1713 
et  1720,  in-8'.  George  Bâte  a 
donné  quelques  observations  sur 
le  rachiiis  ou  ta  cliarlre  des 
c»i/âns,qui  ont  été  publiées  avec 
ce  que  Glisson  a écrit  sur  celte 
nialière,  Londres,  1668,  in-8°; 
La  Haye,  il)8a,  in-4*.  H a aussi 
composé  un  Traité  sur  la  com- 
paraisondes  eaujc  de  Bath  avec 
celles  d'Jix-la-Chapelte.  On  a 
encore  de  lui  : Tfte  royal  Apo- 
logy,  or  lhe  déclaration  oflhe 
commons  in  parliament , u>Î7 
et  i(>48,  in- j’.  C’est  une  apolo- 
gie de  Charles  I",  dont  il  avait 
été  aussi  premier  médecin.  Il 
composa  ensuite  une  autre  pièce 
sur  le  même  sujet,  mais  en  latin, 
afin  qu’elle  fût  plus  ■ répandue  ; 
elle  a pour  litre  : Elenchus  mo- 
tuum  nuperorum  in  Anglid, 
siinut  ac  juris  régit  et  parta- 
mentarii  hrevis  enarratio  , 
Farisiis , 1649,  >0-12.  L’édition 
de  1663,  in-8'*,  est  la  plus  belle 
de  toutes  celles  qui  en  ont  été  fai- 
tes. Ce  médecin  est  mort  le  19 
avril  iG(>(). 

BATE  (JcLBs),  savant  théolo- 
gien anglaits , disciple  du  célèbre 
Jeun  Ilutchinson  , dont  il  a publié 
les  ouvrages.  Il  est  auteur  d’un 
Dictionnaireanglaiset  hébreu, 
et  de  beaucoup  d'écrits  en  faveur 
du  système  de  son  maître.  11  mou- 
rut en  1771. 

BATECOMBEou  plutôtBADE- 
COMBE  ( Guillaume)  , mathéma- 
ticien anglais,  vivait  en  i4ao,  sous 
le  règne  de  Henri  V,  et  fut  un 
des  plus  habiles  astronomes  de  son 
siècle,  comme  ses  ouvrages  l’at- 
testent; I.  De  operatUme  astro- 
labii.  IL  De  spheerâ  concavâ. 
111.  De  Sphœrte  fabricâ  etusu, 
etc.  etc. 

BATELIER  ou  plutét  B.ATHE- 
1 1 
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LltR  ( jACQvrs  LK  ) , avocat  an 
>rù:;i>lial  <]'£vrcux,  l'un  UcAiiieil- 
L‘iii-Â  juriscuniiultL'Sfle  $o|i  temps, 
composa,  vers  lüS;,  ijcs  Çom- 
viriitaires  sur  (a  Coutume  de- 
tiormaiulic.  Après  sa  mort , le 
premier  présiile|it  Ouulard  les 
ayant  fait  impiimer,  sans  ipcllre 
le  nom  de  l'auteur  à la  (ète  , on 
crut  qu'il  voulait  se  les  attribuer, 
et  ou  le  lui  reprocha.  <•  Ce  livre  . 
est  tant  beau , dit-il , qu’il  ne  peut 
être  que  l'oeuvre  dç  Jacques  Re 
Balelier,  ni,  connu  sous  autre 
nom.»  Les  Commcntniresàc^- 

t. elicr  ont  été  réimprimes  avec 
ceux  de  Béraull  et  de  Godefrui , ù 
Rouen,  iG84)  ^ in-fol* 
même  autciir  .avait  aussi  composé 
la  Gétipai^ic  de*  six  comtes 
d’Èvrcux , issus  (Us  ducs  de 
.yormandie,  ouvrage  qui  n’a  pas 
été  imprimé. 

BAT£S  (CcuL.),  docteur  en 
théologie  , et  prédicateur  célèbre 
parmi  les  prçshy  térien.s  pnglais, 

u. 'tqnU  en  >Üa5.  11  était  pasteur  à 
Purham  , dans  lu  partie  inéridiu- 
qaie  de  l’Angletcne , lorsqu’il  fut 
destitué  de  son  emploi  par  l’acte 
de  conformité  en  ilkjy.  Il  se  re- 
tira à Iluckuey,  où  il  mourut  la 
uicnt/;  année.  Son  style  est  net  et 
coulant.  Il  était  modéré  dans  la 
dispute,  et  il  l’est  dans  ses  ouvra- 
ges. £çs  principaux  sont  : I.  Ré- 
lUxiof}s  sur  V fxistencede Dieu 
et  sur  l’immortalité  de  i’ame  , 
(tveç  un  discours  sur  la  divini- 
ii  (iç jfésus-Christ.  II.  L’Uar- 
snsmipi^S  atlriùutsdiv  insdaits 
io,  rédemption  des  hommes  par 
désus-Christ.  111.  Lesouverain 
it(tni.hfiisr , etc. , recueillis  en  un 
yol.  in-fol. , à Londres.  ,1V.  Fitm 
seUctie  virorum  cruditiorum, 
lojndrcs,  iG8i  , in-4*. 

BATES  (Joiim)  , compositeur 
de  musique , et  organiste  anglais 
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célébré.  Il  joignit , dans  sa  jeu- 
nesse , à l’étude  de  la  musique  . 
celle  des  matbématique.s,  rc  qui 
le  mit  en  élut  de  publier  shii  nii- 
vrage  , On  Harmonies  , qui  lui 
Gt  lu  plus  grande  réputation  en 
AHemague , eu  France  et  en  Ita- 
lie. Il  rempRssait  plusieurs  char- 
ges à Londres,  entre  aiitrc.s,  celle 
de  directeur  de  l'iiôpilal  deGreen- 
wieb.  L’orgue  était  son  instrument 
favori.  Depuis  iy84,  il  conduisait 
tous  les  ans  l’urcliestre  réuni  pour 
célébrer  l’anniversuire  de.  Handel, 
et  y touchait  l'orgue.  On  a de  lui 
l’opéra  Pharnace  , et  plusieurs 
Sonates  pour  le  clavecin.  Il  mou- 
rut ù Londres  en  1799. 

BATHE  ( Giullàcme  ),  jésuite 
irlandais,  fut  supérieur  du  sémi- 
naire de  cette  nation  à Salaman- 
que en  Espagne.  11  est  morten 
1614  ) «t  a laissé  plusieurs  ouvra- 
ges, entre  autres:  unc/(Ur«(/uc- 
tianà  l’art  delamusûjue , Lon- 
dres , 1 584 . in-4“‘  i-tt  Porte  des 
Rm^ucs,  Salamanque , 161  ■.}»■- 
titin-4°;  etquel(jucs  i^iicrsihéo- 
logiqne.s. 

B.ATllliRST  (Ralph),  méde- 
cin , poète  et  lliéülogien  anglais, 
né  en  iG'Ao,  au  comté  de  Kor- 
thampton,  Gt  son  cours  de  théo- 
logie à Oxford.  Ses  éludes  sc  por- 
tèrent bientôt  vers  la  médecine  , 
dont  il  Gt  quelque  temps  profes- 
sion publique;  mais  il  s’appli(|uu 
ensuite  à la  théologie,  devint 
doyen  de  Wells,  dans  le  duché  de 
Sommersut , et  président  du  col- 
lège de  la  Trinité  à Oxford.  Il 
mourut  aveugle,  en  lyu  ),  à l'âge 
de  84  ans  ; il  a ]ai.<sé  les  deux  ou- 
vrages suivans  : I.  Prtvlectiones 
très  de  respiratione , Oxnnii  , 
1G54.  II.  Aouvelies  de  l'autre 
monde.  Oxford,  iG5i . in-4’. Ce 
livre,  écrit  en  anglais,  donne 
l’bistoire  d’ElisaVelb  Green  f qui. 
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aprt!5  avoir  élé  pendue  pour  crime 
d’inl'iinticide,  lut  portée  à l'ain- 
pliiUiéâtrc  anatuiniqiie  , où  elle 
revint  à la  vie  par  les  soins  de  l’aii- 
tenr  et  de  son  intime  ami  Willis. 
On  sait  que  les  Anglais  règlentor- 
(linaircment  , par  sentence  , le 
temps  de  la  suspension  des  «ri- 
iiiinels;  ce  temps  est  qnelqiicrois 
assez  court,  et  il  y a Itien  destir- 
roustances  qui  sauveraient  Icscrt- 
ininrls  de  la  mort,  s’ils  étaient 
aussi- adroitement  secourus  qu'É- 
lisabeth  Green.  111.  Des  Poésies 
iusérées  dans  les  AtiaUcUi  niu- 
iiarumauÿ(ican(iruin;elle>»uiit 
fort  estimées.  On  a fuit  un  choix 
des  écrits  de  ^athurst , sous  le  titre 
de  Restes  tittéraircs,  1 7I)  i , in-8*. 

BATULiUST  (Aules),  gentil- 
homme anglais,  né  à Westminster 
en  1G84,  se  joignit  au  parti  des 
TorÿS,  qui  le  lit  entrer  dans  la 
Ghainhrc  haute  du  parlement  en 
i-i  I.  Pendant  vingt-cinq  ansqu'il 
y rcs(a , il  se  montra  toujours  con- 
traire aux  mesures  de  la  cour,  et 
surtout  à radministralion  de  Roi). 
Walpole.  Quand  il  mnurnt  , en 
1775,  il  y avait  déj!!  quinze  ans 
qu’il  ne  se  mêlait  plus  des  atüiircs 
publiques.  Tons  les  écrivains  de 
son  temps  ont  fuit  l’éloge  de  son 
esprit  et  de  son  savoir. 

BATllliRST  (Uesri,  comtei, 
fils  du  précédent,  né  en  lyi/j.  Il 
s’adonna  à l’étude  des  lois;  et  en 
il  avocat-général  de 

Frédéric,  prince  de  Galles.  Il  de- 
vint ensuite  procureur-général. 
F.n  1754,  il  tut  avocat  du  Roi, 
puis  un  des  juges  à la  cour  des 
plaids  communs.  En  1771,  il  fut 
rréé  lord  , baron  d’Apsley  , au 
comté  de  Sussex,  et  promu  à la 
dignité  de  lord-chancelier  de  la 
Grande-Bretagne.  En  1776,  il  sié- 
gea, eu  qualité  de  juge  par  com- 
. mission  extraordinaire,  auprqcés 
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de  la  duchesse  de  Kingston,  et 
il  résigna  le  grand  sceau  en  1778. 
Lord  Balhurstestauteurd’un  pam- 
phlet intitulé  : The  case  of  miss 
Sivordferier  , in-'i*;  il  a publié 
aussi  la  'théorie  de  l'Évidence  , 
in-8*,  qu’on  suppose  avoir  été  la 
base  de  la  loi  de  Nisi  prias  du 
juge  Buller.  Il  est  mort  en  1794. 

BATliyCiLF.S,  sculpteur  grec, 
vécut  environ  l’an  53<>  avant  Père 
chrétienne.  Il  se  rendit  célèbre 
par  \c<  Ras-Reliefs  dont  il  orna  le 
fumeux  trêincd’Ainyclée.  (f' Oÿcs 
Pans.  .3.  iR.  ) 

BATIIYLliE,  pantomime  d’A- 
lexandrie , et  rival  de  Pylade , 
pariitii  Rome  sous  Auguste.  Ilétait 
esclavede  .Mécène, qui  l’alfranchit. 
Ces  deux  histrions  étaient  égale- 
ment chers  aux  Romains.  Ils  in- 
ventèrent ua  nouveau  genre  de 
danse,  où  l’on  représentait,  par 
des  postures  et  par  des  gestes',  le 
tragique  et  le  cotnique.  Pylade 
réussissait  dans  le  premier  genre, 
Bathylledans  le  second.  Cette  es- 
pèce d’éloquence  muette  , qu’ils 
perfectionnèrent,  fut  dans  la  suite 
tellement  cultivée,  que  le  philo- 
.sophe  Démétrius,  sous  Caltgula, 
étant  allé  voir  jouer  les  pantomi- 
mes , commeilattribuaittoutl’ef- 
fet  qu’ils  produisaient  aux  instru- 
mens,  aux  voix  et  a la  décoration, 
l'acteur  lui  dit;  « Regarde-moi 
jouer  seul , et  dis  après  de  mon 
art  tout  ce  que  tu  voudras.  * Les 
flûtes  se  turent , le  pantomitnc 
joua;  et  Démétrius  transporté  , 
s’écria  aussitôt  : « Je  ne  te  )0)spas 
seulement,  je  t'entends,  tu  me 
parles  des  mains.  » Les  Romains 
adoptèrent  avec  passion  le  specta- 
cle inventé  par  Pylade  et  Bathylle, 
et  ils  le  nommèrent  la  danse  ita- 
lique. Les  deux  amis,  rivaux  de 
talens  et  de  fortune,  ne  tardèrent 
pas  ù sebrouiUer  et  è élever  chacuu 
n* 
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im  ll)éi*ilre.  Rouie  se  trouva  dès-  I.oi>qoe  Clovi'  fut  en  âge  d’étre 
lors  partagée  en  deux  factions  qui  marié,  .Archaiuliaud  lui  donna Ba- 
furent  souvent  sur  le  point  d en  tilde  en  li/i;),  et  lit  de  son  esclave 
venir  aux  mains  , et  tjui  firent  l’épouse  de  son  Souverain.  Ce 
long-temps  oublier  toutes  Ie.«  que-  prince  étant  mort  fort  jeune  , Ba- 
relles  politiques.  «Bathtlle,  dit  j tilde  devint  régente  du  royaume. 
Caluisac,  dans  son  Traité  de  la  Kllc  le  gouverna  avec  sagesse  du- 
Vcvfc,  avait  l’espiit  badin  , gai , ‘ rant  la  minorité  orageuse  de  CIo- 
léger,  plein  de  feu  et  de  jolies  taire  II!,  sou  fds  , et  inounit  en 
saillies.  Telles  devaient  être  scs  | fî8o,  religieuse  u l’abbaye  de  Cliel- 
eompositious.  (ie  n’était  , dans  | les,  qu’elle  avait  bâtie.  Elle  avait 
tout  c«  qu’il  exécutait , qu’imagés  [ fondé  aussi  l’abbaye  de  Corbie. 
* vives  et  riantes,  que  tableaux  • L’Histoire,  dit  Hénault,  lui  rend 
]ieint$  par  In  main  des  Grâces  , le  témoignage  qu’elle  n’oublia 
dessiné*  par  l’Amour,  animéspnr  point  sur  le  trône  son  premier  état, 
la  Volupté.  Lestniees  qui  en  res-  et  que  , devenue  religieuse,  elle, 
t.iient  dans  son  imagination  ren-  ne  se  souvint  jamais  qu’elle  eût 
daient  son  bumeiir  égale  , sa  con-  porté  la  couronne.  » Le  plus  grand 
versation  gaie,  son  Commerce  fa-  j sujet  de  son  éloge  est  d’avoir  aboli 
file.  Souple,  complaisant,  adroit,  | l'usage  des  esclaves  (pii  subsistait 
il  faisait  dans  le  même  temps  une  [ encore  , supprimé  des  cx.ictions 
révérence  ]>rofonde  , disait  un  bon  | qui  réduisaient  les  particuliers  à 
mot,  et  riait  d’une  plaisanterie  ] vendre  leurs  enfans  , réprimé  les 
qu’on  lui  adressait,  quoiqu’il  sftt  ; brigues  pour  l’épiscopat  et  la  si- 
trés-bicH  quelle  était  mauvaise.  11  [munie.  Ebroin  , le  plus  grand 
mérita  la  faveur  de  .Mécène,  parce  , bomme  d’état  de  la  première  race  , 
qu’il  avait  des  talens,  de  la  jioli-  i lui  servit  long-temps  <le  conseil, 
tesse  et  de  l’esprit.  li  • Batiidc,  dit  un  historien,  était 

B.VriLU,  célèbre  maître  d’ar-  ''  parfaitement  belle;  sa  pbysioiio- 
ines  â Paris,  vivaitdimsie  iS'sié-  [ mie  était  beiircuse;  et  ‘ou  esprit 
de.  11  a publié  : Théorie  p-rati-  i!  juste  et  délicat . répondait  à tout 
tfuede  T Escrime  pour  ia  pointe  ce  que  (irumettait  sa  physionomie. 
stuie;  avec  des  remarquiis  ins- chanires  étaient  soutenus  , 
tructives  pour  l’assaut , et  les  j!  non-scidement  de  ces  grâces  tou- 
mm/ens  d'y  parvenir  par  g r a-  |!  *Jiantcs,ct  8anslc‘quellcsla  beau- 
dation  ; ir>-8’.  jl  té  est  im]>arfaite,  mais  encore  de 

B.VTILDE  (Sainte)  , épouse  de  , beaucoup  de  vertu.  » Elle  fut  ca- 
Clovis  II  , fut  d’abord  esclave  | noni.'ée  par  le  pape  Nicolas  I.  Sa 
d’Archambaud  , maire  du  palais.,  fête  esi  célébrée  le  3o  janvier,  (|ui 
Elle  lui  avait  été  vendue  par  des  ! passe  pour  le  jour  de  sa  mort.  Ses 

fûrates  qui  l’avaient  enlevée  de  1 reliques  reposaient  sous  le  grand 
'autre  côté  de  In  mer,  c’est-A-dire  autel  de  l’abbaye  de  Chelles , avec 
en  Angleterre.  Belle,  adroite,  sage,  celles  de  .Saint  Gênés,  son  aumô- 
modeste,  douce,  agréable,  obli-  nier,évê(pie  de  Lyon,  et  celles  de 
géante,  elle  gagna  bientôt  tous  les  Sainte  Itrrtile  , abbesse  de  ce  mo- 
ceeurs.  Ap  rés  la  mort  de  son  épou-  nastére.  Batiidc  eut  de  Clovis  II , 
se,  Arebumbaud  lui  offrit  sa  main,  trois  princes  ; Clotaire  III , Chil- 
qu’tlle  refusa.  Batilde  ne  voulait  déricll.et  Tbierri  III.  Voyez 
alors  que  se  consacrer  à lu  retraite,  sa  Vie,  traduite  pur  Arnauld  d’Au- 
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dilly,  et  Baillut  nu  5n  de  janvier.  1 

BAT.M  ANbON  ( Jean  ) , célébré 
controversistc  anglais  du  iti'  siè- 
cle, murt  en  i Û3i , exerça  sa  plu- 
me coiiire  Érasme  et  I.iilber.  Ses 
ouvrages  sont:  I.  Aniintulver- 
sioiics  in  annoUitioncu  Erasmi 
in  novum  testamentum.  II. 
Traité  contre  quctque-n  écrits  de 
Luther.  III.  Commcnluria  in 
proverbia  Saiomotiis  y in  Can- 
tica  Canticoruin.  IV.  De  con- 
templa mundi.y . Inslitutiones 
noviciorum.  VI. DeMariù  Mag- 
dalena.  Vil.  De  Chrislo  dao- 
denni.  Batmansoii  rétracta  dans 
la  suite  les  deux  premiers  de  ses 
ouvrages. 

B.VrONI  (l’oMPEo),  natpiit  à 
Lucquesen  1708.  ÉuvoyyéàKome, 
et  placé  sous  la  direction  des  mai- 
lles alors  les  plus  recuinmauda- 
blcs  de  l’école  romaine  , le  jeune 
Batoni  scutitipi'il  u’y  av  ait  qu’une 
roule  pour  arrivera  la  perfection 
dans  la  pratique  de  sou  art  ; ilétu- 
dia  les  grands  modèles.  Il  obtint 
la  palme  du  la  peinture  sur  tous 
scs  rivaux,  d’après  ses  copies  de 
l'antique  et  des  tableaux  de  Ra- 
ph.'tél,  ainsi  que  d’après  ses  ligu- 
res de  l’académie.  L’envie  se  plut 
à répandre  que  son  coloris  le  lais- 
serait bien  loin  en  arriére  de  ses 
émules  : il  lui  imposa  silence  par 
son  Tableau  de  la  Eierge  , qui 
est  placé  dans  une  chapelle  de 
l’église  de  Saint-Grégoire  à Rome; 
bientôt  après  , il  lut  chargé  du  Ta- 
bleau du  grand  autel  de  T égli- 
se Saint-Cclse  , que  .Mengs  re- 
garde comme  l’une  des  plus  pures 
et  des  plus  ingénieuses  prtiduc- 
tionsdu  pinceau  du  Batoni.  Ils’ap- 
pliqua  à finir  et  à soigner  égale- 
ment toutes  les  parties  de  ses  ta- 
bleaux , et  dut  peut-être  ce  soin 
à l’application  qu’il  fut  obligé  de 
donner  pendant  quelque  temps  à 


In  peiqturc  eu  miniature.  Batoni 
s’engagea  trop  tôt  dans  les  liens 
dit  mariage,  indisposa  par  là  ses 
protecteurs,  qui  lui  retirèrent  l.l 
pension  qu’ils  lui  donnaicut.  A 
i’âge  de  an  ans  . il  s’occupait  à 
copier  des  peinture^  du  palais  Far- 
nèse  : il  y devint  amoureux  de  la 
fille  d’un  des  ofliciers  du  palais  , 
et  l’épousa.  Il  travaillait  alors  , 
par  reconnaissance,  à un  grand 
tableau  qui  représentait  l’i/MtotrÉ 
«feA’op/k?nMÂc,composilinn  peut- 
être  au-des.sus  des  forces  de  son 
âge,  dont  il  comptait  faire  hom- 
mage à ses  bienfaiteurs  ; inai^ 
ceux-ci  ayant  cessé  de  lui  payer  la' 
pension  qu'ils  lui  donnaient,  Ba- 
toni abandonna  son  tableau  qu’il 
n’a  jamais  fini,  cl  qui  est  ce- 
pendant remarqualrlc  par  la  no- 
blesse du  style  , et  la  beauté  de  la 
figure  de  Sophouisbe.  On  cite  par- 
mi ses  autres  tableaux,  celui  de 
la  vill.i  Borglièsc  , qui  repré- 
sente la  République  de  Saint- 
Marin  y le  Plafond  du  palais 
Colonne  ; uncA'rt/nleC'Mirqu’on 
admire  encore  après  celles  de* 
grands  maîtres,  par  la  beauté  de 
l’expression,  la  pureté  du  coloris 
cl  la  savante  distribution  de  la  lu- 
mière ; un  tableau  qui  est  à Mi- 
lan , du  Rienlfcuretu:  Bernard 
Toloinei , qui  assiste  les  mou- 
rans  flans  un  temps  de  peste  y 
une  Immaculée  Conception 
Chiari,  prés  Brescia  ; ceux  qu’il  a 
faits  pour  cette  dernière  ville  : lo 
Saint  BartiUlcmy  cl  la  Sainte 
Catherine  de  Sienne  qui  sont  à 
Lucques;  le  Saint  Jacques  qui 
est  a Palcrmc;  Saint  Jean  prê- 
chant dans  le  désert , ù Parme  ; 
plusieurs  Sujets  sacrés  dans  le» 
jardins  du  Pape;  a Monte-Caval- 
lo,  une  Sainte  Famille  acquis» 
par  le  grand-duc  de  Russie  ; le 
Mariage  de  Sainte  Catheritie  ; 
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une  Jeune  personne  endormie; 
un  tableau  rcprésenliiiit  Mars 
arrélé  par  in  Paix  ; Thêtis  re- 
cevant dchiUe.  du  ceutaurc 
Chiron;  la  Continence  de  Sri- 
pion,  peinte  pour  riiripéralriec 
de  Russie;  tUuix  talileaux  repré- 
sentant «les  sujets  de  VIJistoire 
dtDiane,  poui- terni  de  Pciogue; 
une  Fa  mi  lie  de  Darius , pourle 
toi  de  Prusst;  les  Portraits  de 
^ Benoit  XiV,  Clément  Xlll  et  Pie 
VI,  parmi  lesquels  on  distingue 
V Entrevue  à Êome  de  J oseph  II 
et  du  grand-duc  de  Toscane.  11 
fut  récompensé  mugniliqueinent 
par  ces  personnages  illustres.  Ba- 
toni  poussa  fort  loin  sa  carrière  , 
et  ne  cessa  d'occuper  son  pinceau 
arec  succès  ; il  mourut . le  !\  fé- 
Trier  178C,  d’une  attaque  d'apo- 
plexie, 

- B.VTRACIIl'S  et  SAlRliS  ou 
SAIROS  , architectes  de  Sparte, 
'voulurent  bâtir  à leurs  fiais  un 
des  Temples  renfermés  dans  le 
portique  d’Ücfflt’ie , dans  l’espoir 
d’obtenir  la  pcnni.ssion  d'écrire 
leurs  noms  sur  le  frontispice.  Cette 
demande  lcur.aynnt  été  refusée  , 
ils  gravèrent  sur  les  soties  des  co- 
lonnes des et  dcs/.é- 
s(trds,et  par  là  exprimèrent  leurs 
Bn  ms  qui,  en  grec,  signilietill’un 
Grenouille,  cl  l’autre  Lézard. 

BATSCU  ( Adc.-Jesn-Gsobge- 
Cbables)  V savant  distingué , à qui 
la  botanique  a de  grandes  obliga- 
tions. 11  n'nquit  à Jena  le  ati  octo- 
bre Le  premier  ou\ragc 

' qu’il  publia  fut , Eienchus  fun- 
gorum  ( des  genres  et  espèces  de 
champignons) , Halle,  I78.'î  et 
1786,  in-8°.  En  1792,  il  fut  nom- 
mé professeur  de  philosophie  à 
Jéna , où  il  fonda  la  Société  pour 
i’avgnce'me.nt  des  sciences  na- 
lurellesf  il  en  fui  directeur  de- 
puis 1793,  et  contribua  à rèpàn- 
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dre  le  gnfltdes  sciences  naturellel 
et  à en  faciliter  l'élude  , surtout 
celle  de  la  botanique.  Ou  lui  doit 
beaucoup  d’ajierçus  neufs  en  bo- 
tanique. Nous  rernarquerous  par- 
mi ses  ou\rages,  qui  sont  trés- 
nnmbrciix . les  suivons  ; Essai 
d’une  introduction  à la  con- 
naissance et  a l’ histoiredes  vé- 
gétaux ( en  all(  mand  ) , 2 parties 
avec  plant  lies.  Halle,  1787,  iii-8*. 
Entretien  sur  la  hotanigue  et 
ta  ph ysiotogie  végétale  , 2 part . , 
.léna,  1792,  iu-8".  (Enalleniaml), 
Botanigue  pour  les  dames  cl  (eS 
amateurs  lolanistcs  , M eiiiiar 
179.'),  1798  et  i8o5,  in-8".  i'.VMit 
d’une  intrvduclion  à ta  con- 
naissance des  animaux  et  des 
minéraux , 2 part. , Jéiia,  1789, 
iii-8°.  Il  mourut  le  29  Septembie 
1802,  âgé  de  4'  ans. 

B.Vri  (BABTiiÉi.EMy),  nèàAlost, 
en  Klaiidre.  en  lâiS,  ayant  em- 
brassé le  luthéranisme,  se  réfugia 
eu  Allemagne,  pour  éebupper  A 
l’inqiiisilion  esjiagiiole.  Il  inuuiut 
A Koslock  en  i5.‘>9.  On  a de  lui 
un  ouvrage  intitulé  : De  Chris- 
tianél  «conomiâ  lihri  2 . .An- 
vers, i.â.AS,  in-12.  — Son  fils  Birt 
(Liévin),iié  à Gand  en  i545. 
apprit  dans  cette  ville  les  langues 
grecque  et  latine.  Il  alla  ensuite  à 
Anvers,  où  il  apprit  les  èléménS 
des  mathématiques.  Il  acheva  ses 
éludes  à VVitlemberg,  sous  le  fa- 
meux Mélanchton.  Il  obtint,  dans 
cette  université,  le  grade  de  maî- 
tre é»-arls;  au  bout  de  deux  ans, 

. il  abandonna  les  Pays-Bas  , et 
I suivit  son  père  à Rostock , où  on 
> lui  conha  une  chaire  pour  ensei- 
I gner  publiquement  cette  science. 
Il  Ici  remplit  l’espace  dé  six  anS, 
jusqu’en  i5t>5,  que  la  peste  et  la 
guerre  le  contraignirent  de  Ve  re- 
tirer ailleurs.  Il  alla  à Padouë  , et 
ensuite  à A^nise,  où  il  reçut  1» 
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bonnet  de  docteur  en  médecine. 
llevoHi  A Rnslijck , il  y enseigna 
lions  les  écoles  de  l.t  faculté  , et  y 
pritiqiia  In  médecine  jusqu’en 
arril  époque  de  sa  mort. 

On  n'a  de  Inique  quelques  Lettres 
médicinales , insérées  dans  les 
M isceHnttea  de  Henri  Sinétius, 
son  neveu . imprimés  à Francfort 
en  i6i  1 , iit-8".  • 

HAÏT  (Coobad)  , fils  du  précé- 
dent, naquit  à Rostoc^  le  i.'iniai 
1.573.  Il  fit  scs  premières  étudeS 
dans  sa  patrie , les  continua  pen- 
dant ^eiix  ans  i\  Konigsberg,  et 
les  acheva  é (lelmstadt  en  i6o/(. 

11  reçut  i\  B31C  le  bonnet  de  doc- 
teur en  médecine  : de  retour  i 
Hostock,  il  y mourut  le  ao  dé- 
cembre i6o5.  Il  U écrit  quelques 
Lettres  sur  des  matières  de  )ni- 
decine  , qui  ont  été  également 
insérées  dans  les  Miseellaneade 
ileiiri  Sinétius. 

BATT  (CnABiEs)  , écrivain  fla- 
mand dn  i6*  siècle,  apprit  l'alle- 
niaiidetie  français  , et  fut  méi^cin 
ordinaire  de  la  ville  de  Dordrecht 
en  i3v)3  ét  1.Ï98.  On  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages , tous  en  langue 
flamande,  dont  on  peut  rendre  leA 
titres  dccetle  manière  : I.  /.c  Livre 
lie  médecine  , traduit  de  l’alle- 
mand tle  Christophe  AVirtsong,  a* 
édition,  Dordrecht,  i.5r)3ct  iHoi, 
in-fol.  H.  Pratique  de  ta  chi- 
rurgie, composée  en  français  par 
Jacques  Guillaume  , Dordrecht,  ] 
lâi)?.  in-lol.  III.  tJa  Chirurgie 
et  toutes  les  Œuv  res  d' Ambrai - 
se  Paré , en  a8  livres  , avec  des 
figures  d'anatomie  , d’inslrumens' 
de  chirurgie , ’de  divers  monsti-es, 
etc.  Amsterdam . i0i5  , in-fol.  ; 
les  estampes  sont  en  bois  et  fort 
grossières.  IV.  Livre  contenàrtt 
divers  sechets  pour  tes  arts  et 
pour  la  médecine , Amsterdam, 
iu-12.  y.  Uaixuei  tles  Chirur- 
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giens  avec  te  Traité  d'Hèpjio- 
crate  sur  les  plaiesde  la  tête,  et 
celui  de  Guillaume  Fabricius  dé 
Hilden  sur  la  brOliirc,  Amster- 
dam, i(>53,  in-i?..  ’ 

BATT  (Jacqcbs),  sar.int  ré- 
landais, ami  d’Krasmc,  dans  lei 
lettres  duquel  il  s’en  trouve  plu- 
sieurs qui  lui  sont  adressées.  Jac- 
ques était  secrétaire  dé  la  ville  dé 
bcrg-op-Ioom.  Goudhœven,  dané 
sa  chronique  de  Holtandé  ; 
donne  la  liste  de  ses  ouvrages. 

BATT  ( ComtéiitE  ) , fils  du  pré-- 
cèdent, néUTérvére,  en  Zélande^ 
en  fil  de  bonnes  études  , 

et  se  rendit  habile  dans  les  belles- 
lettres.  Comme  il  avait  aussi  étu- 
dié la  médecine  , il  .se  distingua 
encore  dans  cette  profession  , et 
parvint  à l’emploi  de  médecin  pén-» 
sionnaire  de  sa  ville  natale  , oé  il 
mourut  en  iSiy  ; il  est  auteur 
d’une  Description  du  monde  en 
flamand,  et  de  quelques  au  très  ou- 
vrages principalement  destinés  à 
servir  A l’éducation  d’Adolphe  dfe 
Bourgogne,  seignenrdc  Bevéren, 
qui  lui  avait  été  confiée , entre  au- 
tres une  CosfŸiotogie  en  hollan- 
dais , i5in,  qui  fiil,très-vHle  à 
Reijgershérg  pour  sa  Chronique 
de  Zélande. 

RATT  ( Geoecc  ) , a écrit  HA 
livre  intitulé  : Les  vieS,  tes  ac.‘ 
fions,  et  V exécution  desprin- 
cipauasacleurs  etprovoeatéuti 
de  V horrible  Meurtre  de  Char- 
tes  l" , Londres , 1O6 1 , in-8*. 

BATT  ( IIbniii  ) , écrivain  ; 
et  poète  comique  anglais;  H est 
auteur  des  pièces  suivantes  : L 
Henri  et  EntMa,  1774*  ï*- 
maure  blanchi , 1776.  III.  Les 
Candidats  rivnvue,  1775.  IV. 
La  Ftèctsedelard , 1778.  II  était 
rédacteur  d’un  journal  ministé- 
riel; ce  qui  lui  suscitait  de  fré- 
quentes qnerélle!> , qu’il  ne  crai- 
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gnnit  pas , loul  ecclésiaftiqne 
qu'il  clail,  de  vider  le  plu»  sou- 
Teut  les  armes  à la  main. 

BAITAGLIM  (Marc),  êvfque 
de  ISoccra  dans  l'Oinhiie,  lié  le 
sb  mars  ibqS,  et  ensuite  de  Cé- 
sèiie,  iiiuiirul  en  i;-i7.;\  71  ans. 
Il  est  auteur  d’une  Hûitoircuui- 
verscUedes  concitts,  i(i8G,  in- 
ful.  ; et  des  Jvnahs  du  aactr- 
doce  et  de  V empire  du  \"'  siè- 
cle, 1701  à 1711,  4 i>i-f«l. 
. BATTALl  S,  niiiskien  grec  , 
antérieur  à Déinoslliéncs,  jouait 
partailcmeiit  de  la  ilûte,  et  fut  le 
premier  qui  monta  sur  le  théâtre 
avec  une  ehaiissure  de  feinine.  l.a 
mollesse  de  sa  vie,  cl  la  dissolu- 
tion de  ses  iiiceurs,  passèrent  eu 
proverbe.  Comme  Deinusliiines 
était  très-ciyéminé  dans  sa  jeunes- 
se, 011  lui  donna  le  surnom  de 
Bat  talus. 

BATI  Ali.V  ( Jeax  - A^toire  ) , 
prêtre,  luédeciii  et  liotaniste , iîa-' 
lien  du  i8"  siècle,  mourut  en 
1 789 , â Riinini , où  il  était  cuié. 
Il  U publié  : 1.  Ftiugorum  ugri 
Ariminensis  hütoria,  Faenza, 
i755et  17Ô9,  in-4°-  il.  Practica 
agrariadislril>uta  in  variidia- 
loqfci,  177S,  Borne , 2 vol.  in- 12. 
ni.  Littero'.  ad  C.  Toninitim , 
qui  ont  été  insérées  dans  les  Alti 
dett.  A cad.  di  Siemut- , tome  4- 
IV.  EpislolaselccUi  dere  noUi- 
rali  'observatimies  complet: - 
Uns,  Ripiinii  1744» 'n-4’-  M. 
PersoüD  a donné  le  nom  de  But- 
taraàxiu  ncuveau  genre  de  cham- 
pignons, que  ce  savant  botaniste 
avait  découvert. 

BATTELY  (Jean  ),  théologien 
anglais,  né  en  1G47  à Edraiind- 
Bury , au  comté  dcSiiliolk  , élève 
du  collège  de  la  Trinité  à Caui- 
iu-idge,  fut  chapelain  de  rarciie- 
kVéquc  Sancroft,  qui  lui  donna  le 
rectorat  tf  Adcshaui,  au  comté  de 
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||  Kent,  et  fut  archidiacre  de  Can- 
|i  tnrbéry.  Il  mourut  en  1708.  On  a 
Il  du  docteur  Battely  les  ouvrages 
|{  siiivans  : Antiquitates  liutu- 
pinœ  et  Antiquitules  Sancli 
Edtu  uiul-burgi. 

BATTEIX  (Charles),  de  l’A- 
cadémie franvaisc  et  de  celle  des 
inscriptions , chanoine  honoraire 
de  Beims,  «lait  lié  le  7 mai  17  i.'^ 
à Alleiid’luiy  , village  prés  du 
Reims.  A|jfès  avoir  professé. la 
rhétorique  dans  cette  ville,  il  se 
rendit,  en  17Ô0,  à Paris,,  où  il 
enseigna  les  humanités  et  la  rhé- 
torique dîuis  les  collèges  de  Li- 
sieux et  de  ÎSavarre.  Il  devint  cii- 
siiile  prol’essciir  en  philosophie 
grect|ue  et  lutine  au  collège  ro}  al. 
îP  occupa  avec  distinction  celle 
chuiiT,  supprimée  depuis,  jus(|u’à 
sa  mort  arrivée  à Paris  en  1780. 
Il  lut  inhumé  dans  l’église  do 
Saint-André-des-Arcs , où  le  nu- 
ni.slre  Bel  tin  lui  avait  l'ait  ériger  im 
tombeau.  Mous  avons  de  lui  : I. 
Coi^s  de  Belles -Lellres , 5 vol. 
in-i2,  1774»  dans  lequel  on  a 
réuni  les  Beaux-Arts  rùiuits  à 
un  même  principe  , 1 747 , et 
son  Traité  de  lu  Construction 
oratoire,  qu’il  avait  donné  sé- 
parément. Ces  livres,  plus  rai- 
sonnés, plus  méthodiques,  plus 
précis,  que  le  Traité  d’Études  de 
Kollin  , sont  écrits  avec  moins 
d’éleganceet  de  douceur.  Il  règne 
d.ms  le  style  un  certain  ton  mé- 
taphysique, une  précision  roide 
etsécLe,qui  est  un  peu  corrigée 
par  les  exemples  choisiti  dont 
l'auteur  a embelli  ses  leçons.  On 
peut  lui  reprocher  encore  que, 
lorsqu’il  discute  certain.s  mor- 
ceaux de  nus  grands  écrivains , 
par  exemple,  les  Fables  de  La 
Fontaine,  la  manie  de  s’extasier 
sur  tout  lui  fit)t  trouver  des  beau- 
tés où  des  critiques  d'un  goût 
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y>!us  sévère  ont  trouvé  des  défauts. 

II.  Traduction  dt.i  Œuvres 
d’Horace  en  frav-çais,  1700, 
ijtiS,  i8o5,"a  vol.  in-ia,  en  gé- 
néral fidèle  , mais  qui  manque 
de  chaleur  et  de  grâce.  L’ahhé 
Joly,  de  Dijon,  qui  travaillait 
alors  au  Journal  des  üavaiis , cri- 
tiqua cette  traduction.  Batteux 
lui  répondit  par  un  petit  écrit  de 
la  pages,  intitulé  : Observa- 
tions de  T abbé  i\iim^,  pro- 
fesseur de  seconde  au  cAtUrge 
de  ?iavarre,  sur  unuriicleilu 
Jourruit  des  Savons,  du  mois 
d'octobre  ij-âo,  concernant  les 
poésies  d’Horace,  traduites  en 
français,  Paris,  lyito,  in-ia. 

III.  La  Morale,  d’ Epicure , ti- 
rée de  ses  propres  écrits , 1 700 , 
in-ia;  livre  bien  fait,  où  l’on  dé- 
couvre de  l’érudition  sans  aucun 
faste.  IV.  Les  gnatre  Poétiques 
fJ’ Aristote,  d’ Horace,  de,  !'  ula 
et  de  Boileau,  avec  les  traduc- 
tions et  des  remarques , 2 vol. 
in-8",  1771;  ouvrage  qui  respire  i 
le  bon  goût  d'un  excellent  litlé-  1 
rateiir,  et  qiiel({uel'ois  raméuité  ' 
d’un  ucadéniicieii.  V.  Histoire 
des  Causes  premières , 2 vid. 
iu-8",  1779.  L'auteury  débrouille 
quelques  principes  de  l’unciemic 
philosophie  ; et  ce  travail  lui 
coûta  d’autant  plus  qu’il  se  fait 
moins  apercevoir.  VI.  Elémens 
de  littérature  , extraits  du 
Cours  de  Be lies- Lettres , 2 vol. 
In-ia.  VII.  Son  Cours  éténien- 
'taire,,  à l’ usage  de  l’école  mi- 
litaire, en  i|j  vol.  iiè-i«;  livre 
fait  à l.i  bâte  , dans  lequel  il  s est 
copie  lui-même  et  a copio  les  au- 
tres. VIII.  Cltefs-d’a  uvre  d’É- 
loquence  poétique,  à l’usage 
des  jeunes  orateurs , Paris  , 
1780,  iii-ia.  IA.  Nouvel  Exa- 
men dupréjugé  de  l'inversion, 
Paris,  «7(i7,  ia-ia.  A.  Parallèle 
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de  la  Henriadc  et  du  Lutrin-, 
Paris,  174*1,  in-ia.  XI.  Mémoi- 
res conccriiaiU  l'Uistoire  les 
sciences,  les  arts,  les  matins 
et  les  usages  des  Chinois  , 177C, 
1789,  lia  vol.  iii-j”.  Celte  cn- 
liease  oïdlection  fut  commencée 
par  Batteux  cl  achevée  par  Bré- 
qiiigny  ctde  Guignes.  \II.  Ocei- 
lus  Lucanus , de  la  nature  ac 
l’univers;  Tiinée  de  Locres, 
de  Came  du  monde  ; Lettre 
d’Aristote  sur  le  sgstème  du 
monde,  avec  la  traduction  et  des 
notes,  Paris,  17G8,  5 parties  in- 
12.  XIII.  Traité  de  l’arrange- 
mentdes  mots,  traduit  du  grec- 
de  Dtngs  d’ Halgcarnasse-  , 
aveedes  exemplestt  des  remar- 
ques, Paris,  1788,  in-12.  Il 
avait  été  reçu  de  l’Académie  des 
inscription.-  en  1704,  et  de  l’.\c.i- 
déinic  française  en  171»!.  Il  avait 
beaucoup  de  dignité  dans  le  c:.- 
raclère,  la  figure  et  le  maintien. 
Batteux  était  encore  plus  estima- 
ble par  ses  qualités  personnelic- 
que  par  ses  talens  littéraires.  Ses 
bienfaits  soutenaient  une  famille 
aussi  nombreuse  que  peu  opu- 
lente. C’est  donc  à tort  qu’oud’a 
taxé  d’avarice.  Voyez  Accens, 
vers  la  fin. 

B.VTfHYAN  (le  comte  Toî<*rE 
de),  évêque  de  Transylvanie, 
murt  en  «7<)<)’  *•  composé  pln- 
siciirs  ouvrages;  I.  Besponsu  ad 
dubia  anongini  lulrersiis  pri- 
vilegium S.  Stephani,  S.  Mar- 
tini de  monte  Pannonuc  ar- 
chi-abaltiœ  concessum,  an  no 
1001  , proposita  , sine  bien  , 
1779,  in-8",  sous  le  nom  d'Ada- 
menlis  Palladii.  II.  Matfur, 
Beuvelet  Norma  Cleri,  quam 
per  institulionem  dericoruin 
seminarii  S.  Micolai  Chartlo- 
nensio  olim  gallicè  ednlil , 
iiufic  in  uâum  seminarii  at- 
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ùfnsis  et  totius  cteri  Traneyt-  Ij 
vanice  ialinam  reddiditet^uch 
rumvisecclesiaaticorumnecfx- 
sitatibus  accommodavit , cdi- 
tû>  altéra  et  metior.  Viennæ, 
iii-8°.  III.  l.eges  Eccle- 
nasticœ  regni  Htmgaria*  et 
provineiarum  adjacentiunt 
coUecUK  et  illustratœ,  tant.  i. 
Alhœ  Carolinæ,  iii-fol.  , 

Mayence.  IV.  .V.  Gcrardi  Epis- 
copi  Clietiadieusis  srripta  et 
acta  hactenbs  inedila  n'iin 
sérié  episcoporum  Clunadùn- 
sium  (ab  anno  io55  ad  1G87.) 
....  Alli®  Carolinat , iron*  in- 
4*.  y ogéz  le  Catal.  du  comte 
Szecliciiyi,  et  i’Examcti  rrili- 
gue  et  comjftément  des  diction- 
na  ire-s  historigues  -,  tome  1". 

BATTIE  ( Gi  iixai  me),  méde- 
cin anglais,  iié  deparenspauvres, 
en  Devon.siiire  en  1704.  Il  étudia 
à Eaton , d’où  il  passa  au  collège 
du  roi  ù Cambridge.  Quand  il  eut 
pris  ses  degrés  en  médecine  4 il 
s’établit  à Lxbridge,  puis  à Lon- 
dres , où  il  se  fit  une  grande  répu- 
tation , et  où  il  se  maria.  Le  doc- 
teur Battie  prit  une  part  si  active 
dans  la  dispute  entre  son  collège 
et  le  docteur  Schoinberg , en 
1750,  qu’il  lut  le  sujet  d’un  poè- 
me satirique  appelé  la  Batliadc. 
Ayant  été  nommé  médecin  de 
rhôpilal  de  Saint-Luc,  il  prit  une 
maison  particulière  à Islinglon. 
Ce  docteur  mourut  en  1776.  On 
n de  lui  quelques  Traitée  de  Mé- 
decine en  latin;  un  Traité  de  Id 
Manie;  enfin  il  a publié  imè  édi- 
tion dTsocrale  ; Cambridge , 
1749  , en  2 vol.  in-8“.  Il  mourut 
en  1776,  figé  de  72  ans. 

BATTIER  (Frédéric)  , pasteur 
de  Saint-AIbnn,  né  fi  Bfilc  le  iS 
octobre  iGSq  , mourut  en  janvier 
J 722.  On  a de  lui  des  Oraisons 
funèbres  én  allemand,  impri- 
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mées  fi  B.ile.  et  une  nouvelIH 
édition  de  la  Bible , traduite  en 
allemand  par  Luther. 

BATTIFF.RItl  ( Lacre),  fem- 
me poète,  italienne  très-célébrù 
dans  le  iti*  siècle,  fille  naturelle 
de  Jean-Antoine  Batlifcrrl  d’i  r- 
bin,  née  en  iSaô.  F.llc  répondit 
jiar  ses  dispositions  aux  shihs  et 
fi  l’éducation  que  son  père  lui 
donna.  Son  talent  pour  la  poésie 
se  fit  remarquer  de  bonne  heuie. 
Elle  épousa,  en  i.'iSo,  le  célébré 
sculpteur  et  architérte  .Ammanali. 
Les  liens  du  mariagé  ne  l’empêi- 
chèrent  point 'de  sc  livrer  aiiX 
M uses.  On  admire  surtout  sa 
traduction  des  Psaumes  péiii- 
tentiaux  en  rimes  tierces;  de 
la  Prière-  de  Jérémie  en  vers 
blancs,  de  l’Ugmne  sur  là 
foire  du  ciel , attribuée  à Saint 
ierre  Damien.  L’Académie  des 
Intronati  de  Sienne  comj-.tît 
Ammanali  au  nombre  de  se< 
membres.  Sur  Sa  réputation,  le 
célèbre  peintre  Flamand  Ans-d'A- 
ken  lui  demanda  la  permission  dé 
la  peindre , pour  la  faire  connaî- 
tre en  Allemagne.  Annibal  Cari 
et  Bernard  Tasso  ont  parlé  d’cHè 
avec  honneur,  surtout  le  dernieé 
dans  son  poème  d’Amadis:  ' 

K L«ar«  RaUiferrî  enor  d'L'rbmd. 

Laure  Ammanatl  mourut  fi  Flos- 
rence  au  mois  de  novembrê 
i58().  Ses  poésies  y furent  d'a- 
bord imprimées  en  itlGo,  et  en- 
suite i Naples  chez  Batifon  en 
iGo'l. 

BATTISTA,de  FciTarc.  secré- 
taire d’Herculc  II,  duc  de  Fer- 
rare,  a écrit  des  livres  de  théolo-^ 
gic  et  d’histoire  sur  les  événe- 
mens  de  la  fin  du  i5*  siècle. 

BATTISTA  (Ftigose),  îlà 
doge  de  Cènes  en  i4/8,  ne'  jouit 
pas  long-temps  de  cette  dignité. 
La  hauteur  de  son  caractère  et  l.\ 
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Sévrrifê  de  son  gouvernement  le 
firent  déposer  lu  même  année. 
11  lut  exilé  ; on  ignore  qu.md 
il  mourut.  Fulgose  égaya  sa  re- 
traite par  la  lecture  et  le  tra- 
vail. On  lui  doit  : I.  L’n  ouvrage 
en  9 livres,  intitulé  ; Ejrenipla- 
runx  mimoratUium  , Milan  , 
iSoç),  in-fol. , de  la  traduction  de 
Camille  Gilino , dans  le  gni'it  de 
Talèrc-Müiime.  Les  meilleures 
éditions  de  ce  traité  , souvent 
réimprimé,  sont  celles  de  Juste 
Gaillard,  avocat  au  parlement  de 
Paris,  qui  , outre  une  préface, 
y a fait  des  additions  et  des  cor- 
rections. II.  La  f'if,  du  pape 
Martin  V . III.  l'n  Traité  latin 
sur  hs  femmes  savantes.  IV. 
L'n  autre  en  italien,  contre  t’a- 
mmir , Milan,  i4î)t>»  m-4°j  tra- 
duit en  français,  lôSi,  in-4“  : 
l’original  et  la  version  sont  éga- 
lement rares. 

BATTISTA  (Ignace),  disciple 
d’Ange  Politien,  màîiré  de  Léon 
X , fut  élevé  avec  ce  pontife , sous 
les  yeux  de  cet  lianile  honinie. 
Ignace  enseigna  le»  bellès-lettrcs 
à Veni-.é  sa  patrie  avec  le  plus 
grand  éclat.  La  vieillesse  l’ayaid 
mis  hors  d’état  dé  profêèsér,  là 
république  lui  conservé  sés  -ap- 
poiniemens  , et  ufTrancliit  sés 
biens  de  toute»  Sortes  d’impoM- 
tions.  Il  mourut  le  4 juillet  i555, 
à 8o  ans.  Scs  écrits  sont  au-des- 
sous de  la  réputation  qu’il  s’éluit 
acquise  par  une  heureuse  facilité 
de  parler,  et  par  une  mémoire 
toujours  fidèle.  Il  était  extrême- 
ment sènsible  aux  éloges  cl  aux 
critiqileà.  Ilobortel  ayant  cciisiiré 
.tes  ouvrages,  il  répondit,  dil-on, 
par  un  coup  de  hafonnette  dams 
le  ventre,  qui  pensa  emporter  le 
critiqué.  Çes  princijtaux  écrit» 
Sont  : 1.  De  Çœsarlbûà  \ihri 
III , a diciatore  Vœsare  ad 
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Consiàntinum  PaUrologum  , 
Aldî,  i5iC,  in-8*.  i.'Fpitre  dc- 
dicatoire  à Jac.  Minutins  est 
datée  de  i.')i7.  Les  princijiab  s 
éditions  de  cet  ouvr.age  êstimé, 
sont  celles  des  Junte»,  à Florence, 
i5tf),  în-8'*  ; de  A corsé.  Aide-, 
iôi{),  iii-8*,  et  beaucoup  d'au- 
tres. Il  a été.  traiiidt  en  italien, 
Venise,  i.'>4o,  iu-8";  et  en  fran- 
çais, dan.s  l'édition  de  l'Iiistoirc 
romaine,  par  le  trop'  fécond  abbé 
de  M.ttüIIcs , Paris , ifi04,  2 volt 
in-i2.  Citer  l’auteur  de  celte  tra- 
1 duction  française,  c’é.st  annoncer 
qu’elle  ne  vaut  rien.  II.  Traité 
\ de  l’origine  des  Ttir.es,  publfé 
! à la  prière  de  Léon  X.  III.  L'n 
! Panégyrique  latin,  de  i'ran- 
j rois  l" , en  vers  héroïques  lâ- 
\ tins , Vcni.se,  i5i5.  dédié  au 
chancelier  Duprat  ; il  fut  réim- 
primé en  iS.'io.  Coniniè  cé(  ou- 
vrage était  rempli  u'uu  grand 
nombre  de  passages  injurieux 
contre  Charles  'f  ,,  cél  chiper'eùr 
I s’en  plaignit  à Paul  Ht,  aiors'en- 
nemi  de  la  Franc'e.  Lç  pajie  Üt 

fioursuivre  avec  tant  dé  chaleur 
e panégyriste  , que  cè  dcrîiier 
faillit  i’i  en  être  victimç.  IV.  nés 
Observations  pleines d’éruditioii 
sur  Ovide.  V.  Des  éSpt^s  sur  tes 
Épîtres  fàmilièfes  de,  Cièéron  , 
j lia  laissé  y livres 

d’exemples  et  de  traits  rémàrmia- 
bles  des  hommes  illusircs  dé  Ve- 
nise et  d''autres  nations,  qüi  rie 
furent  miprimés  qu’après  sa 
mort.  V.  D'eé.rt  inplis  îltusirium 
virorttm^  renetm  civUiïtis  at- 
que  alia'rum  ycntiam;  yene- 
tîis,  1554,  in-4’.  Il  existe  plu- 
I fieurs  éditions  de  cet  oiivragc_, 
t entre  autres  une  de  i55y,  in-4*. 
On  en  corinaii  denx  de  Paris,  dé 
1 554 , l’une  in- 16  cl  l’autre  lit- 1 2. 

^aTItsta  , surnommé  fro- 
vanibla,  théologien  italien,  qui 
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vivait  <i  Louvain  e-ii  ■ U5t  au- 
teur tl'iiue  Somme  <to  cas  de 
conscience-  asseï  estiiiiée  de  son 
temps. 

HATTISTA  , porte  latin,  né  à 
M.nntouc  veis  l’an  1 430,  était  delà 
famille  Spaynuoüàc  ccUe  ville. 
Il  entra  de  bonne  heure  dans  l'ordre 
des  Carmes  ; son  mérite  et  sa  piété 
l’élevèrent  au  rang  de  prieur  gé- 
néral de  son  ordre.  Il  mourut  en 
flgé  de  plus  de  8o  ans,  .se- 
lon Paul  Jüvc  et  Tiraboschi.  Il  a 
composé,  en  latin  , un  très-grand 
nombre  d’ouvrages  , p irmi  les- 
quels on  remarque  4 ' ol.  de  Poé- 
sies, où  l’on  en  trouve  plusieurs 
contre  l’ambition  de  la  cour  de 
Rome.  Voici  celles  (|ui  ont  été 
traduites  enfrnnrais  ; I.  La  Par- 
thênice  Marianne,  Lyon,  iâ2."i, 
in-lol.  II.  Les  KgUujUCs  tradui- 
tes en  rimes  françaises , par 
d’Amboyse  . Paris  , in-4“,  sans 
date.  III.  La  Comptointc  de 
Vertu , par  le  même,  Paris,  in- 
8*,  sans  date.  IV.  Quatre  livres 
de  Syfvts  ou  de  poèmes  mêlés 
sur  divers  sujets,  etc. 

BA'ITISTA  ( JosEi'ii  ) , littéra- 
teur iluiieti  du  I y*  siècle,  né  dans 
le  royaume  de  Maples , entre 
Brinde.s  et  Tarente  dans  un  en- 
droit nommé  ie  Grottagde , fut 
docteur  en  théologie  à Naples, 
et  y prit  l’habit  ecclésiastique.  Il 
fut  lié  avec  Jean-Baptiste  Manso, 
qui  avait  beaucoupuinié  lcTas.se, 
dont  il  écrivit  la  vie.  Battista 
mourut  à N’aples  le  6 mars  iC-5. 
Il  a laissé  les  ouvrages  suivaus  : 
1.  Epigrammatum  centuriœ 
II  J,  Venise,  i553  et  iG.'vg,  in- 
12.  II.  Poésie  Meiiche  , Venise, 
i665,  in-12,  réimprimé  en  iGSG. 
III.  Epicedj  eroici,  Veni.se, 
1667,  iu-13,  avec  des  additions, 
Bologne,  1ÜÜ9.  IV.  Le  Giomatc 
accademichi  ( en  prose  ) , Ve- 


n  A r T 

» nise,  1^70  et  iÜ7.>,  in- 12.  V, 

' Afj'clli  curilotii’i  , Padoue  , 

' in-)2;  <1;  petit  ouvrage  est  fort 
I rare.  VI.  DeUa  jmlria  ePEn- 
i dans  cet  ouvrage  , qui  fut 
! publié  dans  deux  recueils  et  à la 
I lin  des  Ldlres  de  l’auteur  , Bat- 
! tistaprésume  qu’Lnnius  était  na- 
I tirdeRudiu  dans  le  voisinage  des 
Grolfaglic.  3 II.  l.'Assalone  , 
tragéviie,  Yeni.se,  i(>ti7.  VllI.  La 
poelica  di  Giuseppe  Battista, 
Venise,  1G7IJ  , in-ia.  IX.  Lct- 
terc,  Veni.-e,  i()77et  1G78,  in- 
I 12.  Bologne  1G78,  in- 12.  Ces 
I trois  derniers  ouvrages  n’oiit  pa- 
I ru  qn’après  la  moit  de  l’auteur. 
Malgré  renflurc  et  l’exagération 
de  son  .“ty  le , B.illisla  passe  pour 
un  des  nieilieiir.s  littérateurs  de 
i son  temps. 

I B.VniSTF,  (•....),  rondes  plus 
I célèlues  joueurs  de  violoit  qui 
I aient  paru  en  France,  parcourut 
j dans  sa  jeunesse  l’.AIlemagne , la 
Pologne  et  l'Italie.  Dans  cette 
dernière  contrée  il  obtint  ramitié 
dn  célèbre  musicien  Curelli,  qui, 
après  l'avoir  eulenibi , courut 
l'eiubrasscr,  et  lui  fit  présent  de 
son  archet.  Il  se  retira  , sur  la  lin 
de  scs  jours,  ù la  cour  du  roi  de 
Pologne,  dont  il  fit  les  délices.  Il 
excellait  nioic.s  dans  la  dillicuilé 
du  jeu  (|uc  d.ins  l'expression.  Il 
tirait  de  son  instrument  les  sons 
les  plus  ravistans.  Onclques-uns 
lui  attribuent  l'invention  de  I.1 
double  corde. 

BATTO.M  ( PoMi'Lc  ).  Voyez 
Batom. 

BATTORl  ou  B ATI!  OBI 
( Ltiexxe),  d’une  illustre  famille 
de  Transylvanie,  fut  élu,  en 
157.3,  prince  du  cet  Fiat.  Il  gou- 
verna ses  sujets  avec  autant  de  sa- 
gesse que  de  bonté.  Lorsque  Hen- 
ri III  quitta  le  trône  de  Pologne, 
I la  répututiou  d'Étienne  lui  fit  don- 
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ncr  le  scoptrc,  licundition  toute- 
fois qu’il  épouserait  la  princesse 
Anne,  fille  de  Sigisinond-Augus- 
te,  dernier  Souverain  du  sang  des 
Jiigellons.  Il  fut  couronné  àCra- 
covie  avec  la  reine  son  épouse. 
Il  soutint  la  guerre  contre  les 
Moscovites,  sur  lesquels  il  eut 
divers  avantages.  Il  aurait  voulu 
donner  une  nouvelle  face  à la  Po- 
logne; mais  il  se  plaignit  vaine- 
ment du  gouvernement  de  son 
royaume,  où  il  trouvait  un  grand 
nombre  de  défauts.  Il  vécut  trop 
peu  pour  les  corriger,  et  mourut 
en  i586  dans  la  54“*  année  de 
son  fige.  La  famille  des  Battori  , 
qui  a donné  d’autres  princes  à la 
Transylvatiie , s’éteignit  en  itii3 
par  la  mort  de  Gabriel  Battori  , 
et  ses  1 iens  passèrent  fi  lu  Mai- 
son de  Kagutzki.  V . Betlem  Ga- 

■UR. 

BATTORI  ou  BATHORI 
( SiGtsMONu  ),  vayvodc  de  Tran- 
sylvanie, en  ifiqâ,  secoualejoug 
de  la  Porte  Ottomane,  dont  il 
battit  les  armées.  Il  céda  ensuite  sa 
souveraineté  , mais  fi  peine  la 
cession  eut-elle  été  ratifiée  parles 
États,  qu’il  s’en  repentit;  il  sc  dé- 
guisa en  moine  et  s’enfuit  en  Po- 
logne. Dans  la  suite  ce  prince  in- 
constant s’unit  aux  Ottomans  , 
pour  rentrer  dans  ses  états,  mais 
il  fut  vaincu.  En  1600,  les  Tran- 
sylvains le  rappelèrent,  il  rede- 
vint de  nouveau  leurprince;  mais 
bientôt  il  se  vit  forcé  de  céderen- 
core  la  Transylvanie  fi  Rodolphe. 
Il  mourut  fi  Prague  en  iüi3,  dans 
une  condition  obscure  et  ignorée. 

BATTORI  ou  BATHORI 
( Gabriel)  , frère  du  précédent  , 
devint  v.ayvode  de  Transylvanie, 
en  se  reconnaissant  vassal  de  l’em- 
pereur Mathias.  Mais,  bientôt 
après,  soutenu  par  les  Turcs,  il  fil 
la  guerre  fi  cet  empereur  , qui 


B AT  T i;3 

s’autorisait  de  la  cession  faite  pir 
Sigismond  fi  Rodolphe  , et  força 
les  troupes  impériales  fi  la  retraite. 

Ses  sujets, lassés  desa  tyrannie, se 
révoltèrent  et  choisirent  fietlcm- 
Gabor  pour  le  remplacer.  Batto- 
ri entreprit  de  rentrer  dans  ses 
états  ; mais,  ayant  voulu  aupara- 
vant composer  avec  les  Ottomans 
qui  s’étaient  déclarés  en  faveur  de 
son  rival  , il  fut  assassiné  fi  son 
retour  de  leur  camp,  au  mois 
d’octobre  i6i3. 

BATTUS  I",  né  fiThéra,  des- 
cendait,suivant  la  tradition,  d’Eu- 
phémus,  l’un  des  Argonautes. 
Eusèbe  rapporte  que  l’an  t)3i  avant 
J.-C.  , Battus  conduisit  , par 
l’ordre  de  l’oracle  de  Delphes  , 
une  colonie  de  Théra  dans  la 
Lybie,  et  s’y  établit  dans  une  po- 
tite  île  nommée  Platée.  11  repas- 
sa ensuite  sur  le  continent,  et 
fonda  une  ville  appelé  Cyrène  , 
dans  le  voisinage  d’une  fontaine 
consacrée  fi  Apollon.  Battus 
régna  pendant  quarante  ans,  et 
laissa  le  trône  fi  Arcésilas  , son 
fils. 

BATTUS II, surnommé  V Heu- 
reux , fils  d' Arcésilas  I",  roi  de 
Cyrène,  lui  succéda  l’an  5^5  , 
avant  J.-C.  Il  contribua  beaucoup  fi 
l'accroissemcntde  ce  nouvel  état. 
Apriès , roi  d’Égypte , voyant  avec 
inquiétude  les  progrès  rapides  de 
cette  puissance  naiAantc,  envoya 
contre  elle  une  armée  nombreuse 
qui  fut  vaincue  par  Battus,  lient  " 

{)uur  successeur  son  fils  An^és!- 
as  II. 

BATTUS  III  9 surnommé  ie 
Boiteux  , fils  ,d’Arcésilas  II  , 
monta  sur  le  trône  de  Cyrène  , 
vers  l’an  avantJ.-C.,  après  la 
mort  de  rusurpatenr  Laarcluis  , 
frère  et  meurtrier  de  son  père. 
Sous  son  règne,  Démoiiax  de 
.Mantinéc  établit  fi  Cyrène  des 
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loU  dpmocrafifpies  » qui  déponil-  S B VTZ,  ( Vioiente  de  ) , Etpn- 

luieiit  les  rois  de  loiitp  leur  iiii-  P gnole  d’origine,  Ijelle,  galante  et 


toritè  , et  ne  leur  laissaient  qu’un 
vain  titre. 

BATTLS  IV,  roi  de  Cyrène  , 
succéda  à son  père  Arcésilas  III. 
L’Histoire  ne  nous  a rien  appris 
des  actions  de  ce  prince. 

BA’rrLS  V,  fils  d’Arcésilas  IV. 
n’est  pas  beaucoup  mieux  connu 
que  Iç  précéilent.  11  se  relira  clier 
les  Évespér]des , où  l’on  croit 
que  les  Gyrénéensle  firent  assassi- 
ner. 

BATL  nomiqé  aussi  BATIIY  et 
BATOL  , petit  - fils  de  Gengis- 
fcan  , succéda  à son  aïeul  dans  la 
partie  septentrionale  de  son 
Tastç  empire , et  sniyit  ses  tra- 
ées  en  devenant  lui  - même  un 
conquérant.  H porta  ses  armes 
jusque  dans  la  Pologne  , la  Hon- 
grie , la  Noravie  et  la  Dalinatie 
qu’il  ravagea.'  Protecteur  de  Man- 
giikan',  il  le  fit  monter  sur  le 
trône  des  Mogols  en  Perse,  et  lui 
l'acilila  la'conquètp  de  la  Chine. 
Batu  suivit  le  culte  de  Geiigis  , 
qui  croyait  à l’unité  de  Dieu  et 
n’adorait  que  jui  seul.  Il  régna 
trente  ans , et  mourut  l’aii  de 
l'hégirc  65A. 

■ BATLRIS,  roi  dps  Ibères, 
nation  qui  habitait  les  bords' du 
Pont-Euxin,  fut  surpris  à la 
chasse  par  un  orage  si  épouvan- 
table , qu’il  l’égara  et  se  trouva 
au  milieu  de  précipices  dans  une 
nuit  profonde.  Effrayé  de  son 
danger,  il  promit  au  Dieu  des 
chrétiens,  s'il  l’en  délivrait,  d’em- 
hrasser  son  cultç.  Les  nuages, 
dit-on,  se  dissipèrent  aussitôt; 
la  lune  parut  dans  tout  son  éclat, 
et  Baturis  rejoignit  sa  suite.  Fi- 
dèle é son  vœu,  il  devint  l’apô- 
Irc  de  ses  états  , y.ers  l’an  3a7  de 
l’ère  chrétienne. 

BATŸLb:.' A'oire;  BsTatixE. 


féroce,  gênée  par  son  mari  dan» 
scs  intrigups  , le  fit  assassiner  par 
Arias  Bordée,  son  amant,  moine 
aiignstiu.profc.sseur  dans  l’univer- 
sité de  Toulouse, et  par  quelques 
autres  scélérats.  Le  mari  peydit  la 
vie  sous  dix-scpt  coups  d’épée  et 
de  couteau.  Bordée  et  Violenle 
de  Datz  furcntcundamnésau  der- 
nier supplice  par  le  parlement  de 
Toulouse , elexécutes  au  mois'  dç 
février 

BALCliEREAU  ( N.  Ricbe- 
moxt),  avocat  au  parlement,  né 
à Saiiinur  cii  1G12.  ^ composa 
dans  su  jeunesse  et  fit  iinprjmer 
séparément,  in-S",  à Payis , en 
iü3a,  deux  tragî -com«;dies  en 
cinq  acte.s  et  eù  vers  , intitulées 
l'EijKrance  ^tqricuxç,  ou  A- 
mour  et  J ü»t i'cc  ; "’ei  les  Pas- 
sions égarics , ou  Rotngn  du 
temps. 

BAL'D  (PiEKBE  le).  P.  Ljmàcd. 

BALDAKT  [ Gcillscve  ) , na- 
tif de  Deinse  en  Flandre  , eu 
lâC.â,  fut  d’abord  emmené  pap 
scs  pareils,  fugitifs  pour  causpde 
religion,  à Cologne,  ,etc.nsuit,c  à 
Eqibden.  Là  il  étudia  avec  beau- 
coup de  succès  les  langues  sa- 
vantes de_  rOrient  et  de  l’Occi- 
dent. L’Eglise  de  Sne,eck,’en 
Frise,  et  celle  deZntplien  l’appe- 
lèrent successivement  pouy  reni- 
plirenleursein  le  ministère  évan- 
gélique. Le  fameux  synode  de 
Dordrecht,  tenu  en  iGi,8  et  1Ü19, 
le  noinina,  lui  troisième,  aveu 
Bogerman  et  Bucérus,  pour  luire 
iijie  nouvelle  Iradnction  hollan- 
daise de  l’ancien  Testament.  Bucé- 
‘rus  mourut. Bainlartemplciya  aveo 
Bogerman  plus  de  six  années  à ce 
travail,  et  niuiirut  à 7aitp|ien  en 
iGîo.  Sa  devise,  iabor  mihi 
(f  iues,  exprime  sou  caractérèTa- 
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Lo(ieux.  Outre  la  traduction  in- 
diquée, on  a de  lui  un  t^upplc- 
iiicnt  ù rhiâtoire  de  Van  Meteren, 
«ouâ  le  titre  de  Mémoirt»  inté- 
rcssans  sur  Us  affaires  eccié- 
siastiques  et  politiques,  depuis 
idot  jusqu’en  i6'a4i  ù Arnbeiin, 
1624 , 2 vul.  iu-fol.  A force 
d'orthodoxie  il  y est  un  peu  trop 
partial.  Il  a encore  publié  Pole- 
tnag raphia  A ustriaco-Belgica. 
Ce  sont  39g  gi'avurcs  , chacune 
ayec  quatre  vers  latins  explicatifs, 
iin  Recueil  semblable  en  a85 
gravures,  représentant  des  sièges, 
combats  , etc. , relatifs  à l’his- 
toiredela  Belgique,  depuis  i55q, 
jusqu’en  161G,  in-4’,  format 
oblong.  L’n  Reaueil  d'Apoph- 
tfujp  mes  chrétiens,  Amsterdam, 
>607 , in-  j°. 

BAUDEAU  ( Nicolas  ) , cha- 
noine régulier  et  pricurdc  Saint- 
Lû,  de  l’Académie  de  Bordeaux  , 
né  a Amboise  en  1730,  professait 
la  théologie  dans  sou  abb.ije , 
quand  l’archevêque  de  Paris,  M. 
de  Beaumont  y vint  pendant  un 
de  ses  exils.  Le  prélat  distingua 
le  jeune  abbé,  occupé  alors  ù tra- 
duire et  abréger  un  ouvrage  de 
Benoit  XIV  sur  la  canonisation. 
L'abbé  de  Chancelade  voulait  en- 
voyer le  jeune  religieux  ù Paris 
y faire  imprimer  ce  livre , et  pour 
quelques  autres  affaires.  L’arche- 
vêque- l’adressa  au  collège  des 
Prémontrés.  S’étant  lié  parla  suite 
avec  le  docteur  Quesnay , le  mar- 
quis de  Mirabeau , auteur  de 
VAmi  des  hommes,  et  d’autres 
économistes,  il  s’attacha  à cette 
école , et  composa  dill'ércns  écrits 
pour  en  propager  les  principes. 
M. de  Masalski, évêque  de  Wilna 
se  trouvant  à Paris  pendant  les 
troubles  de  son  pays , engagea 
l’abbé  Baudeau  ù le  suivre  en-Po- 
logne,  et  lui  donna  la  prévôté  de 
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WidzinisLi.  Maisquelques  années 
après  il  revint  en  France,  et  con- 
tinua d’écrire  beaucoup  d’ouvra- 
ges sur  l’économie  politique. 
Le  dernier  duc  d’Orléans  l’avait 
attaché  q son  service.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  un  journal  in- 
titulé Epfiémérides  du  citoyen 
ou  ChroniquedeV  Esjtrit  natio- 
nal. 11  écrivait  et  parlait  avec 
une  grande  facilité,  et  joignait  é 
beaucoup  d’esprit  une  mémoire 
admirable.  Sa  raison  se  dérangea 
dans  ses  dernières  années,  llinou- 
rut  vers  l’an  1792. 

BAUDELE  (Saiht),  martyr 
des  Gaules  , eut  son  tombeau  à 
Nîmes.  Il  se  trouve  en  France  et 
en  Espagne  plusieurs  églises  sous 
le  vocable  de  Saint  Baudèle. 

BADUELOCQU£(JEAa-Lo.ois), 
naquit,  é Heilly  en  Picardie  , en 
1746,  d’un  père  qui  était  chirur- 
gien et  qui  lui  enseigna  les  pre- 
miers éléineos  de  son  art.  Le 
jeune  Baudelocquu  vint  ensuite  à 
Paris,  où  il  se  perfectionna  dans 
l'anatomie , la  chirurgie  et  l’art 
des  accouchemens.  Le  célèbre 
Solay  rès dont  il  suivait  les  cours , 
le  distingua  de  ses  autres  élèves  , 
et  le  chargea  même  de  continuer 
un  cours  qu'il  se  trouvait  obligé 
d’interrompre.  En  1776,  Baude- 
locque  fut  reçu  par  le  collège  de 
chirurgie  de  Paris.  La  thèsé  qu’il 
soutint  dans  celte  circonstance 
fut  : An  in  partu  propter.  an- 
gitstiam  pelvis  %inpossilnli , 
sympbysis  ossium  pubis  seewn- 
da  ? \[  soutenait  la  négative. 
Après  la  suppression  des  facultés 
de  médecine  et  du  collège  de 
chirurgie , il  fut  nommé  professeur 
d’accouüheraens  de  l’école  de 
santé,  et  chirurgien  en  chefet ac- 
coucheur de  l'hospire  de  la  Ma- 
ternité. Il  mourut Ic'i"  mai  1810, 
estimé  des  gens  de  l’art,qui  avaient 
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ét<î  à lUi'riie  d’apprôiicr  -es  la-  |[  loisir  à paiTumir  le»  liibliolhè- 
Icns  , et  regretté  de  riiiim.iiiite  u : (pies  et  les  etdilmis  de»  curieux 
lacpielle  il  avait  coiisaerê  se»  tra-  de  cette  ville.  Ce  lut  surtout  dans 
vaux  et  ses  veilles.  Il  fit  faire  un  eeii.x  dé  M.  l’arisot , du  président 
grand  pa.s  à l’nrt  des  accoiiclie-  Uoiiliier,  de  M.  Delamare  et  de 
lucns.  Scs  écrits,  qui  si^nt  regar-  l’-alibé  Niciii.si;,  qu’il  puisa  le  goOt 
dés  comme  cla.ssiqucs  , sont:  I.  de  ranliqiiilé , godt  qu’il  cultiva 
Principes  des  accouche.mcns  , dans  tout  le  cours  de  sa  vie  avec 
sorte  de  catéchisme,  par  dcinau-  passion.  Il  acquit  à Dijon  un  petit 
des  et  par  réponses,  in-8” , I cabinet  de  livres,  d’antiquités  et 

Cet  ouvrage  fut  réimprimé  en  ^ de  médailles  qu’il  accrut  considé- 
1-8'  par  ordredii  gouvernement,  ! rablemcnt  dans  la  siiile.  son  re- 
' au  nombre  de  six  niilleexcmplai-  | tour  à Paris,  il  s’occu|>a  de  la 
rcs:  il  y en  a eu  une  autre  édition  ! composition  d’un  ouvrage  sur 
en  1806.  II.  V Art  des  occoh- j cette  matière , cl  le  fit  imprimer 
cAenienx,  a vol.  in-8“,  1781.  11  y i en  iG8G,eu2vol.  in-ia,sousle 
• en  a eutrois  éditions  succes.»ives,  : titre  de  V L'tiiilc  des  voyages, 

1789  , i7flfj  et  1807.  III.  Cn  titre  qui  a trompé  et  qui  trompe 
grand  nombre  de  Mémoires , encore  les  biblic^ruphcs  qui , le 
Dissertations  et  Rapports  sur  j plus  souvent,  ne  s’attachent  qu’à 
tes  maladies  des  femmes  et  des  j l’extérieur  des  livres.  L'auteur, 
enfans  et  sur  les  accouche-  I qui  n’avait  jamaisfait de  plus  long 
mens  , insérés  dans  le»  Mémoi-  voyage  que  celui  de  Paris  à Di- 
res de  l’académie  et  dans  des  jnn , y borne  toute  l'utilité  dont 
journaux  de  médecine.  lia  laissé  il  parle  à l'avantage  qu’un  homme 
en  manuscrit  une  Collection  de  lettres  qui  voyage  peut  tirer  de 
d’observations  recueillies  peu-  l'inspection  , de  l’étude  et  de  la 
J dant  40  ans.  recherche  des  nionumens  aiiti- 

» BALDELOT  DE  DAIBVAL  ques  de  tout  genre.  Cet  ouvrage, 

(Chaxles-Césxx  ),  naquit  à Paris  orné  de  gravures,  a eu  plusieurs 
le  29  novembre  1G48.  il  fit  .ses  autres  éditions  cn  1G95  ; réimpri- 
premières  études  à BeauvaLs,  au-  mé  cn  1727,  à Rouen,  et  traduit 
près  de  M.  Ilallé  , son  oncle  , en  plusieurs  langues,  il  mérita  A 
docteur  de  Sorbonne,  que  l’évè-  son  auteur  des  lettres  d’associa- 
que  de  cette  ville  avait  mis  A la  lion  àr.Acudémie  des  Jlicovrati 
tête  de  son  séminaire.  Il  vint  cn-  dePadoiie,en  1698.  Il  publia  une 
suite  les  continuer  A Paris,  et  eut  ample  Dissertation  sur  une 
. pour,  précepteur  l'ahhé  Danct  , pierre  gravée  du  cabinet  de 

auteur  des  diclionn.vires  qui  pur-  Madame.  C'était  une  améthyste 
tent  son  nom.  Il  voulut  embras-  orientale  représentant  une  tête 
$er  l’état  de  médecin;  mais  .ses  couronnée  de  lauriers,  et  dont 
parens  le  décidèrent  A suivre  la  un  voile  ou  large  bandeau  cou- 
carrière  du  barreau.  Il  fut  reçu  vrait  presque  tout  le  visage.  Il 
avocat  nu  parlement , et  plaida  parvint  à démontrer  qu’elle  était 
plusieurs  causes  avec  distinction,  celle  du  n)i  PlolémécAulète,pére 
Un  procès  que  sa  mère  avait  au  de  la  célèbre  Cléopâtre.  Quelques 
parlement  de  Dijon  l’attira  dans  lettres  critiques  qu’il  publia 
cette  ville.  Pendant  les  longueurs  cn  -iG;;;.),  »ou»  un  nom  supposé  , 
de  lu  procédure,  il  occupa  suu  |J  Paris,  iu-b',  ligures  , contre  uns 
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tnèduille  d'Ak-xaiuire  qu’avait 
mise  au  jour  l’ulibédc  Valleinonl, 
lui  attirèrent  des  pcrsuuualilés 
auxquelles  il  dédaigna  de  répon- 
dre. En  1705  il  fut  admis  au  rang 
des  membres  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  , et 
au  lieu  de  remerciment , il  lut 
pour  discours  de  réee|>tiün  une 
dissertation  sur  tes  actions  tic 
grâces  puhiiquesdes  /éucietus. 
Il  a composé  plusieurs  mémoires 
qui  sont  dans  le  rerueil  de  cette 
Académie.  Son  dernier  ouvrage 
fut  une  dissertation  sur  (a  guerre 
des  Athéniens  contre  (es  peu- 
pies  de  Vite  Atlantide.  Il  mou- 
rut le  27  juin  1731,  dans  sa 
soixante  - quatorzième  année  , 
d’une  li^'dropisie  de  poitrine. 
Baiidelot  était  obligeant,  désin- 
téressé, et  d’un  commerce  doux 
et  facile.  C’e.stà  Baudelot  que  l'on 
doit  la  conservation  de  deux  ta- 
bles de  marbre  inscrites . que  M. 
Nointel  avait  apportées  de  Cons- 
tantinople , dont  l'une  qui  a plus 
de  deux  mille  ans  d’antiquité 
contient  les  noms  des  c.ipilaiiics 
et  des  soldats  athéniens  qui  per- 
dirent la  vie  , en  une  mr-me  an- 
née, dans  cinq  ex|>éditious  diifé- 
rentes.  Ces  tables  passèrent  à M. 
Thévenot , garde  de  la  bibliothè- 
que du  roi , qui  le^  plaça  dans  sa 
maison  de  campagne  à Issy.  Ses 
héritiers, peu  curieux  d'antiquités, 
allaient  vendre  au  marbrier  ces 
raarbresqui  les  gênaient  dans  une 
salle  basse  de  cette  maison. 
Baudelot  en  est  instruit . il  se 
présente,  acquiert  les  marbres, 
aide  lui-même  avec  précaution  é 
les  charger  sur  une  voiture  qu’il 
nequitte  pas  de  vue,  et,  transpor- 
té de  joie  , il  les  fait  déposer  dans 
la  maison  qu’il  occupait  au  fau- 
bourg Saint-AIarccau.  Obligé  de 
changer  de  domicile , il  les  lit 
3. 
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transporter  avec  les  mêmes  soins 
dans  sa  nouvelle  demeure  au 
faubourg  Saint -Germain.  Ces 
marbres  se  trouvèrent  placés  dans 
une  petite  cour.  L'ne  grande  par- 
tie de  Cette  maison  était  occupée 
par  une  jeune  dame  qui  n’aimait 
pas  les  antiquités.  Elle  trouva 
que  celles-ci  la  gênaient.  Pour 
déterminer  Baudelot  à les  faire 
disparaître  , elle  alTecta  un  jour  de 
faire  arrêter  des  boueux  qui  pas- 
saient , et  de  leur  demander  com- 
bien ils  voulaient  pour  emporter 
tous  ces  décombres.  Baudelot,  en 
rentrant  chez  lui  le  soir  , fut  in- 
formé du  projet  de  la  dame,  et 
quoiqu’il  fbt  tard  , il  n'eut  point 
de  repos  que  ces  monuincns  de 
la  Grèce  antique  ne  fussent  trans- 
férés dans  son  appartement,  à l’a- 
bri des  caprices  de  l’insouciance 
des  ignorans.  Ces  tables  sont  con- 
.servées  au  Louvre,  au  Muséum 
des  antiquités. 

B.ALiÜEB  ( Jean-Frédémc)  , né 
à licrshriick  en  1715,  se  rendit 
célèbre  par  la  découverte  qu’il 
fit  près  d’Altdorf  d’une  carrière 
de  marbre  , et  par  rétablissement 
ù Nuremberg  d’une  m.inufacture 
pour  polir  et  travailler  le  marbre. 
Il  perfectionna  et  encouragea  par 
son  exemple  1a  culture  du  hou- 
blon, et  publia  l’ouvrage  intitulé: 
Sur  la  meilleure  manière  de 
cultiver  le  houblon  , d'après 
' les  résultats  de  l’expérience 
(en  allemand)  , Altdorf  , 1776  et 
1795,  in-.'j*.  Cet  ouvrage  lui  va- 
lut , de  la  part  de  l'électeur  de 
Bavière,  le  titre  déconseiller  du 
commerce.  Il  mourut  en  1791. 

BAUDERON  (Brice),  médecin, 
né  vers  i54o,  é Paray,  dans  le 
Charolais,  publia  en  français  une 
Pharmacopée  qui  a été  long- 
temps en  vogue.  Il  s’établit  A 
Mûcon,  oO  il  pratiqua  la  méd«~ 

13 
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cilié  jusqu’à  sa  mort,  qui  arriva  en  était  une  des  plus  fécondes  et  des 
iGaS.C’cst  de  cette  ville  qu’il  date  plus  pesantes  plumes dcson  siècle, 
la  préface  d’un  ouvrage  latin  im-  lllaissa  beaucoup  d’ouvrages  sans 
primé  à Paris  en  iGao  , in  - 4%  ordre  et  sans  goût , mais  dans 
s.ous  le  titre  de  Praaris  mtdicu  lesquels  on  trouve  des  particula- 
in  duos  traclatus  dislincta.  Sa  rites  qu’on  chercherait  vainenient 
Pharmacopée  aparu  à L^’ou,iüt>8,  ailleurs.  I. /yfstotre  géntraie  dô 
1096,  iGoô  et  iGa8,  in -8*,  et  ia  religion  dts  Turcs,  avec  ia 
depuis  en  latin  sous  es  titre:  vie  de  leur  prophète  Makowet, 

pharmacopœa  ègallico  in  iati~  et  des  quatre  premiers  califes  ; 
iium  versa  a Pnilemone  Uol-  plus,  le  livre  et  la  théologie  de 
laïulo,  eut  adjecli  sutit  para-  Mahomet,  iii-8",  iG5a  , ouvrage 
phrasis,et  miscendorum  medi-  traduit  de  l’arahe,  copié  par  ceux 
camentorurn  rnodus.  Huic  ac-  qui  l'ont  suivi , quoiqu'ils  n'aient 
cedunt  Joannis  Dubois  obser-  pas  daigné  le  citer.  11.  Histoire 
vationes  in  methodum  miscen-  du  cardinal d’ Amhoise,  Paris  , 
dorum  medicameutorum  quev  iG54,  in-4°.  Sirmond , de  l'Aca- 
in  quotidi^tio  sunt  usu , l.un-  démie  française,  un  des  llatleurs 
dini,  i65q,  iii-fol.  liag*  couii-  du  cardinal  de  Kichelieii  , s'était 
tjs  , 1640  } in-4°.  11  Y a des  édi-  proposé  d'élever  ce  ministre  aux 
tions  postérieures  au.\  latines  ; dépens  de  ceux  des  siècles  passés, 
l'une  est  de  Uoiicn,  iG44  > >»-4*l  H attaqua  d'abord  d’Amboisc,  et 
l'autre  est  de  Lyon,  iGGÔ  , in-4°.  ne  manqua  pas  de  le  mettre  au- 
11  y en  a encore  une  de  Lyon  , dessous  de  Richelieu.  Baudicr  , 
iG8i*in-8",  avec  desadditions  de  nullement  courtisan,  vengea  sa 
Sauvageon.  inémoire,  et  obscurcit  l’ouvrage 

B.ALDERON.  f'oyci  Seseccou  de  sou  détracteur.  l\l.  Histoire 
Sexbçu.  , du  maréchal dcThoiras, 

BALDET  (Etiesse)  , graveur,  in-l'ol.  , iGGG,  a vol.  iii-ia  ; cu- 
né  à Blois  en  iG4i^,  et  moi  ta  rieuse  et  nécessaire  , quand  on 
Paris  eu  ijiG,  à ans,  grava  veut  connaître  à fond  le  règne  de 
beaucoup  d’après  Le  Puussiii.  Il  Louis  XIll.  IV.  Lvi  Histoires  de 
en  areudu  l'ellet  cl  les  caractères;  Suger,  de  Ximénts , etc.V.  Hisr 
mais  on  ne  trouve  point  dans  ses  loire  des  guerres  de  Flandre  , 
estampes  la  précision  et  la  no-  de/mis  1 55g  jfisgu’eniGog , tra- 
blessc  qui  sont  dans  les  tableaux,  duits  de  l’italien  de  Lanario  . Pa- 
Les  meilleurs  ouv  ragesde  Baudet,  ris,  iGi8,in~4°.  L^s  faits  que 
LeFrappeiue II tdu rocher,  Baudier  raconte  dans  ses  différciu 
ieV  eau  d'or, Moïse  foulant  aux  ouvrages,  sont  presque  toujours 
pieds  ta  couronne  de  Pharaon,  absorbés  par  scs  rétlexions,  qui 
d’après  Le  Poussin;  le  grand  es-  n’ont  ni  le  mérite  de  la  précision, 
qnlier  de  F ersailles  , d'après  ni  celui  de  la  nouveauté. 

Le  Brun  : son  chef-d’œuvre  est  BALDIN  ( Piebbe  - Cdarles- 
l’estampe  d’vîfr/afwel  L't’Cjd’après  Lovis),néà  Sedan, le  18  octobre 
Le  Doniiniqiiin.  >74^-  Son  père. lieutenant-général 

BALDILK  { Micbei,  ) , gentil-  au bailliagcdccetle  v ille , l'envoya 
honime  du  roi  , historiographe  à Paris  pour  y faire  ses  études.  Il 
d.:  France  sous  Louis  Xlll  , uè  était  sur  te  point  de  débuter  dans 
eu  Languedoc  dans. le  >G' siède.,  J le.  ban  eau,  lofs  de  l'exil  du  parle- 
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uiCnt  «n  I77«.  Lié  avec  plusieurs 
magistrats  disgraciés  , il  resta  0- 
(Krlo  à leur  cause , et  se  retira  à 
Sedan  , où  il  était  directeur  des 
postes.  M.  Gilbert  de  Voisins  le 
chargea  de  l’éducation  de  ses  en- 
iaiis.  F.ri  17<)0,  il  lut  nommé  maire 
de  Sedan,  puis,  l’année  suivante, 
il  l’ut  député  à rassemblée  législa- 
tive et  à la  Convention.  Plus  la- 
borieux qu’éloqueut  , très -incer- 
tain dans  ses  principes,  il  parta- 
gea quelquefois  l’e.\agération  de 
plusieurs  de  ses  collègues.  11  a 
laissé  un  discours  qui  avait  pour 
objet  d’offrir  les  moyens  de  ter- 
miner la  révolution  sans  secousse. 
Ou  a encore  de  lui  ; I.  Anecdo- 
tes sur  ia  Constitution , i yy'i  , 
in-8*.  II.  De  ia  liberté  de  la 
■presse,  «795,  in-8”.  Il  mourut 
en  1799;  il  était  membre  de  l’Ins- 
titut. Il  fut  l’un  des  collaborateurs 
du  Journal  des  Savans. 

BAUDIN  (Nicolas)  , capitaine 
de  vaisseau  dans  la  marine  fran- 
çaise, naquit  vers  le  milieu  du 
i8”  siècle  à l’ilc  de  Ré.  Déjà  connu 
comme  navigateur  célèbre  et  bo- 
taniste distingué,  il  fut  chargé 
d’une  expédition  lointaine,  et  re- 
\inten  France  en  1798  surla  flûte 
la  Belle-Angélitfue  , avec  une 
cargaison  précieuse  en  objets  d’his- 
toire naturelle.  Il  reçut  l’accueil  le 
plus  distingué  des  savausdetoutes 
les  ebisses;  et  après  un  repos  de 
trois  ans,  il  entreprit  pour  le  goti- 
Ternement  un  nouveau  voyage 
autour  du  monde.  Il  s’embarqua 
au  HaVre  vers  la  fin  d’octobre 
i4ioo  , et  fut  chargé  de  conduire 
à Pékin  le  jeune  chinois  A-Sain  , 
qui  avait  e:tcité  long-temps  lu  cu- 
riosité des  Parisiens.  Ilaborda  en 
effet  en  Chine,  eti’y  remit  ; puis 
il  revint  i l'Ile  de-France  , d’mt 
il  se  dirigea  verslaNouvellc-llol- 
lande  , il  en  parcourut  toutes  les 
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côtes;  et,  après  avoir  couru  les 
plus  grands  périls  , il  arriva  à 
i’Ilc-de-Fiance , ayant  perdu  la 
moitié  de  son  équipage,  et  une 
partie  des  savans  qui  l’avaient 
accompagné.  Il  mourut  le  i6  sep- 
tembre i8o3.  Le  naturaliste  Pérou, 
qui  avait  accompagné  Baudin  dans 
cette  expédition,  a publié  la  Re- 
lation du  y oyage  aux  Terres- 
Australes , 1 807- 1809  , 5 vol. 
in-4”  ; il  n’y  dit  pas  un  seul  mot 
de  Baudin  , dont  il  paraît  qu’il 
avait  eu  à se  plaindre. 

BAUDISSON  (IivsocEitT  - Mac- 
hice),  abbé,  naquit  le  19  novembre 
1737.  11  était  neveu  et  élève  du  cé- 
lèbre Bogin.  Il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  droit  canon  à l’iiniver-" 
site  de  Turin  , en  17(17  > ‘I  •*  g-Tdo 
cette  place  jusqu’en  1797,  épn<jue 
à laquelle  il  obtint  sa  retraite  après 
trente  ans  de  service.  Lors  Je  lu 
réunion  du  Piémont  à lu  France  , 
il  fut  nommé  aux  premières  places 
dans  les  gouvernemensqui  se  sont 
siiccédés,et  fiU  un  de  ceux  quieoii- 
tribuèrent  le  plus  à la  conservation 
de  rimivcrsitédcTurin.  llestmori 
en  i8o5. 

BAUDIL’S  (Domikiqde)  , pro- 
fesseur d’éloquence  à Leyde  , et 
savant  très- érudit,  mourut  en 
cette  ville  en  iGi3.  Il  était  né  à 
Lille  en  i56i,  et  avait  été  reçu 
avocat  au  parlement  de  Paris.  Il 
se  distingua  comme  jurisconsulte 
et  comme  littérateur.  Parmi  les 
ouvrages  latinsen  verset  en  prose 
qu'il  laissa,  ôn distingue  scs  Poé- 
sies, et  surtout  ses  K ers  ïambes, 
Anvers,  1607,  in-8“.  Ils  ont  du 
feu  et  delà  noblesse.  On  a encore 
de  lui  des  Lettres  et  des  Dis- 
cours , et  un  petit  Traité  de 
l’Usure,  Leyde,  i65o,  in  - la; 
Amsterdam  , ilîda,  pet.  in  - la  , 
où  il  montre  beaucoup  d’esprit 
et  de  vanité,  mais  qui  valent 
la* 
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beaucoup  mieux  que  ses  Ters. 

BAUbOI.N.  Voyez  Baldwis  et 
BiCDOeiN. 

BAUDOIN  ou  BAUDUIN,  sur- 
nommé t/e  6’o/M/e,  poète  français 
du  i3'  siècle  , dont  te  nom  indi- 
que la  patrie,  flurissait  sous  Saint 
Louis.  Il  était  contemporain  et 
ami  de  Jehan  de  Condé  , son  com- 
patriote , et  de  Ruteboeuf,  l’un 
des  célèbres  fabliers  du  temps. 
Ses  ouvrages  connus  sont  : I.  Les 
trois  Mors  et  les  trois  Vis  (Vi- 
Tans  ).  Ce  sont  trois  jeunes  gen- 
tilshommes riches  et  puissnnsqiii 
reçoivent  de  trois  corps  morts  ron- 
gés de  vers, dont  ils  font  rencontre, 
des  leçons  terribles  sur  la  vanité 
des  grandeurs  humaines.  Ce  conte 
était  fort  à la  mode  dans  les  i5’, 
i4*  et  i5*  siècles;  on  le  trouve  en 
prose  dans  un  grand  nombre 
d’Hcures  manuscrites,  et  même 
dans,  les  livres  de  prières  iihpri- 
liiéesdans  le  i6'  siècle.  II.  V É- 
quivoqw  de  Bauduin  de  Can- 
di. Cette  pièce  et  la  précédente 
»e  trouvent  dans  le  manuscrit 
n*  2736,  fonds  de  la  Vallière.  III. 
Le  Dit  du  Garde-Corps , ma- 
nuscrit, n*  7218.  IV.  Le  Dit  du 
Pélican.  L’Ave  Maria,  en 
vers.  VI.  Le  Dit  du  Bachelier. 

VII.  Le  Manteau  d’honiuiur. 

VIII.  Le  Dit  de*  Preudomes.  IX. 
Le  Dit  du  Dragon  , manuscrit , 
n°  aô6,  fonds  de  la  Belgique.  On 
luiattribue  encore  : X.  Le  Dit  des 
BirauUs.  XI.  Le  Fahlier  du 
Mtntier  éattu.  XM.  Le  Preu 
avaricieux , que  je  soupçonne 
Être  la  même  pièce  que  celle  dé- 
signée  .sous  le  n”  VIII.  On  ignore 
le  temps  de  sa  mort  : Fauchet , 
Pnsquier  , le  Grand-d’Aussj,  n’en 
font  pas  mention.  Il  doit  avoir 
terminé  sa  carrière  vers  1260. 

BAUDOIN  , archevêque  de 
Cantorbéry,  né  àExèter,  accom- 
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pagna  Richard  I"  dans  l'expé- 
dition de  la  Terre  - Sainte  , et 
mourut  en  1191.  Ce  prélat  s’est 
distingué  par  sa  science  et  par  ses 
qualités  éminentes.  Tissier  a re- 
cueilli et  publié  scs  œuvres  en 
l’an  1662. 

BAUDONOVIE  , religieuse  de 
Poitiers,  témoin  des  vertus  et  des 
actes  de  piété  de  la  reine  Rade- 
gonde  , morte  en  587  , en  a écrit 
la  vie.  Cet  ouvrage  se  borne  à 
recueillir  les  faits  oubliés  par  l’é- 
vêque Fortuimt , qui  a publié  aussi 
une  vie  de  la  même  princesse. 

BAUDORY  (Joseph  ne  ) , né  à 
Vannes,  d’une  famille  distinguée, 
en  i7io,cntra  chez  les  jésuites  en 
1727,  etmourut  è Paris  èn  1749» 
à 59  ans.  Il  occupa  In  place  du  P. 
Porée,  et  la  remplit  dignement. On 
a de  lui  des  Œuvres  diverses  , 
dont  la  dernière  édition  est  de 
Paris,  en  1762  , in- 12.  On  trouve 
dans  ce  Recueil  quatre  Discours 
latins  , et  quatre  Plaidoyers 
français.  L’édition  précédente 
offrait  une  tragédie  latine  , inti- 
tulée : Sauctus  Lttdoricus  in 
vinculis , à laquelle  un  a substi- 
tué le  Plaidoyer  des  quatre 
âges,  qui  y manqua^.  Les  sujets 
des  discours  sont  ititércssans , les 
divisions  nettes  et  simples.  Sa  In- 
nité , quelquefois  trop  dure,  est  du 
reste  assez  bonne.  On  peut  lui  re- 
procher quelques  pointes  , quel- 
ques jeux  de  mots.  Quant  à scsplai-* 
doyers,  ils  sont  ingénieux  et  bien 
choisis. 

BAUDOT,  DE  JctLLT  ( Nico- 
las) , né  à Paris  en  1678,  d’un 
receveur  des  tailles  de  Vendôme  , 
s'établit  à Sarlat  , où  il  fut  sub- 
délégué de  l'intendant.  Les  de- 
voirs de  son  emploi  et  les’  char- 
mes de  la  littérature  remplirent 
le  cours  de  sa  vie.  Il  termina  sa 
longue  carrière  6111759;  à 81  ans. 
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On  a (le  lui  qiiel(]ues  ouvrape.ihis- 
turi(|(ies,ccritsuveciir(etni(-lho(Ie. 
I.  L’iligioire  tic  Catherine  de 
l'miice,  reine  (l\4ngletcrre  , 
<|u’il  |iiil)liaen  1696.  in-i3.  Quoi- 
(jiie  tout  y soit  vrai  dans  les  prin- 
cipaux évétieinens,  et  que  la  bien- 
séance y soit  observée  exacte- 
ment, l'auteur  a depuis  avoué 
qu'il  ne  prétendait  pas  se  faire 
honneur  de  cet  ouvrage  , qui  tient 
bcaucKHip  du  roiiian.  II.  Ger- 
maine de  Foix , nouvelle  his- 
torique qui  parut  en  1^01,  in- ta. 
III.  L’Histoire  secrète  du  con- 
nèlaùte  de  Bourbon,  inipriinée 
en  1Ü9Ü,  \i\- il.  . La  Relation 
hLstoriqueet galante  de  l'inva- 
sion d’Espagne  par  les  Mau- 
res , imprimée  en  4 vol. 

in- ta.  Ces  trois  ouvrages  sont  ù 
peu  prés  du  même  genre  que  le 
premier;  mais  il  y en  a d'autres 
de  lui  plus  solides,  comme  r//t‘j- 
toirc  de  la  conquête  d’Angle- 
terre par  Guillaume  , duc  de 
I^orinandie  .1701,  in- 1 a ; I'// is- 
toire de  P hilippe-A  uguste,  170a, 

I vol.  in-ia;  et  celle  de  C'Anr- 
les  Fil,  il»97,  a vol.  in- ta.  L'or- 
dre et  le  style  eu  font  le  principal 
mérite;  l'auteur  n'avait  consulté 
que  les  livres  imprimés.  Ou  a en- 
core de  lui  V Histoire  des  hom- 
mes illustres.  Urée  de  Bran- 
tôme; VH istoire  de  la  vie  et  du 
règne  de  CluirtesFI,  en  9 vol. 
in-ia,  1750;  VH istoiredu  règne 
de  LtmisXI , 6 vol.  in-ia,i756; 
VH  istoire  des  révolutions  de 
!\^aples,  4 vol.  in-ia,  <757.  Ces 
trois  derniers  ouvrages  ont  paru 
sous  le  iioin  de  mademuiselle 
de  Lussan.  Le  style  en  est  un 
peu  négligé,  et  manque  souvent 
de  précision.  F oyez  Li'ssii» 
BALÜÜLIN  I".  roi  de  Jérusa- 
lem  , était  lils  d'Lnstache  , comte 
de  Boulogne  ; U accompagna  sou 
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frère,  (îodefroi  de  Bouillon,  dans 
1a  Palestine,  après  la  mort  duquel 
il  fut  qualifié  roi  de  Jérusalem  et 
de  Saint-Jean-d’Acre,  en  1100, 
et  couronné  le  a5  décembre  de  la 
même  année  par  le  patriarche  de 
Jérusalem.  Ce  fut  lui  qui  précé- 
demment avait  succédé  au  prince 
d'Édesse  dans  la  po.ssesïion  de  ce 
pays , ce  qui  l’empêcha  de  se  trou- 
ver au  siège  et  & la  prise  de  Jéru- 
salem. En  1 101,  il  prit  Antipatris, 
Césaréeet  Azot,  et  défit  5ooo  Sar- 
rasins à Ascalon.  En  iio4,  avec 
le  secours  (le  70vais.scaux  génois, 
il  prit  Acre;  puis  il  .soumit  Tor- 
tove  , et  fut  assiégé  dans  Rama , 
qui  fut  emportée  d’assaut,  et  dont 
il  eut  beaucoup  de  peine  à s'é- 
chapper; du  vivant  de  sa  femme  , 
en  1 1 15,  il  se  maria  à Adélaïde  , 
veuve  de  Roger,  comte  de  Sicile. 
Il  mourut  en  1118,  et  fut  enterré 
à Jérusalem  dans  l’église  de  la  Ré- 
surrection , bâtie  sur  le  Calvaire. 

BALDOLIN  II,  cousin  et  suc- 
cesseur du  précédent  au  comté 
d’Edesse, et  ensuite  au  royaume  de 
Jérusalem,  était  fils  de  Hugues  , 
cémtede  Réthel.  Il  fulcouronnéen 
1118,  après  qu'Eust.iche,  père  de 
Baudoin  1",  eut  renoncé  â tous 
.ses  droits  au  trône.  Il  remporta  , 
en  I lao,  une  victoire  mémorable 
sur  les  Sarrasins;  mais,  en  1 11^, 
ils  le  firent  prisonnier.  Josselin 
de  Courtenay  le  délivra  de  sa  cap- 
tivité. Après  un  règne  de  ta  ans, 
Baudouin  laissa  son  royaume  à 
Foulques  d'Anjou  , son  gendre. 
Les  chrétiens  regrettèrent  beau- 
coup ce  prince,  qui  était  brave  , 
pieux  et  désintéressé.  11  mourut 
en  I i5i . 

BALDOUIN  III , fils  de  Foul- 
ques d’Anjou,  succéda,  en  ii43, 
à son  père  , sons  la  tutelle  de  sa 
mère.  Il  prit  Ascalon,  qui  avait 
résisté  aux  efforts  de  scs  prédéces- 
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seurs,  et  d'autres  places.  II  mou- 
rut du  puison  après  un  règne  de 
ao  ans , en  i i6û. 

BAUDOUIN  IV,  fils  d’Amaurv, 
parvint  au  trûucde  Jérusalem  après 
la  mort  de  son  père  eu  i i74‘>c<tmnie 
il  était  lépreux  , ce  fut  Raimuiid, 
•conitedo  fripolijlils  du  niiirquisde 
Montl'errùt  et  de  Sibille  sa  sieur, 
qui  gouverna  pour  lui.  Il  résigna 
ensuite  la  euuroiiue  à son  neveu 
Beaudoiiin  V,  et  mourut  en  ii8(i. 
I.'auncc  suivante,  son  successeur 
mourut  empoisonné  , i\  ce  qu’on 
croit  , par  sa  mère  , qui  voulut 
faire  pa,ser  la  couronne  sm-  la  tête 
de  sou  époux,  Guy  <le  Lu-ignan. 
Un  an  après  la  mort  de  Baudouiu 
V,  la  t illc  de  Jérusalem  tomba  au 
pouvoir  de  .Saladin. 

BAIDOUIN  I",  empereur  de 
Constantinople  , né  à Valencien- 
nes en  1171,  fils  de  Baudouin  , 
comte  de  Flandre,  du  II  linniil,  et 
de  .Vlargiierite,  sœur  de  Philippe  : 
ayant  pris  La  croix,  pour  aller  à la 
ïerre- Sainte , fut  le  premier  élu 
empereui  latin  de  Constantinople, 
apres  la  prise  de  eette  ville  par  les 
Fraiieais  et  les  Vétiiliens,  réunis 
en  120  |.  ( F oyez  Alexis  V.  ) On 
ne  pouvait  faire  un  meilleur  choix. 
Baudouin  était  humain,  prudent, 
courageux,  et  possédait  tous  les 
talciis  inililuires.*  Son  ri'gne  fut 
Cependant  aussi  m.alheurcux  que 
court.  Les  Grecs,  méprisés  par 
les' Français  , qui  refusaient  de 
les  recel oir  dans  leur  armée,  en 
mirent  é mort  un  grand  nombre 
qu’ils  surprirent  en  diflerentes 
|bccasions.  Ayant  fait  alliance  avec 
«sBulgares,  quoique  depuislong- 
temps  CCS  peuples  fussent  leurs 
ennemis,  .loannice,  roi  de  celle 
nation  , prince  aussi  ambitieux 
que  cruel,  entra  dans  rempirc 
avec  une  armée  formidable.  Il 
inareba  ver»  Andrinopic , pour 
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faire  lever  le  siège  que  Baudooin 
y avait  mis.  Il  fallut  en  venir  à 
une  bataille  rangée.  Baudouin  y 
monim  la  plus  grande  valeur; 
mais  la  fortune  ne  l'ayant  pas  se- 
condé, il  fut  battu  et  fait  prison- 
nier le  i5  avril  i2o5.  Ce  prince, 
abundouiié  au  pouvuir  d'une  na- 
tion féroce , fut  chargé  de  chaînes, 
et  conduit  J Ternobe,  capitale  de 
la  basse  Mœsie,  oit  on  le  laissa  lan- 
guir dans  les  fers  pendant  .seize 
mois.  Après < eltc  longue  captivité 
(i2uji).  le  roi  des  Bulgares  le  fit 
mourir  cruellement , à l'Sge  de 
ôâ  ans.  Les  uns  disent  qu’on  lui 
coupa  les  bras,  les  jambes  ctlatétev 
qii’oii  donna  son  cadavre  aiçx  betes 
et  aux  oiseaux  de  proie  ; les  autres 
qu’on  les  fit  manger  par  des  chiens  ; 
d antres,  que  Joamiice  fit  garnir 
son  crâne  d’un  cercle  d’or,  pourlui 
servir  de  coupe  dans  ses  repas. 
Baudouin  avoit  épousé  Marie  de 
Champagne,  qui  donna  le  jour  i 
deux  princesses.  Voyez  Riss. 
I.ebeaii  ( IHiloire  duSne-Em- 
pirc  ).  dit  que  Baudouiu  était  le 
prime  le  plus  brave  et  le  plus 
humain  qui  fiât  parmi  les  croisés. 
Scs  lumières  et  su  piété  l’avaient 
rendu  digne  de  l'amour  de  sort 
peuple  sur  lequel  il  ne  régna  que 
1 1 mois. 

BAUDOUIN  II,  dernier  em- 
pereur latin  de  Constantino- 
ple, fils  de  Fierre  de  Coiirtenay 
et  d’Yolande,  fut  élu  en  1228. 
Assiégé  deux  fois  dans  Cons- 
tantinople par  Vatace,  empereur 
de  Nicée,  et  par  Asan,  roi  des 
Bulga  es,  il  fut  obligé  de  passer 
en  Italie  pour  y mendier  du  se- 
cours. Il  défit  à son  retour  Vatace  , 
il  qui  il  accorda  la  paix  ; mais  ce- 
lui-ci ayantreprisie  dessus , Bau-i 
doiiin  alla  cherclicr  de  nouvelles 
troupes  dans  différentes  cours  ,qiii 
le  secoururent  faiblemettt.  C'est 
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alon  qii'ilTit  présent  à Saint  Louis 
de  la  couronne  d'épines  , relique 
rcTérée  dans  toute  la  chrétienté. 
Vatace,  mort  l'an  ia55,  eut  pour 
successeur  son  (ils  Théodore  Lag- 
caris-le-Jeune  , qui  ne  régna  que 
quatre  ans,  et  qui  laissa  la  coU- 
ronncùJcan  Lnscaris  son  fils,  figé 
de  8 ans,  sous  la  régence  d’un 
nommé  Muzalon.  Michel  Paléolu- 
gue,  ayant  fait  tuer  ce  tuteur,  se 
fit  déclarer  régent  à sa  place , et 
prit,  le  1"  décembre  ia5t),  le  ti- 
tre. d’empereur  , conjointement 
avec  Jean  Luscaris.  Paléologuc 
avant  formé  ensuite  le  projet  de 
chasser  les  Français  de  la  Grèce, 
et  de  se  rendre  maître  de  Constan- 
tinople, fit  investir  cette  capitale. 
Il  entra  par  un  .souterrain  le  29 
juillet  12Ü1  , et  força  la  garnison 
de  lui  céder  la  place.  Baudouin 
vit  de  son  palais  le  feu  dans  diffé- 
rens  quartiers  de  la  ville,  tandis 
qu’on  passait  au  fil  de  l’épée  les 
Français  qui  voulaient  résister. 
Dans  cette  fâcheuse  extrémité, 
il  quitta  les  ornemens  impériaux , 
qui  furent  portés  â Paléologue,  et , 
s’étant  déguisé,  il  entra  dans  une 
barque  qui  le  transporta  dans  l’ilc 
de  Négrepont.  Il  se  n’tira  en  Ita- 
lie, et  mourut  en  layâ,  56  ans. 
Il  avaitde  l’esprit  et  de  la  valeur? 
mais  il  monta  sur  le  trône  dans 
un  temps  où  il  aurait  eu  besoin 
d’une  année  formidable,  parce 
qu’il  était  environné  de  rivaux 
puissans  et  d’ennemis  étrangers. 
Sa  femme  Marthe  de  Briemie , 
^filledc  Jean  de  Bricnne,  lui  don- 
na un  fils’ unique , Philippe.  Bau- 
douin lui  laissa  le  vain  titre  d’em- 
perein- , dont  il  ne  jouit  pas  long- 
temps étant  mort  en  iaS5.  Phi- 
lippe avait  une  fille  nommée  Ca- 
therine , qui  épousa  Charles  , 
cumte  de  Valois  , auquel  elle 
transmit  ses  droits.  La  fille  du  ce- 
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lui-ci,  appelée  Catherine  comme 
sa  mère,  les  porta  à Philippe, 
prince  de  Tarente,qui  n’eutqii’un 
fils,  mort  sans  postérité  en 
Ce  dernier  rejeton  de  l’infortuné 
Baudouin  s’appelait  Robert. 

BALDOLTN  (Fbàrçois),  naquit 
à Arras  le  i"  janvier  1620.  Il  fut 
professeur  de  droit  à Bourges,  à 
Angers,  à Paris,  à Strasbourg  et 
<1  Heidelberg.  Antoine  de  Bour- 
bon, roi  de  Navarre,  qui  lui  avait 
confié  l’éducation  d’un  de  -scs  fils 
naturels,  l’envoya  au  concile  fie 
Trente,  pour  être  son  orateur. 
Henri  III , n'étant  encore  que  duc 
d’Anjou,  voulut  employer  sa 
plume  pour  justifier  la  Saint-Bar- 
thélemy; il  s’y  rcfuaa,  et  néan- 
moins ce  prince  le  fit  dans  la  suite 
entrer  au  conseil  d’état.  Il  mou- 
rut â Paris,  le  3 novembre  iSy.â, 
à 54  ans,  comme  il  se  disposait  A 
suivre  Henri , roi  de  Pologne. 
Nous  avons  de  lui  des  Ouvratjeg 
df.  jurisprudence , d’histoi re , 
de  théologie  et  de  controverse. 
Le  style  en  est  élégant  et  facile; 
Le  célèbre  Heinecc.ius  a publié  les 
Opuscules  de  Baudouin,  qui  for- 
ment le  1"  volume  de  sa  Juris- 
prudenlia  attica  et  romana, 
Lyon,  1778,  2 vol.  iu-fol. 

BAL'DOlilN  (Bexoit),  ne  à 
Amiens,  était  fils  d’un  cordonnier, 
suivant  le  P.  Daire  ( Hisl.  tiU. 
de  la  ville  d’Amiens,  pag.  161  ). 
Après  nvoir  fait  ses  humanité.'*,  il 
alla  poursuivre  ses  études  â Parjs. 
où  il  prit  le  degré  de  bachelier  ru 
théologie;  depuis  il  fut  princqjal 
du  collège  de  Troyes,  cl  devint 
directeur  de  rHôlel-Dieu , où  ît 
mourut  au  mois  de  novembre 
i65î.  Outre  son  Calceus  anli- 
flttus  et  inysticus,  i6i5,  iii-8“, 
qui  lui-fit  un  nom  parmi  les  érti- 
dits,  Bundoiiin  publia  à Troyes,- 
en  1C20 , six  Tragédies  de  Séné' 
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que,  traduiusen  vers  français.  ' 
Celte  traduclion  est  excessive- 
ment rare;  car  elle  n'existe  clans 
aucune  bibliiiihéqtie  de  France. 

BALDOLIN  (Etiesnk)  , natif 
de  Rouen,  est  auteur  d'un  Essai 
sur  V Apocalypse  , ou  ea-plica- 
tion  littérale  et  historique  de 
la  révélation  de  V apôtre  Saint 
Jean,  avec  des  remarques  sur 
le  système  de  Paslorini , 1781 , 
in-ia  ; 1784,  in-8".  Histoire 
abrégée  de  la  Bible,  1787,  iii- 
1 3.  On  ignore  l'époque  de  la  mort 
de  l'auteur. 

BAUDOUIN  ou  BAUDOIN 
(jExn),  naquit  à Prndelle,  en  Yi- 
\arais  en  1090.  Il  fut  lecteur  de 
la  reine  Marguerite , et  eut  une 
place  à l'Académie  française.  On 
a de  lui  des  Versions  de  Tacite, 
de  Suétone,  de  Lucien,  de  Sal- 
Iiisle  , de  Dion  Ca.ssius,  du  Tasse, 
de  Bacon,  de  Davila,  et  de  beau- 
coup d'autres  auteurs.  Ces  ver- 
sions, écrites  avec  plus  de  sim- 
plicité que  d'exactitude  , ne  lui 
coûtaient  guère.  Lorsqu'il  était 
pressé,  il  ne  faisait  que  retoucher 
celles  qu’on  avait  faitesavant  lui, 
sans  se  donner  la  peine  de  recou- 
rir à l'original.  Il  écrivit  aussi  une 
Histoire  de  Malte,  itiSg , 3 vol. 
in-ful. , et  publia  quelques  Ro- 
snans.  Tous  ses  ouvrages  en  gé- 
néral sont  plus  que  médiocres.  Le 
seul  qui  ne  soit  pas  entièrement 
dédaigné  est  son  Recueil  d’em- 
itlêmes,  avec  des  discours  mo- 
raux qui  servent  d’explication , Pa- 
ris, i858,  in-8%  5 vol.  ornés  de 
figures  gravées  par  Briot.  On  re- 
cherche aussi  son  Iconologie, 
Paris,  in-fol. , et  lü/iô,  in- 

4*.  11  mourut  à Paris  en  i(35o,  à 
60  ans. 

BAUDOUIN  ( Mabie-M*deleiive 
AcLAÉ-CiRorcE,  dame),  née  le  i 
13  mai  1764,  morte  le  la  oc-  | 
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tobre  1816,  est  auteur  de  deux 
romans  intitulés  : l'un  , le  Coin 
du  feu  de  la  Bimne  Maman, 
Paris,  1809,3  vol.  in-18;  l'autre, 
lapetite  Cendrilloiiou  Histoire 
d’ une  jeune  orpheline , i8i3, 
in-iS.  Ces  deux  ouvrages  sont 
anonymes. 

BAU  DRAN  D (MicnEi/-AiiToiaE), 
prieurde  Rouvres  et  de  Neuf- .Mar- 
ché, naquit  è Paris  en  i(355,  et  y 
mourut  le  39  mai  1700.  Le  Père 
Briet,  professeur  de  rhétorique 
au  collège  de  Clermont,  sous. le- 
quel il  étudia,  lui  ayant  fait  corri- 
ger les  épreuves  de  .sa  Géographie 
ancienne  et  nouvelle , le  disciple 
prit  le  goût  du  inaitre.  On  a de  lui 
U n Dictionnaire  géog  ra  ph  iq  ue, 
en  2 vol.  in-ful.,  inipi  imé  d'abord 
en  latin,  1G83;  et  en  français, 
1703,  après  la  mort  de  l’auteur. 
Guillaume  Saiison,  un  des  pre- 
miers'géograjdies  de  Fiance,  re- 
procha bien  des  méprises  à l’abbé 
Baudrand,  dans  iiiiccritique  qu’il 
fit  de  la  première  édition.  Ces  fau- 
tes ne  disparurent  point  à lu  se- 
conde , et  l'on  n’estinie  guère  ni 
1 une  ni  l’autre.  Le  Dictionnaire 
géographique  de  Maty,  >712,  in- 
4”,  a été  puisé  en  partie  dans  ce- 
lui de  l'abbé  Baudrand,  mais  il 
est  beaucoup  plus  exact.  On  doit 
en  outre  à Baudrand,  une  édition 
du  livre  de  Papii-e  Masson , des 
Rivières  de  France,  1G88,  et 
une  édition  augmentée  de  moi- 
tié du  iMcicon  geographicum , 
de  Ph.  Ferrai  ins,  1G70,  in-fol. 

BAUDRl,  chroniqueur,  mort 
chantre  de  l’église  de  Térouane , 
vers  l’an  107G,  est  ditl’érent  de 
Baiidri  , évêque  de  Noyon  et  de 
Tournay,  avec  qui  plusieurs  bi- 
bliographes l’ont  confondu.  C’est 
sur  cette  méprise  qu'on  lui  attri- 
bue la  fameuse  Chronique  de 
Cambrai.  Ce  monument  de  Féru- 
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dition  de  cet  auteur,  e*t  une  de 
nos  meilleures  productions  dans 
ce  genre. 

BALDRICOL'RT  ( Jeak  de  ) , 
maréchnl  de  France,  gouverneur 
de  Bourgogne,  se  signala  à lu  ba- 
taille de  Suint-Aubin  du  Cormier 
en  14^8,  où  Louis  de  laTrémouille 
lit  prisonnier  le  duc  d’ürléuns , 
depuis  Louis  XII  ; et  aida  Charles 
Vlll  à conquérir  le  royaume  de 
>'aples  en  i493*  H mourut  quel- 
ques années  après  sans  postérité. 
Son  père  Robert  de  Bai'dbicovirt, 
gouverneur  de  Vaiieouleurs,  avait 
servi  arec  dislinclioii  : ce  lut  lui 
qui  envoya  lu  Pucelle  d’Orléans  à 
Charles  Vil.  Jean  mourut  à Blois, 
en 

BALDRYO’ASSON  ( GabbielJ, 
né  d’une  famille  noble,  près  ne 
la  Chûlaigneraye  , était  retiré  du 
service  , et  vivait  dans  su  terre  de 
Brachain,  lors  des  premiers  mou- 
vcmeiis  de  la  Vendée.  B.iudry  se 
mit  à la  tète  des  paysans  qui  l’a- 
vaient choisi  pour  leur  chef,  et 
marcha  sur  ChiUillun,.  dont  il 
s'empara;  il  alla  ensuite  assiéger 
Mortagiie,  usais  les  gardes  natio- 
nales des  villes  voisines  l'ayant 
cerné,  il  vit  périr  presque  tous 
les  siens,  et  fut  forcé  lui-même 
de  fuir  après  avoir  fait  une  coura- 
geuse résistance.  Il  demeura , 
peudaut  six  mois,  caché  dans  un 
souterrain  aven  son  fils,  et  ne  re- 
parut les  armes  à la  main  qu'en 
i7<)3;  il  counnanda  alors  une  di- 
vision de  l'armée  du  centre,  et  se 
distingua  à la  bataille  de  Lu(:on  et 
à celle  de  Saint->  iucent.  Ou  écrit 
qu’il  périt  au  dernier  combat  de 
Luçoii. 

BAI  DRY.  Voyez  Balderic. 

BAL  DI  EU  (ArnaiidGili.es), 
né  i Peyrusse-Massas,  en  mars 
1744»  embrassa  l’état  ecclésias- 
tique, eutra  au  séminaire  d’Âuch, 
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dont  il  devint  directeur  et  où  il 

f>ro fessa  la  théologie.  Il  possédait 
es  langues  bébra'ique  et  grecque. 
Il  mourut  au  mois  de  mars  1787. 
11  avait  composé  plusieurs  ouvra- 
ges : I.  Une  V ersioii  française 
des  Psaumes,  Paris,  1780,  a 
vol.  in-ia , accompagnée  de  notes 
fort  instructives.  II.  La  version  de 
l’ Ecclésiaste , sur  le  texte,  avec 
des  réflexions  morales  et  chrétien- 
nes. III.  Un  Traité  en  forme 
de  conférences , où  l’on  discute 
si  l’Eglise  pourrait  aujourd’hui, 
sans  inconvénient,  faire  l’oirice  di- 
vin en  langue  vulgaire.  IV.  L'n 
Planraisannéd’une  collection, 
des  monutnens  ecclésiastiques, 
dirige  selon  l’ordre  des  temps,  et 
plusieurs  autres  ou  vragesquiii’ont 
pas  été  publiés. 

BALDL IN  ( Domikique  ) , prêtre 
de  rüratuire,  lié  à Liège,  le  i '| 
novembre  174a,  mort  le  5 jan- 
vier 1809,  fut  professeur  d’his- 
toire pendant  plusieurs  années  à 
.Maëstrichl.  Ses  ouvrages  sont:  I. 
Essai  sur  l’immortalité  de 
V ame , Dijon,  1781,  in-ia  ; 
réimpr.  à Liège  eu  i8o5,  in-ta. 
11.  La  Religion  chrétienne  jus- 
tifiée au  tribunal  de  la  politi- 
que et  de  la  philosophie , Liège, 
i788,iii-ia  ;réimpr.en  1797.  III. 
Discours  sur  V importance  du 
ministère  pastoral,  in-8°.  IV. 
Considérations  sur  les  genres 
de  commerce , in-8". 

BALER  ( Charles  Locis),  né 
à Leipsick  le  18  juillet  17Ô0,  cé- 
lèbre philologue  et  recteur  de  lan- 
gues anciennes  à llirschherg,  a 
formé  un  grand  nombre  d’élèves 
dans  cette  partie.  Il  a publié  plu- 
sieurs ouvrages  pour  faciliter  et 
répandre  l étude  de  la  langue  la- 
tine, entre  autres:  Clossarium 
Theodoretum  Baueri  , llalæ, 
in-8*,  1 769-74  ;£j:cerpta£»t'»a- 
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na,  édit.  nouv.  . 1801,  in-8*  ; 
Dictionnaire  aUemauH-iatin , 
la  iroisicmc  rdilioii  e»t  de  i8«5, 
in-8*,  oiivrapo  e-ilimé;  Maffasin 
(f’eæcrcicr.s  pour  apprcfutre  à 
écrireenlatm,  1787- 1 -ij'i,in-8*. 

liAüEU  ( .Ikan'Jacob  ),  tié  à 
Stra>l>onrg; , en  1706,  mort  en 
1772  à Nuremberg,  où  il  avait  un 
établissement  de  librairie,  est  au- 
teur d’un  ouvrage  inlilnlé  : Ili- 
(fliotheca  librorum  rariomrn 
universalis , divisé  «‘n  quatre 
parties,  dont  la  première  seule 
tilt  publiée  par  Bauer,  à Nurem- 
berg , 1770.  Le  reste  fut  publié 
après  sa  mort , et  d’après  ses  ma- 
tériaux, par  AVill  et  Humniel, 
qui  donnèrent  deux  volumes  de 
supplément,  en  177.'!,  in-8",  et 
un  0”'  en  1701. 

BALER  { JEAX-GoDEf»oi  ),  né 
à Leipsick,  le  ao  février  ififlS, 
mort  le  2 mars  i"G3,  composa 
un  grand  nombre  de  dissertations 
curieuses  sur  différens  points 
d’histoire  et  de  jurisprudence. 
'Voici  les  plus  remarquables  : T.  De 
Ineioie  et  naturà  invesliturœ 
feudalis,  Leipsick,  174G,  in-4". 
Jl.  De  ducihus  et  comitibus 
Gcrtnaniœ , sut  Merovingis  et 
Carlovingis , Leipsick , 1 747 , 
in-4“.  III,  DepiebeHs;  quâ  ra- 
tione  fend  a equeatria  campa - 
rare  poisitU , Ibid. , j 748 , iti-4". 

BAUER  ( Jean-Fbédéric),  mé- 
decin allemand,  mourut  à Leip- 
sick en  1743.  On  trouve  dans  le 
I"  volume  des  Actes  de  V Acadé- 
mie des  curieux  de  ta  nature  , 
Une  Dissertation  de  ce  Bauersur 
la  régénération  spontanée  desroses 
rouges  dans  le  vinaigre  de  roses. 

B.Al’ER  (GEoacE-LACREXT).  Il 
fut  d’abord  professeur  de  morale 
et  de  littératiire  orientale  à l’uni- 
versité d’Altdorf,  près  de  Nurem- 
berg, et  ensuite  il  occupa  une 
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cbnire  de  professeur  de  théologie 
ù Heidelbai'g.  Il  est  mort  dans 
celte  ville  le  12  janvier  i8o(>,i 
l âge  de  5o  ans.  On  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  d’eu'e^èse  et  d'«/f- 
tiquités  bibliques  , dont  on 
trouve  la  liste  dans  le  Getherte 
Tctttschfaïul , de  M.  Meusel. 

BAUERNFEIND  (G.  GeiiLAi- 
me),  peintre  et  graveur.  Il  faisait 
partie  de  l’expédition  célèbreque 
le  roi  de  Danemarck  fil  partir  en 
17(11  pour  l’Arabie  Heureuse; 
mais  il  mourut  en  chemin,  pen- 
dant le  trajet  de  Moka  è Bom- 
b.ay,  le  29  août  17GÔ.  Il  avait 
rendu  des  services'  importans  , et 
dessiné  pour  le  professeur  Fors- 
kal  les  Icônes  rerum  natura- 
(ium,  d’après  nature.  Les  beaux 
dessins  qu’on  trouve  dans  le 
Voyage  de  Niebuhr,  vol.  i,  n* 

I — 1 5,  sont  de  lui. 

BAUFFBEMONT  SENESCEY 
(Nicolas  de)  , fils  de  Pierre  II  de 
Banffremont , baron  de  Senescey , 
néeniSao,  fut  choisi. li  l’.1gc  dc3o 
ans,  pour  président  de  la  chambre 
de  la  noblesse  de  Bourgogne,  et 
nommé  élu  de  la  noblesse  aux  Etats 
de  cette  province.  Les  Etats-Géné- 
raux de  France  ayant  été  convo- 
qués en  i56o,  le  baron  de  Se- 
nesccy  y parut  comme  député  de 
la  noblesse  de  Bourgogne  ; la  ha- 
rangue qu’il  y prononça  au  nom 
de  la  noblesse  de  France  fut  jm-- 
primée  en  i56i,  in-8*.  Ces  Etat» 
se  terminèrent  par  le  colloque  de 
Poissy.  La  Bourgogne  lui  dut  la 
réformation  de  sa  Coutume;  et 
ce  fut  pour  justifier  l’opinion  de 
ce  baron  que  Claude  de  Taby  , 
son  purent , publia  ses  Explica- 
tions sur  les  articles  les  plus  ini- 
portans  de  la  Coutume  de  Bour- 
gogne , Lyon , 1 58o.  Le  baron- 
de  Senescey.  qui  s'était  si  avans 
tageusement  fait  connaître,  fût 
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appelé  à In  cour.  < Indépendam- 
ment de  »a  hiiiile  noblesse  , dit  le 
président  deThou,  il  arait encore 
’benucoiip  de  sagesse  et  de  scien- 
ce, qualités  rares  parmi  les  guer- 
riers. I)  On  lui  donna  l’oflice  de 
prévôt  de  l’hôtel  : cette  place, 
dont  la  juridiction  ne  s’étendait 
auparavant  que  sur  les  gens  de 
néant  qui  suivaient  la  cour,  de- 
vint, sous  le  baron  de  Senescev, 
une  des  plus  importantes  du 
royaume.  Il  fut  le  premier  qui 
flit  pris  le  titre  de  grand-prévôt  de 
France.  On  le  vit  dans  cette  place 
servir  les  fureurs  de  Catherine  de 
Médicis,  coopérer  activement  aux 
massacres  de  laSainl-Barihélcmy, 
et  livrer  i\  la  férocité  du  peuple  le 
malheureux  président  de  La  Pla- 
ce. « Sencscey , dit  M.  de  Thou  , 
avait  des  ordres  précis  de  In 
reine;  mais  le  comte  de  Charni 
avait  aussi  reçu  des  ordres  formels 
de  son  roi,  et  ne  les  mit  pas  ô 
exécution.  » Nicolas  de  Baufl're- 
inont,  bailli  de  Chalons-siir-Sai> 
ne , fut  élu , par  la  noblesse  de  ce 
liailiiage,député  aux  États-Géné- 
raux de  1 5^6;  il  y porta  la  parole 
ou  nom  delà  noblesse  de  France, 
avec  la  liberté  d’un  Gaulois  et  la 
dignité  d’an  Romain.  D’Aiibigné 
nous  a conserve  (liv.  3,chnp.  6, 
pag.  856  de  son  Hist.  ) un  frag- 
ment de  cette  harangue,  qui  fut 
imprimée  en  i5yy,  Paris,  in-ia, 
sons  cc  titre  : Proposition  de  4a 
noùiesse  de  France , faiuauroi 
par  Ctaude  de  Bauffremontde 
Senesee;/,  Il  est  démontré  ail- 
leurs, d'après  plusieurs  rappm- 
chainens,  qu’il  ÿ a erreur  de  pré- 
nom, et  que  ce  discours  appar- 
tient à Nicolas  et  non  A Claude , 
son  fils.  Pendant eette  assemblée, 
le  baron  de  Sencscey  , qui  s’était 
occupé  à recueillir  'des  notes  sur 
tout  cc  qui  se  passait,  les  mit  en 
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ordre , et  les  publia  sous  cc  titre  : 
Recueil  de  ce  t/ui  s’est  passé  en 
t’assemblés  du  tiers-étal  aux 
Etats  de  Btoiji,  depuis  le  i5»io- 
rtmbre  1.57Ü  jusqu’en  mars 
iSçç,  in-8";  réiinprimé.  pag.  7,(i3 
du  Recueil  des  États-Cénér.Tiix , 
Paris,  i65i,  in-8”,  tnidnit  par 
Philibert  Bugnyon  ,et  imprimé  en 
iSçç,  in-8”,  sous  ce  litre  : Com- 
mentarius  de  iis  omnibus  qun: 
in  tertii  ordinis  eonvcntu,eic. 
Il  monrut  an  château  de  Sencs- 
cev , le  ao  février  1 58a. 

BALFFREMONT  (CLsruE  or), 
fils  du  précédent  , né  en  1 5'|6  , 
se  montra,  au  commencement  de 
sa  carrière  politique,  un  dus  ]>lns 
ïélés  partisans  de  la  ligne  , et 
devint  dons  1a  suite  un  des  pins 
fiiléics  sujets  du  meilleur  des  rois. 
Nommé  élu  de  la  noblesse  de  la 
province  de  Bourgogne,  en  i58i, 
il  ne  SC  distingua  pas  moins  que 
son  père  à la  tète  de  l’administra- 
tion de  la  province.  £n  i585,  il 
fut  choisi  parle  roi  pour  succéder 
au  vicomte  de  Tavannes  dans  le 
gouvernement  des  ville  et  châ- 
teau d’Auxonne;  il  prêta  sennent 
de  fidélité  aux  babitnns  le  ai  aoOt 
i586.  Les  États  - Généraux  du 
royaume  .ayant  été  convoqués  A 
Blois  en  i588,  Senescey  y parut 
comme  député  de  la  noblesse  du 
bailliage  de  Châlons-siir-Saônc , 
et  y fut  élu  président  de  l’ordre, 
de  la  noblesse  de  France.  Il  porl.i 
la  parole  dans  cette  assemblée; 
son  discours,  dont  d'Anbigné 
(page  iy6)  nous  a conservé  là 
substance  . était  considéré  com- 
me une  des  bonnes  pièces  du 
temps.  Il  fut  imprimé  à Paris . 
i588,  in-8",  et  se  trouve  p.  1^0 
du  troisîèmevolumcdesAfïfmrn- 
r es  de  la  Ligue,  page  i33  du  Re- 
cueil des  États-Généraux,  impri- 
mé chcï  Quinct.  La  mort  du  duc 
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«le  Guise  ayant  lait  dissoudre  ces 
Etats,  Seiiescey  ie»iiit  dans  sa 
province,  où  il  fut  nomme  par  le 
duc  de  Mayenne  son  lieutenant- 
général  en  lioiirgdgne , landisque 
le  comte  «le  Tu« aunes  était  dans 
cette  province  lieutenant-général 
de  Henri  «le  Boiirùon.  Pendant 
ces  temps  de  guene  civile,  on  vit 
en  Bourgogne.  Tavannes  et  Sc- 
iiesccy,  guerroyant  l’un  contre 
raulre,  tour  ù tour,  dévaster  les 
campagnes , l’aire  le  siège  «les  vil- 
les, exigera  main  armée  des  con- 
tributions, ctc._  La  ligue  ayant 
ronvoqué  les  États-Généraux  à 
Paris  en  >5«)3,  le  baron  de  Sc- 
nesi-ey  y parut  à la  tète  de  lu  no- 
blesse. « Ce  fui  la  seconde  fois, 
«lit  Mérerai , qu'il  eut  l'honneur 
'«le  porter  la  parole  en  son  nom.  s 
B Son  discours,  dit  le  Journal  de 
Henri  IV,  l'ut  court  et  hardi, 
plein  de  bon  sens  et  de  dignité, 
et  fut  extrêmement  goûté,  a Les 
« onl'érences  de  Suréne  ayant  ame- 
né une  trêve  de  trois  mois,  cha- 
que parti  en  profita  pour  envoyer  | 
«les  députés  eu  cour  de  Rome. 
Olayeune  y cnvo}a  de  son  côté  le 
cardinal  de  Joyeuse  et  le  baron 
«le  Senescey.  S'élant  convaincu 
dans  celte  mission  que  la  ligue  ne 
devait  plus  «xnnpter  sur  les  se- 
cours de  BjOine  ni  de  l’Espagne , 
Senescey  prit  soin  d'en  faire  a ver- 
tir  secrètement  le  duc  de  Mayen- 
ne, pour  l'engager  ù abandonner 
entièrement  ce  parti  ; mais,  voyant 
tous  scs  cfl'orls  inutiles,  le  baron 
profita  de  l'avis  pour  lui-même, 
s'en  revint  dans  son  ancien  gou- 
vernement , et  chargea  le  sieur 
de  La  Croix,  maire  d'Auxoune, 
député  en  cour  par  les  habitans 
de  cette  ville , de  ménager  sa  ré- 
conciliation, personnelle  avec  le 
monarque,  eu  même  tcuips  que 
la  réducliou  des  ville  et  chêteau  j 
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I d’AtiXonne  en  l'obeissancedu  roi. 
Le  sieur  de  La  Croix  réussit  plev- 
neinent  dans  cette  «louble  mis- 
sion ; il  obtint , en  faveur  des  ha- 
bilaiis  d'.Auxunne  et  de  leur  gou- 
verneur. l’oubli  de  tout  le  passé, 
et  la  surv  ivanec  du  gouvernement 
des  ville  et  château  d'Auxoune, 
en  faveur  de  Henri  de  BaulTre- 
munt,  fils  «lu  haroii  de  Senescey. 
Claude  de  BuuO'reinunt  ne  jouit 
pas  Iting-lemps  des  douceurs  de 
la  paix;  il  mourut  en  lù^li  dans 
sou  château  de  Senescey,  âgé  de 
5o  ans. 

BALFFREMONT  SENESCEY 
(Hexhide),  premier  des  Bis  de 
Claude  de  Bauffremont,  baron  de 
Senescey,  né  en  i5;'8,  succéda 
ù son  père  dans  le  gouvernement 
«les  ville  et  château  d’Auxoune, 
et  dans  la  phu.’e  de  bailli  et  capi- 
tainc-gouverneurde  Châlons-siir- 
Sai'ïnc.  En  iGu.3,  il  fut  nommé 
élu  de  la  nobles.se  «le  la  province* 
de  Bourgogui-.  LesÉtats-Géuéraux 
de  France  ayant  été  convoqués 
d’abord  à Sens,  puisa  Paris  en 
i6i4,  le  baron  de  Senescey,  dé- 
puté de  1a  noblesse  «lu  bailliage 
de  Châlons , fu,t  nommé  président 
de  l’ordre  de  la  noblesse  de  Fran- 
ce. Peu  de  temps  après,  il  obtint 
rambassade  d'Espagne.  Celte  lé- 
gation était  alors  la  plus  impor- 
t.vnte,  par  rapport  au  mariage  de 
l'infant  d’Espagne  avec  la  soeur 
aînée  du  roi.  Le  baron  de  Senes- 
ccy  , pendant  les  cinq  années  qu'il 
resta  en  Espagne , s’y  comporta 
avec  autant  «le  prudence  que  de 
taleus.  Le  roi,  satisfait  de  sa  con- 
duite , et  en  récompense  de  ses 
services,  le  décora  «lu  collier  de 
l’ordre  du  Saint-Esprit , et  érigea 
sa  lei  re  de  Senescey  en  maïqui- 
sal.  Sa  correspondance  dans  cette 
ambussa«fe  est  coiiservéc  «laus  un 
Recueil  de  Lettres  manuscrites  en 
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y VoTdmes  în-folio,  qui  était  dé- 
po!<é  à la  liililioiiiéqiu'  di*  Saiiit- 
Gcnnain-des-Pros  (Fonlctte,  n* 
5o,42u).  Quelques  années  après, 
Scnescev,  ompluyé  en  qualité  de 
maréchal-de-çamp 'dans  les  ar- 
mées que  Louis  XI 11  comman- 
dait en  personne,  se  trouva  au 
siège  de  Rohan,  od  il  fut  renver- 
sé sous  une  mine  ; à celui  de  Saiut- 
Anlouin,  où  il  fut  grièvement 
hiessé.  Il  se  relira  dans  son  châ- 
teau de  Sencscey  pour  se  faire 
guérir  de  ses  hlessures,  et  son 
impatienr-e  lui  Gt  préeipiter  les 
moyens  de  guérison.  Il  voulut  se 
transporter  à Lyon  pours’y  trou- 
ver au  passage  du  roi  ; mais  ses 
plaies  s’étant  rouvertes,  et  la 
gangrène  y ayant  |iénelré,  tons 
les  secours  de  l’art  ne  purent  lui 
conserver  la  vie.  Il  mourut  à Lyon 
en  IÜ22.  Son  Éloge  a été  tracé 
parle  P.  Dnrosier,  minime,  sous 
ce  titre  : L’ iinmortali lédu  Phé- 
nix, tirée  de  la  glorieuse  pn 
de  messire  Henri  de  Bauffre- 
mont,  Lyon,  itîoi'i,  in-8*. 

BAI  FFREMONT(CLAii)ï-CnAB- 
LF.s  Roceh  de).  Gis  de  Claude, 
baron  de  Senescey,  et  d’Antoi- 
nette de  Vienne,  succéda,  en 
i5Ca,  sur  le  siège  épiscopal  de 
Ti'oyes,  â Antoine  Carraecioli , 
qui  avait  embrassé  la  religion  ré- 
formée. Claude  de  BaulTrcmonl 
gouverna  l’église  de  Troyes  pen- 
dant 31  ans.  Il  mourut  A 64  ans. 
On  lui  reproche  le  honteux  mar- 
ché qu'il  fit  avec  Carraecioli,  de 
donner  à cet  apostat  une  pension 
de  3,5oolir.  sur  sou  évéché. 

BAUFFREMONT  SENESCF.Y 
(CtiDM-CBiBus  Roceh  de),  fils 
de  Henri  Bauffremont,  marquis 
de  Senescey,  et  de  Marie-Cathe- 
rine de  la  Rocbefoacauld , du- 
chesse de  Randoir,  succéda  A son" 
père  dans  les  gourernemeos  d’Au- 
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xonne , Châloiis-sur-Saône  et  Mâ- 
con. Il  fut  lieutenant  du  roi  en 
Bourgogne,  et  colonel  inestre- 
de-campdu  régiment  de  Piémont. 
Il  se  trouva,  en  ifi4o,  sous  le 
maréchal  de  La  Mcilleraic,  au 
siège  d’Arras.  Les  fatigues  qu’il  v 
éprouva  afiaiblirent  sa  santé  ; il  se 
retira  A Senescey  , et  y mourut 
le  18  mars  iü4'  » âgé  de  Ô5  ans. 

BALFFREMONT(Ci.adde-Pah, 
de)  marquis  de  Lislenais,  ayant 
pris  les  armes  et  fait  plusieurs 
assemblées  de  nobles  et  de  gens 
de  guerre  , sous  prétexte  de  faire 
cesser  les  vexations  auxquelles  sa 
province  était  en  proie,  fut  dé- 
crété de  prise  de  corps  par  la 
chambre  de  justice  de  Besancon. 
Il  se  réfugia  en  France,  et  la  se- 
conde conquête  de  la  Franche- 
Comté  eut  lieu  bientôt  après,  en 
i674- 

BAUGÉ  ( Étiewïe  de  ) , évêque 
d’Autun  en  iii5.  renonça  A son 
évêché  pour  embrasser  la  vie  re- 
ligieuse, dans  le  monastère  de 
Cliini.  Jean  Montéléon  a publié 
en  i5i7  unoim-age  de  cet  évê- 
que, sur  les  ordres  ecclésiasti- 
ques et  les  cérémonies  de  la 
messe. 

BAUGIER  (Edme),  né  vers  l’an 
1680,  était  seigneur  de  Breuvry 
et  doyen  du  présidial  de  Châlons- 
sur-Marne.  On  a de  lui  un  ou- 
vrage intéressant  , intitulé  ; Mé- 
moires historiques  de  la  nro- 
viveede  Champagne,  Châlons, 
içai , a vol.  in-8*.  Il  avait  aussi 
composé,  dit-on,  une  Histoire 
particulière  de  Châlons;  mais  on 
ignore  ce  que  cet  ouvrage  est  de- 
venu. 

BAUHIN  (Jeas),  né  à Amiens 
le  a4  août  i5ii,  acquit  une 
grande  réputation  en  France,  en 
Angleterre,  et  dans  les  autres 
pays,  par  ses  connaissances  pro- 
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fondes  en  médecine  et  en  chirur*  I 
gie.  Ayant  cinUrassé  le  calvinis- 
me, il  SC  réfugia  à Bâle,  où  il; 
exerça  son  art.  il  y mourut  en 
i58u. 

BAliilIN  (Jeaü)  , naquit  â Bâle 
en  i54i<  Ku  i5Gi,  il  s’attacha  au 
célébré  naturaliste  Gessner,  sous 
lequel  il  lit  les  plus  grands  pro- 
grès dans  la  botanique  ; sur  la  tin 
de  sa  vie,  il  fut  médecin  de  la 
cour  des  princes  dcAVirlcniberg, 
et  inourutù  leurservice,  en  iGiô. 
Les  ouvrages  qu'il  a laissés,  sont: 
1.  Memorahilis  hiatoria  ivpo- 
rum  aiùfuot  rabidorum,  qui 
eirca  annum  1 5go  apiid  Mon- 
tein-IieUigardutn  et  Ùelfbrlum, 
muitorum  damno , ymbiicè. 
graasatisunt,  Montis-Belligardi, 
1591,10-8“.  ll.Dcplantiaàdivia, 
aaiiclisque  nomeu  habentibus, 
Busileæ  , i5gi , in-8%  avec  d’au- 
tres ouvrages  publiés  par  les  soins 
do  son  frère  Gaspard.  III.  F ivi- 
tur  ingenio , cœtera  mortia 
eruiit.  C’est  l’inscriplion  mise  à 
la  tète  d’un  livre  qui  fut  impri- 
mé, sans  titre,  en  1593,  en  long 
format.  Il  traite  des  insectes  et 
des  plantes.  IV.  De  plautis  ab- 
sguthii  nomen  baùentiùua, 
Montis-Belligardi,  i595, 1 599,10- 
8“,  avec  un  traité  sur  la  même 
matière  de  Claude  Roccard , apo- 
thicaire deTroyesen  Champagne. 
V.  Hiatoria  novi  et  admirabi- 
iia  fontia,  balneique  BoHenaia, 
in  dueatu  ff’'irtembe,rgico  ad 
Jciduiaa  Gopingenaea,  iMonlis- 
Belligardi,  1098,  i66o,iu-4°.  On 
trouve  une  longue  énumération 
<le  plantes  et  de  fruits  à la  suitede 
cet  ouvrage.  VI.  Hiatoria;  plan' 
tarunl  prodronius , Ehroduni, 
1G19,  in-4%  par  les  soins  de.Iean- 
Ileuri  Cbarler,  médecin  de  Bâle, 
et  gendre  ilc  l’autenr.  \ H. Hiato- 
ria plantarum  univeraalia , 
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tom.  1 , 3 etS,  ibid.,  i65o,  i65i^ 
in-fol.  Cette  édition  est  enrichie 
de  notes  de  Dominique  Chabrée, 
médecin  de  Genève , et  de  remar- 
ques par  Robert  Morison. 

BALIIIN  (Gaspard),  frère  puî- 
né du  précédent,  *et  non  moins 
illustre,  naquit  ù Bâle  le  17  jan-> 
vier  i55o.  11  fut  envoyé  5 17  ans 
à Padoue  pour  y étudier  1a  méde- 
cine; il  y séjourna  environ  trois 
uns.  En  1579,  il  vint  à Montpel- 
lier, où  il  reçut  ses  degrés.  De 
retour  à Bâle  en  i588,  il  y obtint 
d’abord  une  chaire  de  médecine  ; 
il  passa  ensuite  à celle  d’anatomie 
et  de  botanique;  il  était  premier 
médecin  du  duc  de  VV  irteniberg;  il 
est  mort  dans  la  ville  de  ce  nom  en 
1634.  Voici  la  notice  de  ses  prin- 
cipaux ouvrages  et  de  leurs  édi- 
tions: I.  De  Corporia  liumani 
partibua  externia  liber,  Basi- 
Icæ,  i588,  in-8“.  11.  Anatomea 
liber  aecundua  parlium  aper~ 
maticamm  tractatiotiem  con- 
tinena , ibid. , 1591 , in-8°.  III. 
Anatomica  corporia  viriiia  et 
muliebria  hiatoria,  Lugduni, 
1597,  in-8%  Basileæ,  1G09,  in- 
8*.  \y.Tluatrum  anatomirum, 
in/initia  iocis  ancturn  , Franco- 
furti,  1G31,  in-4*.  V.  De  partu 
Ceeaareo  liber,  Basileæ,  iSqi, 
in-8°.  C’est  une  traduction  de  l’ou- 
vrage que  François  Rousset  amis 
au  jour  en  langue  française.  Bau- 
hin  y a joint  Appendix  ad  ii- 
bruin  de  partu  Cwaareo.  VI. 
Nota!  in  Alogaiutn  AnguHla~ 
ram  de  aiiiiptieibua,  Basileæ, 
i.ôgô,  in-8“.  \ II.  A nimadver- 
aionea  in  hiatoriam  généra- 
ient plantarum  . Lugduni  edi- 
lam  , P'rancofurti  , itioo  , in-, 
4”.  Vllï.  De  liermaphrodilo-. 
vurn  monatroaorumque  par  - 
tiium  noturù  (ihridtio,  Fi-an-; 
cofurti,  itio'j.  IÜ39,  in-8“,  Op- 
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pcnbeimii,  16149  in  S°.  Il  emploie 
une  infinité  de  citation»  pour  prou- 
ver l’existence  fabuleuse  des  ber- 
iiiaphrodites.  I Calalotfus 
■ptuntarum  circà  liasilcam 
sponU  nascc^ntium,  Basileæ, 
i6aa,  1671,  iu-8“.  X.  PituLX 
tluatri  hotanici,  sive  index  in 
T luophrasli , Dioscoridia , PU- 
nii  et  Oolanicorum  qui  sœculo 
scripi>erunt  opéra  , Basileæ  , 
lüao,  1671,  iri-4°.  L’auteur  em- 
ploya plus  de  40  ans  é composer 
ce  recueil.  IVobert  Alurisun  a re- 
levé les  fautes  du  Recueil  de  Bau- 
liindans un  ouvrage  intitulé:  dt- 
iucinationes  Gasparitliauhini 
inPinace.  Gxsfâhd  eut  sept  fils; 
quatre  furent  docteurs  en  méde- 
cine. On  a du  troisième,  nommé 
Jérôme,  une  nouvelle  édition  al- 
lemande des  KrauterOucIi  de 
Tabernæraontanus,  Bâle,  1Ü64, 
in -fol.  T—  Emmanuel  BiUBin  , 
petit-fils  de  Gaspard , mort  en 
1 746,  était  médecin  d'un  régiment 
prussien.  Ce  dernier  faisait  la  si- 
xième génération  qui  eût  exercé 
la  médecine. 

BALLACRE  (Léouard),  né  û 
Genève  en  1670,  et  mort  en  cette 
ville  en  17G1  , à 9a  ans.  Il  était 
agrégé  à la  compagnie  des  pasteurs 
en  1704,  et  bibliothécaire  en 
1738,  et  réunissait  à un  haut  de- 
gré les  connaissances  de  théolo- 
gien, de  moraliste,  d’historien, 
de  critique , et  d'antiquaire.  11  a 
laissé  de  nombreuses  dissertations, 
éparses  dans  diO'éreus  journaux, 
et  dont  il  serait  utile  de  recueillir 
une  bonne  partie.  Sennebier  les 
indique  dans  son  H.  L.  de  Gen. 
t.  ô,  pag.  38-46.  11  est  mort  en 
17614V  »!•»«(»  / 

BAÜLDRl  (P aol),  professeur 
en  histoire  sacrée  à'Utrecht,  né  à 
Rouen  l’ai)  i63g,  de  pareus  pro- 
tt -tans,  était  gendre  du  célèbre 
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Henri  Basnage.  11  abandonna  une 
fortune  considérable  pour  se  re- 
tirer en  Hollande.  Il  a donné  au 
public  ; 1.  Une  édition  du  traité 
de  Lactance , De  morte  persecu- 
torum,  avec  des  notes  savantes, 
Utrecht,  1693.  11  y justifie  plus 
d’une  fois  Lactance  contre  les  vai- 
nes critiques  de  Jacq.  Tullius;  il 
admet  l’arrivée  de  S.  Pierre  à 
Rome,  attestée  par  Lactance,  et 
contestée  par  la  plupart  des  pro- 
testans.  Tout  ce  que  renferme  l’é- 
dition de  Bauldri  a passé  dans  le 
second  volume  de  celle  que  Len- 
gletdu  Fresnoy  a donnée  é Paris 
eu  17489  3 vol.  in-4°.  IL  Une 
nouvelle  édition  d’un  petit  ouvra- 
ge de  Furctière,  intitulé  Histoire 
des  derniers  trouùfes  arrives 
au  royaume  d' Éloquence 
Utrecht,  1705,  in-is.  111.  Syn- 
tagina  calaïulariorum,  etc. , 
Utrecht,  1706,  in-fol.  : tout  ce 
qui  concerne  les  différens  calen- 
driers est  ici  rédigé  en  tables,  par 
lesquels  ou  trouve  facilement  à 
quels  jours  sont  arrivés  les  évé- 
iiemeus  dont  il  est  pkrié  dans 
l’Histoire.  IV.  Plusieurs  Disserta- 
tions répandues  dans  difl'érens 
journaux.  Il  mourut  en  1706. 

BAU  LIEU.  P oyez  BeACLiev. 

BAU^MË  (Jeaxdela)  Saim- 
Amour,  seigneurde  Martorey , né 
en  Franchc-Gointé  en  i55<),  mé- 
rita ]>ac  ses  taleiis  |>i  écoccs , d’être 
misao  nomiu'c  des  luilaiisiélèbres. 
Il  avait  une  connaissance  assez 
approfondie  du  grec  et  du  latin , et 
cultivait  la  poésie  latine.  Ses  pre- 
miers essais  en  ce  geui  c sont  in- 
titules : PrimitiuB  quœdam  ge- 
nerosissimi  ao  verd  noùilitate 
prœstanlissimi  adedes.  Joan- 
nis  à Baimâ,  œtatis  suœ  duo- 
decimo,  i55i.  Deux  ans  après, 
il  publia  un  petit  volume  :ia-8° , 
sous  CO  titre  : ilisoHianies,  dans 
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lequel  on  trouve  la  Manière  de 
l'ivre  en  court,  trad.  du  latin 
d’Kramie;  un  Dialogue  en  vers 
français  sur  le  trépas  de  dame 
Antoine  de  Monlmartiu , et 
quelques  autres  opuscules.  Du  Ver- 
dier assure  qu’il  avait  traduit  en 
français , VH istoire  naturelle  de 
Solin , et  la  Vie  de  f empereur 
Charles  V , de  Louis  Uolce.  On 
ne  sait  pas  précisément  l'époque 
de  sa  mort;  mais  il  est  notoire 
qu’il  ne  vivait  plus  en  iSçg. 

BALLÜf  ou  BEALLIKU,  cé- 
lébré lilhotomiste.  beaucoup  plus 
connu  sous  le  nom  Ae  Frère  Jac- 
ques, naquit  en  iü5i,  dans  un 
hameau  au  bailliage  de  Lons-lc- 
üaiiliiier  en  Franche-Comté,  de 
parens  fort  pauvres.  11  les  quitta 
de  bonne  heure  pour  entrer  dans 
un  régiment  de  cavalerie.  11  y 
servit  quelques  années , et  fitcon- 
nuissancc  avec  un  certain  Pauloni, 
chirurgien  empirique  très-couru 
pour  tailler  les  malades  attaqués 
delà  pierre.  Après  avoir  pris  cinq 
ou  six  années  de  leçons  sous  ce 
charlatan  F il  se  rendit  en  Pro- 
vence. Ce  fut  lé  (pi’il  commença 
à porter  une  espèce  d’habit  mona- 
cal (|ui  ne  ressemblait  à aucun  vê- 
tement des  ordres  religieux;  et  il 
ne  fut  plus  connu  depuis  que  sous 
le  nom  de  Frère  Jacques.  De 
Provence,  il  passa  en  Languedoc, 
ensuite  dans  le  Roussillon,  et  de 
kl  dans  les  différentes  provinces  de 
la  France.  Il  .se montra  enlinsur  le 
théâtre  de  Paris.qu’il  quitta  bientôt 
pour  continuer  scs  courses,  llpa- 
nit  à Genève,  à Aix-la-C.hapclle, 
à Amsterdam,  et  opéra  partout. 
Ses  succès  furent  assex  variés;  non- 
seulement  sa  méthode  n’était  pas 
nniforme,  mais  l’anatomie  était 
inconnue  à cet  inciscur  téméraire. 
Une  amélioration  lui  est  due  : c’est 
la  cessation  de  tout  pansement 


BA  ÜM 

après  l’opération.  11  disait:  «J'ai 
tiré  la  pierre,  Dieu  guérira  la 
plaie.  » A peine  Frère  Jacques 
avait-il  quitté  la  Hollande,  que 
sa  méthode  passa  en  Angleterre  , 
et  fut  adoptée  par  Cheselden,  qui 
la  porta  à sa  dernière  perfection  ; 
de  là  vient  qu’elle  fut  appelée  VO- 
pération  anglaise,  quoiqu’elle 
appartienne  à un  Français.  En  re- 
connaissance des  cures  nombreu- 
ses que  Bnulot  avait  faitesà  Ams- 
terdam, ony  fit  graver  son  portrait, 
et  frapper  une  médaille  d’or  sur 
la  face  de  Laquelle  était  son  buste. 
Enfin , après  .avoir  paru  à |a  cour 
de  Vienne  et  à cellede  Rome,  il 
choisit  une  retraite  auprès  de  Be- 
sançon. Il  y mourut  l’an  içao,  àBg 
ans.  L’histoire  de  cet  ermite  a été 
écrite  par  Vacher,  chirurgien  ma- 
jor des  armées  du  roi  , et  imprimée 
à Besançon  en  içStijin-ia. 

BALiVlANN  (CnaisTiÀiv  Jacob), 
né  à Berlin  i le  3o  novembre  iça5, 
était  prédicateur  à Lébus,  dans  la 
Marche-Moyenne.  11  ausen.adonné 
dans  le  tome  i"deses  A/otertawa; 
politiques , une  Dissertation  Ae 
Baumann  , sur  la  population  de 
la  Nouvelle-Marche.  Baumana 
s’est  fait  aussi  connuitre  par  son 
édition  de  l’ouvrage  de  Sussmiieh, 
intitulé:  Le  plan  de  Dieu  dans 
les  révolutions  du  genre  hu- 
main ^ Berlin,  iç75-çti,  in-8". 

BAliMANN  (^ICOLAs),  secré- 
taire d'état  du  duché  deJuliers, 
professa  l’histoire  à .Rostock  et 
mourut  en  i52(>..  On  croit  qu’il 
est  auteur  de  la  fumeuse  satire 
intitulée  : Hainer-le- Renard, 
que  Goethe  a paraphrasée  en  hexa- 
mètres allemands,  et  qui  passe  gé- 
néralement, sous  le  nom  d'//etiri 
d‘  Alkmar. 

BAllMCllEN,  sculpteiu*  alle- 
mand, né  à Dusseldorf,  resta  pen- 
dant vingt  ans  au  service  de  l’em- 
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prreiir  tle  Russie.  Il  fit  à Péters- 
buurg  la  connai.ssunce  du  jésuite 
Mallicr,  de  :«lunheiin  ,'N,str9|iome 
de  la  cour,  dont  les  discours  ré- 
veillèrent en  lui  l’anioiir  de  la  pa- 
trie ;Bauinchen,  livré  dès-lors  à la 
nostalgie,  se  détermina  à partir 
peu  de  temps  après,  avec  sa  famille, 
pour  Mniiheiui , sa  ville  natale , où 
,il  /ut  iioininé  prufcsscur  de  pein- 
ture. Pourse  procurer  sa  subsistan- 
ce, il  y futobligéde  faire  des  cadres 
pour  les  tableaux  de  la  galerie , 
tandis  qu'à  Pétersbourg  il  fournis- 
sait des  statues  pour  les  palais  des 
Grands , et  y jouissait  d'un  revenu 
considérable.  Il  mourut  en  juillet 

BALME-MONTREVEL  (Ciac- 
DB  DE  la),  naquit  en  i55i,  d’une 
ancienne,  famille  de  Bresse.  11  fut 
uomméàrâge  de  laans,  coadju- 
teur de  son  oncle , à l’archevêché 
de  Besançon  parle  Pape, en  i543, 
et  l’empereur  Charles-Quint  don- 
na son  consentement  à cette  no- 
mination le  a août  suivant.  Le 
cardinalPierreétantmortcn  i 544» 
le  cliapilie  métropolitain  de  Bé- 
sançon , qui  ignorait  les  huiles  de 
coadjutorcria,  s’assembla  , et  nom- 
ma François  Bonvalut,  abbé  de 
Luxeuil,  son  archevêque.  Procès 
sur  l'élection  entre  La  Baume  et 
Bonvalut.  Chacun  avait  ses  parti- 
sans, l'atTairc  fut  terminée  à l’a- 
miable en  1545  : Bonvalot  eut 
l'administration  de  l’arcbevêclié 
avec  le  tiers  du  revenu,  jusqu’à  ce 
que  La  Baume  eût  atteint  su  a5‘* 
année  ; à cet  âge  , c’est-à-dire  en 
i55t3,  celui-ci  prit  possession  de 
l’aridicvêché,  et  Bonvalot  se  retira. 
Claude  de  La  Baume  montra  beau- 
coup de  courage  en  i5çü,  lorsque 
les  nuguenots  tentèrent  de  sur- 
prendre Besançon  dans  la  nuit  du 
a I jn  III  ; ils  y entrèrent  sons  la  con- 
,dui(c  du  capitaine  Beaujeu  et  à 
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l’aide  de  plusieurs  citoyens  qui  les 
favorisaient , et  surtout  d’un  nom-' 
mé  Briet,  homme  d’affaires  du 
princed’Orange,  maire  perpétuel 
de  Besançon.  Les  conjurés  étaient 
déjà  parvenus , au  nombre  de  1 5o, 
au  milieu  de  la  grande  rue,  atten- 
dant un  secoursde  4à  5oo  hommes 
de  Neul'chûtel,  qui  leur  manqua. 
Les  habitans  s’éveillent , courent 
aux  armes;  l’archevêque  se  met  à 
leur  tète,  «ayant,  dit  un  vieux 
manuscrit,  la  rondacbeau  bras  et 
le  coutelas  à la  majn,  et  comman- 
dant vaillamment  tant  aux  canon- 
niers qu’aux  soldats.  » On  fond  sur 
les  ennemis,  on  les  culbute,  ils 
reculent  jusqu’au  pont,  sont  pré- 
cipités dans  la  rivière,  eteeuxque 
l’on  fait  prisonniers  sont  pendus  à 
l’instant;  Briet  fut  du  nombre  do 
ces  derniers.  Le  grand-père  du 
poète  Jean  Mairet  blessa  le  capi- 
taine Beaujeu,  le  renversa  et  tua 
son  cheval  : ce  qui  contribuabeau- 
coup  à la  défaite  de  l’ennemi. 
Claude  de  La  Baume  fut  nommé 
cardinal  par  Grégoire  XIII  en 
iSçS;!!  mourut  à Arbois  le  i5 
juin  1 584  , et  voulut  y être  enterré 
à côté  de  son  oncle  le  cardinal , et 
de  son  père , Claude  de  La  Baume, 
chevalier  de  la  Toison  d’or,  et 
maréchal  de  Bourgogne.  On  doit 
à ce  cardinal  des  statuta  synoda- 
liaBytuntiiuK  eccietiœtnttrop. 
cum  tractatiétu  summariis , 
etc.,  Lugd. , Ro  ville,  i56o,  in- 
4’  ; et  seconde  édition  plus  ample , 
ibUl. , 1 573 , aussi  in-4°.  On  re- 
garde cet  ouvrage  comme  un  ex- 
cellent abrégé  de  la  doctrine  chré- 
tienne. Cet  archevêque  publia 
aussi  en  i58i  Manuélr en  fer- 

mant la  manière  d‘  ad  minittrer 
Uasaeremens,  etc.  . , 

BAUME  (PfsuE  DB  la),  oncle 
du  précédent,  évêque  de  Genève 
en  i5a3,  d’une  ancienne  famille 
>3 
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lie  Bresse,  fut  chassé  de  son  siège 
par  les  calvinistes  en  i335.  Cet 
évêché  fut  transféré  ùAnneci  par 
l’uul  111 , qui  fil  La  Baume  cardi- 
nal. Il  mourut  archevêque  de  Be- 
saiiçun  en  i544* 

BAUME  (NicoLas-AcccsTB  de 
Là),  marquis  de  Munlrevel,  ma- 
réchal de  France  en  1705,  fut 
envoyé  contre  les  camisards,  qu'il 
battit  en  plusieurs  occasions,  sans 
pouvoir  les  réduire.  Il  mourut  à 
Paris  le  1 1 octobre  1 7 1 ü,  à 70  ans. 
Duclos  attribue  sa  mort  à une  fai- 
blesse superstitieuse.  Étant  à table 
cher  le  duc  de  Biron , une  salière 
ae  renversa  sur  lui,  il  pâlit,  se 
trouva  mal,  et  s'écria  qu'il  était 
mort;  on  l'emporta  chex  lui;  la 
lièvre  le  prit,  et  il  mourut  eu  bout 
de  quatre  jours.  C’était  un  gcnlil- 
Lomme  plein  d'une  bravoure  che- 
valeresque, mais  fort  ignorant  en 
toutes  choses,  quoiqu’il  ne  ppit 
pas  sa  main  droite  pour  sa  main 
ganebe,  ainsi  que  le  prétend  le 
duc  de  Saint-Simon  qui  ne  l’aimait 
pas.  Il  fut  d’abord  capitaine  de 
cavalerie.  Une  uflaire  d'honneur 
ipiilui  arriva  é Lyon,  et  dont  il  se 
tira  deux  fou  avec  ovantage  , l'o- 
l;ligea  de  sortir  du  roy  aume  ; mais 
il  V revint  en  1667 , et  se  distingua 
tellement  au  siège  de  Lille,  qu'il 
fut  avancé  à la  prière  de  Turenne. 
llparvintdograde  en  grade  jiisqucs 
au  bâton  de  maréchal  de  France. 
Le  frère  du  iiiaiéchaldcMoiitrevcl 
contÎBUa  la  postérité  de  la  mai- 
son de  La  Baume  , une  des  plus 
distinguées  de  France , et  qui  a 
produit  plusiem-s  honunes  de 
'mérite. 

BAUME-DESDOSSAT  (Jsc- 
OOIs-Fbasçois  de  es),  chanoine 
de  la  collégiale  do  Saint-Agricol 
d'Avignon,  naquit  à Caipentras 
dans  le  Comtat  Venaissin,  en 
1706.  Son  geOt  ponr  les  helles- 
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lettres  l'entraîna  à Paris.  Après  J 
avoir  fait  quelque  séjour,  il  lit 
paraître  une  petite  brochure  inti- 
tulée: E(ogr  de  la  paix , dédiée 
â l’Académie  française.  C'est  l’ou- 
vrage d’un  rheteiir.  Sou  peu  de 
succès  n’empêcha  point  cet  écri- 
vain de  méditer  un  ouvrage  de  plus 
longue  haleine.  IJ  l’acheva  dans 
sa' province.  La  Christiade,  ou 
U Paradis  reconduis,  dont  nous 
voulons  parler,  occasionna  à son 
auteur  nu  .second  voyage  à Paris. 

Il  y retourna  pour  faire  imprimer 
ce  poème  en  prose,  en  6 vol.  in- 
13,  1735.  L'ouvrage  est  écrit  d'un 
style  pompeux  et  figuré, qui,  loin 
d’échaufl'er le  lecteur,  le  rclroidit. 
L'Écriture  Sainte  y est  étrange- 
ment travestie;  on  y voit  J.-C. 
tenté  par  la  Madeleine.  Cette 
bizarre  production  fut  fletrie  par 
arrê-t  du  parlement  de  Paris,  et 
l’auteur  cundanmé  é une  amende. 
Il  mourut  peu  de  temps  après,  le 
3o  août  173G,  dans  celte  même 
ville.  Il  a fait  (|uclqiics  autres 
opuscules,  comme  V Arcadiemo- 
deme,  ou  (es  beryerUt  savan- 
tes , 1701-57  ; 1760  in- 12  ; et  les 
Saturnales  françaises , 1736, 
in- 1 2 , sous  le  nom  tle  M.  Croquet. 
C’est  un  roman  où  se  trouvent 
des  comédies  ; il  a travaillé  pen- 
dant plus  de  dix  ans  au  Courrier 
d'Avignon.  C’était  un  homme 
animé  du  feu  des  iinagiiiutiuiia 
méridionàles , mais  sans  goût  et 
san.H  jugement. 

BAUME  (CairFST  la).  Voÿez 
GtirrET. 

BAUME.  Voyez  Vallière. 

BAU.ME  (ÉiiszAii  de  la).  Voy. 

ACBA.EDS. 

I BAUMÉ  ( Astoise)  , néà  Senli» 
I le  2G  février  1728,  s’appliqua  de 
j bonne  heure  é l’étude  de  la,phar- 
J macie  et  de  la  chimie  ; fut  reçu 
I apothicaiic  à Paris  en  1753,  et 
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tnetnbrc  de  rAcüdéinie  rujTHle  des 
sciences  de  cette  ville,  en  1^73, 
membre  de  l'Iiutilut  national  de 
Fronce,  et  mourut  aux  Carrières, 
prés  Paris,  le  i5  octobre  i8o4- 
La  science  lui  doit  une  foule  de 
découvertes  ou  de  perfectiunne- 
inens.  Infatigable  dans  ses  recher- 
ches et  dans  ses  expériences,  il  a 
consacré  sa  vie  él  la  fortune  qu’il 
avait  acquise  dans  le  commerce 
de  la  pharmacie,  éaccroitrele do- 
maine de  la  chimie.  Il  Ut  de  noin- 
breiises  applications  de  ses  pro- 
duits aux  arts  , ainsi  qu’on  peut 
le  voir  par  la  notice  ci-uprés , des 
ouvrages  qu’il  a mis  au  jour. 
Qn  a de  lui  les  ouvrages  sui- 
vaus  : I.  Plan  d’un  cours  de 
chimie  expérimentale  et  rai- 
sonnée, avec  un  discours  his- 
torujue  sur  la  chimie,  Paris, 
1767,  in-8*.  Il  a donné  cet  ouvra- 
ge avec  Macquer,  médecin  de  Pa- 
ris. II.  Dissertation  sur  l'éther, 
dans  laquelle  on  examine  Us 
dilférens  produits  du  mélange 
de  l’esprit  de  vin  avec  les  aci- 
des minéraux,  Paris,  1767  , 
in-ia.  L’auteur  traite  toutes  ses 
expériences  en  détail  ; mais  il  se 
borne  é la  manipulation,  sans  en- 
trer dans  les  raisons  physiques  , 
ni  dans  les  propriétés  médicinales. 
lll.ÉUmensdcpharmacie  théo- 
riqui  et  pratique,  Paris,  176a, 
>769  et  1773,  in-8*,  qui  ont  eu 
huit  éditions.  lY.  Manueldechi- 
mic,  ou  exposé  des  opérations 
de  la  chimie  et  de  leurs  pro- 
duits, Paris,  1766, 178761 1769, 
in-ia.  V.  Mémoire  sur  les  argi- 
les, ou  recherches  et  expérien- 
ces chimiques  et  phgsiques  sur 
la  nature  des  terres  les  plus 
propres  à € agriculture , et  sur 
les  moyens  de  fertiliser  celles 
qui  sont  stériles,  Paris,  1770, 
iu-8*.  VL  Chimie  expirimrn- 
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taie  et  raisonnée  , Paris,  1773, 
3 vol.  in-8*.  Cet  ouvrage  n’a  d« 
rapport  qu’au  règne  minéral. 

B.Hi)lklSTER(FBKDBBic-Ciikâ- 
HEif),  savant  et  philosophe  alle- 
mand, lié  le  17  juillet  1709,  à 
Grossenkoerner,  dans  le  duché  de 
Saxe-Gotha,  mourut,  en  1785,  à 
Gœriitz  , où  il  était  recteur  du 
Gymnase.  Son  mérite  «t  ses  talens 
l'avaient  seuls  élevé  é ce  poste 
distingué  dans  la  carrière  de  l’enr 
seignemeot.  Ses  écrits  philosophi- 
ques, qui  sont  trés-eslimés,  prou- 
vent qu'il  était  partisan  de  la  doc- 
trine du  célèbre  Wolf.  Nous  cite- 
rons les  suivaiis  : I.  Philosophiu 
depnitiva,  M'iltemberg  , lyâS, 
in-4*.  II.  Institutiones philo.'to- 
phi(ernlionalis,viethodo  If^ol- 
fiana  conscripta,  ibid.  , lyôü, 
in-8*.  III.  Institutiones  meta- 
physicœ , methodo  Wolfanà 
adornaUr  , Wittemherg,  1758  , 
in-8*.  IV.  EUmenta philosophUr 
recentioris,  Leipsick,  1 747, in-8*. 
Y.  Étémens  de  Rhétorique  , 
Gcerlitx,  1740,  in-8*. 

BACilELLE.  Voyet  Beau- 
mille. 

BAUMER  ( JiAS-GciixirME  ) , 
médecin,  néàRehweileren  Fran- 
coiiie,  eu  1719,  fit  ses  études  ù 
Jénaet  à Halle:  il  fut  d'abord  mi- 
nistre ; mais  il  abandonna  ces  fonc- 
tions pour  se  livrer  4 la  médecine, 
et  fut  professeur  dans  Cette  facul- 
té à Erfurt.  Il  mourut  en  1788, 
dun.s  le  voisinage  de  cette  ville.  On 
adelui:  I.ffû’tntrc  naturelle  du 
régne  minéral , a vol.  in-S*,  en 
allemand  , Gotha,  1763  et  1764, 
avec  ao  planches.  II.  Histoire 
naturelle  des  pierres  précûtso- 
ses,  Francfort,  1771,  in-8*.  IIL 
Uedicina  Forensis  , Francfort 
et  Leipsick,  1778  , in-8*.  IV.  Bi- 
Hiotheca  chemica  adomata 
Qiesseo  , 1783  , in-8*.  V.  Ete- 
i3* 
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menta  ciumiœthrorctico-prac- 
ticiv,  Giesseii  , 1785,  in- 8*.  VI. 
J nthropoioginatuitomivo^fiy- 
Kraiicrort,  I784»in-8*.V1I. 
If'uiidamrntœ  Geofjraphia^  et 
hjidrographia  xuùlerratuw  , 
Ciussen  , 177»).  in-8*.  VIH.  //m- 
toria  naturalis  regni  ininera- 
imjici,  Fraiirforl,  1780,  iii-8*. 
1 \.  Via  va  leludinemsectiudam 
tiuudi  et  vila’  lerminum  pro~ 
rogundi,  Giesicii,  1771,  in-8*. 

KAUMGAUTëN  ( Alexàkdbe- 
TnÉorHiLK),  jihilosophe  el  pen- 
»Rur  prolbnd  du  dernier  siècle , 
n.'iqiiit  è Berlin  le  17  juin  1714-  H 
étudia  la  ihéulogie  ù Halle . dans 
nn  temps  nd  l’uu  ne  pouvait  sans 
rriiiip  lire  les  ouvrages  de  \Solf. 
Malgré  cela  , Bnumgartqp  étudia 
CCS  ouvrages  proscrits,  et  parvint 
même  à être  admis  dans  la  fami- 
liarité de  ce  philosophe.  Il  se  uour- 
rit  de  ses  ouvrages  de  mathéma- 
tiques, et  SC  voua  de  préférence 
aux  sciences  logiques.  Il  conçut 
l'idée  de  ramener  les  belles-lettres 
é des  principes  fixes,  et  de  les  éle- 
ver au  rang  des  sciences.  Il  nom- 
ma lu  science , od  il  exposa  scs 
|)rincipe$  , Æsthitique.  Il  fut  à 
Halle  professeur  de  logique  , de 
métaphysique , du  droit  de  la 
nature , et  de  lu  morale  philoso- 
phique. Il  mourut  à Frnncfort-sur- 
rOder,  le  a6  mai  1763.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  : Disputa- 
lionn  de  twnnuUis  ad  poëma 
pertlnentihus , Halœ,  1735,  in- 
4*.  C’est  dans  cet  essai  que  l’au- 
teur développa,  pour  la  première 
fois,  les  principes  de  son  Æsthé- 
-■.i\i\w,Metaphgsiea,  Halæ,  1739, 
1743 et  1765,  in-8*; livrequicon- 
tient  plus  de  vérités  métaphysi- 
ques que  maints  ouvrages  volu- 
mineux; Ethica  philosophica , 
flalæ,  i74«»  >7^'  el  1763.  Æt- 
thetioa  , Franrfort-sur-rüdcr  , 
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i7Ôoeti7Ù8, 3 vol.  in-8*;  ouvrage 
que  l’auteur  n’a  pas  achevé  ; Ini- 
tia philotop/iûe-  praclic»!  pri- 
ma’. , Francfort,  17O0,  in-8*; 
Lettres  philosophiques  d’ Ale.- 
tophilus  , Francfort  et  Lcipsick, 
in-8*. 

BAUMGARTEN  { Jacoves-Si- 
GiSMOsn  ) , frère  du  précédent , un 
des  plus  grands  théologiens  de 
l’Église  luthérienne  , né  ù Wol- 
mirlA'dl,  prés  Magdebourg,  le  i4 
mars  170G.  Après  avoir  étudié  A 
Halle,  il  y fut  noiniué,  en  1734, 
professeur  de  théologie.  Il  mou- 
rut dans  celte  ville  le  4 juillet 
1757.  Ha  laissé  des  ouvrages  très- 
iiumbrcux.  Les  plus  rcinarquablos 
sont  : Instructions  sur  la  con- 
duite qui  convient  ou  chrétien , 
Halle,  1758,  in-8*.  11.  Abrégé 
de  V Histoire  ecclésiastique  de- 
puisJ.-C. , Halle,  1743  et  174'*, 
5 vol.  in-8*.  III.  Trtuluction  de 
V histoire  générale , publiée  en 
Angleterre , par  une  société  de 
gens  de  lettres,  avec  des  notes 
critiques , Halle , iç44  d 
16  vol.  in-8*.  IV.  Primat  line-œ 
hreviarii  antiquitatum  Chris- 
tianaruin.  Halle,  1747  et  17ÜG, 
in-8*.  V.  Histoire  d’ Espagne, de 
Ferreras,  avec  les  additions  de  la 
traduction  française.  Halle,  içôS 
et  1757,  7 vol.  in-4*.  VI.  Histoire 
d’Angleterre  de  Rapin-Thoi- 
ras , traduite  en  allemand  sur  l’é- 
dition de  Saint-Marc,  tome  i-5  , 
Halle,  i^55el  La  doc- 

trine évanaéliqne,  Halle,  175*) 
et  60,  3 vol.  in-4*,  etc.  etc. 

BALMGARTEN  ( Mabtik  A.  ) , 
voyageur  allemand,  né  en  i47<^s 
mort  en  i535,  parcourut  en  1 307, 
l’Égypte  , l’A  rahie , 1a  l’alcstine  et 
la  Syrie.  Christophe  Uonaver  u 
publié  long-temps  après  sa  mort, 
la  Relation  de  son  voyage  , Nii- 
rcmhcrg,  i594>  >n-4*.  LHc  a été 
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trndiiite  en  anglais  , et  insérée 
dans  la  Collection,  de.»  V oi/ages 
de  Churchill , vol.  i". 

BAL'NE  (JiCQUEs  DE  la),  naquit 
ù Paris  le  i5  avril  1649.  Il  entra 
cher  les  jésuites  , où  il  professa  les 
liumaiiités  avec  succès.  Il  mourut 
le  ai  octobre  173(1,  dans  la  mai- 
son professe  de  Paris.  On  a de  lui: 

I.  Des  Poésies  et  des  H aratigtifa 
en  latin.  II.  L’n  Recueil  des  ou- 
vrages du  P.  Sirmond , Paris  , 
1(190,  5 vol.  in-fol.  111.  Pauegg- 
rici  veteres  ad  usum  Delphini, 
in-4*,  i073;réimprimés  ùLtrecht, 
1790  et  1797,  a V.  in-4*,  et  d'au- 

BADR  ou  BADER  (Jean-Gpil- 
laume),  nommé  plus  communé- 
ment éP'ifAc/m  Baur,  né  i\  Stras- 
bourg en  lO  10 , habile  peintre  à la 
gouache  ou  sur  vélin , et  graveur, 
mourut  à Vienne  en  1640,  figé  de 
3ouns.  Il  a excellé  dans  les  paysa- 
ges et  dans  les  tableaux  d’archi- 
tecture. Ses  sujets  sont  des  vues, 
des  processions  , des  marchés  , 
des  places. On  a de  lui  : 1.  Ln  Re- 
cueil d'estampes  sous  le  titre 
d’ Iconographie , Augsb.  , i08a 

II.  Des  Batailles , i035.  III.  Des 
Jardins,  i63().  IV.  Des  Méta- 
morphoses, Vienne  , 1O41  , in- 
fol. Ou  trouve  dans  ses  ouvrages 
du  feu  , de  la  force,  de  la  vérité  ; 
mais  ses  figures  .sont  petites  et 
lourdes:  il  en  a grave  une  partie. 
Il  était  élève  de  Brendel , et  eut 
pour  disciple  François  Goubeaii. 
L'œuvre  de  Baur,  gravé  par  lui  et 
par  Melchior  Kusel , s’élève  de 
?l48  à 543  pièces. 

BAIIR  ( FRÉuéaic  • Goilladmb 
Van,)  général  russe  , né  au  comté 
de  Hanau  en  1755  , embrassa  de 
bonne  heure  la  carrière  des  ar- 
mes, et  était,  en  1755,  au  ser- 
vice do  la  Grande-Bretagne, com- 
me oüicier  d'artillerie , au  régi- 


B A t R 197 

ment  Ilessois.  En  1757,  il  obtint 
le  grade  de  général  ingénieur,  et 
Frédéric  II  de  Prusse,  l’anoblit. 

En  17(19,  il  entra  au  service  de 
Catherine  II,  impératrice  de  Rus- 
sie, qui  le  nomma  directeur  des 
travaux  dans  le  Novogorod.  En- 
fin , il  fut  chargé  de  deux  grands 
ouvrages  : premièrement  , des 
canaux  pour  conduire  à .Moscou  , 
des  eaux  pures  en  suffisante  quan- 
tité; et  secondement,  de  creuser 
le  canal  de  Fontaiika  . près  de  Pé- 
tersbdurg , au  bout  duquel  il  con- 
struisit un  grand  port.  Il  est  mort 
en  1783,  après  avoir  publié  des 
Mémoires  historiques  et  géo- 
graphiques sur  la  f^alachie, 
etc.  Francfort  et  Lcipsick,  iu-8*, 
et  la  Carte  de  la  Moldavie,  pour 
l'histoire  de  la  guerre  entre  les 
Russes  cl  les  Turcs , eu  7 feuil-  - 
les,  Amsterdam,  1781. 

BAliRAN.S  (N.  ) , poète dram.i- 
tique  et  musicien,  né  i Toulou- 
se en  1710,  mort  Alaiis  sa  patrie 
en  17(14,  A 54  3'**,  V'"*  “ Paris 
pour  exercer  ses4alens.  Il  adapta 
la  musique  de  la  Serva  Ptulrona 
de  Pergolèse,  A des  paroles' fran- 
çaises , et  la  fit  représenter  au 
théâtre  italien  en  1734;  cet  heu-  ' 
reiix  essai  fut  l'epoqiie  de  la  révo- 
lution du  goût  français  pour  la 
musique  italienne.  On  aencore  de 
lui  le  Maltrede  musique-,  opéra 
qu’il  traita  dans  le  même  goût,  et 
qui  fut  joué  en  içSS,  et  des  Let- 
tres sur  l’électricité  médicale, 
traduites  aussi  de  l’italien. 

BAGREINFEIND  ( GEonex- 
Gcillavme),  né  A îiyrnberg  en 
Danemarck  , se  distingua  dans 
l’art  delà  gravure,  qu’il  avait  étu- 
dié sous  J.  M.  Preisler.  En  içSq. 
il  remporta,  A l’Académie  de  pein- 
ture de  Copenhague  , le  grand 
prix  de  gravure , dont  le  sujet  était 
Moise  au  mille udu  buisson  ar- 
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Choisi  par  1«  roi  de  Dune- 
oiarck,  Frédéric  V,  pour  accom- 
pagner la  société  littéraire  dans 
son  Toyage  d’Arabie,  il  partit  au 
conimencenieutde  i;6i , et  mou- 
rut dans  cette  expédition  dieux  ans 
après , en  allant  de  Moka  à Bom- 
baj.  On  hii  doit  les  dessins  des 
leùnes  rerutn  naturaliuin  de 
ForskaI,  et  ceux  de  seixe  planches 
du  vouag^deNiébuhrenAra^ 

BALSA  (GaÉfioiae),  peintre, 
néà  Majorqueen  i5g6,  vint  feune 
à Vaience  , où  il  fut  élève  de  Hi- 
balia;  il  est  mort  dans  cette  même 
ville , en  i656,  à l’fige  de  6o  ans. 
11  reste  peu  d’ouvrages  de  la  main 
de  ce  maître , les  injures  du  temps 
an  ajant  gâté  la  plus  grande  par- 
tie. Ceux  qu’on  voit  encore  de  lui 
à Valence,  consistent  en  un  Mar- 
tyrcdeSaiut  Philippe , au  grand 
autel  des  carmélites  déchaussées, 
et  dans  les  peintures  du  cloître 
des  Trinitaires,  où  il  a représenté 
le  J/ orty  re  de^tl U sieurs^ints  de 
leur  ordre. 

BALSCH  ( LioKaan) , médecin 
de  {k^lmeinfurt  eu  Franconie,  se 
rendit  célèbre  au  conimeneement 
du  i;’  siècle  , par  les  Commen- 
taires qu’il  publia  sur  quelques 
livres  d’Hippocrate.  Les  médecins 
espagnols  en  donnèrent  une  édi- 
tion ùMaslrid,  sons  ce  titre:  Com- 
msntarü  in  librosUippocratis 
de  iocis  in  homine.  De  medica- 
eamento  purgante,  de  luu  ve- 
to tri,  dediotta,  Matriti,  1694, 
in-fol.  . 

BALSCH  ( Jxax-LAVXBM  ) , fils 
du  précèdent , naquit  ù Sebwein- 
furt  le  3o  septembre  i6o5.  Après 
avoir  étudié  la  médecine  en  Alle- 
magne , il  voyagea  en  Italie , et 
vint  ensuite  prendre  le  bonnet  de 
docteur  ù Altorf,  le  ap  juin  i65o. 
Il  futlè  fondateur  de  l’Académie 
des  curieux  de  la  nature  «a  i65x. 
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IB  ineanit  le  37  novembre  i665  « 
et  laissa  les  mémoires  suivans  : 
I.  De  lapide  hannatite  et  eetile, 
Lipsiae,  i665,  in- 8%  avec  fig.  11 

IX  mis  à bi  tête  de  cet  ouvrage  unn 
dissertation  De  sanguine.  II. 
Sehediasnta  curiosum  de  teni- 
eomu/bsss/t , Vratislavise,  i660, 
in-8*.  111.  Schediasma  posthu- 
I mum,  de  cœruleo  et  chryso- 
eoUà,  lensB,  1668,  in-B*. 

BALSCH , auteur  d’un  livre  ttt* 
tilulé:  Efenaa-fH-eorat-sebaet , 
eu  les  sept  manier  et  de  lire  le 
koran.  11  mourut  dans  la  546*  an- 
née de  l’hégire. 

BALSSLRI,auteurd’un  poème 
intitulé  : Kavlcat-al-derriat  . 
on  V Étoile  brûlante,  4 la  louan- 
ge de  Mahomet.  Cet  ouvrage  est 
très^estimé  des  dévots  musul- 
mans. 

BALT.  Voyez  Both.  ' 
BALTFR  ( CniaiES  ) , né  à Pa- 
ris , s’est  caché  sous  le  nom  de 
Méliglosse,  pour  donner  au  théê- 
tre  deux  pièces  : la  Rodomontade 
et  la  Mort  de  Roger  ; elles  ont 
été  imprimées  avec  d'aulre.s  poé- 
sies, ù Paris,  en  i6o5,et4Trojes 
en  1619. 

BALTRU  (Gciliaviib),  comte 
de  Séran  , bel  esprit  du  17*  siècle, 
et  l’un  des  premiers  membres  do 
l’Académie  française  , quoiqu’il 
■l’ait  rien  écrit,  naquit  4 Angers 
en  1.S88,  et  y mourut  en  i665. 
Quand  on  voulut  vendre  ses  meu- 
bles après  sa  mort , sa  chapelle  se 
trouva  ibrt  en  désordre.  ■ Il  ne 
fiaut  pas  s’en  étonner,  dit  le  com- 
te de  Séran  sou  fils;  mon  pèro 
négligeait  autant  sa  chapelle  qu'il 
avait  soin  de  sa  cuisine  et  de  sa 
bibliothèque.  « 11  fut , dit-on , les 
déliuoa  des  ministres,  des  favoris, 
et  géiiéralementde  tons  les  grands 
du  royaume,  et  jamais  leur  flat- 
teur. Â en  juger  «éanmoias  par 
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les  différens  traits  qu’on  rapporte 
de  lui , c'était  tin  plaisant  de  pro> 
i'essioo.  Ou  cite  plusieurs  de  ses 
bons  mots  ^ qui  ne  méritent  pas 
tous  ce  nom.  Baiitru,  étant  en 
Espagne  , alla  -visiter  la  fameuse 
bibliothèque  de  l’Escurial,  où  il 
trouva  un  bibliothécaire  fort  igno* 
rant.  Le  roi  d’Espagne  l’interro- 
gea sur  ce  qu’il  avait  remarqué. 
« Votre  bibliothèque  est  tres-belle, 
lui  dit  Boutru,  mais  Votre  Majesté 
devrait  donner  ù relui  qui  en  a le 
soin  l’administration  de  ses  finan- 
ces.— Et  pourquoi? — C’est,  re- 
partit Bautru,  qu’il  ne  touche 
point  au  dépAl  qui  lui  est  confié.  » 
Il  voulut  faire  imprimer  les  rté- 
gociatiom  de  son  ambassade 
t/n  Espat/ne,  et  il  s’adre.ssa  pour 
cet  objet  nu  libraire  Berthier  qui 
lui  dit  : « Je  ne  vous  le  conseille 
pas.  J’étais  alors  à Madrid,  où 
j’avais  ordre  de  traiter  avec  le  duc 
d’ülivarés  tout  le  contraire;  et 
j'rn  défaisais  plus  en  un  jour  que 
vous  ne  pouviei  en  faire  en  trois 
mois  ; en  un  mot  j’avais  seul  le 
secret  ; vous  n’éties  que  l'homme 
du  Roi;  moi  j’étais  celui  de  Riche- 
lieu. » Cet  aveu  rendit  Bautru 
ennemi  irréconciliable  du  cardi- 
nal. Il  disait  d’un  certain  sei- 
gneur de  la  cour,  qui  n’entrele- 
nait  les  gens  que  de  contes  bas  , 
« qu’il  était  le  Plutarque  des  la- 
quais. * L’abbé  de  la  Rivière 
étant  revenu  de  Rome  très-cii- 
rliumé  , et  sans  avoir  été  nommé 
cardinal,  Bautru  dit  « que  son 
rbume  n’était  pas  fort  evtraordi- 
naire<  puisqu’il  était  revenu  sans 
chapenu.  » L'une  de  ses  maximes 
était  « qu’il  ne  fallait  pas  s’aban- 
donner aux  plaisirs . mais  seule- 
ment lescétofer.  ■ — Son  neveu  , 
le- comte  de  Nogent,  (ut  tué  nu 
passage  du  Rhin. 

BAtVES  (Jacques  de),  avocat 
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au  parlement  de  Paris,  dans  la 
1 7*  siècle,  compose  avec  le  cél4* 
bre  Antoine  Despeiases  un  Traité 
des  sttecessi-ons.  Ces  deux  ainia 
se  proposèrent  d’écrire  surtoutM 
lesmatiéres  de  droit;  mais  Bauves, 
mort  sur  ces  entrefaites,  laissa  i 
son  confrère  le  soin  d’exécuter  ce 
projet.  Les  Œuvres  de  Deapeissas 
ont  été  imprimées  plusieurs  fois, 
lien  a paru  une  édition  ^Toulouse 
en  1777,  3 vol.  in-4*.  sur  celle 
de  1760,  donnée  par  Gui  du 
Rousseau  de  la  Combe,  et  con- 
forme à lu  jurisprudence  de  o« 
temps,  y oy.  Despeissbs. 

BAü.Vl>  (JEAx-GaÉGniRE),a-vvi- 
cat,  ancien  professeur  de  l’école 
militaire,  de  la  société  littéraire 
d’Arras,  sa  patrie,  né  en  I7i4«eat 
mort  en  cette  ville  le  7 janvier 
1776.  Il  avait  fait  imprimer  en 
i7fx)  sa  tragédie  d'drminius  , 
corrigée  ensuite,  et  représentée  é 
Paris.,  en  1773,  sous  le  titre  des 
CtUrusqucs  ; pièce  médiocre.  On 
a encore  de  ce  ]>oète  une  traduc- 
tion en  vers  des  Sentences  de 
Publius  Syrus,  in-13.  Il  tra- 
vailla pendant  quelque  temps  an 
Mereureeiati  J oumai  Encyclo- 
pédique X et  fit , conjointement 
avecMarmontel,  unJoumaHit- 
téraire,  qui  n’eut  aucun  succès. 
Il  vécut  et  mourut  pauvre. 

BAUX  (Gcillacms  de),  devint 
prince  d'Urango  du  chef  de  sa 
mèreTibnrge.  En  1314,  il  obtint 
des  lettres  de  Frédéric  II  qui  lui 
aceordaient  le  titre  de  roi  d’Arles 
etde  Vienne.  Cet  empereur  dispo- 
sait alors  de  ce  que  l’empire  n'avait 
pu  garder.  Guillaume  avait  ran- 
çonné sur  ses  terres  un  niurchand 
qui  les  traversait , etqni  n'uvait  pas 
voulu  acquitter  les  droits  de  péa- 
ge ; celui-ci  avait  demandé  jus- 
tice au  roi  de  France  Philippe- Au- 
guste, qui  lui  répondit  qu'il  était 
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trop  éloigné  pour  punir  »oii  vas- 
('■tl,  iiiais  qu'il  lui  pennetlail  de 
te  venger  cuinine  il  le  pourrait. 
Le  niarchund,  ayant  contrefait  le 
»reau  du  roi , écrivit  en  son  nom 
une  lettre  à Guillaume,  pour  l'in- 
viterù  ar  rendre  aux  fêles  qui  de- 
vaient >c  célébrer  dans  sa  cour. 
Guillaume  passa  dans  lu  ville  oü 
résidait  le  niarchund  , qui , ayant 
assemblé  ses  amis,  arrêta  le  prin- 
ce et  toute  sa  suite,  cl  le  força 
de  réparer  le  dommage  qu'il  lui 
avait  fait.  Cette  aventure  fut  chan- 
tée par  les  troubadours  du  temps , 
et  peut  faire  juger  de  lu  police 
qui  régnait  alors.  Guillaume  fai- 
sait lui-mème  des  vers  et  se  dé- 
signait sous  le  nom  d'iitplès.  Il 
fut  victime  de  sa  haine  contre  les 
Albigeois.  Les  Avignonnais,  qui 
en  soutenaient  le  parti,  le  lireut 
prisonnier  dans  une  embuscade  , 
récorebérent  vif,  et  coupèrent 
son  eoips  en  morceaux  l'an  i aïK. 
le  pape  Honorius  111  expédia  un 
bref  pour  exciter  les  croisés  ^ pu- 
nir cet  attentat;  et  ce  fut  l'un 
des  motifs  du  siège  d’Avignon 
par  Louis  VIII  en  1336. 

BAUX  (l’iEBRï)  , médecin,  né 
à Nîmes  le  13  aoflt  1679,  d'une 
famille  qui  avait  déjà  produit  plu- 
sieurs médecins.  Après  avoir  étu- 
dié son  art  successivement  à 
Montpellier,  à Ürange  et  a Paris, 
il  vint  exercer  ses  talens  dans  su  vil- 
le natale.  Lors  de  la  peste  de  Pro- 
vence, il  donna  à ses  concitoyens 
des  preuves  de  son  dévouement  et 
de  son  zèle,  et  leur  promit  ses  soins 
et  ses  servic.es  tandis  que  plusieurs 
antres  médecins  avaient  quitté  la 
ville  menacée  de  la  contagion.  Ce 
fut  à celte  époque  qu’il  composa  un 
Traité  de  ta  -peste  où  l’on  ex- 
plique d’une  manière  nnuvelte 
tes  principaux  phériomines  de 
cette  maladie , et  où  Von  donne 
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tes  moyens  de  s’ en  préserver  et 
delà  auérir,  Toulouse,  1733, 
in- 13.  Baux  u laissé  en  manus- 
crit des  Uitservalion*  sur  divers 
points  de  ta  médecine  théori- 
que et  pi'aiùjite,  de  tu  physique 
et  de  l histoire  na lurette,  in-4*. 
On  U regretté  beaucoup  que  cet 
ouvrage  u’ait  pas  été  publié. 
Dans  le  fameux  procès  des  méde- 
cins contre  les  cbiriirgieiis,  Baux 
pidtiia  contre  ces  derniers  deux 
Mémoires  très-esliinés.  On  trou- 
ve dans  le  Journal  des  Savons 
qtiebpies  opuscules  de  ce  célèbre 
médecin.  Il  mourut  en  1733,  à 
SaiiH-Dionisy  , près  Mimes. 

BAUYN  (Bonavesture) , évê- 
que d'Lzés,  né  à Dijon,  le  i3  no- 
vembre >f>99,  mort  dans  suri 
évêché  en  1779,  était  très-versé 
dans  la  littérature  ancienne.  Ses 
connaissances  le  firent  nommer 
successivement  docteur  en  Sor- 
bonne et  chancelier  de  l'imiver- 
silé  de  Paris.  Ltant  encore  foi  t 
jeune,  il  cultivait  avec  succès  la 
poésie  latine.  Ou  cite  surtout  un 
poème  qu'il  fit  sur  la  paix.  Fax, 
Carmen,  I7i4>  qt>i  donnait  de 
brillanle.s  espérances.  Pendant 
son  épiscoput , il  se  montra  cons- 
tamment digne  d’être  le  succes- 
seur des  vertueux  pasteurs  des 
premiers  temps  de  l'Église.  On 
lui  reproche  seulement  d'avoir 
quelquefois  poussé  son  zèle  un 
peu  trop  loin  é l'égard  des  prutes- 
tcslaus  et  des  jansénistes. 

I BAVAY  (Paol-Icnâck  de)  , né 
à Bruxelles  le  3Ô  février  1704, 
s’appliqua  d’abord  à la  chimie, 
et  négligea  tout  antre  genre  d'é- 
tude, même  celle  du  latin;  il 
tourna  ensuite  ses  \ues  du  côté 
de  1» médecine  , passa  à Louvain 
eu  1755,  oü  il  suivit  les  exerci- 
ces des  écoles,  et  fit  de  tels  pro- 
grès dans  la  langue  latine  et  la 
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profession  qu'il  Tenait  d'embras- 
si^r,  qii'il  fut  reçu  à la  licence  en 
173^  De  retour  à Bruxelles,  il 
étudia  l'anatomie,  et  fut  nommé 
médecin  en  chef  des  hôpitaux 
militaires;  en  I740<  chargé 
de  démontrer  publiquement  l’a- 
iialomic  et  d’enseigner  la  chirur- 
gie ; il  donnait  sesTeçons  en  latin, 
en  flamand  et  en  français;  quel- 
ques discussions  assez  vives  qu’il 
eut  avec  ses  confrères,  l’obligè- 
rent de  quitter  Bruxelles;  il  se 
retira  ù Dendermonije , où  il  con- 
tinua d’exercer  sa  profession. 
Quelque  temps  après,  il  revint  è 
Bruxelles  , où  il  mourut  le  ao  fé- 
vrier 1768.  On  a de  lui  : I.  Petit 
rccueUd’oùservatwnt  en  méde- 
cinesur  tes  vertus  de  la  confec- 
tion tonique  résolutive  et  diu- 
rétique, Bruxelles,  1753,  in-ia. 
H.  Méthode  courte  , aisée,  jteu 
coûteuse,  utile  aux  médect ns , 
et  absolument  nécessaire  au 
public  indigent  pour  la  gué- 
rison de  plusieurs  maladies, 
Bruxelles,  177g,  in- 1 a,  et  1770, 
in-ia,  avec  l’ouvrage  précédent. 

BAVERINI  (FaiacEsco),  mu- 
sicien italien,  et  très-versé  dans 
lu  science  du  contrepoint.  Il  vécut 
au  i5*  siècle,  et  fut  le  premier 
qui  composa  de  la  musique  pour 
une  sorte  de  poème  que  depuis 
on  a appelé  opéra.  Le  sien  s'ap- 
|i«lait  La  conversione  di  San 
Paulo.  Il  fut  représenté  ù Rome 
en  i44o  (d’autres  croient  en 
1480).  On  présumé  que  les  paro- 
les sont  de  Jean  Sulpitius  de  Vé- 
l'ulam. 

BAVERILS  (Jbav),  né  à Imo- 
la,  enseigna  la  médecine  ù Bolo- 
gne vers  la  fin  du  i5*  siècle.  Il  a 
publié  un  ouvrage  dans  lequel 
on  trouve  quelques  réflexions 
pratiques  assez  utiles,  et  beau- 
coup de  preuves  du  penchant  de 
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l’auteur  S surcharger  ses  malades 
de  drogues.  Il  est  intitulé  : Con- 
silia  de  re  medicA  seu  morbo- 
rum  curation ilms  , Bonouiæ  , 
148g,  in-fol.  ; Argentorati,  in-4”; 
Papiæ,  1 5a I,  in-fol. 

BAVIÈRE  ( Aisoi'L  , dit  le 
Mauvais,  duc  ne)  , fils  de  Liiit- 
pold,  qui  fut  tué  en  go8,  dans 
une  bataille  contre  les  Turcs,  lui 
succéda  en  Bavière.  Les  récits  des 
historiens,  ù l’égard  sie  ce  prince, 
sont  si  peu  d’accord , qu'il  est 
impossible  d'en  donner  une  notice- 
bien  exacte.  On  sait  toutefois  qu’il 
prétendit  long-temps  à l’empire , 
et  qu’il  entreprit  , à ce  sn)et, 
deux  guerres  qui  tournèrent  ù 
sou  désavantage  ; la  première 
contre  Conrad  de  Franconie;  la 
seconde  contre  Henri  de  Saxe. 
Forcé,  par  ses  revers,  de  revenir 
de  ses  folles  prétentions.  Il  se 
contenta  du  duché  de  Bavière  , 
avec  le  droit  de  souveraineté  sur 
le  clergé.  Il  en  usa  si  tyrannique- 
ment , qu’on  le  surnomma  le 
Mauvau.  C’est  peut-être  pour 
la  même  niisoii  que  d’antre.s  his- 
toriens, ennemis  sans  doute  com- 
me lui  du  clergé  , l'ont  surnommé* 
V Excellent,  ün  croit  qu’il  fut  tué 
dans  une  campagne  qu'il  fit  eu 
Italie  eu  957.  Quoiqu'il  eût  laissé 
trois  fils,  l’émpereur  Üthou  don- 
na le  duché  de  Bavière  A Bcrthold, 
frère  d’Arnoul. 

BAVIÈRE  (HBNBi  I*'.  duc  de), 
frère  de  l’empereur  Othon  1", 
succéda  à Berthold.  Avant  sou 
avènement  ù ce  duché  , il  avait 
conspiré  contre  son  frère , qui  lui 
pardonna  généreusement.  Depuis 
lors,  il  servit  Othon  dans  toutes 
ses  expéditions,  et  il  en  fut  se- 
couru ù son  tour,  contre  sou 
neveu  Ludolphe,  propre  fils  de 
! l’empereur,  et  ensuite  contre  les 
Hongrois.  Il  mourut  vers  g5«. 
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DAVIÈAE  (Hehii  II,  dit  le 
QurreUeur , duo  de  ) , fils  du 
précédent,  était,  dit-on  , trés- 
pieux  dans  sa  ieunesse.  Les  his- 
toriens rapportent  à cet  égard 
des  choses  qui  tiennent  du  pro- 
dige. Mais  quand  il  eut  succédé  \ 
son  père,  une  ambition  actixe  rem- 
plaça en  lui  cette  fervente  piété.  11 
forma  le  projet  de  mettre  sur  sa 
tête  le  diadème  impérial,  après 
la  mort  d’Olhon.  Toutes  ses  ten- 
tatives ayant  échoué,  il  revint  à 
ses  anciens  sentimens  de  piété,  et 
s’occupa  presque  uniquement  de 
rcmbellissement  des  églises.  Il 
mounit  à Gandersheini.  Son  fils, 
Henri-le-Saint,  qui  lui  succéda, 
étant  devenu  empereur,  céda  la 
Bavière  à Henri  de  Luxembourg. 

DAVlÈllE(OrRoaDE  Nobdtbeim, 
dur  de)  , fut  créé  duc  de  Bavière 
en  1061  , par  l'impératrice -ré- 
gente Agnès,  mère  de  l’empereur 
Henri  IV.  Mais  bientôt  l'ingrat 
Othnn  entra  dans  une  conspiration 
ourdie  contre  sa  bienfaitrice.  Le 
jeune  empereur  tomba  au  pouvoir 
des  conjurés,  et  la  malheureuse 
Agnès  se  retira  dans  un  couvent. 
Othnn  jouit  pendant  quelque 
tempsdu  fruit  de  son  ingratitude, 
mais  Henri  IV,  devenu  majeur, 
vengea  l'affront  fait  à lui  et  A sa 
mère.  Olhon , accusi^  d'avoir  at- 
tenté A la  vie  de  l’empereur,  fut 
condamné  par  la  diète  d’Alber- 
stadt;il  fut  mis  aux  arrêts,  et  n’en 
sortit  qu’au  bout  d’un  an  pour 
entrer  dans  la  ligue  qui  avait  pour 
but  de  mettre  Rodolphe,  duc  de 
Soiinbc,  sur  le  trône  impérial. 
Cette  ligue  étant  dissoute.  Othon 
et  ceux  de  son  parti  furent  battus 
dans  la  Thuringe.  Ce  fut  après 
cette  défaite  que  l’empereur  par- 
donna .A  Orhnn;  mais  celui-ci, 
s’éiant  encore  révolté  en  faveur 
de  ilodolphe.  et  l'avant  fait  cou-  [ 
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ronner  empereur  A Mayence,  fut. 
battu  de  nouveau  à la  bataille  do 
Wulksiieini  près  de  Géra  en  Jliii- 
ringe , et  Rudulplie  fut  bles.<é  à 
mort  dans  l'action.  Othon  mourut 
en  io83. 

■ BAVIÈRE  (Gcblfeou  Welf  I*', 
duc  de),  dit  Icjtirand,  était  issu 
de  l'ancienne  maison  des  Guelfe» 
ou  W'elfs  d’Altdorf.  11  fut  mis  en 
possession  du  duché  de  Baviéro 
par  l'empereur  Henri  IV  qui  en 
avait  dépouillé  Othon  ; mais  dan» 
la  suite.  Guelfe  s'étant  vu  con- 
traint par  l'empereur  de  rendre 
à Othon  une  partie  de  ses  étals, 
entra  dans  la  ligue  forincc  pour 
faire  passer  le  sceptre  impérial 
entre  les  mains  de  Rodolphe  do 
Souabe.  Pendant  plusieurs  an- 
nées, il  combattit  contre  Henri 
avec  quelques  succès,  et  ne  sc 
réconcilia  avec  lui,  que  parce 
qu'il  se  brouilla  avec  le  pape  Ur- 
bain H , qui  devint  leur  ennemi 
commun.  Guelfe  passa  ensuite 
en  Palestine;  il  y essuya  une  dé- 
roule complète  , et  $«  retira  à 
Jéru.saleni,  où  régnait  alors  Bau- 
douin , frère  de  Godefroi  de 
Bouillon.  Après  la  bataille  que  ce 
monarque  perdit  en  1 io3  contre 
les  infidèles  , Guelfe  quitta  la 
Terre-Sainte  pour  retourner  en 
Bavière;  mais,  ayant  abordé  en 
Chypre,  il  y inonrut  d'une  fièvre 
maligne.  Guelfe  H,  son  GLs  et  son 
successeur , fit  transporter  son 
corps  à Alldorf. 

BAVIEIRE  (GdelfeII  ,duc  de), 
fils  du  précédent,  embrassa  en 
I io5  la  cause  du  rebelle  Henri  V, 
contre  l'empereur  Henri  IV.  L'an- 
née suivante,  il  força  le  gouver- 
neur de  Trente  A relâcher  les 
députés  qu'Hcnri  V avait  envoyé» 

A Uüine  pour  obtenir  la  ratifica- 
tion de  eeqiti  s'était  fait  dansl'.-is- 
soiublùc  de  Mayence.  Heurt  V 
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^•nt  parvenu  A l’empire  après  la 
mort  de  Henri  IV , Gnelfe  se  ren- 
dit lui-mime  à Rome  en  quaHtA 
d’ambassadeur.  II  mourut  en 
1130.  Il  avait  épousé  la  comtesse 
Mathilde,  fille  de  Bonifaced’Este; 
mais  cette  princesse , toute  dè- 
. vouée  aux  intérêts  de  la  cour  de 
Rome  et  surtout  au  pape  Gré- 
goire VII , ayant  refusé  de  con- 
sommer son  mariage,  il  s’en  était 
séparé  par  un  divorce,  en  1097. 

BAVIERE  (HEnai-LE-ScrEKBC, 
duc  de),  devint  aussi  duc  de  Saxe 
par  son  mariage  avec  Gertrude, 
fille  unique  de  l'empereur  Lothai- 
rc  II.  Henri  demeura  toujours 
fidèle  à son  beau-père,  et  lui 
rendit  de  grands  services  dans 
toutes  ses  entreprises.  Lothaire 
étant  mort  en  1 137,  Henri , fier  de 
sa  propre  puissance,  se  crut  cer- 
tain de  loi  succéder;  mais  Félec- 
tion  imprévue  et  pêécipitée  de 
Conrad  de  Hohenstaufen , qui 
eut  lieu  le  aa  février  1 138,  ayant 
renversé  ses  espérances , il  refusa 
de  prêter  serment  de  fidélité  au 
nouvel  empereur.  Il  fut  mis  au 
ban  de  l’empire  par  la  diète  de 
'Wurtxbourg,  et  dépouillé  de  ses 
duchés  par  celle  de  Go'sslar.  Ce- 
pendant la  Saxe  embrassa  avec 
chaleur  le  parti  de  Henri,  qui  en 
chassa  bientôt  Albert,  margrave 
de  Brandebourg.  L’empereur  Con- 
rad marcha  au  secours  d’Albert  ; 
mais  il  fut  arrêté  par  Henri.  La 
paix  fut  signée,  et  Henri  rentra 
en  possession  de  son  duché  de 
Saxe.  Il  mourut  peu  de  temps 
apr«';8  é Qiiedlinbmirg,  en  1 i3<t, 
comme  il  se  disposait  ù reconqué- 
rir la  Bavière. 

BAVli^RE  (WxLsoaouGcBLFE, 
duc  de),  frère  de  Henri-le-.Siipetbc, 
s’efforpa,  mais  en  vain  , de  reron- 
quérirpour  son  pupille,  Henri-le- 
Lion,  le  duché  de  Bavière,  dont 
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Léopold  d’Antiicbe  avait  été  mis 
en  possession  par  l’empereur 
Conrad.  II  futpliisieurs  fois  battu 
par  l'empereur.  La  bataille  qu’il 
perdit  près  de  son  château  de 
>Veinsberg,  donna  naissance  aux 
noms  de  GuHfe»  et  de  Gibttiru. 
Guelfe  avait  donné  son  nom  & ses 
gens  pour  cri  de  guerre , et  Con- 
rad avait  fait  adopter  à scs  trou- 
pe* celui  de  >Vaiblingen,  petite 
ville  du  duché  de  Wurtemberg, 
dont  les  Italiens  ont  fait  relui  de 
Gibelins.  Guelfe  se  réconcilia  en- 
fin avec  l’empereur  ; il  gagna 
même  son  amitié  et  le  suivit  dans 
laTerre-Saiiile.  Conrad  étant  mort, 
Frédéric  I",  dit  Burberoussc , 
rendit  la  Bavière  è Henri-le-Li6n. 
Guelfe  reconnaissant , servit  fi  - 
délement  le  nouvel  empereur. 
Quand  il  mourut , il  était  depuis 
quelque  temps  en  guerre  avec 
Hugues  de  Tubingen. 

BAVIÈRE  (HEaai,dit1c  Lion, 
duc  de),  fils  de  Henri-le-Super- 
be,  étendit  sa  domination  en  Al- 
lemagne, depuis  l’Elbe  jusqu’au 
Rhin,  et  depuis  la  mer  Baltique 
jusqu’aux  frontières  de  l’Italie.  Il> 
fit  construire  des  ponts  sur  le  Da- 
nube, à Ratisbonne  et  é I.avrcm- 
bourg;  délniisit  presque  entière- 
ment les  iienètes;  et  dérob.t  Fré- 
déric Barberousse  , son  cousin-, 
gennain,  à la  fareur  du  peuple 
de  Rome  qui  s’était  soulevé.  Ce- 
pendant cet  empereur,  jaloux  de 
la  pui.ssance  de  Henri , le  déclara 
rriuiinelde  lèse-inajestéen  1180, 
et  le  dépouilla  de  ses  états,  snm 
divers  prétextes.  Henri,  contraint 
de  s’enfuir  vers  le  roi  d’Angleter- 
re, sou  beau-père,  qui  lui  fit  ren- 
dre Brunswick  et  Lunebnurg , 
mourut  en  iipS,  avec  une  gran- 
de réputation  de  bravoure. 

BAVIERE  (Otboe  de  WiTTEts- 
•ACH  , dit  U Grand  , duc  de). 
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(le.srendait  (l'Ârnuiil-le-MaufaUi 
et  fut,  en  I i8o,  remis  en  posses* 
sion  du  duché  de  Bavière,  qui 
avait  été  enlevé  à sa  maison  par 
Othun  1".  Il  est  le  chef  de  la  mai- 
son Palatine  et  de  la  maison  de 
Bavière,  aujourd’hui  regnautes, 
11  fit  des  prodiges  de  valeur,  dans 
la  première  expédition  de  Frédé- 
ric-Barberousse  en  Italie.  Non 
moins  habile  que  brave , il  fut 
également  chargé  de  plusieurs 
négociations  importantes  par  le 
même  empereur,  pour  lequel  il 
eut  toujours  un  dévouement  sans 
bornes.  11  mourut  en  ii85.  Son 
fils  Louis , encore  fort  jeune , lui 
Succéda. _ 

fiAVIÈRE(Locis,  dillc  Sévère, 
duc  de),  fils  d’Otbon  - l’illustre  , 
naquit  en  laaç),  et  succéda  à son 

r'rc,  en  ia55.  11  fut  surnommé 
Sévère,  à l'occasion  d’une  ac- 
tion barbare  qui  méritait  sans 
doute  d’être  signalée  par  un  autre 
surnom.  Dans  un  voyage  qu’il  fit 
sur  les  bords  du  Rhin  , il  avait 
laissé  à Donawerlh , Marie , sa 
première  femme,  fille  du  duc  de 
Brabant.  Ln  messager  chargé  de 
lui  remettre  une  lettre  de  la  part 
de  celte  princesse,  lui  en  donna 
aussi, par  maladresse,  une  autre 
qui  était,  pour  un  homme  de  lu 
cour  de  Bavière.  Le  prince  rou- 
vre, et  y trouve  des  mots  mysté- 
rieux; soudain,  une  fureur, ja- 
louse s’empare  de  lui  ; il  tue  le 
messager  , vole  à Donawerth  , 
perce  de  son  épée  le  commandant 
du  château,  poignarde  une  des 
femmcsvde  la  duchesse,  jette  par 
la  fenêtre  la  femme  du  gouver- 
neur de  la  tour,  fait  saisir  Marie, 
et  la  condamne  A périr  par  la  main 
du  bourreau.  Louis  se  repentit 
amèrement  de  cette  action  , lors- 
qu’il apprit  que  sa  femme  était 
innocente.  Le  pape  Alexandre  IV, 
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touché  de  son  repentir,  lui  aci" 
corda'  l'absolution  de  son  crime  ^ 
pourvu  qu’il  fit  bâtir  une  maison 
pour  doute  religieux.  Ce  bâti- 
ment e.st  maintenant  l’abbaye  de 
Furstenfeld.  Louis  contribua  puis- 
samment avec  son  frère  Henri  4 
A l’élection  de  l’empereur  Rodol- 
phe de  llapsbourg,  et  fut  tou- 
jours fidèle  A ce  monarque , qui 
lui  conféra  les  premières  dignité* 
de  l’empire , en  récompense  de 
son  tèle.  Rodolphe  étant- mort, 
Louis  ne  fut  pas  en  si  bonne  intel- 
ligence avec  Albert  son  fils,  piuv 
ce  qu'il  s’opposa  avec  force  A sea 
vues  ambitieuses.  Il  embrassa  le 
parti  d’Adolphe,  de  Nassau,  com- 
pétiteur d’Albert.  Néanmoins 
Adolphe  ayant  été  attaqué  A coups 
de  fléclies , en  traversant  le  Rhin 
en  bateau,  on  * accusa  Louis  de 
cette  trahison  ; celui-ci  n’eut  pas 
de  peine  A te  justifier.  Il  mourut 
peu  après  A Heidelberg,  en  lag^- 
emportant  arec  lui  les  regrets  de 
ses  sujets,  li  avait  eu  pour  se-i 
coude  feinqae,  Maltbide  , fille  de 
Rodolphe,  dont  il  eut  deux  fil*.- 
BAVIERE  ( Alsest  V,  duc  ne), 
fils  de  Guillaume  IV,  duc  de  Ba- 
vière et  de  Monaco,  naquit  en 
i5-i8,  et  succéda  A son  père  en 
i5ôo.  Il  mérita,  par  ses  vertus  et 
sa  bienfaisance , le  siirnoiu  de 
Magnanime.  En  i556,  il  pré- 
sida pour  l’empereur  la  diète  de 
Ratisbonne.  Il  avait  épousé,  en 
i544i  Anne  d’Autriche,  fille  de 
l’empereur  Ferdinand  1*' , et  il 
mourut  A l’âge  de  5o  ans,  en 
1579:  il  établit  un  cabinet  d’an- 
tiques et  de  médailles , ainsi 
qu’une  bibliothèque  publique.  Il 
fut  politique  sage , prince  écono- 
mqÉ  posséda  des  lumières  et  tou- 
te# les  vertus  domestiques.  1.  g 
B.AVIERE  (Albert  VI,  ducoc), 
né  en  i584,  et  mort  A Munich  en 
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1666,  SC  distingua  par  sa  pîétà  et 
par  son  érudition.  On  a de  lui  un 
livre  sur  IcMarUige  des  prêtres. 

BAVIERK  (Mixi.miliÉk,  dit  /«- 
Grand,  duc  de),  né  à Landshut, 
le  t7  avril  .succéda,  en 

iS^t),  au  duc  Cuillauine,  son 
père , qui  abdiqua  en  sa  faveur. 
En  16 10,  il  fut  mis  û la  tête  de  la 
ligue  catholique,  formée  contre 
ruiiiou  de.s  protestons , dont  Hen- 
ri IV  s’était  déclaré  le  protecteur: 
Le  traité  de  neutralité  qui  fut 
conclu  à Munich,  suspendit  les 
hostilités,  et  pendant  ce  temps- 
lA,  Maximilien  lit  main  basse  sur 
la  souveraineté  de  Mindelheim, 
força  l’évêque  de  Salzbourg  à ab- 
diquer, et  acquit  une  si  grande 
considération,  que  les  électeurs 

firotestans  1e  proposèrent  pour 
’empire , dans  la  diète  tenue  à 
Francfort  en  1619.  Maximilien 
refusa  cet  honneur,  e,t  Ferdinand 
d’Autriche  fut  élu.  Maximilien 
fut  d’un  grand  secours  à Ferdi- 
nand, contre  les  mécontens  de  la 
Haute-Autriche,  qui  avaient  re- 
fusé de  le  reconnaître  pour  em- 
pereur , et  contre  Frédéric  V, 
électeur  palatin,  que  les  Bohè- 
mes avaient  élu  roi.  Ferdinand, 
enhardi  pur  les  succès  de  Maxi- 
milien, se  rendit  bientôt  odieu:s 
par  un  gouvernement  despoti- 
que; il  conféra  à Maximilien,  au 
préjudice  de  In  maison  Palatine, 
la  dignité  électorale.  Maximilien 
s’occupa  ensuite  de  la  conversion 
de  scs  nouveaux  sujet.*  qui  ct.-iient 
presque  tous  protestans;  mais  la 
jalousie  que  lui  inspira  l’éléva- 
tion de  NVallcnstein , et  l’invasion 
de  Gustave  Adolphe,  réveillèrent 
son  ambition  , et  l’engagèrent 
dans  une  guerre  , où  il  essuya 
défaites  sur  défaites.  Scs  arAes 
ne  furent  pas  plus  heureuses  en 
1O47,  dans  l’expéditiou  qu’il  lit 
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en  Bohême,  en  faveur  de  Ferdi- 
nand 111.  Il  avait  à combattre  les 
Suédois  commandés  par  NVran- 
gel , les  Français  et  Turenne.  Ce 
fut  lé  le  terme  de  scs  travaux  mi- 
litaires. Le  traité  de  M’estphalie 
lui  ayant  assuré  la  possession  du 
llaut-Palatinat  et  la  dignité  élec- 
torale , il  ne  s’occupa  plus  que  du 
fondations  pieuses  et  du  soin  de 
réparer  dans  ses  états  les  maux  de 
la  guerre.  Il  mourut  le  37  sep- 
tembre i65i. 

BAVIÈRE  (M.ucimiliex  - Emnx- 
scEt,  duc  et  électeur  de)  né  le 
Il  juillet  iGtia , succéda,  en 
it>79  ù son  père  Ferdinand  Marie. 
Ce  prince  rendit  des  services  si- 
gnalés à l’Autriche , dans  les 
gucrrescontrelcsTurcs,  et  contre 
la  France.  Il  en  fut  récompensé 
en  1691  par  le  titre  de  gouver- 
neur des  Pays-Bas.  Lors  de  la 
guerre  de  la  succession  d’Espa- 
gne, il  fit  un  traité  avec  Louis 
XIV,  dans  lequel  il  s’engageait  é 
recevoir*  les  Français  dans  les 
Pays-Bas,  et  à fournir  vingt  mille 
hommes  de  troupes,  é condition 
que  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas  serait  héréditaire  dans  sa  mai- 
son. Il  prit  aussitôt  les  armes, 
s’empara  de  plusieurs  places;  mais 
l’empereur  Joseph  I"  l’ayant  mis 
au  ban  de  l’empire , il  fut  battu 
deux  fois  et  dépouillé  de  ses  états 
de  Bavière,  if  en  fut  remis  eu 
possession  par  le  truité  de  JRa- 
stadt,  et  fit  la  paix  avec  l’Autriche 
(ju’il  secourut  de  nouveau  contre 
les  Turcs.  Il  mourut  au  commen- 
cement de  l’année  ijati.  Son  fils 
Charles-Albert  lui  succéda. 

BAVIÈRE  (.MixiHiuc.v-JosEPH, 
duc  et  électeur  de)  , iié  le  a8  mars 
1737,  était  fils  de  Charles-.Uhert. 
Il  continua  la  guerre  que  son  pè- 
re avait  commencée  contre  Ma- 
rie-Thérèse , pour  la  succession 
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(le  l'empereur  Charlei  VI;  maia 
ayant  tutaleojent  échoué  i il  fut 
obligé  de  s’enfuir  é Aug^bourg  et 
de  faire  la  pais,  qui  fut  couclue  é 
Fuessen  le  aa  avril  i74^>  «t  l^i 
'le  remit  en  possession  de  tous  ses 
états.  Üepuisce  temps i il  oe  s'oc> 
cupa  plus  qu'à  remédier  aux 
maux,  qu’une  guerre  longue  et 
désastreuse  avait  causés  en  Ba- 
vière. Il  y encouragea  le  com- 
merce ; l'industrie  et  l’agricultu- 
re. 11  fonda , eu  1 760 , l'Acadé- 
mie des  sciences  de  Munich,  üous 
son  règne,  le  nombre  des  cou- 
vents fut  diminué , et  les  protes- 
tans  eurent  la  liberté  d’exercer 
librement  leur  culte.  11  fut  un  des 
])remiers  princes  qui  chassèrent 
les  jésuites.  11  mourut  le  3o  dé- 
cembre 1777.  N’ayant  pas  laissé 
d’enfans , son  duché  tomba  dans 
la  maison  Palatine. 

BAVIERE  (JowTH  PB),  fut  se- 
r.onde  femme  de  l’empereur  Louis- 
le-Débonnaire  , dont  elle  eut 
Charles-lc-Chauve  : ce*mariage 
ne  fut  pas  heureuxpour  ce  prince. 
Louis,  dit  Montesquieu,  mêlant 
toutes  les  complaisances  d’un 
vieux  mari  avec  toutes  lestaibles- 
scs  d’un  vieux  roi,  mit  dans  sa 
famille  un  désordre  qui  entraîna 
la  chute  de  la  monarchie.  Judith, 
princesse  ambitieuse  et  tendre,, 
aima  Bernard,  comte  de  Barce- 
lonne,  qu’elle  éleva  aux  premiers 
emplois,  tandis  qu’elle  indispo- 
sait Louis  contre  ses  enfans  du 
premier  lit.  Ces  princes  se  révol- 
tèrent et  la  firent  enfermer  pour 
iqaelquetemps  dans  un  monastère. 
.Elle  fut  rendue  ù sonépouxeii833, 
et  mourut  àTours  le  iSavril  843. 

BAVIERE  (Isabelle DB).Ko^es 
ISABEAC.  > 

BAVICS,  nom  d’un  mauvais 

Eoète , que  Virgile  a tiré  de  l’ou- 
li  par  CB  vers  : - 
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BAVON  (Sairt),  dont  le  nooa 
propre  était  Atiovin,  était  is.su 
d’une  famille  noble  du  pays  de 
Liège.  11  donna  d’abord  danstoué 
les  excès  du  libertinage,  mais  ra- 
mené à de  meilleurs  sentimens 
par  un  sermon  de  Saint  Ainand, 
il  prit  tout  à coup  la  résolutioit 
de  changer  de  vie.  Il  vendit  soit 
bien  , en  distribua  l’argent  aux 
pauvres  et  se  retira  dans  un  mo- 
nastère de  Gand,  où  il  reçut  Ix 
tonsure  des  mains  de  Saint  Amand. 
Il  se  fit  ensuite  ermite,  et  n’eut 
long-temps  qu’un  vieux  tronc 
d’arbre  pour  toute  habitation.  Il 
se  construisit  plus  tard  une  petite 
cellule  dans  le  bois  voisin  dé 
l’abbaye  de  Saint-Pierre  de  Gand, 
et  il  y mourut  en  653  ou  654  > 
bien  657.  On  croit  que  ce  fut  lé 
i**  octobre,  jour  où  l’église  ho- 
nore sa  mémoire.  Saint  Baronést 
le  patron  de  la  ville  de  Gead.  0|k 
a ^rit  plusieurs  fois  la  vie  de  ce 
saint  anachorète. 

BAX  (Paul  et  {Uabcbl  ),  sé 
sont  signalés  dans  le  16*  siècle  a^ 
nombre  des  déiénseurs  de  la  nais- 
sante liberté  belgique.  Ils  se 
montrèrent  dignes  en  plus  d’une 
occasion  de  se  mesurer  avec  les 
Sbarxfcet  , les  Spinola,  Paul 
mourut  en  1606,  gouverneur  de 
Berg-op-Zooin.  Les  États  nom^ 
mèrent  son  frère  pour  lui  succé- 
der. 

BAX  (Nicaise),  est  auteurd’un 
ouvrage  intitulé  : Meduiia  cla~ 
quentÙB,  dont  Morhotf  a donné 
une  nouvelle  édition  en  i685.  . 

BAXTER  ( RiCHAau),  thèoléi- 
gien  anglais  non  conformiste , aé 
e^u6i5  dun.s  le  Sbrupsfaire.  Il  fut 
npueureux  dans  le  i-ituix  qn’on 
fit  de  ses  maîtres,  qui  furent  dos 
homnies  inhabiles  ou  indilléreus 
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i\  son  éducation , de  aorte  qu’il 
fut  dans  sa  jeunesse  é peu  près  li- 
vré à lui-mCme.  En  i658  il  prit 
les  ordres,  et  en  1640  il  était  mi- 
iiislre  à Kiddermiiislcr.  Il  quitta 
cette  place  au  commencement 
des  troubles,  parce  qu’il  inclinait 
pour  le  parlement,  et  passa  à Co- 
ventry,  où  il  fut  chapeLiin  de  la 
Çiirnison  ; puis  chapelain  dans 
l’armée.  En  1657  ayant  aban- 
tktnné  ces  fonctions,  il  retourna 
ù Kidderminster.  Dans  une  confé- 
rence avec  Croinwel,  il  ne  crai- 
gnit pas  de  parler  en  faveur  de  la 
monarchie.  Charles  II , à la  res- 
tauration , le  nomma  son  chape- 
lain , et  l’envoya  à la  conférence 
de  Savoie.  L’évêché  d’Héréford 
lui  fut  offert , maisil  le  refusa.  En 
il  fut  sommé  au  ban  du  roi, 
pour  quelques  passages  d’une  pa- 
raphrase qu’il  avait  bite  du  nou- 
veau Testament.  Les  juges  pro- 
noncèrent contre  lui , et  il  fut  con- 
damné à deux  ans  de  prison  ; mais 
il  obtint  peu  après  son  élargisse- 
tnent.  Cet  écrivain  ù qui  l’on  doit 
de  nombreux  écrits,  dont  plu- 
sieurs sont  très  - intéressans  , 
mourut  en  1691 , et  fut  enterré 
dans  l’église  du  Christ.  Ses  funé- 
railles furent  honorées  de  la  pré- 
sence de  beaucoup  de  dignitaires 
de  cette  église.  11  jouissait  d'une 
grande  réputation  de  savoir,  et  de 
piété.  Ses  principaux  ouvrages 
!u>nt  : 1.  Lf.  Repos  iltrntl  dos 
Saints.  11.  Appelauæ  non-con- 
vertis. 111.  Le  Livre  de  fa- 
•miilodes  pauvres.  IV.  Pensées 
dernières.  V.  Paraphrase  du 
ruruveauTestamenit.  Ses  ouvra- 
ges pratiques  ont  été  publiés  en 
4 vol.  in-fol. 

BAXTER  (GniuLACHs),  neveu 
du  précédent,  né  en  16Ô0  àLlan- 
liigany , dans  le  Shropshire . a 
donné  en  1679  une  Grammaire 
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ialine , en  1695  une  éililion 
d’Anacréon , et  en  1710  une 
édition  d^ Horace.  Il  est  encore 
l’auteur  d’un  Giossaire  d’ Anti- 
quités hritanniques,  eu  latin, 
1719,  1733,  in-8“;  et  d’un  autre 
d’ Antiquités  romaines,  Lon- 
dres i7a6,  1731,  1733,  in-8”, 
en  latin.  Il  mourut  en  1733. 

BAXTER  (Aattaé),  Ecossais  v 
écrivain  de  beaucoup  d’esprit,  né 
en  1687  à Old-Aberdéen , et  éléve 
du  collège  du  roi  dans  cette  ville. 
Il  s’établit  ù 'Wittinghain  dans  le 
Lothian  oriental,  où  il  est  mort  ea 
1750.  Deux  bons  ouvrages  ont 
fait  la  réputation  de  Baxter.  Ce 
sont  : Lesrecherches  sur  iana*- 
turc  de  i’ame,  où  son  immor- 
talité est  démontrée  par  les  lu- 
mières de  laraieon  etdelaphi-r 
iosophie,  3vol.,  réimpr.en  1737 
et  1745,  3 vol.  in-8*;  et  MaïÂo, 
ou  Cosmotheoria  puerilit  dia- 
logus , in  quo  prima  eiemetOa 
de  mundi  ordine  et  orruitu  pro- 
ponuntur.  Il  y a une  traductiuu 
de  ce  dernier  ouvrage  en  anglais, 
a vol.  in-8*. 

BAY  (Micml).  Voyez  Baids. 

BAYARD  (PtsasB  ne  TusIil, 
seigneur  de  ) , surnommé  le  Che.- 
valier  sans  peur  et  sans  repro- 
che, né  en  Dauphiné  en  147(1, 
d’Aymon  du  Terrail  et  d'Hélénc- 
des-Allemans , au  château  de  Ba- 
yard dans  la  vallée  de  Graisivau- 
dan,  à(i  lieues  de  Grenoble.  Il  fut 
d’abord  pagede  Philippe,  comte  dt> 
Baugé,  depuis  duc  de  Savoie,  et  a-, 
lors  gouverneur  de  Lyon.  Cbarlss, 
VIll,  passant  par  cette  ville,  le  de- 
manda au  comte  d«  Baugé , et  le 
mena  en  Italie,  en  <493.  La  con- 
quête du  royaume  de  Naples  futle 
fruit  de  cetteexpédition.  Lejeune 
Bayard  s’y  distingua  partout,  mais 
principalementùla  bataille  de  For- 
nova.  Le  duc  d’Orléans,  téraoin  de 
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!>a  vaU-iir,  crut  voir  en  luiiin  autre 
<lu  Giieüclin.  Charles  VIII  étant 
mort,  Bayard  ne  fut  pas  moins 
utile  é Louis  XII.  Il  contribua 
beaucoup  à la  conquête  de  Milan, 
en  1499  f refusa  la  vaisselle  que 
plusieurs  villesduMilanaisavaicnl 
oflertu  pour  se  rendre  les  géné- 
raux français  favorables.  Il  fut 
envoyé  l’annéed’aprésau  royaume 
<le  Naples.  Depuis,  ù l'exemple 
d’Horalius-Coclès,  ildéfcnditseul 
un  pont  sur  le  (iarigliano  conli'e 
l’effort  de  deux  cents  chevaliers 
qui  l’attaquaient.  Ce  futalorsqu'il 
obtint  du  roi  une  devise  ayant  pour 
emblème  un  porc-épic,  avec  ces 
■mots  : Vires  agminis  unus  ha- 
het.  A la  prise  de  la  ville  de  Bres- 
<'ia,  il  reçut  une  blessure  dange- 
reuse, et  fit  un  acte  d’une  rare 
générosité.  Son  hôte  lui  ayant  fait 
remettre  a,5oo  ducats,  en  recon- 
naissance de  ce  qu’il  l’avait  garanti 
dn  pillage,  il  donna  cette  somme 
à ses  deux  tilles  qui  la  lui  appor- 
taient. L’hiver  suivant,  le  cheva- 
lier Bayard  connut  à Grenoble  une 
jeune  ])crsonnc  dont  la  rare  beauté 
lit  sur  lui  une  vive  impression , et 
dont  la  situation  lui  donna  des  es- 
pérances. Des  propositions  furent 
faites  à la  mère,  qui  ne  prenant 
conseil  que  de  sa  pauvreté  , les 
accepta,  lillc  força  même  sa  fille 
il  se  laisser  conduire  chez  le  che- 
valier. Cette  intéressantepersonne 
ne  l’eut  pas  plus  tût  aperçu,  qu’elle 
se  jeta  à ses  pieds,  et  les  arrosant 
de  ses  liirmcs  : « Monseigneur, 
lui  dit-elle,  vous  ne  iléshonorerez 
pas  une  malheureuîC  victime  de 
la  misère  , dont  votre  vertu  devrait 
vous  rendre  le  défenseur.  Ces 
iiiotstoucliérent  Bayard:  « Levez- 
vous,  lui  dit-il,  ma  lîlle;  vous 
sortirez  de  ma  maison  , aussi  sage 
et  plushciireu.«e  que  vous  n’y  êtes 
entrée.  » Sur-le-champ  il  la  cou-  1 
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diiisit  dans  iiric  retraite  .sûre, 
et  le  lendemain  il  lit  appeler  sa 
mère.  Après  lui  avoir  fait  les  re- 
proches qu’elle  méritait  , il  lui 
donna  6on  francs  pour  marier  .sa 
fille  à un  honnête  homme  quicon- 
sentaitilel’époiiseravec cette  dot. 
il  ajouta  cent  écus  pour  les  habits 
et  les  frais  de  la  cérémonie.  Il 
était  célibataire , et  n’avait  que  aG 
ans.  Les  Anglais  ayant,  en  lâiô, 
assiégé  Téroiiaiie,  prirent  cette 
place  après  In  journée  de  Guinc- 
gatte,  dite  iajournee  des  épe- 
rons, oti  les  Français  furent  mis 
en  déroute.  Bayard  soutint  pen- 
dant quelque  temps  les  efforts  de 
plusieurs  corps  très-considérables; 
mais,  forcé  à lu  fin  de  se  rendre 
comme  les  autres,  il  le  fit  d’une 
manière  également  .sage  et  hardie. 
Il  avait  aperçu  de  loin  un  ollicicr 
anglais,  richement  armé,  qui, 
dédaignant  de  faire  des  prison- 
niers , s’était  jeté  au  pied  d’un 
arbre  pour  se  reposer,  et  avait 
quitté  ses  armes.  Il  pique  droit  à 
lui , saute  de  son  cheval , et  lui 
appuyant  l’épée  sur  la  gorge  : 
R Kends-toi,  hommes  d'armes, 
lui  dit-il,  ou  tu  es  mort  ! L’An- 
glais croyant  qu’il  était  survenu 
du  secours  aux  Français  se  ren- 
dit sans  rési'itunce,  et  demanda 
le  nom  du  vainqueur.  « Je  suis, 
répondit  lechevalierd’un  ton  plus 
adouci,  le  capitaine  Bayard,  qui 
vous  rend  votre  épée  avec  la  sien- 
ne, et  qui  se  fait  aussi  votre  pri- 
sonnier. Quelques  jours  après,  le 
chevalier  voulut  s’en  aller  : « Cl 
votre  rançon,  lui  dit  l’oflicier  ? 
— Et  la  votre,  lui  répondit  Bayard.’ 
Je  vous  ai  pris  avant  de  me  ren- 
dre à vous;  et  j’avais  votre  pa- 
role, lorsque  vous  n’aviez  pas  en- 
core la  mienne.  Cette  singulière 
contestation  fut  portée  nu  tribu- 
i nal  de  reiupcreur  et  du  roi  d’An- 


Digitized  bV 


, BAYA 

gleterre,  qui  décidèrent  que  les 
deux  prisonniers  étaient  mutuel- 
lement quittes  de  leurs  promesses. 
En  i5i4>  il  eut  la  lieutenance-gé- 
nérale du  Oauphiiié.  A la  bataille 
de  Dlarignan  contre  les  Suisses , 
en  i5i5,  il  combattit  ù côté  de 
François  1".  C’est  ù cette  occasion 
que  ce  roi  TOulut  être  fait  cheva- 
lier de  la  main  du  héros,  suivant 
le»  usages  de  l'ancienne  chevalerie. 
Bayard  brilla  au  siège  de  Pampe- 
lune.  Il  alla  ensuite  défendre  pen- 
dant six  semaines  Méxiéres,  place 
mal  fortiCée,  contre  une  armée 
de  quarante  mille  hommes  et  de 
quatre  mille  chevaux.  Le  comte 
de  Nassau  l’ayant  sommé  de  se 
rendre,  il  répondit  : u Je  ne  sor- 
tirai jamais  d’une  place  que  mon 
roi  m’a  confiée  que  sur  un  pont 
fait  du  corps  de  ses  ennemis,  a 
Le  conseil  du  roi  avait  résolu  de 
brûler  cette  place , qui  ne  parais- 
sait pas  être  en  état  de  soutenir 
un  siège.  Bayard  s’y  était  opposé, 
en  disant  ù François  I"  : « 11  n’y 
a point  de  place  faible  là  où  il  y a 
des  gens  de  cœur  pour  la  défen- 
dre. Il  L’amiral  de  Bonnivet  s’étant 
rendu  en  Italie,  le  chevalier  Ba- 
yard le  suivit,  en  i5a4.  L'année 
d’après,  il  reçut  à la  retraite  de 
Romagnano  , une  pierre  lancée 
d’une  arquebusade  à croc  qui  vint 
le  frapper  au  côté  droit  et  lui  cassa 
l’épine  du  dos.  Il  tomba  en  s’é- 
criant : « Jésus,  mon  Dieu  I je 
suis  mort  1 » Il  fit  un  acte  de  con- 
trition, baisa lacroix de  son  épée; 
et  ne  trouvant  point  là  de  cha- 
pelain, Use  confessa  ù son  écuyer. 
Ensuite  il  pria  qu’on  le  mit  sous 
un  arbre,  le  visage  tourné  vers 
l’ennemi  : « Parce  que,  dit-il, 
n’ayant  jamais  tourné  le  dos , il 
ne  voulait  pas  commencer  dans 
ses  derniers  moméns.  » Il  chargea 
d’AUègre  d’aller  dire  au  roi  « que 
3. 
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le  seul  regret  qu'il  avait  en  quit- 
tant la  vie,  était  de  ne  pouvoir  pas 
le  servir  plus  long-temps.  » Le 
connétable  Charles  de  Bourbon  , 
quil’estimait,  l’ayant  trouvé  dans 
cet  état  comme  il  poursuivait  les 
Français,  lui  témoigna  combien 
il  le  plaignait.  Bayard  lui  répon- 
dit : « Ce  n’est  pas  moi  qu’il  faut 
plaindre;  mais  vous,  qui  portes 
les  armes  contre  votre  roi,  votre 
patrie  et  votre  serment.  Il  expira 
peu  de  temps  après,  le  ôo  avril, 
en  i5a4,  à ï’âge  de  4^  ans.  Un 
gentilhomme  lui  ayant  demandé 
quels  biens  un  noble  devait  laisser 
ù ses  enfans?  « Ce  qui  ne  craint 
ni  le  temps  ni  la  puissance  hu- 
maine , la  Sagesse  et  la  Vertu.  <• 
Il  avait  puisé  ces  principes  à l’é- 
cole de  George  du  Terrail , son 
oncle  , évêque  de  Grenoble,  a Je 
n’ai  jamais,  lui  disait  ce  bon  pré- 
lat , pu  retenir  de  mémoire  que 
cinq  mots  latins  : les.voici,  retiens- 
les  bien  aussi  : Noiilitas , sola 
atqueunica,  uxrtu^.Moncnfant, 
sois  noj^e  comme  tes  pères,  com- 
me ton  trisaïeul  qui  fut  tué  aux 
pieds  du  roi  Jean  à Poitiers  ; com- 
me ton  bisaïeul , qui  eut  le  même 
sortà  Azincourt  ; comme  ton  père  , 
qui  s’acquit  tant  de  gloire  en  dé- 
fendant la  patrie,  et  fut  si  souvent 
blessé.  » Nous  avoua  la  Vie  de 
cet  homme  illustre  ,parSymphor. 
Champier,  Paris,  i5a5,  in-4*; 
par  un  de  ses  secrétaires,  1619, 
in-4*,avecdes  notes  de  Théodore 
Godefroi;  par  Lazare  Bocquillot, 
prieur  de  Lonval,  i;oa,  in-ia;. 
et  par  Guyard  de  Berville , 1760 , 
in-12.  Le  style  des  deux  premiers 
a vieilli , et  celui  des  deux  autres 
manque  un  peu  d’élégance.  Quoi- 
que Bayard  n’eût  jamais  comman- 
dé en  chef,  les  troupes  le  regret- 
tèrent comme  si  elles  avaient  per», 
du  le  meilleur  des  généraux.  Plu» 
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sieurs  officiers  et  un  grand  nom* 
ire  de  soldais  iillérent  se  rendre 
aux  ennemis,  pour  aioir  la  ton- 
soluliou  de  soir  encore  une  fois 
le  chevalier.  L’ennemi , aussi  gé- 
néreuxqu’eiix,  ne  voulut  pasqu'ils 
fussent  prisonniers.  Un  remit  son 
corps,  après  l'avoir  cmhaumé, 
pour  être  porté  à Grenoble , sa 
patrie.  Le  duc  de  Savoie  lui  fit 
rendre  les  honneurs  qu'on  rend 
aux  Souverains,  et  le  fit  accom- 

fiagner  par  la  noblesse  jusque  sur 
a frontière.  Il  laissa  une  (ille  na- 
turelle, qui  fut  mère  de  Chaste- 
lard,  à qui  Marie  Stuard  fil  tran- 
cherla  tête  pour  avoir  osé  lui  par- 
ler d’amour.  On  dit  qu’avant  de 
se  battre  en  duel  il  faisait  toujours 
dire  une  messe.  Du  Belloi  a fait 
une  tragédie  dc6'nstone(Zlfiÿ<(rcf, 
qui  est  restée  jus«|u’à  piésenl  au 
théâtre.  Louis  XVI  lui  a fait  éle- 
ver une  statue  en  marbre,  quia 
été  exécutée  par  Pajou.  On  con- 
serve religieusement  à Grenoble 
le  buste  en  marbre  qui  ornait  son 
tombeau.  On  a ouvert,  enaiSai , 
une  souscription  pour  l'érection, 
à Grenoble  , d’un  monument  à la 
gloire  du  modèle  des  chevaliers 
français.  S.  M.  Louis  XVllI  a 
voulu  que  son  nom  fût  en  tête  de 
la  liste.  Voyez  l’article  Buctiubs 
(des). 

B A YA  RD  ( Jbah-Baftiste-Frak- 
çois),  naquit  à Paris  le  a4  juin 
1750,  se  livra  tout  entier  à l’étude 
du  droit,  et  fut  reçu  avocat  le  8 
mai  1776.  11  commença  avec  M. 
Camus  à rectifier  le  plan  du  Dic- 
tionnaire des  décisiotis  nou- 
vtUes , et  des  notions  relatives 
à la  jurisprude nce , par  Deni- 
sart. Neuf  volumes  in-4°  de  cet 
ouvrage  parurent  successivement. 
Il  ne  fut  pas  porté  plus  loin  , les 
circonstances  n’aj'ant  pas  permis 
qu’il  fût  continué  ; dans  l’état  où 
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il  est,  il  atteste  toujours  lestaient 
et  le  mérite  de  Bayard  et  de  ses 
coopérateuis.  Lu  i7«)i,  ce  juris- 
consulte tilt  cliurgé  des  fonctions 
importantes,  d’accusateur  pnbiic 
prés  du  tribunal  du  a*  arrondisse- 
ment de  Paris.  Au  mois  de  février 
179a  , l'assemblée  élei  toralc  de 
Paris  le  nomma  juge  suppltantdu 
même  tribunal  ; en  1 790 , substi- 
tut du  commissaire  du  pouvoir 
exécutif  auprès  du  tribunal  de  cas- 
sation. Il  rempli:  pendant  envi- 
ron six  années  lesdcvoirspéniblei 
du  son  rigoureux  ministère  aveo 
un  zèle,  une  impartialité  et  un 
savoir  dignes  des  plus  grands  élo- 
ges; sous  le  gouvernement  direc- 
torial il  fut  nomme  juge  au  tribu- 
nal de  cassation.  Il  mourut  le  ’X’j 
juillet  1800. 

BAYARD  (Jean)  , né  le  11  août 
17Ô8,  sur  la  terre  de  Bohemia, 
dans  la  comté  de  Cécil  (État  de 
Marylanil).  Il  fut  iwmini  jincien 
dirigeant  ( lluling  Llder  ) , et  s’y 
concilia  restime  générale.  Quand 
M.  YVbitencId  vint  visiter  l’Amé — • 
rique,  il  se  lia  d’ime  manière  in- 
time avec  Bayaid  ; ils  firent  en- 
semble plusieurs  vo  âges.  Au  com- 
mencement de  la  guerre  de  la  révo- 
lution américaine,  il  prit  une  part 
décidée  en  faveur  de  son  pays.  Il 
marcha  i\  1a  tête  du  second  batail- 
lon de  la  milice  de  Philadelplilo 
au  secours  de  YVasbinglon.  Il  fut 
membre  du  conseil  de  sûreté,  et 
pcodant  plusieurs  années  orateur 
de  la  législature.  £n  1785,  il  fut 
nommé  membre  de  l’ancien  con-- 
grès,  qui  siégeait  alors  à New- 
’l'orck.  En  1788,  Bayard  se  fixa 
à New-Brunswick,  où  il  fut  nom- 
mé maire  de  la  ville,  juge  de  la 
cour  des  plaids-communs , et  an- 
cien de  l’Église.  Il  mourut  dans 
cette  cité  le  7 janvier  1807,  à 
râge  de  69  ans.  Sa  vie  entière  fut.< 
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celle  d’un  liüïniiij'üüj'e  et  vertueux. 

BAYE  ( FRàsçois  Bertiielot, 
marquis  db),  murt  le  3 septem- 
bre 1 ;'7t) , est  auteur  de  ia  Cam- 
pagne du  Martchai  de  Crrgui, 
en  1677,  Lunéville,  171)1,  in-b*. 

BAYEN  (Pierre),  chimiste,  né 
à ChSlons-sur-Marnc  en  17^5, 
suivit  en  1755,  en  qualiléde  phar- 
macien en  chef,  l’expédition  de 
l’ile  de  Minorqiic  , nii  il  rendit  des 
services  signalés.  Pendant  la  guerre 
de  Sept  ans,  il  passa  avec  le  mê- 
me lilreé rarméed’Allemugne.  La 
guerre  terminée  , il  lepritson  tra- 
vail sur  les  eaux  minérales  de  la 
France,  travail  dont  le  gouverne- 
ment l’avait  chargé  avant  qu’il  ne 
frtt  attaché  au  service  des  armées. 
Il  donna,  en  Analyse  des 

eaux  de  Bagnèresetde  Luchon. 
Les  recherches  auxquelles  donna 
lieucette  analyse,  lui  Grent  décou- 
vrir la  propriété  fulminante  du 
mercure  dans  certaines  combinai- 
sons. Eu  1778,  il  publia  le  A/ oÿcn 
d’atuiiyser  les  serpentines,  por- 
phyres,ophite,'-igranits, jaspes, 
schistes,  jades  et  feUlspaths  ; 
cetouvragefut  d'ungrand  secours 
à la  minéralogie.  En  1781 , il  don- 
na en  commun  avecCharlard.  un 
ouvrage  intitulé  : Recherches 
ckimigues  sur  l’étain,  faites 
par  ordre  du  gouvernement , 
Paris,  in-8".  Ses  Opuscules  chi  - 
miquesoni  été  rcciieillisen  1798, 
a vol.  in-8*,  et  renferment  plu- 
sieurs des  ouvrages  ci-dessus  in- 
diqués. Bayen  fut  reçu  à l’Insti- 
tut A l’époque  de  sa  formation,  et 
mourut  peu  après  en  1 798. 

BAYER(Jbah)  ,néAAugshoiirg, 
astronome  allemand  du  17*  siècle, 
à qui  l’on  doit  un  excellent  ou- 
vrage , intitulé  Uranometria, 
publié  en  i6o3.  C’est  un  atlas  cé- 
leste qui  renferme  les  cartes  de 
toutes  les  constellations.  Bayer 
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est  le  premier  qui  ait  marqué  les 
étoiles  par  les  lettres  de  l'alphabet 
grec,  et  qui  les  ait  classées  suivant 
Tordre  de  grandeur.  Cet  auteur  a 
donné,  eu  i(i27  , une  seconde 
édition  de  son  ouvrage,  considéra- 
blement amélioré,  sons  le  litre  de 
Ccelum  s te  Hat  um  ch  ristiaumn. 
Elleaétéimprimée  A Llm,  173J, 
in-fol. 

BAYER  (Théophile-Sicefroi)  , 
petit-lilsdeJean  Bayer,  habilcmu- 
thématicien, naquit  en  1694:1  Kœ- 
nigsberg.  - Son  gofit  pour  l’étude 
des  langues  anciennes  et  moder- 
nes le  porta  à apprendre  même  le 
chinois.  Il  alla  ensuite  :'i  Dantzick , 
A Berlin,  A Hall,  k Leipsick , et 
en  plusieurs  autres  villes  d’Alle- 
magne , et  se  fit  partout  des  con- 
naissances utiles.  De  retour  à kee- 
nigsberg  en  1717,  il  en  fut  fuit 
bibliothécaire.  Il  fut  appelé  en 
1 726  à Pétersbourg , oü  on  le  nom- 
ma professeur  des  antiquités  grec- 
ques et  romaines.  Il  était  sur  le 
pointde  retourner  ii  Koenigsberg, 
lorsqu'il  mourut  A Pétersbourg, 
en  içôS.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  de  Dissertations  savan- 
tes et  curieuses.  Son  Musaum 
Sinicum,  imprimé  A Pétersbourg 
1750,  a vol.  in-8",  ouvrage  d’une 
érudition  singulière , montre  dans 
son  auteur  i'caucoup  de  sagacité. 
On  remarque  aussi  son  Historia 
congregationum  cardituilium 
de  propagandd  (iele , 1721,  in- 
4";  c’est  une  satire  virulente  di- 
rigée contre  la  cour  de  Rome.  Les 
autres  écrits  de  Bayer  sont  dans 
les  Acta  eruditorum  et  dans  les 
Mémoires  de  l’ A caddmie  de  Pé~ 
tersifourg. 

BA  Y'  ER  ( Frakçois-Perez  ) , cé- 
lèbre antiquaire  espagnol,  né  A 
Valence  en  1711,  mouruten  1794, 
après  avoir  été  successivement 
chanoine  des  cathédrales  d«  Bar- 
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crlonnc  et  de  Tolède,  précepteur 
desinrant»  d’Espugne,  conserva- 
teur de  la  bibliolhèqiiede  i^adrid, 
et  conseiller  de  lu  chambre  du 
roi.  Il  a composé  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages  dont  la  plupart 
sont  restés  en  manuscrit.  Ses  ou- 
\rages  imprimés  sont  : I.  Une 
hhsertation  sur  les  roisde  Vile 
de  Tarse,  Barcelonne,  i^53.  II. 
Une  Dissertation  intitulée:Z)afna- 
sus  et  Laureutius  Hispanis  atU 
serti  et  vindicati,  qu’il  publia  à 
Romceni^56.  111.  Une  autre  Dis- 
sertation source  titre  : De  Nutn- 
inis  hebrœo-samaritanis , in- 
4°,  Valence,  lySi.  Ses  ouvrages  i 
manuscrits  sont  : Des  Institu- 
tions de  la  langue  béùrafgue  ; 
un  Vocabulaire  des  mots  espa- 
gnols dérives  de  Tbébreu  , a 
vol.  in-fol.;  despotes  surles  an- 
tiques monumens  de  Home  re- 
latifs à l’ histoire  d’Espagne  ; 
et  plusieurs  autres  recueils  du 
même  genre. 

BAYÈUX  (Georges)  , avocat, 
né  à Caen  vers  i75a,  entra  dans 
la  carrière  littéraire  en  obtenant 
un  prix  de  poésie  à l’Académie 
de  llouen,  pour  une  ode  sur  la 
Piété  filiale.  Deux  écrits  esti- 
mables le  firent  connaître  davan- 
tage ; le  premier  est  une  traduc- 
tûm  en  prose  des  Fastes  d’O- 
vide, avec  des  notes  pleines  de 
recherches  et  de  philosophie,  or- 
née de  figures,  vignetteset  culs- 
de-lampe  ; le  discours  prélimi- 
naire qui  accompagne  cet  ouvrage 
en  augmente  l’intérêt.  Elle  parut 
d’abord  en  1783-1788,  4 
in-8*.  Le  second  a pour  objet  des 
Jtéflexions  sur  le  règne  de  Tra- 
jan,  1787,  in-4*;  on  y trouve  un 
style  agréable  et  beaucoup  de  fi- 
nesse dans  les  idées.  En  1789,  il 
commença  un  journal  intitulé  : 
Uistoire  de  la  révolution  pré- 
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sente,  ou  Mémoires  périodiques 
impartiaux  et  fidètes  pour  ser- 
vir à l’ Uistoire  de  France,  pen- 
dant les  antiées  1789  et  suivan- 
tes. A l’origine  de  la  révolution, 
Bayeux  fut  nommé  procureur- 
syndic  du  département  du  Calva- 
dos; accusé  ensuite  d’entretenir 
une  correspondance  avec  les  mi- 
nistres Montmorin  et  de  Lessart, 
alors  détenus  à Orléans,  il  fut  lui- 
même  mis  en  prison , où  le  peuple 
ameuté  vint  lemassacrer  en  1792. 

BAYF.  Voyez  Baïf. 

BAYLE  (Fbakçois  ) , né  au  dio- 
cèse d’Auch , professeur  de  méde- 
cine de  l’université  de  Toulouse  , 
mourut  dans  cette  ville  en  1709, 
à 87  ans,  avec  la  fermeté  d’un 
philosophe  chrétien.  C’était  un 
homme  très-modeslc  , qui,  fer- 
mant les  yeux  sur  son  mérite, 
n’en  voyait  que  mieux  celui  des 
autres.  Nous  avons  de  lui  : Dis- 
sertationes  medicœ  très,  etc. 
II.  Systema  generale  philoso- 
phiœ,  i6(5<),  iii-8“.  111.  Trac- 
tatus  dè  apoplexid  , Toulouse  , 
1G76,  in-ia  ; Lu  Haye,  *(>78, 
in-ia.  IV.  Problemataphysico- 
vnedsca,  Toulouse , 1677,  1681, 
in-ia.  V.  Dissertationes  physi- 
cœ  , Toulouse,  1677 , in-!3  ; La 
Haye,  1678,  in-ia.  VI.  Histoire 
anatomique  d’une  grossesse  de 
vingt-cinq  ans,  Toulouse,  1678, 
in-ia;  Paris,  1G79,  in-ia.  VII. 
Dissertatio  de  experientiii  et 
ratione  confungendû,inphysi- 
câ , medietnd  et  chirurgtâ  * 
La  Haye,  1678,  in-ia,  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages.  Ils  ont 
tous  été  recueillis  é Toulouse  en 
1701 , 4 vol.  in-8*. 

BAYLE  (Pierre)  , naquit  au 
Cariât,  petite  ville  du  comté  de 
Füix,le  18  novembre  1647.  Son 
père,ministreprotestant,  lui  servit 
de  maître  jusqu’à  l’âge  de  19  ans. 
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. et  réleva  dans  le  calvinisme.  A toir,e  du  Calvinisme  de  Main- 
cette  époque  il  l’envoya  à Puy-  bourg.  Bayle  garda  l’anonyme  en 
. Laurens,  où  éla.il  une  Académie  publiant  ses  Lettres  sur  cet  bis-  . 
de  sa  secte.  Le  curé  de  cette  ville  torien,  et  jouit,  à la  laveur  de 
lui  fit  abjurer  le  protestantisme,  l’incognito,  de  son  triomphe  sur 
Dix-sept  mois  après  il  retourna  à Jurieu  , qui  avait  réfuté  le  même 
son  ancienne  communion,  lin  ouvrage.  Quoi  qu'il  en  soit , 
édit  du  roi,  peu  favorable  aux  vis  auas  réfugiés  ne  fut  que  la 
relaps,  l’obligea  de  sortir  de  sa  cause  apparente  qui  le  fit  priver 
patrie.  Il  se  réfugia  ù Copet,  pe-  de  sa  chair^  et  de  sa  pension. 

_ tite  villede  Suisse  prés  deCenéve,  Halvein , bqurguemestre  de  Dor- 
■ où  il  se  chargea  d’une  éducation  drecht,  était  entré  d.iiis  nue  es- 
. des  enfans  du  comte  de  Dhona,  péce  de  négociation  avec  Amelot, 
et  d’où  il  sortit  quelque  temps  ambassadeurde  France  eu  Suisse, 
après.  La  chaire  de  philosophie  pour  faire  lu  paix  avec  cette  cou- 
de Sedan  s’étant  trouvée  vacante  ronne,  à l’insu  de  l’élat.  Il  fut 
en  1675,  Bayle  alla  la  disputer  , arrêté  pour  ce  sujet  par  l’ordre  du 
et  l’emporta  sur  ses  concurrens.  roi  d’Angleterre , qui  ne  voulait 
, Ses  succès  dans  ce  poste  ne  fu-  que  la  guerre , et  condamné  à nue 
rent  point  équivoques;  mais  l’a-  prison  perpétuelle  et  à lu  eonlis- 
cadéinic  de  Sedan  ayant  été  sup-  cation  de  tous  ses  hiens.  Bayle  fut 
primée  en  itiSi,  Bayle  se  vit  soupçonné  d’avoir,  par  ses  écrits, 
obligé  de  se  retirer  à Kotterdam.  fait  entrcrhieiidespersounesdans 
Sou  mérite  l’y  avait  précédé.  On  lesvues  du  bourgiiemeslre,  cl  les 
, érigea  en  sa  faveur  nue  chaire  de  magistrats  de  Rotterdam  curent 
professcurdc  philosophie  et  d’his-  ordre  de  lui  ôter  sa  place  de  pro- 
toire. Il  en  fut  destitué  en  » fesseur  et  sa  pension: ils  obéirent 
par  les  cabales  de  Jurieu , minis-  en  cela  au  roi  Guillaume  . dont 
tre  protestant , asseï  connu  par  ils  étaient  les  créatures.  Les  cris 
ses  prophéties  et  son  fanatisme,  de  s<‘s  ennemis  se  renouvelèrent 
Cet  enthousiaste  , ayant  quelques  lorsque  son  Dictionnaire  hi$to~ 

. sujets  de  ressentiment  contre  le  tique  et  critique,  parut  en  169G, 
philo.sophe,  prit  occasion  de  a vol.  in-fol.  Jurieu  dénonça  au 
C Avis  aux  réfugiés  pour  lui  consistoire  de  l’Eglise  wallone  ce 
susciter  cette  persécution.  Bayle  qu’il  trouvait  de  répréhensible 
eut  beau  désavouer  ce  livre  et  dans  cet  ouvrage.  Bayle  fut  obligé 
publier  des  apologies  éloquentes,  de  promettre  qu’il  con  igerait  les 
le  7.èlc  et  l’intrigue  l’emporte-  fautes  qu’on  lui  reprochait.  On 
rent.  La  haine  de  Jurieu  avait  son  exigeait  de  lui  ; i“qu’il  retranchât 
principe  dans  l’imprudence  qu’a-  toutes  les  pensées  un  peu  libres  , 

. vait  eue  Bayle  de  travaillersurun  et  t{)iit  ce  qui  pouvait  blesser  les 
sujet  dont  s’était  emparé  ce  mi-  oreilles  chastes  et  délicates  ; a” 

, nistre  calviniste , alors  son  pro-  qu’il  réformât  entièrement  l’ar- 
tecleur  et  son  ami.  On  a encore  ticlc  de  üavid;  3’  qu’il  réfutât 
prétendu  , mais  sans  fondement,  les  manichéens,  au  lien  de  donner 
que  cettehaine  deJuiicu  vcnaitde  une  nouvelle  force  ù leurs  objec- 
, ce  que  sa  femme  éprouvait  pour  lions  et  à leurs  argumens  ; * 

, Bayle  un  sentiment  toutcontraire.  qu’il  ne  fît  pas  triompherlespyr- 
Cusujctétaitlaréfulalionder//w-  rhoniens  et  le  pyrrhonisme,  et 
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(|u'il  réformât  l'article  de  Pj'rrhon; 
5°  ({u'il  ne  donnât  point  de  loiiati- 
gp.s  o(itrcc:>  aux  alliées  et  aux 
epidjriens  ; (j*  qu'il  ne  ?e  servit 
pas  lie  rKcrilure  suinte  pour  faire 
des  allusions  indé'centes.  Il  ne  pa- 
rait pas  que  Bayle  ait  eu  beau- 
coup d’égard  à ce  qu’on  lui  de- 
iiiandail.  Le  seul  cliangement 
considérable  qu’il  lit  dans  la  se- 
conde édition  de  son  Diction- 
naire regarde  l'article  de  David, 
dont  il  retrancha  tout  ce  qui  avait 
choqué.  Mais  plusieurs  littérateur.' 
ayant  déclaré  tpi’ils  n'achèteraient 
point  cette  édition,  si  cet  artitde 
ne  s’y  trouvait  tel  qu’il  avait  paru 
d’abord,  le  libraire  le  fit  impri- 
mer à pirt.  et  le  mit  à 1a  fin  du 
volume  auquel  il  appartenait.  Ce- 
pendant les  ennemis  du  philoso- 
phe de  Kotterdam  n’oublièrent 
rien  pour  le  perdre.  Eu  i”o5,  ils 
cherchèrent  à prévenir  le  iiiinis- 
nistère  d’.AngIcterre  contre  lui. 
Ou  écrivit  au  comte  de  Siinder- 
land  , secrétaire  d’état , qu'il  avait 
eu  des  conférences  avec  le  mar- 
quis d'.VIègre,  prisonnier  de 
guerre.  On  ajouta  qu’il  semait 
partout  des  principes  favorables 
à 1a  monarchie  et  au  pouvoir  ab- 
solu; qu’il  élevait  perpétuellement 
la  grandeur  de  la  France,  et  ra- 
baissait le  pouvoir  des  alliés  et  les 
grandes  actions  de  leurs  géné- 
raux, etc.  Mytord  Sunderland 
avait  autant  d'aversion  pour  les 
maximes  qu’on  attribuait  à Bayle, 
qu’il  avait  de  passion  pour  rabais- 
sement de  la  France.  11  ne  parlait 
de  ce  philosophe  qu’avec  des 
transports  d’indignation  et  de  co- 
lère. On  t.âcha  de  1#  ramener, 
mais  iiiutileuient.  Il  était  à crain- 
dre qu’il  ne  portât  la  cour  â se 
plaindre  aux  états  de  Hollande , et 
qu’on  ne  donnât  ordre  à Bayle  de 
quitUr  les  sept  rrovioces.  lYÎylord 
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Shaftesbury,  ami  de  Bayle,  se 
chargea  de  dissiper  cet  orage,  et 
en  vint  à bout  en  détrompant  le 
ministre  anglais.  Le  philosophe 
calomnié  vit  (|u’il  pourrait  suc- 
comber tôt  ou  tard  aux  attaques 
de  ses  ennemis.  L’abbé  d’Artigny 
dit  qu’il  devait  pa.sser  en  France 
avec  une  pension  de  six  mille  li- 
vres, lorsqu’il  mourut  à Rotter- 
dam, d’une  maladie  de  poitrine, 
âgé  de  .'>9  ans , le  28  décembre 
i;'o6,  avec  la  fermeté  d’un  phi- 
losophe. Eu  vain  ses  amis  l’avaient 
pressé  de  faire  des  remèdes.  Com- 
me son  mal  était  héréditaire,  il 
crut  que  la  médecine  serait  im- 
puissante , et  continua  de  s’occu- 
per avec  la  même  tranquillité 
d’esprit  que  si  la  mort  n’cfit  pas 
dô  interrompre  son  travail.  Le 
parlement  de  Toiilou.sc  lui  a fait 
un  honneur  unique,  en  dècl'iraiit 
valide  sou  test.iment.  (pii,  suivant 
la  rigueur  de  la  loi,  devait  être 
annulé,  comme  fuit  par  un  réfu- 
gié. Les  héritiers  ab  intestat  ré- 
clamaient en  leur  faveur  les  édits 
contre  les  réformés;  mais  la  grande 
chambre  crut  devoir  céder  â l’a- 
vis de  Senaux,  l’uu  des  juges, 
qui  représenta  « que  les  savans 
étaient  de  tous  lus  pays  ; qu’il  ne 
fallait  pas  regardercomme  fugitif 
celui  que  l’amour  des  lettres  avait 
appelé  en  d’autres  contrées  ; qu’il 
était  indigne  de  traiter  d’étranger 
celui  que  la  France  se  glorifiait 
d’avoir  produit.  » Ce  magistrat 
s’éleva  sur  tout  contre  ceux  qui 
disaient  que  Bayle  était  mort  ci- 
vilement, «tandis  qu'ils  étaient 
forcés  de  convenir  que.  pendant 
le  cours  de  celte  mort  civile,  son 
nom  avait  obtenu  le  plus  grand 
éclat  dans  toute  l’Europe.  » On  a 
peint  tant  de  fuis  B.iyle  dans  ces 
derniers  temps  , qu’un  portrait 
du  ce  philosophe  serait  superflu. 
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Nous  nous  bornerons  è dire  qu’en 
malifcre  de  religion  il  munifest.i 
des  doutes  et  peu  de  crédulité.  Il 
avait  de  la  noblesse  dans  le  carac- 
tère. Un  Anglais  de  la  première 
distinction  fit  entendre  à un  de 
ses  amis  qu’il  lui  ferait  un  présent 
de  cent  cinrpiante  guinées,  s’il 
voulait  lui  dédier  son  Diction- 
naire. Cet  ami  eut  beau  le  pres- 
ser d’accepter  ses  offres,  Bayle 
les  refusa  coiistamment.  Les  ou- 
vrages sortis  de  sa  plume  sont:  I. 
Pemtes  diverses  sur  (a  comète 
qui  parnlen  iG8o,  Rotterdam, 
1721, 4 vol.  in-12.  Il  avait  com- 
mencé cet  ouvrage  à Sedan  , il  le 
finit  en  Hollande.  11  y soutient 
qu’il  est  moins  dangereux  de  n’a- 
voir point  de  religion  que  d’en 
avoir  une  mauvaise;  que  l’albéis- 
iTte  est  un  moindre  mal  que  l’ido- 
lâtrie et  la  superstition;  et  en 
grossissant  le  nombre  des  alliées, 
il  montre  une  envie  secrète  de  di- 
minuer riiorreur  qu’on  a pour 
eux.  Les  catholiques  zélés  jugè- 
rent alors  que  Bayle  était  un  so- 
phiste éloquent , et  un  pyrrlionieii 
plein  d'esprit.  11  soutient  dans 
ce  livre  qu’un  état  qui  ne  serait 
composé  que  de  chrétiens  ne  pour- 
rait subsister.  On  a cru  qu’en  sou- 
tenant ce  paradoxe  il  méconnais- 
sait l’esprit  de  1a  religion  ; mais  H 
était  trop  éi'lairé,  et  feignait  seu- 
lement de  le  mécuiinaitrc.  Il  des- 
sille les  yeux  sur  l’influence  des 
comètes;  et  il  est  remarquable 
qu’à  l'instant  ml  Bayle  détruisait 
le  préjugé  qui  faisait  regarder  lenr 
apparition  comme  un  signe  de  1a 
colère  céleste , Newton  découvrait 
leur  théorie  et  apprenait  à suivre 
leur  cours  dans  les  immenses  ré- 
gions du  ciel.  Le  style  du  premier, 
qui  plaît  d'abord  par  sa  clarté,  et 
pa:‘  le  naturel  qui  le  caractérise , 
déplaît  à la  fin,  par  une  langueur, 
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une%aollesse  et  une  négligence 
poussée  un  peu  trop  loin.  Il  en 
convenait  lui-même.  Il  en  ren- 
dait une  exacte  justice  à ses  ou- 
vrages. Il  dit  dans  une  de  scs  Let- 
tres « On  m’écrit  que  M.  Des- 
préaux  goftte  mon  ouvrage.  J’en 
suis  surpris  et  flatté.  Mon  Dic- 
tionnaire me  paraît,  à son  égard, 
un  ouvrage  de  caravane,  où  l’on 
fait  vingt  et  trente  lieues  sans 
trouver  un  arbre  fruitier  ou  une 
fontaine..  IL  Les  Nouvelles  de 
la  république  des  lettres,  de- 
puis le  moiscle  mars  i()84  jusqu’au 
même  mois  1G87.  Ce  journal  eut 
un  cours  prodigieux.  La  critique 
en  est  saine  dans  bien  des  en- 
droits,les  réflexions  justes,  l’éru- 
dition variée.  On  est  fâché  d’y 
trouverquclquefois  des  plaisanfc- 
I ries  déplacées,  et  des  obscénités 
qui  le  sont  encore  plus.  Ce  philo- 
sophe tenait  souvent  des  discours 
très-libres,  sans  s’en  apercevoir. 

11  parlait  des  matières  les  plus  ca- 
chées de  l’anatomie  dans  un  cer- 
cle de  femmes, comme  les  chirur- 
giens dans  leurs  écoles.  Les  fem- 
mes baissaient  lesyeux.ou  détour- 
naient la  tête  : il  en  était  surpris  , 
et  demandait  tranquillement  : « S’il 
était  tombé  dans  quelque  indé- 
cence?» 111.  Commentaire  phi- 
losophique sur  CCS  paroles  de 
1‘ Evaïujile , contrains-ies  d’ek- 
t«er,  s vol.  in-12.  C'est  une  es- 
pèce de  traité  de  la  tolérance, 
qui  intéressa  vivement  dans  son 
temps;  mais  qui,  à présent,  est 
moins  lu  que  ses  autres  livres. 

IV.  Réponses  aux  questions 
d’un  Provincial,  5 vol.  in-12. 
Ce  sont  des  mélanges  de  littéra- 
ture , d’histoire  et  de  philosophie. 

V.  Des  Lettres  en  5 vol.  VI.  Die- 

tûmnuire  historique  et  criti- 
que., qui  a eu  plusieurs  éditions 
depuis  iGijj  jusqu’en  La 
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plus  estimée  est  relie  de  Rotter- 
dam { A laquelle  a présidé  Pros- 
per  Marchand  ),  1-20,  4 ypl. 
in-fol.  Il  y a des  marques  aux- 
quelles ou  distingue  les  vérita- 
bles exemplaires  de  celle  édition, 
des  faux  (|ui  n’en  portent  que  le 
frontispice,  {y oyez  le  Diclion- 
nairc  des  Livres  condamnés,  de 
M.  Peipiot,  tom.  i,  pag.  21.) 
La  meilleure  éditiendu  Diction- 
naire de  Bayle,  après  celle  de 
1720,  est  celle  d'Amsterdam 
'(Paris),  17/10,  4 ■'■ol.  in-fol.  On 
avait  commencé  il  y a vingt  ans, 
i'iLeipsick,  une  édition  de  ce  Dic- 
tionnaire, qui  devait  avoir  huit 
' volumes  in-8°,  et  on  l’imprimait 
sur  trois  papiers  différens;  mais 
il  n’en  a paru  que  le.s  quatre  pre- 
miers vol.  en  8 parties  , puliliés 
de  1801  A i8o'|  ; l’entreprise  fut 
abandonnée  faute  d’encourage- 
' ment.  Bayle  , di-  son  propre  aveu, 
■ aurait  réduit  ce  grand  ouvrage  à 
un  seul  vol. , s’il  n'avait  eu  plus 
' en  vue  son  libraire  que  la  posté- 
rité. La  matière  de  ce  Diction- 
naire peut  être  divisée  en  deux 
parties,  le  texte  et  les  notes.  Le 
texte  est  ordinairement  court  et 
' peu  intéressant,  et  ne  semble 
être  composé  que  pour  amener 
les  notes;  il  n’estqu’un  accessoire, 
' tandis  que  celles-ci  forment  l’ob- 
jet principal  de  l’ouvrage.  Ces  no- 
tes sont  longues,  nombreuses, 
curieuses  et  remplies  d’une  éru- 
dition variée  et  piquante;  c’est  à 
elles  qu’est  ilft  le  grand  succès  de 
ce  Dictionnaire.  Cette  méthode  a 
clé  blAinée;  elle  était  nouvelle 
alors.  Sans  doute  que  l’hutcur  la 
jugea  la  plus  convenable  A la  dis- 
position des  matériaux  qu’il  pos- 
sédait. Quoi  qu'il  en  soit,  elle  a eu 
depuis  des  imitateurs.  Cbaiifepié, 
ministre  protestant,  a publié  un 
nouveau  Dictionnaire  histori- 
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fue,  Amsterdam  et  La  HÀye , 
i^5o,  4 arol.  in-fol. , qui  sert  de 
supplément  et  de  continuation  A 
celui  de  Bayle,  et  dans  lequel  il  a 
suivi  la  même  méthode;  mais  il 
est  bien  inférieur  A son  prédéces- 
seur. Prosper  Marchand  a aussi 
im  iléBayle  dans  sonDî'ct  wnnflirc- 
iiistoriyur.  Bayletrnitc  lepoi/ret 
le  contre  de  toutes  les  opinions. 

Il  expose  les  raisons  qui  les  sou- 
tiennent et  celles  qui  les  détrui- 
sent; mais,  selon  plusieurs  écri- 
vains, il  appuie  plus  sur  les  rai- 
sonnemensqui  peuvent  accréditer 
une  erreur,  que  sur  ceux  dont  on 
étaye  une  vérité.  Ceux  qui  ont  dit 
qu’il  converse  avec  ses  lecteurs, 
comme  Montaigne  , auraient  dû 
ajouter  qu’il  leur  parle  avec  moins 
d’énergie.  Mais  quelques  défauts 
qu’on  reproche  A Bayle,  il  faut 
avouer  qu’il  était  né  avec  un 
grand  fonds  d’esprit  et  de  génie, 
une  imagination  vive  et  une  mé- 
moire heureuse.  Les  critiques 
qui  lui  ont  refusé  une  érudition 
profonde,  n’ont  pu  s’empêcher 
de  lui  accorder  une  vaste  lecture, 
faite  très-souvent  dans  des  livres 
rares  et  singuliers.  Son  style , tout 
verbeux  qu’il  est,  a quelque  cho- 
se d’agréable  et  d’original , un  air 
libre  et  facile,  une  candeur,  une 
simplicité  qui  décèlent  le  génie. 

Il  répand  des  fleurs  sur  les  ma- 
tières les  plus  sèches,  et  des  ré- 
flexions solides  dans  les  objets  de 
pur  enjouement.  Joly  adonné  des 
RnnartfueserititjuesMn  le  Dic- 
lionnairc  de  Bayle  , Paris,  lySi, 
in-fol.  Les  Œuvres  Hiverses  de 
Bayle  ontélé  recueillies  A La  Haye, 
en  4 autres 'vol.  in-fol.,  1727.  * 
Cet  ouvrage  a été  traduit  en  an- 
glais, 1734,  10  vol.  in-fol.  L’ah- 
bé  de  Marcy  a publié  l’Analyse  de 
ses  écrits;  et  Desiiiaisc.iux  sa  Vie 
eu  a vol.  in-ia.  Ce  dernierouvra- 
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gp  niirHit  pu  se  réduire  ù la  moitié 
d’un.  Voici  ce  que  dit  sur  ce  fumeux 
philosophe,  un  de  nos  premiei's 
publicistes.  «Bayle  acheta,  com- 
me beaucoup  d’autres,  fort  cher 
sa  célébrité.  Son  caractère,  les 
lumières  de  son  esprit,  sa  philo- 
sopiiic  pratique,  auraient  dA  le 
•faire  chérir  et  honorer.  Moins  au- 
dacieux que  Montaigne , il  récla-  | 
■liait  vainement  en  Hollande  la  li-  j 
bcrté  de  penser  et  d’écrire,  que  | 
le  premier  avait  trouvée  en  Fran-  | 
ce  : il  ne  l'eut  point,  et  il  fut  | 
tour  à tour  inquiété,  calomnié 
ou  proscrit,  soit  pour  douter, 
soit  .sous  prétexte  d’irréligion,  ' 
d’indifférence  ou  d’hérésie,  soit  I 
en  faisant  intervenir  contre 
lui  des  soupçons  politiques,  zi  i 
commodes  pour  nuire  dans  des  j 
temps  orageux.  On  trouve  que 
Bayle  prouve  très-bien  qu’en  tou  te 
matière  on  a tort  de  prononcer 
d’un  ton  tranchant  et  trop  aflir-  j 
■natif;  que  dans  l'exposé  et  l’ap- 
plication des  fi«ts,  toutes  les  fois 
que  les  discussions  ont  un  in- 
térêt quelconque , on  les  ari'angc 
de  ■nanière  à ce  que  l’histoire  elle-  | 
même  soit  un  guide  peu  sûr.  Voilé 
sa  tei^dance  nu  doute;  mais  s’il 
avait  guéri  les  hommes  de  ces 
abus , il  faudruit  lui  ériger  des  au- 
tels. » Nous  croyons  ne  pouvoir 
tcrmincrcet  articleque  par  le  pas- 
sage suivant  de  La  Harpe  , qui 
achèvera  de  donner  une  idée  juste 
de  cet  lionmic  célèbre.  »11  porta, 
dit-il,  dans  tous  les  objets  la  li- 
berté de  penser  beaucoup  plus} 
loin  qu’aucun  écrivain  n’avait 
encore  oséle  faire  avant  lui , iTiais  | 
(Amrtaut  avec  un  art  et  des  pré-  I 
cautions  qui  laissent  encore  dou- 
ter si  c’était  en  lui  un  fonds  d’in- 
crédulité raisonnée,  ou  le  jeu  d’un 
esprit  porté ‘à  la  dispute  et  à la 
controverse.  Peu  de  savans  ont 
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été  aussi  laborieux  ; peu  ont  été 
doués  au  même  degré  de  cette. 
éten»lj^e  Je  mémoire  qui  est  un 
si  grand  secours  pour  l’érudition 
et  qui  en  conserve  les  richesses 
con^medans  un  dépCtoii  l’onpeut 
toujours  puiser.  Nul  n’a  eu  une 
pénétration  aussi  prompte  et  aussi 
vive  pour  envisager  sous  toutes 
les  faces  les  matières  plvlosophi-; 
ques , et  une  dialectique  plus 
adroite  et  plus  versatile  pour  se. 
charger  successivement  de  l’atta- 
que et  de  la  défe^ise.  Il  avait  ac- 
quis assez  de  réputation  pour  que 
lt>s  incrédules  qui  sont  venus  après 
lui,  se  soient  empressés  de  se  l’as- 
socier. Mais  je  présumerai  volon- 
tiers qi^’entouré  d’écrivains  dog- 
matiques qui  tranchaient  sur  tou- 
tes les  questions  , et  de  théologiens 
de  toutes  les  srctes.  quis’anathé- 
matisaicnl  réciproquement  , il 
s’amusait  à leur  faire  voir  com- 
bien la  plupart  des  sujets  de  leurs 
querelles  olfraient  de  dilTiculté., 
qu’ils  n'avaient  p.ts  soupçonnées; 
et  SC  faisant  sans  peine  l’avocat  de 
chaque  ca'ise  , il  évitait  de  se 
faire  juge  de  peur  de  se  compro- 
mettre. a 

BAYLE  (Pieiiiik),  député  en 
1792,  à la  Convention  nationale, 
se  fit  remarquer  dans  cette  assem- 
blée pur  l’exaltation  de  scs  opi- 
nions démocratiques.  Lors  du 
procèsdu  malheureux  Louis  XVI, 
il  s’étonna  qu’ily  eut  des  hommes 
assez  imprudens  pour  contester  ù 
la  Convention  le  droit  de  juger 
ce  monarque  ; demanda  que  le 
jugement  fût  terminé  en  huit 
jours,  et  vota  la  mort  sans  appel 
au  peuple  et  sans  sursis.  Bayle  se 
trouvant  A Toulon  en  août  içqS  , 
lorsque  cette  place  fut  livrée  aux 
Anglais  , fut  jeté  dans  les  prisons  , 
et  répondit  ù tous  ceux  qui  vou- 
laient le  forcer  de  crier  vive  Louis 
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XVII  : J en' ai  pas  voté  la  mort 
du  tyran  pour  voir  régner  son 
fils.  Lorsque  le*  troujies  répu- 
lilicaiiics  renlrérciit  dans  Toulon , 
Pierre  Bayle  fut  trouvé  étranglé 
dans  sa  prison.  Cranet,  son  col- 
lègue à la  (Convention  nationale, 
demanda  pour  lui  les  honneurs  du 
Panthéon. 

BAILKS  (GniiycME)  , un  des 
médecins  de  Frédéric,  roi  de 
Prusse,  et  nicmhre  des  collèges 
de  niédccliic  à Londres  et  Edim- 
bourg. Il  publia,  en  un 

Essai  sur  les  eaux  de  Balh. 
Lorsqu’il  fut  présenté  au  roi  , ce 
monarque,  à qui  Tou  avait  beau- 
coup vanté  les  talens  du  médecin  , 
lui  dit  : « Pouracquérir  tant  d’ex- 
péi'ience,  et  parvenir  à ce  degré  de 
perfei  tion,  il  faut  que  vous  avei 
tué  bien  du  inonde  ! n ■ — a Pas 
tant  que  votre  majesté,  » répliqua 
Baylcs. 

BAYLEY  (Anselme),  théolo- 
gien anglican,  mort  en  était 
élève  du  collège  du  Christ  , à 
Oxford  , od  il  prit,  en  17;)!,  ses 
degrés  de  docteur  en  droit.  Il  a 
donné  un  très  - grand  nombre 
d’ouvrages,  savoir:  VAnliguitc, 
l'Evidence  et  la  Certitude  du 
Chnstianisme , démontrées  par 
l’examen  fait  par  le  docteur  Mi- 
dclson  , d’un  discours  de  Tévè- 
que  de  Londres  sur  les  prophé- 
ties. Traité  pratique  de  l’art 
de  chanter  et  de  jouer  des  ins- 
trumens  avec  une  juste  ex- 
pression et  un  goût  réel.  Gram- 
maire. anglaise , très-complète, 
in-8”.  \h\e  Grammaire  hehraï- 
que  , sans  points  et  avec  des 
points,  in-8".  V Ancien  Testa- 
ment en  anglais  et  en  hébreu , 
avec  des  remarques  critiques  et 
grammaticales,  4 vol.  in-8". 
Les  Commandemens  de  l)ieu. 
Les  Institutions  et  statuts  de 
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religion,  dans  les  églises  juive 
et  chrétienne.  Deux  Sermons  , 
m-é”.  L‘ Alliance  de  la  Musique 
et  de  la  Poésie  , in-8". 

BAYLEY  ( Nicolas  ) , auteur 
d'un  Diclioinuiire  étymologi- 
que et  universel  de  la  langue 
anglaise , réimprimé  à Londres 
en  1750,  en  un  gros  vol.  in-fol.  , 
avec  des  gravures  et  des  additions 
considérables;  ouvrage  trés-esti- 
iiié  en  Angleterre. 

BAYLEY  ( Matdias  ) , remar- 
quable par  sa  longévité,  mourut 
vers  l’année  1789  , à Jones- 
(Creeck  . branche  du  Pedée  , dans 
la  Caroline  du  nord  , é Tâge  de 
i.'jOans.  Il  fut  baptisé  à celui  de 
i54  ans.  Il  fut  remarquable  pour 
su  force  , qu’il  conserva  jusqu’au 
moment  de  sa  moit. 

BAYLY  ((ÎACTniEB)  , médecin 
anglais,  né  à Port-bum,  professa 
la  niédcciiie  à Uxforil  , et  devint 
médecin  de  l.i  reine.  Il  mourut  en 
I .'192.  Un  a de  lui  quelques'/' railés 
des  maladies  des  yenr.. 

B.WLY  (Jean) , ministre  célè- 
bre à Boston  , né  le  19  février 
1G44  J dans  le  comté  de  Lancas- 
; tre  en  Angleterre  , instruit  dans 
les  sciences  classiques  , conunen- 
ça  à prêcher  l’Evangile  ayant  A 
peine  ’ji  ans.  Il  alla  bientôt  après 
en  Irlande  , oô  , à la  suite  de 
grandes  fatigues  , il  perdit  sa 
santé  , qu’il  ne  put  jamais  bien  < 
rétablir.  Il  passa  près  de  i4  an- 
nées é Liinerich  ; il  y rencontra 
des  hommes  qui  le  pcrséculèient. 
Rien  ne  put  le  préserver  de  la  cap- 
tivité. Quand  il  fut  devant  les  ju- 
ges, il  leur  dit  : « Si  j’avais  été 
trouvé  à boire  , A jouer  ou  A*me 
divertir  dans  une  taverne  , avec 
I ma  compagnie,  milords  , je  pense 
^ que  cela  ne  m'aurait  pas  été  im- 
puté à crime.  Faut-il  que  prier 
I Dieu  , et  prêcher  le  Christ  dans 
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une  société  de  chrétiens  , qui 
sont  paisibles  et  incapables  d’of- 
fenser personne  , et  qui  sont  sh- 
jets  au  servicede  sa  tiiajeslé  et  de 
son  gouvernement , ainsi  que  ses 
autres  sujets  , soit  considéré 
comme  un  plus  grand  crime  ? » 
Le  juge  assesseur  lui  répondit  : 

« Nous  roulons  que  tous  sa- 
chiez que  c’est  un  plus  grand 
crime.  » U fut  acquitté  sous  lu  con- 
dition absolue  qu’il  quitterait  le 
pays.  Il  vinti  la  .Nouvelle-Angle- 
terre en  l’année  ibS.'î  , et  y resta 
prés  de  i4  ans.  Il  mourut  à Bos- 
ton le  lü  décembre  iti9î4. 

BAYNK  , capitaine  du  vaisseau 
anglais  V Alfred  y inventeur  d'un 
nouvel  instrument  de  destruction 
appelé  depuis  Caromule , en  fut 
lu  première  victime.  L’amiral  Rod- 
ney  et  le  comte  de  tirasse  se  canoii- 
noient  le  <)  avril  ijrta,  trois  jours  < 
avant  le  fameux  combat  du  ta. 
Bayne,  qui  prit  part  au  combat  , 
et  qui , pour  la  première  fois  , 
voulut  s’assurer  de  l'circt  de  scs 
caronades,  s’appuya  sur  son  lieu- 
tenant de  vaisseau  , et  lui  dit  : 

« Maintenant  vous  allez  voir  l’ef- 
fet que  produiront  mes  carona- 
des.  >>  Au  méilie  instant  , un 
boulet  ennemi  vint  le  frapper  . ! 
et  le  tua  sur  la  place  , le  9 avril 
178a. 

BAYRO  (PiEitRE  de)  , né  é Tu- 
rin en  t4<)8)  enseigna  la  méde- 
cine dans  les  écoles  de  celte  ville, 
et  devint  ensuite  premier  méde- 
cin de  Charles  111,  duc  de  Savoie. 

Il  mourut  le  1"  avril  |5Ô8.  ün  a 
de  ce  médecin;!.  De  ptMUcntiù  1 
ejuxque.  curatione  per  pritser 
^nitioauin  et  curutioiiuin  rc-  j 
piineii,  fauriui  , iSor  , in  - 4"  ; ! 
P.ii'isiis.  i5ij,  in-8*.  II.  Le.ri/- 
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rini,  i5ia,  in-fol.  III.  Deme- 
I derulùt  hutnani  corporis  malia 
Eiu-hirUlion  quod  vutgà  Veni 
I mecuin  vacant,  Basilcæ  , i5G3, 
1578,  in  - 8“,  par  les  soins  de 
l'hcodorc  Ztv i n ge r.  Lu gd i n i,  1 5G I , 
in  la;  Francoliirti , 1(112,  in-12. 

I BAZAN.  y oyez  Bi.ssxn  et 

I Baun. 

BAZAR.AD,  régnait  sur  la  Vala- 
chic  vers  l’an  lôôo.  C’est  le  pre- 
mier vayvode  de  cette  province 
qui  soit  un  peu  connu.  Il  se  dé- 
fendit courageusement  contre 
Charles-Robert  , roi  de  Hongrie, 
qui  était  venu  l’attaquer  , le  vain- 
quit, le  força  de  battre  en  re- 
traite ; et  depuis  celte  époque  , 
il  ne  fut  plus  inquiété  par  les 
Hongrois.  Ses  descendans  lui  suc- 
cédèrent au  trône  de  Valaciiic. 

U V/.ARLIi , l'un  des  saints  do 
culte  malinmétau.  Il  s’enfcriuapen- 
dant  la  plus  grande  partie  de  su  vie 
dans  une  cellule,  où  il  s’appliqua 
uniquement  à contempler  le  ciel, 
et  à méditer  sur  le  mut //u  qu’il 
avait  écrit  en  gros  caractères  sur 
les  murs,  et  qui  signifie  -.Celui 
qui  est. 

BAZIN  (....)  , né  à Rouen  en 
1Ü7.Î  , vint  achever  ses  études  à 
Paris,  et  y devint  supérieur  de  la 
commuiiauléde 8uint-liilaire.  Ses 
Sermons  n’ont  point  été  publiés. 
Un  lui  doit  quelques  ouvrages  de 
piété  , dont  le  plus  répandu  est 
Exercices  du  pénitent.  Il  est 
mort  à Paris  en  i7.'jt).  — Claude 
Bazin,  né  à Paris,  y professa  la 
pharmacie  en  i58.j  , et  y nuMirut 
en  iDÜi.  — Simon  Bazin,  son 
fils,  reçu  docteur  en  i5;)8,  fut 
nommé  professeur  de  la  Faculté 
en  1G01  , et  en  devint  le  doyen 
en  iRüH.  Ce  fut  en  cette  dernière 


pyri-tir  perpétuer  ^un-sliimrs  et  j qualité,  qu’il  fut  chargé  de  choi- 
annexorttm  .loiutw  ; de  noiiili~  i iir  lu  nourrice  qui  éleva  Louis 
talc  fucultatis  medicinœ  , Tau-  jj  XIV.  — Denis  Bazin  , fils  de 
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Simon , fut  reçu  docteur  en  i63o  , 
et  l’année  suivante  , professeur  en 
chirurgie  au  college  royal. — Guil- 
laume Bazin,  né  dans  les  envi- 
rons de  Chartres,  fut  reçu  doc- 
teur en  1466,  et  élu  doyen  en 
1473;  il  mourut  en  i3oo.  C’est 
sous  son  administration  que  fut 
b.'itie  l’ancicnue  école  de  méde- 
cine, rue  de  la  Btlcheric.  11  avan- 
ça dessonimes  considérables  pour 
la  construction  de  ce  bütimeul. 

BAZIN  (Gilles-Acgcstis)  . mé- 
decin de  Strasbourg,  né  à Stras- 
bourg, correspondant  de  l'Ai’a- 
démie  des  sciein  es  , exerça  sa 
profession  avec  honneur , et  se 
délassa  de  ses  travaux  par  l’étude 
de  la  botanique  et  de  rbisloire 
naturelle.  On  lui  doit  dans  ces 
deux  genres  des  ouvrages  estimés. 
1.  Observations  sur  fes  plantes, 
Strasbourg,  iç4>  > in  - 8".  11. 
Trait6  de  l’accroissement  des 
plantes,  174^  > in-8*.  III.  His- 
toire des  À beilles , Paris,  1744» 
4 vol.  in-i2.  IV.  Lettre  sur  les 
polypes,  1745,  in- 12.  V.  Abré- 
gé de  l’Histoire  des  insectes , 
Paris,  1748,2  vol.  in-12.  C’est 
nn  excellent  extrait  de  l’ouvrage 
de  Réauuuir.  VI.  Observations 
sur  t’ accroissement  du  corps 
humain,  i74>.  in-8*.  V1I.,7)m- 
criptiondes  courons  magnéti- 
ques, 1750,  in-4".  Bazin  est  mort 
au  mois  de  mai  1764. 

BAZIN  (Nicolas)  , graveur  au 
burin.  Les  pièces  qu’on  a de  lui  re- 
présentent des  sujets  de  dévotion, 
et  sont  remarquables  parce  qu’elles 
ont  toutes  la  même  dimension.  Si 
cet  artiste  du  iG'sièclea  voulu, par 
cettp  originalité,  faire  passer  son 
nom  à la  postérité  , il  a réussi; 
car  ses  gravures  sont  appelées 
des  Bazin. 

BAZIN  ( JacqoesBigume!i)  , né 
au  Mans  en  1771  , occupa  divers 
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emplois  publics  pendant  la  révo- 
lution. Destitué  comme  anarebisto 
par  le  directoire  , il  vint  à Paris 
eu  1798  ,et  fut  l'un  des  rédacteur^ 
du  journ.d  intitulé  : leDémocratc. 
Bazin  essaya  en  1801  d’établir  une 
pension  à Versailles  ; mais  cette 
entreprise  échoua , parce  qu’il  vuii- 
lait  la  diriger  dans  un  esprit  (lé- 
niagogiqiie.  Lors  de  la  fumeuse 
con.spiration  du  général  Mallet  , 
Bazin  , qui  l’avait  connu  pendant 
son  séjour  dans  les  prisons  d état , 
fut  considéré  comme  suspect,  et 
incarcéré.  La  liberté  ne  lui  fut 
rendue  qu’à  l’époque  de  la  res- 
tauration. En  i8i5,  Ufut  impliqué 
dans  un  procès  criminel  avec  uii 
imprimeur  nommé  Iluot  Par- 
doux  , pour  une  proclamation  in- 
( cendiaire  destinée  à être  répandue 
dans  l’armée  d’Outre- Loire.  Il 
fut  acquitté  , parce  que  lu  tenta- 
tive n’avait  pus  eu  un  commcuce- 
inent  d’exécution.  Il  se  retira  au 
Mans,  où  il  est  mort  en  janvier 
1821.  Voici  la  liste  des  écrits  dont 
il  est  l’auteur:  1.  Pétitionau  tri- 
bunat  sur  les  arrestations  ar- 
bitraires, les  actes  illégaux  de 
bannissementetdedéportalioti , 
les  tribunaux  ,spéxiau.r,  le  ré- 
tablissement et  pcrf'ectiosme- 
mentdu  jury , bref' la  garantie 
positive  des  droits  naturels  et 
imprescriptibles  de  Chomme. 

I Vendémiaire  an  la  , in-8*  de  trois 
I feuilles  un  buitiéme.  Cette  bro- 
chure fut  supprimée,  l’auteur  per- 
sécuté . et  le  libraire  mis  en  pri- 
son. II.  Lettres piùlo.mphiqucs , 
i 1807  et  suiv.  , in- 18  : on  cn>it 
j qu’il  en  a paru  4^  numéros.  111. 
j Lettres  pkilosophigues  , 1814  .. 
in-8*,  de  075  feuilles  , publié  en  5 
livraisons  . formant  le  1*'  vol. 
IV.  Le  Lynx,  coup-d’acilct  ré- 
flexions libres  sur  les  écrits  et 
affaires  du  temps,  toin.  1*' , 
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Parii,  1814, in-8”.  V.  Seîde,nou- 
veUe,  181Ü,  in-8",  d’une  feuille 
et  demie  . seconde  édit.  1817  , a 
feuilles.  VI.  Doutes  éclair  da  par 
un  constitutionnel,  1816,  in-8" 
d’unefcuille,  1817,  in-8".  VII.  Le 
trône  et  € autel,  ouréponseà  M. 
deC kâteaubriant,  parunci-de- 
vant  révolutionnaire , r8iGet 
1817  , in-8".  Wll.  La  charte  ex- 
pliquée aux  habitans  des  cam- 
pagnes, 1816,  in-8".  IX.  Caté- 
chisme politique,  à V usage  des 
constitutionnels  , suivi  de  tout 
est  bien,  1816,  in-8",  seconde 
édition  , 1817  , augmentée  du  ca*^ 
téchisme  iinpolitique  , à l’u- 
sage des  petites-maisons.  X. 
Nouveaux  doutes  éclaircis  par 
un  constitutionnel , 18 17,  in-8". 
XI.  Lettre  constitutionnelle  , 

1816,  in-8".  XII.  Lettre àqui de 

droit,  1816,  in-8*.  XIII.  Des 
Réactions,  s'scc  un  frag- 

ment sur  laTwblesse.  XIV.  Let- 
tre d’un  révolutiotinaire  d’au- 
jourd’hui, par  un  révolution- 
naire d’ autrefois , 181G,  in-8". 
XV.  Etrennesd' Ariste  àmattre 
Pierre,  1817,  in-8".  XVI.  Mon 
Procès  ,.première  partie,  1817, 
in-8".  Wll. Mon Procès,deuxiè- 
partie,  1817, in-8".  XVIII. /.'.As- 
sureur constitutionnel,  1817, 
in-8".  XIX.  Pierre  chez  lui, 

1817,  in-8".  W.  Pierre  chez  son 
curd,  1817,  in-8".  XXL  Voltaire 
et  Rousseau,  ou  le  Procès  des 
Morts,  première  partie , 1817. 
XXII.  Le  Procès  des  Morts , 
deuxième  partie,  >817,  in-8*. 
XXIII.  De  la  Légitimité , 1817. 
XXIV.  Coup-d'œil  sur  le  Sgs- 
tème  européen,  1817,  in-8*  de 
deux  feuilles.  La  plupart  de  tous 
ces  pamphlets  politiques  ont  été 
recueillis  sons  le  titre  de  Lyno;  ou 
Coup-d’œil,  etc.  XXV.  Récla- 
mation adressée  au  Conseil  du 
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Roi,  y. XWl. Charlemagne, 

tragédie  en  cinq  actes  et  en  ver», 

1817,  in-8*.  XXVII.  Suite  du 
Lynx:  la  Diligence,  ou  Pierre 
en  voyage , iSi^y  in-S'.  XXVIII. 
Premier  Coup^’œil  sur  lases- 
sion  de  mil  huit  cent  dix-sept , 

1818,  in-8*.  XXIX.  PUrre  au 
château,  ouïes Etrennes  villa- 
geoises, 1818,  in-8*.  XXX.  Jac- 
queline d’Olzebourg , inélodra-  . 
me  entrois  actes,  représenté  .sur  lo 
théâtre  de  r.Atnbigu-Comiquc , et 
imprimé,  Paris,  i8ia,  in-8". Ba- 
lin  a donné  aussi  un  grand  nom- 
bre d’articles  dans  ditférens  jour- 
naux, et  à diverses  époques. 

BAZIN.  V oy.  Bezors. 

BAZINE.  Basisb. 

BAZIRE  (Claodb),  né  en  1764, 
d’un  négociantdeDijon , jouissant 
de  la  considération  publique.  Il 
avait  fut  ses  études  chez  les  Ora- 
toriens  , et  se  proposait  même 
d’entrer  dans  cet  ordre  ; mais  il 
quitta  la  soutane  pour  entrer,  en 
qualité  de  commis,  aux  archives 
de  la  province  de  Bourgogne.  La 
révolution  ayant  éclaté,  il  se 
mit  i la  tête  du  club  de  Dijon , et- 
de  tous  les  attroupemens.  En  1791, 
il  fut  nommé  administrateur  de 
district;  et,  en  septembre  de  la 
même  année,  député  de  la  Côte- 
d’Or  â l’assemÿée  législative. 
Dans  la  séance  du  1 1 novembre , 
ses  accusations  et  dénonciations 
violentes  contre  la  cour  , firent 
décerner  contre  lui  un  man- 
dat d’amener , par  le  juge  de 
paix  de  la  section  du  Pont-Neuf;  1 
mais  l’assemblée  prit  sa  défense  , •. 
et  le  mandat  n’eut  point  d’effet  : 
cette  fausse  démarche,  de  la  part 
du  gouvernement , lui  porta  um 
coup  mortel.  La  Rivière  , juge  de  » 
paix  , qui  avait  obéi  à l'autorité 
supérieure,  fut  mis  en  prison,  et 
égorgé  dans  la  terrible  journée  du  < 
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ascptembrc  i^ga.  Baiire,  nommé 
(Icinité  à laCoiiveiition  niitionnie. 
iiVn  dfviiit  que  plus  audacieux 
par  son  système  de  dénonc  iation. 
Il  fut  nommé  menihre  du  comité 
de  sftreté  péuérale , et  fut  en- 
suite envoyé  en  mission  à Lyon 
avec  Legendre  et  Rovère.  De  re- 
tour à Paris  . Bazire  toiiihatlil  la 
proposition  d’obliger  li's  députés 
de  rendre  compte  de  leur  fortune; 
il  se  prononça  contre  la  terreur, 
et  s’opposa  à ce  ‘qu’on  mît  hors 
la  loi  les  précenus  qui  par\ien- 
draient  à s’échapper,  l u tel  re- 
tour sur  lui-int-uie  le  rendit  sus- 
pect il  la  société  des  jacobins  . 
et  , malgré  .sa  rétractation  dans 
leur  assemblée  , il  fut  proscrit. 
Il  fut  accusé  de  friponneries,  mis 
en  arrestation  au  Lu.xcmbourg  , 
et  traduit  au  tribunal  révolulion- 
iiaire  qui  le  condamna  à mm  t le 
1"  avril  içç)4-  Bazirc  était  alors 
ûgé  de  3o  ans. 

BAZIRE-DESFONTAINES, an- 
cien capitaine  de  vaisseau  , com- 
mença en  iççC  à servir  dans  la 
marine  française  , en  qualité  de 
volontaire.  Il  ne  tarda  pas  à se  faire 
remarquer,  et  obtint  le  grade  de 
lieutenant  de  frégate.  Apres  la  cam- 
pagne des  Indes,  qui  lui  fournit 
de  fréquentes  occasions  de  donner 
des  preuves  de  sa  bravoure,  ilre- 

f lassa  en  France  , et  fut  attaché  à 
a cinquième  escadre  en  qualité  de 
sous-  lieutenant  de  vaisseau.  En 
1799  , il  servit  sous  les  ordres  de 
l’amiral  Villarct- Joyeuse  , qui  le 
nomma  son  capitaine  de  pavillon. 
Après  s'être  couvert  dcgioiredaus 
les  combats  des  in  et  ri  prairial 
an  2 de  la  république  , Ba/ire  fut 
emporté  le  lô  par  un  boulet  de 
Canon.  Il  était  de  la  même  famille 
que  celui  qui  tua  en  i çfi.’S  la  hvène. 
qu’on  appelait  partout  ia  éétedu 
Givaudan. 
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|t  BAZILS  (.Ieax),  prélat  sué- 
I dois,  116  en  i,’»8i,  mort  en  ili^o, 
est  auteur  d’une  histoire  ecclé- 
siastique de  Suède,  qu’il  fit  par 
ordre  drt  gouvernement.  Cet  ou- 
vrage estimé,  est  intitulé:  In- 
ventnrium  EecU'.'iœ  Sueco-Go- 
thtcorum , continens {ntegram 
hiîtoriam  EccUmiae.  Suecorum, 
abris  yill  descriptatn  usque 
ad  annum  iG/ja.Lincopiæ,  jG43, 
in-4". 

BAZMAN  et  COBAD,  furent 
deux  guerriers  célèbres,  qui  dé- 
cidèrent dans  un  combat  singulier 
du  sort  des  Turcs  et  des  Persans. 
Bazinan  était  turc  et  sujet  d'Afra- 
siab , roi  du  Turke.--tan,  qui  avait 
passé  le  Gihon , et  s’avançait  avet^ 
une  armée  formidable  pour  enva- 
hir la  Perse.  Cobad  était  persan, 
et  oITicicr  de  l’armée  de  Naudhar, 
l’un  des  derniers  rois  de  la  pre- 
mière dynastie  persane.  Les 
deux  monarques  remirent  la  dé- 
cision de  leurs  démêlés  au  succès 
du  combat  de  Bazman  et  de  Co- 
bad, eu  jurant  que  celui  des  deux 
qui  serait  vainqueur  ferait  triom- 
pher son  .Souverain.  Bazman  suc- 
comba; aussitôt  Afrasiab,  fidèle 
à son  serment,  repassa  le  Gihon  , 
et  laissa  Maudhar  en  paix. 

BAZOCHE  (....) , était  avocat 
du  roi,  au  bailliage  de  Saint-Mi- 
hiel,  au  commencement  de  la  ré- 
volution. En  1789,  il  fut  député 
du  tiers- état  dé  Bar-le-Duc,  aux 
États-Généraux  , et  en  179a,  dé- 
puté de  lu  Meuse,  à la  Convention 
nationale,  où  il  vota  pour  l’ap- 
pel an  peuple,  et  pour  que  Louis 
XVI  fil  t détenu  comme  otage  res- 
poii'inbled’iine  nouvelle  invasion, 
jusqu’à  ce  qu’il  n’y  efit  plus  d’obs- 
tacles à sa  déportation.  En  1797, 
il  passa  au  conseil  des  Anciens, 
dont  il  fut  élu  secrétaire.  Peu 
après,  U obtint  la  place  de  pro- 
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careur  impcrûil  près  le  tribunal 
criminel  de  la  Meuse,  el  fut  en- 
suite nommé  avociU-géiiéral  à la 
Cour  de  iNanci.  Kii  ibi5  il  lit  par- 
tie de  la  chambre  des  représen- 
taus,  qui  fut  dissoute  au  retour 
du  roi , et  fut  réélu  par  le  dépar- 
teiiicntde  In  Mi-urlhe  , à la  cliam- 
bre  des  députés  en  août  i8i5.  Il 
est  mort  à Saiiil-Mihiel  le  ao  oc- 
tobre 1817,  quelque  temps  après 
«voir  été  nommé  par  le  roi,  pré- 
sident du  college  électoral  de  la 
Meuse. 

BAZVALEN  ( Jean  de),  cheva- 
lier de  1.1  courde  Jean  IV  , duc  de 
Bretagne,  vivait  vers  1Ô87.  Ayant 
été  chargé  par  le  duc  de  faire  pé- 
rir le  connétable  de  Clisson,  il 
eut  le  courage  de  désobéir  aux 
ordres  trop  précipités  de  son  maî- 
tre, et  donna  à la  voix  du  re- 
mords, le  temps  de  se  faire  enten- 
dre. Il  eut  ainsi  la  gloire  de  sauver 
J'honneur  de  son  Souverain,  et 
les  jours  précieux  d’un  de  ses 
meilleurs  sujets.  Voltaire  a trans- 
porté celte  situation  dramatique 
dans  sa  tragédie  d' Adclaida  Du-^ 
guesclin. 

BAZZANI  ( Matthieu  ) , méde- 
cin, secrétaire  el  ensuite  prési- 
dent de  l'Institut  de  Bologne,  né 
eu  cette  ville,  le  i(>  avril 
étudia  la  botanique  et  la  méde- 
cine dans  sa  patrie,  et  prit  ses 
degrés  en  lüo^-  H obtint  ensuite 
une  chaire  dans  l’université  de 
Bologne,  où  il  mourut  le  29  dé- 
cembre 174!)-  * laissé  un  ou- 

vrage intitulé  : Dcambiffuè  pro- 
4atûi  injudicium  criminalio- 
ni(itu  coHsullationes  physico- 
tnedicæ.  nonnuUœ,  1742 , in-4“. 
On  a'de  lui  dans  les  commentai- 
res de  l’Institut  de  Bologne,  tome 
a , des  Easpériences  sur  tes 
moyens  de  coiorer  les  os  desani- 
maux,  en  leur  faisant  man- 
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gerdetaracine  de  garance.  Ce 
médecin  a nourri  plusieurs  pou- 
lets avec  de  la  garance,  el  les  ré- 
sultats de  ses  expériences  sont  en 
tout  conformes  à celles  de  Du- 
hamel , excepté  que  scs  poulets 
ont  très-bien  résisté,  au  lieu  que 
ceux  de  Duhamel  n’ont  pu  sou- 
tenir les  épreuves  auxquelles  il 
les  avait  soumis.  Voyez  les  Œu- 
vres de  Duhamel. 

BAZZAZ,  auteur  A'Abab-Al- 
^afredat,  ou  T raitédes  condi- 
tions particulières  et  des  pro- 
priétés de  tradition.  Il  a com- 
posé aussi  d’autres  ouvrages  sur 
la  rejigion  mahométane. 

BÉ.  Voyez  Lr.ei. 

BLACII  (Jean),  membre  du 
clergé  épiscopal  et  écrivain,  prit 
ses  degrés  au  collège  de  Yale  en 
1721 , et  fut  pendant  plusieurs 
années  ininistre  de  la  congréga- 
tion à Newtown,  état  de  Connec- 
ticut. En  17^2,  il  alla  en  Angle- 
terre pour  y recevoir  4es  ordres 
sacrés,  et  à son  retour,  il  fut  em- 
ployé en  qualité  de  missionnaire 
épiscopal  à Rcading,  état  de  Con- 
necticut. II  a publié  un  Ajrpei 
aux  personnes  exemptes  de  pré- 
jugées,  en  réponse  à un  sermon 
du  révérend  Dickinson  en  1737; 
et  vers  1 année  iy'\5  un  Sermon  ’ 
surles  romans,  intitulé  ; Scrmo- 
ne,  ayant  pour  objet  de  démon- 
trer que  la  vie  élci  nelle  est  un  li- 
bre don  de  Dieu  accordé  aux  hom- 
mes selon  leur  conduite  morale. 

Il  écrivit  aussi  une  Réponse  à un 
second  discours  de  Dickinson. 
line  autre  controverse  dans  la- 
quelle Beach  fut  engagé,  est  re- 
lative à l’épiscopat.  Il  publia  en 
1749,  une  Réponse  à la  première 
adresse  dcllobart,  intitulée  ; /{d- 
pon.se  calmeetsans  passion  des 
professeurs  de  Véqlised’ Angle- 
terre, àla  tête  de  laquelle  le  doc- 
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leur  Jplinson  éitrivil  une  Préface, 
clCiTnenm  Appendice.  Ses  aulies 
ouvrages  sont  ; le  Devoir  de  i'a- 
inour  de  nos  ennemis,  1 7ÜK;  he- 
cherches  sur  l’édat  des  morts , 
1^55;  un  Sermon  sur  la  mort  du 
docteur  Johnson , 1773. 

BEACON  (THOüiis),  théologien 
anglais  du  iG*  siècle.  A l’avéne- 
inent  de  In  reine  Marie  au  trAne, 
il  prit  la  fuite,  et  se  relira  en  AK- 
leinagne,  où  il  écrivit  quelques 
pamphlets  contre  la  cour  de  Ro- 
me. Sous  le  régne  d'Elisabeth,  il 
retourna  en  Angleterre  , et  fut 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Can- 
torbéry.  Scs  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis en  5 vol.  in-fol. 

BE.ALE  (Marie)  , née  en  i63a, 
dans  le  comté  de  SulTolk  en  An- 
gleterre , SC  distingua  dans  la 
peinture  des  portraits.  Elle  égala 
les  artistes  ses  contemporains  en 
Coloris  , force  et  vivacité.  Plu- 
sieurs de  scs  portraits  , tels  que 
ceux  de  TiUotson,  de  StUling- 
(!eet,de  Patrick,  de  fP’ilkins, 
l ie.  , existent  encore  dans  la  col- 
lection du  comte  llchester  à Mel- 
biiry.  Elle  a copié  avec  beaucoup 
d’exactitude  et  de  talent  les  ou- 
vrages de  sir  Pierre  Lely  son 
maître,  et  de  Van  Djek,  et  cul- 
tivait aussi  la  poésie.  Elle  a para- 
phrasé queUfuts-uns  des  psau- 
mes de  Dnvul  dans  la  version  du 
docteur  ^'oodford.  Son  époux  et 
deux  de  ses  fils  furent  aussi  pein- 
tres; mais  l’un  des  deux  exerça  de 
plus  la  médecine  avec  succès  à 
Coventry.  Marie  Béale  mourut  le 
28  décembre  1697. 

BEARD  (Jean),  comédien  et 
chanteur  anglais,  avait  été  desti- 
né à la  chapelle  du  roi  ; mais  il 
débuta,  en  1737,  au  théâtre  de 
Drury-Lane,  par  le  rôle  de  sir 
Jean  Loverule,  dans  le  Diaùtcà 
payer.  En  1737,1!  épousa  lady 
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Henriette  Herberg,  fille  du  comte 
de  Valdegrave,  et  veuve-  du  lord  , 
Edouard  Herbert,  qui  lui  apporta 
peu  de  fortune.  Cependant  il 
quitta  le  théâtre;  mais  il  le  reprit 
quelques  années  après.  Cetacteur 
a joui  de  quelque  réputation  , 
même  comme  chanteur.  11  est 
mort  en  17G8,  âgé  de  74  ans. 

. BÉARDÉDE  L’ABBAYE  (....), 
s’attacha  à l’étude  de  l’éonnoinie 
rurale,  et  mourut  à Paris,  â la 
fleur  de  son  âge,  en  1771.  On 
lui  doit:  I.  Essai  d’ Agricultu- 
re, 176g,  in-8*.  II.  Une  disser- 
tation, couronnée  à l’Académie 
de  Pétersbourg,  sur  cette  ques- 
tion : < Est-il  avantageux  à un  • 
étal  que  les  paysans  possèdent  en 
propre  du  terrain  , ou  qu’ils 
n’aient  que  des  biens  meubles,  et 
jusqu’où  doit  s’étendre  cette  pro-  •' 
priélé  ? » Paris,  1769,  1770,- 
in-8°.  111.  Recherches  sur  tes 
moyens  de  supprimer  les  im- 
pôts,  avec  l’examen  deianou- 
veliescience,  Amsterdam , 1770, 
in-8°.  IV.  La  félicité  publique 
considérée  dans  les  paysans, 
cultivateurs  de  leurs  propres 
terres,  traduit  de  l’italien  de  Vi- 
gnoli,  Lausanne  , 1770,  in-ia.  . 

BÉATILLO  (Autoiiie),  né  A- 
Bari  en  1670,  mort  à Naples  en  > 
1643  , se  fit  jésuite  et  devint 
grand  prédicateur.  On  lui  doit  : 

1.  V Histoire  de  Bari,  Naples, 
1(337,  >n-4’’.  H.  f'i^  de  Saint 
I rénée.  III.  Fie  de  Saisit  Nico- 
las, archevêque.  IV.  D’autres 
vies  d’hommes  pieux  et  recom- 
mandables par  leurs  vertus. 

BEATON  (David),  cardinal, 
archevêque  de  Saint-André  en 
Ecosse,  né  en  i494>  fut  chdrgé 
en  i5a8,  de  négocier  le  mariage 
de  Jacques  V avec  la  princesse 
Madeleine  de  France,  et  ensuite 
avec  la  princessq  Marie.  A cette 
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occasion  il  fut  iioininé  résident 
en  iPrance  en  1Ô19.  En  i5a5  il 
obtint  la  riche  abbaye  d’Abroath. 
En  i5a8,  il  fut  nommé  chance- 
lier du  petit  sceau.  Cette  même 
année  Paul  II i le  fit  cardinal,  et 
peu  après  il  obtint  rarchevèclié 
de  Saint-.André , et  fut  fait  pri- 
mat d’Écosse.  \ la  mort  du  roi, 
le  cardinal  fut  emprisonné  par  or- 
dre des  lords  du  conseil;  mais 
peu  de  temps  après  il  fut  élargi 
par  le  régent,  qui  le  lit  cliance- 
lier  du  royaume,  (^c  cardinal  fut 
un  ardent  persécuteur  des  protes- 
tans , et  un  des  principaux  auteurs 
du  supplice  du  célèbre  Wisliart, 
qui  fut  brûlé  devant  son  palais; 
mais  peu  après  le  prélat  fut  as- 
sassiné par  Le.'ley,  lils  aîné  du 
comte  de  Rothes,  et  quelques  au- 
tres protestans. 

BEATON  (JACQrEs),  neveu 
du  cardinal,  né  àBalfour  en  i53o. 
A a5  ans,  il  était  archevêque  de 
Clascow;  mais  en  i5(iu  il  passa 
en  France  , emportant  avec  lui 
les  vases  sacrés  et  les  archives  de 
sa  cathédrale.  Cet  évêque,  au- 
teur d’une  Iliatoirc  d'Ecosse  , 
qui  n'a  pas  été  imprimée  , mourut 
à Paris  en  iGuô. 

BEATOUll,  cardinal  éco.isais, 
archevêque  de  Saint-André  , fut 
assassiné  dans  le  16*  siècle  , pen- 
dant les  troubles  de  religion;  ce 
qui  prouverait , s’il  en  était  be-^ 
soin,  que  le  fanatisme  dénature 
toute.s  les  idées  reçues , c’est  que 
Knox  ( voyez  ce  mot)  donne  au 
récit  de  ce  meurtre  le  titre  de 
Joyeuse  narration. 

BEATRlCETTIouBEATRICI, 
graveur  au  burin,  ayant  acquis 
quelque  talent  dans  le  dessin  , 
suivit  le  conseil  de  ses  amis,  et 
échangea  le  séjour  delà  Lorraine, 
sa  patrie  , contre  celui  de  l’Italie. 
11  a gravé  plusieurs  pièces  d’après 
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les  gi'.mds  imtitres,  Michel-Auge, 
Jules-Romain  et  autres.  Les  con- 
naisseurs estiment  surtout  sou 
Christ , au  pied  duquel  sont  re- 
présentéslaVierge.la  .Madeleine  et 
Saint  Jean,  d’après  Mutiauo  , et 
anSacrijiced’lphigiiiie,iï  .vprè.s 
Péril!  del  Vaga.  Né  à Lunéville 
en  1070,  il  est  mort  à Rome  en 
iGôi. 

BEATRIX  ( Saixtk)  , donna  la 
sépulture  à Saint  Siinplice  et  à 
Saint  Faustin  , martyrs  décapités 
à Rome  sous  la  pérsécutiun  de 
Diocietien  , l'an  5o5.  Dénon- 
cée pour  ce  fait  par  un  païen  , 
sou  parent , qui  voulait  posséder 
scs  biens  , clic  fut  découverte  , 
arrêtée  et  étranglée  dans  sa  pri- 
son. Le  pape  lA.‘on  tit  transporter 
ses  reliques  dans  une  égli>e  qu’il 
faisait  bâtir  à Rome;  elles  sont 
maintenant  dans  celle  de  Sainte- 
Marie-Majeure. 

BÉATRIX,  comtesse  de  Tos- 
cane , donna  le  jourù  la  comtesse 
Mathilde,  qui  naquit  en  164G. 
Restée  veuve,  en  lo.^a  , elle 
épousa  trois  ans  après  Godefroi- 
le-Barbu,  duc  de  Lorraine.  L’em- 
pereur Henri,  irrité  de  ce  qu’elle 
avait  épousé  ce  duc,  son  ennemi, 
la  fit  arrêter  en  io55.  Deux  ans 
après  elle  fut  mise  en  liberté  , et 
continua  de  gouverner  conjoin- 
tement avec  sa  fille  , jusqu’à  sa 
mort  arrivée  le  i8  avril  107Ü. 

BÉATRIX,  femme  de  Frédé- 
ric I,  et  fille  de  Renaud  , comte 
de  Bourgogne,  fut  mariée  à cet 
empereur  en  11 56.  Elle  condui- 
sit en  Italie,  en  1 1 5g,  l’armée  avec 
laquelle  Frédéric  assiégea  Rome. 
Krantzius,  trois  cents  ans  après  la 
mort  de  cette  princesse,  a raconté 
le  premier  qu’ayant  passé  par  Mi- 
lan , le  peuple,  désespéré  d’avoir 
perdu  son  ancienne  liberté,  la 
traita  avec  indignité.  Les  mutins, 
i5 
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s’<  lant  saisis  de  sa  personne  , la 
j'Iacèrcnl  sur  une  finesse,  le  vi- 
sage tourné  du  côté  de  la  queue  , 
qu’ils  lui  mirent  en  main,  et  la 
proinenéreiit  en  cel  état  par 
loule  la  ville,  l'ne  action  si  inso- 
lente ne  pouvait  demeurer  long- 
temps impunie.  L'empereur,  les 
a)ant  assiégés  en  iiOa,  prit  et 
rasa  leur  ville  jusqu’aux  tbnde- 
meiis  , à la  réserve  de  trois 
églises.  11  la  lit  ensuite  labourcret 
J litsemerdusel.il  ajoute  que  elia- 
qiie  Milanais  fut  forcé  . poiirsaii- 
> er  sa  vie , de  tirer  avec  les  dents 
line  figue,  que  l’on  plaçait  d.ms 
m;e  partie  du  corps  de 'rfinessc 
sur  laquelle  l'impératrire avait  été 
menée  , et  qu’on  ne  peut  nommer 
sans  blesser  la  pudeur.  Quoique 
plusieurs  historiens  répétenteette 
anecdote,  elle  parait  être  de  pure 
invention.  Les  auteurs  contem- 
porains n'en  parlent  pas  , et  les 
détails  qu’ils  donnéiit  sur  l’épo- 
que du  voyage  de  Béatri.v  en  Ita- 
lie la  démentent  d'avance. 

RÉATKIX  UE  PROVENCE  , 
iille  et  Lérilién-  de  Raimond  Bé- 
lenger,  comte  de  Provence, 
épcu,a  eu  124  j Charles  de  Fran- 
ce , fils  de  Louis  VIII.  Ses  trois 
sceursavaient  été  unies  à des  Sou- 
verains, Béatrix  desirait  le  même 
honneur  ; elle  en  jouit  bientôt  , 
ion  époux  ayant  été  investi  du 
royaume  de  Naples  et  de  Sicile  ; 
et  elle  fut  cllc-mêmè  couronnée  à 
Rome  le  G janvier  1265.  Béatrix 
n^urut  à Nocera  quelque  temps 
«près  son  couronnement.  — Bfci- 
■mix  de  Savoie,  mère  delà  pré- 
cédente, fonda,  en  1248,  un 
couvent  de  dominicains  prés  de 
Sisteron  , et  une  coiiimanderie  de 
Malte.  On  voyait  son  tombeau 
dans  l’église  de  Saint-Jean,  àAix. 
— BÉviiux  de  Portugal  épousa  , 
eu  lôai,  Charles  III,  duc  deSa- 
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voie,  et  fut  célèbre  par  sa'sagesse 
et  sa  beauté. 

BEATTIE  ( James  ) ,éérivain 
distingué  , né  en  iç35,  àLauren- 
cckirck  en  lllcosse.  Son  père,  qui 
était  fermier,  avait  du  goftt  pour 
la  littérature;  malgré  ses  occupa- 
tions rustii|ues.  Il  se  livrait  à la 
poésie,  et  onconserve  encoredans 
sa  famille  quelques  {liéccs  de  sa 
composition.  James  Beattie  le, 
perdit  ;i  l’âge  de  ç ans.  Son  oncle 
David  Beattie  l’envoya  à runiver- 
sité  d’Aberdeen  , où  il  obtint  au 
concours  une  bourse  qui  le  nlit  \ 
même  d’y  faire  ses  études.  Il  s’y 
eonttiliarestimc  de  ses  supérieurs. 
Il  fut  en.-uite  maitre  â KordOun  , 
d'où  il  passa  à Aberdeen.  Là  , il 
fut  .d'abijrd  suppléant  dansl’écolc 
de  grammaire,  etilépousa  la  fille 
du  maître  en  lyGo.  Il  publia  un 
petit  volume  de  poésies  tant  ori- 
ginales que  traduites.  En  içG5  il 
donna  .son  Jugement  de  Pâi^is. 
Ses  meilleurs  tmvmges  ont  été  el> 
prose,  pi'incipalement  celui  qu’il' 
publia  en  1770,  intitulé  t'xsai 
•surla  nolureet  VimmulabUitc 
dv(a  réritc,  enopposition  au  so- 
phisme et  fm  sceptieistne.  Cet 
ouvrage  était  dirigé  contre  la 
doctrine  de  Locke  et  contre  les 
Œuvres  philosophiques  de  Hume. 
On  dit  que  ce  dernier  en  fut  tel- 
^etnent  alVecté, qu’il  ne  ptil  jamais 
depuis  entendre  prononcer  le  noiij 
de  Beattie  sans  émotion  ni  chagrin. 
En  1771,  cet  auteur  mit  au  jour 
le  premier  livre  de  son  beau  poè- 
me , le  Méneslrei  ,c\w\  fut  achevé 
en  1774,  et  eût  bientôt  plusieurs 
éditions.  Cette  pro<luction  lui  v a- 
hit  l’amitié  du  comte  d’Errole , 
dont  la  protection  le  fil  nommer 
àlachairede  philosophie  morale 
du  collège  Marshall  d’.Vberdeen. 
11  occupa  cette  flacC'avcc  distinc- 
tion jusqtt’à  sa  mort.  H obtint 
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ntiansi;  dû  rei  une  pension  an- 
nuelle de  !iOo  livres  sterling.  Dans 
ce  inêiiie  temps  il  viiitùLoiulrfs, 
où  il  fut  apcueillides  persounugcs 
les  püus  Hiarquans  en  littérature. 
Un  i;B5,  il  publia  tint  I)isset;la- 
tntiotis  moral»*  »t  critique*  , 
in-4*.  EmySti,  levèque  de  Lon- 
dres l'engagea  à publier  deux  pe- 
tits vûinnies  sur  les  Preuves  Us 
i«  religion,  chrétienne.  Uutru 
ces  ouvrages  , il  a donné  aussi 
les  Etémcns  de  Ut  science  mo- 
rale , qui  n'étaient  qu’un  abrégé 
dp  ses  leçi>ns.  lîn  170a,  il  publia 
ù Édiinbonrg  les  QEucrss  fos- 
thume*  U’JddLson,  en  \ vol. 
avec  une  prél'acc  de  l’éditeur. 
Le  docteur  Beattie  est  mort  le 
18  août  1 8ü  J , à l'âge  du  ü8  ans. 

BEATTIE  ( Jscgi>cs  IIxt  , 
filsuiné  du  précédent, né  â Al  er- 
duen  en  i^(i8.  Sa  douceur  ut  sa 
docilité  étaient  telles  que  son  père 
put  à peine  le  reprendre  trois  ou 
quatre  fois  dans  sa  vie.  « Les 
premières  règles  de  inoralequeje 
lui  prescrivis,  ditson  père,  furent 
de  ne  dire  jamais  que  In  vérité  , 
et  de  garder  inviolablemcnt  qn 
secret  : cl  je  n’ai  jamais  trouvé  , 
ajouta-t-il,  qu’il  ait  manqué  sur 
l’un.ou  l’autre  point.  » .A  lô  ans 
le  jeune  Beattie  entra  au  collège 
Marsiiall,  et  en  178Ü  il  prit  les 
degrés  de  maitre-és-arts.  11  n’a- 
Vait  pas  19  ans  quand  il  fut  nom- 
mé profe.sseur  de  morale  et  de  lo- 
gique à l’université  d’Aberdeen. 
11  étudia  aussi  l'art  de  la  musique 
et  jouait  Bien  du  violon  et  de  l'or- 
gue; il  tirait  eu  l’adresse  de  se 
faire  lui-mSme  ce  dernier  instru- 
ment. Ce  jeune  Jiouimc  d'une  si 
belle  espérance  , mourut  d’une 
fièvre  nerveuse  en  1790.  On  a du 
lui  quelques  écrits  en  prose  et  eu 
vers , sous  ce  titru  : Mélanges , 
par  J.  U.  Dcaltic,  avec  une  no- 
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lice  sursavic  et  son  caractère, 
publiés' en  1800  par  son  père.*' 

ÿ,EATLS,  prêtre  espagnol  qui 
vivait  sur  la  fin  du  linitiémc  siècle  ^ 
vers  l’an  791  , écrivit  avec  Éthé- 
rius  , évêque  d’Osma,  coi.itre  Él!- 
paud  , arcbevèqiie  de  Tolède  , un 
ouvrage  diviaé  eii  deux  livres  sous 
ce  titre  : De  udo.i>l{one  Cftristil 
filii  Dei.  Pierre  Stewart  le  publfa 
à Ingolstitdt,  et  depuis  0(1  l’a 
inséré  dans  la  Uiùliolhèquc  des 
Pères. 

BÊATL'S  PHENA^il'S,  savant 
du  lü'  siècle  , ijiort  à Strasbourg 
cil  I747’  Bom  fut  cliangé  eil 
Kltcnauus,  parce  qu'il  était  né  à 
lUieinuc.  C’était  un  hoipme  pro- 
fondément instruit,  et  le  premier 
qui  ait  publié  Vïfistoire  de  V el- 
leius  Palercuti^s.  }1  a donné 
aussi  une  édition  des  ouvrages  de 
rcriuilien,  et  y a ajouté  des  notes 
précieuses,  ^iiisi  qu’à  plusieurs 
livres  olassiijues,  épitres  et  au- 
tresouvrages  de  dilTorensauteurs. 

. BEAU,  f'oyez  Lcdevc.  * 

BÉ.AUBBUEIL  ( Jevn  ne  ) , 
avocat  à Limoges,  composa  et  fit 
joqer  ep  1083,  .Alilie  ( Atilius 
Regulus),  l’une  de  nos  plus  an- 
ciennes tragéilies,  imprimée  à Li- 
moges par  Hugues  Barbon  en 
i583  , et  dédiée  à Jean  Dorât  , 
qu'il  appelle  son  uiaitre. 

BEAUCAIRE  DE  PÉGUILLOIU 
(Fbakçois),  né  en  1 5 1 4 , 'jHi' 
ùliâlcau  de  Creste,  danslc  BqW-' 
bonnais^  d'une  famille  anciénne. 
On  a dit  qu’il  fut  précepteur  du 
cardinal  Cliarles  de  Lorraine, 
qu’il  accompagna  à Rome  , et  qui 
lui  céda  l’évêché  de  Metz  ; mais 
le  cardinal  démentit  le  fait  en 
présence  de  Beaucaire  lui-inSuie 
au  coneije  de  Trente,  auquel  ils 
assistèrent  tous  deux.  Il  y parla 
avec  beaucoup  d’éloquence  et  de 
zèle  contre  les  prétentions  des 
r5* 
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uUramontairts,  et  sur  la  nécessité 
(le  la  rétormation.  Il  y soutint 
t'ortcmeiit  contre  eux  que  les  évê- 
ques reçoivent  leur  autorité  de 
Dieu  iminédiateineut , et  qu’ils 
ne  sont  pas  les  simples  délégués 
du  pape.  Ce  fut  encore  loi  qui 
rédigea  le  décret  sur  les  mariages 
clandestins,  tel  qu’on  le  voit  au- 
jourd’hui dans  les  actes  du  con- 
cile. Péguillon  se  retira  en  Bour- 
bonnais , après  s’êlru  démis  de  son 
évêché.  C’est  là  qu’il  composa  ses 
üerutrt  Gallicarum  commen- 
taria , ad  antw  i54i  adan- 
num  i56a  , Louvain  , 1667  , 
Lyon,  i6a5,  in-fol.  On  a encore 
de  lui  un  TraiU  des  enjans 
morts  dans  le  sein  de  leurs 
mères,  Paris,  iSBy  , in-8*.  Il 
mourut  en  iSgi  , ave<;la  répu- 
tation d’un  prélat  savant  et  ver- 
tueux. Son  Histoire  de  France 
ne  parut  qu’aprè»  sa  mort  , 
comme  il  l’avait  désiré.  Elle  est 
écrite  en  latin  assez  pur; mais  le 
style  est  difl’us  , quelquefois  obs- 
cur et  embarrassé.  Elle  renferme 
les  événemcns  principaux  de  son 
temps,  qu’il  décrit  avec  plus  de 
détail  que  d’impartialité.  Huet 
dit  « que  ce  prélat , attaché  d’a- 
bord au  connétable  de  Bourbon  et 
à d’autres  grands  seigneurs , n’a 
pas  mis  beaucoup  de  soin  à ca- 
cher sa  passion  et  ses  nlTections  ; 
qtfe  son  savoir  était  assez  super- 
ficiel, et  qu’il  donne  plusieurs 
étymologies  qui  sont  de  véritables 
fadaises.  » Beaucaire  cultivait 
aussi  la  poésie  ; on  trouve  des 
vers  de  sa  façon  dans  les  Deli- 
cias  poetarum  Gallorum  ilius- 
trium. 

BEAUCHAMP  ( Joskpb  ) , as- 
tronome, membre  de  l’In.stitut 
do  France,  naquit  à Vcsoul  le  ap 
juin  içSa.  Il  se  destina  d’abord  à 
l’état  religieux , et  même  entra 
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dans  l’ordre  des  bernardins  en. 
1767.  Mais  son  goût  pour  l’astro-  ' 
nomie  lui  lit  suivre  les  leçons  de  ' 
Lalande  , dont  il  devint  l’ami , et 
bientôt  l’un  des  élèves  les  plus  dis-  > 
lingiiés.  Dès  >774,  *un  oncle 
Miroudot,  évêque  et  consul  de 
France  à Bagdad,  l’avait  destiné 
à être  son  grand-vicaire.  Il  par- 
tit en  1781,  pour  aller  remplir  ces 
fonctions  ; son  voyage  ne  fut  pas 
perdu  pour  l’aslronomic.  Il  ob- 
serva d’abord  à Alep  : de  là  se  < 
rendit  à Bagdad , où  il  observa  un  > 
passage  de  Mercure  sur  le  Soleil,  - 
En  1784,  il  alla  ùBassura  ; et,  en 
1786,  en  Perse.  La  révolution- 
le  fit  revenir  en  France  en  1790, 
après  avoir  rendu  les  plus  grands 
services  aux  sciences  comme  as- 
tronome, comme  géographe  et 
comme  antiquaire.  Ses  longs  et 
pénibles  travaux  sont  consignés  ' 
dans  le  Journal  des  Savaiu  de- 
178a, '84,  85,  87,  88  et  90.' 
Beauchamp  resta  dans  sa  famille 
jusqu’en  1795,  époque  à laquelle 
le  gouvernement  français  le  nom- 
ma consul  à Mas('ale  en  Arabie. 

11  partit  en  17>)B,  et  arriva  à 
Constantinople  en  1797.  Il  se  ren- 
dit de  là  sur  les  bords  de  la  mer 
Noire , y fit  des  observations , et 
rectifia  quelques  erreurs  qui  exis- 
taient dans  les  cartes  (le  cette 
mer.  Il  allait  passer  à Mascate 
quand  le  général  Bonaparte,  chef 
de  l’expédition  d’Egypte,  l’appela 
dans  cette  contrée.  Beauchamp 
s’y  rendit  en  1798,  et  travailla 
avec  les  savans  employés  dans 
cette  e.xpédition.  En  1 799 , le  gé- 
néral en  chef  le  chargea,  pour 
Constantinople  , d’une  mission 
secrète.  Il  partit;  mais,  à peine  * 
sorti  du  port  d’Alexandrie  , il  fut 
pris  par  les  Anglais,  et  livré  aux 
Turcs  comme  espion.  On  voulait 
d’abord  le  faire  périr  ; mais  les 
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ambassadeurs  d’Espagne  et  de 
Russie  s'étant  intéressés  pour  lui  , 
il  eut  à souflTrir  une  captivité 
très-dure  dans  un  château  fort  sur 
les  bords  de  la  mer  Noire.  La  li- 
berté lui  fut  rendue  en  1801.  Bo- 
naparte , alors  premier  consul , 
le  nomma  commissaire  des  rela- 
tions commerciales  a Lisbonne. 
Beauchamp  apprit  cette  nomina- 
tion avant  son  retour;  mais  à 
peine  arrivé  é Nice  , il  y mourut 
le  19  novembre  t8oi,  emportant 
les  regrets  de  tous  ceux  qui  l’a- 
vaient connu,  et  particulièrement 
des  savans.  La  plus  grande  par- 
tie des  écrits  de  Beauchamp  ont 
été  publiés  dans  les  Journaux 
dts  Savant  et  dans  les  Mi'moi- 
de  t’ Académie  des  Sciences. 
Lalande  en  adonné  la  liste  dans  sa 
JUbiiographie  astronomique. 
Les  plus  remarquables  sont  : I. 
Voyage  de  Bagdad  à Bassora  ie 
long  de  l' Euphrate.  ( Journal 
de.s  Savans,  1785.  y'  II.  Relation 
d'un  voyage  au  Pérou,  fait  en 
178-.  ( Journal  des  Savans  , 
'79**' J ï**"  Mémoires  sur  les 
antiquités  babyloniemves  qui 
se  trouvent  aux  environs  de 
Bagdad.  IV.  Réflexions  sur  les 
mœurs  des  Arabes.  V.  Lettres 
écrites  de  Bagdad  à Lalande , 
en  1793.  yy.  Not'ce  sur  la 
Perse,  1800. 

BEAUCHA.MP  , célèbre  dan- 
seur, mort  en  1695,  apprit  à dan- 
ser ù LouisXlV,  etdevintle  com- 
positeur des  ballets  de  l’opéra  , 
lorsque  Liilli  eut  obtenu  le  privi- 
lège de  cet  établissement.  « Beau- 
champ,  dit  Rousseau , était  savant 
et  recherché  dans  sa  composition, 
et  il  avait  besoin  de  gens  habiles 
pour  exécuter  ce  qu'il  inventait.» 

BEAUCHA.MPS  (PieaBE-FHÀN- 
çois  Godabd  de),  né  a Paris  en 
1689,  et  mort  clans  celte  ville  en 
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51761 , à 7a  ans.  On  a de  lui  ; I. 
Les  Amours  d’Ismène  et  d’Is- 
ménias,  traduit  du  grec  en  fran- 
çais, La  Haye  (Paris,  Cousteiier), 
1743,  petit  in-8”.  C’est  une  tra- 
duction libre  d’un -roman  grec 
d’Eustathiusou  plutôt  Eumathius, 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  célèbre  Eustathe,  évêque  de 
Thessalonique  , et  savant  com- 
mentateur d’Homère.  Quoique  ce 
livre  SC  fasse  lire  avec  quelque  in- 
térêt, il  faut  convenir  que  son 
auteur  grec  a une  imagination 
désordonnée;  il  invente  non-seu- 
lement les  personnages  et  les  ac- 
tions ; mais  même  des  lieux  nou- 
veaux et  de  nouvelles  villes.  On  a 
donné  une  belle  édition  de  la  tra- 
duction de  ce  roman,  Paris,  1797, 
in-4'«  figures  enluminées.  Léiio 
Carani  l’a  traduit  en  italien,  Ve- 
nise, i.'iCo,  in-8*.  II.  Autre  roman 
grec , de  Cy rus-Théodore  Prodro- 
me, traduit  en  français,  1746  , 
in- 13.  111.  Recherches  sur  les 
Théâtres  de  France,  1735,  in- 
8’  et  in-4*,  3 vol.  Beauchamps  ne 
s’est  pas  borné  ô compiler  les  ti- 
tres des  pièces  de  théâtre , il  y a 
joint  des  particularités  sur  la  vie 
de  quelques  comédiens  français; 
mais  il  a oublié  plusieurs  anecdo- 
tes intéressantes.  Op  aurait  sou- 
haité qu’il  eOt  développé  le  goût 
de  nos  ancêtres  pour  les  specta- 
cles, l’art  et  les  progrès  du  théâ- 
tre tragique  et  comique  depuis 
Jodelle,  le  génie  de  nos  poètes,  et 
leur  manière  d’imitor  les  Anciens. 
IV.  Lettres  d’Uéloîseetd'Abai- 
lard  r vers  français  assez  faci- 
les, mais  prosaïques,  <737,  in-8*. 
V.  Plusieurs  Pièces  de  TnéUre: 
La  Soubrette,  comédie  en ’ua 
acte,  Jaloux,  Arlequin 

amoureux  par  enchantement  ; 
le  Portrait , le  Parvenir,  ou  le 
mariage  rompu  ; le»  Effets  dit 
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dépit;  Ifs  Amans  i'f'wn».?  ; >le 
Jiraceict  ; l:i  Mère  rivait;  et  Ips 
Faussis  inconstancts.yi.  Lcro- 
ihan  de  Fmicsliiit , 1737.  Enfin 
on  lui  àHrrline  un  livre  solndiqire, 
intilnlé  ; Histoire  du  prince  Ap- 
firhts  (i*ri(rpe  J , i7'J3  et  1738  , 
in-i9. 

BE.\i:<.  H ATE AU  ( Fr.» xeois  - 
Mvrriiin  Üins'rtTET  nu) , nafiiiHii 
Paris,  d'un  comédien,  en  rti'|5. 
Il  fut  mis  dés  l’'i;:e  de  huit  ans  on 
rang  des  po|  tes.  La  reine  -,  mère 
de  Louis  XIV.  le  cardinal  Mar.a- 
’rin  . le  chancelier  Séguier,  et  les 
premiers  persorinagcs  de  larniir  , 
se  f.iisaieni  iiti  jdaisir  de  eonverser 
aVeccetenfant.il  n’Bviiiiqiiedptiïe 
lans  lorsqu'il  pnhiin  un  Becueil  de 
Ves  Poésies,  in-'i*,  soirs  ce  titre  : 
La  Lyre  du  jeune  Apollon  , on 
la  Musc  iiarssfititr.  ffu  pélitde 
Heauchdtrau , avec  les  portraits 
'en  taille-douce  des  personnes  qu’il 
y cdli-hrait.  Environ  deux  ans 
après  , il  passa  en  Angleterre  , 
avec  un  ecclesiastique  apostat. 
Cromwell,  et  les  personnes  les 
plus  distinguées  de  cette  île,  od- 
Tniréreiil  et  accueillirent  le  jeune 

fioète.'On  dit  que  son  compagnon 
e mena  ensuite  en  Perse,  et  que 
'deptiis  ce  temps  un  n'a  pu  déeosi- 
Vrirce  qu'il  était  dev'enli.'Dtms  les 
LeUteswr  divers  siijcN  de  Piété, 
'tte  'Morale  et  de  (Conduite  , par 
Claude  de  Sainle-Mnrthe,  Paris  , 
‘1709,  2 V.  in-12.  On  trouve  dans  i 
le 'tome  7. , 'lettre  5g'.  des  anec-  1 
dotes  eiiricfiscs  sur  Bettliéhïlteau 
père-et  ilN. 

BEAUCIfATEVAU  ( IfreMiiTE 
CUistELÉT  oe),  fri-redü  précédent, 
entra  en  166b  danslacongrégat-ion 
des  PércsMc  la  doctrine  ehi-étleti-  1 
ne.  Les'sncéès  qu'il  obtint  comme  1 
prcdicaleilr , eiiBérent  tellement 
sa  yanilé/qu'il  quitta  sa  congré- 
gation, SC  brouilla  avec  .«es-amis 
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et  ses  prnterleurs , et  passa  Pn 
Angleterre,  on  prenant  le  nom  de 
Liisnney , il  eut  l'impudence  de 
se  din-  parent  de  M.  de  Pompon- 
ne, et  cidlalioraleiir  du  docteur 
Arnaud.  Peu  apn'-s  , il  embrassa 
le  protestantisme,  en  1676,  et  Se 
fit  une  grande  réputation  par  ses 
Serments.  Un  jésuite  fit  dtrs  tenta- 
tives pour  le  ramener  à l’i'jglise 
romaine;  mais  n'y  pouvant  par- 
venir par  la  voie  de  la  persua- 
sion, il  usa  de  violence  potrt-  lui 
faire  signer  un  acte  d'abjuration. 
Cette  alfairc  fit  regarder  BeatN-hti- 
tenu  eonnne  un  martyr,  partons 
^ ses  eo-religionnnircs.  On  assure 
(pi’il  mourut  socinien.  On  lui  at- 
tribue VA l/répédeiavie  du  ftt^- 
Ttcliul  Je  Sclutmherg , AmStCT- 
dam,  i6<)0,  in-12,  donné  sous  le 
nom  de  Lusaitcy. 

BEAUCLAIR  (P.  L.  ne) , tié  à 
lHe-de-Franee,est  mort  directeur 
d'un  inslilut  d’éduealioii , et  con- 
scillerdii  landgrave,  à Darmstadt , 
le  II  mai  1804.  flge  de  Ug  ans. 
Nous  avons  de  lui  ; I.  Histoire 
de'mademoisette  de  Grisole.s  , 
éoi'ite  pur  cHc-méine , Londrtss, 
1770,  in-H”.  II.  •Histoire  de 
Pierre  fJI , empereur  de  Rus- 
sie ,a\ec  plusieurs  anecdrttessin- 
guliéres  , 1774 , in-B”.  'ML  Cours 
de  gdilirismes , Francfort  , i tg4 . 
J vol.  in-8”.  IV.  Anti-contrut 
so&idi  , nu  ré/utatimi  du  eon- 
trrttsoeùH,  -Laniive,  i7<i4.  ln-8”. 

BBAUC0USIN"(  CumsTortit- 
Jr-AS-FcAscnis),  natifdc Noyon  , 
entlirassn  In  pnifcssioii  d’nvotSatà 
'Paris,  en '1701 . et  tiiouftit  dans 
eetic  ville  en  (798,  figiV d’environ 
7,5'ans.  Apri-s  avoir  passé'presqwe 
toute  .sa  vie  à 'recueillir  des  livres 
et 'des  itinnuscrils  en  tout  genre 
de  littérature  , mais  parlicuKv're- 
inertt  ■sur  l'histoire  littéraire  , 'il 
est  mort  sans  avoir  mis >aa  jour 
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aucun  ouvrage  iinj>ortant.  La  ta- 
ble des  auteurs  de  la  nouvelle 
édition  de  lu  Biüiioüùqun  his- 
torique du  ta  France,  présente 
l'état  des  priucipaii.v  inuiuiscrits 
desacuniposition.  Non-seulement 
Beaiieuiisiu  a coopéré  ù cet  iui- 
portunt  ouvrage  , mais  . depuis 
son  impression,  il  a l'ail  au  crayon, 
sur  resLcinplairc  qu'il  possédait  , 
une  multitude  de  corrections  , 
d'autant  plus  exactes,  qu'il  avait 
les  ouvrages  sous  les  yeux.  Un  a 
de  lui  les  F k-s  d'Antoine  Le 
Comte,  de  Jean  d’Àrtis  , de 
Bonaventure  Fourcroy . de  Ni- 
colas de  Nancel , de  Philibert 
Delorme  ; les  Éloges  de  J.  B. 
Ilatté  , de  Loiseau  de  Mau- 
te'oii,  de  Jacques  et  PierreSar- 
rasin  ; la  Notice  des  ouvrages 
de  Charles  du  iloulin  , juris- 
consulte; V Histoire  des  hommes 
ilfustres  de  Noyon  y Eloge  de 
‘madame  Beuucousin , su  mère. 
BF.ALFFRE’tlOM.  Fny.  Bac- 

l'RE.VlUXT. 

BEALFILS  [Giullacme),  jé- 
suite , né  à Sainl-Flour  en  Auver- 
ne  , en  1G7  j , mourut  à Toulouse 
ans  un  âge  très-avancé,  le  5o 
décembre  La  réputation 

qu’il  s’était  fuite  pour  la  prédica- 
tion, ne  lui  a point  survécu , parce 
qu'il  ne  la  devait  qu'à  son  débit. 
Le  ministère  de  la  chaire,  la  com- 
position de  quelques  ouvrages  , 
,et  la  confession  , pour  laquelle  il 
^avait  uu  goi'it  particulier,  rem- 
plirent presque  tonie  sujfic.  Un  a 
de  lui  quelques  Oraisons  funè- 
bres y la  Fie  de  madame  de 
_Lestonac  y celle  de  madame  de- 
Chantal  y et  des  Letlres  sur  le 
goxçvcrnc  me  ni  des  maisons  re- 
ligieuses ,V‘srh , ly/jà,  ia-ia. 

BEALFOBT  (IIesbi), cardinal, 
évêque  de  Liiuxiln  et  puis  de  \Vin- 
,cLester,  et  frère  de  Henri  IV,  roi 
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d'Angleterre,  futemployédansles 
affaires  les  plus  importantes  du 
royaume  ; car  il  fut  trois  fois  chan- 
celier et  ambassadeur  en  France. 
Depuis,  en  i4>"«  ü entreprit  le 
voyage  (le  la  Terre-Sainte,  et  pas- 
sant à Constance,  où  l'on  avait 
assemblé  un  concile  général , il  y 
contribua  à faire  donner  un  chefà 
l’Église.  En  142O,  ij  fut  nommé 
légat  en  Allemagne  ; ce  prélat 
ambitieux  et  fanatique  y fit  publiey 
la  croisade  contre  les  hérétiques 
(pi’il  alla  attaquer  en 
i45i  ,'il  conduisit  le  jeune  Henri 
VI,  roi  d'Angleterre,  cnFrance- 
et  l’y  couronna  ai^  mois  de  no- 
vembre, dan»  l’cglisc  de  Nolrer 
pâme  de  Paris.  Sur  la  fin  de  sà 
vie,  il  se  retira  à Winchester,  où 
il  mourut  le  1 1 avril  i44r'^'*> 
rière  de  ce  prélat  fut  extrêmement 
agitée;  né  avec  un  caractère  or- 
gueilleux et  turbulent , il  s'im- 
misça dan.'  tontes  les  affaires,  se- 
mant la  divi.rion  , les  haines  , ne 
cherchant  qu’à  satisfaire  son  am- 
bition, et  à réaliser  ses  anilacien;c 
projets  au  milieu  des  troubles  qui 
fermentaient  en  France,  en  .Angle- 
terre et  en  Allemagne.  Il  eut  à se 
reprocherdcu  X crime.»  ineffaçables 
dans  la  mémoire  des  hommes 
ce  fut  le  meurtre  de  son  neveu  , le 
duc  de  Glocesler.il  ne  lui  survécut 
que  six  semaines.  Le  .second,  c’est 
d’avoir  siégé  dans  l’infaine  tribu- 
nal qui  condamna  au  bûcher  IMié- 
rolne  de  Vaucouleurs. 

BEAliFORT  (Uaiiccebite),  née 
en  i 4'|  ■,  à Bletsboe,  dans  le  comte 
de  Bedfurt  , était  fillrr  de  Jean 
BeauforI,  duc  de  .Sommcrset.EIlc. 
cul  suc(xssiveineut  trois  maris  : 
Edmond,  comte  de  lUclK-mond  ; 
sir  Henri  Stafford  , et  Thomas 
Stanley.  Le  fils  qu’elle  avait  eu  de 
son  premier  mariage , monta  .<i;r 
le  trône  d’Angleterre,  sous  le  nbu» 
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nom  de  Henri  Vil.  Ltàntdemeii- 
Tce  yeiive  de  son  dernier  mari  k 
l'âp:e  de  G."  an»,  elle  ne  balança 
pas  à faire  un  Tonii  de  chasteté.  Elle 
consacra  sa  vie  et  ses  richesses  à 
des  œuvres  de  charité,  et  à des 
fondations  utiles.  Elle  nronrut  en 
i5o<),  peu  après  l’avéneinent  de 
son  petit-fils  Henri  VIII  au  trône. 
On  lui  attribue  plusieurs  ouvrages 
de  piété,  entre* autres  le  Miroir 
de  l’ame  •pécheresse  , et  la  tra- 
duction du  livre  de  Ylmita- 
tation  de  la  vie  de  N.  S.  J.-C. , 
imprimée  à la  suite  de  la  traduc- 
tion des  trois  premiers  livres  de 
cet  ouvrage,  que  le  docteur  At- 
kinson a publiés. 

BEAl’FORT  (Frauçois  de  Ve*- 
DÔME,  due  de)  , naquit  à Paris  en 
1616,  (le  César,  duc  de  Vendôme, 
fils  naturel  de  Henri  IV  et  de  Ga- 
briclle  d’Estrées.  Fier  de  sa  nais- 
sance , il  SC  distingua  de  bonne 
heure  par  son  cou  rage,  et  se  trouva 
à lu  bataille  d'Avein  en  i655.  aux 
sièges  de  Corbieen  iü56,delfes- 
din  en  tOüg,  et  d’Arras  en  iG4o- 
Il  voulut  jouer  un  rôle  au  cominen- 
cernent  delà  régence.  d'Anne  d’Au- 
triche, et  crut  pouvoir  gouverner 
l’état,  quoique,  selon  le  cardinal 
de  Retz,  il  n’en  ffit  pas  plus  ca- 
pable que  son  valet-de-chambre. 
On  l’accusa  d’avoir  attenté  à la 
vie  du  cardinal  Mazarin  : il  futmis 
à Vincennes  en  i645 , et  se  sauva 
cinq  ans  après.  C’était  dans  le 
temps  de  la  guerre  de  la  Fronde  ; 
il  en  fut  le  héros  et  le  jouet.  Les 
frondeurs  se  servirent  de  lui  pour 
soulever  la  populace,  dont  il  était 
adoré , et  dont  il  parlait  le  langa- 
ge : aussi  il  fut  appelé  le  Roi  des 
haUes.  Il  était  grand,  bien  fait, 
adroit  aux  exercices,  infatigable, 
rempli  d’audace.  Il  parai.«sait  plein 
dy  franchi.se,  parce  qu’il  aflcclait 
des  manières  grossières;  mais  il 
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était  artificieux , et  aussi  fin  qne  Te 
peut  être  un  homme  d’un  esprit 
boi'Eié.  Le  duc  de  ficaufort  servit 
beaucoup  les  princes  durant  cette 
guerre  civile,  et  se  signala  en  di- 
verses occasions.  [V  oy.  Nesioces.) 
Lorsque  les  roècontens  firent  leur 
paix,  il  fit  la  sienne,  et  obtint  la 
survivance  de  la  charge  d’amiral 
de  France , que  son  père  avait.  Il 
passa  ensuite  en  Afrique,  oô  l’en- 
treprise contre  les  corsaires  de 
Cigeri  ne  lui  réussit  pas  ; mai» 
l’année  d’après , 166.Ô , il  défit  le» 
vaisseaux  des  Turcs  près  de  Tunis 
et  d’Alger.  Ces  infidèles  ayant  as- 
siégé Candie  en  1669,  le  duc  de 
Bcaufort , nommé  généralissime 
des  troupes  envoyées  pour  la  dé- 
fense de  cette  place . en  retarda  la 
prise  de  plus  de  trois  mois.  Il  pé- 
rit dans  une  sortie,  le  s5  juin  de 
la  im'me  année,  et  on  ne  put  re- 
trouver son  corps,  dont  les  Turcs 
avaient  coupé  lu  tête,  selon  leur 
barbare  usage  à l’egard  des  vain- 
cus. La  Grangr-Chancel  prétend 
dans  une  lettre  à l'auteur  de  VJfh- 
itèc  iiltéraire, que  le  duc  de  Beau- 
fort  ne  fut  point  tué  au  siège  de 
Candie,  qu’il  fut  transféré  aux  île» 
de  Lérins , et  que  c’est  ce  prison- 
nier si  illustre  et  si  ignoré  , connu 
sous  le  nom  de  Y Homme  awmas- 
que  de  fer.  Ses  preuves  ne  sont 
pas  démonstratives  ; il  ne  s’appuie 
que  sur  uü  ouï-dire  de  La  Molhe 
Guérin,  commandant  de  Sainte- 
.Mnrguerite.  Il  sc  peut  que  cet  of- 
ficierait fait  des  conjectures,  com- 
me tous  les  autres  ; mais,  de  l’aveu 
de  tous  ceux  qui  l’ont  connu,  il 
n’a  jamais  rien  assuré  : et  com- 
ment aurait-il  pu  allirmerquelque 
chose  sur  un  fait  qu’il  ne  savait  , 
ni  ne  pouvait  savoir  ?La  détention 
de  cette  victime  de  la  politique 
était  un  secret  d’état;  pourquoi 
l’aurait-on  découvert  à ut»  hom- 
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ine  qtil  ne  l’avnil  pas  ea  sons  sa 
parde?  Cet  illustre  infortuné  fut 
conduit,  on  ne  sait  en  quelle  an- 
née, à Pignerol,  où  Cinq-Mars 
était  comiiiandrtiit.  Lorsqu’il  fut 
nommé  à la  lieutenance  de  roi  de 
Suinte-Marguerîte  , il  emmena 
avec  lui  son  captif,  qui  y resta  jus- 
qu'au temps  où  il  fut  fait  gouver- 
neur 'de  la  Bastille.  On  disait  alors 
que  ce  prisonnier  inconnu  était  un 
homme  d’environ  5o  ans.  C’est 
du  moins  ce  que  nous  assure  Au- 
dri,  qui,  de  simple  cadet  . était 
devenu  commandant  des  îles  de 
Lérins.  et  qui  l’était  encore  en 
174^-  n’avait  que  i5  ans  lors- 
que le  Mmqw  de  fer  fut  conduit 
à Sainte-.Margueritc , et  il  avait 
souvent  fait  sentinelle  ;’i  sa  porte, 
(’.e  prisonnier  n’avait  que  5o  ans 
dans  ce  temps-l.'i  ; ce  ne  pouvait 
donc  pas  être  le  duc  de  Beaiifort , 
qui  eu  aurait  eu  plus  de  80.  Le 
nom  de  V Homme  au  manque  de 
/'frétait  caché  aux  contemporains, 
et  il  le  sera  A la  postérité.  Il  est 
plus  facile  de  dire  ce  qu’il  n’était 
pas  que  ce  qu’il  était;  et  on  a fait 
des  efforts  bien  vains  , jusqu’à 
présent,  pour  lui  dter  le  masque 
qti’il  porta  jusqu’à  sa  mort. 

BLAllFORT  ( Loris  de),  mort 
A Maëstric.ht  en  , de  la  so- 

ciété royale  de  Londres , avait  été 
quelque  temps  gouverneur  du 
prince  de  Hesse-Hombou'rg.  Il  est 
- auteur  des  ouvrages  suivans  : I. 
Histoirede  Germanicus  César; 
Leydc,  \';!\\  II.  Disser- 

tation suri’ ineertiludedescinq 
premiers  siècles  de  la  républi- 
que romaine , Ltrccht,  i^58  , 
réimprimée  en  lySo,  in-8*.  III. 
La  Républiquo  romaine  , ou 
P lande  l’ ancien  gouvememen  t 
de  Rome,  1-76  , a vol.  in-4”. 
Quoiqu’on  ait  beaucoup  écrit  sur 
l’Histoire  romaine  , Beaufort  a 
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prooTc  dans  cet  important  ouvra- 
ge, qu’il  restait  encore  une  foule 
de  recherches  intéressantes  à faire 
pour  bien  développer  tous  les  res- 
sorts de  l’administration  civile  du 
peuple  le  plus  célèbre  qui  ait  exis- 
té. On  y trouve  quel  était  le  dé- 
partement du  sénat , comment  les 
trois  pouvoirs  étaient  distribués  , 
et  se contre-balançaient,  comment 
le  peuple  exerçait  sa  sonveraineté, 
la  part  que  chaque  mugistraMivait 
dans  le  gouvernement,  et  les  fonc- 
tions de  chaque  emploi  , la  ma- 
nière d’administrer  la  justice  ci  vile 
et  criminelle,  les  prérogatives  du 
citoyen  romain,  et  les  différentes 
conditions  des  sujets  soumis  à ce 
vaste  empire.  Une  critique  sage, 
des  rapprochemens  judicieux,  un 
style  simple,  noble  et  soutenu  , 
distinguent  cette  histoire. 

Bh.AUFORT  ( la  du.  hessenB  ). 
Fopez  Estbées  (Gabrielle  n’). 

BEAUFORT  (le  duc  de), comte 
du  Saint-Empire,  né  à Namuren 
iç.5i,  d’une  .tncicnne  et  illustre 
famille , resta  sans  emploi  tant 
que  la  Belgique  fit  partie  de  la 
f’ rance.  Après  la  déchéance  de 
Bonaparte  , les  Pays-Bas  devant 
former  une  monarchie  indépen- 
dante, Beaufort  fut  nommé  pré- 
sident du  la  députation  du  conseil 
privé,  chargée  d’aller  à La  Haye, 
présenteràGuillaiimel'Mes  hom- 
mages de  ses  nouveaux  sujets.  Le 
duc  de  Beaufort  avait  épousé,  en 
premières  noces,  la  duchesse  de 
rinfantado,  issue  d’une  des  plus 
illustres  famillesde  l’Espagne,  et, 
en  secondes,  la  comtesse  Ernes- 
tine  de  Stohremberg.  Il  est  mort 
en  avril  1817 , vivemenf  re- 
gretté des  pauvres  dont  il  était  le 
bienfaiteur. 

BEAUGENDRE  ( Ahtowe),  né 
à Paris  en  septembre  i6a8,  entra 
dans  l’ordre  de  Saint-Benoit , A 
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l’âge  de  diX'iicuf  ans.  Ilscili^tin* 
giia  d'abord  comme  prédicateur, 
il  fut  successivement  prieur  de 
plusieurs  monastères  de  son  or- 
dre, et  ensuite  doyen  et  bibliothé- 
caire de  l'abbaye  de  Saint-Uer- 
inain-des-Prés.  Il  mourut  le  i6 
aoftt  1708.  Il  publia:  I.  Vied* 
Messire  Bénigne  Joly  , prêtre, 
chanoine  et  instituteur  des  re- 
Hgieuscshospitalièresde  Dijon, 
1 70(4,  in-8“.  II.  y enerabilis UU- 
deberli  primo  Cenomanensis 
episoopi  , I deinde  Turonensis 

archicpiscopi  opéra 1708  , 

iii-fol.  Beaugendre  avisit  aussi  tra- 
duit en  français  les  Lettres  d’il il- 
debert,  mais  cette  traduction  est 
restée  en  manuscrit.  ( Voyez  Ilic- 
DEorgT). 

BEALHARNAIS  (Ai.exaxdre, 
vicomte  de),  né  à la  Martinique 
en  1760  ; fut  d’abord  major  en 
second  d’un  régiment  d’intinte- 
rie,  et  épousa  madeiiioisclledcLa 
Pagerie,  d’une  des  familles  les 
plus  considérées dola  Martinique. 
Il  fut  nommé,  eu  1789,  député 
de  la  noblesse  du  bailliage  de  Blois 
aux  Elats-Générani,  et  il  fut  l’un 
des  premiers  membres  de  bi  no- 
blesse qui  passèrent  daus  la  cham- 
bre du  tiers-état.  Bcauharuais  , 
nommé  membre  du  comité  uiili- 
taûrede  l’assemblée  nationale,  fit 
plusieurs  rapports  en  son  nom , et 
demanda  l’approbation  de  la  con- 
duite de  Bouille  à Nanci  ; ce  qui 
lui  valut  la  haine  du  parti  con- 
traire. Il  se  trouvait  président  de 
l’assemblée  à l’époque  du  départ 
du  roi,  le  ai  juin  1791.  Le  3i 
juillet  suivant,  il  occupa  de  nou- 
veau le  fauteuil,  et  après  lu  se.s- 
sion  , il  partit  pour  l’armée  du 
Nord,  avec  le  grade  d’adjudant- 
général.  De  Biron  , qui  comman- 
dait en  chef,  lit  l'éloge  de  sa  con- 
duite lors  de  la  déroute  de  Mons, 
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le  39 avril  1793.  Peu dejonrs avant 
le  10  août,  il  fut  choisi  avec  Cu.s- 
tines  pour  commander  au  camp 
de  Soissons.  En  décembre,  lorjv 
<le  la  reprise  de  Francfort  par  le? 
Prnssùms,  sa  conduite  militaire 
fut  louéç  par  le  ministre  Pachc  et 
parCustines.  Lepmai  1793,  il  fut 
pruclanié  général  en  chef  de  l’ar- 
mée du  Ilhin,  et  deux  mois  après, 
appelé  au  mini.stère  de  la  guerre, 
qu’il  refusa  : il  donna  peu  après  S4 
démission  , qui  fut  d'abord  refu- 
sée, puis*  acceptée,  le  31  aofit  , 
par  les  représentans , qui  lui  or-r 
donnèrent  de  se  retirer  à vingt 
lieues  des  frontières,  au  moment 
oü  il  arrêtait  1rs  Prussiens  aux 
environs  de  Landau  , avec  une 
armée  faible  et  sans  discipline, 
Bcauharuais  choisit  alors  pour  re,- 
trailc  la  Ferté-Beanliarnais,  dé- 
partement de  Loir-et-Cher.  Il  y 
Int  cependant  arrclé  comme  sus- 
pect, quelque  temps  après,  con- 
duit à Pari.s,  dans  la  prison  des 
Carmes,  et  traduit  ensuite  au  tri- 
bunal révolutionnaire.  Il  fut  con- 
damné .'1  mort  le  3Ô  juillet  1794, 
.âgé  de  Ô4  ans , sans  qu’on  eût  pu  lui 
alléguer  aucun  chef  d’accusation. 
La  veille  de  son  jugement , il  écri- 
vit à sa  léiiinie  pour  lui  recom- 
mander son  lils  et  sa  fille,  et  l’eii- 
gager  à faire  réhabiliter  sa  mé- 
moire. On  voyait  sa  statue  dans  le 
grand  escalier  du  palais  du  Luxeiu- 
bonrg.  ( y oyez  .Iosépuixe.  ) . 

BK.ALUABNAIS  (Fab.vy  de  , 
comtesse  de),  tille  d unrecevenr- 
géneral  des  linunces,  qui  lui  lit 
donner  une  éducation  brillante  , 
épousa  le  comte  de  Bcauharnais, 
dont  elle  se  .sépara  après  quelque 
temps  de  mariage.  Entrainée  par 
son  penchant  naturel,  elle  s’adon- 
na entière/nent  à la  littérature,  et 
fit  sa  société  habituelle  de  pin-  , 
sieurs  homines  de  lettres  , tel» 


DL' 


CoogU 


^ B E A n 

que  Mnbly  , d’Arnaud  , Bailly  , 
Bit.ujbé,  Mercier,  elc.  Elle  com- 
posa diverses  Poésies,  qui  lui  ont 
valu  des  éloges  flatteurs  ; cela  ne 
la  mit  cependant  pas  à l’abri  de 
la  criliqne:  le  poète  Lebrun,  entre 
autres, lança  contre  elle  plusieurs 
epigramtnes,  dont  elle  eut  le  i>on 
esprit  de  rire  la  proniière.  On  a 
juittement  repmclié  à cette  femme 
la  manie  qu’elle  avait  de  recevoir 
chez  elle  toutes  sortes  de/persou- 
ncs,  et  principalement  sou  inti- 
mité avec  le  cyniqne  Dorat-Cu- 
bière-A’alotézeaux.  Elle  mourut  le 
a juillet  i8s3. 

BEA'UJEU  l(  floHBr.BT  IV  , sire 
«E  ) connétable  de  France  et 
baron  du  Beaujolais  , se  distingua 
dans  la  guerre  contre  les  Albi- 
geois, sous  le  règne  de  Philippe- 
Auguste  et  de  Louis  VIII.  Eu 
13^8,  il  fut  nuiiimé  connétable 
par  Loujs  IX  , et  suivit  ce  pieux 
monarque  à la  Terre-Suiiite,  où, 
au  rapport  de  Joinville,  il  donna 
de. grandes  preuves  île  sagesse  et 
de  valeur.  Il  y muunut  Je  aj  mai 
ib5o. 

BEAL  JEU  ( Gi)ior4zd  V ) , fds 
aine  dn  prcoédent,  ounnétublede 
France,  seconnit  Charles,  comte 
de  Provence,  cuiilre  .escs  sujets 
rebelles.  Le  roi  Saint  iLoiiis  l’eu- 
Toya  depuis  en  qualilé  d’ambas- 
sadeur en  Angleterre, 'Oll  il  uiuu- 
rnt  1er)  mai  ia65. 

iBE.AliJEU  (<Gcicn*AD  VI  niv), 
snvDommé  le  Gra/tid ,,  fils  Ale 
I^nis  , baron  de  BoaHÎoLws  et 
prince  de  Dombes.,  eeevit  sous 
-cinq  rois  de  Fi-anne,,  •Philippe-le- 
ihol,  Louis-le-Hiftiit,.Phili)>pc-lc- 
>Loi;g,'Chiirle.s-le-‘B«l  ‘et  Pliiiippe 
de  Valois. II ifut  fojtrpsisnnniur  en 
t3a5,  à la  bat:ûlle  de  Suint-Jeun- 
Ic-Vieux  , en  combattant  contre 
Guigucs'VllI,  dauphin  du  Vien- 
nois , en  faveur  d’Edmond,  comte 
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de  Savoie  , et  n’obtint  sa  liberté 
que  deux  ans  après  ; uiais  n’ayatit 
pas  voulu  reiiiplirles  cngageincqs 
qu’il  avait  contractés  avec  le  dau- 
phin,ce  refus  devint  une  seineiiçc 
de  guerre  entre  ces  deux  princes 
et  leurs  successeur,.  Eu  iâ'i8  , 
Guichanl  suivit  Philippe  de  Va- 
lois dans  son  exjiédiliou  contre 
les  Fiamauds  révidlés.  Les  chro- 
niques du  temps,  plaident  su  luoi't 
au  34  se|)lembre  lôôi. 

BEAüJELi  (Ei>ouab4>,  sire  dc;. 
maréchal  de  France  , lils  du  pré- 
cédent, naquit  en  lôiG.  Il  sc  dis- 
tingua à lu  bataille  de  Crécy,  en 
104/ , un  an  avant  d’avoir  reçu 
le  bâton  , et  mourut  au  cpmbut 
d’Ardres  eu  iô5i  , Jais-saiU  un  lits 
nommé  Antoine , qui  mourut  qu 
i5ç4  sans  postérité.  Éikiiiardavait 
un  frère,  mm  t sans  enfuiis  niûlçs 
en  i5.j>‘  Cette  famille  descend.’ijt 
des  comios  de  Forer. , branebe  ca- 
dette des  comtes  d'Albon,  depui- 
dauphins. 

BEAliJEU  (iPiEnar.  II  de  Bock- 
box  , sire-  DE  ) , eoQuétablc  de 
France  pendant  lu  vie  de.  son  frère 
Jean,  qui  moiinit  cn  j.|88,  et  av- 
qiiol  il  suctéda  dans  tous  les  biens 
de  la  branche  aînée  de  Bourbon  . 
ipii  finit  en  ‘lui, . fut  régent  sons 
CliArles  VIIJ  ; muis  duos  le  vraj  - 
c’était  Anne , .sa  feiiimc  , fille  de 
Louis  \I , .qui  avait  rnuloritr. 
Pierre  luourutsanseufuosoii  1 âoô. 
■et.Auue  en  ifi's?..  Louis  XJl,  n'ç- 
tant.qucduc  d'Orléans , eut  beau- 
coup ù.snuirrii'  de  celte  princesse, 
pour  jr»v.nrripa.s  voulu  , dit  - on  , 
répoiuke.à  l’uniour  qu'il  lui  avait 
iaspicé .tenais  lorsqu’il  fut  monté 
«ur  le  Irène  , il  la  combla  de  fu 
veurs.  , 

BEAliJEl!  ( Cbbistopde  sf.  ) . 
seigneur  de  Jeaulges, de  runcieiiiic 
maison  de  ce  nom  dans  le  Beaiijo- 
Liis.  Il  suivit  en  même  tempsil.i 
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carrière  désarmés  et  celle  des  Ict 
très  ; mais  il  s’acquit  moins  de 
réputation  comme  pocteqiie  com- 
me guerrier.  Ses  vers  ont  été  re- 
cueillis et  imprimés  in-4"5  à Paris, 
en  i58<),  sousie  litre  des  y/moMr*. 
On  y trouve,  odes,  élégies,  chan- 
sons , complaintes,  quatrains,  et 
ce  que  l’auteur  appelle  lui-même 
un  torrent  de  Sonnets,  puisqu’il 
y en  a jusqu’à  cent  vingt-un  de 
suite.  Le  volume  est  terminé  par 
le  premier  chant  d'un  poème  sur 
In  Suisse,  composé  à l’imilntion 
de  la  Franciaae  de  Ronsard.  Ce 
poémeétait  en  douze  chants  ; mais 
les  onze  derniers  n’ont  jamais  été 
publiés. 

ItEALiJEU.  (Koyc:  QiuQtERA» 

»b). 

BEAUJOLAIS  ( le  comte  ne  ) , 
dernier  fils  de  l.oiiis  - Philippe 
.loseph,  duc  d’Orléans,  naquit  à 
Paris  le  - octobre  1^:79.  Il  n’avait 
pas  encore  \f\  ans,  lorsqu’il  fut 
arreté  commc'aristocratc,et  con- 
duit à l’Abbaye.  On  lui  fit  subir 
un  interrogatoire  , auquel  il  ré- 
pondit avec  une  intelligence  et 
une  fermeté  , que  ses  juges  eux- 
mêmes  furent  étonnés  de  trouver 
dans  un  fige  aussi  tendre.  Le 
Il  avril  1795,  il  fut  conduit  à 
Marseille,  oü  il  fut  détenu  au  fort 
Saint-Jean  avec  les  princes  scs 
frères.  Ils  firent , pendant  l’hiver 
de  1795a  1796,  une  tentative  pour 
se  sauver;  mais  elle  fut  sans  suc- 
cès. Le  comte  de  Beaujolais  par- 
vint ensuite  à passer  en  Amé- 
rique , et  ne  revint  en  Europe 
qu’en  1802.  Il  vint  résider  à Lon- 
dres, où  il  mourut  peu  après. 

BEAUJON  (Nicolas),  né  à Bor- 
deaux , en  1718.  mort  à Paris  le 
26  décembre  1786,  fut  successi- 
vement banquier  de  la  cour  , 
receveur-général  des  finances  de 
la  généralité  de  Rouen , trésorier 
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et  commandeur  de  l’ordre  roynl 
de  Saint-Louis  , et  conseiller  d’é- 
tat titulaire.  Obligé  de  s’enfuir 
de  sa  ville  natale,  dont  le  parle- 
ment voulait  lui  susciter  une 
mauvaise  afl'alre  . il  vint  à Paris  , 
où  le  gouvernement  le  prit  sou* 
sa  protection  ,■  et  le  chargea  de 
différentes  operations  financières, 
qui  lui  firent  acquérir  une  fortune 
considérable.  Il  fit  un  noble  usage 
de  ses  richesses,  en  les  consacrant 
à des  fondations  utiles.  En  1 784, il 
forma  , dans  le  fauboiirgdii  Roule  , 
un  établissement  destiné  à l’édu- 
cation gratuite  de  vingt  - quatre 
enfans  de  l’iin  et  l'autre  sexe  , et 
le  dota  magnifiquement.  Le  gou- 
vernement a converti  cet  établis- 
sement en  un  hôpital , qui  porte 
le  nom  de  son  fondateur.  Le  tes- 
tament de  Beatijon  contenait  plus 
de  trois  millions  de  dons  parti- 
culiers. 

BEAIJOYEULX.  Koj/.Balta- 

ZAIIIM. 

BEAULAC  ( (îriiiACMB  ) , né 
dans  le  Languedoc,  mort  à Paris 
le  a3  août  1804.  Deçtinc,  dés  su 
tendre  jeunesse,  à l’étude  de  la 
jurisprudence,  il  eût  pu  briller 
comme  orateur  dans  le  barreau  ; 
il  préféra  le  travail  non  moins 
utile,  mais  plus  modeste , du  ca- 
binet. Peu  de  temps  avant  sa 
mort,  il  venait  de  perfectionner 
et  de  donner  la  dernière  main  à 
un  ouvrage  déjà  connu  d’une  ma- 
nière avantageuse , et  surtout  utile 
aux  jeunes  praticiens.  Son  Dic- 
tionnaire des  Lois  est  un  chef- 
d’œuvre  de  patience  et  un  modèle 
d'exactitude.  Alix  mœur^^les  plus 
pures  , au  caractère  le  plus  aima- 
ble,Beaulac  joignait  le  jugement 
le  plus  sain  et  la  probité  la  plus 
sévère. 

BEAULATON  , mort  en  1789, 
apubliéen  1778  une  Traduction 
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rn  vers  français  , du  Paradis 
perdu  de  Milton  , en  i vol.  in-K*. 
C’est  une  tnihle  esquisse  du  ta- 
bleau original.  On  y trouve  quel- 
ques tirades  bien  versifiées  au  mi- 
lieu d'une  foule  de  vers  durs,  in- 
corrects , et  semblables  A ceux  de 
Brébeuf. 

BEAULIEU  ( Louis  Le  Blinc 
DE  ) , professeur  de  théologie  à 
Sedan,  lit  soutenir  plusieurs  thè- 
ses de  théologie  dans  l'Académie 
des  protestans , qui  furent  pn- 
bliécs  sous  ce  titre  : Tkeses  Se- 
danenses,  iü85  , in-fol.  C'était 
un  théologien  modéré, et  propre  à 
démêler  le  véritable  état  d'une 
que.'tion  à travers  toutes  les  chi- 
canes de  l’école.  Il  examine  dans 
U'.i  thèses  les  points  controversés 
entre  les  catholiques  et  les  calvi- 
nistes, et  conclut  toujours,  mais 
quelquefois  à tort,  que  les  uns  et 
les  autres  ne  sont  opposés  que 
de  nom.  Il  était  né  eir  iGi4,  au 
Plessis-Marli , selon  tous  les  bio- 
graphes. Cependant  l’abbé  Vi- 
trac  , dans  sa  Bibliothèque  ma- 
■uscritedes  auteurs  du  Limousin, 
dit  qu’il  avait  pris  naissance  il 
Beaulieu,  petite  ville  du  Bas-Li- 
uioasin.  Il  mourut  en  16^5  , avei\. 
la  réputation  d’un  homme  ver- 
tueux. 

BEAULIEU  (Ei'storc,  ou  Hec- 
tor de),  natif  du  lieu  de  ce  nom 
dans  le  Bas-Limousin.  11  était  or- 
ganiste de  l'église  de  Lectonre  en 
i5a'j  , et , après  avoir  été  prêtre 
catholique,  il  se  lit  ministre  pro- 
testant à Genève.  On  a de  lui  quel- 
ques chansons  à trois  et  quatre 
parties,  et  un  recueil  de  poésies, 
imprimé  in -8“,  à Lyon,  en  i.’>5e, 
eons  le  litre  de  Divers  Rapports. 
Ce  recueil  contient  des  rondeaux, 
dizains  , ballades,  épitres  , chan- 
sons , blasons  , épitaphes  , etc. 
Beaulieu  est  eu  outre  auteur  des 
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Prologues  des  deux  moralités  du 
Munnureinenl  et  /in  de  Choré,  • 
etc.  , et  de  VEn/ant  prodigtie. 
Beauchnnips  pense  qu'il  pourrait 
avoir  composé  les  moralités  elles- 
iiiC-mes.  Il  prétend  encore  qu'il 
changea  son  nom  d’Eustorg  en 
celui  d’Hector;  ce  qui  a donné 
lieu  à la  méprise  de  Duverdier, 
qui  eu  a fait  deux  auteurs  dif- 
férens. 

BEAULIEU  ( Accustix  ) , na-  * 
vigateur  français  , né  à Bouen  en 
I '>89,  servit  dans  plusieurs  expé- 
ditions pour  1a  Compagnie  des 
Indes.  H a écrit  une  relation  du 
voyage  qu’il  lit  dans  l'Inde  en  iGig; 
on  y trouve  des  renseiguemens 
très-exacts  sur  la  reconnaissance 
descôtes.  Cette  relation  a été  pu- 
bliée en  i()G.4,  par  l'hévenot,  dans 
éii grande  Collection  dest^oga- 
ges.  Beaulieu  mourut  A Toulon 
en 

BEAULIEU  ( Jeax  - Baptiste 
Allais  de],  l’un  deirplus  célébrés 
maîtres  écrivains  du  17*  siècle  , 
lit  d'excellens  élèves  à Paris.  Il 
publia  l'drt  d’écrire,  gravé  par 
Sénault  ; et  imprimé  à Paris, 
en  1681  et  1G88  , in-fol.  — 
Allais  DE  Beal'likv  est  auteur  du 
t)ivertis.sement  poétique  , im- 
primé à Paris  en  iG34,  in-4”, 

BEAULIEU  (Sébastien  de  Pon- 
taclt)  , premier  ingénieur  et  ma- 
réchal de  camp,  mort  en  1C74, 
peut  être  regardé  comme  inven- 
teur de  la  topographie  militaire 
dans  le  17*  siècle.  11  dessina  et 
(it  graver  à grands  frais  le» 
niéges  , les  batailles,  et  toutes  les 
expéditions  militaires  du  règne 
de  Louis  XIV,  avec  des  discour» 
très-instructifs  , en  4 vol.  in-fol. 
Plans  , profils  et  vues  de  camp  , 
places , sièges  et  batailles  , ser- 
vant à rilistoire  de  Louis  XIII 
et  de  Louis  XIV , de  1639  A 
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it>97,  5 vol.  in-fol.  Il  y ajouliiit 
ile«  sujets  historiques  en  perspec- 
tive. Les  mêmes,  pour  servir  à 
rHistoirc  de  Louis  XIV,  Paris, 
i(m>4  , 3 Tul.  in-fol. 

ttEALLIEl).  Voyez  Batlot, 
Lalas'e. 

BE.AL  LIEU  ( N.  baron  nr.  ) , 
pénéMi  autrichien,  a voit  servi  avec 
ihstiiictioiidans  l’artillerie  de  l’Em- 
pire, et  s’était  retiré  au  sein  de  s.i 
Ihmillc, lorsque  la  révolte  des  Bra- 
bançons, en  vint  le  rappeler 

aux  combats.  Il  pritle  commande- 
ment du  corps  de  troupes  envoyé 
dontre  eux,  les  vainquit  etlo.sdis- 
persa.  La  guerre  ayant  été  déclarée 
àlaFranecen  ijQijilobtintdivers 
avantages  contre  le  général  Biron, 
a Marche,  Templeiive , é Fur- 
nes.  Quelque  temps  après,  il  ga- 
gna la  bataille  d’Arlon  , et  s’em- 
para de  Bouillon  et  de  plusieurs 
places.  En  179O,  il  fut  appelé  au 
commiuidement  général  de  l'ar- 
niéc  d’Italie  , et  alors  .sa  supério- 
rité s’éclipsa  devant  celle  du  géné- 
ral Bonaparte.  Battu  i Muntenoltc, 
IMillesimu,  Montezemo,  Mondovi, 
rl  ne  put  défendre  l’Addu,  que  son 
ennemi  passa  à gtié,  et  fut  obligé 
de  se  retirer  devant  lui  jusque 
dansVes  montagnes  du Tyrol. Beau- 
lieu  fut  alors  remplacé  dans  le 
commandement  de  son  armée  par 
Warmser,et  mourut  hientôtaprés 
dans  la  ville  de  LinU,  où  il  s’était 
retiré.  Dc%  militaires  Font  regardé 
eommenn  général  estimable, plein 
d’activité,  sachant  inspirer  l’in- 
yépidité:  mais  plus  projvre  é con- 
duire une  petite  armée  qu’une 
grande.  Au  milieu  d’une  action  , 
ion  lui  apprit  la  mort  de  son  fils  , 
qui  venait  d’être  tué  : « Mes  «mis, 
dft-il  aux  soldats  qui  l’enlauraient, 
ire  n’est  pasleinoment  de  le  pleu- 
rer ; il  s’agit  de  le  venger  et  de 
T a lucre.  » 
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BEAl’MA^OIR  (Jea«  ds^, che- 
valier breton , digne  couipagaoa 
d’armes  du  célèbre  Dugviesclia  « 
s’est  illustré  dans  le  combat  dit 
la  bataille  des  Tpenlo.  Pendant  la 
guerre  civile  quidésola  la  Brela- 
gneaii  14*  siècle,  il  était  chargé  de 
la  défcn.se  tic  la  ville  de  Jusseliii  , 
et  géinissuit  de  voir  la  garnison 
anglaise  de  Ploërinel  exercer 
d’iiorriblcs  brigaiulagcs  dans  les 
campagnes.  11  part  avec  un  sauf- 
conduit  , vu  trouver  sir  Breiiibro  , 
coinmandant  de  Ploërinel , et  lui 
reproche  vivemsnt  de  faire  tnau~ 

I vaite  guerre  : l’Anglais  répond 
avec  liauleur  ; Bcauiiianoir  lui 
propose  un  combat  de  trente  con- 
tre trente,  entre  Pluënnel  et  Jos- 
selin , au  chêne  de  nii-voio.  Le 
27  mars  i35i  , jour  fixé  par  les 
deux  elicfs,  chaque  parti  se  trou- 
va au  rendez-vous.  L’action  a'en- 
gugea  en  présence  d'une  fouie 
de  spectateurs,  uttirés  jiar  lacu- 
i-iosité.  .Au  premier  choc,  les  An- 
glaiseurentravantage;  inuisBreui- 
bro  ayant  été  tué  , leur  ardeur  se 
ralentit,  et  les  Bretons  retloublaut 
leurs  efforts  , remportèrent  une 
victoire  complète.  Ou  rapporte 
que,  vers  la  fin  de  l’action,  Beau- 
manoir  blessé  , ayant  deniaudé  ù 
boire,  un  de  ses  chevaliers  lui 
cria  : « Bois  ton  sang,  ta  soif  sc 
passera.  « Quelques  éenv,'tins  ont 
révoqué  en  doute  cet  évéDcinent  ; 
mais  il  est  constaté  pur  luie  foule 
de  circonstances.  11  suffit  de  dire 
que  les  Anglais  , dont  le  témoi- 
gnage en  cette  occa.sion  ii'est  pas 
suspect  , ont  érigé  un  monument 
ù la  mémoire  de  leurs  braves  qui 
perdii-ent  la  vie  dans  ce  combat 
mémorable.  Beauniunoir  sc  mou- 
tra  constoinmeiit  fidèle  é lu  cause 
de  Charles  de  Blois,  «t  se  fit  tou- 
jour>  remarquer  par  sa  valeur  él 
sa  loyauté. 


BEAU 

■ BEAUMANOIR  (PaitirpE  de)  , 
bailli  de  Clennonl,  et  conseiller 
de  Robert,  comte  de  Clermont , 
fils  de  Saint  Louis  , écrÎTit  rers 
1283  les  Coutumes  du  Beauvoi- 
sis  , dont  Thomas  de  lu  Tliomas- 
sière  a donné  une  bonne  édition, 
Bourges  , i<W)0  , in- fol.,  d’après 
lin  manuscrit  de  la  bibliothèque 
du  Vatican  , qui  venait  de  celle 
âite  A iexandrùnne ou  la  Chris- 
tine, reine  de  Suède,  et  qui  se 
trouve  maintenant  à la  bibliothè- 
que du  Roi,  n°  i5qo,  fonds  du 
Vatican. 

BEAUMANOIR  (Jeas  de),  ma- 
réchal de  Lavarditi.  P'.  Lavadiü. 

BEAUMANOIR  { le  baron  de), 
servit  dès  l’ége  de  i5  ans  dans  la 
seconde  compagnie  des  mousque- 
taires. Ilcultiva  lesartsetles  scien- 
ces, et  principalement  la  poésie.  Il 
composa  deux  tragédies  , dont 
l’une  est  intitulée  Laodicée;  doux 
comédies  et  un  opéra.  Aucune  de 
ces  pièces  n’a  été  représentée  ; 
elles  ont  été  publiées  sous  le  titre 
d'Œuvres  de  M.  de  B*‘.  L’au- 
teur y joignit  la  Justification 
d’ Enguerrand  de  Marigni  , 
écrit  plein  de  recherches  curieu- 
ses , et  les  Mémoires  de  sa  Jeu- 
nesse, Paris  , Lejay , , 2 v. 

in-8*.  En  1781,  il  donna  une  tra- 
duction en  ve  rsfrançais  de  VHiade 
d’Homère  , 2 vol.  in-8“,  qui  ne 
fut  p.ts  favorablement  accueillie. 
11  s’occupait  aussi  de  la  traduction 
de  VOdyssée  ; mais  ce  dernier 
ouvrage  est  resté  inédit.  On  croit 
qile  M.  de  Bcaiimanoir  est  mort 
dans  l’émigration.  Nous  devons 
ces  détails  à l’auteur  du  Diction- 
tiaire  des  ouvrages  anonymes 
et  pseudonymes. 

BEAUMARCHAIS  ( PiEasE- 
AtCDSTiit  Gabon  de  ) , écrivain 
distingué  du  dix-huitième  sièclé  , 
naquit  ù Paris  le  a/j  janvier  lySa, 
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d’un  horloger  qui  le  destinait 
à sa  profession.  Son  père , dis- 
tingué dans  son  art , en  inspira  d’a- 
bord le  goût  à son  fils.  Celui-ci 
perfectionna  le  mécanisme  de  la 
montre  par  une  nouvelle  espèce 
d’échappement;  invention  sans 
doute  heureuse,  puisqu’elle  lui 
fut  contestée  par  un  horloger  cé- 
lèbre qui  la  revendiquait.  Le  dif- 
férent fut  porté  devant  l’Académie 
des  sciences  qui  décida  en  faveur 
du  jeune  Beaumarchais.  La  musi- 
que était  l’un  de  ses  goûts  les  plus 
vifs  : il  jouait  de  plusieurs  instru- 
mens,  et  surtout  avec  supério- 
rité de  la  harpe  et  de  la  guitare. 
Les  filles  de  Louis  XV,  tautes  de 
Louis  XVI , voulurent  l'entendre; 
elles  l’admirent  é leurs  concerts, 
et  ensuite  dans  leur  société.  Le 
crédit  très-tnarqué  dont  il  joui.s- 
sait  auprès  des  princesses  de 
France,  la  disproportion  de  ce 
qu’il  était  né  à ce  qu’il  était  de- 
venu , sa  fierté  naturelle  qui  en 
augmenta,  rtqe  légèreté  dans  le 
ton  et  les  manières,  qui  alla  quel- 
quefois jusqu’à  l’indiscrétion , for- 
mèrent bientôt  contre  lui  un  foyer 
de  haines  secrètes.  Un  grand  de 
la  cour  le  voyant  passer  avec  un 
habit  superbe  dans  U'^lerie  de 
Versailles,  et  voulant  l’numilier, 
s’approche  et  lui  dit  : « Je  vous 
rencontre  bien  ù propos;  ma 
montre  est  dérangée,  faites-moi 
le  plaisir  d’y  donner  un  coup 
d’œil.  » Beaumarchais  répondit 
qu’il  avait  toujours  eu  la  main 
très-maladroite.  On  "insiste;  il 
prend  la  montre  et  la  laisse  toœ-* 
ber,  en  s’écriant  : « Je  vous  l’a- 
vais bien  dit.  * La  protection  de 
la  cour  attacha  Beaumarchais  an 
riche  Paris  Duvemey  ;•  et  c’est  là 
qu’il  se  reconnut  le  génie  des  af- 
faires , et  qu’il  en  profila  pour  sa 
fortune.  Trois  procès  occupèrent 
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alors  sa  vie;  le  premier,  contre 
le  légataire  universel  de  Duver- 
ney  , dans  la  succession  duquel  il 
réclamait  une  modique  soimne  ; 
le  second,  contre  le  conseiller 
Goctsinaii  ; cnlin  le  procès  Kurn- 
inonn.  Il  finit  par  les  gagner  tons 
trois.  Celui  de  Goctsnian  surtout 
fixa  les  regards  de  toute  la  France. 
Les  États-Lnis  venaient  de  se  dé- 
tacher de  rAiigleteri-e;  il  conçut 
le  dessein  de  les  approvisiuiincr. 
Il  eut  long-teiiip«  à lutler  contre 
la  cii'conspectiuii  du  coiiile  de 
Maurepas,  principal  uiinistrc, 
qui  ne  voulait  rien  hasarder,  et 
contre  lesohstacles  de  la  politique 
anglaise.  Il  fallait  des  fonds  très- 
considéraliles , licauuiarcliuis  vint 
à bout  de  dispo^jcr  de  ceux  d’au- 
trui. Plusieurs  de  ^cs  vaisseaux 
furciil  pris,  trois  entre  autres  en 
un  seul  jour,  en  sortant  de  là  Gi- 
ronde; niais  le  pins  grand  nombre 
arriv'a  chargé  d'armes  et  de  mu- 
nitions de  toute  espèce  ; et  c’est 
ce  qui  lui  procura  une  opulence 
très-grande  pour  un  particulier. 
Beaumarciiais  sut  en  faire  usage, 
contribua  à des  établissemens  uti- 
les, é celui  de  la  caisse  d’escompte 
formée  à l'instar  de  la  banque 
d’Angleterre,  mais  avec  la  dispro- 
portion que  comportait  la  diiïé- 
rencc  des  gouveruemeiis;  à celui 
de  la  pompe  à feu  qui  a fait  tant 
d’honneur  aux  frères  Péricr,  mais 
qui  rencontra  des  contradicteurs 
et  des  obstacles;  é l’entreprise 
des  eaux  de  Paris,  qui  lui  attira 
une  violeutc  diatribe  de  .Mirabeau. 
Dans  le  même  temps,  Beaumar- 
chais faisait  représenter  ses  piè- 
ces de  théâtre  ; et  malgré  leurs 
nombreux  défauts,  etsurtout  leur 
hardiesse,  elles  lui  valurent  des 
succès  dont  un  trouve  peu  d’exem- 
ples daiislcsannales  dramatiques. 
La  révolution  arriva,  et  Beau- 
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marchais  fut  membre  de  la  pre- 
mière commune  provisoire  de  Pa- 
ris. ün  le  vit  successivement  en 
Espagne,  en  Hollande  et  en  .An- 
gleterre pour  des  .spéculations  sur 
les  fusils  et  sur  les  blés,  tour  à 
tour  proscrit  et  absous,  accusé  et 
justiûé.  Revenu  en  France,  il  fut 
emprisonné  à l’Abbaje  ; sorti  de 
prison  il  se  cacha  jusqu’au  9 ther- 
midor, époque  de  la  chute  de 
Robespierre.  EnGn  il  fit  une  der- 
nière spéculation  , en  achetant 
pour  plusieurs  millions  de  sel,  ce 
qui  dérangea  sa  fortune.  Il  mou- 
rut le  19  m.ai  179g.  Beaumar- 
chais possédait  les  ressources  du 
génie  et  du  caractère,  une  har- 
diesse réfléchie,  une  patience  te- 
naçe.  Ses  ouvrages  sont:  1.  Mé- 
moires contre  ies  sieurs  de- 
Goêtsman,  La  Biache,  Marin. 
d’Arnaud,  1774  «t  *77^-  Dans 
ces  Mémoires  , suivant  un  litté- 
rateur renommé,  l’auteur  s’agran- 
dit en  talent  et  en  courage,  au 
point  de  faire  de  sa  cause  celle  de 
tous  set  lecteurs  : ils  sont  d'un 
genre  et  d’un  ton  qui  n’ont  point 
eu  de  modèle.  11.  Mémoire  et» 
réponse  à celui  de  Guillaume 
Kornmaun,  Paris,  1787.  III. 
Eugénie,  drame  en  cinqacte.s, 
17O7.  L’auteur  débuta  au  théâ- 
tre pur  celte  pièce.  Il  en  prit  le 
sujet  dans  le  Diable-Bciteux  de 
Le  Sage.  Cela  est  possible , mais 
il  est  plus  probable  qu’il  le  prit 
dans  sa  famille  même;  il  était  ar- 
rivé à.sa  sœur,  Marie  Caron,  quel- 
que chose  de  très-sembl.ible  au 
malheur  d’Eugénie;  et  il  fit  de 
cette  touchante  anecdote  un  épi- 
sode de  ses  .Mémoires.  Le  succès 
de  ce  morceau  l’engagea  sans 
doute  à mettre  la  même  aventure 
au  théâtre.  Goethe  en  a tiré  aussi 
le  drame  intéressant  de  Clavijo, 
od  le  récit  de  Beaumarchais  «st 
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(luivi  ovec  la  plua  grande  exacti- 
tude. Quelques-unes  des  scènes 
sont  presque  littéralement  tradui- 
tes des  Mémoires.  IV.  Les  deux 
À mis,  drame  en  cinq  actes,  re- 
présenté en  1770.  Ce  drame  a eu 
le  même  sort  que  le  précédent.  V. 
Le  Harbier  de  Sévit  te,  comé- 
die eu  quatre  actes , jouée  en  1 77.5. 
U’est  le>mieux  conçu  et  le  mieux 
lait  des  ouvrages  de  Ueauinar- 
chais.  VI.  La  Folle  Journée  ou 
ie  Mariage  de  Figaro,  comé- 
die en  cinq  actes,  I78/'|.  Le  per- 
sonnage principal  qui  Tigiire  dans 
cette  pièce  de  Beaumarchais  est 
unique  au  théâtre  , il  n'a  point  eu 
de  modèle;  mais  il  intéressa  la 
vanité  des  ministres  en  leur  répé- 
tant cette  phrase  de  la  pièce  : » Il 
n’y  a que  les  petits  hommes  qui 
redoutent  les  petits  écrits  » ; et 
dés-lors,  dans  la  rniinte  de  pa- 
raître petits,  les  hommes  eu  place 
se  laissèrent  jouer  en  plein  théâ- 
tre. Elle  Fut  représentée  deux  ans 
de  suite  une  ou  deux  fois  par  se- 
maine , valut  5oo  mille  francs  â la 
comédie,  et  80  mille  à l’auteur. 
La  pièce  dure  plus  de  trois  heu- 
res. VIL  Tarare,  opéra  en  cinq 
actes,  joué  en  1787,  pièce  faible 
et  bizarre,  tant  pour  le  plan  que 
pour  rexérutioii.  On  a essayé  en 
1819,  de  remettre  sur  la  scène 
cette  monstruosité  dramatique, 
eu  y faisant  quelques  chaiige- 
iiiens  ; mais  ni  les  coupures  sa- 
lutaires qu’on  y a faites,  ni  le  ta- 
lent ni  le  zèle  des  acteurs,  ni  la 
bonne  musique  de  Salieri,  n'ont 
pu  faire  disparaître  le  vice  radi- 
cal de  la  pièce  : elle  n’a  été  que 
trés-froidenient  accueillie,  et  au 
bout  de  quelques  jours,  est  ren- 
trée dans  l’obscurité  d’où  elle  n’au- 
rait pas  dû  sortir.  VIII.  La  Mère 
coupable,  drame  en  cinq  actes  , 
représenté  en  179a.  Ce  titre  est 
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mal  choisi,  puisque  e’est  plutût 
une  épouse  coupable  qu’une  mère 
coupable,  qui  parait  danscette  piè- 
ce. IX.  Mémoire  en  réponse  au 
snanifeste  du  roi  d’ Angleterre. 
On  fut  surpris  qu’un  simple  par- 
ticulier osât  répondre  en  son  nom 
k la  déclaration  de  guerre  d’un 
Souverain,  et  surtout  de  ce  que 
le  ministère  français  permit  d’a- 
bord la  publication  de  cet  éerit  , 
qu’un  arrêt  du  conseil  supprima 
ensuite.  X.  Mémoires  à Lecoin- 
tre  de  Versailles,  ou  Mes  six 
Époques,  Paris,  1793.  XI.  On 
lui  doit  encore  la  collection  com- 
plète des  Œuvres  de  Voltaire. 
Il  y dépensa  une  somme  immense, 
et  paya  au  libraire  Paukoucke 
aoo  mille  francs  les  manuscrits  de 
Voltaire  qu’il  avait  achetésdema- 
dame  Denys,  uièce  de  Voltaire  : 
il  Ht  acheter  en  Angleterre  le* 
poinçons  et  les  matric'es  des  ca- 
ractères de  Baskerville,  regardés, 
avant  ceux  de  Didot,  comme  les 
plus  beaux  de  l’Europe.  Il  fit  re- 
construire dans  les  Vosges  d’an- 
ciennes papeteries  ruinées  >1  y en- 
voya de.s  ouvriers  pour  v travail- 
ler, suivant  les  procédés  de  la  fa- 
brication hollandaise , au  papier 
destiné  é cette  édition,  et  fit  l’ao- 
qui-ition  d’un  vaste  emplacement 
au  fort  de  Kehl,  alors  abandonné, 
où  il  établit  son  imprimerie.  De 
tant  d’avances  énormes,  il  ne  ré- 
sulta que  des  éditions  médiocres, 
fautives,  peu  soignées,  et  dont  le 
commentaire  choque  souvent  les 
principes  de  l’art  et  du  goût. 
Beaumarchais,  né  dans  une  con- 
dition privée  et  n’en  étant  jamais 
sorti,  parvint  à une  très-grande 
fortune  sans  posséder  aucune  pla- 
ce, fit  de  grandes  entreprises  de 
commerce  sans  être  autre  chose 
qu’un  homme  du  monde,  obtint 
la  plus  grande  célébrité  par  des 
i(i 
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procès,  qui,  avec  tout  nutl-e  que 
lui,  seraient  tieiiicurés  aussi  obs- 
curs qu’ils  étaient  ridicules.  Il  fut 
obligeant,  niais  il  eut  beaucoup 
d’aniour-propre  , et  rexlrêmc  de- 
sir  de  paniitre  et  <le  taire  parler  de 
lui.  Aussi  un  plaisant  disait  que  si 
Beaumarchais  venait  à être  pendu, 
il  demanderait  la  potence  d’A- 
man,  pour  être  vu  de  plus  loin. 
On  a publié  la  vîe  de  Bcaumar- 
vliais  au  commencement  de  1803. 
Son  ami  de  cœur,  Gudin,  a mis 
dans  le  Cours  de  littérulure  de 
La  Harpe,  un  excellent  morceau 
sur  lui  dans  les  nutes  sur  le  a3* 
chant  de  mNaptide  ( tom.  3 , p. 
30  et  a5  ).  Il  l'y  considère  surtout 
comme  auteur  dramatique.  Léo- 
pold Collin,  libraire,  n publié  les 
Œuvres  comptètesde  Beaumar- 
chais, Paris,  1809,  7 vol.  in-8*, 
tig. , qu’on  aurait  pu  facilement 
réduire  à 5 vol.  Le  Tftéâtre  oc- 
cupe les  deux  premiers;  les  Mé- 
moires, les  deux  suivons  : les 
Epoques,  le  cinquième  et  la  Ctw- 
resptnulance,  les  deux  derniers. 

BËAliMELLE  (Lxcrext  Assu^ 
ViBL  delà),  né  il  Vallerangue, 
dans  le  diocèse  d’Alais,  en  1737  , 
mort  à Taris  en  novembre  1773. 
Appelé  en  üancinarck  pour  être 
professeur  de  belles-lettres  fran- 
yaises,  il  ouvrit  ce  cours  de  litté- 
rature par  un  discours  qui  futim- 
primé  en  leSi , et  bien  accueilli. 
Comme  il  avait  toujours  vécu  dans 
lu  midi  de  1a  France,  le  séjour  du 
)i<ard  ne  pouvait  guère  lui  conve- 
nir. Il  quitta  le  Danemarck,  arec 
le  titre  du  conseiller  et  une  pen- 
sion. S’étant  arrêté  à Berlin,  il 
voulut  se  lier  avec  Voltaire,  dont 
il  aimait  passionnément  les  écrits; 
mais  nés  l’un  et  l’autre  «vec  un 
caractère  bouillant,  ils  ne  se  virent 
que  pour  se  brouiller  sans  retour. 
L bisioire  de  ce  démêlé , qui  oc> 


BEAU 

casionud  tant  de  personnalités  cl 
d’injure»,  se  trouve,  malheu- 
reusement pour  l’honneur  des 
lettres,  dans  trop  de  livres.  On 
sait  qu’une  réflexion  insérée  dans 
une  brochure  de  La  Beamnelle, 
intitulée  Me^  Pensées,  en  fut  la 
première  origine.  Cet  ouvrage  fil 
beaucoup  d’ennemis  à l'auteur, 
et  en  arrivant  à Paris,  eu  1753, 
il  fut  enfermé  à la  Bastille.  Il  n’eu 
sortit  que  pour  publier  les  Mé- 
moires de  madame  de  Mainte- 
non,  qui  lui  attirèrent  une  nouvel- 
le détention  dans  cette  prison  roya- 
le. Libre  une  seconde  fuis,  La  Beau» 
nielle  se  retira  en  province  et  s’y 
maria.  Il  revint  à Paris  vers  177a, 
eut  une  place  é la  bibliullièque 
royale,  et  mourut  peu  api-ès.  Ses 
ouvrages  sont  : I.  Ijtie  Défense  de 
V Esprit  des  Lois,  contre  l’auteur 
des  tSottvelles  ecclésiastiques  , 
qui  ne  vaut  point  celle  que  le  pré- 
sident de  .Moiitesquicupublia  lui- 
même,  mais  dont  cet  écrivain 
lui  sut  beaucoup  de  gré.  11.  Mes 
Pensées,  ou  le  Qu' endira-t-on? 
1731,  in-i3,  réimprimé  avec  un 
supplément,  à Berlin,  en  1755, 
livre  dont  1a  réputation  ne  s’est 
pas  .soutenue,  quoiqu’il  ne  man- 
que pas  d’esprit;  mais  l’auteur  est 
en  politique  souvent  loin  du  vrai, 
et  se  permet  un  ton  trop  tranchant 
en  littérature.  Le  trait  de  ce  livre 
qui  le  brouilla  avec  Voltaire  est 
celui-ci  : «Il  y a eu  de  meilleurs 
poètes  que  Voltaire  ; il  n’y  en  eut 
jamais  de  si  bien  récompensés.  » 
III.  Les  Mémoires  de  madame 
de  Maintenon,  Amsterdam, 
1756,  6 vol.  in-13,  qui  furent 
suivis  de  9 vol.  de  Lettres  sous 
la  même  date,  ainsi  que  de  la  Vie 
de  cette  femme  célèbre,  dont  il 
ne  publia  que  le  premier  volume 
à Naïuÿ,  175,",  in-13.  [P'oi/ez 
Maiictexon)!  Ce  recueil  paraitinit 
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leitutoup  plu?  jiiquaiit,  si  J 'édi- 
teur ne  l’ctU  p;u  surchargé  d’un 
ti-op  grand  muiibre  de  ielti  e?  inu- 
tiles et  uiinutieuses.  Scs  Mémoi- 
re» pour  servir  ù I histoire  de 
• eue  dame  ont  été  lus  avec  avidi- 
té, parce  qu’ils  tiennent  à un  siè- 
dede  gloire  qui,  véritablement, 
« ommençait  à se  couvrir  de  nua- 
ges , mais  dont  les  inuindres  par- 

lieuIarilésintéressentencore,iion- 

s.eulement  la  ttalion,  mais  l’Jiu- 
rope  entière.  La  liberté  qui  régue 
dans  CCS  Mémoires  n’a  pas  eu  peu 
d'iulluence  sur  leur  succès.  Il  y 
hasarde  plusieurs  faits,  il  en  défi- 
gure d autres.  11  laitpenseret  par- 
ler madame  de  Maintenon,  com- 
me elle  ne  pensait  ni  ne  parlait; 

le.sty  Icn  aniladecenceuiladiguité 
qui  conviennent  é l’histoire.  Mais, 
malgré  ces  défauts,  on  ne  peut 
refuser  à l’auteur  beaucoup  de  feu 
et  d’énergie.  Il  a quelquefois  la 
précision  et  la  force  de  Tacite, 
dont  il  a laissé  une  Traduction 
manuscrite.  Il  avait  beaucoup 
étudié  cet  historien  philosophe, 
et  il  l imite  quelquefois  assc*  bien. 
Ces  Mémoires  eurent  un  débit 
prodigieux  dans  le  temps,  par  la 
grande  curiosité  qu’inspirait  la 
courde  Louis  XIV.  IV.  Letlrt» 
t\  M.dcV oltaire,  lyQi , in-13, 
pleines  de  sel  et  d’esprit.  L’au- 
teur avait  publié  le  SiècU  de 
Louis  XIF , avec  des  notes. 
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le  mit  à la  chaîne  uvecuue  troupe 

degensdcletlresqu’ilenvovaitaii.x 
galéres,duns  un  chun  t de  la  Pucellc, 

fc.priHUlr.il,  „ 

Il  p-.aj  d ^ 


rrancforty  3 vol,  iii-iUi 

Voltaire  avait  réfuté  ces  remar- 
ques dans  une  brochure  intitulée, 
Suoplcmenl  au  süctc  de  Louis 
^>6t  avait  fait  sentir  combien 
il  était  odieux  de  s’emparer  d’un 
ouvrage  pour  le  défigurer.  La 
Bcaumelle  donna  en  1754  une  Aé- 
•poiueii  ce  supplément,  qu’il  re- 
produisit en  i7<ii,  sous  le  titre  de 
Lettre»,  Voltaire  n’y  répundit 
point;  mais  peu  de  temps  après  il 


Cet  écrivain,  si  indignement 
outrage,  voulut  faire  llétiir  le  li- 
belle calomnieux  par  un  arrêt  du 
parlement  de  Toulouse;  mais 
d autres  affaires  survenues  ne  lui 
permirent  pa.s  de  suivre  celle-là.  * 
Au  reste,  Voltaire  l’estimait  mai- 
gre lui  ; car  il  disait  dans  une  du 
ses  lettres  : « Ce  pendard  a bien 
de  1 esprit!  , La  Bcaumelle,  d« 
son  côté,  disait  ; » Personne  n’é- 
crit  mieux  que  Voltaire.  . Ainsi 
voilà  deux  beaux  esprits  qui , re- 
connaissant les  talens  l’un  de  l’aur 
Ire , passèrent  une  partie  de  leur 
vie  à s’entre-déchirer.  L’abbé 
Irail  dit  qu’on  demanda  un  jour 
à La  paumelle  pourquoi  il  mal- 
traitait Voltaire  dans  ses  livres  ? 
«C’est,  répondit-il,  qu’H 
m épargné  pas  dans  les  siens 
et  que  les  miens  s’eu  vendent 
mieux.  . Mais  ce  qu’il  y a de  sûr, 

c est  que  La  Bcaumelle  aurait  ces- 
sé d’écrire  contre  l’auteur  de  la 
Ileiiriade , et  se  serait  même  ré- 
concilié avec  lui,  s’il  n’avait  ima- 
giné qu’il  éuit  impossible  dedés- 
armer  sa  colère  et  d’édiapper  à 
ses  traits  : il  aima  mieux  lu  guer- 
re qu’une  paix  fardée.  V.  /*««- 
sèes  lie  Sétiique , en  latin  et  e« 
frauçais,  173»,  1708,  in- 13,  dans 
e goût  des  pensées  de  Cicéion,de 
1 abbé  d’OIivel,  qui  a plutôt  imité 
qu'égalé.  VI.  Commentaire  .mr 
ia  Henriade,  Paris,  1775,  i vol, 
m-4*,  ou  3 vol.  in-8*.  II  y a quel- 
quefois de  la  justesse  et  du  goût 
mais  trop  de  minuties.  On  pré- 
tend que,  pour  appiiyersoncW- 
mentaire,  il  s’était  donné  U peina 
de  hiire  lui-uiêma  la  j^ttnriada 

i6* 
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On  TOÜpar  lààqncldegrclaliaine 
peut  areugler  un  homme,  né 
d’ailleurs  trec  heanroup  d’esprit 
et  do  tairas.  Vil.  l'nc  traduc- 
tion des  Odes  d' Horace  restée 
in.anuscrite.  VIII.  Des  Métanges, 
o’issi  manuscrits  , parmi  lesquels 
on  trourera  des  choses  piquan- 
tes. IX.  La  Spectatrice  Da- 
noise, >749*  > ^0^-  itt-*®'  X. 
Discours  a Vouverture  de  ses 
toçons  à Copenhague , Co- 
penhague , 175»,  in  - 8*.  XI. 
L’Esprit,  i8o3,  in-ia,  ouvrage  | 
posthume.  L’auteur  était  natii- 
tellement  porté  à la  satire.  Son 
caractère  était  franc  et  décidé, 
niais  ardent  et  inquiet. 

BEALMESfJKis-BimsTt-TBéo- 
»0RE  ) , docteur  eh  médecine  de  la 
Faculté  de  Montpellier , s’est  fait 
Sine  réputation  distingnéép ar  plu- 
sieurs ouvrages  d’un  vrai  mérite. 
Wons  citerons  les  prîncipanv,  qui 
«ont  : 1.  De  {'Usage  du  quinqui- 
na dans  les  lièvres  rémittentes, 
S785,  in-8*.  II.  DesConvuUAons 
des  enfans,  leurs  causes  et  teur 
traitemient,  178g,  in-8%  et  nou- 
velle édit,  niigiii.  , i8o5,  in-8*. 
III.  Delà  Phthisie jmtmonaire, 
a vol.  in-8",  seconde  édit., 
i8Ô5.  IV.  Essai  d’un  sgstème 
chimique  de  ta  science  de  U ivom-  ! 
me,  179''»  in-8*.  Baumes  était] 
l’un  des  rédacteurs  du  ,/<mrnafrfe  I 
Médecine  de  Montpellier.  Il  a 
composé  plusieurs  Mémoires  qui 
ont  été  couronnés  parla  Faculté  de 
médecine  et  la  Société  royale  de 
médecine  de  Paris,  et  une  bro- 
chure intitulée  : De  Plnstruc- 
tionpuhlique  dans  ses  rapports 
avec  l’enseignement  des  scien- 
ces et  arts  appelés  libéraux  eu 
général,  et  </«  la  médecine  en 
partiduliet,  1814  » in-8*,  tiré  à 
ioo  exemplaires.  Il  a publié  la 
même  iinuée  un  écrit  politique') 
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intitulé  : Examen  des  réflexions 
deM.  Bergasse  sur  l’acte  consti- 
tutionnel du  sénat.  Benumes  est 
mort  en  i8i5,  it  Montpellier. 

BEAVMET7.  (Bsiois  ne), était 
au  rommeiicenient  de  la  révolu- 
tion, premier  président  du  conseil 
provincial  d’Artois.  Nommé  en 
178g  , députe  de  la  noble.sse  aux 
Etats-Généraux,  il  se  prononça 
hautement  contre  le  clergé  , et 
lut  nommé  président  de  l’assem- 
blée constituante  en  1790.  Peu 
I après,  il  accusa  tons  les  ministres, 
& l’exception  de  .M.  de  .Mnntmo- 
rin,  d’élre  contraires  à la  révoln- 
tioii,  et  demanda  que  le  droit  d« 
dénoncer  les  ministres  fflt  accordé 
au  Corps  Ic^slatif.  Après  l’arres- 
tation du  roi,  Beaiimett  fut  nom- 
mé membre  du  comité  des  révi- 
seurs, et  prit  part  A toutes  les 
opérations  de  ce  comité.  II  fht  en- 
suite nommé  membre  du  dépar- 
tement de  Paris,  et  signa  la  péti- 
tion adressée  A Louis  XVI  , en 
faveur  des  prêtres  non-assermen- 
tés.  Il  émigra  avec  la  plupart  des 
constitutionnels  attachés  an  systè- 
me de  >79.1  , rentra  en  France 
après  le  18  brumaire  , et  mourut 
A Paris  dans  rnbscurité. 

BEAL  MONT  ( Jeak)  , poète  an- 
glais, né  en  i58a,  A Grai-e-Diei» , 
dans  le  comté  de  Leicester,  Bit 
crié  baronnet  en  i6aC , et  mourut 
en  iüa8.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  : I.  La  Couronne  d’épines, 
poème  en  huit  chants.  II.  La 
Bataille  de  Bosn'orth  , poème 
et  autres  poésies,  Londres,  1O99. 
III.  Des  Traductions  en  vers 
anglais  de  quelques  ouvrages 
de  Virgile,  Horace J uvénal, 
dusonc  et  Claudien.  IV.  Dia- 
logue entre  le  momie,  un  pèle- 
rin et  la  vertu.  V.  Plusieurs 
Tratfsijsur  des  sujets  de  morale  , 
de  polKique  et  de  religion. 
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BEAUMONT  ( Frabçoi»  de), 
né  ù Gracc-Dicu,  dans  le  couiié 
de  Leicester , en  i586,  uioiirul  ù 
lu  fleur  de  son  û"e  en  iôi5,  et  Ot 
plu^ieuri»  tragéJieu  et  comédies 
pour  le  théâtre  anglais  ; elles  fu- 
rent applaudies  « prlucipulement 
la  petite  pièce  intitulée  : La  Mat- 
caradc  dts  gcntUihommes  <U 
Gray’$  Inn.  Fletcher,  sun  ami, 
l'aidait  dans  la  cuinpusitiou  de 
«es  pièces.  Ces  deux  hommes 
furent  rivaux  sans  être  ja|u(U[.  On 
a réuni  leurs  ouvrages  dans  une 
belle  édition. 

BEAUMONT  (Josxpa),  théo- 
logien et  poète  anglais  , né  en 
i6i5,  professeur  royal  de  Cam- 
bridge, mort  en  âgé  de  84 
ans.  Il  a écrit  plusieurs  poèmes  , 
entre  autres  une  allégorie  intitu- 
lée Pgyché  ou  Commerce  entre 
ic  ôürist  et  i’^me  chrétiennç. 
La  collection  de  ses  poèmes  a été 
publiée  par  souscription  eu  1749- 

BEAUMONT  (Amelard  de),  né 
à la  fin  du  treixième  siècle  , aux 
environs  de  Grenoble,  d’une  fa- 
mille féconde  en  guerriers,  et  al- 
liée aux  anciens  comtes  de  Savoie, 
de  Genève  et  aux  Dauphins  , 
suivit  une  nuire  carrière  , mais 
non  moins  glorieuse  que  celle  de 
scs  ancêtres.  Il  s'adunna  à l’étude 
des  luis  et  s’attachaé  la  fortune  de 
Humbert,  fils  puîné  du  dauphin 
Jean  II  et  de  Béatrix  de  Hongrie, 
ni  CD  fit  son  ministre  et  son  con- 
dent.  Amblard  de  Beaumont  fit 
au  ootp  de  PC  prince  plusieurs  rè- 
glemens  sages  et  utiles,  et  établit 
à la  cour  des  Dauphins  un  ordre 
et  une  dignité  quijnsque-là  ncf’é- 
taiept  pas  eueprp  fait  rciiiarquer. 
Humbprt  If  ayant  perdu  son  fils, 
et  désespérant  d’avoir  des  enfans, 
voulut  traiter  avec  quelque  prince 
qui  pût  lui  faire  les  avances  de  sa 
succession  : Amblard  fut  chargé 
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de  cette  négociation  délicate.  Au 
traité  qui  fut  coiu'lu  ù ce  su)et  à 
Bumans,  le  39  mars  i349>  entre 
Philippe  de  Valois  et  Huiitbert, 
Amblard  sut  se  conserverl'eatime 
de  son  nouveau  mattre , sans  rien 
perdre  de  la  confiance  de  l’anpien. 

Il  administra  le  Punphiné  pendant 
vingt-deux  ans  « avçc  nue  sagesse 
toujours  égale,  cl  mourut  au^ein 
de  sa  famille  en  1375. 

BEAUMONT  DES  ADRETS. 
y oyez  Adrets. 

BEAUMONT  (ConsTOfnE  de), 
né  au  château  dp  la  Roque,  dap> 
le  diocèse  de  Sarlat , en  1703, 
d’une  fatnille  ancienne  du  |)an- 
phiné,  et  qui  > selon  le  président 
Hcn>tnlt,de.'<uendait  d'Amblard  dp 
Beauinonl , embrasa  l'état  ecclé- 
siastiipie,  et  fut  d’abord  çonite 
de  Lyon.  Nommé  évPquede  Baïon- 
ne  en  174»  i ü passa  à l’archcvè- 
ché  de  Yieiineen  174s,  et  l’annép 
d’après  à celui  de  Paris.  11  fallut 
deuxleltres  expresses  de  LouisW 
pour  le  foreçr  à accepter  ce  siège 
important.  Le  zèle  qu’il  déploya 
contre  les  janséniste;  le  fil  exi- 
ler plusieurs  fois  ; ip4is  il  suppor- 
ta cette  disgrâce  avccuoc  fçrmeté 
ui  mérita  mêipulcs  éloges  du  roi 
e Prusse,  qui  disait  pn  parlant  de 
Beaumont  exilé  : « Que  n’est-il 
venu  dans  nies  États,  j’aqrjjs  fait 
la  moitié  dn  chemin.  » v Sa  mor- 
gue sitr  sa  noblesse , dit  le  conti- 
nuateur de  U^droçat,  et  trop  peu 
de  lumières  pour  discerner  la  jus- 
tesse deaopjnipasqu’il  embrassait, 
et  qu‘i|  iQutenajt  ppiniâtrémeqt,  ^ 
enl  dqnuê  ÜSU  4 de»  tronblesqu’m» 
prélat  plus  éclairé  aurait  su  évi- 
ter. ’ il  est  un  peu  étrange  que 
l’auletir  de  ce  jugement,  d’ailleurs 
impartial,  donne  pour  origine  aux 
truqblesecçiésiai'tiqnesde  I9  Fran- 
ce |a  manie  vraie  ou  fausse  de  des. 
cendre  d’qae  ancienne  famille.  Le 
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*èle,  In  rhnriti’.  In  hieiifaijnnrc.  i 
«taioiit  les  vurliis  principiilc^  de  ce 
prélat.  Il  uiourut  en  décembre 
1781.  Su  inurt  priva  pliiü  de  mille 
ecclésiastiques  et  cinq  ccnls  fa- 
niiHcs  indigentes  des  secours  an- 
nuels qu’il  leur  donnait , et  aux- 
quels il  destinait  tout  son  revenu. 
Un  a de  lui  un  recueil  in-4*d'yns- 
truciivns  pastorales , dirigées 
principalement  contre  les  écrits 
philosophi(|iies  , et  notamment 
contre  les  livres  de  VEsprit,  E- 
inile  , Bélisaire  , qu’il  regardait 
comme  (cnduut  à perdre  lu  reli- 
gion et  l’état. 

UEAl  .MONT  ( Asioi5E-F«xs- 
çois,  vicomte  de),  neveu  de  Cllri^- 
tuphe  de  Beaumont,  cliel'  de  di- 
vision des  armées  navales,  né  au 
château  de  la  Roque  le  3 mai  1 ^33, 
mourut  à Toulouse  le  i5  septem- 
bre i8o5.  Ses  sert  ires  dans  la  ma- 
rine lui  avaient  mérité  des  déco- 
rations distinguées;  et  la  noblesse 
de  son  i nractëre  lui  avait  procuré 
des  amis  qui  l’ont  vivement  re- 
gretté. £n  1778  il  commandait  la 
irégale  la  Jwwn,  de  44  canons; 
il  rencontra  le  Fox,  frégate  an- 
glaise, de  forces  égales,  comman- 
tlée  par  lord  M'indsor,  neveu  de 
l’arclu  vétiut  de  Cantorbéry.  An- 
toine de  Beaumont,  quoique  ma- 
lade, se  fit  poi'ter  sur  le  pont, 
commanda  la  manœuvre  pendant 
le  combat , qui  dura  deux  heures, 
démâta  \eFox,  tua  une  partie  de 
l’équipage,  le  força  d’amener,  et 
Je  conduisit  à Brest.  Le  souvenir 
de  cette  action  fut  conservé  par 
ordre  du  roi  dans  un  tableau  peint 
par  M.  de  Hossel,  capitaine  de 
vaisseau,  ainsi  que  la  copie  qui 
lui  fut  donnée  aussi  par  son  ordre. 

BE.AL'.MÜNT  ( Ci.àvde- Fian- 
çois)  , peintre  du  cabinet  du  roi 
de  Sardaigne  , Charlcs-Emanuel 
^ 111,  naquit  â Tut  in,  et  y mourut 
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en  iH’>6.11apeint  plusieurs  cham- 
hres  du  palais  du  roi,  ainsi  que  la 
galerie  que  ce  monarque  a iioinT 
mee  lui-ini'inc  \aGatcrir.  Bran- 
mont.  L’ Enlèvement  d’Hélène 
est  le  sujet  du  plafond  de  la  pre- 
mière chambre.  Le  chef-d’œuvre 
de  cet  artiste  est  un  tableau  repré- 
sentant Saint  Charles  Birrro- 
niéc,  donnant  la  eommunian 
à des  pestiférés.  On  fait  aussi 
grand  cas  de  ceux  que  l’on  voit 
dans  les  salles  de  la  cour  d’appel 
deTurin,  tels  qtie  VEjitrevne  de 
la  reine  des  Amazones  et  d’A- 
lexandre-le-Grand  , le  jeune 
Annibal  jurant  une  haine  im- 
placable aux  Romains , et  So- 
phonisbe  recevant  le  poison. 
Beaumont  fut  chargé  de  la  direc- 
tion de  l’Académie  de  peinture 
de  Turin  , dont  il  était  l’un  des 
fondateurs  , et  od  il  fornih  un 
grand  nombre  d’élèves. 

BE.4UMONT  ( Simon  Hebieet 
Van),  de  Dordrecht  en  Hollande, 
a parcouru  avec  honneur  1a  triple 
carrière  de  la  jurisprudence,  de  la 
magistrature  et  de  lu  diplomatie. 
Il  était  en  lÜaS  ambassadeur  ex- 
traordinaire des  Etats-Généraux 
aux  cours  de  Pologne  , de  Suède 
et  de  Daiieinarck.  Il  est  mort  âgé 
de  80  ans,  en  i654.  Il  aimait  A 
charmer  ses  loisirs  avec  la  poésie 
latine , témoin  le  llccueil  de  ses 
Poêmata,  un  volume  in-4*.  Il 
avait  aussi  beaucoup  de  goût  pour 
lu  botanique,  et  cultivait  un  grand 
nombre  de  plantes  étrangères  qu’il 
rassemblait  à grands  frais  dans  le 
jardin  qu’il  avait  A La  Haye.  Le 
catalogue  des  plantes  contenues 
dans  ce  jardin  fut  publié  par  Kig- 
gclaar,son  compatriote,  en  i(k)o; 
Beaumont  contribua  aussi  beau- 
coup A l’embellissement  du  jardin 
de  botanique  d’Amsterdam.  Lin- 
né a fait  l’éloge  de  Beaumont 
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tnmtne  Botaniste,  dans  In  préface 
de  son  Hortus  CUfforlianus. 

BEAUMüNT(M“*Lepbisceüe). 
y oyn  Lekbince. 

BEAUMONT  (Jean-Loiis  Mo- 
BEAD  de),  né  ù Paris  en  1715, 
d’nn  président  nu  parlement,  fut 
successivement  conseiller  dans  ce 
corps,  intendant  de  Poitou,  de 
Franchc-Conité  et  do  la  Flandre, 
et  enfin,  en  intendant  des 

finances.  Le  projet  de  réformer  les 
impôts  amenait  la  nécessité  de  les 
examiner  en  détail.  C’est  ce  qui 
produisit  4 vol.  io-4*,  un  pour  les 
impositions  des  différens  états  de 
l'Europe,  et  trois  pour  celles  de  la 
France.  Cet  ouvrage  curieux,  im- 
)>rimé  au  Louvre  en  1768,  a été 
réiiupriiné  en  1787.  Nommé  pré- 
sident du  comité  qui  remplaçait 
les  intenduns  des  finances  , de 
Beaumont  se  niontru  tel  qu’il  avait 
paru  dans  toutes  ses  places,  juste, 
laborieux,  intelligent.  Il  mourut 
en  1785,  dans  sa  terre  de  Mesnil, 
près  de  Nantes. 

BEAUMONT  DE  PEREFIXE. 
Voyez  Pebefixe. 

BEAUMONT  (Eue  de).  Voyez 
Eue  de  Bbavmost. 

BEAUMONT  ( Gboffroi  de  ) , 
natifot  chanoine  de  Bayeux,  légat 
du  Saint-Siège  en  Lombardie , 
suivit,  en  qualité  de  chancelier, 
Charles  d’Anjou,  frère  de  Saint 
Louis  , au  royaume  de  Naples, 
NomméAsontonrévèquede  Laon, 
ce  prélat  vertueux  et  de  grand  mé- 
rite fit  les  fonctions  de  pair,  l’an 
137a,  au  couronnement  dç  Phi- 
lippe-le-Hurdi,  et  mourut  l’année 
d’après. 

BEAUMONT  (ErsTACHE)  , gra- 
veur,_a  laissé  plusieurs  estampes 
d’après  AVouvermans  et  autres, 
|>ortaiit  son  nom  , mais  dont  il  n’a 
rté,  assure-t-on  , que  l’éditeur. 


B E A U 347 
Né  en  1719,  il  est  mort  vers  l’an 
•7<^- 

BEAUMONT  ( Étiesse),  avo- 
cat, né  à Genève  en  1718  , mort 
en  1758 , ôgé  de  4n  ans,  a laissé, 
un  petit  ouvrage  anonvme  , inti- 
tulé Prinoipfs  de  philosophie 
morale,  Genève,  17.14,  in-8". 
C’était  le  canevas  de  ses  leçons  de 
droit  naturel  et  de  morale.  On  l'a 
mis  par  mégnrdc  dans  la  préten- 
due collection  desŒuvresdeDi- 
derot,  Londres  ( Amsterdam  ) , 
1775,  en  5 vol.  in-8*,  comme  une 
production decephilosophe.  Beau- 
mont mourut  en  17.I8. 

BEAUMONT  (- Ggillacme-Ro- 
BEnT-PniLiPFE-JosEPU  Geae  de), 
curé  de  Saint-Nicolas  de  Rouen  , 
sa  patrie,  mort  au  mois  de  sep- 
tembre 17O1.  On  a de  lui  quelques 
ouvrages  de  piété,  qui  ne  sont  pas 
du  premier  ordre  : I.  De  C Iniita- 
lion  de  la  Sainte  Vierge,  in- 
18.  II.  Pratique-  de  ladevotion 
au  divin  emur  de  Jésus,  in- 18. 
III.  Exercice  du  parfait  chré- 
tien, 1757,  in-a4.  IV.  Vies  des 
Saints , en  a vol.  V.  Méditatioiis 
pour  tous  les  jintrs  de  l’année, 

€tC* 

BEAUNAY  (.Ifais  de),  ancien 
auteur  français , qui  a composé 
les  ouvriges  ci-après  désignés: 
Doctrinal  des  prudes  femmes, 
en  rimes,  avec  des  gloses  en 
prose,  entremêlées  parmi  les 
rimes,  Lyon , in-8*,  sans  date  ; 
Les  regrets  et  peines  de  mal ud- 
visés,  aussi  en  rimes,  et  imprimé 
de  même.  Ce  dernier  ouvrage  est 
cité  par  Dnvcrd'ier. 

BEAUNE  (ReHAGD'DE),petit-fib 
<Iu  marquis  de  Sainblunçay,*et  dv 
Guillaume  de  Beaiine  fils,  n.iqnit 
en  i5a7,  la  même  année  que  sud 
grand-père  fut  exécuté;  Il  obtint 
en  i5af)  des  lettres  qui  le  réta- 
blirent dans  les  biens  et  htmneuD< 
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dont  l’arrft  prononré  contre  ion 
père  l'avait  privé.  Renaud  prit 
d'abord  le  parti  de  lu  robe , et  fut 
chancelier  de  Franroit,  duc  d'A> 
lençun,  souverain  du  Bialiaiit; 
mois,  étant  entréentuiitc  dans  l'état 
ecclé.<ia>tiquc , il  fut  nommé  à 
l'évêché  de  .Mende  i à l'archevêché 
de  Bourges  , ensuite  à celui  de 
Sens,eni!î^.  Clément  VIII,  ir- 
rité de  ce  que  ce  prélat  avait  ab- 
sous Henri  IV , et  de  ce  qu'il  avait 
proposé  de  faire  un  patriarche  en 
France,  lui  lit  attendre  six  ans  scs 
bulles.  De  Beaune  se  montra  bon 
français  dans  toutes  les  occasions, 
aux  assemblées  du  clergé,  aux 
Flats  de  Blois,  où  il  présida  en 
J 588,  et  surtout  ù la  conférence 
de  Suréne.  Dans  cette  confé- 
rence, tenue  en  iSqS,  il  annonça 
que  Henri  IV  était  entièrement 
décidé  û faire  abjiiratiuji.  • Com- 
ment pouvez-vous  le  croire,  ré- 
pondit rarrhe\ê(|ue  de  Lyoii  . 
après  qu'il  l'a  promis  tant  de  fois? 
—Il  est  vainqueur,  répondit  l'ar- 
chevêque de  Bourges,  et  ù présent 
qu'il  est  maître  de  la  plus  grande 
partie  de.';  provinces  et  des  priu- 
cipules  villes,  s'il  sc  fait  catholi- 
que, ou  ne  dira  pas  que  c'est  par 
la  crainte  que  lui  inspirent  des  en- 
nemis dont  il  a triomphé.»  11  mou- 
rut en  i6o6,  grand-aumônier  de 
France  et  cmnmiindcurdesorjres 
du  roi . A ^ ans.  On  a de  lui  quel- 
ques Oraxsxnt»  fwù~brrs,  le 
Ptauiitr  traduit  tn  français, 
Paris,  i68C,  .iu-4*  ; Reforma- 
lion  de  i’univrrsiti  de  Paris, 
Paris,  i6oi  , ,in-8*  , réimprimée 
en  lüGç.  Cet  écrit  fut  composé 
per  ocellé  du  roi.  Renaud  de  Beau- 
ne  eut,  dit-on,  un  bSlard  qui  fut 
père  du  suivant. 

BEACNE  fFLOiuKiiND  <i>s),  né 
en  s6oi  à Blois,  mathéninlicieu 
«t  conseiller  au  ppésidûtl  ik  ceUc 
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Tille,  fut  fort  lié  avec  Descarics. 
II  inventa  desinstrumeiisd'a>liti- 
noniie,  et  mourut  eu  i65a.  Ce 
mathématicien  est  céU-hre  par  uq 
Prohtime  qui  porte  son  nom:  il 
consiste  ù cou-.lniire  une  coiirhe 
avec  des  conditions  qui  rendent 
cette  construction  diHicilc.  Des- 
cartes résolut  ce  problème , et  en- 
couragea l'auteur  par  des  éloges. 
De  Beaune,  encouragé  par  ses 
louanges,  découvrit  un  mojcn  de 
déterminer  la  nature  des  courbes, 
par  les  propriétés  de  leurs  tangen- 
tes. Nuus  u'avoiis  de  lui  que  deux 
ou vrages  : Ftori mnndi De Rrati- 
ne  in  Cartesii  geoinetriain 
nota'  irrvfs;  De  œquatiouum 
construrtioneet  (imtliùusopus- 
rufa  duo,  inrrpta  à Fiori- 
mundo  De-  lieauue,  at/so(uta 
verà  et  posl  mortem  r jus  édita 
où  Erasmo  liartfwdno ; on  les 
trouve  dans  l'éditiuii  latine  delà 
géométrie  de  Descartes,  en  a vol. 
par  EIzevir  et  Blaeti. 

BEAUNE.  Fof/cr  Bacxb. 

BEAUNE.  Voyez  SAMSLAsçir. 

BEAU'PI.AN  (CnitAniE  lx 
Vassevs,  F',  nt).  ingénieur-géo- 
graphe, u.aq  ni  t en  Normandie,  au 
commencement  du  i-“*  siècle.  Il 
resta  pendant  dii-sept  ans , au 
service  de  la  Pologne,  en  qualité 
de  capitaine  d'artillerie  , et  fit 
toutes  les  .campagnes  deEUkraiiie 
avec  le  général  Kouiecpol.-ki.  La 
province  de  rUkraiue  a de  gran- 
des obligations  M Beaoplaii,  qui 
avait  été  chargé  d'en  lever  la  carte; 
il  y fonda  plus  île  cinquante  bour- 
gades, qui  fomiéreiit  plus  de  mille 
villages  diuis  uii  court  espace  de 
temps.  Leroi  Ladislas  étant  mort, 
Bt;nuplau  voyant  que  ses  services 
ii'ctiiiont  pas  appréciés  par  son 
.successeur,  se  relira  dans  s'a  i»a- 
tnie.  Il  y publia  en  i65o,  une 
Description  de  VVkrpine,  fort 
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rstinice,  dont  il  v a eu  une  secunde 
édiliun  en  lüüo.  Ueaupluii  dunna 
aus6Î:  1.  Une  carUdei'L’kraiiu 
en  quatre  reiiilieü.  que  Danville  a 
beaucoup  louée;clle  e»t  fort  rare. 
II.  Une  ctirU  de  Normandie, 
qui  a eu  trois  édiliun»;  la  pre- 
mière est  de  i(iü5;  la  5**  de  loSj. 
Il  avait  aussi  dressé  une  Carte 
gincraU de  ta  Pologne  ; niMi  la 
ienime  de  Guillaume  Hondius,  sou 
graveur,  en  euvuya  toute»  les 
planches  au  roi  du  Pologne,  qui 
les  avait  fuit  demander,  et  Beau- 
plan  ne  put  s’en  procurer  de  nou- 
velles. 

BEAUPOII,  - ST.  - Al  L.ilRE. 
Voyez  SaiNv.-Aeiiiar.. 

BEAUPRÉ  (MiaoTTE),  célèbre 
comédienne,  joua  dans  la  troupe 
du  Marais  jusqu’en  1ÜG9,  qu’elle 
passa  dans  celle  du  Palais-Uoyal  ; 
elle  se  retira  en  üii  ignore 

l'époque  de  sa  mort.  Alan  tte 
Beaupré  fut  aiuutbie  , belle  et  cou- 
rageuse. Ayant  eu  à se  plaindre 
de  l’uiie  de  ses  compagnes , nom- 
mée Catherine  des  Lrlis,  elle  lui 
proposa  de  iiicttru  l’épée  à la  main. 
Calberiiie  accepta  le  défi.  Elle»  se 
battirent  sur  le  théâtre  même,  à 
1.1  (in  de  la  petite  pièce.  Sauvai, 
qui  raconte  ce  (ait , et  qui  en  avait 
été  témoin , ne  vous  a point  appris 
l’issue  du  uomliat. 

BEALPBEAU  ^CtÀCOR  Goii^ 
lscme),  membre  de  rAcadémie 
royale  decbirurgic  de  Paris,  s’at- 
tacha parliciilièrcmcnt  à la  con- 
naissance des  maladies  des  dents 
et  des  getkcives.  11  h (Miblié  : I. 
Une  Üitxeriation  sur  4u  pro- 
preté et  la  conservation  des 
dents,  Paris,  lylij,  m-8‘.  II. 
Lettre  à M.  Coeiioi*,  sur  les 
matadifs  du  sinus  majvillnire, 
Paris,  lyliy,  in-8*. 

BEAUPÙY  (.Miciui,),  génértil 
de  division,  naquit  «n  lyGi  à 
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Mussidan,  petite  rilledu  Périgoni, 
d’une  fumille  noble  qui  coinpie 
Michel  de  Montaigne  parmi  s>-5 
ancêtres.  Capitaine  des  grenadiers 
au  commencement  de  la  révolu- 
tion, il  combattit  sous  les  murs 
de  Worm»,  de  Spire  et  de  Mayen- 
ce; des  actions  d'éclat  le  firent 
nommer  lieulenaiit-colonel  d’un 
régiment  de  grenadiers.  Après  la 
prise  de  Mayence  par  le»  Prus- 
siens, la  garnison  qui  ne  pouvait 
plus  servir  contre  l’Autriche,  fut 
envoyée  avec  Beaupuy  dans  la 
Vendée  ; il  s’y  fit  connaître  par  se» 
nombreux  exploits.  Le  combat  de 
St.-Chri»t(qrhe , où , par  de  savan- 
tes dispositions,  il  arrêta  les  Ven- 
déens,et  leurenlevaleurs  canons, 
la  journée  de  Chollet,  où  'il  eut 
deux  chevaux  tués  sous  lui,  et 
battit  l’enneiui , mirent  le  comble 
i sa  gloire.  Au  pont  d’Autrame.-^, 
rès  de  Laval,  il  reçut  plusieurs 
lessiires.  En  içvjSet  en  1796,  à 
l’armée  du  Rhin  , sous  Moreau , il 
donna  le»  plus  grandes  preuves  de 
talent  et  de  courage  : il  futbiesséde 
nouveau  au  mois  de  juillet  1790, 
et  tué  d’un  boulet  de  canon,  le 
19  octobre  de  la  même  année,  au 
conib.'it  d'Pnnendiughen.  En  i8o3, 
les  habitons  de  Brissuc  élevèrent 
un  monument  eu  son  bonneur.  Ce 
général  a laissé  des  Ifénun'res,  où 
il  retrace  les  succès  des  armes  fran- 
çaise» , ainsi  que  le»  fautes  et  les 
crime»  qu’il  a vuixmunettre. 

BEALRAIN  (Jexs  de),  né  en 
1697  à Aix  en  Issart,  dans  le 
comté  d’Artois,  mort  é Pari»,  le 
li  fcTrjcr  1761,  A 71  an»,  »e  di- 
sait issu  des  .-rneiens  châtelains  de 
Beauraiii.  liés  l’âge  de  19  ans,  il 
vint  A Paris  , et  s’appliqua  A la 
géographie  sous  le  céléhre  Pierre 
Moulort-Sonson  , géographe  du 
roi.  Ses  progrès  furent  si  rapides, 
qu'à  l’âge  de  25  ans  il  fut  décoré 
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du  nifmc  tilre.  Un  Calendrier 
perpétuH ecciMiustique  et  civU 
qu’il  inventa,  lui  procura  l’hon- 
neur d’flrc  connu  de  Louis  XV  , 
pour  qui  il  fit  nombre  de  Plans 
cl  de  Cartes.  Mais  ce  qui  mit  le 
sceau  ù sa  réputation,  ce  fut  la 
Description  topographique  et 
militaire  des  rampupnes  de 
Flandre,  depuis  i(h)0  jusqu’en 
i6ç)4»  Paris,  3 vol.  in-fol., 

rédipés  d’après  les  Mémoires  de 
Vaultieret  du  maréchal  de  Luxem- 
bourg. Il  eut  l’honneur  de  contri- 
buer A l’éducation  du  dauphin. 
Indépendamment  de  ses  talens 
pour  la  géographie,  il  en  avait 
pour  les  négociations.  Lecanlinal 
de  Fleury  et  Amelot  eurent,  plus 
d’une  fois  , lieu  de  s’applaudir  de 
l’avoir  choisi  dans  des  occasions 
délicates.  — BEicuAiN  filsa  profité 
des  travaux  et  de  la  réputation  de 
son  père,  il  a publie  les  Cartes 
des  Campagnesdu  grandCondé 
en  Flandre,  en  i65.'5,  Paris,  in- 
fol., i774>  celles  de  Turenne, 
dont  le  chcvalierGrimoardacom- 
posé  les  discours,  a vol.  in-fél., 
178a. 

BE.\UREGARD,  jésuite  et  l’un 
des  orateurs  chrétiens  qui,  dans 
le  dernier  siècle,  entr.iînérent  le 
pliisd’auditeursparunu  éloquence 
impétueuse  et  souvent  improvi- 
sée, estmori  à Hohenlohe,en  Al- 
lemagne, à l’Uge  de  75  ans.  Il 
mourut  au  moment  oii  il  se  dispo- 
sait à rentrer  en  France.  Dans  le 
cours  de  la  révolution,  il  sortit  de 
France,  et  se  relira  d’abord  en  .An- 
gleterre, où  il  continua  de  prê- 
cher. Attiré  ensuite  en  Allema- 
gne par  la  princesse  de  Hohenlohe, 
il  y continua  son  ministère  évan- 
gélique, en  y prêchant  avec  un 
succès  et  un  concours  toujours 
nouveau.  On  a dit  que  dans  .sa  der- 
nière retraite,  il  avait  revu  soi- 
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gnensement  scs  sermons  et  les 
avait  légués  aux  jésuitesde  Russie 
scs  confrères.  Quoi  qu’il  en  soit, 
on  a publié  en  1830  ù Paris’,  un 
Recueil  des  sermons  du  P.  Beau- 
regard;  l’éditeur  de  ces  sermons 
n’ii  pas  prétendu  donner  au  public 
lès  sermons  du  P.  Beauregard, 
tels  qu’ils  ont  été  écrits  ou  débités; 
cela  eût  été  impossiblesans  les  ma- 
nuscrits; ce  sont  purement  et 
simplement  des  extraits  faits  par 
une  personne  qui  suivait  assidû- 
ment les  prédications  de  cet  ora- 
teur, et  dans  lesquels  on  a con- 
servé avec  fidélité  1a  division  de 
ses  discours , l’ensemble  de  ses 
dévcloppcnieus,  le  tour  et  le  ca- 
ractère de  son  éloquence. 

BEAUREGARD  (Ciacde  de). 
Voyez  BEMCARn. 

BEAURKPAIRE  (....  de),  sei- 
gneur d’un  bourg  situé  près  de 
Montaigu  dans  la  Vendée,  se  dis- 
tingua pendant  la  révolution  par 
son  zèle  pour  la  cau.se  royale.  Il 
forma  en  1793,  une  division  qui 
se  réunissait  tantôt  à l’armée  ven- 
déenne du  centre , tantôt  à celle  de 
Lescure.  Il  donna  des  preuves 
d'une  rare  valeur  dans  plusieurs 
occasions.  En  combattant  é la  tête 
de  l’infanterie  vendéenne  i la  se- 
conde bataille  de  Chêtillon,.  il  fut 
grièvement  blessé,  et  fut  retiré 
d’entre  les  morts  par  scs  soldats 
qui  lui  étaient  très-attachés.  Il 
mourut  ô Fougères  des  suites  de 
scs  blessures. 

BE.AUREPAIRE  (....),  com- 
mandait la  place  de  Verdun,  lors- 
que l’armée  prussienne,  après 
avoir  pénétré  en  France,  en  1792, 
vint  mettre  le  siège  devant  cette 
ville.  Beaurepaire  fit  tous  ses  ef- 
forts pour  engager  la  garnison  ù se 
défendre  courageusement;  mais 
ce  fut  en  vain;  le  conseil  décida 
qu’il  (allait  se  rendre.  Se  croyant 
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sans  «loule  déshonoré  par  celte  pastoral,  1769.  V.  Court  d’hits 
«lérislon,  Beaurepaire  rentra  chei  toire  naturelle , Paris,  1770,7 
lui  au  sortir  dn  conseil,  et  se  hrftla  vol.  in-ia.  VI.  Vari6tésLillé- 
la  cervelle.  La  Convention  natio-  rairts,  1773,  in-i2.  VU.  De 
nale  en  ap]nenanl  celle  nouvelle,  l’allaitcnu  nt  et  delà  /rremü-rc 
ordonna  que  le  corps  de  ce  brave  éducation  des  enfant,  1782,  in- 
iiiilitairc  serait  déposé  dans  les  12.  \lll.  L' Élève  de  la  nature, 
caveaux  du  Panthéon , et  que  l’on  Genève,  1790,2  vol.  in-8".  Ce 
graverait  sur  sa  tombe  l’épitaphe  dernier  ouvrage  a eu  plusieurs 
suivante  : Be.aurepaire  aima  édilion.s.Lecadrecnestiiigénieux, 
mieucc  mourir  que  de  capituler  mais  il  n’est  pas  toujours  bien  rem- 
«l'ec  f/Mtÿra»wî.  On  accorda  une  pli.  IX.  L’accord  parfait,  ou 
pension  à sa  veuve,  et  une  des  l’Équilibre. physique etmornl, 
sections  de  Paris  prit  le  nom  de  Pans,  i795,^in-i8.  X.  Le  Porte- 
Benurepaire.  É^tiiUe  français,  Paris,  17G5, 

BEALRIEtl  {GispcM>-Gfiii.ABD  in-ia. 
de)  , né  à Saint-Pol  en  Artois,  le  BE.AUSARp  (Piebbe)  , naquit  à 
9 juillet  1728,  mort  à Paris,  ù Louvain,  où  il  prit  le  bonnet  de 
rhôpilal  de  la  Charité,  le  5 octobre  docteur  en  médecine  , cl  fut  nom- 
179.0,  se  fit  connaître  parsa  bizar-  méùla  chaire  de  mathématiques, 
rerie  et  scs  écrits.  Vêtu  d’une  ma-  Il  parlait  la  langue  grecque  avec 
nière  singulière,  avecun  manteau  autant  de  facilité  que  sa  langue 
de  cri.spin  , un  large  chapeau,  il  maternelle.  On  a de  lui  des  Traf- 
arrêtait  les  regards,  et  fixait  en-  tés  d’arittunétûjue  et  d’ astro- 
suite  raltcntion  par  ses  discours  noniic,  qui  ajoutèrent  encore  à 

{ileins  de  sel  et  de  gaîté.  Si  un  su  réputation.  11  mourut  le  12 
ni  reprochait  de  n’avoir  jamais  août  1577. 

cherché  à rien  acquérir,  il  répon-  BEAL  SOBRE  (Tsaac  de),  né  à 
dail:  «J’ai  trop  aimé  riionnenrel  Niort  en  16.09,  d’une  famille  ori- 
le  bonheur  pour  avoir  jainai.,  pu  ginaire  du  Limousin  , où  elleétnit 
aimer  la  richesse.  » Il  .disait  quel-  connue  sous  le  nom  de  Beau- 
qiiefois  : « La  vie  est  une  épi-  puis  de  Beaussart,  ministre  pro- 
grainme  continuelle  , dont  la  mort  testant,  se  réfugia  en  Hollande, 
est  la  pointe.  » Ilappelaitle  temps,  après  avoir  été  pendant  deux  ans 
«un  dorineurqui  nous  mène  ù l'é-  ministre  à Chàtillon-siir-rindre , 
ternilé.  » Beaiirieu  était  bon  et  pour  éviter  les  poursuites  qu'on 
compatissant;  il  aimait  lesenfans,  faisait  contre  lui.  Une  sentence  le 
et  il  se  consacra  long-temps  à leur  cimdamnait  à faire  amende  hono- 
éducatioii.  Il  se  fit  lui-même  ad-  rable,  pour  avoir  brisé  h-s  scellés 
mettre  comme  élèveal'école  nor-  apposés  à la  porte  d’un  temple, 
male,  pour  y puiser  des  principes  après  la  défense  de  professer  pn- 
généraux  d'insirnclion  publique,  bliqueiuent  la  religion  protestante, 
ün  a de  lui  : l.  L’IIeureuiC  ci-  Il  passa  à.,BerliD  en  1694.  H fut 
toyen,  17.Ï;),  in-12.  IL  Cours  fait  chapelain  du  roi  de  Prusse, 
d’histoire  sacrée-  et  profane,  et  conseiller  du  consistoire  royal. 
17G3  et  l7t)f>,  2 v<d.  in- 12.  III.  II  refusa,  en  1713,  l'église  d’L'- 
Abrégédei’histoiredesiusecta-,  trecht,  et , en  171 5,  celle  de  Ham- 
Parîs,  1764.  2 volumes  in-8*.  IV.  bourg.  Il  mourut  le  G juin  1708, 
L’ Heureux  vieillard  , drame  2790118,  après  avoir  publié  pln- 
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sieun  ouvragei.  I.  Défense  delà 
doctrine  des  réformés.  II.  Une 
traduction  du  Souvenu  Testa- 
ment, accompagnée  de  notes  en 
français,  faites  arec  Lenl'ant,  à 
Amsterdam,  1718, et  réimprimée 
en  1741,  a vol.  in-4V«  elle  est  es- 
timée des  calvinistes.  III.  Disser- 
tation sur  (es  adamites  de  Bo- 
hême, livre  curieux.  IV.  Histoire 
critique  de  Munis  et  du  mani- 
chéisme, en  a vol.  in-4*,  Ams- 
terdam, 1734 et  içSg.  Cetouvra- 
gc,  intéressant  pour  les  philoso- 
phes, est  une  preuve  non  équivo- 
que de  l'esprit , de  la  sagacité  et  de 
l’érudition  de  Beausobre.  On  y 
trouve  une  grande  connaissance 
de  l’histoire  ecclésiastique,  puisée 
dans  les  sources  : une  critique 
judicieuse,  quelquefois  trop  har- 
die, des  historiens  qui  l’avaient 
précédé;  des  digressions  curieu- 
ses; uue  narration  soutenue;  un 
style  agréable  et  animé,  mais  in- 
correct. L’auteur  éclaircit,  non- 
seulement  ce  qui  regarde  le  mani- 
chéisme, mais  presque  toute  l'his- 
toire des  premiers  siècles  de  l't- 
gtisc.  On  lui  u reproché  de  n'avoir 
pas  traité  les  papes  et  les  pères  de 
l'Egli.se  avec  assezde  ménagement; 
d’avoir  accusé  l'illustre  Fénélon 
de  pencher  vers  le  fanatisme  sur 
la  fin  de  ses  jours;  mais  on  ne 
peut  s'empêcher  d'estimer  d’ail- 
leurs son  impartialité.  L’auteur  a 
lais.ié  en  manuscrit  une  Histoire 
desPauliciens,  celle  de.sBopomi- 
tes,  celle  </m  Vaudois,  celle  rfes 
Aibiqeois,  celle  des  Frères  de 
Bohême,  qu’on  peut  regarder 
comme  des  suites  (Je  son  Histoire 
du  manichéisme.  Ce  savant 
prouve  que  cette  hérésie  fut  pro- 
prement un  système  théologique 
et  philosophique  , dont  les  hypo- 
thèses sont  prises  de  la  théologie 
des  Orientaux,  de  la  philosophie 
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de  Pylhagore et  de  Platon,  aiiial- 
gnmée  avec  les  vérités  évangéli- 
ques. V.  Des  Sermons,  4 '“l* 
in-8’,  Genève.  On  y trouve  peu 
de  profondeur,  mais  a.sseï  d’onc- 
tion. VI.  Plusieurs  Z)tssrrt(it(otia 
dans  la  Bibliolliéque  germanique, 
é laquelle  il  a travaillé  jusqu'à  sa 
mort.  Beausobre  écrivait  aveci  ha- 
Icur  ut  prêchait  de  mêiiie.  Dans 
une  lettre  écrite  par  le  prince 
royal  (depuis  roi  de  Prusse)  à 
Voltaire,  en  mai  1738,  ou  lit: 
■ Mous  venons  de  perdre  ici  un 
des  plus  grands  hommes  de  l'Al- 
lemagne, C'est  le  fameux  M.  de 
Beausobre,  homme  d'honneur  et 
de  probité,  grand  génie,  d’un  es- 
prit 6n  et  délié,  grand  orateur, 
savantdans  l'histoire  de  l’Egli*e  et 
dans  la  littérature,  ennemi  impla- 
cable des  jésuites,  la  meilleure 
plume  de  Berlin,  un  homme  plein 
de  feu  et  de  vivacité , que  80  an- 
nées de  vie  n'ayaient  pas  glacé , 
d’ailleurs  sentant  quelque  faible 
pour  la  superstition,  défaut  asses 
commun  chez  les  gens  de  son  mé- 
tier, et  connaissant  assez  la  valeur 
de  ses  talens  pour  être  sensible 
auxappbiudissemcns  et  à la  louan- 
ge. Celte  perle est  irrépara- 

ble. Nous  n’avons  personne  qui 
puisse  remplacer  M.  de  Beauso- 
bre; les  hommes  de  son  mérite 
sont  rares  ; et , quand  la  nature 
les  a semés,  ils  ne  parviennent 
pas  tous  à maturité.  » (Œuvres  de 

Voltaire  , toin.  84,  pag.  344  ^ 
édit,  de  1785,  in-8*.) 

BEAUSOBRE  ( CnA«i.*s-Loris 
ne),  fils  du  précédent,  né  i De.ssau, 
eni6f)8,morlen  lySâ,  futmini.stre 
à Buikoitz,  à Hambourg  et  à Ber- 
lin. Il  devint  membre  de  l’Acadé- 
mie des  sciences  de  cette  dernière 
ville,  et  conseiller  privé  du  roi 
de  Prusse.  Il  continua,  cnqjointeé 

ment  avec  Roques , ics  Discours 
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dtSarxrinsur  laBibU,  et  com- 
posa ceux  qui  sont  sut*  le  Nou- 
veau Testament.  Il  a fait  aussi 
deux  autres  ouvrages,  l'un  inti- 
tylé  : A pot  agit  des  protestans, 
in-4*;  raulr(>4tititulè  : fc  Triom- 
phe de  (’ Innocence. 

BEA  USUBRE(LorisDk),  fils  issu 
d'un  deuxième  mariage  d’Isaac  de 
Beau  sobre,  conseiller  firivéduroi 
de  l’riisse , conseiller  de  révision 
du  consistoire  supérieur,  mem- 
bre de  l'Académie  royale  des 
sciences  et  bclles-lctlfes  i Berlin, 
naquit  dans  cette  ville  en  17^0, 
et  y mourut  le  3 décembre  1783, 
A l'Sgede  55  ans,  à la  suite  d'une 
apoplexie.  On  a de  lui  : I.  Des 
Dissertations  philosophiques 
sur  ta  nature  du  feu,  i7’>S, 

, in-ia,  où  l'on  trouve  des  obser- 
vations justes,  et  quelques  idées 
hasardées.  II.  Le  Pyrrhonisme 
du  sage,  ,i73/|,  in-ia.  III.  Les 
Songes  d’ Épicure , 1756,  in-ia» 
IV.  Introauction  générale  à 
l’élude  de  la  politique,  des  ft- 
nanceset  du  commerce,  Berlin , 
1771, 3 vol.  iii-ia.  V.  Essai  sur 
te  bonheur.  VI.  Introduction  à 
la  statistique.  VII.  Dn  Lettres 
sur  ta  littérature  altemaiule, 
dans  les  Mercures  de  1755.  Il  y a 
dans  tous  ses  ouvrages  de  l'esprit 
et  du  jugement,  mais  non  pas  sans 
mélange.  Il  fut  d'un  caractère  mo- 
ral et  infiniment  estimable. 

BEALSOBHE  ( Jeak-Jacques,* 
baron  de  Beacx  , comte  ns  ) , ma- 
réchal des  camps  et  armées  du 
1\oi,a  fait  une  traduction  estimée 
des  Commentaires  grecs,  de  ta 
défense  des  placés  par  Æneas 
te  tacticien , le  plus  ancien  des 
auteursmilifaires  ,Vnrli , 1767, 
a vol.  in-4*.  A la  fin  de  cette  tra- 
duction,on  trouve  un  petit 
sur  Tutililé  d'une  école  ou  d'nne 
Académie  militaire. 
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BEAUSOLEIL  ( J bas  dc  Cba- 
TELET,  baron  D(^ , Allemand,  as- 
trologue, et  philosophe  herméti- 
que du  17*  siècle,  épousa  Martine 
Berthereau,  attaquée  de  la  même 
folie  que  lui.  Us  furent  les  pre- 
miers qui  firent  métier  de  la  ba- 
guette divinatoire,  ils  passèrent 
de  Hongrie  en  France,  cherchant 
des  mines,  et  annonçant  des  ius- 
trumens  merveilleux  pour  con- 
naître tout  ce  qu’il  y a dans  la  ter- 
re tfejmnr/  Compas,  la  Bous- 
sole à sept  angles,  l’ Astrolabe 
minéral,  le  Bateau  métallique, 
les  sept  y erges  métalliques  et 
hydrauliques , etc.  etc.  Martine 
Berthereau  ne  recueillit  de  tous 
ceS  beaux  secrets  qu’une  accusa- 
tion de  sortilège.  En  Bretagne,  on 
fit  ouvrir  ses  colTres  et  enlever 
des  grimoires  et  diverses  baguet- 
tes préparées  avec  soin  sous  les 
constellations  requises.  Le  baron 
finit  par  être  enfermé  A la  Bastille 
et  la  baronne  A Vincennes,  vers 

1641. 

HEAUTER  (Chablis^,  dit  Me- 
ligtosse  (langue  de  miel).  Tout 
ce  qu(f  Ion  sait  de  cet  auteur, 
c’est  qu'îl  était  natif  de  Paris,  où 
il  fit  imprimer  in- 8*,  en  i6o5, 
un  recueil  de  poésies,  intitulé: 
les  Amours  de  Catherine.  Il  y 
célèbre  unedemoUelle  de  Bayeiix , 
nommé  Catherine  Sielles , qui 
était  sa  maîtresse,  et  vante  entre 
autres  Choses  sa  voix  et  son  talent 
pour  le  luth.  On  trouve  dans  ce 
recueil  deux  tragédies  tirèe.s  'de 
l’Arioste , la  Rodomontade  et  la 
Mort  de  Roger.,  tes  pièces  ont 
été  réiinprimévs séparément,  a» ec 
des  change (hens,  à Troyes,  en 
lOig  et  1C20. 

BFÂtlTEVILLfe  { Jeas-Locis  du 
Br^ssos  DE  ) , né  A Bcauteville . en 
I 1708,  d’une  famille  ancienne  du 
Rouergue , fut  nommé  A l’éVéché 
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d'Alais  en  après  avoir  été 

successivement  chanoine  et  grand- 
vicaire  de  Mlrepoix,  député  du 
second  ordre  à rassemblée  du 
clergé,  où  il  étoitdu  parti  des  mo- 
dérés. En  1763,  il  publia  contre 
le  Recueil  des  assertions,  un 
inatidement  qui  le  fit  persécuter 
par  M.  de  Rrancas,  archevêque 
d’Aix.  Ce  prélat  obtint  contre  lui 
un  bref  du  pape,  qui  fut  brûlé, 
par  ordre  du  parlement  de  Pro- 
vence, par  la  main  du  bourreau, 
avec  la  lettre  pastorale  qui  en 
accompagnait  la  publication. 
Rcautcvillc  eut  aussi  ù se  plain- 
dre de  ses  collègues  de  la  pro- 
vince de  Narbonne  ; ils  voulurent 
lui  défendre  de  paraître  aux 
Etats  de  Languedoc,  et  lui  en- 
voyèrent, à cet  effet,  une  lettre 
de  cachot , qui  fut  aussitôt  révo- 
quée. 11  protesta  contre  cette  dé- 
marche, dans  un  ouvrage  intitulé: 
Précis  de  ce  qui  ^’est  juissé  à 
V assemblée  prov  inciale  de  Nar- 
bonne, 17U5,  in- 13.  Scs  collè- 
gues cherchèrent  alors  à faire 
schisme  avec  lui,  pendant  la  tenue 
des  Etats.  lisse  plaignaient  sur- 
tout de  ce  qu'il  ne  faisait  pas  si- 
gner le  formulaire  d’Alexandre 
VII.  Ces  persécutions  n’empêchè- 
rent pas  Beauteville  de  jouir  de 
la  considération  de  ses  diocésains. 
Il  a publié  : I.  Plusieurs  Mande- 
•mens,  parmi  lesquels  on  cite  ce- 
lui qu’il  donna  sur  la  mort  de 
Louis  XV  et  le  sacre  de  Louis  XVI. 
II.  Plusieurs  Écrits  théologi- 
ques, sur  le  rapport  des  actions 
À Dieu,  dans  su  dbputcavec  l'ar- 
clitvêquc  d’Aix.  Il  se  préparait  ù 
publier  un  ouvrage  contre  le  rap- 
port de  .M.  de  Brienncà  l’assem- 
blée du  clergé  de  1765,  lorsqu’il 
mourut  le  a5  mars  1 776. 

BEAUTRIJ.  Voyez  Bicnc. 

BE.AUVAIS  ( frère  Remi  de), 


B E AJÜ 

capucin  de  la  province  des  Pays- 
Bas,  vivait  au  17'  siècle.  On  igno- 
re son  nom  de  famille,  et  il  n’est 
connu  que  parcèluidesa  ville  na- 
tale, qu’il  prit  en  entrant  dans 
l’ordre  séraphiqui^Jl  est  auteur 
d’un  poème  de  la  Madeleine , 
Tournay,  1G17,  in-8’.  Ce  poème 
est  précédé  d’une  vingtaine  de 
sonnets,  en  forme  d’avant-pro- 
pos, qui  composent  un  dialogue 
biiarre  entre  la  .Madeleine  et 
l’auteur.  On  trouve  dans  son  ou- 
vrage plus  de  capucin.ides  que  de 
poésie.  Il  parait  qn’il  ne  l’avait 
entrepris  que  pour  plaire  à Marie 
de  Longueval , une  de  ses  péni- 
tentes , qui  lui  avait  demandé 
quelques  chansons  spirituelles  sur 
la  femme  pécheresse.  C’est  au 
nom  de  cette  dame  qu’est  l’avis  au 
lecteur. 

BEAUVAIS(Nicolà$-Dacphix), 
graveur,  né ù Paris , en  1G87 , murt 
en  1763,  fut  élève  de  Gérard  Au- 
dran  et  fut  digne  de  son  maître, 
qpise  servit  delui , dans  la  gravure 
du  sacre  de  Louis  XV  , du  cabinet 
de  Crozatet  de  la  galerie  de  Dres- 
de. Quoique  cet  artiste  eût  du  ta- 
lent, et  l’espèce  de  talent  qui  doit 
plaire  aux  amateurs,  néanmoins 
il  eut  peu  de  réputation  ; cé  qui 
a fait  dire  qu’il  en  est  des  estam- 
pes comme  des  livres,  et  que, 
comme  eux,  elles  ont  aussi  leurs 
destinées  : Habent  sua  f'ata  li- 
belli.  On  a de  lui  la  Vierge  et 
l’Enfant  Jésus,  sur  un  piédes- 
tal, et  plusieurs  Saints  au  bas, 
d’après  Le  Corrège;  une  Made- 
leiiu:  au  désert,  d’après  Bcné- 
detto  Lutti,  et  plusieurs  autres 
pièces  d’après  Le  Poussin,  A\ an- 
dick.  Le  Brun,  etc.  — L’un  de 
ses  Bis,  Phili]>pe  s’est  distingué 
dans  la  sculpture. 

BEAUVAIS  ( Gvilladmx),  de 
r.Académie  de  Cortone,dc  la  so- 
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cictc  lillvraire  d'Orléans  , né  i 
Dunkerque  en  mort  à Or- 

léans le  aij  septembre  1775,  avait 
beaucoup  de  gobt  pour  lu  science 
numismatique.  Nous  avons  de  lui: 
I.  L’ Histoire  abrégét  des  empe- 
reurs romtiitis  par  irs  mèdail- 
ies,  Paris,  1767,  3 vol.  in-ia, 
ouvrage  dont  la  partie  historique 
est  exacte,  mais  trop  succincte  et 
laiblcment  écrite.  On  le  recherche 
pour  les  détails  que  l’auteur  donne 
Mtr  les  médailles  dechaquti  empe- 
reur, dont  il  fait  connaître  la  ra- 
reté et  le  prix.  Il  existe  deux  ou 
trois  exemplaires  de  son  Histoire 
des  Empereurs,  avec  des  addi- 
tions manuscrites  qu’il  y avait 
faites , et  qui  seraient  bien  accueil- 
lies des  curieux  dans  une  nouvelle 
édition.  II.  La  manière  de  dis- 
cerner ies  médailles  antiques 
de  celles  qui  sont  contrefaites , 
1759,  in-4*.  III.  Lettres  sur  ies 
médailles  romaines,  dans  le 
Mercure  de  1734.  IV.  Traité  des 
finances  et  de  la  fausse  montwie 
des  Romains,  Paris,  1740»  in- 
8*.  V.  Dissertation  sur  la  mar- 
que et  contremarque  des  mé- 
daillesdesempereursromains , 
in-4*- 

BEAUVAIS  DE  PREAU  (Cbae- 
les-Nicolas),  médecin,  ne  à Or- 
léans en  i74^>  mort  à Montpel- 
lier en  1794  > publia  quelques 
écrits  relatifs  à sa  profession,  qui 
ne  lui  acquirent  pas  beaucoup  de 
célébrité.  Député  à l’assemblée 
législative  et  à la  Convention,  il 
y donna  de  fréquentes  preuves 
d’un  caractère  violent.  Dans  une 
assemblée  de  section  , il  reçut  plu- 
sieurs coups  de  couteau.  A peine 
guéri , il  prit  querelle  arec  un  olfi- 
cier  de  garde  éla  Convention, et 
lui  livra  un  combat  é coups  de 
poings,  où  il  eut  le  dessous.  Nom- 
mé coininissaiie  à Toulon,  il  y fut 
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pris  par  les  Anglais,  qui  le  retin- 
rent en  prison,  et  le  traitèrent 
avec  dureté.  Redevenu  libre,  il 
se  plaignit  de  leurs  mauvais  trai- 
teniens,  et  la  Convention,  après 
sa  mort, le  regardant  comme  une 
victime  , fit  pendant-  quelque 
temps  exposer  son  buste  dans  la 
salle  de  ses  séances.  Les  ouvrages 
de  Beauvais  sont  : I.  Des  Essais 
historiques  sur  Orléans,  1778, 
’in-8*.  11.  Description  topogra- 
phique du  mont  Olivet,  1783; 
in-8*.  III.  Cours  élémentaire 
d’éducation  pour  tes  sourds  cl 
muets , suivi  d’une  Dissertation 
sur  la  parole,  traduit  du  latin, 
1779,  in- 13. 

BEAUVAIS  ( Jea!*- Baptiste - 
Charles- Marie  de  ),  évêque  de 
Senez , né  à Cherbourg  en  1731, 
d’une  famille  honnête,  mort  à Pa- 
ris, le  4 avril  1790.  Après  avoir 
fait  ses  études  au  collège  d’Har- 
court, il  apprit  les  règles  de  l'élo- 
quence du  célèbre  Le  Beau  , suc- 
cesseur de  Ruilin.  Claude  Léger, 
curédoSaint-André-des-Arcs,  qui 
avait  été  son  guide  dés  sa  plus 
tendre  jeunesse , eut  le  plaisir  de 
lui  voir  embrasser  son  état,  et 
l’abbé  de  Beauvais  fut  parmi  les 
ministres  de  l’Evangile  un  de  ces 
hommes  rares  dont  on  peut  dire 
comme  de  Fénélon,  que  sa  mé- 
moire ne  rappelle  que  des  vertus 
et  des  bienfaits.  On  peut  ajouter 
que  dans  ses  traits  et  dans  sa  phy- 
sionomie on  trouvait  un  caractère 
de  ressemblance  entre  lui  et  l’im- 
mortel auteur  du  Télémaque.  Celle 
de  Beauvais  exprimait  la  douceur, 
la  modestie,  la  bonté  de  l'amc  : 
son  regard  cherchait  dans  les  vô- 
tres un  sentiment  de  bienveillance 
qu’il  vous  promettait , et  son  re- 
gard était  l’interprète  deson  cœur. 
Comme  celle  de  Fénélon,  sa  piété 
fut  douce  cl  paisible,  sa  vie  ne  fut 
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pas  un  encliaineinent  ü'acliont 
d’éclat  ni  d'ustentalion;  mais  <lr 
lionnes  actions  accomplies  pour 
satisfaire  une  aine  sensible,  et 
dont  la  plupart  ne  furent  connues 
c]iie  de  ceux  auxquels  il  lui  était 
impossible  de  les  cacher.  L'élo- 
quence de  la  chaire  axait  pour  lui 
des  charmes , et  il  s'y  consacra  en 
entier,  en  embrassant  l’état  eccle- 
siastique. Sa  réputation  s'étendit;, 
il  fut  appelé  pour  prêcher  à la 
cour.  Il  ne  s effraya  point  d’un 
semblable  auditoire  : il  lit  enten- 
dre des  vérités  dures,  et  cepen- 
dant on  lui  donna  l’évèché  de  Se- 
nez  ; il  est  vrai  que  dans  le  temps 
le  public  crut  qu’un  avait  cherché, 
en  lui  accordant  un  honneur  qu’il 
lie  demandait  pas,  à l’éloigner 
d’un  pays  mi  la  franchise  et  l’aus- 
térité étaient  hors  de  saison.  On  a 
donné  une  édition  des  Sermonr, 
Puné^yrit}ut4  et  Oraisons  fu- 
iièhrts  de  fabbé  de  Beauvais , 
dix-sepl  ans  après  sa  mort.  Par- 
mi ses  oraisons  funèbres  on 
]<eut  citer  celle  de  Louis  XV , 
dans  laquelle  il  a su  concilier  le 
langage  du  panégyriste  avec  le 
devoir  de  rhonimé  du  bien  , et 
celui  du  ministre  de  la  vérité. 
Comme  particulier  , Louis  XV 
avait  des  vertus;  comme  roi,  il 
s’exposa  nu  blâme  public,  et  l’é- 
vêque de  Senez  sut  déplorer  ce 
luallieursnnsoutrager  sa  mémoire 
etsans  trahir  son  austère  franchise. 
Il  se  trouve  dans  cette  oraison  fu- 
nèbre une  belle  application  du 
sermon  qu’il  avait  prononcé  le 
Jeudi  Saint  1774'  l’année  de  la 
mort  du  roi,  dont  le  texte  était  : 
« Encore 4» jours, et  Ninive  .sera 
détruite.  » Les  sermons  de  l’évê- 
que de  Senez  ont  été  imprimés  ù 
Paris  en  1807,  en  4 vol.  in-ia, 
par  les  soinsde  M.  l’abbé  Gallard. 
qui  a donné  en  tête  de  «on  édition 
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un  éloge  très-bien  fait  de  l’abbé  de 
Beauvais.  Dansun  de  ses  sermons 
sur  la  vie  future,  on  remarque 
des  mouveraens  d’éloquence  di- 
gnes peut-être  de  Bossuet , et  sem- 
blables à un  de  ceux  de  Massillun: 
« Le  jour  du  jugement  est  fini  ; 
ou  ne  cnmpte  plus  ni  les  siècles, 
ni  les  heures,  le  temps  a fui  de- 
vant réternilé.  Une  vmx  s’est  fait 
entendre,  la  même  voix  qui  dit 
sur  le  calvaire  Cousxnnmutuin 
i est.  O révoliiliou  terrible  qui  doit 
faire  frémir  la  nature!  Chrétiens, 
si  Dieu  m’ordonnait  en  ce  jour  de 
vous  la  prédire  pour  la  fin  de  la 
génération  présente,  de  vous  an- 
noiicer  la  lin  de  l’univers  et  le 
dernier  jugement,  s’il  autori.sait 
ma  prédiction  par  des  prodiges, 
quel  effroi  je  répandrais  tout  à 

coup  au  milieu  de  vous! 

Vous  ne  verrez  point  les  astres  se 
détacher  descieux  et  embraser  la 
nature;  mais  l'univers  sera  pour 
vous  comme  s'il  n’existait  plus. 
Eh!  que  vousimjiorte  ajirès  votre 
trépas  que  le  soleil  éclaire  votre 
tombe,  ou  qu’il  soit  lui-même 
éteint;  vous  ne  serez  point  jugés 
«oleimellemcnt  à la  face  des  na- 
tions , mais  vous  allez  subir  un  ju- 
gement aussi  sévère  et  aussi  irré- 
vocable! •>  En  général,  la  dou- 
ceur, la  siuiplicilé  et  la  per- 
suasion sont  les  principaux  ca- 
ractères de  l’éloquence  de  l’ahhé 
de  Beauvais,  il  semblait  parler 
moins  pour  étonner  et  surpren- 
dre que  pour  toucher.  Comme 
Fénétoii , il  voulait  attirer  les 
cæurs  et  n’en  forcer  aucun.  Ses 
oraisons  funèbres  sont  fort  au- 
dessus  de  ses  sermons  ; il  est 
vrai  qu’il  les  composa  dans  la 
maturité  de  son  talent.  Il  a 
ipielqucfois  de  la  négligence,  et 
s’élève  rarciiiFiit  jusqu’au  subli- 
me. Ce  prélat  se  démit  de  son 
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«vêehé  en  1786;  le  builliuge  «le 
PiirU,  extra  murox  , \ii  nomiiiu 
en  1781),  député  aux  Élats-Géné- 
raux. 

BEAUVAIS  (VixcEST  de  ) , do- 
minicain , ainsi  nuinnié  du  li<  u 
de  sa  naissance,  s'acquit  l’estime 
du  roi  Saint  Jaiiiis  et  des  princes 
de  sa  cour. Le  monarque  riionora, 
dit-on  , du  litre  de  son  lecteur,  et  j 
lui  donna  inspecli«>n  sur  les  élu-  I 
des  des  princes  ses  eiifans.  Ce- 
pendant nous  observerons  que 
Juinvillc  , qui  a décrit  avec  au- 
tant de  fidélité  , et  même  avec 
les  plus  légers  détails  les  actions 
les  plus  imlifTéreules  «le  la  vie  de 
Saint  Louis  , ne  fait  nullement 
mention  de  V incent  de  Beauvais. 
Le  même  silence  est  encore  ob- 
servé par  Guillaume  de  Nangis  , 
daiiski y/ nnaüs  du  ri'jnxdeSt.  1 
Louis,  et  par  le  caml'esseiir  de  la 
reine  Marguerite  , dans  la  V ie  de 
«M:  monarque.  Du  Cange  et  Cap- 
perunicr  ne  l’ont  pas  même  nom- 
mé dans  les  pièces  qui  suivent  les 
éditions  du  Joinville  qu’ils  ont 
l'ait  imprimer.  On  a de  ce  domini- 
cain un  ouvrage  qui  a pour  litre  : 
Spéculum  inajus  , imprimé 
pour  la  première  fois  , à Stras- 
bourg, i'i75,  eu  10  vol.  grand 
in-fol.  C’est  un  ample  recueil 
contenant  des  extraits  d’écrivains 
sacrés  et  profanes,  où  l’on  trouve 
rassemblé  dans  un  seul  corps  tout 
ce  qui  a paru  de  plus  utile  à l’au- 
teur. Celle  collection  , assez  mal 
choisie,  et  aussi  mal  digérée,  est 
remplie  des  erreurs  du  temps  où 
écrivait  l'auteur.  Lu  rareté  des 
monumens  et  l’ignoiance  de  l'iiis- 
toire,  qui  était  commune  à son 
siècle,  peuvent  seules  la  faireex- 
cuser-  Vincent  de  Beauvais  a di- 
Tisèson  travail  en  quatre  parties. 
La  première  est  intitulé  : Spécu- 
lum naturaU  i la  seconde,  Spe~ 
5. 
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culumdoctrinule ; lu  troisième. 
Spéculum  morale;  et  la  qua- 
trième , Spéculum  historiaie. 
Celte  dernière  partie  a été  tra- 
duite en  français  pur  Jéhan  de 
Vignay  {voyez  Vicîuy  );  elle  se 
trouve  en  manuscrit  à la  biblio- 
thèque du  Roi.  L’abrégé  du  Spe- 
culum  majus  est  attribué  à Uo- 
rinck  ( y oyez  ce  mot.  ) On  attri- 
bue encore  à Vincent  de  Beauvai.s; 
I.  Une  Lettre  à Saint  Louis  sur 
la  mort  de  son  (ils  aîné.  IL  Un 
Traité  de  l’éducatûmdes  Prin- 
ces. et  d’autres  traités  en  latin 
qui,  par  le  style,  se  ressentent 
dn  temps  où  l'auteur  écrivait.  Ce 
savant  religicuxmourutvers  laGq. 
J’observerai  que  le  titre  de  son 
ouvrage  ne  le  surnomme  pus  Vin- 
centius  Bellovacensis,  mais  Vin- 
centius  Burgimdi.  1 
♦ BEAUVAIS  ( Esther  de) , fem- 
me savante  du  16*  siècle,  native 
d’Ahgers.La.Croix-du-Mainc,son 
contemporain  , dit  avoir  vu  quel- 
ques sonnets  de  sa  façon,  impri- 
més avec  les  œuvresde  Béroalde, 
sieur  de  Verville. 

BEAUVAIS  ( PniiiaPE  de  ) , 
sculpteur,  né  à Paris  en  1739, 
inertie  3i  octobre  1781,  connu 
par  le  Bas-relief  du  portail  du 
Sainte-Geneviève  ( le  Panthéon  ), 
et  par  une  statue  de  V Immorta- 
iité.  qu’il  exécuta  à Rome  pour 
l’imjiératricc  de  Russie. 

I BEAUVAL  ( Jeanvk-Oliviee 
; Bocbcdicon,  .AI"'), actrice,  née  en 
Hollande  vers  i(3|3,  fut  expo- 
sée dès  su  naissance  à la  porte 
d’une  église , et  recueillie  par  une 
blanchisseuse  qui  l’éleva.  Le  «dief 
d’une  troupe  comique , qui  était 
alors  en  Hollande,  l’adopta.  Elle 
vint  ensuite  en  France,  où  elle 
s’engagea  dans  une  troupe  de 
1 Lyon.  Molière  l’ayant  vue  l'admit 
à son  théâtre  , où  elle  débuta  en 
•7 
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♦f|)tembrc  1670.  M<^lgrc  Jes  ta- 
leiis,  elle  nViit  jnmai»  le  don  de 
plaire  ùLoiii<  XIV.  Elle  créa  plu- 
sieurs rùles  de  soiihrelte  , et  joua 
les  reines  dans  la  tragédie.  Re- 
gn.nrd  eut  assez  d’ascendant  sur_ 
son  esprit,  pour  l’engager  se 
luisscr  peindre  en  public  dans  le 
prologue  ilvsFoUfs  amoureusfs. 
Elle  y parut  sous  son  propre 
nom.  dans  le  rôle  d’une  lemine 
liavarde  et  acariâtre.  Elle  se  re- 
tira tlu  tliéàire  en  1704?  et  mou- 
lut le  30  mars  i^ao. 

BEAEVAL.  Foi/ez  Baskack. 

BEAliVARLET  ( Jacqces-F’ir- 
siijij.fils  d’un  négociant,  naquit  à 
.Abbeville  le  3D  septembre  i'5i. 
Destiné  ô l’honoialile  carrière 
des  arts,  il  entra  trés-jcime  chez 
liobertd’Hecqnel,  passa  de  celte 
« cülc  dans  celle  de  Lel'èvre,  et 
vint  dans  la  capitale  en  i^So,  oil^ 
il  se  livra  sans  réserve  au  travail. 
L’ardent  amour  qu'il  y apporta, 
recondé  des  conseils  du  célèbre  L. 
Cars,  perfectionnèrent  se.s  Iniens. 
Devenu  l’émule  des  premiers  ar- 
tistes, les  plancbes  qu’il  exécuta 
d’après  Luc  .lordans,  rappelèrent 
le  bongoûtde  celle  école;son  inè 
litedétennina  l’Académie  à l’agré- 
ger au  nombre  de  ses  membres  en 
I j6a.  C’est  sans  doute  le  désir  de 
propager  les  ouvrages  des  pein- 
tres français,  qui  lui  fit  traduire 
les  tableaux  des  Raoux,  des  de 
Troy  fet  des  Vanloo;  un  travail 
put*  ét  une  exécution  précieuse 
distinguent  ses  différentes  pro- 
ductions; (a  Cou  versation  cl  la 
Leclureespagnoles,'p\anc\iiii  par 
lesquelles  il  débuta  dans  le  genre 
sérieiix,  lui  attirèrent  les  justes 
suffrages  des  amateurs;  celles  qu’il 
n exécutées  depuis  ont  obtenu  un 
très-grand  succès.  Scs  premiers 
ouvrages,  en  assurant  à sou  nom 
un  rang  distingué  parmi  ceux  des 
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graveurs  du  dernier  siècle,  nous 
font  regretter  qu’il  ait  abandonné 
celle  marche,  seule  digne  de  Iran.s- 
metlre  à la  postérité  les  tableaux 
des  grands  maîtres,  et  rl’assnrer 
à leur  traducteur  itt;e  i-épnialion 
durable.  Bcauvarlet  était  d’un  ca- 
lactèic  doux  et  modeste.  Cbargé 
par  mademoiselle  Clairon  de 

I recommencer  sort  portr'ait,  dans 
lesrrjet  de  Jason,  mt  celle  actrice 
est  représentée  en  Médée,  il  errt 
la  gloire  de  rérrssir  dans  une  en- 
treprise oîr  pirtsieurs  artistes  ha- 
biles avaient  échoué.  Peu  enor- 
grrcilli  de  ses  succès,  il  les  attri- 
buait plus  aux  orrvrages  qrr’il 
gravait  et  arrx  bontés  du  prrblic  , 
qu’à  son  propre  mérite.  Calbei  ine 
Françoise  Dcscbainps  et  Marie 
Catherine  Rioict,  scs  épouses, 
douées  des  mêmes  talens  que  lui, 

I le  secondèrent  dans  plnsierirs  de 
ses  ouvrages.  Il  mourut  à Paris, 
le  ç décembre  1797.  On  distingue 
plusieurs  artistes  habiles  qtti  ont 
été  ses  élèves  : entre  arrties  le 
fameux  Porporali , et  MM.  Le 
Vassertr,  Binet,  Huber.dri  Cottix 
et  Attdouin. 

j BEADVARLET-  CHARPEN- 
TIER ( Jean-Jacqi es)  , célèbre 
organiste,  naquit  à Abbeville  en 
rçSo.  Il commcnç.rà  se  faire  con- 
naître à Lyon,  et  J.  J.  Rousseau 
l’ayant  entendu  en  passant  par 
celte  ville,  prédit  qu’il  serait  un 
des  plus  habiles  organistes  de  son 
siècle.  Beauvarlct  fut  nommé 
bientôt  après  organiste  de  Saint- 
Victor  à Paris,  par  M.  de  Mon- 
lazct,qui  en  était  abbé;  il  obtint 
ensuite  l’orgue  de  Saint-Paul, qu’il 
conserva  jusqu’à  la  révolution. 
Un  doiglénet,  une  execution  bril- 
lante cl  expressive,  une  comlnis- 
■sanee  profonde  de  l’harmonie, l’art 
des  transitions  heureuses  et  celui 
des  modulations  gracieuses  et  fa- 
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rilcs,  tels  étiiient  les  éléineris  du 
taloiil  de  Bemivurlct.  Il  excellait 
iiurloiit  dans  la  fugue.  Il  est  moi't 
,eii  mai  1 79.1,  laissât! t un  lils  qui , de 
nus  joMi's, occupe  un  rang  distingué 
parmi  les  organistes  de  la  capitale. 

BEALVAIJ  (IIbnb,  baron  de)  , 
dcsceDdantde  Raoul,  futrundcs 
pliLs  valeureux  chevaliers  du  i5* 
siècle.  En  ia65,  il  .suivit  Charles 
d’Anjou,  frère  de  Saint  Louis, 
dans  son  expédition  de  Naples, 
et  se  couvrit  de  gloire  à la  bataille 
de  Bénévent  qui  fut  décisive.  En 
réeotnpcnse  de  ses  services,  il  fut 
iionitné  connétable  des  deux  Si- 
ciles;  mais  il  mourut  la  même 
année  des  suites  des  blessures 
t|u’il  avait  reçues  dans  cette  bril- 
lante expédition. 

BEAl)VAli(Lotiis,scignenrBE), 
arrière-petit-lils  dn  précédent,  fut 
il  la  fois  grand  guerrier , magis- 
trat intègre,  et  habile  négociateur. 
11  resta  lidèleiiient  attaché  au  boa 
roi  René , dont  il  était  premier 
chambellan,  et  le  suivit  partout. 
Lorsque  pc  roi  fonda  l’ordre  du 
Croissant,  en  t.'i'iS  , il  inscrivit 
pour  premier  chevalier,  Louis  de 
Beauvuu,  et  ne  .se  donna  à lui- 
même  que  la  cinquième  place. 
Louis  de  Beauvau  mourut  U 
Home  en  i47“- 

BEALVAU  (IlENni,  baron  de), 
«lesccndant  au  5'  degré  du  précé- 
dent, fut,  comme  lui,  guerrier  et 
négociateur.  Il  combattit  plu- 
sieurs fois  les  Turcs,  étant  nu 
service  de  l’empereur  Kodol- 
pbe  II  et  de  l’électeur  de  Bavière. 
En  1^99,  Henri,  duc  de  Lorrai- 
ne, l’envoya  à 1a  cour  de  Rome  , 
au  sujet  du  mariage  de  Catherine 
de  Bourbon,  sœur  de  Henri  IV, 
dont  il  avait  l’honneur  d’être  cou- 
sin. Henri  de  Beauvau  aimait 
beaucoup  les  voyages.  Il  parcou- 
rut l’Europe,  l’Asie  et  l’Afrique.  11 
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a écrit  la  Relation  de  ses  cam- 


pagnes et  de  ses  voyageas,  dont 
l’édition  la  plus  complète  est  celle 
de  Nancy,  1(119,  in-4”. 

BEAUVAU  (llcMti,  marquis 
de),  lils  du  précédent,  fut  gou- 
verneur du  prince  ducal  , qui 
depuis,  sous  le  nom  de  Charles  V, 
fut  réduit  par  la  France  à n’êire 
que  duc  titulaire  de  Lorraine.  On 
a de  Beauvau,  des  Mémoires 
de  son  nom , imprimés  à Cologne, 
1690. 

BEAUVAU  ( Marc  de)  , prince 
de  Craon,  pelit-lils  du  précédent, 
né  en  1679,  fut  élevé  avec  Léo- 
pold de  Lorraine,  qui  était  de  son 
âge,  le  suivit  en  i075,  à la  fa- 
meuse bataille  de  Temeswar,  où 
ils  se  distinguèrent  tous  deux, 
quoiqu’àgés  senlementde  i5ans. 
Léopold,  en  montant  sur  le  trône , 
nomma  son  compagnon  d’armes 
grand-écuyer  de  Lorraine , et  l’at- 
tacha à sa  personne,  en  le  faisant 
le  confident  de  toutes  scs  penséesi 
Léopold  n’entreprit  jamais  rien 
sans  consulter  son  ami  d’enfance, 
et  les  conseils  de  celui-ci  furent 
toujours  suivis  des  plus  heureux 
succès  ; et  notamment  dans  les 
traités  qui  terminèrent  ou*suivi- 
rent  la  guerre  de  la  Succession. 
•Après  la  mort  de  Léopold  , Fran- 
çois I",  son  fiLs,  qui  avait  été 
élevé  par  Marc  de  Beauveau,  sut 
apprécier  tout  le  mérite  de  son 
maitre  et  de  l’ami  de  son  père;  il 
le  nomma  vice-roi  de  la  Toscane 
en  1746.  Le  prince  de  Craon  fil 
bénir  son  administration;  il  s’y 
montra  plein  de  justice,  de  sa- 
gesse , encouragea  les  lettres  et  les 
arts,  et  récompensa  le  mérite.  Il 
mourut  en  1754,  âgé  de  y5  ans. 
Il  avait  eu  d’Anne-Marie  de  Li- 
gnéville,  fille  du  maréclial  de 
Lorraine,  vingt  enfans  qui  vi- 
I valent  presque  tous  à l’époque  de 
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ï.'i  moi  I,  fcl  lou.'  Irès-liien  poiirviisi-. 

UKALVAli  ( C.iAiu £•» - .Ii’STE  , 
jmircclinl,  lina  iir.)  , (lit  <ln  pièce* 
ilciil  . ii:i(|uit  :'i  l.i'névillo  le  lo 
M'plenilire  171J0.  Dis  IVifîc  de  i3 
iiii>  il  5ui\!l  l.i  Ciiniere  de»  aniies. 

A vjo  îiil»  il  i'Iiiil  foliinel  des  gar- 
di’'  dit  roi  Siaiiislas.  11  entra  cn- 
5ii!lii  aii&crvipe  de  France,  en 
lorsque  les  Français  ét.iient 
a-.-ii  ;;cH  dans  Prague  par  le  duc 
Cli.iilcs  de  Lorraine;  il  n’était 
eonnii  dans  l’armée  que  sous  le 
iM'un  du  jeune,  4trave.  Il  était , 
cmunic  l’a  dit  le  chevalier  de 
flonlllers , r l’aide-de-camp  de 
tout  ce  qui  marchait  à l’enucmi.  » 
Ülevé  de  grade  en  grade,  il  ne 
démentit  pas  sa  valeur  accoutu- 
inéc,  soit  an  passage  de  la  Bor- 
inldn,  suit  à l'assaut  de  Mahon , 
oé  il  commandait  l’attaque  prin- 
cipale. Après  la  journée  de  Cor- 
Lack,  où  le  duc  de  Beauvau 
fucillit  de  nouveaux  lauriers,  le 
maréchal  de  Broglié  écrivait  au 
roi  ; « !M.  de  Beauvau  est  arrivé 
au  moment  du  combat;  c’est  un 
aide-de-camp  d’une  nouvelle  es- 
pèce : il  n’est  pas  moins  bon  j 
jiourleconseil  que  pour  l’action.» 
La  pafx  avec  l’.Autriche  ayant  été 
conclue  en  i^tiS,  M.  de  Beauvau 
fut  nommé  cominandaut  du  Lan- 
guedoc. Il  se  lit  remarquer  dan» 
ce  gouvernement  autant  par  sa 
justice  que  par  su  bouté  et  sa 
bienfaisance.  Ami  des  lettres,  il 
les  cultivait  avec  ardeur  et  avec 
succès.  En  17/(8  il  fut  reçu  à l’A- 
cadémie de  la  Crusca , et  l’.Acn- 
démic  française  l'admit  parmi  scs 
membres  en  1771.  De  retour  à 
Paris,  il  fut  témoin  des  orages 
olitiquesqiiis’élevérent  en  178p. 
e iG  juillet  il  accompagna  Louis 
XVI  dans  son  tumultueux  voyage 
de  Versailles , et  à l’Iiôtel-de- ville 
de  Paris.  Le  août,  ce  monarque 
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lui  écrivit  de  sa  main  : « Je  sens 
riinportanccdout  il  est  pour  mon 
.service  que  mon  conseil  d’état 
soit  composé  de  la  manière  la  plu» 
propre  à captiver  la  confiance  pu- 
blique; et,  comme  personne  en 
France  ne  jouit  d’une  considéra- 
tion plus  générale  que  M.  le  ma- 
réchal de  Beauvau,  je  le  prie  de 
venir  m’aider  de  son  r.èle.  et  de 
ses  lumières,  et  de  me  donner  en 
I ces  malheureuses  circonstances 
une  nouvelle  preuve  de  son  att.a- 
chement  à ma  personne.  » Quel- 
ques mois  auparavant  ilavait  refu- 
sé le  ministère,  le  même  jour  que 
Maleshcrbcs  avait  ‘refusé  les 
sceaux  ; mais  cette  fois-ci  M.  de 
Beauvau  fut  contraint  de  l’ac- 
cepter. Il  y resta  cinq  mois,  y 
fit  paraître  autant  de  zèle  que  de 
talent;  et  des  membres  de  ce 
conseil  ont  souvent  dit  depuis, 
que  si  les  avis  ouverts  par  .il.  de 
fieauveau  eussent  été  suivis , 
beaucoup  de  malheurs  eussent  pu 
être  évités.  Ce  vertueux  vieillard 
ne  put  surv  iv  re  à la  fin  tragique 
de  l'infortuüé  Louis \\  I ; il  mou- 
rut le  'J.I  mai.  içgâ  , regietté 
même  des  ennemis  du  gouver- 
nement monarchique.  Il  avait  été 
marié  deux  fois;  sa  première 
femme,  fille  du  duc  de  Bouillon, 
l'avait  laissé  veuf  de  bonne  heu- 
re. La  seconde , Elisabeth  Char- 
lotte de  Chabot,  soeur  du  duc  de 
Rohan-Chabot,  est  morte  en  1 80G, 
âgée  de  78  ans.  On  a du  maréchal 
de  Beauvau  une  Lettre  à Vabbi 
Desfontaines , sur  une  phrase 
de  cent  quatre-vingts  mots 
d’un  discours  de  l’abbé  Har- 
tlion  à ta  réception  de  M.  de 
Mairan  à V Académie  fran- 
çaise, 1743*  in-i2.-M.  de  Bouf- 
flers  a prononcé  en  iSo.*),  dans 
une  séance derin»titut,rélogcdu 
maréchal  de  Beauvau  , son  oncle. 
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BEAU  VAU  ( Rf.ké  - Frakcoi» 
de),  l’un  de?  prélats  les  plus  dis- 
tingués de  l’église  galliianc,  né 
çn  i6t)  I , doeleurdc  Surbonne  en 
évêque  de  Bayonne  en 
1700,  de  Tournay  en  1707,  ar- 
chevêque de  Toulouse  en  171 5, 
de  Narbonne  en  1719,  comman- 
deur de  l’ordre  du  Saiul-Espril 
en  1724,  mort  à Narbonne  en 
17Ô9,  à l'âge  de  70  ans.  Lors  de 
sa  nomination  au  siège  de  Tour- 
nay, les  habitans  de  Bayonne  ac- 
eoiirurcut  en  foule  au  palais  épis- 
’ copal.  le  conjurèrent  en  larmes 
de  ne  pas  les  abandonner.  Ils  s’a- 
dressèrent même  au  roi  pour  qu’il 
révoquât  sa  nomination  ; mais 
Lu  uis  XIV  iiKsista  et  dit  à M.  de 
Beaiivau  qu’il  avait  besoin  cIc  son 
ministère  à Tonrnay.  Enefi'et,  de 
Bcauvau  déploya  dans  cette  ville 
assiégée  par  le  prince  Eugène  , le 
zèle  apostolique  que  Eénéluu  avait 
montré  à Cambrai.  Il  convertit 
son  palais  et  son  église  en  un 
hôpital  pour  les  bb;ssés  et  les 
malades.  Il  engagea  toute  sa  vais- 
selle et  scs  bijoux  pour  soulager 
les  pauvres  elles  habitans  écrasés 
d’impôts. 

BEAUVAU  ( Locis-r.HVKi.r.s- 
Antoixe,  marquis  de)  , né  au  mois 
d’avril  1710.  d’une  famille  an- 
cienne et  illustre  , fut  d’abord  ca- 
pitaine aurégimentde  Eanibesc. 
cavalerie,  et  ensuite  mestre-de- 
camp  du  régiment  de  cavalerie 
de  lu  reine.  Il  se  distingua  au 
siège  de  Pbilipsbourg  en  17Ô4,  et 
à l’affaire  de  Clanseneu  1735.  La 
guerre  s’étant  rallumée,  il  com- 
manda le  régiment  à la  prise  de 
Prague  en  1 74 1 , à la  défense  de  la 
niê;mc  ville  en  i74'2«  et  rentra  en 
F’ran(X‘  avec  l’armée  en  janvier 
1743.  Il  fut  fait  maréchal-<le-canip 
au  mois  de  février  suivant,  lùn- 
ployé  à l’armée  de  Flandre  , il  fut 
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bles.sé  mortellement  au  .siège  d'Y- 
pres,  à la  tète  des  grenadiers.  A 
ï’atta(|ue  du  chemin  couvert’, 
quelques-uns  d’eux  s’empressant 
pour  le  secourir  : « Mes  enfaus  , 
leur  dit-il,  allez  faire  votre  de- 
voir, j’ai  fini  le  mien.  » Il  expira 
le  24  juin  I7  V4-  Son  extrême  va- 
leur , ses  talens  et  sa  passion 
pour  la  guerre  donnèrent  les  plus 
heureuses  espérances.  Il  n’était 
•pas  moins  propre  aux  négocia- 
tions, et  rendit  de  grands  servi- 
ces quand  il  fut  envoyé  par  la 
cour  de  France  pour  diriger  par- 
ticulièrement les  démarches  de 
l’empereur  Charles  VII. 

BEAUVILLIERS  (Marie  nr), 
liée  le  -27  avril  lôp) pétait  à 1 ci»-' 
baye  de  Montmartre  , à l éjM.q  ie 
du  siège  de  Paris,  eu  i.>:io; 
Henri  IV  la  vit.  en  devint  amou- 
reux. et  la  conduisit  à Scciis.  oi'i 
il  lui  lit  mener  une  vie  tré--agre.i-' 
ble.  .Mais  M'"' de  Beauvibiri > lut 
bientôt  .supplantée  parsa  cou-iae, 
la  belle  Cabrielle  d’Estro  : 1 < il<: 
retourna  à l’abb.iye  de  ôi.iil- 
martre,  dont  elle  fut  iiio, nuée 
abbesse  par  Henri  IV  en  i >>)7, 
et  mourut  eu  I (),'»(),  âgée  de  Bo  ans. 

BEAUVILLIERS  (Axtoixe), 
célèbre  restaurateur  de  Paris.  i|ui 
mérite  une  place  honorable  dans 
les  fastes  de  la  gastronomie.  Non 
contenttl’exccller  dans  son  art , et 
derecevoirchaque  jour  les  homma- 
gesil’unefoule  toujours  croissante 
de  gens  d’un  gofit  exquis,  Beauvil- 
liersvoulut  encore  se  survivre  à lui- 
même  ; il  sentit  que  sa  réputation 
passerait  aussi  vite  que  la  fumée 
de  ses  ragoftts  , s’il  n’attachait 
son  nom  à un  monument  dura- 
ble ; comme  le  poète  latin,  il 
voulut  pouvoir  se  dire  à lui-mê- 
me : « !Son  oinnis  inoriar , je 
ne  mourrai  pa.s  tout  entier.  » II 
1 mit  dés-lors  la  main  à l'oeuvre,  et 
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l enicillit,  avec  un  .«oin  tout  parti- 
culier, Icsubservuliuns  nombreu- 
ses qu’une  longue  expérience  avait 
pu  lui  fournir  sur  son  art.  Ce 
lecueil  précieux  , ou  plutôt  ce 
Dif/exte  Ai',  la  gastronomie,  fut 
publié  .sons  le  titre  modeste  de 
V Art  du  cuisinier , i8i/|,  3 v. 
in-8*.  L'apparition  de  ce  livre  fit 
une  sorte  de  révolution  dans  tou- 
tes les  cuisines  de  F^rance,  ce  qui 
ne  pouvait  manquer  d’arriver 
<lans  un  .siècle  aussi  éclairé  que  le 
nôtre.  Tous  Jes  autres  ouvrages 
du  genre  furent  rejetés  avec  mé- 
pris ; les  cuisinières  ne  s’en  ser- 
virent plus  que  pourallumer  leur 
feu.  h' Art  du  cuisinier  devint 
le  manuel  de  tous  les  gens  de 
l’art  , et  l’objet  continuel  de 
leurs  graves  méditations.  Il  est 
vrai  que  ce  livre  ne  manquait  pas 
de  prônciirs,  car  Beauvilliers don- 
nait toujours  à diner,  quoiqu’il 
eftt  abandonné  son  ancienne  pro- 
fession , pour  se  livrer  plus  libre- 
ment à l'étude;  mais  il  faut  avouer 
cejiendant  que  son  ouvrage  est  un 
chef-d’œuvre  dans  .son  genre  ; 
bien  diiférent  de  ce  f.imeiix  Mi- 
gnot que  Boileau  traite  d'e,7npoi- 
ionni'ur,  Beauvilliers  ne  professa 
que  de  saines  doctrines;  il  ras- 
sure- les  fortunes  les  plus  modi- 
ques par  l’étonnante  fécondité  de 
scs  ressources;  il  aiïriitnde  les 
gourmands  les  plus  blasés  par  la 
merveilleuse  variété  de  ses  sau- 
ces et  ringéniciisc  et  appétissante 
di.*tribution  de  ses  services.  Il  pu- 
blia en  1816  une  seconde  édition 
de  l'Art  du  cuisinier,  aug- 
men  té  d‘  un  supplément. renfe  r- 
mant  vn  traité  sur  les  vinai- 
gres, conserves , etc.  Bcauvil- 
ïiers  passait  pour  nu  homme  ex- 
cellent et  trés-charitable  ; ses 
rares  talons  et  ses’  qualités  es- 
timables n’etliient  déparé.s  <jue 
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par  un  seul  travers,  qui,  bien 
que  tré.s-commun  dans  ce  monde, 
n’en  est  pas  pour  cela  moins  ridi- 
cule: ou  dit  qu’il  avait  la  préten- 
tion de  descendre  d’une  maison 
illustre,  et  qu’il  avait  même 
acheté  tous  les  portraits  de  ses 
ancêtres  qu’il  avait  réunis  dans  sa 
maison  de  campagne.  Il  a été  en- 
levé à la  cuisine  et  aux  lettrés  le 
5i  janvier  i8ij,  à l’âge  de  Oo 
ans.  Sa  perte  a été  d'autant  plus 
vivement  sentie,  qu’il  mettait  la 
dernière  main  â son  fameux  ou- 
vrage quand  la  mort  l’a  surpris. 

BEAUVOIR  (baron  i>e).  Le 
courage  qu’il  avait  montré  à la 
guerre,  son  caractère  ferme  et 
réfléchi,  son  gortt  pour  les  lettres, 
sa  probité  surtout  , l’avaient  fait 
choisir  par  la  reine  de  Navarre, 
comme  goiivcrueur  de  Henri  de 
Bourbon,  dès  i.'ili.'i.  Il  le  suivit 
pour  guider  sa  jeunesse  dans  Uijo 
cour  perfide,  et  fut  assa.ssiné  dans 
son  lit,  malade  et  sans  défense, 
la  nuit  de  la  Sainl-Barlhélemi. 

BEAUVOIR  (Claiüie  de). 
Chatei.cs. 

B E A U X A L >!  I S (T  noji  a s)  , car- 
me de  Paris,  né  à Melun  en  iSs-J, 
docteur  de  Sorbonne,  mourut  dans 
la  même  ville  en  iSSg.  On  ne 
sait  oô  .Aniclot  de  la  Iloussaye  a 
trouvé  que  ce  carme  avait  eu  la 
cure  de  Saint-Paul , et  qu’il  l’avait 
perdue  pour  n’avoir  pas  voulu 
que  les  mignons  de  llenri  III 
fussent  inhumés  dans  son  église. 
On  a de  lui  : I.  Des  Commen- 
taires sur  l'harmonie  évangé- 
lique, Paris,  i65o,  3-vol.  in-fol. 
II.  Histoire  des  sectes  qui  ont 
oppugné  le  Saint  Sacrement 
I de  t‘ Eucharistie  , Paris,  i5-o, 
I in-.'i*-  et  in-8*.  III.  La 

I Marmite  renversée  et  fondue, 
etc.,  Paris,  i5^3,  in-8*.  IV. 
Remontrance  au  peuple  fran^ 
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rais,  qu’il  n’csl  pas  permis  à 
aucun  sujet,  sous  quelque  pré- 
texte que  ce  sort,  de  rtbeller 
ni  de  prendre  les  armes  contre 
son  prince  et  roi,  Paris,  i58â, 
in-8“.  V.  Oraison  functire  de, 
Charles  de  Gondi/ , seigneur 
de  La  Tour,  mal  Ire  général  des 
galères,  Paris,  15^4»  in-4"-  VI. 
De  cultusqnctorum,  1 ii)-8". 

BEAUKÉE  (Nicolas),  de  l’A- 
cadémie frain-'aise,  proléssciir  de 
grammaire  à l'école  militaire , 
lié  à Verdun  le  <)  mai  1717,  mort 
à Paris  le  a5  janvier  1789,  litté- 
rateur instruit  et  laborieux.  Il  lit, 
.après  lu  mort  de  Dumarsais,  les 
articles  de  grammaire  de  VJéney- 
clopéiiie,e\u\  sont  peut-être  qiiel- 
quel'ois  un  peu  longs.  Joints  à 
Ceux  de  .Marmontel  sur  la  littéra- 
ture, ils  forment  une  collection 
curieuse,  intitulée  : Dictionnai- 
re de  grammaire  et  de  littéra- 
ture, Liège,  ô vol.  in-4“,  ou 
1789,  ()  vol.  in-S".  On  a encore 
de  lui  : I.  Grammaire  généra- 
le ou  Exposition  raisonnée  des 
élémcnsnéccssairesdulangage, 
17<>7,  a vol.  in-8".  Il  y a il’ex- 
ecllentes  choses  dans  ce  livre; 
mais  l'auteur  n’a  pas  l’art  de 
s’expliquer  toujours  d’une  ma- 
nière nette  et  précise , et  sa  mé- 
taphysique est  quelquefois  eiii- 
lirouillée.  II.  Une  nouvelle jiali- 
tioii  des  Synonymes  de  l'aùùé 
Girard,  considérablement aug- 
,mentée,  en  2 vol.  in- 12.  Quoique 
tous  les  articles  qu’il  a fait  entrer 
dans  le  second  volume,  qui  est 
«ntiéremeut  neuf,  ne  soient  pas 
de  lui , ce  qu’il  a écrit  d’après  lui- 
même  et  ce  qu’il  a puisé  cher  les 
autres  servira«gnlemcnt  aux  pro- 
grès de  la  langue.  III.  Une  Tra- 
ductia^  de  Sallusle , 1770,  io- 
ta, plusieurs  fois  imprimée,  et 
estimée  pour  son  exactitude  et 
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pour  quelques  notes  dont  il  l'a 
accompagnée,  mais  dont  la  lec- 
ture serait  plus  agréable  sans  les 
innovations  que  l’auteur  s’est  per.- 
misesdnns  l’orthographe,  et  sur- 
tout si  le  traducteur  avait  plus 
de  chalenr  et  moins  de  sécheres- 
se. Ce  jugement  peut  s’appliquer 
à la  traduction  suivante.  IV.  U is- 
toire  d'd  lexandre-le  - Grand  , 
traduite  de  Quinte-Curce  , 1789, 

2 vol.  in- 12.  La  quatrièiiieédition 
a paru  en  1806.  V.  Exposition 
abrégée  des  preuves  histori- 
ques de  la  religion,  in- 12.  On 
doit  encore  à Beaurée  une  TrO'- 
ductiondeV  ImitationdeJ  ,-C., 
et  la  publication  de  VOptiquede 
Newton,  traduite  par  Marat , Pa- 
iris,  1787,2  vol.  in-8“.  Elle  est 
correcte,  exacte  et  utile.  Le  roi 
de  Prusse  avait  voulu  l’appeler  à 
Berlin;  mais  à une  fortune  plus 
considérable,  il  préféra  sa  famille, 
sa  patrie  et  l’Academie  française.' 
où  il  se  rendit  utile. 

BEAVEU  (.Icxx),  moine  béné- 
dictin, de  l’abbaye  de  W estmins- 
ter, florissait  au  commencement 
du  i4'  siècle.  Il  a laissé  en  ma- 
nuscrit. une  Chronique  des  af- 
I fairesd’ Angleterre, depuh  l’in- 
I vasion  de  Brutus  , jusqu’à  son 
j temps,  et  un  écrit  intitulé  : De 
Rebus  cœnobii  IVestmonasli  - 
riensis. 

BI'AZI.ANO  (.AccrsTis), appelé 
aussi  Bcàtixnoüu  Beazza.vo,  poè- 
te latin  et  italien,  natifdeTrcvise, 
vivait  vers  le  milieu  du  lü' siècle. 
Il  était  très-lié  avec  le  célèbre 
Kembo  , qui  fut  depuis  cardinal. 

! Ses  ouvrages  sont  : I.  Dette,  coso- 
vofgari  e latine  del  Iteatiana , 
Venise,  i5ô8.iu-8“.  II.  Le  Set- 
te  alkgrezte  e rinqae  passion i 
[d’amore,  Trévise,  1J90,  iu-4“» 
et  plusieurs  antres  poésies, 
j BEBÈLouBEBELIUS(IIexiii),. 
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iir  il  Justingen  en  Soiiabe,  d’iin  f 
l.<lH)nreiir,  florissnit  à la  lin  du  i5' 
siècle.  11  lut  i’iiii  [U’ofcsseiir  d’élo- 
quence ilans  runivérsilù  de  Tu- 
binguc.  L’AlIcniiigne  lui  dut  l'iu- 
troduction  de  la  lillératnre  et  le 
,goût  de  la  bonne  lutiuilé.  LVni- 
perenr  Maximilien  I"  riionurade 
la  couronne  de  poète  en  i5oi. 
Nous  avons  de  lui,  sous  le  titre 
•VOpuactita  Brbiliaiui , unoin- 
linité  de  dissertations,  dont  l’édi- 
tiou  la  plus  ample  est  celle  <lc 
Mtrasbourg,  i 5io - i T) i(i , in-4": 
res  Dissertations  avaient  été  im- 
primées séparément  en  divers 
volumes  ; mais  elles  sont  toutes 
réunies  dans  cette  édition.  Les 
jirincipales  sont  : Modus  canfi- 
i:ii’)idtirum  episiniavum.  Com- 
■mentnrîa  de  abusa  tingua' 
iatimr  apud Germauos.  V oca- 
Init.  optimarum  cdil.tomini. 
De  magistratibus  et  de  sucer-  j 
' dotibus Roumiwram.Dc  nomi- 
liibujs  arti/icum  et  négocia to- 
rttin.  De  falsâ  eigmotogiû  pro- 
priorum  nowiiium.  S'amiiia 
■inorborum  corpovis  humant, 
gr.  lal.  Nomina  propria  Stinc- 
torum  et  eoriim  inlerprelatio, 
etc.,  etc.  On  a aussi  de  Uébélius 
des  Facéties  qui  ont  été  impri- 
mées plusieurs  fois,  et  qui  ren- 
ferment des  contes  obscènes.  El- 
les ont  d'abord  paru  en  dcu.x  li- 
Tres,  et  ensuite  en  trois.  On  les 
trouvera  réun!c,s  à ntt  Choix  de 
.facétiesde  Nicodéma  Friselilinns. 
du  Pogge,  d’Alphonse,  roi  d’Ara- 
gon, et  d’tdciphe,  dans  une  édi- 
tion donnée  à Strasbourg,  en 
:jt  iGoo,  iu-8*.  Il  y en  a deux  édi- 
~ . tiom  plus  anciennes , de  Tubin- 
gne  ; Vime  de  i.'i.ia.  l'autre  de 
tô44,  toutes  deux  iu  - H".  Le 
. Ttiumphus  Fenvris  de  llébt- 
lius,  en  vers  et  en  six  livres,  a 
été  publié  à Tubiugue,  i5u8,iu- 
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4*;  à Strasbourg , en  i5i5.  iu-4". 
Ces  deux  éditions  de  cet  ou- 
vrage curieux  sont  fort  rares. 
Son  traité  De  animarum  stata 
posl  solutionem  à corpore , est 
compris  dans  le  recueil  d'ouvrages 
sur  cette  matière,  Francfort,  1692, 
2 vol.  Il  a paru  à Augsboiirg,  en 
1801,  un  ouvrage  du  conseiller 
Zapf,  intitulé  77.  Débet,  nach 
seinetn  ieben  und  schreiften  , 
i c’est-à-dire,  H.  Bébel,  d’apn-s 
sa  vie  et  ses  écrits.  Cet  écrit  est 
tics-rccoinmandalile,  et  terminé 
par  un  discours  jusque  - là  inédit 
de  Bébcl,  Deiucc-ssiUile  Unguai 
(utiiiif , prononcé  à Tiibingc  en 
1 âo8. 

BEBFLE,  BEBELIUS  (Bxl- 
TiiAZAn),  né  en  Alsace,  .s’est  dis- 
tingué , comme  le  i>récédent,  pur 
la  connaissance  de  l’anliqiiité.  On 
lui  doit  : 1.  Quatre  Dissertations 
ftilincs  sur  fil  tbéofogiepugen- 
ne,  e.rpti<iuée  pur  tes  màlait- 
ies,  \\  iileiuberg,  idàSjCU  latin. 
\\.  J ntiqu  ite's  êtes  g uni  re  sièH  es 
cvungcliques , aussi  en  lutin, 
Strasbourg,  ititi;),  5 vol.  in-4“. 
III.  Antiquités  de  ta  Germa- 
nie, et  en  parlicutiir  de  t'é- 
glise  de  Strasbourg,  1GG9,  in- 
4".  IV.  Keetesin  antcdiluvia- 
na  ex  anliquitatibus  mosaïcis 
eruta,  170G,  in-4“. 

JEC  (Jkiixx  »u)  , abbé  de  Mor- 
lemcr,  auteur  d'un  livre  intitulé: 
Discours  de  V antagonie  du 
chien  et  du  lièvre,  ruses  et 
propriétés  d’iceux,  i'un  lï  bien 
assainir,  l’autre  à se  biendé- 
l’iiulre ; sans  nom  de  lieu  ni 
d'impr. , 1.Ô9Ô,  111-8*;  petit  vo- 
[ lu  me  trés-raix;. 

I BEC.  Voyez  Rhek.. 

BÉC.AN  (Jean),  dont  le  vérita- 
I blc  nom  était  Van  GoReditTroro- 
, pius,  fut  surnommé  Decanus , 
il  parce  qu’il  naquit,  le  a5  juin 
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I f)i8 , dans  une  l>ourgadc  du  Bra- 
bant, dans  la  Campiiie  . qui  est 
appelée  Ililvareiibeek.  11  fit  son 
cours  de  philosophie  à Louvain , 
et  passa  ciisiiile  dans  les  écoles 
de  médecine  de  rmiiveisité  de 
celte  ville.  Pour  multiplier  ses 
connaissances,  il  voyagea  en  Ita- 
lie, en  France  et  en  Espagne,  où 
il  lut  le  médecin  des  princesses  , 
sœurs  de  Cliailes-Quint.  De  re- 
tour dans  les  Pays-Bas,  il  alla  se 
fixer  à Anvers,  où  il  pratiqua  la 
médecine  pendant  plusieurs  an- 
nées. Mais  bientôt,  dégoûté  de 
son  art,  il  se  livra  entièrement  à 
l’élude  des  belles-lettres  et  de  i 
ranliquilé.  Il  eut  tout  ce  (|u'il  faut  I 
pour  y réussir;  il  entendait  par- 
i.iitcment  le  latin,  le  grec,  l'iié- 
breii,  et  la  langue  teiitonique  on 
tlainande  ancienne  et  moderne; il 
était  d’ailleurs  d’une  pénétration 
.'idmirabie,  mais  infatué  de  faux 
principes  et  de  systèmes  erronés. 
Vers  la  lin  de  ses  jours,  il  s’établit 
à Liege , et  c'est  dans  cette  ville 
qu’il  soutint  en  présence  du  prin- 
ce  Gérard  de  Groesbccck , entre 
autres  paradoxes  , que  la  langue: 
qii’Adam  parlait  était  la  langue 
aileinande  on  teutoniqiie;  mais 
il  ne  SC  borna  pas  à le  dire,  il 
s’efforça  de  le  prouver  dans  scs 
Indo-sci/t/iica , où  il  allègue 
<|uantilés  d'étymologies  bnrles- 
<|ucs  pour  fondement  de  son  opi- 
nion. C’est  dans  les  ouvrages  sni- 
vans  que  Béean  a consigné  ses 
visions  : I.  Otif/ines  Anti'er- 
pi/irur,  xiveCimmcriorum  ùec-  I 
ceselûtia  novem  iibros  com- 
•plexu,  Atruitica,  Giganloma- 
ehia.  Niloscopium , Cratiia , 
livdo  - Scythica  , Saxsonica , '■ 
Goto  - Danica , Àmazonica , 

, V enetica^t  Hyperborea , Ant- 
verpiœ,  i56g,  in-fol.  11.  Opéra 
Joaiinis  Goropii  Becani  bac- 
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ttniis  in  tuce-m  non  édita, 
nempe  hermatkena , hieroyly- 
(ica,  V ertumnus , Caltieu, 
Francica  , Hispanica,  ibid.  , 
i58o,  in-fol.  Ce  médecin  mourut 
à Macslricht , le  28  juin 
de  .5'|  ans. 

BÉCAN  (Martir  .professeurde 
pbilusopbic  et  de  théologie  chez 
les  jésuites,  naquit  en  i55o  à 
llahilvvarcubcc  dans  le  Brabant, 
et  mourut  à Vienne  en  1G24,  étant 
confesseur  de  l’empereur  Ferdi- 
nand II.  Ou  a de  lui  : I.  une 
Sunima  t/ieoiogiw , in-fol.  11. 
Aiuiiogia  veleris  et  noviTesta- 
menti.  111.  Manunle  contro- 
versiariini , réimprimé  à Rome 
en  sous  le  titre  de  Colo- 

gne , avec  des  corrections  et  des 
additions.  IV.  De  repubticû  cc- 
ciesiasfirn  , Mayetuœ , i6i8, 

i6if),  in-8“.  V.  Itefutatio  (ijio- 
togim  Jneobi  regis,  Mayence, 
i6io,in-8‘.  VI.  Refutatio  tor- 
turœ  torti , contra  saceUamtin 
regis  Angfier.  VII.  Due.Hum 
cum  G.  Tookero  de  primutu 
regis  Anglia-,  ibid.,  1G12,  in- 
8”.  VIII.  Trartntus  scbokuili- 
cus  de  Gbero  nrbilrio,  .Mayen- 
ce, ifiiô,  in-8".  W.Quersliones 
de  pde  b c re  t i c is  .ve  /■  i bid . , 

1G09,  in-8';  îles  Truités  de  con- 
troverse et  plusieurs  aulresécrils. 
Ils  sont  au  nombre  de  ceux  qui 
ont  été  condamnés  à être  lacérés 
et  brûlés  par  arrêt  du  parlement 
de  Paris,  en  1762.  Ce  jésuite 
portait  si  loin  l’autorité  du  pape 
dans  son  Livre  sur  iu  puissan- 
ce du  roi  et  du  souveruinpon- 
tife,  que  Paul  V fut  obligé  de  le 
f.iire  eondanmer  par  le  sainl-olli- 
ce.  Ce  décret  fut  rendu  à Rome 
le  5 janvier  iGi5.  La  plupart  dos 
écrivains  ne  savent  garder  aucu- 
ne mesure.  Quelquett  politiques*' 
[ modernes  ne  voudraient  d’autre 
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pape  que  le  Souverain  ; et  Bécan 
presque  point  d’autre  roi  que  le 
pape.  L’ouvrage  de  Bécan  lu  plus 
lu  et  généralement  le  plus  estimé 
est  son  Analoyie  de  l’ancien 
et  du  nouveau  Testament , in- 
8*.  Il  y a une  édition  de  tous  les 
ou  vrages  de  controverse  de  Bécan, 
Mayence,  iü3ô  , iu-rul.,  2 vol. 

BÉCAN  (GiiiLLUME)  , jésuite, 
né  à Ypres  en  1608,  mort  à Lou- 
vain à la  fin  de  i6S3.  11  acquit  de 
la  célébrité  par  son  talent  oratoire 
et  par  ses  poésies  latines  et  ita- 
liennes. On  a de  lui  la  Descrip- 
tion en  vers  de,  l’entrée  en  Flan- 
dre de  Ferdinand,  infant  d'Espa- 
gne; elle  est  ornée  des  gravures 
de  Corneille  Galle  et  delhéodore 
Atiilduri,  exécutées  sur  Ic.s  des- 
sins de  Rubens,  Anvers,  i6.ô(i, 
in-fol.  Il  est  auteur  de  quelques 
Idylles  et  Elèyies,  insérées  par- 
mi celles  d’IIoscbitis  et  deMelliiis, 
et  qui  sont  dans  le  goût  d’Ovide. 

BECCADELLl  (AïItoi5e).  V. 
PsNOHMITA. 

BECCADELLl  (Loris),  litté- 
rateur italien  du  i6*  siècle,  na- 
quit à Bologne  en  i5oa,  d’une 
famille  noble.  Après  y avoir  fait 
ses  études^, il  se  tourna  du  côté 
des  alTaires,  sans  cependant  aban- 
donner les  lettres.  Il  s’attacha  au 
cardinal  Polos  , qu’il  suivit  dans 
sa  légation  d’Espagne,  et  il  exerça 
bientôt  liii-méme  celles  de  Venise 
et  d’Augsboiirg,aprés  avoir  assisté 
au  concile  de  Trente.  L’arclievê-  i 
ché  de  Raguse  fut  la  récompense 
de  ses  travaux.  Cosme  1",  grand- 
duc  de  Toscane,  l’ayant  chargé 
en  i.âtiô  de  l’éducation  du  prince 
Ferdinand,  son  fils,  il  renonça  à 
cet  archevêché  , sur  l’espérance 
qui  lui  fut  donnée,  d’obtenir  celui 
de  Pise  ; mais  son  attente  ayant 
été  trompée,  il  fut  obligé  de  sc 
contenter  de  I.»  riche  prélature  de  | 
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Prato  , où  il  finit  ses  jours  en  1. 575. 
Ses  ouvrage.s  sont  : la  T ie  du 
cardinal  Polus , qu’il  fit  en  ita- 
lien, qui  fut  mise  en  latin  par 
André  üudizio,  et  publiée  à Ve- 
nise , i565,- in-4“.  Maucroix  l’a 
traduite  en  français,  et  publiée  à 
Paris,  1679,  in-12.  La  Fie  de 
Pétrarque,  celle  du  cardinal 
Bemùo , et  celle  du  cardinal 
Gaspard  Contarini.  La  F' te  de 
Pétrarque  a été  imprimée  d'abord 
dans  le  Petrarcha  retlivivusdr. 
Tomasini,  et  ensuite  dans  diver- 
ses éditions  de  Pétrarque  ; 011 
trouve  celle  du  cardinal  Bembo 
dans  le  tome  2 de»  Historiens  de 
Venise , publié  par  Apostolo 
y.eno,  Venise,  1718,  iii-Zj”.  La 
Vie  du  cardinal  Contarini  n’a 
été  imprimée  qu’en  i74G,  in-4°» 
à Brescia.  Beccadclli  a laissé 
beaucoup  d’autres  ouvrages  ma- 
nuscrits. 

BECCAFLMI  ( DoMiKiqvE  ] , 
nommé  auparavant  Mecarino  ou 
Mecherino,  peintre  d’histoire, 
naquit  dans  le  territoire  de  Sienne 
en  1484»  st>n  père  était  ouvrier. 
Il  s’amusait,  en  gardant  les  mou- 
tons, à tracer  des  figures  sur  le 
sable.  L'n  bourgeois  de  Sienne, 
iiomnié  Bcccafumi,  l’ayant  aper- 
çu , le  demanda  à son  père  pour 
lui  faire  apprendre  le  dessin.  Ce 
peintre,  reconnaissant,  quitta  sou 
nom  pour  prendre  celui  de  son 
bienfaiteur,  qu’il  voulait  hono- 
rer et  qu'il  porta  depuis.  Il  mou- 
rut à (iénes  eu  lô.'jp.  Son 
Séùastien  est  un  des  plus  beaux  * 
tableaux  qui  se  voient  dans  le  pa- 
lais Borghése.  On  lui  doit  l’or- 
donnance du  beau  pavé  de  mar- 
bre de  l’église. cathédrale  de  Sien- 
ne. Beccafumi  était  encore  gra- 
veur, sculpteur,  et  savait  couler 
les  nieUiux.  11  eut  pour  élèves. 
Giovanni  do  Sienne,  dit 
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ticiltt,  arcliilecle , et  Géorgie  Je 
Sienne,  peintre. 

BECCAUI  (Arci’sTM).  né  h 
Ferrare,  a ilft  sa  célébrité  à une 
seule  pièce  de  théâtre,  Vavoia 
jxijil orale , genre  dont  il  lut  l’in- 
venteur. Baillet  s’est  trompé  en 
attribuant  au  Tasse  l’invention  de 
ce  genre  de  poésie.  \ ' À minte  du 
Tasse  n’est  (pie  de  i.">73,  et  la 
pastorale  de  Beccari,  Il  Sacrifi- 
zio,  parut  en  i553,  petit  in-4*. 
Gette  édition  est  extn'inement 
rare.  Il  y en  a eu  une  seconde, 
revue  et  corrigée,  Ferrare,  i58-, 
in-ia.  Cette  dernière  a été  répé- 
tée à Brescia  en  i"20,  sous  la 
ni("medatc  de  Ferrare  mais 

en  petit  in-8*.  Ce  poète  mourut 
à Ferrare,  le  3 aortt  iSflo. 

BECCARI  {J ccgcES-BARTnÉiF,- 
sii),  naquit  à Bologne  en  1682,  et 
fut  redevable  aux  jésuites  de  sa 
]ireinière  éducation;  il  s’adonna 
particulièrement  à l’étude  de  la 
médecine  et  de  la  philosophie  na- 
turelle, qu’il  fut  appelé  A pmfes- 
ser  publiquement.  Sa  maisnnétait 
ouverte  à tous  ceux  qui  suivaient 
ses  leçons,  et  de  leurs  fréquentes 
réunions  se  forma  bientôt  une  es- 
pèce d’académie  ou  d’association 
nommée  des  Inquie.li , c’est-à- 
dire  des  liommcs  sans  repos  , 
qu’on  peut  regarder  comme  le 
berceau  (In  célèbre  Institut  de  Bo- 
logne , dans  laquelle  on  compta 
.1.  B.  .Morgagni,  Eiist.tcbc  .Man- 
fredi , et  d’autres  savons,  qui,  de 
Concert  avec  Beccari , commen- 
cèrent if  secouer  le  joug  de  l’an- 
cienne philosophie  scolastique. 
Après  avoir  enseigné  avec  distinc- 
tion l’histoire  naturelle  et  la  mé- 
decine, il  fut,  à la  mort  du  célè- 
bre anatomiste  Viilsalva,  qui  était 
alors  président  de  l’Académie  des 
sciences  de  l’Institut,  ajipelé  à lui 
•iiccéder;  et,  en  i^So,  à la  mort 
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de  Bazzano  , il  fut  appelé  à lapréA 
sidence  de  l'Institut,  place  dont 
il  remplit  les  fonctions  avec  tant 
de  sagesse,  que  l’Académie  suit 
encore  les  rcgiemens  qu’il  avait 
établis.  Ses  liaisons  avec  la  Société 
royale  de  Londres  l’en  firent  nom- 
mer membre  en  1^28.  11  s’appli- 
(pia  à prouver  par  son  exemple 
ce  qu’il  répétait  souvent  à sCs 
élèves,  qu'il  est  pour  le  moins 
aussi  essentiel  d’étudier  la  méde- 
cine de  l’esprit  que  celle  du  corps, 
et  qu’on  ne  parvient  à la  sagesse 
et  an  bonheur  que  par  la  répres- 
sion constante  de  nos  affections 
dépravées;  aussi  se  distingua-t-il 
par  sa  modération  et  l’égalité  de 
son  caractère.  11  mourut  le  ôo 
janvier  i-(>6.  On  a de  lui  divers 
ouvrages  italienset  latins  : I.J.et- 
lera  ai  cavalier  Tommaso  Di  - 
rchani  , inlorno  ta  meteorti 
ciiiainata  foro  faluo,  imprimé 
dans  les  Transaclioiis  de  (a  So- 
ciété royale  de  Londres;  puis 
dans  un  recueil  traduit  de  ces 
mêmes  transactions , depuis  l’an- 
née 1-20  jusqu’à  i-So,  tome  5 , 
Naples,  ly.âo,  in-4“.  H-  Parère 
iutomo  al  taglio  délia  mac- 
chia  di  Viaregyio , Lucques, 
17Ô9,  in-'i'.  III.  Delongùjeju- 
niis  dissertatio , insérée  dans 
l’appendix  de  la  première  partie 
du  livre  4 de  l’ouvrage  du  car- 
dinal l’rnsper  Lambertini,  7)r. 
servorum  Dei  ùeatiflcalnme  , 

I et  Iteatorum  canonizntione , 

I Padoue,  17.40,  in-fol.  IV.  Dis- 
sertatio meteorologico-nied  ica 
inquà  ai, ris  leiuprrirsel  marin 
hononia:  grassa  ntes  a nais  1 739 
I et  sequenti  descriùuntur.  Geite 
I dissertation  est  dans  le  3*  volume 
I des  A des  de  V Académie  des  cu- 
rieux de  la  nature.  V.  Degiiavi- 
plurimis  phosphoris  comme n- 
I tarins  attcr_.  dans  le  tome  3 
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«li-s  Commentarii  de  Rononien- 
niÿcientiarumet  arlium  Insti- 
1nU>  atque  Acnelemià.  On  trou- 
ve dans  oes  mêmes  cotnincntaires 
plusieurs  autres  opuscules  de 
Beccari.  Il  a laissé  plusieurs  ma- 
nuscrits sur  des  sujets  de  physi- 
que iiitéressans  , et  sur  d’autres 
objets,  parmi  lesquels  on  distiu- 
ffue  une  suite  d’observations  mé- 
téorologiques pendant  plus  de 
quarante  années  conséciitive-s. 

BEtXARIA  (Familif.  des).  Les 
seigneurs  de  cette  famille  étaient 
à la  tête  du  parti  Gibelin  de  Pavie. 
F.u  lôiô,  ils  s’emparèrent  de  la 
souveraineté  de  cette  ville,  et, 
protégés  par  les  Visconli,  ils  la 
conservèrent  pendant  quarante- 
trois  ans.  Fn  lôSy,  leurs  compa- 
triotes secouèrent  leur  joug,  et 
les  chassèrent  de  Pavie.  Ils  y ren- 
ti  èrent  deux  ans  après , et  y vé- 
curent eu  simples  particuliers. 
.Mais  Jean  Galéas,  duc  de  Milan  , 
étant  mort  vers  i4oa,  IcsBece.aria 
mirent  tout  en  œuvre,  pendant 
la  minorité  de  ses  enfans.  pour 
SC  ressaisir  de  l’autorité  dans  Pa- 
V ie.  Ils  échouèrent  dans  leur  cu- 
’treprisc;  et  Philippe  Marie,  le 
plus  jeune  des  princes  Visconli, 
s’étant  fait  proclamer  duc  de  Mi- 
lan en  i4i2,  jura  aux  Beccaria 
line  haine  implacable,  et  fil])érir 
Gastellinoet  Lancelot,  tous  deux 
membres  de  cette  famille.  Ce 
coup  anéantit  pour  toujours  le 
pouvoir  et  les  espérances  des  Bec- 
caria. 

BRGC.VRIA  ( Jean-Baptiste  ) , 
de  la  congrégation  des  clercs  ré- 
guliers lies  Fi’oles-Pies , né  à 
Mondovi.  le  ô octobre  i^iG, 
mourut  à Turin  le  37  mai  1781. 
Il  professa  d'abord  à Païenne, 
puis  à Borne,  la  philosophie  et 
les  mathématiques,  et  parvint  , 
jiar  ses  expériences  et  ses  décou- 
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vertes  à jeter  un  grand  jour  sur 
la  science  naturelle,  et  surtout 
sur  celle  de  l’électricité.  Il  fut 
ensuite  appelé  à Turin,  en  1748» 
poury  être professeurde  physique 
expérimentale.  Devenu  l’institu- 
teur des  princes  Benoît,  duc  de 
Ghahlais,  et  Victor  - Amédée  de 
Carignan,  le  séjour  de  la  cour, 
ni  l’attrait  des  plaisirs  ne  le  dé- 
tournèrent point  de  l’étude.  Com- 
blé d’houiu'urs  et  de  bienhnis,  il 
n’épargnait  rien  pour  augmenter 
sa  bibliothèque,  cl  se  procurer 
Icsdnstrumcus  néces.saires  à son 
genre  de  travail.  Il  est  auteur  de 
plusieurs  Disserta  lions  sur  Vé- 
ffc(r7c'/<c  ; Inpreinièrc  est  intitu- 
lée; Dell'  l’Hettricismonaturaie. 
etl  arti[izinle.  Il  y mit  dans  un 
grand  jour  la  théorie  de  Franklin. 
Ou  a encore  de  lui  CradusTnu- 
riiieusis , Turin , 1 774  ? ''1-4".  Il 
publia  dans  cet  ouvrage  le  résul- 
tat delà  mesure  d’un  degré  du  mé- 
ridien eu  Piémont;  Lettercd’ un 
Jtafiaiio  ad  un  Parigino,  Flo- 
rence. Cette  lettre  est  une  répon- 
se anonyme  à Cassini,  au  sujet 
de  l’ouvrage  précédent.  ETpr.ri- 
mcnlaatqucohservationcsqui- 
ius  electricitas  vinde.v,  lat^ 
conslituitur  atque,  explicatur 
i'j(k),Turiu,\n-^°.DeU’e(eilricis- 
nio  artificiale , in-4".  C’est  un 
cours  complet  de  la  science  électri- 
que. Frankli  ti  en  a fait  faire  une  tra- 
duction anglaise  , qui  parut  à Lon- 
dres. Nous  citerons  encore  l’ou- 
vrage  suivant  : Dell’  elcltricità 
terrestre  alniosferica  a cielo 
screiio,  1775.  Le  P.  Beccari.i. 
était  aussi  recommandable  par 
ses  vertus  que  par  ses  connaissan- 
ces. 

BECCARIA  (CÉSAR  Bonesawa, 
marquis  de),  né  à Milan  eu  1755, 
mourut  d'une  attaque  d'apoplexie, 
dans  la  mOine  ville  au  mois  de 
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novcmlirc  i7{)ü.  Dans  son  pie-  ] 
iiiicr  écrit.  (|oi  parut  à Luctpics  | 
en  l'tia,  il  déinuntrait  les  abus, 
et  proposait  une  réforme  du  sys- 
tème monétaire- de  l’état  de  Mi- 
lan. Peu  de  temps  après,  quel- 
ques liommcs  de  lettres  milanais, 
parmi  lesquels  on  distinguait  | 
Pierre  et  .\iexnridro  Verri,  con- 
çurent en  coniimm  le  projet  et  le 
plan  d'un  onsrage  périodique  où 
seraient  traités  d’nne  manière  à 
Li  fois  instructive  et  piquante  les 
divers  .sujets  de  pliilusophie , de 
morale  cl  de  politique,  qui,  à 
cette  époque  , pouvaient  coiilri- j 
buerù  eclairer  l’opinion  publique. 
<iet  ouvrage  parut  en  effet  dans  le 
cours  des  années  i7()4  et  iç(î5. 
sous  le  titre  de  Café,  et  forme 
une  collection  de  a vol.  in-'j”, 
dont  presque  tons  les  articles  les 
plus  originaux  et  les  plus  intéres- 
sans  appartiennent  à Beccaria.  Ce 
fut  aussi  en  i7<)4  q^’il  composa 
et  publia  le  Traité  .si  célèbre  drs  I 
Délits  et  des  Peines,  qui  impri- 
ma à Beccaria  le  sceau  de  l'im- 
inortalité,  réservé  aux  amis  et 
aux  défenseurs  de  l’humanité.  At- 
taqué en  France  et  en  Italie  par 
quelques  hommrt  qui  ne  man- 
quèrent pas  d’appelerlacalomnic 
au  secours  de  leur  logique,  l'au- 
teur se  défendit  avec  modération, 
avec  dignité,  et  quelquefois  mê- 
me avec  un  talent  supérieur. 
Tout  ce  qu’il  y avait  en  Kurope 
d’hommes  distingues  par  des  ta- 
lens  et  des  connaissances  éten-  i 
dues,  applaudit  à un  travail,  où,  j 
pour  la  première  fois,  l’ensemble 
des  principes  de  la  législation  cri- 
minelle était  exposé  avec  métho- 
de, précision  et  clarté.  Quelques 
gouvernemens  adoptèrent  plu- 
sieurs des  réliu’mes  proposées  par 
Beccaria,  qui  vit  sanctionner  par 
l’expérience  le  résultat  descsmé-  ( 
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j dilations.  Les  éditions  de  ce  livre 
I se  multiplièrent  r.i])idemcnt.  11 
fut  traduit  en  frajicais  [i-iiü)  par 
l’abbé  Morellet,  qui  le  rédigea 
dans  un  ordre  tel  que  ses  chaii- 
gemeus  furent  adoptés  p.ir  l’au- 
leurlui-même.  En  17(58,  le  gou- 
I vernement  autrichien  créa  pour 
lui  une  chaire  d’économie  publi- 
que à Milan.  Les  leçons  qu’il 
composa  pour  remplir  les  devoirs 
de  celte  place,  n’oiit  été  impri- 
mées qu’en  i8q4,  en  a vol.  in-8°, 
sous  le  litre  iV Êléine lis  d'écono- 
mie pub  tiq  lie,  et  fout  partie  de 
l’intéressante  collection  des  Eco- 
nomistes italiens,  publiée  à Mi- 
lan. Il  donna,  en  1770,  la  pre- 
mière partie  de  scs  Recherches 
sur  la  nature  du  sti/le,  in-8" , 
Milan;  traduites  en  français  par 
Morellet.  177a,  in-ia.  Didot 
l’aîné  publia  une  édition  italien- 
ne, in-8",  du  Traité  des  Délits 
et  des  Peines,  en  1780.  Il  en 
publia  une  autre,  l’année  suivan- 
te, in-^*;  une  note,  imprimée  à 
la  fin  de  ce  volume,  porte  qu'il 
n’y  a eu  que  i4  exemplaires  de 
cette  édition  in-4*;  La  traduction 
francai.se  de  cet  ouvrage  parl’ab- 
bé  Morellet,  a été  réimprimée 
avec  des  notes  de  Diderot,  et  une 
Théorie  des  lois  pénales  de  Jer. 
Bentham,  Paris,  1797,  in-8". 
Une  autre  traduction  ( par  Chail- 
lou de  Lisy)  a paru  001773,  Paris, 
in- 12. 

BECCUTI  ( François  ).  poète 
italien  et  docteur  en  droit,  sur- 
nommé il  Coppetta,  naquit  à Pé- 
rouse en  ijoy,  et  mourut  en  iô53 

41  uus.  Il  s’adonna  à l’éludo  des 
lois,  et  professa  long-temps  le  droit 
avec  succès  dans  sa  patrie;  mais 
ce  qui  le  (il  plus  pai  licidièrement 
connaître. c’est  son  talent  pour  la- 
poésie  burlesque.  Ses  rimes  fu- 
rent imprimées  pour  lu  première 
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i'otïLUi  i38o,  iii-8'*.  L’ubliû  (>aYaU 
lllCCia(loutl(y^)C  brlIuOditiun  lies 
œuvres  de  B«ccuti,  Venise  , 
in-4*.  Oajseul  trouver  divers  mor- 
eeoux.  de  pné>ies  dans  plusieurs 
Accueils  de  son  temps. 

• ÀÉCELLI  ( .llLES-CÈSlB  ) , lit-  I 
téraieur  et  poète  italien,  iié  à Vé- 
rone eu  i(i85,  mort  en  i;;5ü  , en- 
tra d'abord  dans  la  eoinpiignie 
des  Jésuites;  puis  il  eu  sortit,  et 
se  consacra  à rédiicatioii  de  la  jeu- 
nesse. il  était  nieiubre  des  Acadé- 
mies de  Modènc,  de  Padoiie  et  de 
Bologne,  et  il  a composé  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  voici  les 
plus  remarquables  : I.  Delta  iio- 
vclUi  poesia,  cioè  dcl  vcro  ge- 
lure e partieolari  helteize  del- 
ta poesia  ilaliana,  iiù.  ô,  Vé- 
rone, in-4“.  W.Esame  del- 

ta lietlorica  antica , ed  uso 
délia  modema,  Vérone, 
ijôGct  1739.  III.  Seoggidiscri- 
vendo  si  debùa  usure  ta  lingua 
ilaliana  del  ùuonsecolo , dia- 
toqkii,  Vérone,  i7->7,  iu-8”. 
IV.  Trattato  miovo  delta  divi- 
sione  degli  iugigni  e sludj,  se- 
cotuto  ta  vita  attiva  et  contene- 
pliitiva,  Vérone,  1/38,  in-4". 
WDe  ratione pueriliumsludio- 
ruin , dialogt  9. , Vérone  , 1741» 
in-8".  \l.De  Biùliotiiecd  insti- 
tuendûae  ordinatidû  liber,  Vé- 
rone, 1747  > in»4“-  VII.  H Con- 
nella , canti  13  ,•  et  plusieurs 
autres  poètiics,  p.trmi  lesquels  on 
remarque  cinq  comédies,  et  une 
tragédie  intitulée  : l’Oreste  ven- 
dicalore,  et  publiée  à Vérone  en 
1798. Beccllia  composé  une  foule 
de  poésies  légères  qui  sont  dissé- 
minées dans  difl'éi'cns  Recueils. 
£11  1700,  un  publia  à Vérone  un 
Accueil  de  vers  sa  louange;  il 
est  intitujé  : Rime  c versi  in. 
morte  di  Ciuto  Cesare  Recetli 
gentiluomo  yeronese.  , 
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BECëKRA  { (iAsPARo),  célèbre 
sculpteur  espagnol , né  à Baexa  en 
Andalousie,  vers  i5ao,  et  mort  à 
Madrid  en  1570V  «Ho  à Rome  et 
fut  élève  du  célèbre  Michel-Ange. 
Il  acquit  sous  cet  habile  maître  le 
gofil  le  plus  pur.  Son  chef-d’œu- 
vre est  la  Statue  de  Sotre-üaine 
de  Solidad,  faite  par  ordre  de  la 
reine  Elisabeth,  épouse  de  Philip- 
pe II,  et  dont  un  admire  à Madrid 
la  beauté.  Bécerra  peignait  aussi 
avec  succès  à fresque.  . ♦ 

BECII  ( Jeaw  - CuaiSTOPns  ) , 
professeur  de  théologie,  et  recteur 
de  l’université  de  Bâle,  où  il  na- 
quit le  1"  mars  171 1,  a laissé:  I. 
F ascicuhis  quœslionnm  ex  uni- 
versati  histotùi , Bâle,  1740» 
in-4°.  II.  Deux  volumes  de  «u^- 
ptément  au  Dictionnaire  histori- 
que d’iselin  , 174:»  ot  t744-  UE 
Traductions  de  l’Abrégé  histori- 
que de  Bâle,  pur  iJrstisius,  Bâle, 
1757,  in-8“ , en  allemand,  avec 
des  notes.  IV.  La  Concordance 
de  la  Bible , 1770,  a vol.  in-fol., 
en  allemand.  V.  Introduction  à 
T éludede  t' H istoiretieivélique, 
ouvrage  estimé.  Il  a été  traduit 
parSprend  en  allemand.  VI.  Divers 
T railés  en  lati«*>,  de  théologie , de 
littérature  et  d’éloquence. 

BECIIADA  ( Grégoire  ) , du 
château  deLastours  en  Limousin, 
coii)|>osa  un  récit  en  vers  de  lu 
Conquête  de  la  ville  de  Jérusa- 
lem,dau»  les  premièresunneesdu 
13’  siècle.  Ce  poème  , un  des  plus 
considérables  de  la  littérature  fran- 
çaise â cette  époque,  et  auquel 
l’auteur  travailla  dour.c  ans,  ne 
nous  est  pas  parvenu.  Geolfroi, 
abbé  ou  prieur  du  Vigeois, auteur 
contemporain , en  parle  avec  quel- 
ques détails  dans  sa  Chronique. 
( y ope:  l’Abbé,  Bibliolh.  nova 
manuscriptorum  , t.  1 1 , p.  9ç;G; 
Ilist.  litt.  de  Fr.,  par  Icsbéuéd. , 
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t.  10.  p.  [\oZ  et  Hééren,  sur 
l'infl.  des  Croisades,  pag.  4116  et 
suiv.  ) 

BÊCHER  ( Jban-Joicbim)  , ne 
en  ifiatt  i\  Spire,  liil  d’abord  pro- 
fesseur de  médei'iiie, ciisiiile  pre- 
mier médecin  de  l'électeur  de 
Mayence,  puis  de  celui  de  Bavière. 
Il  passa  à Londres,  où  sa  réputa- 
tion l’avait  précédé  , et  où  la  fu- 
reur de  ses  envieux  l’avait  obligé 
de  chercher  un  asile  : il  y mourut 
en  iGÇ5.  On  a de  lui  beaucoup 
d’ouvrages  , parmi  lesquels  on 
distingue  les  suivons  : I.  Phy- 
sica  suhUrranea  , Francfort, 
I (jCg,  in-8° , réimprimé  à Lcipsick, 
en  1703,  et  en  1709,  in-8*.  II. 
E.rpcrimentum  chimicuin  fio- 
nu;n , Francfort , 1671,  in-8". 
1 1 1.  Character  pro  notitiû  lin- 
gttarum  universa,ti , Francfort, 
1O61  , in-8",  ouvrage  rare  , dont 
on  a tiré  peu  d’exemplaires.  Il 
prétendait  y établir  une  langue, 
universelle , par  le  moyen  de  la- 
quelle toutes  les  nations  s’enten- 
draient facilement.  L’auteur  tra- 
vailla pendant  un  on  à ce  petit 
traité,  parce  (pi’il  avait  entendu 
dire  à un  prince  qu'il  donnerait 
hicn  3,000  éciis  -à  celui  qui  décou- 
vrirait une  langue  universelle  ; il 
dédia  et  présenta  son  ouvrage  à 
ce  prince  , qui  se  contenta  de  Igi 
donner  à diner  et  de  lui  faire  com- 
pliment sur  sa  découverte.  L'au- 
teur en  lut  si  irrité  qu’il  déclara 
hautement , dans  sa  Mélhodus 
dùlactiea,  qu’il  ne  travaillerait 
plus  pour  quelque  prince  que  ce 
fût  avant  d’avoir  des  assurances 
certaines  qu’ils  acquitteraient  leur 
parole.  IV.  Institutùmes  chimi- 
cœ,  seu  nianuductio  ad  philo- 
s<*phiatnhcnueticam,  Mayence, 
106a , in-8".  V.  I nstitutionet 
eftimiciP  prodromat,  Francfort, 
iü(i4,  et  Aiustcrdam  , i(iG5,  in- 
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12.  VI.  Eæperimrnlum  novum 
ac  cttriosum  de  minerâ  arena- 
rid  perpetud,  Francfort,  iü8o, 
in-8*.  VII.  Ephtolœ  chimicœ , 
Amsterdam  et  Hambourg,  1673, 
in-8".  VIII.  MeUUlurgia,  Franc- 
fort, lütJi , in-8".  IX.  Parnassus 
medicinalù , Llm,  i(363,  in-fol. 

X.  Aphorismi  eæ  ùutitutioni- 
hus  Henncrli  magna  dUigentià 
coliecti,  Francfort,  i6ti3,  in-12, 
et  beaucoup  d’autres  opuscules. 
Becher  passait  pour  un  très-habile 
machiniste  et  un  bon  chimiste. 
C’était  un  homme  d'un  caractère 
vif,  ardeùt  et  entêté.  Ce  qui  le 
rend  digne  du  souvenir  de  la  pos- 
térité, c’est  l'influence  de  ses  écrits 
sur  la  révolution  qui,  de  nos  jours, 
s’est  opérée  dans  la  chimie.  Il  fut 
le  premier  qui  appliqua  cette  der- 
nière science  dans  toute  son  éten- 
due à la  philosophie-,'  et  qui  mon- 
tra de  quel  usage  elle  pouvait  être 
pour  expliquer  la  structure  , le 
tissu  et  les  rapports  mutuels  des 
corps.  Il  prétendait  avoir  trouve 
une  espèce  de  mwsvement  pcqié- 
tucl.  On  lui  dut  en  eSet  quelques 
inventions  utiles,  et  il  travailla  à 
perfectionner  l’imprimerie.  r.s' 
BECHET  ( Amtoise)  , de  CHer-  _ 
mont  en  Auvergne  , auteur  de  ^ 
quelques  médiocres  ouvrages.  Les 
■plus  connus  sont  : I.  L’Ilistmr* 
du  minittèredu  cardinai  Mar- 
tinusius,  publiée  à Paris,  in- 12, 
i7ir>|plus  curieuse  qu’exacte.  II. 

1..1  Traduction  des  lettres  du 
baron  de  Busbec.  II  mourut  cha> 
iioini-  d’l)7.ès,  en  1722,  à 73  ans.  • 
BKCHICHI:MO<Mari.n),  néi 
Scutari  eu  iiiuri  à Padoue 

le  *.t3  sepleinbre’i5.j() , professa 
les  belles-lettres  dans  les  princi-  , 
pales  villes  d’Italie  , et  publia 
pliisieur.s  Discours  et  de  bonnes 
Observations  sur  les  hérnïdes 
^ d'Ovide.  On  a de  lui  un  ouvrage 
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inlilulé  : Praifftiones  in  PU- 
fiium  (cum  Kpisloiû  nuncupa- 
toriû,  Hi'iæia-,  anvo  i5o3  cons- 
vriptû  j , iu-l'ol.  Pauiter  parle 
tlonc  eilitiou  Je  Paris,  i5h), 
iii-lül. , qui  leiilerme  outre  « et 
onvrafie  plusieurs  autres  écrits  re- 
latifs à Pline. 

BECIUS(Jeak),  niinistrcpro- 
testaut,  né  en  llollamte  en  162a. 
s'attira  bien  ries  disgrâces  par  la 
lianliesse  et  la  bizarrerie  de  .ses 
opinions  religiooses.  11  fut  chassé 
de  Middelboui'j;  coiiiinc  sucinien. 
et  en  1Ü8Ü,  Oldcntbourp  publia 
contre  lui  un  ouvrait'  intitulé  ; 
Ln  vérité  prouvée  contre  ie 
ntviisoupr.  iiecius  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  : 1.  Apolo^ùt 
■nuxlenta  et  c/ir-isfitma , iü(j8, 
in-/|”.  II.  Probatio  xpiritûvs  uu- 
torÎJiArii  redivivi,  ilitip,  in-'|". 
111.  lmtitttt,io  christiuna , Ain- 
sterdainy  *1>78,  in-8“.  i 

BKCK  ( Dominique),  religieux 
allemand  de  l’ordre  de  Saint  Be- 
noit, né  en  17Ô2,  pré.s  d Llin, 
oiort  ca.L79l  , cultiva  avec  beau- 
.ooup  dp  succès,  les  science.s  inu- 
.thsmnliques  et  naturelles,  et  les 
enseigna  pendant  long-tcuips  à 
SsKbQÙrg'jSescun  naissances  éten- 
dues lui  ..avaient  fait  ouvrir  les 
portes  d’un  grastd  nombre  d’aca- 
démies.et  de  sociétés  savantes,- 
f'-ll  eut  ont-  grande  part  à I cinbel- 
Jissement  du  Musée  physico-ma- 
thématique de  Sal/.buiirg,  dont  il 
était  inspecteur.  Voici  la  liste  de 
scs  écrits  : 1.  Dihivulnlio  doc- 
■ triiia:  de  (vquutiouiùus , Salz- 
liourg,  1 7(18  , in-8°.  II.  Pi’d'iec- 
tiones  imUheutoticM',  ibid.,  17Ü8 
et  1770.  .111.  Thvoria  siuuuin 
.s  tanyentium  , et  molutioiiiii 
irianyuioruin,  iUid. , 1771.  IV. 
InstiïuVionejt  physicœ,  ibid.  , 
177O  et  1770.  V.  l nstihitiofu-x 
malhcmatica’,  ibid.,  1781.  VI. 
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Essai  abrégé  d’une  théorie  de 
l’électricité,  Salzbourg  , 1787, 
iii-8".  VII.  EphemcrUles  physi- 
co-astrotiomivœ , ibid.  , in-4”. 

BECk  (Jeax-Josse), professeur 
en  droit,  né  à Nuremberg,  en 
1Ü84,  mort  dans  1a  méini;  ville 
en  I74  i ^ a j)ublié  les  ouvrages 
suivans:  I.  Tractatus  de  jure  U- 
mituin,  1701»,  in-4”»  ô*  édit. 
II.  Tractatus  de  jure  detrac- 
tionis,  emiyrationis  et  laude- 
mii , nouv.  édit.,  1749,  Ln-4". 

BECh  (.1EA..N  , baron  de)  , lieu- 
teii.-mt-général  du  roi  d'Espagne  et 
gouverneur  du  iluché  de  Luxem- 
bourg, SC  distingua  dans  la  bataille 
de’Ihionville,  où  Piccoloniiiii  b.it- 
tit  les  Frarq-ais  en  i64o.  Après  la 
prise  de  la  ville  d’Airc  , . il  su 
trouvaauxcombatsdellunnccoui't 
et  de  Lciis  ; il  mourut  d’une  bles- 
sure qu’il  ne  laissa  point  cicatriser. 
De  Beck  s'éleva  gcaduellemcntpar 
son  courage  et  sa  prudence  aux 
premiers  emplois  militaires  ; il 
avait  été  simple  po.stillon  dans  sa 
jeunesse.  Sun  épitaphe,  qui  se  lit 
dans  l’église  des  .franciscains  de 
Luxembourg,  annonce  que  VVal- 
steiii  fit  tout  ce  qui  lui  fut  possible 
pour  le  faire  outrer  dans  sa  cons- 
piration contre  Ferdiuand  II,  mais 
que  rien  ne  fut  capable  d'ébranler 
su  fidélité. 

BECK.  Voyez  Beek. 

BECKElt . famille  de  savans 
médecins  d’.VIIemagnc , qui  ont 
vécu  sur  la  fin  du  iG'  siècle,  et 
pendant  le  cours  du  17'  siècle. 

BECKEIHD.vnif.u)  , professeur 
de  médecine,  né  eu  1094  à Dant- 
zick,  mort  en  iG55  dans  lu  même 
ville  , est  auteur  des  ouvrages 
suivan.s:  1.  Medicusmivrocosmi- 
eus  SV  U spugyriu  microcosini  , 
tradvns  medieinam  e corpore 
heminis,  tiiin  vivo,  tum  cx- 
lineto,  docti  cruendam,  scito 
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finrpai'anHum  et  dextrè  propi- 
uatulam,  Roslock,  i63a,in-i‘j; 
Lcjile  , 165Ô  , in-4';  Londres, 
iGüo,  in-ia.  W.  Anatoine  iupmi 
ventris  duoJecim  ditputatio- 
iiibus  detineala  . Kœnisberg  , 
iG5'i,  in-4’.IIl.  llistoria  morbi 
ucademid  Regiomontani , Kœ- 
iiig>berg,  iG'iy,in-4".  IV.  Com- 
fnenlarius  de  thcriarù,  ibid., 
1G49 , in-4*-  De  unguento 
armario,  Nuremberg,  iGGa,  in- 
L\‘.  \ l. De  cultrivoro  Rnusioco, 
observatio  et  curatio  siugula- 
rû' , Kœiiigsbcrg  , iG5G,  iu-4*; 
Leyde,  1G40 , in-8*. 

BECKER  ( Damel),  fils  dupré- 
cédeut,néàK.ceiiigsbcrg  le  i5  dé- 
cembre 1637 , premier  médecin  de 
l’électeur  de  Brandebourg,  moii- 
riitdans  sa  patrie  en  1670,^4^ 
ans.  Il  fut  deux  fuis  recteur  de 
l’L'niversité  de  Kœnigsbcrg,  et 
sept  fuis  doyen  de  la  Faculté. 

BECKER(  Daniel-Christophe), 
fils  du  précédent,  naquit  à Kœ- 
nigsbergen  i658  , et  exerça  aussi 
la  médecine  avec  succès.  Il  était 
jirofesseur  en  1G8G  , et  il  inuiiriit 
quatre  uns  après.  On  n’a  de  lui 
qu’une  thèse  AeV utnere  capitis. 
Il  y a eu  deux  autres  Becker  : 
Nicolas-Guillaume,  qui  a publié 
quelques  observations  dans  les  Mé- 
inoires  des  Curieux  de  fa  natu- 
re/Jean  Conrad , médecin  d’Als- 
feld,qui  s’est  fait  connaître  parles 
deux  Traités  suivans  ; I.  Depai- 
doctonid  inculpatâ  ad  servait- 
dam  puerperam , Jena,  1G39, 
in-8*.  II.  Faradoxum  medico- 
iegate  de  submersarum  morte 
sine  potâ  aquA,  Jena,  1704, 
in-8*,  et  1730  , in-4*. 

BECKER  (Philippe -Christo- 
phe), graveur  en  pierres  fuies, 
né  il  Coblentz  vers  1676,  obtint 
des  lettres  de  noblesse  de  l’empe- 
reur Charles  VI , et  le  titre  de 
3. 
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graveur  des  médaillés  impériales. 
Il  alla  en  Russie  pour  y faire,  le 
sceau  de  Pierre-le-Grand,  qui  le 
fit  manger  é sa  table.  Becker  ex- 
cellait dans  la  gravure  des  armoi- 
ries ; son  plus  grand  mérite  est  la 
finesse  d’exécution  ; le  f'acbet  du 
duc  de  Liriaest  son  chef-d’œuvre. 

BECKER,  f'" oyez  Bkeker. 

BECKET  (THOMAs),'prélatan- 
glais , connu  sous  le  nom  de  Tho- 
mas de  Canlorbéry , naquit  à 
Londres  le  ai  décembre  1117. 
Après  avoir  fuit  ses  études  à Ox- 
foi-d  et  à Paris  , il  retourna  dans 
sa  patrie,  et  s’y  livra  à tous  les 
plaisirs  d’une  jeunesse  dissipée  ; 
mais  un  danger  qu’il  courut  ù lu 
chasse  lui  inspira  d’autres  senti- 
mens.  LajiirispnidencedesafTaires 
civiles , auxquelles  il  s’appliqua 
avec  assiduité  , lui  fit  un  nom  cé- 
lèbre. Thibaiid,  archevêque  do 
Cantorbéry,  lui  donna  l’archidia- 
conat  de  son  église  , et  lui  obtint 
la  dignité  de  chancelier  d’Angle- 
terre sous  le  roi  Henri  II , qui  l’é- 
leva en  I iGa  , après  beaucoup  de 
résistance  de  sa  part,  sur  le  siège 
de  Cantorbéry.  Thomas  ne  vécut 
pas  long-temps  en  paix  avec  sou 
Souverain,  comme  il  le  lui  avait 
prédit.  Les  Anglais  préteodent  que 
les  premières  brouilleries  vinrent 
d’un  prêtre  qui  commit  un  meur- 
tre , et  que  l’arcbevêqiie  ne  pu- 
nit pas  assez  rigoureusement  ; 
mais  elles  durent  leur  naissance  à 
son  zèle  pour  les  privilèges  de  sou 
Eglise.  Ce  zèle,  qui  parai.ssaittrop 
ardent  au  roi  et  à ses  principauj| 
sujets,  lui  suscita  des  ennemis. 
On  l’accusa  devant  les  pairs  d’a- 
voir mal  versé  pendant  qu’il  occu- 
pait la  charge  de  chancelier,  dont 
il  venait  de  se  démettre  : il  re- 
fusa de  répondreàces  imputations 
injustes,  sous  p’rétexte  qu’il  était 
archevêque.  Condamné  ' laprisou 
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jinr  le»  p.'iic»  eivlé<ia»ti(|iie»  et  sé- 
culier». il  »e  relira  iV  l'abhaye  de 
i’onti{;ui  . fl  eUMiile  auprès  de 
Louis-le-Jciine  . r*>i  de  France. 
Il  exeoiniminia  la  plupart  des  sei- 
gneurs qui  composaient  le  conseil 
de  Henri.  Il  lui  écrivit  : « Je  vous 
dois  , à la  vérité  , révérence  com-  ; 
inc  <\  mon  rbi,  mais  je  vous  dois  ' 
cliütiment  comme  é mon  liis  spi- 
rituel. » Louis  - le -Jeune  , qui 
avait  d'abord  favorisé  Thomas  , 
ayant  conclu  un  traite  avec  Hen- 
ri Il . Iflcha  de  ménager  un  ac- 
commodement entre  le  roi  d’An- 
gleterre et  le  prélat.  Henri  accep- 
tait les  propositions,  avec  la  clau- 
se , sauf  l'autorité  royale  ; et  Tho- 
« mas,  sauf  riionncur  de  Dieu  et 
les  liberté^  lie  l'Kglise.  Celle  der- 
nière. restriction  rompit  les  mesu- 
res. Le  monarque  anglais  dit  un 
jour,  en  présence  de  Louis  : « Il 
Y a en  plusieurs  rois  d’Angleterre  ; 
il  y a eu  plusieurs  archevêques  de 
Canlorbéry.  QneBetket  m’accor- 
de la  soumission  que  le  plus 
grafid  de  ses  prédécesseur»  a pra- 
tiquée envois  le  moindre  des 
miens,  je  n’en  demande  pas  da- 
vantage. » Knliii celte  grande  que- 
relle fut  terminée  par  un  conqiro- 
mü>  très-J’avorable  à l’archevêque 
de  Cantorbéry.  ün  ne  l’obligea 
point  de  renoncer  li  ses  préten- 
tion»; on  convint  de  laisser  dan» 
l’oubli  des  questions  qu’on  n’au- 
rait jamais  dft  agiter.  Saint  Tho- 
mas revint  en  Angleterre  l'an  i lyo, 
et  la  guerre  ne  larda  pas  d’être 
rallumée.  1!  excommunia  quelques 
ecclésiastiques,  des  évêques,  des 
chanoines , des  curé» , qui  s’éluicnl 
déclaré*»  contre  lui , et  en  particu- 
lier l’archevêque  d’Yorck  ,'  pour 
avilit*  siVCré  en  son  ab.senoA  le  (ils 
aîné  de  Hemi,  associé  à la  cou- 
ronne; ün  5«  plaignit  an  roi,  qui 
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que,  parce  qu’il  croyait  soutenir 
la  can-f  de  Dieu.  Henri  II  était 
alors  en  Normandie , dans  son  châ- 
teau de  Bnres,  prélude  Caen.  Fati- 
gué par  ces  dill'érends,  et  person- 
nellement irrité  contre  Thomas , 
il  s’écria  dans  iin  excé*s  décoléré  : 
« Est-il  possible qu’niiciin  de  ceux 
que  j’ai  comblé»  de  bienfaits  ne 
me  venge  d'nn  prêtre  qui  troubla 
mon  royaume?»  Aussitôt  quatre 
de  ses  gciitiisbommes  passent  la 
mer,  et  vont  assommer  le  prélat 
n coups  de  massue  au  pied  de  l’an- 
tcl,  le  39  décembre  lijo.  Les 
moines  qui  sc  trouvaient  dans 
l’église,  avaient  voulu  en  barrer 
les  portes,  pour  en  fermer  l’entrée 
aux  assassins.  «Je  vous  lcdéfend.s, 
dit  le  prélat  ; je  ne  veux  faire  au- 
cune résislunec,  et  je  suis  prêt  à 
mourir.  » H se  plaça  sur  les  mar- 
ches du  choriir.  «Où est l’archevC- 
qiie,  dit  Béginnid,  l’un  des  assas- 
sins?— Le  voici,  dit  Beckel  avec 
calme. — Sors  d'ici  et  fois  , reprit 
Kégiiiald. — Nil’iiii,  ni  l’antre,  ré- 
pliqua le  prélat.  Vous  voulez  mon 
sang,  versez-Ic;  pnissc-l-ilser> ic 
à rendre  J l’Ëgli-e  la  liberté  et  la 
paix!  Mais  je  vous  défends,  au 
nom  de  Dieu,  de  faire  le  moindre 
mal  ù mes  religieux  ; » et  il  reçut 
le  coup  inurlel.  Sa  piété  , son 
zèle,  ses  vertus  épiscopales  la 
firent  mettre  au  nombre  de» 
Saints,  par  Aitxamlrr,  lll  , 
en  1173.  Henri  II,  craignant  les 
ibiidrcs  de  Borne,  jura  qu’il  était 
imiooeut  du  meurtre  de  Saint 
Thomas.  Il  promit  de  ii«  point  faire 
observer  les  nouvelles  lois  con- 
traires aux  immunités  ecclésiasli- 
qtics , de  ne  point  empêclierl’apiicl 
an  Saint-Siège  , cl  d’exiger  seule- 
ment des  sûretés  sullisantes  de 
ceux  qui  sortiraient  du  royaume. 
Four  culiiierentièrement  le  pape  . 
ilalla  en  ii74inu-piedl,au  tombeau 
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de  Saint  Thuiiias  , liotioré  comme  connue  500»leuom<L-(^«rt</r/t«>- 
martjr,  et  se  soumit  j recevoir  de  1 gus,  «[ui  u été  puüüée.i  Bruxelles 
la  main  d'un  moine,  une  sévère  en  ifiSa  , par  le  l’ére  Lupus 
tlagellation.  Lnfin,  il  passa  ce  jour-  ; ( Woll). 

là  et  la  nuit  entière  à i;cnonx  sur  | BLCKETT(GciLi.AÇMr.).  cliirur- 
la  pierre  et  sans  prendre  aucune  pien  anglais,  memitre  de  la  So- 
nourriture.  On  a abusé  de  l'exem-  ciété  royale  de  Londres,  exerça  sa 
pie  de  Saint  Thomas  pour  excu-  profession  dans  cette  capitale  jus- 
ser  les  entreprises  téméraires  et  qu’au  tempsoü  il  se  rctiraù  Abiu"- 
les  démarches  inconsidérées  de  ton,  dans  le  comté  de  Bartk,  oiV 
quelques  prélats  ; on  aurait  dO  il  mourut  en  Il  a donné 

faire  attention  que  la  gloire  de  trois  Dissertations  sur  Vanti- 
SaintThomas  ne  vient  paijd’avoir  quité  de  lu  y irote  ; il  est  en 
soutenu  quelques  prétentions  sur  outre  l’auteur  des  ouvrages  sui- 
Icsqiielles  il  aurait  dû  se  relâcher,  vans  : I.  Chirurgical  l'emarhs , 
mais  d’avoir  fait  éclater  dans  tou*  etc.  , Londres,  II.  Clireaf 

le  cours  de  sa  vie  la  charité  la  Cancers,  Londres,  1712,  in-8''. 
plus  ardente  et  la  vertu  la  plus  III.  Chirurgical  observations, 
pure.  La  mémoire  de  ce  prélat  fut  Londres,  17'jo  , iii-8  ‘.  IV.  Collcc-  ‘ 
honorée  dans  les  .siècles  suivans  tion  of  chirurgical  tracts  , 
par  les  marques  de  dévotion  les  Londres,  i7|0,iu-S*.  Ouy trouve 
plus  extraordinaires  jusqu’au  ré-  les  ouvrages  précédens,  et  quei- 
gnede  Henri  VIII  qui , s’étant  sé-  ques  autres  qui  ne  sont  pas  du 
paré  de  l’Église  romaine  , et  vou-  même  auteur, 
lant  venger  l’autorité  royale  qu’il  BECKlîTT  (Isaac),  Anglais, 
avaitoutragée,litsommerle  Saint  a gravé,  en  manière  noire,  jibj- 
dc  comparaitre  devant  sa  cour  de  sieurs  A' w;fbv,  et  des  Portraits 
justice.  Sur  le  défaut  de  comparu-  | d’après  Van-Oyck,  Kneller  et 
lion  le  saint  évêque  fut  déclaré  | autres.  Il  vivait  à la  lin  du  siècle 
traître,  rayé  du  calendrier,  scs  dernier. 

os  brûlés  et  ses  cendres  jeléc.s  BECK.IXGH.V.M  ( Ciubles  ). 
au  vent.  On  a de  lui  : I.  Divers  On  a peu  de  i-enseignemeos  sur 
Traités  pleins  des  préjugés  de  ce  poète  dramatique,  néc’niGgr), 
son  siècle.  II.  Des  lettres.  III.  Gis  d’un  marchand  de  toiles  de 
Le  cantique  à la  Vierge,  si  mal  Londres,  et  mort  en  i^ôo,  âgé 
écrit  et  si  mal  rimé,  sous  le  titre  j de  3a  ans  , et  qui  s’est  distingué 
de  Caude  flore  yirginali.  Du-  pardes  talcns  qui  devaient  donner 
fossé  a écrit  sa  Vie,  in-8“.  La  re-  de  grandes  espérances.  Il  n’avait 
lation  de  sa  mort  par  un  témoin  pas  atteint  sa  20*  année,  et  on 
oculaire  se  trouve  dans  le  The-\  avaitdéjà  représentésurle  thé.'tre 

«auru.v  de  Martenne Voyez  de  Londres  deux  de  scs  tragédies  , 

l’Histoire  de  ses  démêlés  avec  Henri  IV,  roi  de  Fronce,  et 
Henri  II , par  l’abbé  Mignot,  doc-  Scipion  V Àfricain.  Il  .1  laissé 
tour  de  Sorbonne.  La  vie  de  Saint  quelques  autres  Ouvrages  de 
Thomas  avait  été  écrite  par  Hu-  poésie. 

. bert,  Guillaume  de  Cantorbérv , ! BECKINGTON  (Thomas),  né 
Alain  et  Jean  de  Salisbury.  Le  à Beckington  dans  le  Soinmerset- 
pape  Grégoire  VI  fit  faire  une  shire,  fut  le  premier  de  cette 
compilationdecesquatre  auteurs,  proviuccqui  se  distingua  dans  les 
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ktlres,  au  i5*  siècle.  Membre  du 
collège  neuf  cl’üxroid  , il  en  fut 
dans  la  suite  le  bienfaiteur,  lors- 
qu’il eut  été  fait  évêque  de  Bath. 
Il  inourutà  Welsen  i^ti'iou 
Il  est  auteur  d’un  volume  de  Ser- 
mons et  d’un  Ouvrage  latin  fort 
reeherclié  dans  son  temps  et  en- 
tièrement oublié  aujourd’hui,  tou- 
chant it  droit  des  roisd’ Anyte- 
terre  sur  ta  Fratxce  , ouvrage 
qui  lui  avait  prueuré  lu  faveur  du 
roi  Henri  VI.  On  voit  à lu  biblio- 
thèque Cottonienne  ces  deux  ou- 
vrages qui  sont  restés  manuscrits. 

BECK.MANN  ( Jean),  profes- 
sèurd’histoire  naturelle  à l’univer- 
sité de  Goettingue,  oii  il  demeura 
pendant  près  de  qinlranlc-einq 
ans,  était  né  à Hoyc  en  Hanovre, 
en  i^ÔQ.  Il  SC  consacra  tout  en- 
tier à l’élude  des  sciences  physi- 
ques, et  notamment  à l'apiiiica- 
tion  usuelle  de  ces  sciences  ù l’é- 
eonomie  générale.  Il  était  mem- 
tire  de  presque  toutes  les  sociétés 
savantes  du  Nord , et  mourut  en 
iBii^  lincomposéun  grand  nom- 
bre d’ouvrages  , dont  voici  les 
principaux  ; I.  De  Hi.sloriâ  na- 
turali  Fetvrum  iibeUus  pri- 
1)1  us  , Goettingue.  in-S”. 

II.  Étémeusd’écoiiomierurate , 
('(  l’usayedes  A thmaiids , ibid. , 
i/ôg»  >"  édition;  1790,  4'  édi- 
tion. III.  Bibiiothèquephÿsieo- 
ùsotiomiqtw,  in-8%  de  1 770- 1 799, 
a vol.  IV.  Les  Almanachs  de 
.^tien6ourj7,depuis  1771.  V.  In- 
iroéuction  à ta  technologie, ou 
■à  iaepnnaissancedesartsct  mc- 
Goettingue,  1777,111-8";  5* 
édition  en  i785,in-8“.  VI.  Opus- 
uUt  relatifs  n l’ économie'  pu- 
tiqw  et  domestique , étUtteeh- 
r.ologie , a la  police  et  à.  l'ad- 
ministration, la  vol.  ibid.  , 
1779 — 1790.  VII..  Fragmens 
a une.  Histoire  des  découvertes 
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dans  les  arts  et  métiers , 1780- 
i8o5.  VIII.  Collection  de  lois 
et  de  règtemens  concernant  la 
police,  et  l’administration,  10 
vol.,  Francfort-.sur-le-Mcin,  1785- 
9a,  grand  in-4*.  IX.  Introduc- 
tion à ta  science  du  commerce, 
Lcipsick,  «789,  in-8".  \.  Prépa- 
ration « la  connaissance  des 
produits  de  l’industrie,  ibid., 
1795 — i8<k>,2voI.  in-ia.  Si  l’on 
veut  avoir  de  plus  grands  details 
sur  les, ouvrages  de  Beckmann  , 
on  peut  consulter  l’ Histoire  de 
l’ Université  de  Gevttingue  ■par 
Putter,  tom.  2,  et  l'Allemagne 
savante  de  Meu.sel.  Les  écrits  de 
Beckmann  dont  nous  avons  donne 
les  titres  en  français,  sont  en  lan- 
giie  allemande. 

i;  BECMANN  (Jeab-Chmstophe), 

|j  néii /.erbsten  1641,  mort  en  1717, 

I a écrit  avec  succès  sur  l'histoire 
I et  la  géographie.  Ses  principaux 
j ouvrages  sont  : I.  Historia  urhis 
terrarum  geograp  hiœetcivilis, 
1673.  II.  Historia  Anhaltina , 
Zerbst,  1710,  in-fol.  III.y^cce.v- 
sioneshist.Anhalt,  i709à  171G, 
ibid.  ; ibid. , 5 vol.  in-foi. , 171G. 

BECiMANN  (Gcstave-Bebbakd 
et  OrnoH-DAViD-llEBBi  ) , juris- 
consultes, nés  é Dewitï,  l’un  en 
1720,  l’autre  en  1722,  furent  unis 
toute  leur  vie  par  une  rare  con- 
formité d'opinion  et  de  goûts.  Ils 
moururent  à Goettingue , le  pi-e- 
inicr  en  1785,  le  second  l’année 
suivante.  Leurs  écrits,  qu’ils  com- 
posaient en  commun,  ont  été  )iii- 
hliés  .nprc.slcur  mort,  par  Olhon, 
sous  ce  titre  : Becmannorum 
fratrum  consultationufn  et  de- 
cisionum  juris  , tom.  i et  2 , 
Goettingue,  1780 — 84,  in-4". 

UECOLi).  .IeaboeLbtde. 

BECQljET(.4BToiBE),célestin , 
néi'i  Paris  en  iti.34,  bibliothécaire 
de  la  maison  de  Paris,  mort  en 
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i^5o,  ù ;Güiis,  publia  VHhtoire  I 
de  ta  cottgnigalioiuiat  CéUstins 
lie  France,  avec  Us  Eloges  his- 
toriques des  hommes  illustres 
de  son  Ordre,  en  latin,  in-|”, 
Pariai,  1719.  Il  a aussi  publié  : 
Supplément  et  remarques  cri- 
tiques sur  le  vingt-troisième 
chapitre  du  sixième  tome  de 
l’Histoire  des  ordres  monasti- 
ques (ilu  P.  Ilélyot).où  ilcst  trai- 
tèdesCélestins,  Paris,  1 726,iu-4*. 

BÉCRI-MUSrAPHA , fuvoridu 
sultan  Amurat  lY  , fut  redevable 
de  sou  élévation  et  de  sa  fortune 
au  vice  de  rivroguerie,  auquel  il 
était  si  enclin,  que  la  populace  de 
Constantinople,  dont  il  était  le 
buuiïun  journalier,  ne  l’appelait 
pas  autruineut  que  Mustapha- 
l' ivrogne.  Du  jour,  Amurat, 
caché  sous  un  déguisement , se 
promenait  sans  suite  dans  les  rues 
de  Constaulinople,  pour  voir  de 
ses  propres  yeux , comment  la 
police  était  observée  dans  sa  capi- 
tale, lorsqu’il  aperçut  un  homme 
qui  se  roulait  dans  la  fange,  et 
servait  de  divertissement  à une 
foule  innombrable.  Au  même  I 
iuslaiit,  cet  homme,  qui  était 
Bécri-Miistapha,  se  lève,  et,  venant 
droit  à Amurat , lui  ordonne  de  | 
se  déranger  : celui-ci  lui  répond 
qu'il  est  le  sultan  ; — Et  moi , ré- 
plique aussitôt  Bécri-Mustapha , 
je  suis  Uustapha-I'i V rogne  ; si  tu 
veux  me  vendre  Constantinople , 
je  serai  à mon  tour  Amurat  le 
sultan , et  tu  sera  Bécri-Mustapha. 

• — Etavecquoi  me  pairas-tu  celle 
ville.,  lui  répond  Amurat? — Que 
cela  ne  t'embarrasse  pas  , reprit 
l'ivrogiie  ; je  ferai  plus , je  t’ache- 
terai  toi-même,  car  tu  n’es  que 
le  lils  d’une  esclave.  Là-dessus  il 
.se  couche  de  nouveau  et  s’endort 
d’un  profond  sommeil.  Le  sultan 
le  fuit  aussitôt  porter  dans  son 
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palais.  Mais  le  dormeur  s’étaut 
éveillé , fut  d'abord  extasié  de  sa 
métamorphose  ; et  quand  on 
lui  eut  raconté  son  aventure , il 
en  fut  fort  elFrayé.  11  se  remet 
cependant , se  fait  apporter  un 
pot  devin,  le  cache  sous  sa  robe, 
et  parait  en  cet  état  devant  Ainu- 
rat  courroucé,  qui  lui  demande 
où  sont  les  trésors  avec  lesquels 
il  doit  payer  Constantinople  : 
alors  Bécri-Mustapha , montrant 
son  pot  au  sultan  : Voilà , Jit-il , 
voilà  le  trésor  qui  pouvait  acheter 
hier  tous  les  étals  de  ta  hautesse  ; 
laLsse-inoi  le  faire  connaître  ce 
trésor  sans  pareil.  Celle  réponse 
désarma  le  sultan  : il  but  un  coup , 
puis  deux,  ctprit  dés-lorsun  gofit 
décidé  pour  le  vin.  Dés  ce  1110- 
meul  Bécri  fut  son  ami  insépara- 
ble. Ce  qui  doit  paraître  encore 
plus  étonnant , c'est  que  Bécri- 
Mustapha  devint  un  de  scs  plus 
sages  conseillers  privés,  et  l’un 
de  ses  plus  braves  guerriers.  Après 
sa  mort,  il  fut  pleuré  par  Amurat , 
qui  porta  son  deuil,  et  le  fit  en- 
terrer, avec  pompe,  entre  deux 
tonneaux  dans  une  taverne. 

BECTAS,  aga  des  janissaires, 
fut  le  principal  instriimcnt  dont 
se  servit  lasultane  Kiasem,  l’an  de 
l'hégire  io59(iG49deJ.-C.),  dans 
la  conspiration  qu’elle  avait  tra- 
mée contre  Mahomet  IV,  sultan  , 
figé  seulement  de  7 ans,  et  au- 
quel elle  voulait  qu’on  substituât 
Soliman  son  frère.  Il  ne  s’agissait 
de  rien  moins  que  de  déposer 
Mahomet,  et  même  de  le  foire  pé- 
rir. Beclas  était  chargé  de  l’exé- 
cution du  complot  ; en  récompense 
de  ses  services  , il  devait  être  élevé 
au  rang  de  visir.  Les  conjurés  se 
rassemblèreqlpemlant  la  unit  dans 
l’Arta-djiami.  Beclas  força  le  grand 
visir  Sinus  deconvparaitrc  devant 
cette  réunion.  Celui-ci,  dissimu- 
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lant  udroilcinoiil . > jura  sur  8on  ’ 
ciinclvm- . i]u  il  cliiil  prCt  à pru- 
clamtM'  .•uilaii  le  jcniiu  Solimuii  ; 
lii.il.t,  ^ilûl  ()u'il  lui  ÿoiti  <le  la  | 
tnuMji.ic  . il  lil  prciuiic  les  aiinr» 
à toiik- 1 1 militaire  <1)1  sul-  | 

tau.  aux  .'paiiis,  et  à toiilc8  les  j 
.troupes  qui  se  trouvaient  alors*  I 
rJaus  la  ville.  La  sultane  Kiuseiu 
fut  eoudnuuiée  à mort  et  exé<  utee. 
et  tout  cela  avant  que  le  jour  juirût. 
Uès  le  matin,  lleeta.s  voyant  qu'il  : 
était  il<'-couvert , et  que  le  graud- 
visir  l'avait  trompé,  engagea  les 
cuujurésù  faire  un  dernier  elVort  ; 
mais  eeuxH'i  raltundoiiuéreut , ef- 
frayés du  danger  qu'ils  couraient 
tons,  lieeta.s  voulut  s'enfnir;  mai» 
il  fut  arrêté  et  mi.s  à mort. 

BKCIO/.  ( tli.Ai'tuse  de),  fille 
d'un  genlilliumine  du  Dauphiné, 
née  dans  le  voi.siiiuge  <le  Greuolde,  * 
vers  I '(Mo,  fut  ulihe.sse  de  S. -Ho-  i 
norateiiFiTüveuie,  et  lil  degrands  j 
.|>mgrés  dans  la  langue  latine  et 
les  sciences . sous  Deiiys  Fauihcr , 
moine  de  I..érins.  et  aunnuiier  de 
son  monastère.  François  I"  était 
si  rharuié  des  Lettres  de  cette 
ahiiesse,  qu'il  les  portait,  dit-oii, 
sur  lui,  et  lesnioulrait  aux  daines 
de  sa  cour  comme  des  modèles, 
dans  un  voyage  qu'il  lit  en  Pro- 
vence , avec  la  reine  Marguerite 
de  Navarre,  pour  converser  avec 
cette  savante.  File  mourut  en 
.i547<  après  avoirpublié  plusieurs 
Ouvrat/es , français  et  latins , en 
vers  et  en  prose.  Deux  écrivains 
italiens,  Louis  Douienichi  cl  Au- 
gustin délia  Chicsu,  eu  out  parlé 
avec  éloge. 

BFDA  {Noël),  principal  du 
collège  de  Monlaigu  , et  syndic  de 
la  fueulié  de  lliéoli*gie  de  Paris  , 
lioquil  en  Picurdie«ou  piuti'ildans 
le  dioi'é.se  d'.Avranches,  sur  la  lin 
du  i5*  siècle,  il  publia  une  Cri-  i 
tique  virulente  des  pnrnphra.ses  || 
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d'Érasme.  Cet  homme  illustre 
voulut  bien  prendre  la  peine  de 
la  réfuter,  et  eouvainquil  .son 
censeur  d'avoir  avancé  ce  ut  quatre- 
vingl-uii  inensunges , deux  cent- 
dix  raiomnies  , et  quarante-sept 
lilas]>hèmes.  Le  docteur,  n'ayant 
rien  de  bon  à répondre,  lit  des 
extraits  des  ouvrages  d'Érasme, 
le  dénonça  à la  faculté  comme 
hérétique,  et  vint  à bout  de  le 
faite  censurer.  Ce  fut  lui  <|ui  em- 
péfclia  la  Sorbonne  d'opiner  en 
laveur  du  divorce  de  Henri  Mil , 
roi  d'Angleterre , sur  lequel  la 
faculté  fut  consultée.  « Comme 
Bédu,  dit  le  P.  Berthicr,  ne  pou- 
vait réprimer  ni  sa  plume  ni  sa 
langue . il  avait  osé  prêcher  contre 
le  roi  même,  sous  prétexte  appa- 
remment )jue  la  cour  ne  poursui- 
vait pas  les  hérétitjucs  avec  autant 
de  vigueur  que  cet  esprit  ardent 
et  exliéme  l’aurait  souhaité.  Lne 
hardiesse  si  intolérable  lui  attira, 
deuxfoisdesuite,  un  arrêt  de  ban- 
nissement. Rappelé  pour  la  troi- 
sième fuis,  ('t  toujours  incorrigi- 
ble, il  fut  condamné  par  le  par- 
lement de  Paris,  en  i55(i.  à faire 
amende  honorable  devant  l'église 
de  Notre-Dame,  * pottr  avoir 
parié  contre  ie  roi  et  contre  la. 
vérité.  » H fut  ensuite  exilé  à 
l’abbaye  du  Mont-Saint-Michnl  , 
oü  il  mourut  le  8 janvier  lüôR  , 
avec  la  réputation,  dit  le  P.  Bcr- 
thier,  du  plus  violent  déclamateur 
et  de  l’adversaire  le  plus  incom- 
mode. Béda  a fait  : 1.  Dn  Traité 
de  unicâ  Ma^daienà , Paris , * 
i5iç),  iii-4“»  contre  l’écrit  de  Le 
Févi'c  d’Étaples , et  celui  de  Josse 
Clietlioiie.  11.  Douze  Livres  con- 
tre le  Commentaire  du  premier, 
et  un  contre  les  Paraphrases 
d’Érasme.  i.SaG,  in-fol.  111. 
Apoioÿia  pro  fUiahus  et  nepoti- 
inis  Anntr  contràFahrum, 
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in-4*.  TV.  Apaloginrontràclan- 
de-xtinm  Lutheranos,  ir>29.  V. 
i)e.s  dialogues  contre,  l'apologie 
d^Origène  du  «lodeiir  .Merlin  , et 
plusieurs  .niitre.s  ouvrages  , qui 
sont  tnii.s  marqués  au  coin  de  la 
barbarie  et  de  l’aigreur.  Son  latin 
n’est  ni  pur  ni  correct. 

BÉDASet  DAHiPPLS,  fils  de 
Lysippus,  étaient  habiles  sculp- 
teurs. Pline  cite  du  premier  la 
Statue  d’un  itomme  gui  est  en 
adoration,  et  du  second,  une 
Statuereprésentantun  homme 
sortant  du  l/a  in  et  s’essugant  te 
corps.  Pausanias  fait  aussi  men- 
tiondc  deux5ta(ue«decct  artiste, 
dont  l’une  représente  Callond'É- 
lis,  vainqueur  à la  lutte;  et 
l’autre , nicandre  remportant 
le  prix  à la  course.  Vilruve 
rapporte  que  ces  artistes  avaient 
du  talent,  mais  qu'ils  étaient  peu 
iavorisés  de  la  l'ortuue. 

BEDDEVüLE  ( DoMisiQrs  ), 
médecin  de  Guillaume  III  en 
1Ü93  , mourut  pendant  la  campa- 
gne de  Flandre  de  cette  même 
année.  Il  était  surtout  distingué 
par  ses  connaissances  . airatomi- 
ques  , et  on  lui  réservait  une 
chaire  d’anatomie  é Lcyde.  On  a 
de  lui  ; 1.  Des  Essais  d’anato- 
mie, Leydc,  168/i,  in-12,  dont  il 
fit  une  traduction  publiées  Parme 
en  1687.  II.  Disputatioitiaugu- 
ralis  de  epilepsiâ , Bdle , 1681. 
in-4°.  III.  Dissertatio  de  homi- 
nis  generatione  in  ovo,  iu-4*. 

BEUDEVULE(Jean),  avocat, 
né  à Genève  en  homme 

d’esprit  turbulent,  mais  d’une  hu- 
meur inquiète,  et  qui  a fait  le 
tourment  de  sa  vie  , qu’il  finit 
misérablement  dans  un  petit  vil- 
lage, prés  de  Genève,  après  l’a- 
Toir  traînée  dans  les  intrigues  à 
Rome  et  à Paris . a publié  la  tra- 
duction fraïqioisc  de  [' Histoirede 
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Naples  , par  Giannone  , à La 
Haye,  4 ^ol.  iu-4". 

BKDDOES  (TnoMAsI , c.hiini.«te 
et  médecin  anglais,  né  en  1754. 
à Siiii'nal  dans  le  Shropshii« , 
mourut  en  1 808  à Bristol.  Hans 
un  voyage  qu’il  fit  é Paris,  il  s’é- 
tait lié  avec  Lavoisier,  et  depuis 
il  fut  toujours  en  correspondance 
avec  ce  célèbre  chimiste.  I,es  ou- 
vrages de  Beddoes  sont  ; I.  Es- 
sais sur  les  causes,  les  premiers 
signes  et  les  préservatifs  de  la 
consomption,  in-8°  ; ou- 

vrage destiné  aux  pères  de  famil- 
le et  aux  instituteurs.  II.  Hy- 
geia  , ou  Essais  de  morale  et 
fie  médecine  sur  les  causes  gui 
influent  sur  l’étal  des  person- 
nes de  la  classe  moyenne , et  de. 
la  classe  des  riches.  Bristol, 
i8o2,  vol.'  in-8“.  111.  Lettre  à 
sir  Joseph  Banks  sur  les  abus 
et  les  imperfections  de  la  mé- 
decine , 180.'),  l\.  Dcu.c  cas 
d’ Hydrophobie , insérés  dans  le 
Medical  and  physical  Jour- 
ttaldescpt.  1808.  V.  A vis  aux. 
pcrsonties  de  tout  état  sur  leur 
santé  et  celle  de  leurs  enfans. 
VI.  Manuel  de  santé.  VIL  i?e- 
cherches  sur  la  fièvre,  VI  IL  His- 
toire d’Isaac  Jenkins.  IX.  Eie 
de  Jean  Brown.  Beddoes  a aussi 
composé  un  écrit  politique  inti- 
tulé : Essais  sur  les  talons  de 
M.  Pitt,  comme  hommed’ état, 
>796. 

BEDE  . dit  le  L énérable  , 

I naquit  eu  (>72  ù M’ereiiiuulb  , 
dans  le  diocèse  de  Durham,  près 
d’un  monastère  dans  lequel-  il 
fut  élevé  dés  i'fige  de  sept  ,an». 
Il  s’adonna  aux  sciences  et 
aux  belles-lettres,  li  apprit  le 
grec,  la  versifiualiun  latine,  l’a- 
rithniétique , etc>  J 1 (ut  ordonné 
prêlw  à i’ùge  de  treiito  ans,  et  ce 
fut  depuis  qu'il  s’appliqua  à écri- 
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Te,  principalement  sur  rÊcriture 
Sainte.  Il  mourut  en  ^35,  âgé  de 
63  ans.  Son  corps  fut  emporté  de 
l’abbaye  de  Saiut-Paul  à Jarow, 
nü  il  avait  fini  sa  carrière,  dans 
l’église  de  Durham.  Cette  trans- 
lation se  fitdansle  ii' siècle.  Il  y 
resta  avec  honneur  jusqu’au  rè- 
gne d’Elisabeth  , que  le  doyen  du 
chapitre  , nommé  M'itlingham  le 
fit  déterrer  avec  une  fureur  fana- 
tique, bl.linéedes  proteslanseux- 
inêines.  Son  nom  se  lit  pourtant 
dans  le  nouveau  calendrier  de  la 
liturgie  réformée,  ün  a imprimé 
.ses  ouvrages  à Paris,  en  i544« 

3 volumes  in  - fol.  Ils  ont  été 
réimprimés  dans  la  même  ville  ^ 
en  i554,  en  8 vol.  ; é Bâle,  en 
i363,  et  ù Cologne,  i6ia,  et  en 
i688  en  8 vol.  in-fol. , qui  se  re- 
lient urdiiiuire.ment  en  quatre.  Le 
plus  connu  est  V Histoire  eccié- 
siastif/iU'  des  Atiglais,  depuis 
l’entrée  de  Jules-César  dans  la 
• Grande  - Bretagne  , jusqn’ù  l’an 
7Ô1 , imprimé  séparément  à Cam- 
bridge, 1723,  in-fol.  Elle  man- 
que de  critique  et  d’exactitude; 
on  ne  peut  guère  la  consulter  pour 
ce  qui  s’est  passé  sous  ses  yeux. 
Ses  autres  ouvrages  sont  des 
Commentaires  sur  l’Écriture 
Sainte , qui  le  plus  souvent  ne 
_sontque  des  passages  des  Pères , 
et  principalement  de  Saint  Augus- 
tin , dont  fiède  a fait  un  corps  de 
notes.  Son  livre  Des  six  Affesdu 
monde,  excita  contre  lui  la  bile 
dequelques  ignorans.  Ils  le  chan- 
sonnèrent,  le  traitèrent  d'héré- 
tique, et  lui  reprochèrent,  com- 
me le  plus  grand  crime , d'avoir 
osé  avancer  que  Noire-Seigneur 
n’était  pas  venu  au  monde  dons 
le  sixième  âge..  Bède  daigna  faire 
son  apolome-,  jostiSa  s<tn  systè- 
me ehronpui^ue,  et  eut  la  har- 
dioMe  dé  prouver,  contre  l'opi- 
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nioii  générale  qui  bornait  la  du- 
rée, du  monde  au  sixième  millé- 
naire , que  ce  sentiment  n’était 
pas  fondé.  Le  style  de  Bède  a de 
la  clarté  et  du  naturel,  mais  sans 
élégaiireel  sans  politcs.«e. 

BliDÉDELAGORMANDlÈRE, 
(Jkaiv),  avocat  au  parlement  de 
Paris,  a publié  : I.  Delà  Liberté 
<Le  i’  Église  ijailicane  , avec  un 
êchautillon  de  l’Histoire  des 
Templiers , Saumur,  1646,  iii- 
8*.  II.  Les  Droits  du  Roi  contre 
le  cardinal  Bellarmiii , Fraiiken- 
thal , 1611.  III.  La  messe  en 
français,  exposée  par,  etc.  Ge- 
nève, société  Caldorienne,  1610, 
in-8“.  IV.  La  Pasque  de  Cha- 
renton  et  la  cause  apostolique 
avec  ta  messe  romaine,  Cna- 
renton,  L.  de  Yendusme,  1639, 
inr8“.  V.  Les  droits  de  l’Église 
catholique  et  de  ses  prêtres, 
Genève,  i6i3,  in-8°.  Ces  divers 
ouvrages  ne  se  lisent  plus,  et  ne 
se  trouvent  guère. 

BEDËLL  (Gvillacme)  , célèbre 
théologien  et  évêque  distingué , 
né  en  1570,  ù Black-Nolley , au 
comté  d'Essex,  et  élève  du  col- 
lège Emmanuel  ù Cambridge , oU 
il  fut  boursier  (agrégé),  il  fut 
quelque  temps  minjsire  de  Suint- 
Ëdmund’s  Bury.  En  1604  >1  alla  à 
Venise  en  qualité  de  chapelain.  I.à 
il  se  lin  avec  Frà-Paolo,  qui  lui 
fit  présent  de  son  manuscrit  de 
V H istoiredu concile  de  Trente. 
Il  ne  fut  pas  moins  intime  ami 
d’Antoine  de  Doininis,archevêqiic 
dcSpalatu,eteutpartàson  ouvrage 
de  la  République  ecclésiastique. 
En  1637,  Bèdell  fut  nommé  pré- 
vôt du  collège  de  la  Trinité  ù Du- 
blin, et  deux  ans  après,  évêque 
des  deux  sièges  réunis,  de  kil- 
niorc  ctd’.Ardagh,  dont  il  résigna 
ce  dernier.  Cet  évêque  est  connu 
par  différens  ouvrages , surtout 
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pur  un  recueil  îb-''|‘  , intihilé  : 
df.  auetques  if  tires  entre, 
Jacqtus  tr  adestvarth,  et  Guii- 
taunie  Bedetl,  l.ondrcs,  1624, 
qui  sont  bien  écrites;  par  une 
Historia  interdicti  Veneti , 
traduite  de  l’itnlien,  Cambridge, 
ibati  ; pur  un  Sermon  j Londres, 
i65(),  dans  leqiud  l’auteurse  pro- 
pose de  prouver  que  l’Église  ro- 
maine est  la  Bubylone  désignée 
dans  son  texte  ; par  un  Traité  de 
V inquisition',  enim  par  une  Tra- 
duction de  Ut  Bible,  en  langue 
irlandaise,  qu’il  fit  faire  et  qui 
parut  en  i685,  in-4*,  pour  l’an- 
cien  Testament , et  en  1690,  in- 
8*,  pour  toute  la  Bible.-  Bedell 
jouissait  d’une  telle  considération 
en  Irlande,  que,  dans  le  temps 
de  la  rébellion  en  1641,  non-seu- 
lement il  fut  épargné,  mais  il  eut 
encore  le  pouvoirde  protégerdes 
protestans  qui  étaient  dans  sa 
maison.  Enfin  il  reçut  ‘ordre  de 
les  livrer,  et  sur  son  refus  il  fut 
arrêté  avec  sa  famille,  et  détenu 
au  château  de  Cloughbottghter.  Il 
y resta  quelque  temps,  et  se  re- 
tira ensuite  cher  un  ministre-pro- 
testant : il  y mourut  le  7 février 

1642. 

BBDENO.  Voyez  BIDENE. 

BEDENE  (Vital),  poète,  natif 
de  Péiénos  , au  commencement 
du  17*  siècle.  Il  est  îfhteur  du 
Seeretde  ne  payer  jamais,  tiré 
du  trésorier  de  P épargne , par 
ie  ehevaUer  de  Vlndtistrie , 
in-12,  1610,  sans  nom  de  ville  ni 
d’imprimeur.  « Cet  ouvrage,  dit 
de  La  Valliére,dansson.tfM(otVe 
duThéâtre  français , e.st  une  es-  • 
péce  de  farce  iV  douze  personna-  • 
ges.  Ce  sont’  différens  créanciers 
qui  viennent  successivement  de- 
mander- de  l’argent  à un  grand 
seigneur,  et  qu’un  valet  habile 
éconduit  toujours  , ou  sous  de 
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mauvais  prétextes,  ou  par  nie-*?^ 
naces,  ou  à coups  de  bâton,  a' 
Les  vers  en  sont  assez  bien  faits, 
mais  elle  e.st  écrite  avec  plus  de 
grossièreté  que  de  gaîté. 

BEDERIC  (Hexri),  religieux 
de  l’ordre  de  Saint-.4ugustiii , au 
i4*  siècle.  On  le  nommait  com- 
munément Biiry,  parce  qu'il  était 
né  à Saint- Ëdmund's  Biiry.  II 
fit  sesétudes  à Paris , et  y fut  reçu 
docteur  de  Sorbonne.  K son  re- 
tour en  .Angleterre  il  se  fit  admi- 
rer par  son  éloquence  et  son  sa- 
voir. Bédéric  a prêché  avec  suc- 
cès. Ce  pieux  ecclésiastique  vi- 
vait eu  i38o.  Il  a laissé  quelques 
ouvrages,  entre  autres  : I.  Leçons 
sur  ie  maître  des  sentences, 
Pierre  Lombard , en  quatre  li- 
vres. II. Questions  théologiques. 
III.  Cours  de  Sermons  pour 
toute  l’année.  IV.  Sermons  sur 
ia  Sainte  Vierge. 

BEDKSIO  (Fabrice),  ecclé- 
siastique romain,  eut  le  talent 
particulier  de  sculpter  si  parfai- 
tement Les  lettres  onciales, 
c’est-à-dire,  celles  dont  on  se 
servait  à Rome  sous  les  premiers 
empereurs , que  les  papes  Paul  V. 
Grégoire  XV  , et  L'rbain  VIII 
n’employèrent  que  lui  pour  les 
inscriptions  qu’ils  placèrent  sur 
tous  les  édifices  publics  élevé*  - 
pendant  leur  pontificat. 

BEDFORT  ou  BETHFORT 
(.Ieuar  Plaxtac.enet,  duc  de),  troi- 
sième fils  de  Henri  IV,  roi  d’.An- 
gleterre,  commanda  en  1422  l’ar- 
mée des  .Anglais  contre  Ch.iric's 
Vil.  Il  fut  nommé  régent  de 
France  la  même  année,  pour  son 
pupille,  qu’il  fit  proclamer  roi  de 
France  à Paris  et  à Londres.  Il 
j défit  la  flotte  française  près  de 
I .Southamptnn , se  rendit  maître 
I d’une  partie  de  la  France  , entra 
[!  dans  Paris  avec  scs  troupes,  battit 
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dur  il’AU-nçon,  cl  jcl.i  l'époii- 
■\aiilc  tlnris  tout  In  rovauiiie.  11 
iiioiiriit  à Rouen  l'nn  i/'iôâ.  Sun 
corps  fiil  déposé  dans  un  mauso- 
lée placé  près  du  grand  autel  de 
la  cathédrale. 

BKDKORT  ( Fbakcis  Rcssel  , 
duc  DE.  l'0t/C2  llnSSKL. 

BKDFOKT  (Kilkiaii),  théolo- 
ffien  uugl.ais  , né  à Londres  en 
itiGô,  éli;vc  du  collège  de  Saint- 
Jean  à Cninhridge , oi'i  il  fut  bour- 
sier (agrégé).  Il  obtint  une  cure 
au  comté  de  Lincoln  ; mais  elle 
lui  liil  ôtée  pour  avoir  refusé  de 
prêter  le  .‘erment.  En  fu* 

condamné  à trois  ans  de  prison  et 
à une  forte  amende,  pour  un  livre 
intitulé  : Le-  droit  héréditaire 
à la  couronne  d’ Anntelerre 
assuré,  in- fol. . dont  ranleur 
véritable  était  (Icorpe  Hurbin. 
BedforI  a traduit  \mr  Réponse  éi 
{'Histoire,  des  orndes  de  Fon- 
trnellr , et  la  Fie  du  docteur 
Barwick  , du  latin  en  anglais. 
11  est  mort  en  172.). 

BEI) FORT  (Thomas),  fils  du 
précédent , élève  de  l’école  de 
SVestininslcr,  et  ensuite  du  col- 
lege de  Saint-Jean  à Cambridge, 
prit  les  ordres  parmi  les  prêtres 
qui  refusaient  le  serment,  et  pu- 
blia en  un  ouvrage  intitulé  : 
Sinieonis  nwnachi  Dunhel- 
mensis  lihellus,  de  exordio  et 
progressfi  Dunhr-tmensis  tccie- 
siœ,  17Ô2,  in-8”.  lia  fait  aussi 
un  Catéchisme  historiejue  , 
17/)?..  Il  est  mort  à Compton  en 
J 77.x 

BEDIGIS  (Frasçois-Nicoias)  , 
experl-vv'riücaleur,  membre  de 
l’Académie  d’écriture  de  Paris, 
né  Servon  près  de  Reims,  le  1" 
avril  17Ô8,  mort  au  commence- 
ment du  If)'  siècle,  a publié  : i. 
L'Art  d'écrire  démontré  par 
des  principes  approfondis  cl 
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développés  dans  toute  leur 
éteiulue , Paris,  17(39,  in-fol.  II. 
Les  A gré  mens  deVécriturc  mo- 
derne , ou  Exposition  du  goût 
actuel  des  Français  sur  {'art 
d’écrire  y ibid.-,  177a,  in-fol. 

BEDINELLI  ( François  db 
Pai'le),  ebirurgien , né  ù Fano  au 
diicbé  d’Lrbin,  exerça  d’abord  sa 
profession  dans  le  lieu  de  sa  nais- 
sance , et  ensuite  é Rimini , où  il 
alla  s'établircii  i7.‘k>.  Il  a donné: 
I.  Epiorisis  in  er rares  fuosdasn 
vulgi  ad  rerilatis  amatores , 
Pisaiiri,  1751 , in-8".  Il  a fait  l’a- 
pologie des  saignées  qu’il  avait 
pratiquées  dans  la  gonorrhée  vi- 
rulente. II.  Nupera'-  perfeclœ 
atulrogyuœ  structurasoùservor- 
tio,  Pisauri,  175.3,10-8". 

BEDM.VR  (Aephonse  de  laCde- 
VA,  marquis  de),  cardinal,  évê- 
que d'Oviédo  , né  eu  1572,  d’une 
maison  ancirniie  d’Espagne,  ain- 
bnss.adeur  de  Philippe  111  auprès 
de  la  république  de  Venise , s’u- 
nit, dit-on  , en  1(318,  avec  le  duc 
d'Ossone,  vice-roi  de  ^iiiples,  et 
avec  D.  Pédro  de  Tolède,  gou- 
veriAfiir  de  .Milan,  pour  anéantir 
l’état  au  sein  duquel  il  était  cn- 
vové.  La  Cueva  rassemble  de» 
étrangers  dans  la  ville , ets’assure 
de  leurs  services  à force  d’argent. 
Les  conjurés  devaient  mettre  le 
feu  à l’arsenal  de  la  république  , 
et  SC  saisir  des  postes  les  plus  im- 
portans.  Des  troupes  du  Milanais 
devaient  arriver  par  la  terre  fer- 
me , et  des  matelots  gagnés  , mon- 
trer le  chemin  à des  barques 
chargée.»  de  soldats.  Cotte  horri- 
ble conspiration  fut  découverte. 
On  noya  tout  ce  qu’on  put  trou- 
ver des  conjurés.  On  respecta , 
dans  rautcur  de  ce  complot , le 
caraclèro  d’anibassudeur.  Le  sé- 
nat le  fit  partir,  secrètement,  de 
peur  qu'il  ne  fût  misen  pièces  par 
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la  populace.  Dans  une  discussion 
trés-éiciidue  sur  celle  conjura- 
tion, imprimée  ù la  suite  du  la  st- 
condeédilioudesesOÀscrra/totU' 
sur  l’  I (iru>,\f\  a entrepris 

d'etuhlir  que  cette  conjuration 
n'était  autre  chose  qu’un  artillce 
des  Vénilieiis  , dirigé  par  Frà  - 
Paolu  , pour  se  débarrasser  du 
marqilts  de  Bedinar,  dont  la  pré- 
sence les  incommodait.  Mandé  cl 
Capriara  avaient  déjà  soutenu  la 
même  opinion,  àlai.s  plusieurs 
critiques , entre  autres  iMallel-dii- 
Pau  , souticnneiil , qu’à  l’excep- 
tion de  quelques  circonstances 
inventées  pur  des  historiens  ro- 
niaïu'icrs,  celle  conspiration  élait 
très-réelle.  Si  la  république  de 
Venise,  disent-ils,  garda  le  secret 
sur  Li  découverte  du  complot, 
c’est  qu’il  ne  lut  point  cousoiiiiiié , 
que  1 Espagne  était  infioimeut  re- 
doiilaiile.el  qii  ill'allaituii  sc  taire, 
ou  lui  déclarer  la  guerre,  l'offez 
VH istoiri t/e ia conjuration  con- 
tre i'ejiite.  par  Saiut-Béal.  Forcé 
de  quitter  Venise. Bedmarpassn  en 
Flandre,  y lit  les  fonctions  de 
président  du  conseil,  ety  r|^ul  le 
chapeau  de  cardinal.  Sa  sévérité 
lui  ayant  fait  jterdre  son  goiiver- 
iiemenl . il  se  relira  à Rome  et  eut 
ensuite  l’évéehé  de  Palesirinc  et 
-de  Malaca  ; il  y mourut  le  ‘u  août 
iGüü,  regardé  comme  un  des  plus 
puissans  génies,  des  plus  dange- 
reux esprits  qu’ait  produits  l'Es- 
pagne. Sa  sagacité  élait  telle, 
que  sescuojectures  passaient  pie<- 
que  pour  des  prophéties.  A eelte 
pénétration  singulière,  il  joignait 
-un  talent  tare  pour  manier  les  af- 
faires les  plus  délirâtes;  un  ins- 
tinct merveilleux  pour  se  cuiinni- 
tre  eu  hommes  ; une  hiiineiir  li- 
bre et  compluisanle,  et  d’autant 
plus  inipéiictrable  , que  tout  le 
monde  croyait  la  pénétrer;  toutes 


les  apparencesd’une parfaite  Iran-» 
qiiillité  d’espril  nu  milieu  desagi- 
tations les  plus  cruelles.  Uii  lui 
attribue  un  fraitc  en  italien  , 
contre  bi  liberté  de  la  répiililique 
de  Venise,  intitulé  : •Stfuittinio 
t/eUa  libertà  yeneta-,  Miran- 
dolc  , i()ia,  in-^i",  et  Iraibiit  en 
français  par  Aiuclot  de  La  Ilous- 
saie,  Ratishonne,  1G77 , in-ia; 
mais  d’autres  le  dounenl , avec 
plus  de  raison,  à Marc  Velser.  On 
prétend  que  les  N éuitiims  u’osè- 
I cciit Vépondre  à cet  ouvrage.  La 
|i  iiiiiliolliéqiie  de  Lyon  renferme  un 

I uiuuuscrit  de  Beduiar  en  italien. 

II  L’est  une  relation  faite  à Philippe 
|>  111,  roi  d'Espagne,  sur  l’uneien 
; gouvernomcnl,  les  revenus,  les 
I forces  de  terre  et  de  mer,  les  tri- 


bunaux, les  conseils,  les  1 apports 
commerciaux  et  {uditiques  de  la 
république  de  Venise. 

BEDOS  DE  CELLES  ( Doin 
François),  bénédicliu  de  la  con- 
grégation de  Sainl-Maur  , à Fab- 
l)aye  de  Saint- Denis,  membre  de 
l’Académie  /le  Bordeaux  et  cor- 
respondant de  celle  des  Sciences 
à Paris , naquit  ù Caux  dans  le 
diocèse  de  Béliers,  fit  profession 
en  172(5,  et  mourut  le  a5  novem- 
bre 1770.  On  a de  lui:  I.  L'nc 
Gnomoniqne  pratùfuo  , ou 
V art  de  tracer  (es  cadrans  so- 
laires , 1760,  in-8*;  seconde, 

édition,  1774»  in-8”,  fig. , très- 
bon  ouvrage.  II.  V Art  du  re- 
lieur etdu  doreur  de  livres.  111. 
L’Art  du  facteur  d’orgues. 
17G6  et  1778 , 4 vol.  in-fol.  avec 
beaucoup  de  gravures.  Cet  excel- 
lent ouvrage  entre  danslaco//ec- 
tiondes  arts  et  métiers.  Dom  Bé- 
dos  joignait  ù beaucoup  de  con- 
naissances une  candeur  , une 
simplicité  et  une  modestie  qui  en 
reieraieut  te  prix. 

BEDOllIM  (frère  Samson),  rc- 
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ligieux  de  l'abbaye  de  la  Coutu- 
re, près  du  Maus,  où  il  mourut 
vers  l’an  i563.  La  Croix  du  Maine 
nous  apprend  qu’il  a écrit  plu- 
sieurs Tragédie» , Comédies  et 
Moralité»,  et  quelques  Cogs-à- 
V Ane  , et  autres  semblables  Sa- 
tires , qu’il  i'aisait  jouer  par  des 
écoliers,  dans  les  lieux  publicsde 
la  ville  et  faubourgs  du  Mans,  et 
qu’il  a fait  imprimer  dans  cette 
ville  plusieurs  Cantigue»  et 
Noël»,  ainsi  que  des  Cliaiisoiis, 
entre  autres  la  Répligtie  sur  cel- 
les des  Nucieus  ou  Nulois,  qui 
autrement  sont  ceux  de  Nut  au 
bas  pitys  du  Maine.  Cet  auteur  a 
aussi  composé  un  Catalogue  des 
paroisses  de  la  prot'iuve  du 
Maine;  et  uA  petit  livre  intitulé.: 
Les  ordonnances  et  statuts  de 
M.  de  Lajiac  et  dujeude  Trois, 
au  Mans. 

BÉDOYÈRË  ( MxBGCEniTE-Hc- 
cces-Ciiàbi.es-Màbie  UrciiET  de 
ia),  fds  d’un  procureur-général  an 
parlement  de  Bretagne,  naquit  à 
Rennes  le  4 janvier  1709.  11  se 
maria,  contre  le  gré  de  son  père, 
avec  la  belle  Agathe  Sticoti , ac- 
trice du  théâtre  italien.  Son  père 
irrité  le  déshérita,  et  fit  casser  son 
mariage.  La  Bédoyère  plaida  sa 
cause  avec  chaleur  dans  des  mé- 
moires très-intéressans  , publiés 
en  i74^>  in-i3.  Il  est  auteur  d’une 
comédie  en  trois  actes  et  en  vers, 
intitulé  ITndolenle.qai  fut  jouée 
aux  Italiens  en  1743.  11  mourut  à 
Rennes  en  1786.  Sa  femme,  in- 
consolable de  sa  perte,  ne  lui  sur- 
vécut que  de  quinze  jours.  Par  une 
singularité  étonnante,  ce  même 
La  Bédoyère,  qui  avait  écrit  avec 
tant  de  force  contre  l’abus  de  l’au- 
torité paternelle,  fit  casser  aussi 
le  mariage  de  son  fils  , qui  s’était 
engagé  sans  soo  consentement. 

BEDR-AL-DJEMALY  , natif 
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d’Arménie,  fut  d’abord  esclave, 
mais  sa  bravoure  et  ses  talens  le 
tirèrent  bientôt  de  son  obscurité. 
11  fut  deux  fois  gouverneur  dè 
Damas  , en  4^5  et  4^8 ^e  l'hégire. 
Ce  fut  lui  qui  rétablit  sur  le  trôiiu 
le  calife  Abuu-Tamin-Mostanser, 
et  fit  rentrer  sous  son  obéissance 
l'Egypte  révoltée.  En  récompense 
de  ses  services  signalés  , le  calife 
le  nomma  gouverneur-général  de 
cette  province.  Sous  son  adminis- 
tration, qui  dura  vingt  ans,  l’É- 
gypte fut  plus  florissante  que  ja- 
mais. Il  mourut,  à l’âge  de  8o  ans, 
l’an  4t7  ( •094)-  On  lui  reproche 
d'avoir  souillé  sa  gloire  par  trop 
de  cruautés. 

BEURASCHI.  Toyez 
Apennini. 

BÉER  (Divio),  peintre,  na- 
quit â Dcft,  ou  selon  d’autres,  à 
Arnheim,  le  20  mai  lüai;  il  de- 
vint un  des  meilleurs  élèves  de 
Van  Dyck  , et  dans  la  suite  un  des 
plus  heureux.  Il  gagna  l’estime  de 
Charles  1",  roi  d’Angleterre,  qui 
le  choisit  pour  enseigner  le  dessin 
au  prince  de  Galles  et  à ses  frères. 
Aprt^avoir  vécu  quelque  temps  à 
cette  cour,  il  passa  successive- 
ment à celles  de  France,  de  Dn- 
nemarck  et  de  Suède.  La  reine 
Christine  se  l’attacha  et  l’envoya 
dans  toute  l’Europe  pour  y pein- 
dre les  portraits  des  Souverains  et 
des  personnes  célèbres , ce  qui  lui 
procui'a  de  grandes  richesses.  Ce 
peintre  portait  un  grand  nombre 
de  portraits  de  la  reine,  qu'il  avait 
peints,  et  dont  il  fit  présent  à plu- 
sieurs prince.s.  A son  retour  en 
Suède,  on  loua  sa  conduite;  outre 
les  lettres  écrites  â sa  gloire  pur 
toutes  les  cours  où  il  avait  exercé 
son  talent,  il  avait  reçu  neuf  chaî- 
nes d'or  et  plusieurs  autres  pre- 
I sens  honorables.  Ce  grand  artiste, 
[ désirant  de  revoir  sa  patrie,  saisit 
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l'occasion  du  voyiij;c  de  Christine 
•■Il  France,  pour  demander  nn 
congé  de  quelques  semaines;  il  ne 
retourna  plus  auprès  de  celte  rei- 
ne, malgré  les  instances  qu’elle 
lui  Ht,  et  alla  demeurer  é La  Haye, 
où  il  vécut  peu  de  temps.  Il  mou- 
rut le  30  décembre  i65l»,  âgé  seu- 
lement de  35  ans  ; les  auteurs  hol- 
landais soupçonnent  qu’il  fut  em- 
poisonné. Béek  a peint  le  portrait 
dansIcghOt  du  grand  Van  Dyck  , 
dont  il  a souvent  approché  ; il 
avait  une  si  grande  facilité , que 
le  roi  Charles  I"  lui  dit  : « Par- 
lilou  , Béek  , je  crois  que  vous 
peindriez  ù cheval  et  en  courant 
la  poste.  » Ses  portraits  sont  ré- 
pandus dans  toute  l'Europe  , et 
surtout  dans  les  palais  des  Souve- 
rains. 

BÉELDENAKER  ( Jean  ) , 
peintre,  naquit  à La  Haye  en  iG56. 
11  peignit  des  chasses  au  cerf  et  au 
sanglier.  Ses  ouvrages  eurent  une 
grande  vogue.  Il  fit  quelques  tu- 
hleaiix  de  cabinet;  mais,  plus  oc- 
cupé à orner  les  appartemnns , le 
plus  grand  nombre  de  scs  ouvra- 
ges ne  put  pas  être  transporté  hors 
•le  son  pays;  sa  facilité  et  urabeau 
ton  de  couleur  lui  ont  donné  de 
l.i  célébrité.  Il  a fait  beaucoup 
d’élé  ves , parmi  le.squels  ont  comp- 
te ses  deux  fils. 

BÉELÜE.MAKER  (Jean)  , 
peintre,  né  à I.a  Haye  en  iGt^, 
et  élève  de  .son  père.  Le  fils , porté 
à un  genre  plus  élevé,  quitta  les 
clias.scs  et  les  aniinaitx  pour  l'his- 
toire : il  entra  dans  l’école  de  Dou- 
•lyns  et  alla  Si  Rome  avec  le  se- 
cours de  scs  talens.  A son  retour 
à Lu  Haye,  il  fit  plusieurs  plafonds 
et  d'autres  ouvrages,  et  fut  élu 
memhrede  la  société  des  peintres; 
mais  , pour  vivre  plus  tranquille- 
ment , il  se  relira  ï In  campagne, 
où  il  mourut  dans  uuàge  avancé.. 
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Ou  ignore  l’époqnc  de  sa  mort. 
Ou  n’a  aucun  détail  sur  son  frère, 
qui  exerçait  lu  même  profcssioo 
que  lui. 

BÉELZÉBUT.  Voyez  Mtaobe. 

BEER  BING  (Isaïe)  est  auteur 
d’une  Traduction  du  Phédon tle 
Mendelshom , de  l'allomund  eu  hé- 
breu , et  d’une  autre  Traduction 
de  l’hébreu  en  français  ; d’une 
Élégie  de  Judas  Livi  , sur  (es 
ruines  de  Sion,  et  de  différens 
morceaux  de  littérature  qui  paru- 
rent successivemcntdansles  jour- 
naux du  temps.  Il  mourut  â Paris 
en  f8o5. 

BEERTNGS  (Grégoire),  pein- 
trç,  né  à Maliiies  vers  i5oo  , alla 
se  perfectionner  .i  Rome  ; il  y ac- 
quit de  la  réputation.  Préférant  le 
plaisir  à sa  fortune,  un  jour  qu’il 
était  poursuivi  par  ses  créanciers, 
et  qu'il  se  trouvait  sans  argent , 

Il  lit  un  grand  tableau  du  Dé- 
luge, où  l’on  ne  voyait  que  l’ar- 
che, le  ciel  et  l'eau.  Et,  comme  on 
lui  deinaudait  pourquoi  il  n’y  avait 
pas  mis  de  figures  comme  les  au- 
tres peintres,  il  répondit;  ••  Qu’il 
avait  peint  le  déluge  lorsque  tout 
était  submergé,  et  que  l’on  verrait 
assez  de  cadavres  lorsque  les  eaux 
seraient  rentrées  dans  leur  lit.  » 
Cetteplaisanterie  lui  procura  beau- 
coup d’occupation , plusieurs  per- 
sonnes l’ayant  chargé  de  faire  des 
copies  de  ce  Déluge.  On  ne  con- 
naît de  cet  artiste  que  des  ouvra- 
ges en  détrempe  , qui  se  sentent 
de  la  grande  école  d’Italie,  où  il 
avait  réformé  sa  première  ma- 
nière. 

BEEVERELL  (James),  est  au- 
teur des  Délices  de  la  Grande- 
Bretagne  et  del’ Irlande , 8 vol. 
in-ia,  Leyde  , içoy.  Cette  des- 
cription, remplie  de  cartes  et  de 
figures,  contient  des  détails  his- 
toriques très-curieux. 
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HKFF/\  NEGRIM  ( A»tokio  ) , 
ne  en  i53a,  A Asola  , foi  trresse 
(liiiis  l’élat  de  Venise  , mort  en 
iüo2,  a laissé  quelques  ouvrages 
liisturiques,  tels  que  : I.  LaKio- 
ÿes  (U  jHiviuurs  hommes  céfi- 
iresde  (a  MaisondeCastigtio- 
iie  , Manlouc,  iGo6,  in-ia.  Us 
ont  été  publiés  par  César  Camj)a- 
na,  l'un  des  amis  de  raulcur.  II. 
Histoire  des  comtes  de  Cauossc 
et  de  Casoidi.  III.  y ie  de  ta 
comtejise  MathMe.  IV,  y iesdes 
évéques  de  Manloue.  V.  Éioges 
des  personnages  remarquahtes 
de  la  Maison  de  Gonz  agudTM. 
MesPoésies,  Venise.  iMiïi,  in-iS". 

BEFFROYDKREIGNY  , antc^ir 
d’un  grand  nombre  de  Vaudevil- 
les, appelés , à cause 
derépoqneiui  ilsrurcntoomposé.s, 
et  des  allusions  lieqiientcs  qu'ils 
olïraient , est  plus  connu  sous  le 
nom  de  Cousin-Jacques,  que  sous 
son  véritable  nom.  Celui  de  ses 
vaudevilles  de  circonstance,  qui 
a eu  le  plus  de  vogue , était 
intitulé  : N usodèmedans  la  lune, 
et  fut  représenté  sur  le  théâtre  des 
Jeunes  Artistes.  Belfroy  de  Reigny 
était  trés-intimement  lié  avec  le 
directeur  Carnot.  11  est  mort  à Pa- 
ris en  i8i  I. 

BEGA  (Cobneille),  peintre  , 
iiaqirit  à Harlem  en  iGoo  , d'un 
père  sculpteur , nommé  Bégyn. 
Brouillé  avec  lui,  il  lit  un  léger 
changement  à son  nom.  Il  frit 
élève  de  Van  Ostade,  et  il  a e.vcellé 
dans  sa  manière.  Il  gravait  aussi 
bien  qu’il  peignait,  et  on  a réuni  ses 
gravures  à l’eau  forte,  (iliénu  , 
graveurfrançais,a  publiceu  ijSi. 
l’estampe  du  Curieux  , d'après 
un  tableau  de  Béga.  L’amoiir  cubta 
la  vie  à ce  peintre.  Sa  maîtresse 
ayant  été  attaquée  de  la  peste  , il 
ne  la  quitta  pas,  et  périt  victime 
de  son  attachement  , le  a;  août 
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i664-  On  voit  le  portrait  de  Bég.*! 
dans  le  recueil  d’Houbraken,  to- 
me 1";  c’est  celui  qui  est  coiffé 
d’un  chapeau.  Il  y a au  Musée  un 
tai.lcaii  de  cet  artiste  , représen-. 
taiit  Y Intérieur  d’un  ménage 
rustique.  Il  y en  a eu  deux  au- 
tres qui  n’y  sont  plus  maintenant; 
c'étaient  une  Asseinhlée  de  ISu- 
veurs,  et  un  Chimiste  dans  Son 
laboratoire. 

BÉG. VUE  1,1,1  {Antoine^,  célèbre 
seniptenr.  néà  Modène  \ ers  i4riS, 
mort  en  i filiâ.  étonna  .Michel- Ange 
par  la  beauté  de  scs  sculptures  en 
terre  cuite.  « Si  cette  terre  deve- 
I nait  marbre,  s’eeri  -l-il.  malheur 
aux  statues  antiques.  » On  dit  que 
Bégarelli  donna  un  Corrége,  son 
ami . les  dessins  de  la  fameuse 
coupole  de  Parme.  On  admire  do 
cet  artiste  nn  C’A  rist  au  tombeau, 
qui  se  vnit  <luns  l’église  de  Sainte- 
Margnerile  de  Modène. 

Bi'.GAT  (Jeav),  avocat,  né  à 
üijon  en  i.'iaô,  conseiller , et  en- 
suite président  an  parlement  de 
cette  ville,  y moimit  en  1673,  à 
/|9  uns.  On  a de  lui  des  fietnon- 
t rances  tïCharleslX  sur  l’édit 
de  mars  i5(i5,  qui  accordait  aux 
protcslaiislc  libre  exercice  de  leur 
religion,  Anvers,  i563  et  i564  , 
in-8“  ; Toulouse,  i565  , in-S", 
Elles  ontété  traduites  en  plnsieiirs 
langues;  des  Mémoiressur  f’Ifis- 
toirede  hourgogne  .{lirünexacli, 
etc.  Ils  ont  été  imprimes  au-devant 
de  la  Coutume  de  Bourgogne , 
ChSions-siir-Saône , iGti5,  in-4“. 
Il  fit  aussi  un  écrit  intitulé  : Aé- 
pmue  pour  le.%  députés  des  trois 
Étau  de-  Bourgogne  , contre  ta 
calomnieuse  accusation  pu- 
bliée sous  le  titre  d' Apologie  de 
l’édit  du  liai,  pour  la  pacifi- 
cation de  son  roi/attme , etc, 
iii-13;  sans  nom  d’imprimeur  et 
.sans  date.  Etant  lu  réfutation  du 
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pretnier,ildoit  iivoirpariicn  i5û5. 

BEGËIN  ( AaniiuM  ) , premici' 
peintre  du  roi  de  Priis:«e  , né  en 
Hollande  l’an  i65o.  On  conserve 
de  lui,  à La  Haye,  de  fort  beaux 
Paysages  , et  d'autres  bonnes 
Peintures,  laites  pour  les  places 
royajes. 

BÉGEB  ( Lacbest),  naquit  en 
i65!> , d'un  tanneur  d’Heidelberg, 
et  fut  bibliothécaire  de  Frédéric- 
Guillaume  , électeur  de  Brande- 
bourg. Il  se  lit  estimer  des  savons 
de  son  pays  par  plusieurs  ouvra- 
ges. Les  principaux  sont:  1.  Thé- 
saurus eæ  Tnesauro  Pàtatino 
selectusyseu  Gemma:,  Heidcl- 
befg,  in-fol. , i685.  II.  Spicile- 
gium  antiguitalis , in-f“,  169a. 
III.  Thésaurus  Brcndenhur- 
gictis  , sive  Gemniw , Numis- 
•mata  , etc.  , 5 vol.  in-fol.,  Co- 
logne, iGj)6ct  1701.  IV.  Regum 
et  Imperalarum  romanorum 
Numistnata,  à Ruùenioedita , 
1700,  in-folio.  V.  De  Mummis 
Cretensiumscrpentiferis,  1 702, 
Lucerna-sepulchrales, 
Berlin  , 170a,  in-folio.  VII.  Nu- 
inisuuila  Ponti(tcum  romano- 
ruin , 170Ô,  in-folio.  VIll.  Hél- 
ium et  Excidium  Trojanuin , 
Berlin,  iOjiq,  in-4”.  IX.  Numis- 
mala  moduli  maximi  , vulgo 
Medaglioni , ex  Cimeliarchio  j 
LueloviciXiy,  Gallorum  mo- 
tutrchiœ  , Villefrauche  , 1704, 
in-folio.  MeleagriüeselÆto-  j 
iia,  i(3;)6,  111-4".  Cranaë  , 
insula  Laconica,  lOgü,  in-4°. 
Il  mourut  à Berlin,  en  1705, 
membre  de  l’Académie  de  cette 
ville.  Béger  avait  fait  un  ouvrage 
pour  autoriser  la  polygamie  , à la 
prière  de  Charles- Louis,  électeur 
Palatin  , qui  voulait  épouser  sa 
maîtresse,  la  baronne  de  Degen- 
feld , du  vivant  de  sa  première 
femme;  mais  il  le  réfuta  lui-même 
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; après  la  mort  de  ce  prince.  Cette 
réfutation  n’a  pas  paru.  Le  livre 
qui  y avait  donné  occasion  était 
intitulé:  Considérations  sur  le 
mariage,  par  Daphnæus  Ar- 
cuarius  , en  allemand,  in-4“.  ‘ 
BEGGH.  V oy.  Lambebt  BEccir. 
BEGGH£,iille  de  Pépin,  dit 
le  Vieux,  ou  de  Landen,  maire 
du  palais  d’Austrasie  , et  d’Itte  , 
épousa  .Anchise,  fils  d’Arnould/ 
depuis  évêque  de  MeU  , et  fut 
mère  de  Pépin  , surnommé  le 
Gros  ou  d’Héristal.  Etant  restée 
veuve,  elle  se  consacra  au  service 
lie  Dieu , et  fonda , en  (î8o,  le  mo- 
nastère d’Andenne  , qui  devint 
une  communauté  de  demoiselles. 
Quelques-uns  prétendent . entre 
aetres  Sigehert , qu’elle  mourut 
en  692;  d’autres  assurent  que  ce 
fut  en  G98.  Ccqn’ily  a de  certain, 
c’est  qu’elle  fonda  ce  monastère 
sur  la  fin  de  ses  jours. 

BÉGON  (Michel),  magistrat, 
né  à Blois  eniOÔS,  d’une  famille 
distinguée,  lit  ses  éludes  à Paris; 
et  remplit  d’abord  dans  son  pays 
les  premières  charges  de  la  robe. 
Le  marquis  de  Seignelui,  son  pa- 
j relit,  l’ayant  fait  entrer  dans  la 
] marine,  il  rcmplil successivement 
I les  intendances  des  des  françaises 
j de  rAmérique  , des  galères  du 
' Havre,  du  Canada,  et  réunit  cel- 

I les  de  Rochefort  et  de  la  Rochelle 
; jusqu’il  sa  mort  en  1710.  Partout 

II  il  fit  admirer  ses  talens  et  sa  pro- 
bité. Il  avait  un  riche  cabinet  de 
médailles,  d’anlique.s  , d’estam- 
pes, de  coquillages,  et  d’autres 
curiosités  rassemblées  des  quatre 
coins  de  l’univers.  La  plupart  de 
ses  livres  portaient  sur  le  frontis- 
pice, Michaëlis  Becon  et  ami- 
corurn.  Il  fit  graver  plu.sieurs  per- 
sonnes célèbres  du  di.v -.septième 
siècle,  et  rassembla  des  Mémoires 
sur  leurs  vies.  C’est  sur  ces  muté*- 
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riaux  que  Perrault  lit  ^lli^luire  i 
des  hunitries  illustres  de  Kriiiice.  | 

BÉGÜN  (Ltie>se)  , a\ocat  au  | 
parlement  de  Paris,  lit  plusieurs  | 
mémoires  et  plaidoyers  qui  le  ren- 
dirent célèbre , surtout  «eux  qu’il  | 
composa  pour  la  duchesse  de  Gé-  | 
\res,  qui  accusait  son  mari  d'im-  I 
puissance,  ün  les  trouve  dans  un  ' 
recueil  de  toutes  les  pièces  de 
celte  alTairc,  publié  en  171/1,  a v. 
in-i3.  Il  était  petit,  contrefait, 
et  d’une  complexiun  si  faible,  qu’il 
lie  pouvait  se  charger  d’un  grand 
nombre  de  causes.  Il  était  très- 
laborieux,  dormait  très-peu,  et  il 
lui  arrivait  souvent  de  passer  des 
nuits  entières  dans  son  fauteuil. 

Il  mourut  en  ijuG,  après  avoir 
exercé  la  profession  d’avocat  pen- 
dant trente-cinq  ans. 

BL’GOZZI  (Piearb),  jiiriscon- 
Millc  de  Milan,  né  en  1407,  pro- 
fessa long-temps  le  dniit  civil  à 
Pavic,et  laissa  deux  traités  la- 
tins, l’un  sur /es  ÀjtpeLs,  l’autre 
«/r  /es  Legs. 

BEGLE  DE  PRESLE  (Accule 
Giiillai'me  le)  , né  à Pitbiviers 
«fans  la  Beauce.  lit  son  acte  doc- 
toral dans  les  écoles  de  la  faculté 
de  médecine  eu  l’université  de 
Paris,  le  3o  septembre  lyGo,  et 
mourut  en  celte  ville  le  18  mai 
1807.  On  lui  doit  l'édition  de 
quelques  ouvrages,  la  traduction 
de  plusieurs  autres;  il  est  lui-mê- 
me auteur  de  dcux^écrits  périodi-  i| 
ques.  Les  uns  et  les  autres  furent  I 
imprimés  à Paris  sous  ces  titres  : 

I.  Le  Comrri'ulfvr  de  /a  santé, 
Paris  ( La  Haye),  17GÔ,  in- ta.  IL 
Étrcvncs  saivtaires , 17C3,  in- 
iG.  III.  Observations  nouvelles 
sur  {'usage  de  la  ciguë , tradui- 
tes du  latin  de  .Ston-k  , Paris  , 
ijGa,  in-ia.  Avisent fieupte sur 
fasanté,  parTissol, Paris , i^Ga, 
iii-ia,  et  17G7,  a vol.  in-ia.  I>. 
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Mémoires  et  observations  sur 
iu.saefe  interne  du  mercure  , 
sublimé  corrosif , 1763,  in-ia, 
sous  le  nom  de  La  Iia3'c.  V.  Ob- 
servations sur  l’usage  interne 
de  la  jusquiame , de  1‘ aconit  et 
delà  pomme  épineuse , traduites 
du  latin  dcStorck,  Paris,  ijGô, 
in-ia,  avec  figures.  VI.  Les  va- 
peurs et  maladies  nerveuses  , 
Itypochondriaq  ues  ou  ligiléri- 
ques;  ouvrage  traduit  de  l'anglais 
de  VVhytt,  a vol.  in-ia.  Il  y a 
joint  l'Exposition  anatomique 
des  nerfs , avec  figures,  parAlex- 
andre  .VIonro.  VII.  MiUlecine 
d’armée,  traduite  de  l’anglais  de 
Monro,  17G8,  a vol.  in-8“.  VIII. 
Manuel  du  naturaliste  pour 
Paris  et  scs  environs , Pu'is  . 
17GG,  in-8*.  Cet  ouvrage  est  pré- 
cédé d’un  Mémoire  sur  l'air  , la 
terre,  et  les  eaux  du  pays;  sur  la 
constilutiüii  , les  mœurs  et  les 
maladies  de  scs  liabitans,  sur  l’a- 
griculture, etc.  IX.  A visaux  Eu- 
ropéens sur  les  maladies  qui  ré- 
gnent dans  les  climats  chauds, 
traduit  de  l’anglais.  X.  Connais- 
sance des  médicameus,  traduit 
de  l’anglais  de  Lenis  , avec  des 
additions,  1771,  3 vol.  in-8*.  11 
a publié  plusieurs  autres  écrits 
qui  n’ajoutent  rien  à su  réputa- 
tion. Il  était  l’un  des  collabora- 
teurs de  la  Jiibliotlièque  physi- 
co-économique de  178G  à i7ya. 
i4  vol.  iu-ia.  Il  fut  ami  de  J.-.I. 
Rousseau  , et  a publié  une  Jielii- 
tion  ou  iVotice  des  demûrs 
jours  de  J. -J.  Rousseau,  Lon- 
dres. 1778,  in-8". 

REGLELIN  (Nicolas),  né  eu 
Suisse  en  1744  s Bt  de  brillantes 
études  sous  les  Bernoiiilli,  et  de- 
vint gouverneurde  Frédéric-Guil- 
laume, roi  de  Pru.sse.  Il  était 
membre  dç  l’Académie  des  scien- 
ces et  belles-lettres  de  Prusse.  Il 
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moiiriit  le  5 lévrier  1789,  laissant 
une  foule  de  Mémoires  seientili- 
ques,  lus  dans  le  sein  de  l’Acndé- 
iiiie  de  Berlin  , dont  le  roi  l’avait 
luit  directeur,  et  plusieurs  ouvra- 
ges publiés  séparément  ; I.  Le 
Printemps , poème  de  Kleist  , 
traduit  en  français,  Berlin,  1781, 
in-S”.  II.  ÎVilhelmine,  ou  la 
Révolution  de  ta  Hollande  , 
Berlin  , 1787,  in-8*. 

BÉGEILLET  ( Edhc  ) , avocat 
au  parlement  de  Dijon  , ensuite 
notaire  , correspondant  de  l’Aca- 
démie des  belles-lettres , consacra 
particulièrement  ses  études  .t  l’é- 
conomie domestique  et  à l’agri- 
culture. Ses  écrits  en  ce  genre  ont 
plus  de  mérite  que  ses  ouvrages 
historiques.  Il  est  mort  en  mai 
1786.  On  lui  doit  : I.  Des  prin- 
cipes de  la  végétation  et  de  V a- 
gricuUure,  1769,  Paris,  in-8°. 
II.  Mémoire  sur  les  avantages 
de  la  mouture  économique,  et 
du  commerce  des  farines endé- 
tail,  1769,  in-8’.  III.  Œnolo- 
gie,o»  Traité  de  la  vigneetdes 
vins,  1770,  in- 1 a.  IV.  Disserlo- 
tionsur  l’ergot,  ou  hlé  comn, 
>771,  in-4*.  V.  Traité  de  lu  con- 
naissance générale  des  grains, 
1775,3V.  in-8’,réiinp.  en  1780.  VI. 
Manuel  du  meunier  et  du  char- 
pentier des  moulins,  1775  et 
1785, in-8’;  il  fut  rédigé  en  grande 
partie  sur  les  Mémoires  de  César 
Bucqiiet.  VII.  Traité génèraldes 
subsistances  et  des  grains , 6 v. 
in-8’,  178a.  Bégiiillet  est  encore 
auteur  d’une  Histoire  des  guer- 
res des  deux  Bourgognes , sous 
les  règnes  de  Louis  XIII  et  de 
Louis  XIV,  177a,  2 vol.  iü-ia  ; 
d’un  Précis  de  l’Histoire  de 
Bourgogne  , par  Mille . in-8’  ; 
d’une  Description  générale  du 
duché  de  Bourgogne , en  G vol.  1 
in-8’,  écrite  en  partie  par  l’abbé  { 
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Courtépée;  de  plusieurs  articles 
insérés  dans  l’Encyclupédie , et  en 
société  avec  Ponceliiud’uneAfis- 
toire  de  Paris , avec  la  descrip- 
tion de  ses  plus  beaux  monu- 
mens  , Paris , 1 780 , 5 vol.  in-8’. 
On  lui  doit  aussi  des  Considéra- 
tions générales  su  r l’éducation , 

1 782,  in-8’. 

BÉGUIN  ( Jka5  ) , prêtre  fran- 
çais, fiitaumônierde  Louis  XIII; 
il  se  livra  avec  ardeur  à l’étude 
de  la  chimie  , et  lit  à cet  cITct 
plusieurs  voyages  dans  le  midi  et 
dans  le  nord  de  l’Europe.  Il  a 
laissé  un  ouvrage  intitulé  Tyro-- 
cinium  chymicum,  è naturœ 
fonte  et  munuali  experientid 
depromptum , iGi/i,  1G18;  ou- 
vrage estimé , dont  la  meilleure 
édition  a paru  à AVittemberg  , 
i65G,  in-8°.  Jean-Lucas  Le  Roi 
en  a donné  une  traduction  fran- 
çaise , à Paris  , en  i6i5. 

BÉGUINOT  , général  français, 
surnommé  F entre  d'argent  , A 
cause  d’une  plaque  de  ce  métal 
qu’une  blessure  le  forçait  de  por- 
ter au-dessous  de  l’estomac,  nar 
qiiit  prés  de  Ligny  en  Lorraine. 
Il  .servit  d’abord  comme  simple 
soldat,  et  s’éleva pardegrés,  mais 
assez  rapidement,  au  grade  de  gé-, 
néral  de  division.  En  1798  , il. 
commandait  en  Belgique,  lors  de 
l’insurrection  des  habitans  de  la 
Campine , et  il  ne  se  distingua 
pas  moins  dans  cette  circonstance 
par  la  valeur  qu’il  déploya  contre 
les  insurgés , que  par  ses  efforts 
pour  adoucir  à leur  égard  la.ri- 
gueiir  des  loisinilitaire.s.  Après  la, 
révolution  du  18  brumaire  an  8 , 
il  fut  appelé  au  corps  législatif,  et 
y resta  pendant  plusieurs  années. 
Il  n’y  avait  pas  long -temps 
qu’il  était  .sénateur  lorsqu’il  mou- 
rut à Paris  en  septembre  1808.  . 

BÉHADER-CHAH,  monta  sur 
»9 
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le  tcÔDedc  riuJoiislao,  après  la 
mort  do  son  père  \uwaç-Zey\y. 
Sua  frère , Aûsem',  jaloux  de 
sa  puissance,  se  réroHa  contre 
lui , et  perdit  la  rie  dans  une  iin- 
tailieqn'illiii  livra.  Béhader-Chah 
ntaudit  sa  victoire , et  prit  sous  sa 
protection  le  jeune  enfant  de  son 
malheureux  frère.  11  adopta  aussi 
les  enfans  d’un  autre  de  scs  frères 
qui  périt  aussi  les  armes  éla  main 
contre  lui.  Le  règne  de  Bèhuder- 
Chah  aurait  été  assez  paisible, 
s’il  n’edt  pas  voulu  se  mêler  de 
religion.  Partisan  télé  d’Aly  , il 
voulut  que  ce  gendre  do  Maho- 
met fût  regardé  comme  le  favori 
de  Dieu  et  l’héritier  du  prophète. 
Gctte  proposition  causa  des  trou- 
bles dons  SOS  étals.  Sa  mort 
mit  un  terme  à ces  débats.  Il 
moarot  en  1134  de  l'hégire, 

( »7»a.  ) 

BÉHADER-KJUN  ou  BE- 
HAADUB-KHAN  ( Ais-Eo-Dvti-  | 
Aooo-Sxtd),  né  l'an  701  de  l'hé- 
giro,  sucera  en  717  è son  père 
GMjaitou,  sultan  de.  la  dynas- 
tks  mogole,  fondée  dans  le  nord 
de  lu  Perse.  Ce  jeune  mouarqiie 
fut' aussitôt  entouré  de  flatteurs  , 
qui  s’emparèreqt  de  l'autorité. 
L’étnir  ^ouhdn,  son  premier  i'a- 
vwrijsosprvit  du  crédit  qu'il  avait 

2*  tio  du  sultan  pour  faire  des 
is  dUino  iniquité  révoltante, 
bllds^  ayant  voulu,  disposer  de  la 
oNûa  oç  sa  ûlle  , dont  le  sultan 
'4ÉiBi>dpvis , dès-lors  il  perdit  la 
{tveur.  de  ce  prince  , qui , bien- 
tAt  .,-  le.  fit  mettre  à mort  Béha- 
dCT'-Kltaade  vint , peu  après , pos- 
sesseur.de  la  fille,  de  l'émir  , qui 
Itol  Bit  ofllirte  par  eelui-U  même 
qsii  Pavait  épousée. , et  continua. 
devOivre  au  milieu  des  intrigues, 
de  la.  cour  et  du  harem.  Mais 
düKrens  coBeiais  ayant  attaqué 
ses  états,  il  envoya  plusieurs 
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années  contre  eux  . et  il  allait 
lui-même  les  combattre  eu  per- 
sonne, lor.'.qn’il  mourut  subite.- 
meut  l'an  7.K)  de  l’iiégirc , ù l'âge 
<lc  5a  ans.  Sa  favorite  fut  accusée 
de  l'avoir  empoisonné  pour  ven- 
ger la  mort  de  son  père  , et  fut 
massacrée  sans  pitié. 

BÉU.AISl  ( Mâbtix  ) , célèbre 
cosmographe  et  navigateur,  rerut 
le  jourd’une  famille  noble  de  Nu-. 
remberg,  vers  le  cnmiiieiicemeiit 
de  i4iln.  On  prétend  qu'il  eut  pour 
maître  Béroaidc  l’ancien,  et  Régio- 
montanns  , dont  le  vrai  nom  est 
Jean  Muller;  mais  il  serait  diflîrile. 
de  le  prouver. Quoi  qu’il  en  .soit,  il 
s’appliqua  avec  beaucoup  de  suc- 
cès é la  cosmographie  et  à la  na- 
vigation. Des  auteurs,  allemands, 
lui  attribuent  la  première  idée  de 
la  découverte  de  r Amérique  : cela 
n’est  nullement  avéré.  Sa  préten- 
due découverte  de  l’île  de  Fayal, 
du  Brésil,  et,  sa  navigation  jus- 
qu’au détroit  de  Magellan,  ne  le 
sont  pas  davantage.  Ce  qii’ily  a 
de  très-certain  , c’est  que  .Martin 
Bchaiin,avant l'année  i479»s.’était 
adonné  an  commerce , et  qu'il' 
avait  acquis  de  grandes  connais- 
sances mathématiques  et  nauti- 
ques, lorsqu’il  passa  de  Flandre 
en  Portugal  en  14B0.  On  croit 
qu’il  a eu  part  à la  decouverte  de 
l’usage  de  l’astrolabe  pour  la  na-. 
vigation.  En  i4B4  1^  1**1  placé  sur 
la  flotte  de  Diégo  Can , pour  aller 
faire  de  nouvelles  découvertes  eu 
Afrique,  après  celles  qui  avaient 
en  lieu  en  i4B>  et  précérommeiit. 
En  i48fi»  Juan  H,  roi  de  Portu- 
gal , le  créa  chevalier  du  Christ, 
En  i4flB,  SC  trouvant  à l’île  de 
Payai,  il  épousa  la  fille  de  Job 
Hiicrter  (Jeanne  doMacédo), 
grand  navigateur,  à qui  l'on  at-. 
iribuc  la  découverte  de  cette  île. 
Eu  1493,  Martin  Béhaim  revint 
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à Nuremberg  , et  mit  la  dernière 
main  à un  globe  terrestre  de  vingt 
pouces  de  diamèlre , sur  lequel  | 
il  dessina  scs  découvertes.  En  | 
i4qô  il  retourna  en  i’nrlugal  et 
ensuite  chez  son  beau-père,  dans 
l’ile  de  Payai.  Don  Juan  II  l'eii- 
Voya,  en  i4oi'  Plaudre,  au- 
près de  son  CIs  naturel  le  prince 
Géorges  , à qui  il  aurait  désiré 
laisser  sa  Couronne  , qui  néan- 
moins passa  à don  Emmanuel , 
fils  de  sa  soeur.  Béhaiin  fut  pris 
parles  Anglais,  et  resta  trois  mois 
en  Angleterre,  oit  il  fit  une  mala- 
die. Rétabli,  il  se  remit  en  mer  , 
et  fut  pris  par  les  Français.  .4près 
avoir  payé  sa  rançon,  il  se  rendit 
à Anvers  et  à Bruges  , et  de  lé  en 
Portugal.  On  n'a  plus  aucun  dé- 
tail Sur  sa  personne  , depuis  la 
mort  de  Juan  II,  arrivée  IcaSob- 
tobie  i4o4-  seulement 

qu'îl  retourna  à Payai,  qu’il  re- 
vint en  i5o6  à Lisbonne,  et  qu’il 
mourut  cette  même  année  dans 
cette  dernière  ville.  L’empereur 
Maximilien  a rendu  ce  témoi- 
gnage honorable  à Béhoim  : 
Martino  Behemo  nemo  ttnvs 
imjrerii  civîum  magis  utl- 
quaiii  peregriuator  fuit,  ma- 
gisque  remotan  culivit  orbis 
regiones.  V oyez  sur  ce  célèbre 
navigateur  la  notice  qu'a  publiée 
le  savant  de  Murr; -elle se?  trouve 
' traduite  en  français  par  M.  Jàn- 
sen-,  avec  quelques  notes'  criti- 
ques du  traducteur,  à la  fin 
du  Premier  Foyage  autour  du 
motuie  , par  Pigafelta  , Pa- 
ris , an  9 (1800)  , in-8*,  Cg. 
La  description  et  là  gravure  du 
globe  terrestre  de  Déhaim  font 
piA-tie  de  cette  notice. 

BEIIAM  ou  BŒHEM  (Hitis 
ou  3tky  SéaiLD  ) , peintre  . gra-i- 
veUr  et  niotbématicien,  rté  iNu- 
remberg  en  i5ooj  est  mort  itiar^ 
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chand  de  vin  à Francfort  en  i55o. 
On  rend  justreeùses  taicns;  maisr 
sa  vie  déréglée  et  les  images  trop 
libres  et  indécentes  qu’il  se  plai- 
sait à représenter  dans  ses  gra- 
vures font  tort  é sa  réputation. 
Les  amateurs  recherchent  plu- 
sieurs petites  estampes  en  cuivre 
et  en  buis.  On  a de  lui  l’ouvcage 
intitulé  : Instruction  pour  ap- 
prendre te  dessin  et  ta  pein- 
ture, en  se  servant  des  propor- 
tions delà  mesure  et  des  divisions 
du  cercle  ( en  allemand  ).  Cet 
ouvrage  a paru  après  sa  mort,  en 
i55a,  et  a été  réimprimé  tres- 
souvent.  — Un  autre  BiHEN  ou 
Béush  ( Barthélemy  ) , aussi  de 
Nuremberg  , et  qui  vivait  dans  le 
même  temps  , a laissé  plusieurs 
gravures  médiocres  qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  celles  du  pré- 
cédent. 

BEHM  ( Jeix  ) né  en  i S^S  , 
mort  en  1648,  est  auteur  d’un 
livre  estimé  de  son  temps,  inti- 
tulé : Chronologie  depuis  'la' 
création  du  monde, jusqu' àla 
ruine  du  temple  de  Jérusalem 
par  Titus. 

BEH.M  ( Micbel),  professeur 
de  théologie  à Kœnigsberg,  na- 
quit en  1613,  Il  a fait  des  dis- 
sertatûuis- sur  le  libre  arbitre, 
sur  le  baptême  et  sur  plusieurs 
autres  sujets.  II  mourut  en 
i65u. 

BEHMER  ^ FaioEBic-EHftEK- 
BEtcB  ),  né  é Berlin  en  1731  , 
mort  en  1776,  a composé  plu- 
■Meurs  ouvrages  de  jurisprudence. 
Les  plus  importans  sont  : f. 
Novum  jus  controvérsürh , 
Letngo  , 1771 , 3 vol.  in-4‘.  H‘. 
Findîcia;' suprematûs  in  Site- 
siam  Borusstei;  cet  écrit  est  dé^ 
ppsé;  dans  les  archivés  royales 
de’BerlIn. 

BEHN'’  (ArBAks),  nééilr<!tm- 

*»• 
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torlièry  sous  le  règne  de  Cburlcs 
I”,  était  fille  de  Johnson  , qui , 
appelé  en  Amérique  en  qualité 
de  lieutenant-général  de  Suri- 
nam, y passa  avec  su  famille.  Il 
luonnit  dans  la  traversée  ; mais 
sa  famille  arriva  saine  et  sauve  au 
lieu  de  sn  destination.  Ce  fut  lù 
que  miss  Johnson  lit  eunnnis- 
sanc'e  avec  le  prince  Oronoko  , 
dont  elle  iinmortalisa  depuis  les 
aventures.  De  retour  à Londres  . 
elle  épousa  un  négociant  nommé 
Behn.  Chargée  d’une  mission  im- 
portante pur  Charles  II,  elle  vint 
flxér  sa  résidence  h Anvers , od 
elle  découvrit  le  projet  formé  par 
les  Ilollaiidais,  de  remonter  la 
Tamise  cl  de  hrùler  la  Botte  an- 
glaise : elle  en  avertit  le  cabinet 
de  Saint-James,  qui  n'y  cul  au- 
cun égard.  De  retour  à Londres, 
elle  partagea  son  temps  entre  la 
poésie  et  lu  dissipation.  Elle  pu- 
blia trois  volumes  de  Changom 
et  de  Pièceg  fugitives,  lantde  sa 
composition  que  de  celle  du  comte 
de  Rochester , de  sir  Georges 
Elhéredge,  etc. , publiées  en  1G84, 
i685  et  1G88;  des  Nouvelles, 
en  a vol.  , iu-ia,  imprimées  a 
Londres  pour  la  huitième  fuis, en 
1^55, dont  la principaleest  VUis- 
toire  d' OronoUo  , qu'elle  lut  à 
Charles  II,  dont  on  a une  traduc- 
tipn  par  La  Place  , sur  la  hui- 
tième édition  anglaise,  et  dix- 
sept  Pièces  de  théâtre  qui  paru- 
rent successivement  depuis  iG;i 
jusqu’en  j6<j6.  Quelques-unes 
sont  restées  au  théâtre.  On  re- 
marque en  général  qu’elles  sont 
.fortement  intriguées  et  conduites 
avec  art,  mais  quelquefois  parse- 
mées de  scènes  d'une  indécence 
révoltante.  Elle  a donné  aussi  une 
traduction  deV U istoiredes Ora- 
cles et  de  la  Pluralité  des 
Mondes  de  Eontenelle  , et  une 
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autre  des  l\é/le.vions  inoralesde 
la  Hochefoueault , sous  le  litre 
de  Senègue  démasqué.  Ce  der- 
nier ouvrage  est  précédéd’un  bon 
Essai  sur  la  traduction.  On  u 
encore  d’elle  la  Lettre  d'OEnone 
à Pâris  , paraphrasée  d’après  le 
latin  d'Ovide.  Elle  donna  aussi 
une  traduction  de  la  Monlred’a- 
mour,  ouvrage  de  Bonnecorse  , 
dont  Boileau  s est  tant  moqué  dans 
ses  satires.  Elle  mourut  le  i5 
avril  1689,  et  fut  enterrée  dans 
le  cloître  de  l’abbaye  de  West- 
minster. 

BÉHOTTE  ( Adkier  ),  archi- 
diacre de  Rouen,  mort  en  iG38  , 
est  auteur  de  quelques  ouvrages 
de  droit  canonique,  dont  les  plus 
considérables  sont  : un  Traité 
sur  les  libertés  de  l’Église 
galticaue , et  un  autre  du  Dé- 
port et  de  son  origine  , iGôo  , 
in-8‘. 

BEHOliRT(  Jesr  ),  régent  du 
collège  des  Bons-Enfans  à Rouen, 
en  i5q7,  a fait  trois  tragédies 
qu’on  ne  lit  plus  : Esaü , Poly- 
xè»i« et //y/Jsferafee.  Son  livre  in- 
titulé Le  Petit  Behourt  eut  plus 
de  succès  que  ses  trois  tragédies  , 
jouées  dans  son  école.  La  pn;- 
miére  fut  imprimée  à Rouen , en 
i5g7,in-ia;  la  seconde  en  lâgg, 
et  lu  troisième  en  1G04.  Sa  tra- 
gédie d'Esaü  n’est  que  l’his- 
toire de  Jacob  qui  achète  le 
droit  d’ainesse  de  son  frère  , et 
qui  surprend  la  bénédiction  d’I- 
saac  ; ces  deux  aventures  sont 
mêlées  de  plusieurs  scènes  qui  ne 
sont  que  des  dialogues  entre. des 
chasseurs  ; et  il  n’y  a pas  plus  d^ 
merveilleux  dans  le  dénuucn|cnl 
que  dans  le  reste  de  la  pièce  , ab- 
solument dénuée  d’imaginutioii 
et  d’esprit  ainsi  que  son  auteur. 

BEIIR  ( Geobges-Herri  ) , mé- 
decin , né  ù Strasbourg,  le  i6  oc> 
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Ihbré  1708,  mort  dam  la  même 
Tille,  le  9 mai  1761  « était  de 
rAtadéinie.  des  corieus  de  la 
naiii(e.  11  a publié  : 1.  Physio- 
{ogia  mediea,  Strasbourg , 1736, 
in-4°-  II-  Le^ticon  • physieo- 
ehiinico-mediettm^eate , ibid., 
175s,  in-4*.  III.  FundamenUi 
fnrdiciiunanatomieo-physioto- 
giea,  ibid.  ,in~4‘  IV.  Medieina 
consuflntoria  , Augsbourg  , 
- ijâi  , in-4’. 

BKIIRAM  ou  BAHRAM,  roi 
de  Perse,  de  la  dynastie  des  Sas- 
sanides , lut  donc  de  grandes 
qualités  , et  mérita  le  surnom  de 
bienfaisant.  Il  succéda  à son  père 
vers  l’an  272  de  l’ère  cbrétienne. 
Il  avait  coutume  de  dire  que  l’hu- 
iiianilé  ne  pouvait  pas  se  définir  , 
parce  qu’elle  comprenait  toutes 
les  vertus.  Sous  son  régne  les  ma- 
nichéens furent  chassés  enliére- 
nient  de  ses  états,  et  contraints 
de  fuir  jusqu’aux  Indes  et  à la 
Chine.  Béhram  était  contempo- 
rain de  l’empereur  Piipiénus.  Il 
périt  de  la  main  d’un  seciateiirla4* 
année  de  son  régne,  vers  l’an  276. 

BAHRAM  II,  fils  du  précé- 
dent , monta  sur  le  trône  après  la 
mort  de  son  père.  Son  injustice 
et  ses  cruautés  le  rendirent  telle- 
ment odieux.qiie  les  grands  de  sa 
cour  et  même  ses  simples  sujets  se 
révoltèrent  contre  lui.  Profitant  de 
CCS  troubles,  Ics'Roniains  enva- 
hirent une  partie  de  la  Perse,  .\lors 
Behram  tremblant  à la  vue  de  ces 
redoutables  ennemis,  écoula  do- 
cilement les  énergiques  remon- 
tr.ances  que  liii<adressa  le  chef  des 
mages,  au  nbm  de  tous  ses  sujets. 
La  mort  de  l’empereur Carus  qui 
commandait  les  troupes  romai- 
nes , étant  arrivée  pou  à près  , il 
SC  vit  délivré  de  tonte. inquiétude 
du  côté  des  Rotnams,  et  dès-lors 
se  montra  plus  juste , et  plus  hu- 


BEIIR  093 

main.  Il  mourut  l’an  293de  J.-C. 

BÉHRAM  III  , fils  du  précé- 
dent, fut  surnommé  le- .Souve- 
rain  du  Srdjestav  , parce  qu’il 
avait  gouverné  ce  pays  pendant 
le  régne  de  son  père.  On  ne  sait 
rien  de  certain  sur  la  durée  de 
son  régne. 

BÉHRA.H  IV  , régna  sur  les 
Parthes , après  la  mort  de  son 
frère  ArdchyrlI.  Ce  fut  vers  l’an 
383  ou  584.  Ce  prince  avait  ré- 
gné environ  dix  ans,  lorsqu’il  fut 
tué  au  milieu  d’une  sédition  que 
des  factieux  , abusant  de  son 
excessive  douceur,  avaient  excitée 
contre  sa  personne.  Selon  le  rap- 
port de  quelques  historiens  , il 
périt  de  la  main  d'un  de  ses  pa- 
rens. 

BÉHRAM-GOUR,  c’est-i\-dire 
Y Onagre,  sultan  de  Perse,  fut 
élevé  loin  de  la  cour  de  Ycided- 
jerd,  surnommé  le  Tyran,  sou 
père,  dans  la  partie  de  l’Arabie 
la  plus  proche  de  la  Chaldée  , par 
Nooman,  surnommé  te  Sage.  A 
la  mort  du  père,  les  Persans  ou- 
blièrent son  fils,  et  reconnurent 
Kesra  pour  roi.  Béhram  rassem- 
bla une  armée  d’Arabes  avec  la- 
quelle il  vint  attaquer  l’usurpa- 
I teur.  Les  troupes  se  trouvant 
en  présence,  on  proposa  un  ac- 
commodement; ce  futde  placer  la 
! couronne  entre  deux  lions  alTa- 
mes , et  de  la  laisser  poiirtoujoiirs 
à celuides  deuxprinces  qui  aurait 
le  courage  de  l’enlever.-  Au  jour 
indiqué,  Béhram  dit  à Kesra  de 
ooinmencer  l’attaque;  mais  celui- 
ci  refusa,  en  disantqu’il était  déjà 
en  possession  du  trOne,  et  que 
c’était  il  celui  qui  y prétendait  de 
se  montrer.  Behram  , sans  hési- 
ter, attaquales  lions , les  tua  l’un 
et  l’autre  , et  mit  la  couronne  sur 
sa  tête.  Les  Persans  s’emjiressè-’ 
i.rent  alors  de  le  rccondaitre  pour 
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]tur  souverain  ÿ et  Kesrn,  »ou 
cuiupéliteur,  fut  le  premier  qui 
pe  fournit  à son  pouvoir.  Déhrain 
repoussa  les  Turcs  qui  avaient  fait 
une  irruption  dans  ses  é^ts , et 
tua  de  sa  propre  main  leur  géné- 
ral. Ce  prinre  régna  dia-Buit  uns, 
et  mourut  )a  5o*  année  de  l'em- 
pire de  Tliéüdose-le-Jeunc.  Le 

fioéle  Saadi  a mention  de 
ui  dans  le  second  cliapitre  du 
Gulistan.  11  inoiirtd  vers  l'an  44o. 

BÉURAM- TCIIOPBYN  , cé- 
lèbre général  d'Hormouinu  lior- 
inisdas,  ayant  repoussé  pljusienrs 
fois  les  Tartares  qui  avaient  lait 
des  invasions  dans  le  nord  de  lu 
Perse  , ses  succès  excitèrent  la 
jalousie  de  quelques  courtisans 
perfides  ,qui  trouvèrent  le  moyen 
de  le  perdre  dans  l'esprit  de  leur 
souverain.  Uormoux  envoya  à 
Bébram-Tchoubyn  des  chaînes  , 
du  coton  et  un  fuseau  ; celui  - ci 
se  chargea  de  chaînes  , mit  le 
coton  qutonr  de  son  cou , et  te- 
nant les  fuseaux  dans  sa  main  , 
s’olTrit  encetétatùsonarmée,qui, 
indignée  de  l'ingratitude  d'Hor- 
mouz  , jura  fidélité  à Béhram. 
Ce  brave  guerrier  régna  aussi 
sur  une  partie  de.  la  Perse  ; 
maii^  quand  tops  ses  anciens  sol- 
dats furent  morts,  il  fut  obligé  de 
se  réfugier  dans  le  Turkestan , 
od  U fut  assassiné  vers  l'an  5go, 
BÉHBENS  (ConBXD-BÀBTHOLn], 
qé  à Hildesbeim  dans  la  Busse- 
Suxe,  le  a6  aoOt  i6tio,  étudia  la 
médecin^,  et  prit,  en  1684,  le 
bonnet  de  docteur  4 Helmstadt. 
En  i;ia  il  obtint  l'emploi  de 
médecin  dp  lacoprde  Brunswick- 
Lunpbourg.  On  a de  lui  quantité 
d’obsprvatiops  insérées  daus  .les 
lyiémoirpsdé  VAcadémie  impériale 
d'Alletnggne,duut  ilétait.  membre;, 
et  des  '^'raités  dans  sa  langue  ma- 
ternelle sur  dvs  sujefs  de  méde- 
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cine  , de  généalogie  et  d'histoire. 

Il  a écrit  aussi  en  latin.  ].es  ou- 
vrages qu’il  a publiés  sont  : 1. 

De  conutitutwne  artis 
Uclmstadt  , 1Ü91,  in-8*.  il.  Me- 
dicvji  Irÿah't , Ileluistadt,  iligG, 
iii-8*,  en  nlleiuand.  Ou  y trouve 
plusieurs  questions  médico-léga- 
les . et  I bisloire  de  didérentes 
pcr.sunncsmurtc$subileinent,doiit 
l’autcurtit  l’ouverture.  111.  Seiec- 
la  mcilica  de  inedicinœ  nnturA 
eteertitudive,  Francofurliet  Lip- 
sia- , 1708.  Il  y parle  de  la  di- 
gnité du  la  médecine , des  l'onc- 
tionsde  ses  ministres,  et  des  sectes 
qui  font  époque  dans  l'histoire  de 
cette  science.  IV.  SeUcla  dior4e- 
tica , tive  de  rectâ  et  çonve- 
nieute  ad  tanitalcm  vivendi 
ratione  tractatu*  , Franuofurti, 
1710,  in-4’.  V.  Fatli  Çandini, 
in  quiùus  vita  CaroH  Magni 
ex  llenr.  Turkiiammtihu*  ex- 
cerptu  eut,  Francfort,  1707  , 
'm-4'.  ' I.  Jrùre  yèncahgiauc 
des  seigneurs  d’ Jase bnurg  (eu 
allemand).  Il  est  mort  le  4 oc- 
tobre 17^5. 

BKIIKENS  (Rodolfre-  Acgi's- 
tik)  , (ils  du  précédent,  mort  en 
1747,  a publié  les  ouvrages  sui- 
vans  : 1.  Triga  casuum  niemo- 
faùidum  medicoruni , Guel- 
pherbili,  1737,  in-4*.  H-  éle 
imagiitario  tjuodam  miracuU» 
in  gravi  uculvrum  morùo  , 
cjusdemque  spontanea  atqiu» 

(orluitâ  sanatione , Brunopo- 
is,  1754,  in-4*.  11  y détaille  U 
traitement  et  la  guérison  d’une 
maladie  de  l'œil,  que  Montgenm 
q placée  parmi  les  miracles  du  dia- 
cre Paris.  111.  De  feiicitqU  tne~ 
dicorum  auctâ  in  terris  Btttns- 
vicrnsiùus  , Brunnpoli , i747« 
in-4*.  IV-  11*  cerebri  vutiur» 
non  sein  per  et  absotuU  Ictfsaii^ 
Francfort,  1733,  in-4*.  Y.  ' 
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«n«*t  ùqvUirum  • mineraUum 
F ursUfian  et  fV  echteidensiu  m, 
Helinstudt , >734;  in -4".  — 
Son^fil:*,  J.  Ad^in  Bkhbc^»,  ni’ 
ù FrancfOrt-sur-îe-Alcirt , où  il 
cxei^Ni  la  niédet-ine  , a mis 
jour , en  1771  , un  Traité  en  al- 
lemand, dans  lequel  l’auteur  con- 
sitièrc  les  habitans  de  Franct'ort, 
relativement  la  fortune  , ù la 
moralité  et  k lu  santé.  I 

• BÉURËNS(GEoaGBs-HiaitEiac), 
médecin  allemand  > né  en  iG6a  , 
exerça  son  art  à Nordhausen  , rt  I 
mourut  en  171a.  ün  a de  lui  un 
ouvrage  allemand  intitulé  ; Des- 
cription particulière  cl  détail-  I 
lée  des  montagnes , cavernes , 
fontaines , productioits  natu-  | 
relies , et  de  toutes  tes  choses  ' 
curieuses  qui  se  trouvent  dans 
l'ancienne  forêt  lier  cy  nie,  nom- 
mée aujourd'hui  leUartz,  Nord- 
liausen  , 1703,  in-4*. 

BEKill  (Joachim  - Fsaxçois  ) , 
peintre  et  graveur,  né  ù Ravens- 
iiourg  en  Souahe  en  i6<J5,  est 
mort  ù Munich  en  174B,  û 85  ans. 
I*ciidunt  son  séjour  ù Nnpies  , il 
devint  l’ami  de  Bolimèiie  , qui  a 
copié  plusieurs  paysages  d’après 
lui  , ce  qui  siilGrait  pour  faire 
l’éloge  de  Bcicli.  Il  a peint  les 
Batailles  de  l’électeur  Haxiini- 
lieii  en  Hongrie,  avec  la  situa- 
tion des  lieux  ; on  en  trouve  de 
vingt  • quatre  pieds  de  large  à ! 
(Sclileisheini  en  Bavière.  Il  chan- 
gea trois  fois  de  manière  ; la  pre- 
mière cstplussombre , la  seconde 
plus  claire  et  plus  vraie  ; la  der- 
nière plus  hiAile.  Scs  compusi- 
liqm  sont  souvent  dans  le  goût 
du  Gaspreet  de  Sulvator  Kosa.  Ses 
sites  sont  pittoresques,  sa  touche 
est  vive  et  facile^  scs  fijjcrcs  sont 
faites  avec  peu  d’envrage,  mais 
avec  esprit  : elles  sont  plus  li- 
mées dans  ses  gravures.  U y a 
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deux  paysages  de  lui  dans  la 
galerie  de  Vienne.  Ses  portraits 
et  ses  gravures  ù l’eau-forte  sont 
estimés. 

3E1DHAWY  ( Ashailar  Bex- 
Omar  , surnommé  ) , juriscon- 
sulte musulman.  né  àBéïdhil  dans 
la  province  de  Farés,  mourut  en 
G85  de  l'hégire.  Il  a composé  plu- 
sieurs ouviages  sur  le  droit  et  la 
I logique  ; un  célèbre  Commen- 
taire arabe  sur  le  Coran , qui 
existe  manii.serit  dans  les  princi- 
pales bibliolhèi|iies  de  l'Europe; 
et  une  Chrotwtogie  universel- 
le, écrite  en  persan  , et  qui  est 
I en  manuscrit  ù la  bibliuthèqne 
royale. 

{'  BEIER  (Adhiek)  , né  k Jénn  , 

' en  1634, y occupa  , depuis  i65â. 
la  chaire  de  professeur  de  droit.  Il 
fut  le  premier  qui  écrivit  sur  les 
droits , les  usages  et  les  obliga- 
tions des  corporations  et  jurandes 
des  arts  et  métiers  , en  recueil- 
lant les  matériaux  épars , et  en 
répandant  de  la  lumière  sur  cette 
partie  delà  jurisprudence,  llmoii- 
rut  en  1713.  Scs  ouvrages  sont  : 
l.Tyro,  prmlrntio!  juriê  opift- 
ciarii  prectirsornm  emsssa- 
rius,  Jenæ,  i683,iii-4%  1688,  et 
insignihus  accessionibus  auc- 
tusyCurA  Fr.  G.  Struvii,itnse, 
1717,  in.- 4*.  II.  Tractatus  de 
jure  prohibendi , quod  campe- 
! lit  apificibus  , et  in  opifices , 
JenK  , i(i85  , in-4’  1 locuple- 
iior  , eurâ Struvii,  iente,  1731 , 
in-4*.  III.  Bœthtis , peregrè  re- 
du.v  conspectibus  etj  ud  ice  cons- 
p»VwtM,Jen«  ,i685,  in-^“;ibid. , 
1717.  in- 1*.  IV.  De  Cotlegiisopi- 
ficum,3vnx,  1688,  in-4"  ; avec 
de  notes  de  Struve  et  de  Gwbef , 
Helinstadt,  1737  , in-4*.  y.Opus 
de  CO  quod  eircà  carnifees  et 
excoria  tores  jxutum  est,  170a, 
in-4’- 
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I REIBR  (B A1TMAN5),  connu  sons 
le  nofn  de  HnniKcs  BrrERuo,  na- 
4}uit  à Francforl-^tir-le-Mein  en 
|5i6.  Lié  aven  Luther  , il  pro- 
fessa sa  doctrine , et  mourut  mi- 
nistre eh  .15^7.  On  lui  doit  des 
C«mmentairtn  sur  la  Bible , et 
.un  ouvrage  intitulé  :Quœstiones 
■in-libellum  de  sphcerdJ  oannis 
sieSacrahusto  (JeandeSacrolios- 
co) , Wittemberg  , iÔ73,in-8”. 

BËIER.  Voyez  Betm. 

BËIERLING.  Voyez  Bnia- 

LISG. 

ÉEI'L  (Jean-David) , arteiir  et 
auteur  dnimaliqiie  distingué,  iiéà 
Chcmuilz  en  1754.  Il  était  em- 
ployé au  théâtre  national  de  Man- 
ïieiin,  où  il  mourut  le  i5  aoùf 
1794.  11  a publié  dix  pièces  de 
théâtre,  qui  ont  été  imprimées  à 
Leipsick  et  à /mrieh,  1794»  en 
a vol.  in-8“.  Les  plus  remarqua- 
bles sont  : I.  Les  Joueurs,  Man- 
heim  , 178'),  in-8".  II.  L'Ecole 
des  Comédiens,  ibid.  , 178.5, 
iii-8“.  III.  d mour  et  Caprice , 
etc.  Une  comédie  posthume  de 
Rcil , intitulée  : L'Orgueil  du 
Afetu/sant , a paru  en  1797,10-8% 
Zurich. 

BEINASCHI.'  Voyez  Behas- 
cni. 

BENVILLE  { CnARLEs-BARTHÉ- 
LEMI  DE  ) , mort  en  it>4i , gentil- 
homme picard  , fut  l’apologiste 
du  cardinal  de  Richelieu  . dans 
toutes  ses  opérations  , depuis  la 
paix  de  Vervins  en  1598.  Son  ou- 
vrage , intitulé  Vérités  françai- 
ses opposées  aua:-  calotnnies  es- 
pagnoles , fut  imprimé  â Beau- 
vais , en  .3  vol.  iu-8%  1657-.59,  et 
A Paris,  in-4",  i(î43.  I 

BËlRACTAR(iMrsrApnA),graiid- 
visir  de  la  Porte  ottomane  , en 
1809,  conclut  le  hardi  projet  d’ar- 
raeiieria  nation  turque  â son  apa- 
thie, et  de  l'élever  au  nivcoii  des 
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antres  peuples  civilisés.  Son  pNs 
rnier  soin  futd’mtroduiredans  les 
armées  musulmanes  la  disolptim 
européenne.  Il  forma  â cet.  effet 
un  corps  de  jeunes  soldats  , sous 
le  nom  de  Nizami-Gedid,*A  char- 
gea des  ofliciers  allemands  et 
français  de  leur  enseigner  les  ma- 
nœuvres. Il  établit  une  école  d'ar- 
tillerie, et  les  sciences  mathéma- 
tiques devinrent , pour  la  pre- 
mière fois,  un  objet  d'étude  pour 
les  Turcs.  De  telles  innovations 
heurtaient  trop  les  anciens  pré- 
jugés nationaux  , pour  qu'elles  ne 
rencontrassent  pas  d'opposition. 
D’abord,  on  se  contenta  de  min*- 
niurer  sourdement  ; mais  enfin 
l'orage  éclata  : le  redoutable  corps 
des  janissaires,  frémissant  A l’i- 
dée seule  d’obéir  à des  chrétiens, 
se  soldera  en  masse;  la  perle  de 
Mustapha  fut  jurée,  et  je  sérail 
fut  attaqué  par  les  janissaires , 
secondés  par  une  nombreuse  po- 
pulace. Le  courageux  Mustapha 
s’y  défendit  long-temps  avec  les 
troupes  du  Nizami-Cedid , et  la 
garde  intérieure  du  palais  ; fnais 
après  une  résislanee  vive  et  opi- 
niâtre , se  voj'ant  sur  le  point  de 
céderait  nombre,  il  se  lit  sauter 
avec  le  bâtiment  où  il  se  trouvait. 
Sa  mort  ne  mit  point  un  terme 
au  désordre;  Constantinople  fut, 
pendant  trois  jours,  en  proie. à la 
fureur  de  ces  mutins  , et  In  tran- 
quillité ne  fut  rétablie,  que  lors- 
que tous  les  partisans  du  grand- 
visir  eurent  été  massacrés  ou  mis 
en  fuite. 

IIEIREI.S  (Godefroi-Cbristo- 
i'he)  , médecin  - chimiste  , né.  :V 
I Mulliaiisen  en  1 -.50  , mourut  à 
IjHelmstadt.  en  septcinlii'e  1809. 
C’était  un  homme  singulier,  qui 
se  lit  une  grande  réputation  en 
.Allemagne  , par  son  existence 
ni3'stérieusc.  Il  était  possesseur 
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d'une  innison  jpaciense , nrt  l’on 
«uyuit  toutes  soiies  de  curiosités 
et  de  choses  de  prix,  ou  du  moins 
qu'il  avait  l’adresse  de  faire  pas- 
ser pour  telles , quand  elles  ne 
l’étaient  pas  réellement.  Souvent 
il  donnait  à entendre  , et  avouait 
même,  qu’il  savait  faire  de  l’or. 
Un  trouve  à la  hibiiothèque  de 
l'L’niversité  de  Gœttinpue  , plu- 
sieurs dissertations  physiologiques 
de  Beireis;  elles  uÜ’reiit  peu  d’in- 
térêt. 

BEISSIER  (JscQrcs) , chirur- 
gien distingué  , natif  du  Dau- 
phiné , mort  en  f^ia  à l’âge  de 
91  uns,  accompagna'  Louis  XIV 
dans  plusieurs  de  ses  campagnes, 
et  fut  chargé  par  ce  inmiarqiie 
de  la  direction  de  toute  la  chirtir- 
gicmilitairc.  Il  n’a  paslais.Hé  d’ou- 
vrages. 

BEH'HAB.  Abex-Bitab. 

REI.AR  r,comédicn  de  la  troupe 
de  Molière  , joua  dans  la  plus 
grande  partie  des  pièces  de  «et 
auteur.  Il  avait  les  emplois  de 
pères  , de  .seconds  valets  , et  de 
conlidens  tragiques.  L'n  accident 
r.ayant  rendu  boiteux,  il  ne  quitta 
pas  pour  Cela  le  théâtre  , et  le 
public  le  vit  toujours  avec  plai- 
sir. Ce  fut  Béjart  qui  , par  sa 
présence  d’esprit , calma  les  mi- 
litaires de  la  .Maison  du  Roi,  qui 
se  croyant  outragés  de  cc  que 
Molière  avait  obtenu  du  roi  qu’ils 
n’entreraient  plus  gratis  an  théâ- 
tre. s’étaient  portés  à de  terribles 
excès.  Béjart  mouruten septembre 
iti^8  , huit  ans  après  sa  retraite  du 
théâtre. 

fiiü.ART  ( Et.ISABRTH-AllMtVnE- 
CBEuxDE-CLiiiiE)  , sopiir  du  pré- 
cédent , jouait  ugrcahlemeiit  la 
comédie  , et  chantait  avec  goftt. 
Molière  fut  son  premier  mari , et 
ne  fut  pas  long-temps  sans  se  re- 
pentir de  Celte  union.  Elle  quitta 
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le  théâtre  en  i(>94?  mourut  eu 
1700.  Elle  avait  épousé  en  .secon- 
des noces  Guéiin  d'Eistriche. 

BEJART  (Ge.vevièvk)  , comé- 
dienne , sœur  de  1a  précédente  4 
se  maria  d’abord  avec  Villaiibrun , 
puis  avec  Aubry , auteur  tragique. 
(y oytz  cc  nom).  E2lle  avait  l'em- 
ploides soubrettes  , et  mourut  en 
La  mère  d’Élisahcth  et  de 
Geneviève  avait  été  mariée  sccré, 
temeiitavecM.de  Mndéne,  gen- 
tilhoinme  du  comtat  Venaissiu. 

BEJO'l’  (Fbarçois),  né  à .Mont- 
pellier , en  septembrt;  1718,  mort 
à Paris  en  1787,  entra  dans  la 
carrière  des  lettres  contre  le  gré 
de  .sesparens,  obtint  l’emploi  de 
garde  dés  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque du  roi  ; fut  reçu  eu 
i7Üa,  à r.Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  et  presque 
en  même  temps  , coadjuteur  de 
l’abbé  de  La  Bletlerie  à la  chaire 
d'éloquence  latine  du  collège  de 
France.  Il  a laissé  quelques  ou- 
vrages manuscrits.  Un  trouve  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  des 
inscriptions  , ihmx  Mémoires  de 
Béjot  , l’un  surquelqnes  endroits 
du  texte  de  la  Cyropedie  de  Ac- 
nophon  , l’outre  iuv  les  Epariu» 
ou  Eparoites  , troupe  choisie 
dans  rarmèe  arcailienne  , cl  dont 
parle  souvent  le  meme  auteur. 

BEK.  y oy.  Béek. 

. BElv.A  ( Jean  de  ) , chanoine 
d’Ltrccht, ilorissailvers  l'an  i.’âôo. 
Il  est  auteur  d’une  Chronique 
latine  des  ivéqurs  d' V trechl  , 
depuis  Saint  IV illrbrord  jus- 
qu'en lô'p,  continuée  p.tr  Si  — 
t'ridus  Pétri  jusqu’en  ibçj.  Elle 
parut  à Franckrr  en  itii  1 , avei; 
des  notes  de  Bernard  Fumier  . 
in-4*:mais  Arnold  Bucjictiu- en 
a donné  une  édition  beauoonppliis 
coiTccle.à  Ltrecht  . en  , 

; in-fol.  (l'oy.  sur  Bexa  Malfutus 
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de  Nobilitate  y tiv.  cfaap.  5 1 . 
Letnèinea  inséré  c«tte  Chronique 
dans  le  3*  tome  de  ses  Ânaiec- 
ta  Beigica.  ) Le  notn  hollandais 
de  Btka.  est  Van  Beek.  11  était 
issu  de  la  fiiiniile 'noble  des  Stou- 
tenburg.  Il  travailla  pendant  sept 
ans  dans  l’abbaye  d’Lgmoiid  à ré- 
diger sa  Chronique. 

BEKKER  ( Baltassb  ) . né  é 
Hetselawier  en  fYise,  en  i634  > 
était  fils  d'un  ministre  , et  lut 
ministre  liii-méme  dans  dilTéren- 
tes  églises.  Il  mourut  à Ainsler- 
dam  en  1698,  é 64  ans.  Ses  deux 
principaux  ouvrages  sont  : I. 
Recherches  tur  les  Comètes,  im- 
primées en  flamand,  Leuwarden, 
i683,  in-8*;  Ainsterdani , , 

in-4*.  Cet  ouvrage  est  rempli  d’i- 
dées saines  et  justes.  II.  LeMonde 
enchanté  y dont  les  deux  premiè- 
res parties  ont  paru  ii  Leuwarden, 
en  itigi , in-8*  ; la  troisième  , en 
st>93  , in-  4*,  et  la  quatrième , 
aussi  dans  la  même  année , in-4*. 
L’ouvrage  est  'écrit  en  flamand  ; 
mais  on  l'a  traduit  en  allemand  , 
Amsterdam  ilIgS  , in  - 4*,  en  an- 
glais , en  italien , en  espagnol  et  en 
Jrançais.  La  traduction  française 
a paru  sons  ce  titre  ; Le  Monde 
enehanté,  ou  examen  des  com- 
mnns  sentimens'  touchant  les  es- 
prits, leur  nature,  leur  pouvoir, 
leur  administration  et  leurs  opéra- 
tions, et  toucbantleselli^ts  que  les 
hommes  sont  rjipablesde  produire 
par  leur  communication  et  leur 
vertu  , Amsterdam,  1694,  4 
in-i3.  Quatre  auteurs  différens  ont 
travaillé  à cette  traduction.  Cet 
ouvrage  fit  dépouiller  Bekker  de 
la  phcedeministrequ’il  occupaita 
Amsterdam;  maislesvnagistriitslui 
en  conservèrent  la  pension.Ce  livre 
singulier,  mais  diffus  et  ennuyeux , 
est  fait  ponrprouver  qu’il  n’y  a ja- 
mais eu  ni  possédés  ni  sorciers  , 
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que  lés  diables  ne  seméleotpasdih 
afiTuiresdes  hoiiMtms  et  ne  peuveM 
rien  sur  leurs  personnes.  Benjamik 
BinetcombattH  {e  A/ovu/eencAoMÎ 
(«sdanssonTraitédes  dieux  du  pa>> 
ganisme,  in- 13,  i()99,  que  l’on 
joint  souvent  à l’ouvrage  de  Bek- 
ker. ün  a encore  de  lui  : I.  La 
Sainte  Théologie.  II.  Une  Ex~ 
piiration  de  la  prophéUo  de 
Daniel , etc.  111.  Un  Cati.- 
ehisme  pour  les  adultes , en 
flamand  , Leuwarden,  in-8*,  trèss- 
rare,  parce  qu’il  a été  Supprimé. 
Bekker  avait  l’esprit  assex  juste; 
ses  moeurs  étaient  pures,  et  son 
ame  ferme  et  incapable  de  plier. 
Le  polémique  était  son  genre. 
Avaiitdes’être  faitde$qucrelles,en 
niant  l’existence  du  démon,  il  s’en 
était  fait  pour  Hescartes.  Il  avait 
eu  ensuite  une  dispute  ù soutenir 
pour  un  de  scs  livres,  intitulé  : 
La  Nourriture  des  parfaits  , 
1670  , in  - 8*.  Cette  nourrituro 
parut  un  poison  à plusieurs  mi- 
nistres , qui  le  firent  condamner 
par  un  synode,  ün  l’accabla  d’in- 
jures dans  quelques  écrits , aux- 
quels il  répondit  avec  modération! 
Cinq  médailles  ont  été  frappées 
en  son  honneur. 

BËK.KER  ( Élisabeth  'Wolf  , 
née),  naquit  ù Flessingiie . le 
26  jnilet  17Ô5.  Douée  d’une  ima- 
gination vive  et  d’un  esprit  d’ob- 
servation vraiment  rare  . elle  s* 
distingua  dans  la  littérature  com- 
me romancier  et  comme  poète. 
Outre  sa  propre  langue , elle  pos- 
sédait parfaitement  le  français  , 
l’anglais  et  l’allemand , et  s'était 
familiarisée  avec  les  auteurs  clas- 
siques de  ces  diverses  langues. 
Elle  commença  sa  réputation  par 
des  poésies,  parroi'Iesquelles  oft 
remarque  un  poème  en  4 chants 
intitulé  : Plainte  de  daoob  sur  te 
tombeau  de  Racket  (en  Imllaa- 
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Jacfjueiine  de  ^havitre  à F. 
Fan  üofsefei*,  i^^ô.  Sou  luari 
étant  mort  en  1776,  elle  alla  de- 
meurer avec  Agathe  Dekeu , son 
amie  , et  puh|ia  avec  elle  plu- 
sieurs ouvrages  , tels  que  les 
Chaiuums  pvpuioires  , 1781 , 
3 vol.  in-8"  ; l’Histoire  de  Le- 
vend  , 8 vol.  h>-8%  1780.  C’est 
le  premier  bon  remaii  qui  ait  été 
composé  en  hollandais.  Lettre 
d’Ahratuim  Blankaart  à Cor- 
nélitie  IFUdtchut,  1789  , 3 v. 
Histoire  de  Sara  Burgerharl , 
1790,3  V.  Foyageen  Bour- 
gogne, en  vers.  On  remarque  dans 
ces  productions  une  profonde  con- 
naissance du  cœur  humain  , une 
uiurnlepure,  et  un  style  correct 
et  plein  de  grâce.  De  si  bons  ou- 
vrages ne  menèrent  cependant  pas 
leurs  auteurs  à la  fortune.  Pour 
pourvoir  é leur  existence  , elles 
furent  obligées  de  travailler  à des 
tradiietious.  En  1798,  elles  don- 
nèrent celle  du  roman  anglais  de 
^mollel  , intitulé  : Le  Don  Qui- 
l'hoUe  eeclésiastigue  ; et  en 
1800,  relie  d'un  autre  roman  , 
écrit  dans  hi  même  langue  ^^et 
iiiiiliilé  : Henri,  vol.  in  - 8*. 
Élisalteih  NVolf  mourut  le  5 no- 
vembre 1804,  et  son  amie  ne  lui 
siirvécutquede  neuf  jours  ; exem- 
ple touchant , et  peut-être  uni- 
que , de  lu  force  de  l’amitié  entre 
deux  femmes , et  surtout  entre 
deux  femmes  auteurs.  La  société 
dus  arts  et  des  sciences  d’Amster- 
dam honora  leur  méinoire  par 
une  fête  funéraire,  à laquelle  us- 
sistèrvut  le.t  personnes  les  plus 
distinguées  de  la  ville. 

REK.TAC11.  f'oyes  Biyctacr. 

BEL  ou  BÉLiÛS  (Mathus), 
théologien  et  historien , né  à Or- 
sova  en  Hongrie,  en  1684,  fit  de 
bonnes  utudes  à Halle,  ctyapprit 
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1 les  langues  savantes.  De  retour  en 
sa  patrie,  il  fit  fleurir  les  belteS- 
lettrcs  dans  plusieurs  collèges  des 
protestaos  , et  s’appliqua  avec  suc- 
cès ù l’histoire  de  Hongrie.  Il  em- 
ploya la  plus  grande  partie  de  sa 
j vie  à ceUe  étude  , et  mourut  l>n 
1749.  L’empereur  Charles  VI  le 
nomma  son  historiographe  ; et  le 
pape  Clément  XII  lui  envoya  son 
portrait,  avec  plusieurs  médaille.' 

I d’or,  pour  lui  témoigner  resliiue 
particulière  qu’il  faisait  de  scs  ou- 
vrages. Bel  fut  associé  aux  Acadé- 
mies de  Berlin  , de  Londres  et  de 
Pétersbourg.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  : I.  De  vetere  littera- 
turâ  Hunno-Scythicâ  exerci- 
tatio , Leipsick,  1718,  in-4*; 
ouvrage  savant.  II.  Prodromus 
Hungariœ  antiquer  et  hodier- 
nœ,  Nuremberg,  1733,  in-fol.  Il 
y donnele  plan  d’un  grand  ouvrage 
qu’il  méditait,  et  qu’il  n’eut  pas 
le  loisir  de  publier.  III.  Ile  pere~ 
grinatione  lingiue  Hungaricee, 
in  Kuropam.  IV.  Jpparatus 
ad  historiam  Hungaruz , sive 
CoHectio  miseetla  inouumen- 
torum  ineditoruin  partim  , 
partira  editorum , sed  fugien- 
I tium  , Prcsboiirg , en  3 vol.  in- 
fnl. , 1735-I74(>.  Cette  collection 
d’historiens  de  Hongrie  est  ornée 
de  préfaces  savantes  et  bienécrites. 
V.  Ampiissimee  historieo-criti’^ 
cœ  praf'actiones  in  seriptores 
rerum  Huugarirarum,  5 vol. 
in-8*.  VI.  Notitia  Hungarùr 
nova;  hùtorico-geographica  , 
Vienne,  1735,  et  années  suivantes, 
4 vol.  in-ful.  , nrco  des  cartes 
géographiques;  ouvrage  savant  et 
' exact. 

: BEL  ou  BÉLICS  ( Chablcs- 

AannÉ  ) , fils  du  précédent , né  A 
Prcsbourgeii  1717.  En  1741  il  fut 
nommé  professeur  extraordinaire 
de  philosophie  à Leipsick,  et,  en 
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<17S6«  pr*fes«eur'  de  poésie  , et 
bibliothécaire  de  Funiversité,aTec 
litre  déconseiller  d’état.  Il  mourut 
en  178a.  Il  a composé  : I.  De  verâ 
origine  et  opochâ  Hunnorutn, 
•tfl/,Leipsick,i757,in-4°.  II. .fion> 
'ÿ&SM  Décades  rerum,  hungari- 
edit.  7 , Leipsick  ,1771, 
int-ful.  III.  Une  traduction  alle- 
mande de  V Histoire  de  Suisse, 
par  Abraham-Louis  de  >Vatte- 
tUIc,  Lemgo,  176a.  Bel  avait 
commencé  sa  réputation  par  une 
thèse  De  pœdoooptismi  histo- 
rid.  Depuis  1754,  jusqu’à  1781, 
Bel  rédigea  le  journal  littéraire 
allemand  de  Leipsick , et  les  Jeta 
Kruditorwm. 

bEL  ( Jesn-Jacques),  né  le  ai 
mars  i6()5  , conseiller  au  parlc- 
leinent  de  Bordeaux,  sa  patrie,  et 
membre  de  l'Académie  de  cette 
ville  , mourut  à Paris  le  i5  août 
17Ô8,  d’un  excès  de  travail,  à 
l'âge  de  4^  ans.  Il  avait  une  très- 
belle  bibliothèque  , qu'il  voulait 
rendre  publique,  avec  des  fonds 
pour  l'entretien  de  deux  biblio- 
thécaires. Ou  a de  lui  le  Diction- 
naire nioiogique , 1726,  1727, 
1728,  175»,  in- 12,  considéroble- 
■iicnt  augmenté  pur  l’abbé  Giiyot 
des  Fontaines,  1766,  in-ia.  On  y 
reprend,  avec  raison,  beaucoup 
d'expressions  nouvelles , des  phra- 
ses alambiquées,  des  tours  pré- 
cieux; mais  on  a tort,  en  con- 
damnant les  termes  inusités,  d'en 
proscrire  d'autres  aiitori.sés  par 
i’usage.  Cette  plaisanterie  sur  le 
langage  moderne  ne  corrigea  pas 
les  vieiEX  écrivains  , mais  elle  tint 
enganle  les  jeunes  auteurs.  On  a 
encore  de  Bel  des  Lettres  criti- 
ques sur  ia,  Mariamne  de  V ot- 
taire,  1726,10-12.  Son dpofogie 
de  Houdartde  LoMolte,)ie  1 724, 
iii-8° , en  quatre  lettres,  est  une 
satire  sous  le  masque  de  l’ironie. 
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Ses  tragédies  et  ses  antres  ouvra- 
ges y sont  finement  critiqués.  Le 
caractère  de  l’auteur  et  celui  Je 
Fontenelle  y sont  bien  peints,  f 

BIX.  Bell  et  Lebei.  ' 

BELA  I”  , roi  de  Hongrie  ^ 
commença  à régner  en  io5<),  après 
avoir  vaincu  son  frère  André  qifi 
lui  disputait  la  couronne.  BèU 
était  sur  le  point  de  régler  les  af- 
faires du  cultiT  dans  ses  états  , 
lorsque  le  peuple  se  souleva.  Ir- 
rité, il  fondit  sur  les  rebelles  et 
les  mit  en  déroute.  Il  mourut  pcii 
après  des  suites  d’une  blessure 
qu’il  avait  reçue  tians  le  combat  , 
en  1062. 

BELA  II  , roi  de  Hongrie  , suc- 
céda à Etirtine  , fils  de  Colonian, 
en  1 1 3 1 . Il  fut  surnommé  l’X veu- 
gie  , parce  que  son  oncle  Coins 
man  lui  avait  fait  crever  les  yeux, 
à la  suite  d’une  guerre  civile.  Son 
gouvernement  doux  et  modère  H 
lit  aimer  de  ses  sujets.  Il  mourut 
d’une  hydropisie  en  ii4>>  après 
dix  ans  de  règne. 

BELA  III , roi  de  Hongrie  ■, 
monta  sur  le  trèuie  à la  mort  de 
son  frère  Étienne  III.  Il  établit 
111^  sage  police  dans  ses  états,  et 
se  lit  respecter  de  scs  voisins.  Son 
règne,  après  une  durée  de  aô  ans, 
finit  avec  sa  vie  en  1 196.  11  avait 
épousé  la  sreur  de  Philippe-Au- 
guste, roi  de  France.  Scs  deux  lils, 
Emeric  et  André,  lui  succédèrent 
l’un  après  l’autre. 

BEL.A  IV,  roi  de  Hongrie,  fiis 
d’André  II,  auquel  il  sueeX-da  eu 
123.5,  fut  chassé  de  ses  Etats  par 
IcsTartares,  ctcontraintdc  fnircri 
Autriche  où  on  le  i-ctint  prisonnier. 
Quand  il  recouvra  sa  liberté,  il  fut 
rétabli  sur  son  trône  par  les  che- 
valiers de  Bhodes,  vainquit  Fré- 
déric duc  d’Autriche,  et  fut  à son 
tour  battu- par  Ottocare,  roi  de 
Bohême,  qui  lui  accorda  une  paiîi 


Die'  ■ i;lr 


BLL€ 

lionlruse.  11  mourut  rumicei2;o. 

JiKLA  (Astoine)  , né  à Cordoue 
en  iGr>6.  Il  èluit  ijU  et  élève  de 
(jliri&tuphe  Bélu , peintre  habile 
de  ce  temps.  .Antoine  a surpassé 
son  père.  Il  peignait  Lien  le  pay- 
sage  , rdrchitcclure  , les  bas-re- 
lieis,  les  fleurs  et  d'autres  parties 
«]ui  ont  rapport  A la  peinture.  Bêla 
mourut  en  i6;G.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  le  Retable  du  grand 
autel  des  religieux  de  Saint-Do- 
uiinique  de  Cordoue , et  la  Kre  t/e 
Saint  Augustin,  dans  deux  sta- 
Guns  de  ce  couvent. 

BklLA.  Voyez,  Uella. 

BËLAIB  (CnABLEs),  nègre  de 
Saint-Domingue,  et  général  de 
brigade  , fut  un  de  ceux  qui  pri- 
rent les  armes,  dans  l’été  de  1803, 
contre  le  général  Leclerc.  11  eut 
d’abord  quelques  succès,  occupa 
les  hauteurs  de  l’Artibonite  avec 
une  partie  des  troupes  coloniales 
qui  avaient  été  à la  solde  du  géné- 
ral Leclerc,  et  étaient  passées  avec 
lus  insurgés  ; mais  uj'ant  été  pris 
avec  sa  femme,  une  commission 
militaire  le  condamna  à être  pendu 
le  i5  octobre,  même  année.  Ln 
considération  de  son  grade  , je 
général  Leclerc  le  lit  fusiller. 

BËLAIR.  Voyez  Laval  (An- 
toine de  ). 

BËLAL,  esclave  favori  de  Ma- 
homet, rempli.ssait  auprès  de  lui 
la  charge  de  Moexzin  , dont  1a 
fonction  est  de  convoquer  l’as- 
semblée des  musulmnn.s  pour  faire 
la  prière  publique.  Mahometadres- 
sa  à Bêlai  cette  maxime  : «(Gou- 
vernez-vous  de  telle  sorte  que 
vous  arriviez  pauvreset  non  riches 
devant  le  trône  de  Dieu  , car  dans 
sa  maison  les  pauvres  tiennent  le 
premier  rang.  » 

BËLCAKI  ( Feo  ou  Maffeo 
db’),  noble  florentin  et  poète 
italien,  mort  en  i4A4>  «iloit  beau- 
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coup  de  Canliyues  spirituels  ; 
il  a écrit  : I.  Vitu  del  B.  Gio- 
vanni Colombini  institutor 
delV  ordine  de’  padri  Gesuuti, 
Florence  , sans  date  ; réimpr.  à 
Brescia, i5o5,  in-4*.  IL  Rappre- 
sentazione  d’ A braamoed'lsaac 
( iu  ottava  rima  ) , Florence,  1/190, 
in-4*,  rare.  Cette  représen- 
tation dans  le  goût  de  nos  anciens 
mystères,  se  lit  pour  la  première 
fuis  é Florence  , dans  l’église  de 
Sainte-Marie-Aladeleine,  en  1.449. 
III.  Laude  [acte  et  compos- 
te da  pi  ù persane  spirituali, 
Florence  i485,  iu-4‘,  édit,  rare; 
ce  Recueil  est  composé  eu  partie 
dus  poésies  de  Belcari.  IV.  An^ 
nunziazione  di  Maria;  rap- 
presentazioneinversi,  Floren- 
ce, I liG8.  V.  Rappresentazione  di 
SanGio Baptista  guando  andù 
nel  deserto,  in  versi,  Florence . 
i5')8et  i5Go.  Belcari  est  un  des 
auteurs  cités  par  l’Académie  délia 
Crusca. 

BELCHER  (JoKATnAN),  gou- 
verneur .de  Massachussetts  cl  de. 
New-Jersey,  naquit  vers  l’an  1G78, 
et  reput  du  ses  pareus  une  excel- 
lente éducation.  11  lit  quelques, 
voyages  en  Europe , et  vint  habiter 
ensuite  Boston,  dont  l’assemblée 
générale  le  chargea,  eu  1 p39,d’une 
négociation  auprès  de  la  cour 
d’Angleterre.  L’année  suivante,  il 
succéda  à Rurnet  dans  le  gouver- 
nement de  Massachussetts  et  de 
Ncw-llainpshire.,  et  exerç-a  ces 
fonctions  pendant  onze  ans.  (Quel- 
ques innovations  qui  furent  faites 
pendant  son  administration,  lui 
suscitèrent  des  ennemis;  il  fut  dé- 
possédé de  S9  charge,  revint  à Lon- 
dres, où  il  jusiitia  sa  conduite,  et 
obtint,  en  1747»  le  gouverne- 
ment de  New-Jersey,  qu’il  garda, 
jusqu’il  sa  mort  arrivée  le  3i  août 
1747.  11  jouissait  de  l’estime  pu- 
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liliqiie,  et  In  mi-rilnit  >■  Wiiucoiip  j 
de  litres.  Son  corps  lut  Irniisporté 
à Cnmbridçe  , état  de  Massuchtis- 
»etts  , od  il  lut  enterré. 

BELCiIKH  (JottATBis)  , chef 
<li!  la  justice  dans  la  Nouvelle- 
Écosse,  fils  du  précédent,  prit  ses 
grades  au  collège  de  Harvard  eu 
1718.  Il  étudia  les  lois,  et  ircquit 
quelque  réputation  à In  barre,  en 
Angleterre.  Il  fut  ensuite  nommé 
licutennnt-gmivcmeur  delà  Nou- 
velle-Écosse, et  après  comman- 
dant en  chef.  Sa  dernière  dignité 
fut  celle  de  cbefde  In  justice , qu’il 
remplit  avec  équité.  Il  mourut  eu 
mars  1 77(1. 

BRLCHER  ( , premier 

ministre  de  la  paroisse  de  New- 
bury  {étal de  Massachussetts)  qui 
fut  nommée  Newbury  Newtown, 
prit  ses  grades  au  collège  de  Har- 
vard en  ili.V),  et  fut  ordonné  le 
3o  novembre  itk)8.  Le  temps  de 
sa  mort  ne  parait  pas  bien  certain  ; 
mais  ce  fut  aprèsrannéci7  la.  C’é- 
tait uiisarnntthéologien.  lin  publié 
un  Sermon  d'élection,  en 

BF.LCHIEK  (Jban),  chirurgien 
anglais,  né  eu  170B  à Kingstdn 
dans  le  comté-  de  Surrey , étudia 
son  art  sous  Gheseldèn,  le  plus 
grand  chirurgien  de  l’Angleterre, 
et  fil  des  progrès  avec  oet  habile 
maître.  En  173B  il  était  chirurgien 
de  l’hôpital  de  Guy,  et  fbt  ensuite 
membre  de  la  Société  royale.  Plu- 
sieurs Mémoires  ti  ès-inléressnns 
de  cet  auteur  sont  insérés  dans  les 
Transactions  philosophiques. 
Belchier  mourut  en  1785. 

BELENVEI  on  BELVEZEN 
(Aimebtdh),  naq^ilt  dons  le  i5* 
siècle  au  château  de  rEsparre,dans 
le  Bordelais.  Il  quitta  la  profession 
de  clerc  pour  se  faire  jongleur,  et 
célébra  les  charmes  de  Gentille 
dtrRuis.  Leurs  amours  ayant^x-- 
citë  beaucoup  de  murmures,  ils 


BELE 

furent  forcés  de  se  séparer.  Be- 
îenvei  vint  alors  à la  cour  de 
Raymond  Bérenger  V , comte  de 
Provence.  Il  y devint  amoureux 
de  la  dame  de  Barbossa , princesse 
de  cette  cour.  «Sa  belle  main, 
dit-il,  a enlevé  mon  cœur;  elle  a 
rompu  la  serrure  qui  le  fennait 
contre  l’amour.  Plus  je  la  vois, 
plus  je  lui  décou \re  de  beautés; 
plus  je  pense  a elle  , plus  je  lui 
trouve  de  vertus.  » Cette  dame 
s'étant  fait  religieuse  dans  un  cou- 
vent oii  il  n'était  pas  permis  de  par- 
ler aux  personnes  du  dehors,  son- 
amant  mourut  de  douleur  en  iaG4. 
Millot  a recueilli  quelques-unes 
de  ses  pièces,  et  on  a publié  dans- 
i' Àbeille  la  vie  de  ce  troubadour. 

BÉLÉSIS,  Cbaldéen,  le  même, 
selon  quelques  auteurs,  que  Na- 
bonassar  et  fialadan  , fut  le  prin- 
cipal instrument  de  l’élévation 
d’Arbace,  roi  des  Mèdès , qui  lui 
donna  le  gouveroement  de  Buby- 
lone  , l’an  770  avant  J.-C.  Cet 
homme  adroit,  ayant  su  qiieSar- 
daiiapale , roi  d’Assyrie  , s’étaif 
brOlé  dans  son  palais  avec  sbu  or 
et  son  argent,  obtint  lu  permission 
d’en  emporter  les  cendres  , et 
enleva  par  ce  moyen  les  trésors 
de  oc  prince. 

BELESTAT  ( PiF.aaB  Lasbi-ois 
de), médecin,  néé Loudun,murt 
doyen  de  la  faculté  de  Poitiers  en 
i.’iSô,  s’occupa  de  l’étude  del'ail- 
tiquité,  écrivit  su  ries  hiéroglyphes 
égyptiens,  et  approfondit  beau- 
coup cette  matière.  11  a publié: 
I.  Tableaux  Hiéroglyphiques 
pour  exprimer  toutes  concept 
tions  rt  la  façon  des  Égyptiens 
par  figures  et  iimiges  dMoHosesi 
au  lieu  de  lettres  y Paris,  i583, 
in-4*.  H y joignit  un  Tritité  des 
Songes  et  des  Prodiges.  Il: -Dis- 
cours  des  Hiéroglyphes  tks  H- 
gyptiens,  cmblcme»,  devises  et 
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nnMÎi’ies,  Paris,  i j8j,io-'4“.  Il  j 
a «le  réruüit'ioii  tliiu»  deux  ces  ou- 
vrages. Ou  y (roiivedes  ceclierches 
curieuses  sur  les  médailles,  sur  les 
lias-rcliefs,  sur  lus  gravures  aiiti- 
(|ues;  des  détails  sur  la  mythologie, 
que  l’on  churclicrail  vainement 
ailleurs. 

BELEST.Vr  DE  GARDOLCH 
( le  marquis  de  ),  naquit  à Tou- 
louse en  l'sS,  d'une  ancienne  fii- 
uiillede  Languedoc,  et  suirit  d'a- 
bord la  carrière  militaire,  où  il  se 
«listingua  tellement,  qu'à  l'Sge  de 
5o  ans,  il  était  déjà  mestre-de- 
cainp  de  cavalerie  ; mais  l'extrême 
faiblesse  de  sa  vue , le  força  bien- 
t<"»t  de  quitter  cette  profession 
déjà  si  glorieuse  pour  lui.  Iletiré 
du  service,  il  s’occupa  de  littéra- 
ture, et  .se  fit  connaiire  [>:ir  un 
Eloge  de  CUnunce  laatirt.  Il 
était  lié  avec  plnsiciirslittéraïuur.i 
célèbres,  et  principalement  avec 
Voltaire,  dont  il  avait  fait  lu  con- 
naissance auxeauxdcPlombiéres. 
Leur  amitié  intime  dura  jusqu’au 
iiioment  où  Belestat  fit  imprimer 
sous  les  lettres  initiales  «le  son 
nom  un  Examen  critique  de 
4’liistoire  de  Henri  If^ , écrit  par 
La  Beaumclle,ouvrage  danslequ<ü 
il  y avait  une  critique  as.sez  vivC' 
de  l'auteur  de  la  Henriiide.  Le 
gouvernement  eu  fit  sai.»ir  Cou 
exemplaires,  mais  Voltaire  le  fit 
réimprimer  avec  des  notes  criti- 
ques dans  la  collection  intitulée  : 
Evangile  du  jour.  Belestat  était 
membre  de  l'Académie  des  jeux 
floraux.  11  mourut  aveugle  en 
J 807,  figé  de  8a  ans. 

BELFBEDOrri(BoccnisooE'), 
Souverain  doVolterm,  exerçait  sur 
ses  concitoyens -une  domiiiatioB  si 
tyrannique,  qu’ils  se  révoltèrent 
contre  lui , et  se  mirent  sous  U 
protection  des  Florentins.  Buc- 
« hino,  qui  avait  été  arrêté  lors 
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de  la  révolte , fut  mis  à mort. 

BELGILS  ou  i>elon  Pausanias 
BOLGl LS,  général  gaulais,  fit, 
vt^rs  *79  avant  J.-C. , une  expé- 
dition dans  la  Macédoine  , qui 
était  alors  gouyernéc  par  Ptolé- 
iiiéc  Céniunus.  11  battit  coniplète- 
meiU  les  troupes  de  ce  prince , le 
fit  lui-iuéine  prisonnier,  et  lui  fit 
trancher  la  tête.  On  croit  qu’il 
retourna  dans  son  pays  , après 
cette  victoire  : du  moins,  depuis 
cette  action , l’histoire  ne  parie 
plus  de  lui. 

BELGRADO  (Jacques),  né  à 
Ldiiic  le  16  décembre  1704 ,niort 
le  7 avril  1789,  entra  dans  la  so- 
ciété des  jé.suites , et  devint  l’un 
(les  plus  grand.s  mathématiciens 
d'itolic.  11  professa  long-temps  les 
UKilliéuiatiqiics  à Parme,  et  eut  la 
direction  «le  l'observatoire  de  oette 
ville.  Après  l’extinction  de  soiTor- 
lire,  il  se  retira  à Bologne,  OÙ  H 
fui  nommé  recteur  du  collège  de 
Sainte-Lucie.  Belgrado  était  aussi 
antiquaire  et  poète.  Ses  divers 
écrits  ont  été  publiés  à Parme  et 
à Modène,  et  MacxHcbelli  en  a 
donné  la  notice  dans  son  Histoire 
des  écrivain.^  d’Italie.  Les  princi- 
paux sont  : I.  Dephialis  vitrei» 
ex  minimi  siUcis  casu  ditei- 
Uenliùua  acroasU,  experimen- 
fit  et  animadversùmtbus  Ulus- 
Irata,  Padoue,  1745,  in-4*.  II. 
Àd  discipUnam  mechanicam 
nauticam  et  geographieam 
acroasU  critica  et  historiea  , 
Parme,  1741  , in-4*.  III.  De  li.^ 
uorum  equiliùrio  acroasU , 
arme,  174a,  in-4".  IV.  Üeara- 
vitatisl^ihm  acroasU  pKgsi^ 
co-maSiumatica,  Parme,  .1744, 
in-4*.  V.  De  altitudine  atmos- 
phèBras  œetimondâ  critica  dU- 
quisitio,  Parme,  >743,  in-4*.  VI. 
De  utriiusqtte  analysées  usu  in 
rephysicâ,  Parme,  1761,  a-vol. 
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in-4*.  Vil.  De  corporihus  eias- 
liris,  etc.,  Parme,  i;4/j  in-'r* 
VIII.  TfifoHa  cochùœ  Archi- 
tnedùt.  Panne,  1767,  in-4“-  IX. 
De  uUuris  viriditaie  disserta- 
tio,  L'elinc,  1777,  en  italien.  X. 

/ Fenomenî  elettrici  con  i co- 
roUurj  du  ior  dedotti , etc.  , 
Pai  ine  , i74‘>"  •i-4“-  XI-  Del 
truiw  di  Metluno  illusiratu , 
Ccsènc.  l'tk).  .XII.  DcUu  esis- 
tenza  di  Ùioda  teoremi gèomc- 
trici  dimoatruta , dittertuzw- 
11e,  Ldiiic  , 1777.  Belgrado  a 
compaj.é  un  gnaud  nombre  d’au- 
tres dissertations  qui  sc  distinguent 
toutes  par  uncprot'ondeérudition. 

BKl.HÜMMB  (Dom  Himbert), 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Vannes  et  de  Sainl-Hidul- 
phe,  professeur  de  pbilosopliie  et 
de  théologie , ensuite  abbé  de 
Noven-Moutier,  naquit  à £ar-le- 
Duc  en  et  mourut  le  i3  dé- 

cembre 1727.  Il  lit  rebâtir  son 
abbaye, l'orna  d'une  bibliothèque, 
choisie  avec  goût,  et  eu  écrivit  ’ 
l’i/Mlotre  en  latin,  i v(d.  in-4“. 

BBLIARb.  f Belliird. 

BELII>OB(BEa,\A*D  Forestde), 
des  Académies  des  sciences  de 
Paris  et  de  Berlin,  naquit  en  Ca- 
talogne, en  ilx>7  , d'un  oflicier  au 
régiment  de  Valence.  Orphelin 
dé»  l’âge  de  cinq  ans,  et  formé  par 
un  ingénieur,  ami  de  sa  famille, 
il  se  fil  connaître  de  bonne  heure 
par  son  talent  pour  les  mathéma- 
tiques. Nommé  professeur  royal 
aux  écoles  d’artillerie  de  la  Fèrc  , 
il  forma  des  élèves  dignes  de  lui. 
Sonzélehii  valut  la  place  de  com- 
missaire provincial  d'artillerie; 
mais  tro]>  d’empresscincnt  pour 
vs'avancer  lui  enleva  â la  fois  ces 
deux  postes.  Il  fil  quelques  expé- 
riences sur  la  charge  des  canons, 
et  découvrit , ou  crut  avoirdécou- 
vert  qu’au  lieu  de  douze  livres  de  |i 
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poudre  pour  chaque  coup,  qu’on 
einployailordinaiiement . on  pou- 
vait n’en  iTietlrc  que  huit , sans 
diminuer  l’ell'et.  Comme  le  roi 
gagnait  à cette  diininuliou,  Béli- 
dor  voulut  faire  su  cour  au  cardi- 
nal de  Fleury,  qui  était  premier 
ministre,  en  lui  communiquant 
secivtcmenl  sa  découverte.  I.e 
cardinal  accueillait  favorablement 
tous  les  projets  d économie  : il 
reyut  donc  bien  celui  de  Bélidor. 
Il  en  parla  mênie  mi  prince  de 
Uüinbcs,  grand-maitre  de  l’artil- 
lerie. Ce  prince  fut  surpris  d’ap- 
prtuidrc  qu’un  mathématicien  qui 
travaillait  sousses  ordres , et  qu’il 
comblait  journellement  de  ses 
bienfaits,  ne  se  fût  point  adressé 
à lui  dans  cette  occasion.  11  le  dé- 
pouilla de  ses  places,  et  l’obligea 
de  quitter  la  Fére.  De  Valliére , 
lieutenant  - général  d’artillerie  , 
justifia  la  conduite  du  prince  de 
Doinbes , par  un  Mémoire  qui  fut 
imprimé  à l imprimerie  royale, 
dans  lequel  il  attaqua  le  procédé 
et  les  expériences  de  Bélidor.  Ce 
professeur,  né  sans  fortune,  se 
trouva  ainsi  dépourvu  de  tout.  Le 
prince  de  Cunti,  qui  connaissait 
son  mérite , l’eimnena  avec  lui 
en  Italie,  et  ce  voyage  lui  valut 
la  croix  de  Saint-Louis.  Cette  fa- 
veur lui  procura  quelque  consi- 
dération à lu  cour.  Le  maréchal 
de  Bclle-lsle  se  l’attacha,  et  lors- 
qu’il fut  ministre  de  lu  guerre  il 
le  nomma  inspecteur  de  l'artil- 
lerie, et  lui  donna  un  logement  à 
l’arsenal  de  Paris,  oû  il  mourut 
le  8 septembre  17O1  , âgé  de  64 
ans.  C’était  un  homme  exlrêinc- 
nicnt  laborieux,  et  qui  a beaucoup 
écrit.  On  lui  doit  : I.  Sommaire 
d’un  Cours  d’ architecture  mi- 
litaire, civile  et  hydrauliqtu, 

1 720 , în- 1 2.  II.  Kouveau-xcours 
dc^  mathématiques  à l’usage 
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tU  € artillerie , 1757,10-4’.  Itl.  | 
La  scicnctdcK  ingénieurs,  1 7^  | 
in-4’.  IV.  Le  Bombardier  l'rnri-  \ 
çais,  v;Tt\ , iii-4".  V.  Arvhitec- 
ture  hgdrau figue,  17Ô5,  173;), 

4 vol.  VI.  Dictionnaire 
portatif  de  l’ ingénieur  , i7(iX, 
in-8’.  MM.  T raité  des  furtif  ca- 
tions, 3 vol.  iii-4“,  17.3.').  I.\. 
La  science  <lcs  ingénieurs  dans 
ta  conduite  des  traie/v.v  des 
fort) f cations,  i74f),iti-4“;  *814, 
in-4".  X.  DoiixTrailossMr /efoist; 
et  l’arpentage.  XI.  Diction- 
naire portatif  de  l'ingénieur , 
1755,  m-8”,  17C8.  in-8".  I.a|)lii- 
p.irl  lit*  CCS  ouvrafjcs  renipli.sscnt 
letii' ohjcl , quoique  l'iiuteur  ne 
feu  pas  nii  mnthéinalii'ien  liiipre-  : 
mier  ortlre. 

BKI.IN  (Ai.bf.rt),  rdifçiciix  bé- 
nédictin, évèqile  de  Belln^v,  na- 
quit à Besançon  an  coninicni-e- 
iiient  du  17”'  siècle.  Il  lit  pi'ol’es- 
sion  à l’abbaye  de  l'^averney  en 
lüûo.  Ajirés  ses  études  il  lut  en- 
voyé à l’abbaye  de  Cliinv,  au 
piieuvé  de  la  Cliarilé-snr-I.oirc , 
ensuite  à Paris  et  dans  d'autres 
lieux,  où  il  se  distingua  dans  la 
prédication.  Ayant  procuré  à l'un 
des  fils  de  Colliei  t les  voi.x  de  tuns 
les  religieux  pour  IVicclion  au 
prieuré  de  la  Charité  , il  obtint  de 
Ce  ministre  la  nomination  à l’evê- 
Cbédeliellay , qui  vaquait  en  ■(><><). 

Il  surmonta  tous  les  obstacles 
qu’on  apporta  à ectie  noinin.ition. 

Il  mourut  dans  son  diocèse  en 
1Ü77.  lia  lai.ssé  pln-ieurs  ouvra- 
ges, telsque  : I.  Emblèinesencfia- 
r/stigaes,  1Ü.47  , in-8“.  II.  Les 
aventures  du  philosophe  in- 
connu, en  la  reche.rcue  et  ia- 
vrnlion  de  la  Pierre  philoso- 
pha le,  di  viséesen  guatn  Hr  rcs, 
au  dernier  desguelsil  > ..t  parlé 
si  claircnient  île  la  manière  de 
lu  fuirez  que  Jainaison  n’en  a 
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parl^  avec  tant  de  candeur, 
Paris,  ili()'|,in-ia;  iG74,ifi-i2. 
Il  1.  Preuves  convaincantes  des 
véritésdu  cliristianisihe,  Paris, 
iÜ(R),  in-4".  IV.  Traité  des  fa- 
fismans  , Paris,  1671  , in-ie. 
C’e-t  la  ti'oisième- édition.  V.  Les 
solides  pensées  de  t’ame,  Paris, 
1G48.  '■ 

BEI.IN  ou  plutôt  Bf.lmx  (FRix- 
çois),  né  à .^1  irseüle  en  1672,' 
.secrétaire  et  bil>iiotbécaire  de  la 
duchesse  de  Bouillon.  Il  travailla 
pour  le  théâtre  sans  obienir  de 
hrilhms  succès.  11  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  : I.  La  mort 
d’Othon,  tragédie,  représentée 
en  iG;)9,  non  imprimée.  II.  P o- 
tonès,  tragéiiie,  représentée  en 
170,1.  non  imprimée.  III.  Mus- 
tapha  et  Zéaiigir,  tragédie,  re- 
pré.sentéc  en  1705,  et  impiiinée 
in- 12  à Paris  la  mrme  année.  IV. 
L'arhre  vert,  Promeuaelc  de 
.Strasbourg , comédie  en  un  acte 
et  en  prose,  représentée  et  impri- 
mée in-8".  à .Strashomg  en  1705. 
Enfin  Al.  de  Bcaucharnps.  qui  le 
numme  Bl’  in , lui  altrihue  encore 
une  liagéilie,  non  imprimée,  de 
la  Mort  de  Néron,  que  les  auteurs 
de  rilistoire  du  théâtre  français 
assurent  ôtred’uiisieurde  Péchaii- 
Iré.  Il  se  retira  à Alarsellle  en 
1729.  et  y mourut  trois  ansaprés. 

BELING (Ricii.vsd),  iiéeii  iGi3, 
à Belingstown,  dans  lé  comté  de 
Diihlin,  porta  les  armes  dans  la 
rébellion  d’Irlande  en  1G41,  et  ser- 
vit avec  ii.uucotip  de  distinction. 
Mais  ensuite  Beling  mécontent 
des  intrigues  du  nonce  Rinucciii 
qui  était  venu  pour  hâter  lu  con- 
clusion delà  paix,  et  qui  ne  faisait 
au  contrai rcqu’augmenterles  trou- 
bles, rentra  dans  le  parti  du  roi  cly 
lesta  fidèlement  attaché.  Aprè.s  la 
detaite  de  l’armée  royale , il  passa 
en  France , où  il  demeura  plusieura 
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anticc«.  11  mourut  i\  Dublin,  en 
i6;;.  Il  O composé  plusieurs  ou* 
Truges  : 1.  tn  ()“'  livre  ajouté  à 
VJrcadie  de  sir  Philippe  Sydney, 
Londres,  i635,  in-fol.  II.  ÿiiuti- 
ciarum  Catholicorum  hiùer- 
uictdùri  duo,  publié  sous  le 
nom  supposé  de  Pnilopatcr  I re- 
ntras. III.  Jntiotatione*  in 
Johannis  Poncii  iibrutn  cui  ti- 
tutus,  V indicùc  everste,,V di\i, 
i654'  deux  derniers  écrits 

sont  estimes,  méuie  des  protes- 
tans._ 

BÉLISAIRE,  l'un  des  plus  ha- 
biles généraux  dont  l'Histoire  fasse 
mention,  vivait  sous  le  règne  de 
^empereur  Justinien.  Il  naquit  en 
Thrace  vers  la  fin  du  5“*  siècle.  Scs 
parens  sont  inconnus,  et  les  ac- 
tions de  sa  jeunesse  n'ont  rien 
présenté  à son  verbeux  historien 
qui  fût  digne  d'être  transmis  à la 
postérité.  Il  servit  avec  distinction 
dans  les  gardes  de  Justinien,  et 
obtint  un  commandement, lorsque 
ce  prince  monta  sur  le  trône.  Il 
comnienya  à signaler  son  mérite 
militaire,  dans  Ta  Persarménie  et 
dans  l’importante  station  de  Dara. 
Ce  fut  là  qu'il  admit  à son  service 
Procopc,  le  fidèle  compagnon  et 
Le  soigneux  historien  de  ses  ex- 
ploits. Bélisaire,  par  son  génie  et 
son  courage,  amena  les  Perses^i- 
un  traité  de  paix  conclu  en  533.  Il 
fut,  dans  cette  même  année , 
nommé  chef  de  l’expédition  d’A- 
frique. On  a soupçonné  que  les 
intrigues  de  sa  femme,  la  belle  et 
adroite  Antonina,  qui  tour  à tour 
avait  la  confiance  et  encourait  la 
haine  de  l’impératrice  Théodora, 
aidèrent  secrètement  à son  éléva- 
tion. Antoninadescendaitd’une  fa- 
mille de  conducteurs  de  chars;  son 
incontinence  lui  attira  les  plushon- 
teux  reproches.  Fumeuse  par  scs 
in  p-igues,  scs  débauches, etsouem- 


DELl 

pire  sau, bornes  sur  l’c-sprildcsui 
mari,  elle  a Cétri  d’une  tache  hon- 
te'îlse  la  gloire  de  ce  héros.  Elle 
lui  donna  de  grandes  preuves 
d’amitié,  et  le  suivit  au  milieu  de 
toutes  les  fatigues,  de  tous  les 
dangers  de  ses  expéditions.  L'an- 
née d'après  il  conduit  l’armée  na- 
vale destinée  à conquérir  l’Afrique, 
emporte  Carthage  , marche  contre 
Gélimcr,  usurpateur  du  trône  des 
Vandales,  prend  possession  de  son 
royaume  à Cartilage,  et  se  fuit 
servir  par  les  uiliciers  de  ce  prince. 
Les  Maures  le  reconnurent  ; et  peu 
de  temps  après,  il  défit  le  reste 
des  Vandales  , prit  Gélimer,  et 
l’emmena  à Constantinople  en 
534.  {Payez  Gélimer.)  Ce  prince 
fiitiindesornemciis  de  son  triom- 
phe. En  lui  finit  la  monarchie  des 
Vandales  ariens.  Bélisaire,  ayant 
détruit  ce  royaume  en  Afrique,  lut 
envoyé  par  Justinien  pour  dé- 
truire celui  des  Gotlis  en  Italie. 
Arrivé  sur  les  côtes  du  Sicile  avec 
sa  flotte,  il  s’empara  de  Catane  , 
de  Syracuse,  du  Palcrme,  et  de 
plusieurs  autres  villes,  par  force 
ou  par  composition.  Il  courut  en- 
suite à Naples , la  |>rit  ; de  là  il 
marcha  vers  Rome,  et  en  envoya 
les  clefs  à l’empereur.  Théodat, 
roi  des  Goths,  ayant  été  assassiné, 
Vitigés, 'son  successeur,  vint  assié- 
ger Rome.  Bélisaire  le  battit,  l’o- 
bligea de  se  renfermer  dans  Ra- 
venne , le  prit  et  le  mena  à Cons- 
tantinople, après  avoir  refusé  la 
couronne  que  les  vaincus  offraient 
à leur  vainqueur.  {V oyez  Sil- 
vÈRE.  ) Il  fut  bientôt  obligé  de 
quitter  cette  capitale,  pour  aller 
combattre  Chosroès  1",  roi  de 
Perse.  Après  l’avoir  mis  en  fuite, 
il  retourna  en  Italie  contre  Tutila, 
élu  roi  des  Goths,  l’cmpêcha  de 
détruire  entièrement  Rome,  rentra 
dans  la  ville  cl  la  répara.  Il  reprit 
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lincôre  le«  arinv.t  d.ins  na  Tii'illcsse 
contre  les  lliins,  qui  avaient  fait 
line  irruption  dans  l'empire  en 
558.  Il  les  en  chassa.  Les  Grands, 
)aloux  de  sa  gloire,  raccusèrent 
en  56i , d’avoir  voulu  s’emparer 
•In  trône.  L’empereur  lui  l'da  la 
dignité  de  patrice,  lui  retrancha 
ses  gardes,  et  racr4ihla  de  mau- 
vais traiteniens,  qui  le  conduisi- 
rent peu  après  au  tombeau.  Gct 
homme,  digne  d’un  meilleursort, 
«près  avoir  été  long-temps  à la 
tête  des  affaires  et  des  arfuées , et 
avoir  rendu  des  services  signalés 
ù sa  patrie,  fut  obligé,  suivant 
les  historiens  latins,  de  mendier 
^ son  pain  dans  les  rues  do  Cons- 
tantinople. L’auteur  de  VlHttoirc 
sttéfnn^deditqiie  l’année  suivante 
il  fut  rétabli  dans  ses  dignités  ; et 
Gédrène  affirme  qu’il  mourut  en 
paix  aux  environs  de  Constanti- 
nople. Alcine  est  de  ce  sentiment 
Contre  Crinitus,  Volaterra,  Pon- 
tanus  et  quelques  autres.  Quoi 
qu'il  ensoit,  on  montre  encore  ù 
Constantinople,  une  prison,  que 
l’on  appelle  la  Tour  de  Bélisaire. 
Cette  prison  est  sur  le  bord  de  la 
Hier,  en  allant  du  château  des 
Sept-Toiirsau  sérail.  Les  gens  du 
pays  disent  qu’il  pendait  un  petit 
.sac  attaché  au  bout  d’une  corde, 
nomme  font  les  prisonniers,  pour 
demander  Sa  vie  aux  passans  , en 
leur  criant:  «Donnez  une  obole 
au  pauvre  Bélisaire,  â qui  l’envica 
crevé  les  yeux.»  Gibbon,  dans  son 
excellente  tfûtofre  de  la  chute 
deTempireromaiiutnitece»  dé- 
tails de  fictions  ; et  en  effet , aucun 
historien  contemporain  n’a  rappor- 
té cette  fablequi  doitsonorigine  â 
Tietzcs,  auteur  peu  estimé  du  la** 
siècle.  Après  avoirparlé  de  la  con- 
spiration dontBélisaireétaitaccnsé 
d'Stre  complice.  Gibbon  ajoute  : 
■ Il  parut  CO  565,  avec  moins  de 


tl  E L I Soy 

frayeur  q>ie  d indignation.  L’em- 
pereur l’avait  jugéiravance,  mal- 
gré ses  quarante  années  de  .service; 
et  la  présence  et  l’autorité  du  pa- 
triarche consacrèrent  cette  injus- 
tice. Ojl  eut  la  bonté  de  lui  laisser 
la  vie  ; mais  on  séquestra  ses  biens; 
et  depuis  le  mois  de  décembre 
jusqu'au  mois  de  juillet  5<i4,  on 
le  retint  prisonnier  dans  sou  pa- 
lais. Son  innocence  fut  eufiii  re- 
connue, on  le  mit  en  liberté,  ou 
lui  rendit  ses  honneurs.  Il  mourut 
huit  mois  après,  le  aô  mars  565  , 
et  il  y a lieu  de  croire  que  le  res- 
sentiment et  le  chagrin  abrégèrent 
ses  jours.  Le  nom  do  Bélisaire  ne 
périra  jamais.  Au  lieu  des  funé- 
railles, des  moiuimens,  et  des 
statues  qu’on  lui  dévait  â si  juste 
titre,  je  trouve  dans  les  historiens , 
que  l’empereur  confisqua  ses  tré- 
sors , suites  de  ses  triomphes  con- 
tre les  Gothset  les  Vandales.  Tou- 
tefois on  en  réserva  une  portion 
décente  pour  sa  femme.  El  .ènto- 
nina,  ayant  bien  descrinies  à ex- 
pier, employa  sa  fortune  et  ft 
restede  sa  vie  à fonder  un  couvent. 
Tel  est  le  récit  siuiple  et  véritable 
de  la  disgrâce  de  Bélisaire  et  de 
l’ingratitude  de  Justinien.  » Ajou- 
tons que  ses  succès  militaires  ne 
le  détournèrent  jamais  de  la  sou- 
mission qu’il  devait  à son  Souve- 
rain, tout  faible  et  injuste  qu’il 
était;  que  son  génie,  égal  â sou 
courage , se  déployait  surtout  dans 
les  dangers;  qu’au  milieu  des 
combats,  il  sut  être  juste  et  hu- 
main , et  qu’il  n’eut  de  faibic.sse 
que  pour  son  épouse.  On  voit  en- 
core des  médailles  de  Justinien 
• recevantBélisaire  triomphant  de 
la  guerre  contre  les  Oottu>  ; de 
l’autre  côté  de  la  médaille,  se 
trouve  l’image  de  Bélisaire,  avec 
ces  mots:  BiusuaE,  L’auiiiiBoa 
HUM  âolu»  : Biussbii's  clobu 

90* 


Diÿi" 


by- 


5ü8  n E L r- 

RuMAnoBiK.  Mannontcl  a donné 
le  nom  de  ce  cclèhi'c  f'éiiérat  à un 
l'oiDiiii  moral  cl  pliilu!>u|<lii(|ue , 
auquel  une  cen<ui  ede  la  Sorbon- 
ne douua  un  nionient  de  vogue. 
M“'  de  Genlis  a aussi  < lioi>i  Bé- 
lisaire pour  Cire  le  liérus  d'un  de 
ses  roiuiins  liislorii|ues.  M.  Jouv. 
inenibre  de  l’Acadeniie  l'ranraise, 
a juiblié  en  1818,  une  tragediuen 
5 ai  tes  et  en  vers  , intitulée  : Jié- 
/ûn/rcidoiillc  goiivernenicnt  dé- 
fendit la  représentation. 

BLLISAIUU  (Lotis),  médecin 
deModénedansIe  iti'  siècle,  a laissé 
divers  ouvraiccs,  dont  le  plus  re- 
marquable est  un  Traité  de  TO- 
doral. 

BKLIUS.  VoyeiBti. 

BEI.KNAP  (JéiiéMiE),  théolo- 
gien et  prédicateur  américain,  né 
ù Boston  le  4 juin  i74j’  lut  nom- 
mé pasteur  de  l’église  presbyté- 
rienne à Boston,  le  (i  avril  1787. 
Il  y passa  le.  reste  de  sa  vie  et 
mourut  en  juin  1798.  Ses  ouvra- 
ges sont  : 1.  Hixlaire  de  .Veti'- 
Itiintpshire , iloul  le  premier  vo- 
lume parut  en  1784,  le  second 
en  1791 , et  le  troisième  en  1792. 

II.  lUogra/ifile  américaine;  le 
pi'emier  vol.  est  de  1794;  le  se- 
cond de  1798;  la  mort  empêcha 
l'auteur  de  complélercêt  ouviage. 

III.  Le  garde- firét , conte,  ser- 
Tant  de  suite  à l'hi.stoire  de  .lohn 
Bull , Le  Drapier,  in- 12;  il  a publié 
aussi  plusieurs  sermons  sur  diffé- 
rens  sujets  et  imprimés  séparé- 
ment, des  Essais  sur  le  commerce 
des  Américains,  et  sur  la  liberté 
civile  et  religieuse. 

BELL  (Jea>),  médecin  anglais, 
artit  eu  1715.  à la  suite  de  l'am- 
assa'de  de  Pierre-le-Grand  en 
Perse  , y resta  quatre  ans  , et 
dans  les  trois  années  suivantes,  il 
fit  partie  de  l’ambassade  de  la 
Cbiue.  Il  a publié  une  liclation 
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estimée  de  cette  dernière  anibas-' 
sade,  Glascovv,  171)2, 2 Vol.  in- 
4*.  Elle  a etc  traduite  en  français 
par  Kidous,  17()(),  5 vol.  in-12. 

BEI.L  (BEAcrnÉ)  , antiquaire 
anglais,  né  à Beaupré-Hall,  élève 
de  l’école  de  Westminster,  et  en- 
suite du  collège  de  la  Trinité  à 
Cambridge,  où  il  passa  en  172,5. 
Il  est  mort  jeune  , et  a laissé  sn 
bi!)liotbéque  et  ses  médailles  au 
collège  où  il  avait  été  élevé.  Bell 
a en  part  aux  ouvrages  du  docteur 
Stukeli , et  il  a aussi  aidé  d’autres 
savans  dans  plusieurs  travaux. 

BELLA  (Stephaso  della)  -,  gra- 
veur et  peintre,  né  A Florence  en 
i()io,  perdit  son  père  à l’fige  de 
deqx  ans , et  passa  sa  jeunesse  dans 
l’indigence.  Placé  chei  un  orfèvre, 
il  se  plut  à copier  les  estampes  de 
Jacques  Callot,  et  saisit  parfaite- 
ment la  manière  de  cet  .artiste.  Une 
singularité  de  son  dessin  fut  qu’il 
conimençait  toujours  les  figures 
par  les  pieds,  en  remontant  de  là 
jusqu’à  la  tête , et  que  malgré  cette 
biiarreric . les  proportions  se  trou- 
vaient gardées  et  la  figure  correcte. 
La  Bella  fut  accueilli  en  Francepar 
le  cardinal  de  Richelieu , poHrle- 
quel  il  lit  les  dessins  des  princfpales 
conquêtes  de  la  France  sous  la 
minorité  de  Louis  XIII. ..Son  bu- 
rin fécond  et  varié  a produit  plus 
de  mille  quatre  cents  pièces.  Sur 
la  fin  de  ses  jours , il  retourna 
dans  sa  patrie,  et  il  y mourut  en 
ifi64,  comblé  d’honneurs  par  le 
grand-duc  qui  l'avait  nommé 
maître  de  dessin  de  Cûme  II,  son 
fils.  O Personne  n’a  surpassé  cet 
excellent  artiste,  dit  Basan,  pour 
la  finesse  et  la  légèreté  de  la  pointe; 
sa  touche  libre,  facile,'  savante  et 
pittoresque  , rend  ses  estampes  si 
pleines  de  ^Ot,  d'esprit  et  d’effet, 
qu’il  iloit  être  regardé  comme  un 
modèle  de  perfection  pour  la  gra- 
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Turc  en  petit;  d’ailleurs  ses  tâtes 
sont  remplies  de  noblesse,  d’un 
beau  earautère,  et  ses  ligures  sont 
bien  dessinées.  Il  a gra\é  des  su- 
jets d'Iiistoire,  des  batailles,  des 
rbasses,  des  paysages,  des  mari- 
nes, des  uiiimaiiK,  et  des  urne- 
ineiis  d’uii  goAt  exipiis.  » Sou 
œuvre  l'urmc  quatoi-ze  cents  |iiè- 
ces  ; on  peut  consulter  à cet  égard 
le  catalogue  qui  se  trouve  dans 
l’A'«j«<ii  publié  par  Cliai'les-Antui- 
ne  Jumbert,  177a,  in  S*.  Bella  , 
pendant  son  séjouren  France, avait 
composé  une  collection  de  jeux  de 
cartes  pour  facilitera  Louis  .\1V 
l’étude  de  l'histoire  et  de  la  géo- 
graphie. 

ULLLA  (Guko  de  la),  gentil- 
homme florentin . qui  embrassa  la 
cause  du  peuple  contre  les  nobles 
dont  l insolence  et  les  désordres  le 
révoltaient.  En  iu()3,  il  parvint  à 
organiser  le  peuple  de  Florence  de 
manière  que  ses  compagnies  de 
milice  fussent  toujours  prêtes  à 
défendre  les  tribunaux  et  les  luis; 
et  il  assujettit  tous  les  nobles  à une 
espèce  de  lui  martiale,  qui  fut  ap- 
pelée OrdiiuimtnU)  di  t/iiuiti- 
zia.  ('.cpeudaul  sou  zèle  pour  la 
réforme  des  abus  rcinpurla  trop 
loin,  et  lui  lit  perdre  toute  sa  pb- 
pidarité.  Il  fut  obligé  de  compa- 
raître devant  le  tribunal  (|u’il  avait 
établi,  et  fut  envoyé  eu  exil  où  il 
mourut. 

, JiELLA  (Octave  et  César), 
tous  les  deuxde  l’alerine,  le  pre- 
mier né  en  itkii , le  second  en 
iti^u,  se  distinguèrent  par  leurs 
talens  pour  la  poésie. — Lu  Jérôme 
Bella,  né  à Carru  en  Kémout, 
grand-vicaire  de  l’évèque  de  Sa- 
luées en  itkio,  a fait  imprimer 
aussi  des  Drames  paslaraux. 

BELLA  (le  1’.  della),  est  au- 
teur d’un  Diiioiiario-itdliano- 
iatino-UUrico  , publié  à Venise, 
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en  1 -a8,  in-4*.  Cevolumeestrare. 

BELLACATO  (Lons),  né  A 
Brescia  en  i5oi,  mort  en  iSjS, 
professa  avec  succès,  pendant 
plus  de  trente  ans.  In  médecine 
dans  l’université  de  Fadoue.  Ou  a 
de  lui  des  Consultatimis 
cales,  et  des  Leçans  de  métle- 
ciiie  prati(/uc , imprimées  à Uni 
en  iti^G.  avec  les  Ohservatùnis 
de  ff  'elschitts. 

BELLAGATrA(AscE-AKToiRE), 
né  à Milan  le  9 mai  1704,  prit  dés 
sa  jeunesse  l'habit  ecclésiastique. 
Le  goût  de  la  médecine  lui  Ut 
abandonner  son  premier  état;  il 
s’appliqua  à cette  science  dans  l'u- 
niversité de  Pavie  , où  il  reyut  le» 
honneurs  du  doctorat;  mais,  vers 
la  Un  de  l'année  174'»  reprit 
l'habit  ccclésiusli(|ue  , qu'il  conti- 
nua de  porter  jusqu’à  sa  mort  ar- 
rivée le  3 février  On  a de 

lui  deux  Lettres  philosophiques 
écrites  à un  ami,  en  italien,  et 
imprimées  à Milan  en  17.Ï0,  in- 
4°,  dans  lesquelles  il  parle  du 
rhume  qui  a régné  en  Europe  dans 
la  même  année.  Son  Entretien 
physique  sur  tes  malheurs  de 
la  médecine,  qui  est  aussi  en 
I italien,  ainsi  que  ses  autres  ou- 
vrages, parut  A Milan  en  1753, 
in-8°.  Il  a encore  écrit  sur  un  mi- 
racle opéré  par  l'intercession  de 
Saint  François-de-Paule , le  38 
mars  i755,iet  sur  un  météore  ob- 
servé eu  17J7.  On  a trouvé  parmi 
ses  papiers  un  manuscrit  intitulé  : 
Dialoyhi  di  fisica  animastica 
moderna , speeulativa , meca- 
nica  espcrimentale,  dans  lequel 
il  traite  delà  génération  des  corps 
organbés,  de  la  création,  de  l'iin- 
matérialité  et  de  l’immortalité  de 
l’amc , de  la  forme  des  brutes,  du 
mécanisme  du  mouvement,  des 
sensations , etc. 

BELL.AISE.  Voyez  Belsih. 


s 1 6 B E L 

BELLAMOKT  (Bicb^b,  conrtt 
de),  gouverneur  de  New-Torck  et 
de  Mew-Hampshire  . commença 
ù eiercer  ces  tondions  en  1(198. 
Il  eut  de  tri-$-grandes  difiîciilléb 
à surmonter  ; la  dbcorde  régnait 
parmi  les  habitans,  et  l'adniiiiis- 
tration  était  dans  un  très^mauvais 
état.  Il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour 
se  faire  aimer  du  peuple,  et  y 
réussit  parfaitement.  Il  .s’occupa 
principalement  des  moyens  de 
garantir  ses  administrés  des  bri- 
gandages des  pirates.  Il  mourut 
le  5 mars  1701. 

BELLAMY  (Jacques),  né  à 
Flessingue  en  , mort  en 

i;8ü,  doit  être  compté  au  nom- 
bre des  meilleurs  poètes  hollan- 
dais. Doué  de  beaucoup  de  sen- 
sibilité et  d'imagination,  ses  pre- 
miers chants,  eu  177a,  seconde 
fêle  séculaire  de  l’ailranchisse- 
ment  de  la  Hollande,  furent  con- 
sacrés ù lu  liberté  et  à la  patrie;  il 
chanta  ensuite  la  Tendresse,  l’A- 
mour et  l’Amitié.  Sa  première 
éducation  contraria  singulière- 
ment ses  peiichaps  et  ses  goûts, 
il  lut  destiné  ù l’état  de  boulan- 
ger; mais  le  germe  d’un  rare  ta- 
lent ayant  été  facilement  reconnu 
dans  scs  premiers  essais,  des  ci- 
toyens aisés  se  cotisèrent  pour 
lui  foire  donner  une  éducation  let- 
trée , et  U fut  élevé  par  le  minis- 
, tère  évangélique.  Il  a fourni  une 
trop  courte  rarrière  pour  l’hon- 
neur de  la  littérature  hollandaise. 

Crai.siot.  ) La  nation  lui 
a assigné,  dans  la  littérature  pné- 
tiqiie,  le  pi;çmier  rang  après  Cats 
et  .Aatonides.  Ses  compatriotes 
font  beaucoup  de  cas  de  sa  ro- 
mance intitulée  : Rooiÿe.  Bella- 
my avait  publié  des  essais  éroti- 
ques , sous  le  titre  de  Po^Mes  de 
majetinesse  (en  hollandais).  On 
lui  doit  aussi  deux  Diëcourt  en 
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prête,  qire  G.  Knipar  a poMIAtr, 

BELLAMY  (JosErn  ),  docteur 
en  théologie,  ministre,  naquit  4 
Nesv-Clieshirc  ( état  de  Connecti- 
cut). en  1719.  Il  prit  scs  grades 
ou  collège  de  Yale,  en  lySâ.  Dès 
l’âge  de  18  ans,  il  commença  4 
prêcher  avec  succès  dans  In  ville 
de  oodbiiry , et  fut  nommé  pat- 

teiir  de  l’église  de  Bethléem  en 
1740.  Il  fit  un  Traité  qu’il  inti- 
tula : Esquiête  de  (a  vraie  Re- 
ligion, imprimée  en  içôo;  ainsi 
qu’un  grand  nombre  de  Sermon». 
Il  mourut  le  6 mars  1 790,  dans  la 
5o*  année  de  .son  ministère. 

BELLANGE  (Jacques),  apprit 
les  premiers  élémciisdii  ciessin  de 
Claude  Henriet.  peintre  médiocre 
de  Châlons,  établi  A Nanci.  Si  le 
maître  manquait  de  talens,  l’élève 
en  eut  encore  moins;  Rellaiige  , 
au  lieu  d’étudier,  $c  livra  tout 
entier  ù son  imagination,  que  le 
défaut  de  jugement  ne  put  conte- 
nir. Il  a peint  quelques  tableaux; 
il  a gravé  à reaii-lurte  plusieurs 
pièces  de  su  composition , qui 
n’ont  ni  goût  ni  correction;  enfin , 
il  fut  tout  ù la  Ibis  et  mauvais 
peintre  et  mauvais  graveur.  Il  vi- 
vait dans  le  dernier  siècle.- 

BELLANGEK  (JeAir-ANTomi), 
amateur,  a gravé  à l’eau-fortQ 
plusieurs  sujets  de  .sa  composition 
et  d'autres , où  l’on  remarquo 
beaucoup  de  goût,  d'intcliigenca 
et  de  correction.  Il  demeurait  à 
Paris. 

BELLAR.MIN  ( Bobsrt),  cardi- 
nal , archevêque  de  Capoue,  né  4 
Monte- Pulciaiio.  en  i54a,  était 
fils  de  Gyiithic  Cerviii,  sœur  du 
pape  Marcel  II.  S’étant  fait  jésuite 
ù l'âge  de  18  ans,  il  montra  un 
génie  si  précoce,  qu’un  le  charge» 
de  prêcher  avant  qu'il  fût  prêtre. 
Il  ne  leçiit  en  effet  le  sacerdoce 
qu’en  i56g,  des  mains  de  Cor- 
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Tieille  Jan<>énin!t,  évoque  de  Gand. 
U«llarniinétaitalursprore»seur  de 
tliéologie  ù Louvain.  On  dit  qu’il 
prêchait  dan»  cctie  Tille  avec  tant 
de  succès,  que  les  protestans  ve- 
naient d'.Vngleterre  et  de  Hol- 
lande pour  l'entendre.  Après  sept 
ans  de  séjour  dans  les  Pays-Bas, 
il  retourna  en  Italie.  Grégoire  XIII 
le  choisit  pour  faire  des  leçons  de 
controverse  dans  le  collège  qu’il 
venait  de  fonder.  Sixte  V le  donna 
ensuite  en  qualité  de  théologien, 
au  légat  qu’il  envoya  en  France 
l’an  i5go.  Clétùeut  VIII  le  Gt  car- 
dinal neuf  ans  après.  Ce  pontite 
disait  l'avoir  appelé  auprès  de  lui , 
■ Pour  avoir  un  homme  qui  lui 
dit  lu  vérité.  » Bcllarmin  lui  par- 
iait en  effet  avec  beaucoup  de 
franchise.  On  prétend  iiiêine  que 
sa  liberté  déplut  au  pape , et  que , 
pour  avoir  un  prétexte  bunnête 
de  l'éloigner,  il  le  nomma  arche- 
vêque de  Capoue  en  itioi.  Bel- 
laruiiii  donnait,  tous  les  ans,  le 
tiers  de  son  revenu  aux  pauvres, 
visitait  les  hfipilaiix  et  les  prisons, 
et  y envoyait  de  l'argent  par  un 
tiers  qui  ne  laissait  pas  connaître 
la  main  qui  le  donnait.  Un  jour 
qu’il  n’avait  pas  dans  sa  bourse 
douze  éciis  que  lui  demandait  un 
pauvre,  il  lui  remit  son  anneau 
pastoral , pour  qu’il  le  donnât  pour 
gage  de  cette  somme.  Paul  V le 
croyant  nécessaire  à Rome , il  se 
démit  de  son  archevêché,  et  se 
dévoua  aux  atVaires  ecclésiastiques 
jusqu’en  i6at.  Il  mourut  lu  même 
année,  ly  septembre,  figé  de  yg 
ans,  au  noviciat  des  jésuites,  od 
il  s’était  retiré  dès  le  commence- 
ment de  sa  maladie,  avec  la  ré- 
putation d’un  des  plus  vertueux 
membres  du  conclave , et  des  plus 
savans  controversistes  de  l'Egli- 
se. Grégoire  XV  alla  visiter  le 
cardinal  mourant,  qui  lui  adressa 
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ces  paroles  : « Domine,  non  tum 
dignusvl  intres,  etc.  ■ Il  n’y  a 
point  d’auteur  qui  ait  défendu 
plus  vivement  la  cause  de  l’Eglise 
et  les  prérogalive.s  de  la  coitr  de 
Rome.  Il  reganlait  le  Saint-Père 
comme  le  monarque  absolti  de 
l’Eglise  universelle,  le  nioitre  in- 
direct des  couronnes  et  des  rois, 
la  source  de  toute  juridiction  ec- 
clésiastique, le  juge  infaillible  de 
la  foi,  comme  supérieur  même 
aux  conciles  généraux.  Il  ne  fait 
pas  difliciilté  de  traiter  d’héréti- 
ques ceux  qui  soutiennent  que  les 
princes,  pour  les  choses  tempo- 
relles, n’ont  d’autre  supérieur 
que  Dieu.  Ces  opinions  furent 
réfutées  par  Barclay.  Les  papes , 
instruits  du  soulèvement  qu’elles 
ont  causé  dans  certaines  monar- 
chies, n’ont  jamais  voulu  canoni- 
ser Bcllarmin  , malgré  les  instan- 
ces réitérées  que  la  société  a fai- 
tes, sous  Innocent  XII , Clément 
IX  et  Benoît  XIV.  Ce  savant 
caniinal  a enrichi  l’Eglise  de  plu- 
sieurs ouvrages.  Le  plus  répandu 
est  son  Corps  de  Controverses. 
C’est  l’arsenal  ori  les  théologiens 
catholiques  ont  puisé  leurs  armes 
contre  leurs  adversaires.  Son  style 
n’est  ni  pur,  ni  élégant;  mais  il 
est  serré,  clair,  précis.  Il  cite 
quelquefois  des  auteurs  apocry- 
phes, et  confond  les  opinions  par- 
ticulières des  théologiens  italiens 
avec  la  doctrine  de  l’Eglise.  La 
meilleure  édition  de  ses  Contro- 
verses était  celle  de  Paris,  qu’on 
appelle  des  Triadelphes,  en  4 
vol.  in-fol. , avant  qu’ont  eût 
celle  de  Prague,  17m,  qui  est 
aussi  en  4 voL  in-fol.  On  a en- 
core du  cardinal  Bcllarmin  d'au- 
tres - ouvrages  publiés  fi  Cologne . 
en  1617,  en  3 vol.  in-fol.  On  J 
trouve  son  Commentaire  svr , 
tes  Psaumes  ; ses  5ermo».v;  un 
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Traitédes  Ecrivaitis  eccUsias- 
ti(/ues,  imprimé  «cparémcnt,  on 
in-4*;  un  autre  »ur 
tarité  tewportlUdu  Pape,  con- 
tr**  barda\  , flétri  par  le  parle- 
ment de  i’uii»,  en  iGin,  et  en 
i^ti  i , et  qui  9vait  paru  à Ri>uieen 
lOio,  io.-ts?;  3 Itvrea  dii6'émv''je- 
fticM ide  iu  Cotom bc  ; un  Tra  t/« 
sur  U - Obi ùju t ions desL  ai  t, 

daua  lequel  il  les  damne  presque 
tous,  d'après  des  passages  de  Saint 
Jcan-Clirysostûme  et  de  S.  Augus- 
tin; un  ouvrage  intitulé  '.  Institn- 
tiones  tinffuii:  hebraicœ,iü'in, 
in- 8";  et  un  .Catc-cUUme  , ou 
Voclrinc  chrcticnnc . suppiimé 
à. Vienne,  eu  l'^ô,  jcoinine  uon- 
tenantdes  maximescontraires  à la 
piiissani'c  temporelle.  Ce  dernier 
puuagc  aété  traduit  dans  un  grand 
numbre  de  langues.  Nous  avons 
sa  Vie,  traduite  en  t'raneais  de 
ritalM-n  de  Jacques  Fuligati,  iGo5, 
in-«S*,  et  en  latin,  Leudii,  iCaü, 
iu-.|*.  (ies  deux  édition.s  et  la  pre- 
mière en  italien,  dit  l'abbé  Lcn- 
glet,  sont  les  meilleures,  et  ue 
sont  pas  cummunes.  On  tronve 
dans  cette  \ ie  des  traits  singuliers 
qu’on  a omis  dans  les  antres. 

BELLATl  ( ANruiaF.-FBAxçois^, 
né  à Fcrrarc , le  a novembre  iüGd, 
intirt  le  1"  mars  1742'.  jésuite 
et  prédicateur  cédèbre.  ün  a pu- 
blié à Ferrure,  en  i;’44  • en  4 vol. 
in-4* , le  recueil  de  ses  Œuvres. 
Ce  sont  des  Sermons,  des  Trai- 
tés de  trwrale , une  Dissertation 
sur  U jupemeut  de  Pilate,  des 
E.rhortatùms  domestiques,  des 
Lettres, etc.  Cesuuvrages  avaient  j 
été  recueillis,  après  sa  mort,  en  ! 
un  volume , \ enise  , 174*-  1 

Bbl.LAL  i)lLUU  ( Lovs  ),  poète  | 
provençal  du  iti"*  siècle,  dont  | 
nous  avons  : Übros  et  rimos  j 
proi'rtisalos y mes  eu  Üaluzour  | 
pur  P.  Pau,  auquel  se  trouve  I 
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joint  : Barbouiilado  Ephatita- 
zirn  journulieros  de  J’.  Pau, 
.Marseille,  i5<p,  3 tomes  en  un 
udiime,  petit  in-4*.  Première  et 
rare  édition  de  ces  poésies  pruven~ 
çalcs.  Un  assure  que  c'est  un  des 
I"*  livresimpriinésà  .Marseille. 

BkLLAVAINE  (N.),  auteur 
forain,  qui  vivait  au  commence- 
ment du  18*  siècle.  Un  ne  cite  de 
lui.  dans  le  Dictionnaire  des 
théâtres  de  Paris,  que  la  pièce  de 
Sancho  Ponça , représentée  à la 
foire  Saint-Germain,  en  i^uG,  et 
non  imprimée.  On  ajoute  qu'il 
en  a cuinpusè  plusieurs  autres 
dont  nu  ignore  les  titres. 

BELL.AVii'l  (Fhabçuis),  né  à 
Bassano  en  i;o8,  murf  dans  la 
meme  ville  en  l'Sa.  Il  fut  pro- 
fesseur de  pbilosopliie  dans  sa  pa- 
trie, et  posséda  le  rare  talent  de 
rendre  clairs  les  principes  de  tou- 
tes les  sciences.  .Vmi  de  la  re- 
traite , il  s'y  délassait  avec  les 
poète.s  de  travaux  plus  sérieux. 
Il  a laissé  une  Comédie  en  pro- 
se, et  la  Traduction,  en  vers  ita- 
liens de  trois  Comédies  de  Tc- 
rencc.  1758,  in-8*. 

BELLAY  ( CriLLArsiE  ne),  sei- 
gneur de  Lakcev  , est  ordinaire- 
ment connu  sous  re  dernier  nom. 
Il  naquit  au  cbûteaii  de  Gl.tti- 
gny,  près  Montmirail,  en  i4ç)i. 
Il  était  fils  aine  de  Louis  du  Bel- 
lay , d’une  famille  noble  et  an- 
cienne, originaire  d'.Vnjuu.  Lan- 
gey  servit  de  bonne  heure,  et  se 
fit  estimer  par  sa  conduite  autant 
que  par  son  cvmrage.  François  I" 
l'ayant  envoyé  eu  Piémont  en 
qualité  du  vice-roi;  il  y reprit 
diverses  places  .sur  les  impériaux. 
Le  marquis  du  Guast  avouait  qu'il 
était  le  pluscxccllentcapitainequ’il 
eût  connu.  En  i54a«  il  partit  de 
Piémont  en  litière,  pour  venir 
donner  quelques  avis  importaus 
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au  roi;  mai»,  étant  accablé  d’in- 
firmité», fruits  de  scs  fatigue»  et 
de  ses  travaux  militaires,  il  se 
trouva  si  mal  au  bourg  de  Saiut- 
Svmpborien,  entre  Lyon  et  Roan- 
ne, qu’il  y mourut  le  9 Jiinvicr 
i5/|5.  C était  le  premier  homme 
de  son  temps  pour  découvrir  ce 
qui  se  ’ passait  dan»  le»  cours 
étrangères.  Il  ne  lut  pas  moins 
utile  dans  ses  ambassades  en  Ita- 
lie, en  Angleterre  et  en  Allema- 
gne, qu’à  1a  tête  de»  années.  Il 
était  savant  et  bel  esprit.  Nous 
avons  de  luides.UétmuVca, 

7 vol.  in-ia.  Il  est  un  peu  partial, 
et  plaide  souvent  pour  François 
ï"  contre  Cbarles-Ôniot.  « Je  ne 
veux  pas  croire  , dit  Montaigne, 
qu’il  ait  rien  changé  quant  au  gros 
du  fait;  mais  tle  contourner  le 
jugement  des  événemens,  sou- 
vent contre  raison,  à notre  avan- 
tage, et  d’omettre  tout  cc  qu’il  y 
a (le  chatouilleux  en  la  vie  de  son 
uiaistrc,  il  en  fait  métier:  té- 
moins les  disgrâces  de  .Montmo- 
renci  et  de  Biron,  qui  y sont  ou- 
bliées; voire  le  seul  nom  de  ma- 
dame d’Etampe»  ne  s’y  trouve 
point.  On  peut  couvrir  les  actions 
secrétes;  mai»  de  taire  tout  cc 
que  le  monde  sait,  et  les  choses 
qui  ont  eu  de»  etfets  publics  et  de 
telle  conséquence , c’est  un  dé- 
faut inexcusable.  » Son  style  est 
naïf  et(|uelqiiefoisplaisant.  Il  dit, 
en  parlant  de  la  magnificence 
qu’étalérent  les  courtisans  à l’en- 
trevue du  camp  du  Urap-d  Or, 
en  i5ao,  entre  François  I"  et 
Henri  VIII,  que  leur  dépense  fut 
telle,  «que  plusieurs  y portèrent 
leurs  inouï  ins,  leurs  forêts  et  leurs 
prés  sur  le»  épaules.  » On  a at- 
tribué , depuis,  ce  mot  à Henri 
IV.  On  lui  fit  cette  épitaphe 

Ci-jh  ! Bog*/  » U |.lvine  IVpe# 

Ori  »arsoa(«  Cictraa  et  P«iap4«. 
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— On  a encore  de  du  Bellay  : I, 

I iuilruc{ion  nur  ie.fuict  delà 
qXierrc,  Paris,  i5|8,  in  - fpl. 
11.  Lu  Epilome  de  l'Histoire 
(/«  Gaules,  imprimé  avec  scs 
opuscules,  IÜ53,  in-4*.  C 

(les  premier»  qui  révoijua  en  doute 
le  merveilleux  de  I histoire  de 
Jeanne  d’Arc.  Ses  frères  Jean  et 
Martin  du  Bellay,  lui  firent  éle- 
veriinbeau  mausolée  dans  I église 
cathédrale  deSt.-Julien  du  Man». 

BELLAY  (Jeav  ne),  frérepuîné 
duprécédent,  néen 
bord  évêque  de  Bayouuc,  ensuite 
de  Pari»  en  i5ôa.  L’année  d apres, 
Henri  VllI,  roi  d’Angleterre, 
faisant  craindre  un  schisme  al  oc- 
casion d’un  caprice  amoureux , 
du  Bellay,  qui  lui -avait  été  en- 
voyé» l’an  1Û27 , en  qualité  d am- 
bassadeur, y fit  un  second  voyage. 

II  obtint  de  ce  prince  qu  il  /le 
romprait  pas  encore  avec  Rome, 
pourvu  qu’on  lui  donnât  le  temps 
de  se  défendre  par  procureur,  üu 
Bellav  partit  sur-le-champ  pour 
demander  un  délai  au  pape  Llc"* 
ment  VI.  11  l’obtint,  et  envoya 
un  courrier  au  roi  d’.Vnglcterre, 
pouravoir  sa  procuration.  Mai» ce 
courrier  n’ayant  pu  être  de  retour 
auprès  du-'  pape  le  jour  qu’on  lut 
avait  fixé.  Clément  VI  fulmina 
l’excommunicaition  (ointre  Henri 
VIII,  et  l'interdit  sur  scs  Klats, 
malgré  les  protestation»  de  1 évê- 
que de  Paris.  Le  courrier  arriva 
en  eU'ut  deux  jours  après,  mais  la 
bulle  avait  été  lancée.  Elle  fit  per- 
dre r Angleterre  à l’Eglise  catho- 
li(|uc  , et  à la  cour  de  Rome,  une 
partie  de  scs  revenus.  Du  Bellay 
continua  d'être  chargé  de»  alfairp» 
de  France,  sous  le  pontificat  de 
Paul  III,  qui  le  fit  cardinal  en 
ifi55.  C’année  d'après,  Charles- 
Quint  étant  entré  en  Provence 
avec  une  armée  nombreuse,  et 
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François  I”  Toiilant  s'opposer  à 
III)  i-nncnii  si  redoutable,  quitta 
Paris,  où  du  Bellay  était  de  re- 
tour. Le  roi  le  noniiiia  son  lieu- 
tenant-général, afin  qu’il  veillât 
sur  la  Picardie  et  la  Champagne. 
Le  cardinal,  aussi  entendu  à la 
guerre  que  dans  les  intrigues  du 
cabinet,  entreprit  de  défendre  Pa- 
ris , qui  était  dans  le  trouble.  Il 
le  fortifia  d'un  rempart  qui  forme 
aujourd’hui  boulevard.  Il  pour- 
vut avec  la  même  promptitude  à 
la  conservation  des  autres  villes. 
Tant  de  services  lui  méritèrent  de 
nouveaux  bénéfices,  et  l'amitié  et 
la  confiance  de  François  I".  Après 
la  mort  de  ce  prince,  le  cardinal  de 
Lorraine  devint  le  canal  des  grâces 
de  la  cour  de  Henri  IL  Du  Bellay, 
désespéré  de  la  perte  de  son  cré- 
dit, ne  put  soutenir  le  séjour  de 
Paris.  Il  aima  mieux  se  retirer  à 
Rome,  où  le  siège  épiscopal  d’Os- 
tie  lui  procura,  sous  Paul  IV,  le 
titre  de  doyen  du  sacré  collège  ^ 
et  oü  ses  richesses  le  mirent  en 
état  de  bâtir  un  beau  palais.  Il  eut 
soin  toutefois  de  conserver  l’évê- 
ché de  Paris  dans  su  famille.  Il 
l’obtint  pour  Euslacbe  du  Bellay, 
son  cousin , déjà  pourvu  de  plu- 
sieurs bénéfices,  et  président  au 
parlement.  Le  cardinal  vécut  en- 
core 9 ans  après  sa  démission,  et 
ne  cessa  de  se  rendre  nécessaire 
au  roi  de  France.  Il  mourut  ù 
Rome  en  i56o,  à 68  ans,  avec  la 
réputation  d’un  courtisan  adroit 
et  d’un  négociateur  habile.  Les 
lettres  durent  beaucoup  à sa  pro- 
tection et  ù la  faveur  dont  il  jouis- 
sait auprès  du  Père  des  Lettres. 
Il  se  joignit  ùBudé,  son  ami,  pour 
engager  Frun(x>is  I"  à fonder  le 
collège  royal.  Rabelais  ayait  été 
son  médecin.  On  a de  lui  : I. 
Joannis  cardinalis  BeliaU , 
Francisei  Oiivarit  et  Afrieani 
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Matieii,  Francistn  1“  ie^ato^ 
rum,orati<mes  duœ  tiec  non  pro 
eodem  rege  defrnsio  advrrsua 
Jacohi  Omphaiii-  maledieta  ^ 
en  latin  et  en  français,  Paris,  Ro- 
bert Etienne,  i54/|,  in-4*.  La  tra- 
duction française  de  la  Défènss^ 
du  Moi,  imprimée  la  même  an- 
née,est  de  Pierre Biinel.  II.  Troia 
livres  de  poésies  la  fines,  i la  su  i ta 
de  5 livres  d’odes  de  Salmon  Ma- 
crin,  Paris,  Robert  Etienne,  i546. 
in-8*.  III.  Francisei  (primi) 
Francorum  Regis  epistoiaapo^ 
iogetica,  imprimée  avec  d’autres 
pièces  en  1 54s , in-8°.  Il  a aussi 
iuis.sé  un  grand  nombre  de  Lettrea 
dont  la  plupart  sont  restées  ma- 
nuscrites. On  en  trouve  cinquante- 
six  dans  VHistoire  du  Divorça 
de  Henri  VIII , de  l’abbé  I.*- 
grand,  et  quelques  autres  dans  lea 
Mt'nunres  de  Guillaume  Ribier. 

BELLAY  (Martir  m ).  frère  de 
Guillaume  et  de  Jean  , fut.  com- 
me ses  frères , un  grand  capitaine, 
un  bon  négociateur,  et  un  pro- 
tecteur des  lettres.  François  I" 
l’employa.  Il  nous  reste  de  lui  des 
Mémoires  histoHgues,  depuis 
i5i5  jusqu’à  l’an  i547,  qui  fuw 
rent  publiés  avec  ceux  de  Guil- 
laume, son  frère.  Ces  Mémoirea 
sont  curieux  ; mais  les  descrip- 
tions des  batailles  et  des  sièges 
où  s’est  trouvé  l’auteur,  sunt  un 
peu  trop  amples.  La  dernière  édi- 
tion de  ces  Mémoires  est  celle  de 
l’abbé  Lambert,  Paris,  ipâB,  7 
vol.  in-i3.  Cet  homme,  aussi 
sage  qu’habile,  mourut  au  Per- 
che en  1559. 

BELLAY  (RÉrti  nu),  évêquedu 
Mans,  en  1646,  était  le  quatrième 
frère  des  précédens.  C’était  un 
prélat  très  - chitritable.  Il  avait 
étudié  la  physique  avec  succès.  . 

BELLAY  (Evstacbe  oc),  neveu 
des  précédens , fut  le  successeur 
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de  Jean  k l’évéché  de  Parie.  Il 
auista  au  Concile  de  Trente,  et 
y soutint  avec  xèle  les  droits  de 
l’épiscopat.  Il  se  démit  de  son 
siège  vers  la  tin  de  sa  vie , et  se 
relira  à fielley  en  Anjou , où  il 
mourut  en  i565. 

BELLAY  (JoaeniM  bd),  naquit 
vers  i5a4k  Liré  en  Anjou.  Orphe- 
lin de  bonne  heure , il  fut  confié 
k la  tutelle  de  son  frère  atné , qui  ; 
négligea  de  cultiver  lés  talens 
dont  il  montrait  le  germe.  L’a- 
mniirdes  lettres  et  ccluidcs  armes 
animaient  également  son  génie  ; 
mais  on  le  retint  dans  une  sorte 
de  captivité,  qui  ne  lui  permit 
pas  de  s’élever.  La  mort  de  son 
frère  , en  relâchant  sa  chaîne , le 
jeta  dans  d’autres  affaires.  Il  ne 
sortit  de  tutelle  que  pour  étte 
chargé  d'un  de  scs  neveux.  Les 
disgrâces  de  celte  maison  presque 
ruinée,  et  des  procès  qu’il  fallait 
poursuivre , lui  donnèrent  des 
embarras  très-peu  compatibles 
avec  lu  culture  des  lettres.  Sa 
santé  enrfut  altérée,  et  unemala- 
dieaussidangereusequ’accablante 
le  retint  deux  ans  au  lit.  Les  mu- 
ses vinrent  k son  secours  ; il  lut 
tes  poètes  grecs,  latins  et  français; 
et  leurs  écrit»  échauffèrent  sa  ver-’ 
ve.  Il  enfanta  plusieurs  pièces 
qui  lui  donnèrent  accès  k la  cour. 
François  ï",  HenriTI , .Margue- 
rite, reine  de  Navarre,  prisèrent 
son  talent.  On  l’appela  d’une  com- 
mune voix  l’Ovide  français.  Le 
caedinal  Jean  du  Bellay , son  pro- 
che parent,  a’étnnt  retiré  k Rome  | 
l’an  i547  •>  opi^és  la  mort  de  Fran- 
çois I*',  Joaohiin  l'y  suivit;  trois 
ans'aprés , le  cardinal  le  renvoya 
en  France , où  il  le  chargea  de  ses 
affaires.  Des  ennemis  secrets  le 
desservirent  auprè»  de  son  pro- 
tecteur. On  empoisonna  ses  ac- 
tions les  plus  innocentes  ; on 
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I donna  un  mauvais  tour  k ses  poé- 
sie»; enfin  on  l’accusad’irréligion. 
Ce»  tracasseries  renoiivelèrcntscs 
anciennes  maladies.  Eustache  du 
Bellay,  évêque  de  Paris,  sensible 
k ses  malheurs  et  à sou  mérite  , 
loi  procura,  en  i555,  iln  cunoni- 
cat  de  sou  église  : il  n’en  jouit 
pu»  long-temps  ; il  mourut  d’apc- 
plcxie  le  i"  janvier  i56o.  On  lui 
Ut  plusieurs  épitaphe»,  dans  les- 
quelles on  l’appelle  Pater  efcÿon- 
tinrum,  Pnter  omnium  iepo- 
rum.  Ses  Œuvre^^  françaises ^ 
imprimées  à Paris  en  i56o,  in-4*, 
et  iSjS,  in-8“,  lui  acquirent  une 
grande  réputation.  L’édition  de 
Rouen,  iSqo,  a vol.  in-ia,  est 
plus  complète  que  les  précéden- 
I les.  Ses  poésies  sont  ingénieuses 
et  naturelles.  Il  célébra  en  cent 
quinze  sonnets,  qu’il  appelait  ses 
Cantiques,  les  charmes  de  la 
belle  Olive  d’Angers,  anagramme 
de  Viole,  qui  était  son  vrai  nom. 
Ses  Poésies  latines,  publiées  k 
Paris,  iSBg,  en  deux  parties,  in- 
4*,  quoique  inférieures  k scs  vers 
français , ont  cependant  du  méri- 
te. C’est  de  lui  que  sont  ces  jolis 
i vers  k un  chien  : 

i iMtintu  fûtes  fxcf pi»  mutus  amantes  t 
Sic  plaçai  domino , sie  plaçai  domiius, 

I An«  velcuM*  dnaB»r»auala 

eu  cirfftse. 

Asnii  i'ji  lu  tl<««rkemrnl 

Sarvir  Aun  oieikre  cl  ma  aiistlreMCv 

Du  Bellay  est  encore  auteur  du 
Traité  intitulé  Défense  et  iUus- 
trationdeta  langue  française, 
arec  l'Olive  augmentée , Pa- 
ri», i549,  in- 8*;  l'Anthéro- 
tique  de  la  vieille  et  de  la 
jeune  amie,  Paris,  i553,in-8*; 
et  du  Recueil  de  Poésies,  pré- 
senté ù madame  Marguerite,  sœur 
unique  du  Roi , Paris,  1 553,in-8". 

BELLE  (la),  y oyez  Bella  (Ste- 
faoo  délia). 
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BELLE  (ALExis-SiiiOii)jpeintre 
paiisieu,  mon  en  ■;34«  ù luge 
de  Co  au!<,  était  élé\e  de  François 
de  Troy.  Il  associa  dans  ses  por- 
traits les  vérités  de  la  nature  aux 
finesses  de  l'art.  11  mariait  pour 
l'ordinaire  les  tons  sourds  et  vi- 
goureux des  étoffes  et  des  acces- 
soires. à l'éclat  du  coloris  ; arti- 
fice qui  manqua  lureiiient  de  jeter 
dans  ses  lalileaux  des  elTets  singu- 
liers et  piqiians.  Le  portrait  du 
roi,  ceux  des  seigneurs  de  la  cour, 
et  de  plusieurs  souverains  que 
Belle  peignit,  attestent  la  supé- 
riorité qu'il  avait  acquise  dans 
cette  partie. 

BELLE  (Cléhemt-Lous-Maxie- 
Anne),  fils  du  précédent , peintre 
d'histoire,  professeur  recteur  des 
écoles  spéciales  de  peinture  et 
sculpture,  inemluc  de  l'ancienne 
Académie  de  peinture,  et  inspec- 
teur à la  manufacture  des  Gobe- 
lius,  né  à Paris  en  173a,  et  mort 
en  cette  ville,  le  39  septembre 
1806,  à l’âge  de  84  ans.  ün  a de 
lui  plusieurs  tableaux  d'bistoire 
estimés,  tels  (|ue  la  Ilcpamlioii 
des  saintes  hosties , qu'on  voit 
encore  â l'église  de  Saint-Médcric 
de  Paris  : un  Chinst  destiné  à dé- 
corer une  des  salles  du  parlement 
de  Dijon;  en  17G1,  il  présenta, 
pour  sa  réception  à l’Académie, 
son  tableau  d’ilti/sse  reconnu 
par  sanourrice.  Pendant  son  sé- 
jour, à Rome,  il  calqua  sur  papier 
transparent  les  fresques  de  Ra- 
phaël qui  décorent  les  salles  du 
grand  Vatican,  et  il  exécuta  ce 
travail  avec  une  grande  perfec- 
tion. 11  a dirigé  pendant  trente 
ans,  avec  autant  de  zèle  que  de 
succès,  la  manufacture  des  Go- 
belins. 

BELLE.  Voy.  Labblee. 

BELLEAU  (Bemi),  naquiti'iNo- 
gent-le-Rotrou  en  i538.  Le  mar- 
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quis  d'Elbeuf , général  desgalèrcB 
de  France , le  chargea  de  veiller 
à l’éducation  de  son  fils.  11  mou- 
rut à Paris  en  1 3-7.  Ses  Paato- 
raies  furent  estimées  de  ses  con- 
temporains. Ronsard  l’appelait 
le  i'eintrc  de  iu  nature.  Il  fut 
un  des  sept  poètes  de  1a  Piétad» 
française.  Son  Poème  de  la  na- 
ture H de  la  diversité  des  pier- 
res précieuses  passait  alors  pour 
un  bon  ouvrage.  C’est  une  répu- 
tation qu’il  a perdue.  Sa  Chan- 
son sur  le  mois  d’avril  s’entend 
encore  avec  plaisir;  mais  sa  Tra- 
duction d’ Anacréon  est  bien 
loin  des  grâces  de  l’original.  Bel- 
leau  a moins  de  mauvais  goût  et 
de  bizarrerie  que  Ronsai-d.  Ses 
Œuvres  poétiques  ont  été  re- 
cueillies à Rouen  en  itio4  , a vol. 
in-13.  L’édition  dont  on  fait  le 
plus  de  cas  est  plus  ancienne  ; elle 
est  de  1378011  i585,  Paris,  un 
volume  en  deux  parties,  in-12. 
On  a de  cet  auteur  un  poème  ma- 
caronique,  imprimé  .séparément, 
in-8°,  sans  date,  et  iii-4">  H e 
pour  litre  : Dictamen  nsetr^- 
cum  de  hello  huguenotico.  C’est 
un  ouvrage  très-curieux.  .-k. 

BELLEBliOiM  (Mattbiec), au- 
teur italien  obscur,  né  à Pisloie 
en  Italie,  a traduit,  dans  le  14*' 
siècle , en  langue  italienne,  VHii- 
toire  de  la  guerre  de  Troie  de 
Guides  Colonnes,  juge  de  Mes- 
sine. On  peut  consulter  à eet 
égard  le  dernier  volume  du  voca- 
bulaire de  la  Crusca , et  la  Rs- 
ùlioteca  de’  V olgarizzatori , 
qui  cite  une  copie  manuscrite  de 
cette  traduction,  que  l’on  con- 
serve dans  la  Bibliothèque  Jiie- 
cardi,À  Florence.  V oy .Couisset 
(Gui  delle). 

BELLECOUR  ( Gilles  ColsoIs 
dit),  comédien  célèbre,  avait  d’a- 
bord appris  la  peinture  sous  Carie 
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Vanloo.  Son  goût  pour  le  théâtre 
l’emporta,  et  il  débuta  au  Théâtre 
français,  le  5i  décembre  1750, 
par  le  rôle  iV jichHie  dans  Iphi- 
génie en  Aiilide.  Bientôt  il  aban- 
donna la  tragédie  à Lekain,  et 
remplit,  dans  la  comédie,'  les 
premiers  rôles  avec  na  talent  peu 
coimnnn  : mais  il  manquait  de 
chaleur.  Il  est  mort  le  if)  novem- 
bre 1778.11  est  auti'urd'nne  pièce, 
intitulée  Les  Fausses  a/tparen- 
ces,  comédie  en  un  acte,  repré- 
sentée eu  I -1)1. 

BKLLKC'ül  R (Mad.),  née  Le 
Bni  Beaime.xabd  , comédienne, 
morte  en  1799,  était  veuve  du 
comédien  de  ce  nom.  Elle  avait 
débuté  à l’üpérn  - Comique  en 
1745,  et  annonça  sous  le  nom  de 
Gogo,  cette  gaîté  spirituelle  et 
franche  , ce  naturel  heureux , qui 
l'ont  depuis  si  bien  cuniclérisée 
au  Théâtre  français,  dont  elle  fit 
les  délices  penilaut  plus  de  vingt 
ans.  Cne  physionomie  mobile  et 
des  yeux  expressifs,  un  organe  un 
peu  accentué,  et  surtout  un  na- 
turclexquis  lui  firent  la  pliisgran- 
de  réputation , surtout  dans  les 
rôles  de  servantes  de  Molière.  Elle 
entraînait  par  la  vérité  spirituelle 
de  son  jeu;  elle  est  enfin  du  petit 
nombre  des  comédiens  dont  la 
mémoire  survit  ô leur  perte. 

BELLEE  (InÉODORE),  médecin 
du  i6‘  siècle  , était  né  à Kaguse. 
Il  alla  à Padoue  pour  enseigner  la 
médecine,  et  il  demeura  si  long- 
temps sans  donner  de  scs  nouvel- 
les, que  sa  femme  lecroyant  mort, 
se  rcnuiria.  Quand  Bcllée  , de  re- 
tour dans  sa  patrie,  eut  appris  cet 
événement,  il  en  eut  tant  de  cha- 
grin, qu’il  ne  voulut  pas  rentrer 
dans  sa  ville  natale,  et  retourna  à 
Padoue,  où  il  mourut  en  1600.  Il 
a laissé  un  Commentaire  lutinsur 
les  Jphonsmes  d’HippoenU», 
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qui  a été  imprimé  en  1571,  in-4* 
''BELLEFOJtt)  (Berxardin  Gi- 
SACtT,  marquis  de), gouverneurde 
Vincenneset  maréchal  de  France, 
fils  de  Henri-Robert  Gigaiili,sei- 
grteur  de  Bellefond , et  gouver- 
neur de  Velognes,  fut  atnbassa- 
deurâ  .Madrid,  en  i6()5,  et  à Lon- 
dres en  167J.  11  se  signala  en  di- 
verses occa'-ions  sous  Louis  XIV, 
qui  lui  donna  le  bâton  de  maré- 
chal en  i(>68:il commanda  l’armée 
contre  les  Hollandais  en  1O7Ô,’ 
et  celle  de  Catalogue  en  1884, 
prit  Pont-Mayor  et  entra  dans 
Girone;  mais  il  on  fut  repoussé 
par  les  Espagnols.  Il  mourut  en 
1699,  à f)4  •'"I-*-  Sa  postérité  sub- 
siste.— BEM.EroxD  ( Jacqués  Bon- 
ne Gigaiiltde),  parent  du  précé- 
dent, de  la  branche  aînée  de  sa 
famille,  évéque  de  Bayonne  en 
1 755,  archevêque  d'Arles  en  17.4 
et  de  Paris  en  174Ü,  mobrut  en 
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BELLRFORE.ST(FEAVçqisnE), 
né  h Sarr.an  dans  le  pays  île  Com- 
mingps  l'an  1 .53o,  avait  une  grande 


facilité  à faire  de  méchans  vers; 
il  enenfanlapour  toute  la  nobles.se 
de  Tonlouse  et  des  environs.  11 


chanta  les  seigneurs  et  les  dames 
qui  lepayèrent  en  soiqierset  l’cni- 
vrèreul  de  louanges.  Il  vint  en- 
.suite  produire  ses  talens  dans  la 
capitale.  Il  fut  en  quelque  estime 
sousics  règnes  de  Charles  IX  et 
de  Henri  III;  il  obtint  tnème  la 
qualité  d’historiograjdie  de  Fran- 
ce , après  la  publication  de  .son 
Histoiredes  neuf  rois  de  Fran- 
ce gui  ont  eu  /c  nom  de  Char- 
les. Mais  il  la  perdit  à cause  du 
peu  d'exactitude,  de  bonne  foi  et 
de  talens  qu’on  trouva  dans  ses 
productions.  Voici  comment  .s’ex- 
prime à son  sujet  un  de  ses  con- 
temporains, La  Popelinière  : «Il 
vétoit  fourni  de  hardiesse  â mal 
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>.  intcrprùtcrelpircineiit  c!<crir«re 
» qu'il  n'entendit  jamais,  lise  li- 
«cencia  tellement  ù ehafourrer  le 
>•  papier,  que  tou»  les  imprimeur» 
»(le  Paris  s’emplojoient  connue 
*a  l’envi  ù l'acheter.  ■ La  liste  de 
4>e»  ouvrages,  qui  s'élèvent  au 
nombre  de  cinquante,  se  trouve 
dans  les  Mcinoirr.i  de  Kiciron, 
tomes  I ■ et  30*.  ]l  mourut  ù Pa- 
ris, l'üge  du  53  ans,  le  i"  jan- 
vier i5b3,daii8  un  état  qui  n'é- 
tait guère  au-dessus  de  l’indi- 
gence. Forcéd’écriie  pour  vivre, 
cet  auteur  s'exerpa  dans  tous  les 
genre»,  sacié  ou  profane,  gra- 
ve et  amusant , et  fut  mauvais 
dans  tous.  Parmi  la  multitude  de 
ses  ouvrages,  dont  plusieurs  sont 
in-fol.,  nous  ne  citerons  que  : 1. 
h'Hisloire  de*  neuf  roi*  de- 
France  t/ui  ont  eu  te  nom  de 
t.liARi.Es , Paris , i5f>8,  in-fol.  11. 
Les  Histoires  iratjùjue*,  ibiti 
et  années  suivantes,  en  7 vol. 
in-iG.  111.  Histoire*  prodigieu- 
ses, Lyon,  i5g8,  7 vol.  in-iG. 
IV.  Les  Annales  ou  l'Histoire 
générale  de  Fratice , Paris,  lüoo, 
3 vol.  in-fol.  Il  k’y  trouve  des 
choses  singulières,  mais  le  style 
en  est  embrouillé.  Kelleforest  a 
poussé  sou  Histoire  jusqu’en  i574: 
cl  Gabriel Chappuis  l'a  continuée 
jwqu’en  i5<)u.  Cette  suite  se 
trouve  dans  l'édition  que  nous 
avons  indiquée.  V.  l.ai  traduction 
de  l’ouvrage  d'Augustin  Gallo, 
italien,  sur  l'Agriculture. (F 01/. 
Boaistcaü.)VI.  Lâchasse  et  l'a- 
mour avec  les l'aitsde  Narcisse 
et  de  Cerbère , Paris,  i5Gi, petit 
in-8*.  Ces  poésies  sont  fort  au- 
dessous  du  médiocre,  et  ne  sont 
recherchées  qu'à  cause  de  leur 
extrcinc  rareté.  Belleforest  a tra- 
duit de  l'italien  la  description  des 
Pays-Bas  ou  de  la  Bassc-Allcuia- 
gne,  par  Louis  Guicciardini,  im- 
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primée  ù Amsterdam.  lOïC,  In-fol, 
BELLEGAHDE  ( Rocca  ot 
Sairt-Lact  • seigneur  de)  , petiN 
neveu  du  maréchal  de  Tenues, 
d’une  maison  connue  depuis  le 
i5*  siècle,  fut  d’abord  destiné  à 
l'étnh  ecclésiastique.  Dans  snpre- 
miére  jeûnasse  • il  tua  un  de  ses 
compagnons  d'études  à Avignon. 
Le  maréchal  de  Termes  le  reçut 
auprès  de  lui,  remploya  et  le  fit 
son  héritier.  Il  se  distingua  dans 
plusieurs  batailles.  Henri  111  le 
fil  maréchal  de  France  en 
lui  donna  le  marquisat  de  Saluces, 
pliisde  trente  mille  livresde  rente 
en  biens  d'église  ou  en  pensions, 
et  lui  prodigua  tous  les  honneurs 
qui  peuvent  flatter  l'ambition. 
BrantCme  dit  qu'on  ne  l’appelait 
à la  cour  que  le  torrent  delà  fa- 
veur. Ce  fut  par  le  conseil  de  ce 
maréchal,  vendu  au  duc  de  Sa.» 
voie,  que  Henri  111  restitua  Pi- 
gnend,  Savillan  et  la  Pérouse  à 
ce  prince.  Bcllegardc,  ajantper- 
du  su  faveur,  se  retira  en  Pié- 
mont dans  son  gouvernement, 
l’an  1570,  ovee  le  projet  de  s’y 
rendre  indépendant  : rc  qu’il  exé- 
cuta en  ellet,  sans  que  le  roi, 
occupé  alors  d'afl'aires  plus  essen- 
tielles, plongé  d’ailleurs  dans  la 
mollesse , essayât  de  s’y  opposer. 
Il  ét.vit  secrètement  soutenu  du 
roi  d'Espagne  et  du  duc  de  Sa- 
voie, qui  lui  fournissaient  de 
l’argent.  Il  ne  jouit  pas  long-temps 
de  su  nouvelle  souveraineté,  étant 
mort  à la  lin  de  cette  même  an- 
née , non  sans  qu’on  soupçonnât 
Catherine  de  .Médicis  de  l'avoir 
fuit  empoisonner.  Voici  comment 
s’exprime  Branidnic  ù ce  sujet  : 
« lai  revue  mère  fit  au  maréchal 
> tout  plein  de  remontrances.  Loi 
sores  planant,  ores  continuant, 
•ores  connillant  et  amu.sant  la 
• Reynode  belles  paroles,  se  trou- 
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»va  atteint  du  iiiuladii;  par  belle 
upoiauli,  de  laquelle  il  uiuurut  en 
» i5;q.  » Bellegarde  avait  épuusé 
la  veuve  du  maréchal  de  Ternies, 
son  uncle.  Il  l'avait  adorée  du- 
rant la  vie  de  son  premier  mari, 
et  la  traita  mal  dès  qu'elle  fut  de- 
venue sa  renmie.  — Il  ne  faut  pas 
le  cunfuudre  avec  Roger  de  Bkllb- 
caaoK  , un  de  ses  descendans, 
duc  et  pair , et  grand-écuyer  de 
France  , qui  fut  comblé  de  biens 
et  d'honneurs  par  Henri  111 , 
Henri  IV  et  Louis  \11I.  Roger 
mourut  en  iG4G,à  l'ilgc  de  G5 
uns,  sans  laisser  de  postérité.  Il 
s'était  démis , en  1G39,  en  faveur 
de  Cinq-Mars,  de  la  charge  de 
grand-écuyer.  La  place  de  pre- 
mier gentilhomme  de  Gaston 
d'Orléans,  qu'il  occupa,  lui  ht 
essuyer  des  désagrémens  et  dus 
disgrâces,  parce  qu'il  fut  obligé 
d’entrer  quelquefois  dans  les  vues 
de  ce  prince  , ennemi  déclaré  du 
cardinal  de  Richelieu  , et  de  pa- 
raître partager  ses  faute.s.  Il  avait 
été  d'abord  l'amant  de  Cabrielle 
d'Estrées , dont  il  vanta  les  char- 
mes à Henri  IV,  qui  la  lui  enleva 
et  l’exila,  l’our  revenir  à la  cour, 
ilépousa  mademoiselle  de  Racan, 
nièce  du  célèbre  poète  de  ce  nom. 
Ses  biens  passèrent  à la  maison 
de  Gondrin,  par  le  mariage  de  $a 
sœur.  Les  agréuiunsdeson  esprit 
et  de  sa  figure  furent  la  principale 
origine  de  sa  fortune.  Il  avait  la 
franchise  gauloise,  jointe  à l’ur- 
banité française  ; et  , quoiqu’il 
fût  livré  au  plaisir,  il  était  d’un 
excellent  conseil.  Henri  IV  le 
combla  de  faveurs;  mais  il  sut 
quelquefois  résister  à ses  deman- 
des. Bellegarde  lui  demandant  la 
grâce  de  La  Hlartinière , assassin 
etravisscur  de  sa  sœur,  le  roi  lui 
répondit  eu  colère:  «Après  qu’on 
lui  aura  rompu  les  bras  et  les 
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jambes,  et  jeté  son  corps  au  feu, 
je  vous  en  donne  bien  volontiers 
lescendres.  » — « Ventre-saint- 
gris,  dit<-il  à un  autre  seigneur 
qui  sollicitait  la  même  grâce  , j’ai 
assez  de  péchés  sur  ma  tête , sans 
y joindre  encore  celui-lù.»  Ga- 
brielle  d’Estrées  ne  futpaslaseu- 
la  maîtresse  de  Bellegarde.  11  eut 
encore  M"’ de  Guise. 

BELLEGARDE  (Jezx-Bzptiste 
.Mobvax  de),  connu  sous  le  nom 
de  l'abbé  de  Bellegarde,  né  en 
1G48  , dans  le  diocèse  de  Nan- 
tes, fut  jésuite  pendant  16  ou 
,17  ans.  On  prétend  que  son 
attachement  pour  le  cartésianis- 
me, dans  un  temps  où  il  n'était 
pas  encore  à la  mode,  l'obligea  de 
sortir  de  la  .société.  Depuis,  il  ne 
cessa  d’enfanter  volumes  sur  vo- 
lumes. Il  employait  le  produit  de 
ses  ouvrages  à son  entretien  et  à 
des  aumônes.  11  mourut  dans  la 
communauté  des  prêtres  de  Saint- 
François  de  Sales,  le  aG  avril 
1754,  à l'ùge  de  8G  ans.  On  a de 
lui  des  Tratluclions  de  plusieurs 
ouvrages  des  i’èrcs,  de  Saint 
Jeun-Chrysostôme , de  Saint  Ba- 
sile, de  Saint  Grégoire  de  Na- 
zianze,  de  Saint  Ambroise,  etc. 
des  Œuvres  de  Th.  A.  Kempis. 
Elles  sont,  pour  la  plupart,  infi- 
dèles. Ses  versions  des  auteurs 
profanes,  des  Héroïdes  d’Ovide 
et  d’autres  poètes,  ne  sont  pas 
plus  estimées.  On  a encore  de  lui 
la  y trsion  de  f’ouvrage  de  Las 
(îasas,  sur  la  Destruction  des 
Indes,  iGgy,  in-ia,  et  diverses 
productions  de  murale  : !.  fté- 
flejcions  sur  ce  qui  peut  plaire 
et  déplaire  dans  le  inonde.  II. 
Ré/lexions  sur  le  ridicule.  111. 
Modèles  de  conversations  ei  au- 
tres écrits  moraux,  qui  forment 
14  petits  volumes.  IV.  Apparat 
delaBiùie,  in-8*.  y.Réllearions 


5ao  B E I-  L 

sur  fa  Genèse,  1699,  in-8*.  VI.  | 
H istoireromaine , a vol.  in- 12. 
VII.  Histoire  d'Espagne,  172(1, 
q ^ol.  in-12.  Ils  se  senft?nt  de  lu 
précipitation  avec  l.iqnclle  rou- 
teur les  composait.  On  lui  atlri- 
tue  une  Htsiàire  nniverseffe 
des  voyages , 1707,  in- 12.  Elle 
ne  porte  pas  son  nom.  I.’nbhé  de 
Billeparde  avait  de  la  facilité  dans 
le  style , et  quelquefois  de  l’élé- 
gancc;  mais  ses  réflexions  ne 
sont  que  des  moralités  trivi.iles. 

11  attriliuait  souvent  ses  sent imeris 
aux  auteurs  qu'il  traduisait;  les 
savans  de  son  temps  s’en  pl.ii- 
•nirent,  et  le  lui  n;procliérent. 
Tout  ce  qu’on  put  obtenir  de  lui, 
fut  de  mettre  une  décinraticm  en 
tête  des  Opuscules  de  Saint  Jean- 
Chrvsostftme  . imprimés  en  ifiqi. 

BELLEC.-^RHE  ( (Jaïsifl  du 
Pac  de),  né  an  cliüteau  de  Belle- 
pardc  l^e  17  octobre  1717,  mort 
à Llrecbt  le  décembre  1789,0 
publié  la  Coffertion  gfnérate 
des  Œuvres  d'Jnt.  Amauid , 
docteur  de  Sorbonne,  en  vol. 
in-4',  Lausanne,  1772-1782, 
avec  des  préfaces  bisloriqiies , 
une  Vie  d’.\nt..\rnau!d,  une  table 
des  matières . etc.  On  lui  doit  pa- 
reillement ; Svppfemcntum  ad 
varias coflectionès  opemtn  Ze- 
geri  Demardi  ati  Espen,  1 
vol.  in-foi;  formant  le  5'  de  celui 
des  œuvres  de  ce  l’élébre  cano- 
niste, Utrccbt,  *765.  Il  a encore 
donné  : Histoire  alràgêe  de  f i- 

glisemétropofitained’Vlrecht, 

1 vol.  in-8',  à Itrecbt,  17(55. 
Recueit  des  témoignages  ren- 
dus à Végtise  d’itrecht;  une 
traduction  deît  Actes  du  Concile 
diocésain  de  Pistoie , 2 vol.  in- 
12,  1789.  Mémoires historig^irs 
sur  f'ajjaire  de  fa  huile  l’-nipe- 
nitus  (/<t«s  tes  Pogs-fias,  »7^®» 
4 vol  in- 12.  Ce  fut  son  premier 
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ouvrage,  qui  s’étend  de  1715  h 
i7'|0.  Il  était  ancien  chanoine  et 
comte  de  Lyon,  univeraeilement 
estimé  pour  ses  lumières  et  sa 
piété.  (>iiand  la  mott  le  suqirit, 
il  prépaniil  une  édition  générale 
des  Oiinvresde  Nicole. 

BELLE-ISLE  (CtiAntES-Lotis- 
ArcesTB  Foi'orET,  comte  de), 
maréchal  de  Fiance,  petit-fils  de 
l'infortuné  surintendant  des  fi- 
nances, et  fils  d’un  homme  qui 
s’était  présenté  à tout  et  dont  le 
roi  n’avait  voulu  pour  rien,  na- 
quit Â Villefranche  de  Roiiergue, 
l’an  iCiK/i,  de  Louis  Fouqiiet  et 
de  Catherine-Agnès  de  Lévis.  Les 
livres  qui  traitent  de  la  guerre, 
de  la  politique  et  de  l’histoire 
furent  dés  son  enfance  ses  lectu- 
res favorites.  Il  ne  les  quittait 
que  pour  se  livrer  aux  inathéma- 
tiqiies,  dans  lesquelles  il  fit  des 
progrès  sensibles.-  A peine  fut-il 
sorti  de  l’adolescence  , avec  la  ré- 
putation d’un  excellent  tacticien 
et  d’un_  profond  géomètre . que 
Louis  XIV  lui  donna  un  régiment 
de  dr.-igons.  Il  se  signala  au  siège 
de  Lille,  y reçut  une  blessure,» 
et  devint  brigadier  des  armées 
du  roi  en  1708,  et  mestre-de- 
camp-général  des  dragons  en 
i-oq.  Dès  que  la  paix  fut  signée, 
le  comte  de  Belie-Isle  se  rendit  à 
la  cour,  et  y fut  très-bien  accueil- 
li. La  mort  de  Louis  XIV  ayant 
changé  le  système  des  affaires, 
la  guerre  fut  déclarée  à l'Espagne; 
le  comte  de  Belle-Isie  alors  mé- 
rita d'êtrecréémaréchal-de-camp, 
et  gouverneur  de  llimingue.  Il 
eut  la  première  place  en  "1718, 
et  la  seconde  en  1719.  Le  duc  de 
Bourbon  ayant  succédé  dans  la 
place  de  prem'ter  ministre  au  duc 
d’Orléans,  le  comte  de  Belle- Isie, 
lié  avec  le  contiôlenr  général  Le 
Blanc,  fut  ciilraiiié  dans  sa  dis- 
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çrace,  et  cnrernié  ù la 
Il  ii’cn  sortit  que  pour  être  exilé 
pendant  quelque  temps  dans  ses 
terres.  Ce  fut  dans  le  calme  de  la 
solitude  qu'il  travailla  à sou  en- 
tière justiücalion.  Il  reparut  à la 
cour;  et,  comme  il  avait  l’ait  de 
se  rendre  nécessaire  , les  dignités, 
la  fortqne,  la  faveur  elles  grâces 
vidèrent  au-devant  de  lui.  Il  fut 
fait  lieutenant-général  en  17Ü1, 
et  gouverneur  de  la  ville  de  Metz 
et  du  p.ays  Messin  en  La 

guerre  venait  d’éclater;  il  obtint 
le  commandement  du  corps  d’ar- 
mée qui  devait  agir  sur  la  .Moselle, 
et  s’empara  de  la  ville  de  Trêves  ; 
après  avoir  joué  un  des  principaux 
rôles  devant Pliilipsbourg,  il  eut, 
le  reste  de  la  campagne  , le  com- 
mandement des  troupes  en  Alle- 
magne. Il  se  rendit  l’année  sui- 
vante, 175.5,  à Versailles,  moins 
pour  y être  décoré  de  l’ordre  du 
Saint-Esprit,  auquel  le  roi  l’avait 
nommé,  que  pour  y' être  consulté 
par  le  cardinal  de  Fleury.  Les 
puissances  belligérantes  avaient 
beaucoup  négocié  pour  la  paix 
, dés  le  commencemenldc  1755.  Ce 
futBelle-Isle  qui  engagea  le  cardi- 
nal à ne  point  se  désister  de  ses  pré- 
tentions sur  la  Lorraine.  Cq^uer- 
rier,  rendu  à lui-même , employa 
le  loisir  de  la  paix  à écrire  des 
Mémoires  sur  les  pays  qu’il  avait 
parcouru.s,  et  sur  les  dilfércntes 
parties  du  gouvernement.  C’est 
à lui  qu’on  dut  presque  toutes  les 
ordonnances  inililaires  qui  paru- 
rent en  1707.  On  l’employait  ilans 
toutes  les  uffaires.  La  confiance 
que  le  cardinal  de  Fleury  avait  en 
ses  talensétait  telle , que  le  comte 
ayant  désiré  être  envoyé  en  am- 
bassade dans  une  des  premières 
cours  de  l’Europe  , le  cardinal  lui 
répondit  ; » Je  me  garderai  bien 
de  vous  éloigner,  j’ai  trop  be- 
3. 
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soin  de  qiieli|u’nn  à qui  je  puisse 
conüer  mes  inquiétudes.  » (iepen- 
daut, malgré  la  conlianr.edu  miiu>- 
I Ire,  Belle- Isie  n était , à la  mort  de 
l'empereur  Cbai  les  VI , en  octobre 
1740,  ni  marécbal  de  France,  ni 
duc  et  pair.  «La  guerre  seule  pou 
vait  achever  sa  fortune  : un  lieu- 
tenant-général  peut  rester  long- 
temps avec  ce  grade , dit  Dnclos  , 
pendant  la  paix,  et  la  mort  du  cardi- 
nal , qui  ne  pouvait  pas  être  éloi- 
gnée,aurait  privé  Belle-Isledcson 
principal  appui.  Il  en  était  trés- 
inquiel  ; et  consnltant  un  jour  sur 
su  fortniie  avec  Chavigni,  qui  a 
passé  pour  un  grand  négociateur, 
celui-ci  lui  dit  qu’il  ne  devait  rien 
attendre  que  de  la  mort  de  l’em- 
pereur, s’il  savait  en  profiler.  « 

I II  ne  laissaipas  éebupper  l’occa- 
sion, et  sollicita  tant  le  cardinal 
par  lui-même  on  par  d’anciens 
amis,  fit  tant  valoir  les  craintes 
qu’avait  l'Espagne,  et  que  de- 
vait avoir  la  France,  de  la  forma- 
tion d’mie  nouvelle  .Maison  d’.Vu- 
triche,  qu’il  décida  le  ministre  à 
la  guerre.  11  ne  larda  pus  à re- 
cueillir le  fruit  de  .ses  démarches 
ambitieuse^  £11  1741  « il  fut  ho- 
noré du  titre  de  maréchal  de 
France.  Les  faiseurs  de  vaudevil- 
les UC  l’épargnèrent  pas.  Le  ma- 
réchal de  Bclle-Isle  les  mépiisa; 
et  quand  scs  ilallcurs  voulaient 
l'irriter  contre  eux,  il  répondait 
froidement  : «^Je  remplirais  Ic.s 
vues  de  ces  faiseurs  de  vers,  si 
j’avais  la  petitesse  de  me  fâcher 
de  leurs  bons  mots.  » Le  cardinal 
de  Fleury  lui  rendit  plus  de  jus- 
tice, en  lui  disant  : » M.  le  ma- 
réchal , le  bâton  que  le  Boi  voi:.s 
a remis  aujourd'hui  ne  sera  p is 
dans  vos  mains  un  ornement  inu- 
tile. >1  II  le  nomma  peu  de  temjis 
après  ambassadeur  plénipoten- 
tiaire â la  diète  de  Francfort, 
ai 
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jiour  l’élcctimi  de  l'emporpur 
Charles  VU,  qui  fut  efl'eclivc- 
inciU  élu  le  u4  janvier  174*- 
inopnifieeuee  qu’il  étala  dans  celle 
occasion  sera  long-temps  célèbre; 
il  semblait  être  plutôt  un  des 
premiers  électeurs  qii’unjnihas- 
sadeur.  Il  avait  ménagé  toutes 
les  voix  et  dirigé  toutes  les  né- 
gociations. Le  roi  de  Prusse  , 
iiifurmé  de  tout  ce  qu'il  avait  fuit, 
ne  put  s’empêcher  de  s’écrier 
avec  admiration  ; « Il  faut  conve- 
nir que  le  maréchal  de  Belle-lsle 
est  le  légi>lateiirde  l’Allemagne.  « 
Charles  V 11  eut  d’abord  quelques 
succès , suivis  de  grands  malheurs; 
les  Franç.iis  furent  ahaudonnés 
des  Prussiens,  ensuite  des  Saxons. 
Le  maréi'hal  de  Bellc-Isle  se  trou- 
va enfermé  dans  Pri%uc.  Il  fallut 
évacuer  celle  place,  et  cette  opé- 
ration n’était  pas  facile.  Il  sur- 
monta tous  les  obstacles,  et  la 
retraite  sofit  à la  fin  de  A la 

troisième  marche  il  fut  atteint 
par  le  prince  de  Lobkovviiz,  qui 
parut  à la  tête  d'uii  coi-ps  de  ca- 
valerie, au-delà  d’une  plaine  où 
l'on  pouvait  donner  bataille.  Le 
prince  tint  un  conseitdc  guerre, 
dans  lequel  il  fut  résolu  de  lui 
couper  la  retraite  , et  d’aller  rom- 
pre les  ponts  surla  rivière  d’Êgra, 
par  où  les  Français  devaient  pas- 
ser. Le  maréchal  de  Belle-lsle 
choisit  un  chemin  qui  eût  été 
impraticable  en  ÿuti;  autre  sai- 
son : il  fit  passer  son  armée  sur 
des  marais  glacés.  Le  froid  fut 
l’ennemi  le  plus  redoutable;  huit 
cents  soldats  eu  périrent;  un  des 
otages,  que  le  maréchal  de  Belle- 
lsle  avait  amenés  de  Prague  avec 
lui,  mourut  dans  son  carrosse. 
Enfin,  on  arriva,  le  36  décembre, 
A Lgra , par  une  route  de  58  lieues. 
J.e  même  jour,  les  troupes  restées 
dan)  Prague,  au  nombre  de  trois 
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mille  hommes,  dont  le  liers  était 
mahidc. firent  encore  une  rapiliibi- 
tioii  glorieuse  par  l’intrépidité  de 
Chevert,  demeuré  dans  la  ville 
pour  y commander,  {f'oy.  Ciit- 
VE»T.)  Cependant  le  maréchal  de 
Belle-lsle  se  rendit  à Francfort  , 
où  l’emperenr  Charles  VII,  qui 
l’avait  déjà  déclaré  priuce  du 
Saint-Empire,  le  décora  de  l’or- 
dre de  In  Toison-d’or.  De  retour 
en  France,  il  partagea  scs  ino- 
mens  entre  les  aOaircs  et  les  soins 
qu’il  devait  à sa  santé.  Il  passa 
de  nouveau  en  Allem-agne,  et  fut 
fait  prisonnier  le  so  décembre 
allant  prendre  des  relais 
à la  poste  d'Elningerode , petit 
bourg  enclavé  dans  le  territoire 
de  Hanovre.  Quoique  cette  déten- 
tion fût  contre  le  droit  des  gens, 
il  fut  conduit  en  Angleterre,  où 
il  resta  jusqu’au  17  août  de  l’an- 
née suivante.  Revenu  en  France,  • 
il  fut  envoyé  en  Provence  pour 
repousser  les  Autrichiens  qui  l'in- 
Dondaienl.  Il  n’avait  presque  ni 
argent  ni  armée.  « C’était  à lui , 
dit  Voltaire,  de  réparer  les  maux 
d’une  guerre  universelle  que  lui  . 
se4il  avait  allumée.  Il  ne  vitque  de  la 
désolation  : des  miliciens  effrayés, 
des  débris  de  régimens  sans  dis- 
cipline, qui  s’arrachaient  le  foin 
et  la  paille.  Les  mulets  des  vivres 
mouraient  faute  de  nourriture. 
Les  ennemis  avaient  tout  rançon- 
né du  Var  à la  rivière  d’Argens  et 
à la  Durance.  Les  ressources 
étaient  encore  éloignées;  les  dan- 
gers et  les  besoins  pressaient.  » 

Le  maréchal  eut  heauconp  de 
peine  à trouver,  en  son  nom, 
cinquante  mille  écus,  pour  sub- 
venir aux  plus  pressans  besoins: 

Il  fut  obligé  de  faire  les  fonctions 
d’intendant  et  de  inunitioonaire. 
Ensuite,  à rqesurc  que  le  gouver- 
nement lui  envoyait  quelques  bn- 
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taillons  l't  quelques  escadron;,  il 
repoussait  de  poste  en  posle  les 
Autrichiens  et  les  Piémujitais. 
Kiitin  , après  avoir  couvert  Cas- 
tcllnnc , Dragiiignun  et  Krignoles, 
il  chassa  peu  à peu  les  ennemis 
de  Provence,  et  leur  lit  repasser  le 
Var  en  révrierij^r'-^près  quelques 
Succès,  le  vainqueur  partit  pour 
concerter  è Versailles  les  opéra- 
tions de  la  compagne  de  1748. 
Le  roi  qui  l’avait  fait  duc  de  Gisors 
en  17451  l*-'  t'réa  pair  de  France. 
Il  était  sur  le  poitit  d'exécuter  un 
plan  qui  devait  le  rendre  innitre 
de  Turin , lorsqu’il  apprit  la  mort 
de  son  frère , tué  à la  malheureuse 
alTaire  d’ICxiles.  Cette  nouvelle 
l’accabla  ; mais , ayant  surmonté 
sa  douleur,  il  dit  i\  ceux  qui  le 
consolaient  : .«  Je  n’ai  plus  de 
frère  ; mais  j’ai  une  patrie  : tra- 
vaillons pour  la  sauver.  ■ .Après 
Ja  paix  de  17  j8,  qui  mit  fin  aux 
hostilités,  sa  faveur  ne  fil  qu’aug- 
menter; il  devint  ministre  prin- 
cipal en  i“5r.  Nous  étions  alors 
en  guerre  rvec  le  roi  de  Prusse:  « il 
suspendit,  à la  vérité,  dit  Duclos, 
i’incliaalion  secrète,  qu’il  avait 
toujours  eue  pour  ce  prince;  niais 
son  indiscrétion  hahituelle  nuis'it 
souvent  à des  plans  dont  lefBccès 
dépendait  du  plus  grand  secret  » 
11  mourut  le  26  janvier  1761. 
B Le  maréchal  de  Belle-Isie , dit 
Voltaire,  sans  avoir  fait  de  gran- 
des choses , avait  une  grande  ré- 
putation. Il  n’avait  été  ni  minis- 
tre, ni  général  en  174'»  et  passait 
pour  i’homuie  le  plus  capable  de 
conduire  un  état  et  une  armée.  Il 
voyait  tout  en  grand  et  dans  le 
dernier  déta'ü;  c’était  pffrmi  les 
hommes  de  la  cour,  l’un  des 
mieux  instruits  du  maniement  des 
affaires  intérieures  du  royaume, 
et  presque  le  seul,  officier  qui 
maintint  la  discipline  HiiUtaire. 
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Amoureux'  de  la  gloire,  et  du 
travail,  sans  lequel  il  n’y  a point 
de  gloire;  exact,  laborieux,  il 
était  aussi  porté  par  gofità  lu  né- 
gociation qu’aux  travaux  do  ca- 
binet et  ù la  guerre  ; mais  une 
santé  très-faillie  détruisait  sou- 
vent en  lui  le  fruit  de  tant  de  ta- 
lens.  Toujours  en  action,  toujoui's 
plein  de  projets,  son  corps  pliait 
sous  les  efforts  de  son  aine.  On 
aimait  en  lui  la  politesse  d’un 
courtisan  aimable  et  la  franchise 
d’un  soldat.  Il  persuadait  sans 
s’exprimer  avec  éloquence , par  - 
ce qu’il  paraissait  toujours  per- 
suadé; il  écrivait  d’une  manière 
simple  et  commune,  et  on  ne  se 
serait  jamais  aperçu,  par  le  style 
de  ses  dépêches , de  la  force  et 
de  l’activité  de  ses  idées.  » — 

« M.  de  Bclle-Isle,  dit  le  marquis 
d'.4rgenson,  est  grand  et  maigre. 
Son  tempérament  a pani  jusqu’à 
présent  délicat,  son  estomac  fai- 
ble, sa  poitrine  attaquée  depuis 
la  lilessure  qu’il  reçut  au  siège 
de  Lille.  Il  paraît  obligé  à de 
grands  menagemens  de  santé,  et 
les  observe  en  eilét,  lorsque  les» 
circonstances  ne  le  forcent  pas  à 
y renoncer.  Mais  dès  qu’il  se  sent 
animé  par  le  désir  d’acquérir  de 
la  gloire,  et  de  faire  réussir  un 
plan  d’ambition  ou  d’intrigue , 
l’activité  de  son  ame  lui  fait  trou- 
ver des  forces  que  lui  refuse  la 
faiblesse  de  soi» corps.  Il  travaille 
continuellement,  ne  dort  point, 
lasse  les  secrétaires  les  plus  inia- 
tigables,  dictant  à plusieurs  à la 
fois.  Enfin  il  est  tout  de  feu  . dé- 
vore tou' , et  résiste  à tout.  Il  fuit 
marcher  de  Iront  plusieurs  intM- 
giies,  ne  perd  pas  de  vue  un  seul  de 
ses  fils,  et  a soin  qu’aucun  ne  s« 
croise.  » Haut  avec  les  grands, 
le  maréchal  de  Belle-Isie  portait 
dans  les  cours  étrangères  toute  la 
ai* 
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ciijritité  fiu'rxi^i-uil  iü  grHiuleiir 
du  maître  qu’il  repié.<entait  ; luais 
aü'alile  et  ju'éveiiant  avec  ceux 
qui  étaient  aii-tlo'‘«ous  de  lui,  il 
ne  leur  faisait  point  •;enlir  le  poids 
de  son  autorité.  Il  aiiim  les  laieiis 
eu  liomnie  éclairé  . et  peut-être 
un  peu  trop  les  fennnes.  Par  son 
testatnent,  il  donna  au  roi  tous 
les  biens  <|u’il  avait  reçus  en 
èeliange  de  Relle-I^lc,  A la  ehar- 
pe  de  pa3'er  scs  dettes  (pii  étaient 
eonsidéraliles.  Chevrier  a donné 
sa  / tf  et  son  Tfstameiit  ]>o(iti- 
que  , oiî  l’on'  trouve-  (pielqiics 
lionnes  vue.s.  — Le  inaiéidial  de 
Belle-Isle  avait  été  marié  deux 
fois,  lient  de  son  second  mariage 
avec  Marie-Casiniire-Thérése-Ce- 
neviéve-Fmmanuelle  de  Béthune, 
lin  fils  nniipie,  Looi'-Alarie,  né 
le  27  mars  1732  . appelé  le  comte 
de  Gisobs,  mort  en  1758.  P'  oyez 
C1.S0BS. 

BELLF-ISLF  (Loi  is-CnxM.Es- 
Armaxd  FoiQvri-  . comté  or  ) , 
frère  du  précédent,  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi , né  A 
Agde  en  porta  d’ahord  le 

• nom  de  checoUev  de  lieile-ls(e. 
Son  premier  exploit  fut  la  jirise 
de  Traerh-ich  en  173 'j.  11  r.’inplit 
ensuite  plusieurs  missions  iliplo- 
maliques  dont  l'avait  chargé  son 
frère  , alors  ministre  plénipoten- 
tiaire à Francfort.  Il  se  signala 
-par  sa  valeur  A la  défense  de  Pra- 
gue en  i7.'|2,  ctronnée  suivante, 
à l’attaque  de  Sullolt'ihcim.  En 
17/iG,  servant  dans  rarmée  d'I- 
talie, sous  les  ordres  du  maréchal, 
son  frère,  le  comte  de Belle-lsie, 
forma  le  projet  de  pénétrer  dans 
Id  cœur  du  Piémont,  par  Embrun, 
Briançon  et  le  >lont-Genévre.  On 
lui  donna  cinquante  bataillons 

Eoiir  exécuter  cette'  entreprise 
ardie , et  le  bâton  de  maréchal 
lui  fut  promis,  s’il  réussissait. 
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Le  18  juillet, rarmée  du  comte  de 
Belle-Isle  se  trouva  au  pied  du 
Col-de-l'Assiette  , qui  couvrait 
à la  fois  Exiles  et  Fencstrellcs  , " 

] et  commença  l’attaque  le  lende-' 

I main  dès  le  point  du  jour;  l'action 
I fut  meurtrière:  les  Français  y fi- 
1 rent  des  prodiges  de  valeur;  mais 
leurs  etVorls  forent  iinpnissans. 

Le  comte  de  Belle-Isle  au  déses- 
poir, rallia  tous  les  olllciers  de 
l’armée,  en  forma  une  colonne, 
se  mil  à leur  têtu,  et  attaipia  avec 
fureur  les  retranchemens  ; mais 
lui , et  presque  tons  les  siens  y 
trouvé) eut  la  mort.  On  rapporte 
que,  blessé  aux  deux  niains, 
Belle-Isle  s’ell'oirait  d'arracher 
le>  palissades  avec  ses  dents,  lors- 
qu’un sfddat  ennemi  lui  donna  le 
coup  mortel. 

BEl.Ll'.LLI  (Fci.cexce)  , géné- 
i-al  de  l'oidre  des  .4ngnstin.s , ne 
\ dans  le  diocèse  de  (innza,  au  • 
j loyanme  de  .Naples,  mort  à Bo- 
rne en  i7-'|2,  est  regardé  comme 
un  savant  théologien.  Ses  onvi;i- 
ges  sont  : Meus  Avyustiui  de 
statu  creatura’  rationatis  mi- 
le peceatuqi , in-'i”,  171.V.  dans 
Icfpiel  l’iiujuisition  de  Rome,  A 
qui  on  l’avait  dénoncé,  ne  trou- 
va rien  «Je  répiéhensible.  II. 
Mens  Auyustiiiidemodo  repa- 
ratioiiis  creatura-  post  l/ipsuin 
ad  versus  Jiaïaiiain  et  Janse- 
nianain  haresiiii , 1715. 

BELLENDEN  ou  BALLANT!- 
NE  ( (JeiM..vrME ) , savatit  écossais 
du  16'  siècle  , était  professeur 
d’humanité  en  1602,  A Paris,  on 
il  a publié  son  premier  ouvrage, 
intitulé  Cierro  priuceps , 1G08. 

Le  scedhd.  publié  en  1G12,  avait 
. po  u )•  t i t re  C icero  cousu  f, se  11  a loi-, 
seuatusque,  Hoiiiaiius.  Ge.sdeux 
ouvrages  furent  dédiés  au  prince 
de  Galles.  Henri  Bellenden  en  n 
fait  une  .‘cconde  édition  en  1G16, 
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duns  laquelle  il  a ajoiilé  le  livreDe 
Statu priM'iorùis,  dédié  au  prin- 
ce Charles.  Ces  Irailés^oiitélé  inl- 
primés  a Luiidi'es , en  17^7.  par 
le  doctenrS.imuel  Parr.  licllcndeii 
avait  cumniencé  nu  autre  ouvra- 
ge, dont  il  n’a  paru  que  sei/.e  li- 
vres. Il  avait  pour  litre  : De  Iri- 
6us  lumiuibus  Romauovufn  , 
Paris,  Uuiiray.  lOâ'j,  in-fol. 

B ELL  l'->  CK  R ( F a ançois  ),  doc- 
teur de  Sorhonne,  naquit  (laiis  le 
diocèse  de  Lisieux,  et  mourut  à 
Paris  en  17/1;),  à (il  an^.  il  possé- 
dait , outre  les  langues  mor- 
tes, lieaiicoiipde J.ingiies  vivantes. 
On  a de  lui  ; 1.  Lue  Traduction 
r -l'acte  des  antiquités  de  Uenqs 
d'IIaticuriuu'ise,  a vol. 

in- 4*.  II.  Luc  Traduction  de  la 
suite  des  Vies  de  Plutarque  , par 
Kpwe.  III.  Lue  Traduction  dc.\a 
f '1  liéoiogie  a->tronouiique  de  Der- 
hain,  i7u9,in-iS”.  IV.  Une  édition 
des  Psaumes  selon  ta  V ulgatè  , 
avec  une  Mtinne  prélare,  des  no- 
tes, 1728,  iii-  'i",  dans  laquelle  il  a 
caché  son  nom  sous  les  lettres  V. 
i:.  s.  P.  I).  F.  B.  P.  L.  V.  Essai  de 
Critique  des  ouvrages  de  Kolliii. 
des  traductions  d'Hérodote, et  du 
dictionnaire  de  La  .Martiuière  , 
Anislerdain,  17/ioet  i7'|i,  in-ia, 
sous  le  nom  pseudonyme  de  A'rm 
lier  iMeuten.  Cet  ouvrage,  quoi- 
que écrit  pesamment , est  estimé. 
Il  résulte  de  la  première  partie 
que  Uullin  n'entendait  que  l'aible- 
ment  le  grec , et  qu’il  s’ajipropriaii 
souvent  les  auteurs  Irauçais  sans 
les  citer.  Rollin  lui  répondit  à la 
tète  du  4'  vol.  de  son  Histoire  Ro- 
maine, ainsi  que  Crévie^dans  le 
10'  vol.  de  la  continuation  de  cette 
histoire.  Les  deux  autres  |i.irties 
sur  les  traducteurs  d’ilérodotc  , et 
sur  La  Martiniéré,nesont  ni  moins 
justes,  ni  moins  savantes.  VI. 
Supplément  aux  Essais  de  cri- 
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tiqué  sur  les  écrits  de  M.  Rol- 
lin,  1741  , in-12.  VII.  Lettre 
critique  au  P.  Catrou,  sur  sa 
I traduction  française  de  V irgi- 
le,  1721,  in- 12;  cette  lettre  a paru 
sous  le  nom  de  liallhasar  Blan~ 
ckard.  Il  a l.iissé  au<‘-i  une  tra- 
duction manuscrite  d'Hérodote  , 
avec  des  notes  pleines  d’érudition , 
((ne  Larcher  s'était  proposé  d'a- 
bord de  revoir  et  d’achever,  mais 
dont  les  dél'auts  ont , heureuse- 
ment pour  les  lettres,  engagé  ce 
savant  à en  entreprendre  plutôt 
une  lui-mème.  Larcher  a déposé, 
en  1786,  le  manuscrit  à la  hiidio- 
thèqne  du  ilui.  Les  traductions  de 
Rcllengcr  sont  fidéies  ; mais  il 
j ii’avail  ni  la  douceur  de  ce  même 
I Rollin,  qu'il  surpassait  en  con- 
! naissance  du  grec,  ni  sa  manière 
d’écrire. 

I BELLEO  ( Ciuhi.es)  , de  Ragu- 
I se,  l'ut  tout  ù la  fois  théologien  et 
poète.  Il  liit  religieux  de  l'ordre 
I des  itiincms  conventuels , et  mou- 
I rut  en  i58o.  On  lui  doit  : I.  De 
I serundarutn  intentionum  na- 
fuiil.  II.  Tractutus  de  inulti- 
plic.i  scnsnScriplurœ.  III.  Car- 
mina  varia.  II'.  Lu  Dialogue 
italien  jionr  la  déteose  de  la  Jéin- 
saleni  délivrée.  — Tiiéodore  Bei.- 
LKo.  son  l'rère,  prol'essa  la  méde- 
cine à Padoiie,  où  il  inonrnt  en 
1600  , après  avoir  publié  uiiC’om- 
menlnire  sur  les  Aphorismes 
d'HippocrnIc. 

, BELLEPIERRF.  DE  NEÎJVE- 
ECLISE  ( Loi  ts-JosEPii)  , garde- 
du-corpsdu  Roi,  et  lieoicnaul  de. 
cavahria,  né  à Saiiit-Ümcr  le  24 
août  1727,  est  auteur  des  oiivr.v- 
ges  suivaus;  l.l.e  Patriote  .trié-  , 
sien  , ou  projet  d'au  éliihlisse- 
nicnt  d'une  Académie  d’ agri- 
i calturc  , de  comnw.rce-  et  des 
! arts,  en  la  province  d’.drtois, 

1 17S1,  iii-8'.  11.  L’Agronome , 
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ou  les  prfftcipes  de  Ca{frieul~ 
ture  reduitsenpratù/ue , 
in-8*.  III.  vues  d’un putrith 

:e  , ou  ia  pratique  de  l'tnipât , 
1761,  in-i2.  IV.  L’Industrie  , 
ou  (es  principes  du  commerce 
réduits  en  pratique,  17Ü8,  in- 
8°  : le  tout  sons  le  titre  de  Cours 
compiet  d’agriculture. , de  com- 
merce , et  des  arts  et  métiers  de 
France , 3 roi.  in-8*.  V.  Bous- 
sole agronomique- , ou  le  guide 
des  laboureurs , Yvel(»tet  Paris, 
176a,  4 recueils,  tn-8*.  VI.  Ca- 
talogue hebdomadaire  des  li- 
vres nouveaux  qui  se  publient 
en  France  et  chez.  l'Llrangcr , 
1763  et  années  suivnnics,  in-8". 
\il. Bibliographieuniversi  lie, 
ou  catalogue  général  des  livres 
qu’on  peut  trouver  chez  les  li- 
vraires  de  Paris,  i7(i.'i,  in-8". 
VIII.  Discours  entre  un  set-' 
gneur  et  son  fermier , sur  dif  | 
férentes  culturep  des  plantes  1 
utiles  aux  manufactures , tra-  I 
dnit  du  danois,  176.'»,  in-ia.  IX. 
La  maladie  des  blés  en  herbe  , 
traduit  de  l’italien,  17G6,  in-ia. 

L’ artde  conserveries  grains, 
traduit  de  l’italien  de  B.  Intieri , 
176G,  in-12.  XI.  La  Fièvre  de 
chaume, ma\&d\c  périodique  che* 
les  Danois  lorsde  lai-écolie,  17Ü6, 
in- ta.  XII.  L’Art  de  battre  , 
écraser,  piler,  moudreetmon- 
der  les  grains  avec  de  nouvelles 
machines , ouTrajp:  traduit  en 
grande  partie  du  danois  et  de  l'i-  ;j 
talien  , en  1769  , in-folio..  On  || 
ignore  l’époque  précise  de  la  inorl  il 
de  Bellepierre  de  Ncnve-Kglise.  | 

BELLURUSE  ( Pierse  le  Mes-  |j 
MER  , dit),  fut  le  premier  acteur 
français  qui  ait  joué  la  tragédie  et 
la  cniiicdie  arec  noMesse  cl  di- 
gnité. Scs^  talens  et  son  esprit  le 
firent  nommer  chef  et  orateur  de 
la  troupe  de  l'hôtel  de  Bourgogiie. 
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Ce  fut  lui  qui  créa  les  rôles  do 
Cinna  et  dn  Menteur.  Le  cardi- 
nal de  Richelieu  fut  si  satisfait  de 
son  jeu  dans  ce  dernier  rôle,  qu’il 
lui  fil  présent  d’un  habit  magnifi- 
que. lise  relira  duthéfilreen  i645j 
cl  mourut  en  1G70. 

BELLET  (IsiAc)  , médecin  et 
inspecteur  des  eaux  minérales  de 
France  , mort  A Paris  en  177K. 
Outre  quelques  écrits  relatifs  à su 
profession , tels  que  l’Exposiliois 
des e/fets d’un  nouveau  remède, 
nommé  le  Sirop  mercuriel , 
17G8,  in-ia,  et  Lettres  surir 
pouvoir  de  l’imagination  des 
femmes  enceintes , Paris,  174Ô, 
in- 13,  il  a publié  une //ôtfoj'reoV 
la  Conjuratio’n  de  Catilina  , 
Paris,  1753  , in- ta  , avec  les  ca- 
tilinaires  de  Cicéron. 

BELLET  (CnABi.Es),  membre 
de  r.Vcndémie  de  Montaiiban  , bé- 
néficier de  la  cathédrale  de  cette 
ville,  était  né  en  Qiierci  en  1703, 
et  mourut  à Paris  le  aB  novembre 
1771.  Plusieurs  prix  reuipoitésà 
Marseille,  à Bordeaux,  ù Pau  , à 
Rouen,  ses  connaissances  liltér- 
raircs  et  ecclésiastiques,  et  la  pu- 
reté de  ses  moeurs  , lui  »llirèrcnt 
beaucoup  de  cnnsideration  à Moii- 
laiiban.  On  a de  lui  ; I.  L'Adora- 
tion chrétienne  dans  la  dévo- 
tion. du  Bosaire,  i7n4»  in- ta. 
II.  Quelques  pièces  d’ éloquen- 
ce. III.  Les  droits  de  la  religion 
sur  le  evenr  de  l’homme , Slon- 
lanban . l'f)'!,  3 vol.  in-ia. 

BELLET  (N.) , cbniloioe  de  Ca- 
dillac, membre  de  l’Académie  de 
bordeaux.  On  trouve  de  lui,  dans 
le  recii|)l  de  cette  Académie , de 
bonnes  nbservations  sur  l’Histoire 
ualurclle.  Il  a publié,  dans  le  Mer- 
cure , deux  leUres  sur  les  mon- 
naies de.  Philippe- Auguste  et 
de  Saint  Louis,  .ito 

BELLET-VERRlER,cst  auteur 
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<]’un  Mémorial  alpfuibétique 
concernant  la  justice,  la  police  et 
Jes  finances  de  France,'  i^iô  et 
1714- in-8”. 

BELLETESTE  (B.),  secrétaire 
interprète  du  gouvernement  pour 
les  langues  orientales , était  né  à 
Orléans  en  ijrS.  Il  partit  pour 
l'expédition  d'Égypte  , eu  qualité 
de  membre  de  la  commission  des 
sciences  et  des  arts , è laquelle  il 
a rendu  de  grands  services  dans  la 
correction  des  cartes  géograplii- 
qnes  de  cette  contrée , et  des  Mé- 
moires , qui  étaient  sous  presse 
au  moment  de  sa  mort.  11  reçut 
dans  ce  pays  deux  blessures  gra- 
ves à la  tête,  et  fut  laissé  pour 
mort  sur  le  champ  de  bataille.  De 
retour  en  France,  il  s'occupa  de 
deux  ouvrages  importaus.  Lepre* 
mier  est  une  Traduction,  restée 
, manuscrite,  d’un  Traité  arabe  sur 
les  pierres  précieuses  deTaïfachi. 
Cet  ouvrage  est  utile  è connaître, 
moins  eiidbre  par  quelques  détails 
curieux  sur  certaines  pierres  qui 
se  trouvent  dans  l'Orient,  que 
parce  qu’il  montre  clairement  avec 
quel  esprit  les  Arabes  ont  envisagé 
les  sciences  naturelles  ; le  second, 
un  Accueil  moral  et  politique, 
traduit  de  la  langue  turque,  et  in- 
titulé : Les  quarante  risirs.  Les 

{tremiéres  feuilles  du  texte  et  de 
a traduction  de  cet  ouvrage,  ont 
été  imprimées  à l’imprimerie  roya- 
le , format  in-4*.  Belleteste  est 
niortle  1;  mai  i8o8,d’une  maladie 
inflammatoire  , à l'âge  de  ôo  ans. 

BELLE  VAL(Piebbk  Ricbebob), 
médecin  et  célèbre  botaiiiate , né 
en  IÔ58,  à Châlons-su|ÿ.Vlarne  , 
étudia  la  médecine  à Montpellier, 
où  il  fut  reçu  docteur  en  1696  ; il 
çst  mort  dans  cette  ville  en  i6a3. 
On  peut  le  regarder  comme  un 
des  mndateurs  de  la  botaniqde  en 
France.  On  a de  lui  : L Nomen- 
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eiatura  stirpium  quee  in  horto 
medico  Monspe  Inmieotuntur, 
Uonspelii,  1098,  in-12,  avec  5s 
planches,  qui  sont  mauvaises.  II. 
Recherches  des  ptan  tesdu  Lan- 
guedot,  Montpellier,  i6oô,  in-  j% 
avec  5 planches. HL iflemoutivin- 
ee  et  suppCicationau  roi  Henri 
ly,  touchant  la  continuation 
de  la  recherche  des  plantes  du 
Languedoc,  et  peuplnnent  de 
son  jardin  de  MontpdUe.r , in- 
4%  sans  indication  ci’anuée.  IV. 
Dessin  touchant  ta  recitcrche 
des  plantes  du  pays  de  Langue- 
doc, dédié  à MM-  les  gens  des 
trois  États  dudit  pays,  Muut- 
pellier,  iGo5,  in-^*,  avec  c'uiq 
planches. 

BELLEVAL  ( Cbsblbs-Fbaii- 
çois  DO  Maishiblde)  , né  en  içôC, 
mort  en  içgo  à Abbeville,  fut  re- 
commandable par  ses  connaûssan- 
ces  et  son  zèle  infatigable  ù ob- 
server la  nature  ; né  avec  un  goût 
décidé  pour  l'étude,  ce  ne  fut  ce- 
pendant qu’à  quarante  ans  qu'il 
devint  naturaliste.  Les  ouvrages 
de  Tournefort  furentscs  premiers 
guides.  Mais  bientôt  il  se  compo- 
sa une  bibliothèque  des  plus  cé- 
lèbres auteurs  botanistes  , qu'il 
étudia  avec  celte  sagacité  qui  lui 
était  partieulière  , et  sur  les  ou- 
vrages desquels  il  écrivit  scs  ob- 
servations , qui  n'ont  pas  encore 
vu  le  jour.  On  trouve,  dansleDtc- 
tionnairci^  botanique  de  l'Eu- 
cyclopédie  par  ordre  de  uiatières, 
des  articles  extraits  de  sa  corres- 
pondance avecM.  Lainarck:  ceux 
de  V Arrache  pédonculèe , de  lu 
Laiche  dessables,  de  laLaicha 
hybride.  Il  a laissé  en  outre  des 
notes  sur  les  plantes  de  Picar- 
die, commencées  en  17^4  t 
coiilinuée.s  jusqu’eo  1789;  et  sur 
les  Coquilles  et  Iqs  Lytophiles . 
CO  cosnparaut  les  figoms  de  la  Con- 
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rlij'ologic  de  Diirgenville  aTec  les 
descriptions  de  Linné. 

BFLLFVILLE  on  TtRLLPIN 
( ^E^Rl  Le«;ra>d,  dit  ) , comé- 
dien français  du  i siècle , joua 
d’abord  la  farce,  sous  le  nom  de 
Turitipin  , et  se  fit  une  grande 
renomuiêe  dans  ce  genre.  Il  parut 
ensuite  sur  le  théâtre  du  Marais  , 
et  de  h'i  sur  celui  de  l’hètel  de 
Bourgogne,  ort  le  c.-irdinal  de  Ri- 
chelieu le  fit  entrer  lui  et  ses  ca- 
marades Gros-Guillaume  et  Guu- 
lier-GargiiiHe.  Bellevillc  mourut 
eu  i(».')/j.  Il  avait  de  la  vivacité  , 
de  l’esprit,  et  improvisait  la  plu- 
part de  ses  rôles. 

BELLEVOIS,  habile  peintre  , 
mort  à Hambourg  en  iG8/j  ; il 
peignit  des  Vues,  des  Port»  de 

mer,  des  Rwapes  et  des  Tem- 
pêtes. Son  talent  se  montre  sur- 
tout lorsqu’il  représente  des  Cat- 

mes. 

BELLEVUE  (JiCQCES  de),  na- 
tif d’Aix  en  Provence,  fut  profes- 
seur de  droit  à Pérouse,  eu  i5i4. 
Il  a laissé  les  ouvrages  suivans  : 
De  ï/.v»/  fevdorum  ; In  novcltas 
J iistin.,aiiasq^ue  (egum  partes 
rommentaria  ; De  e,rcommu- 
vicntionc  ; Disputationes  va- 
ria'; Praelicajuris  in  Se.rto;de 
fora  competenti  cttrùv  Rom.  ; 
Pra.vis  judiciarin  in  crimina- 
iH>us  , Cologne,  i58o. 

BELLEVT  E ( Armakd  de  ) , do- 
minicain. natif  de  Provence,  vi- 
vait sous  le  pontificat  de  Jean 
XXH  , auprès  de  qui  il  avait  beau- 
coup decrédit.  Ses  ouvragessont  : 
l.  Dictionnaire  des  mots  les 
plus  difficiles  de  la  philosophie 
et  de,  la  tliéolopie.  II.  .Sermones 
jter  totum  ferè  annum  decla- 
maùilcs . Lvon  . i.âiS,  in-8*; 
.lean  de  Ver  a donné  une  Iraduc- 
tinu  française 4e  cet  ouvrage,  Pa- 
lis, lûiv).  Brescia,  lüio.  III.  Des  | 
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Prières  et  des  méditations  sur 
la  V ietleJ .-C. , Mayence , i5o3. 

BELLI  ( OîTOîiELtü  ) , poète  ita- 
lien du  lü*  siècle,  né  â Capo  d’Is» 
tria,  a composé  : I.  Li  scoiari, 
salira,  Padoue,  i588,  in-8”.  II. 
Il  Seleno,  dialogo  in  prosa  di 
Girolamo  Vûla , etc.  ; con  te 
conclu.sioni  amorose  , e con 
V interprelazione  d’Uttonello 
Bclti  , Vicencc,  158g,  in-8’. 

BELLI  ( Valèbe)  , poète  et  ora- 
teur, né  à Vicence  , à la  fin  du  i6* 
siècle,  a publié  : I.  Madrigali  , 
Venise,  i.39<),  in-12.  H.  Testa- 
mento  amoroso,  Vicencc,  1613, 
in-ia.  En  i58o,  il  prononça  l’£- 
lope  funèbre  d’ A ndré  P a l ladio, 
célèbre  architecte. 

BELLI  ( Chkhcbik  ) , cano-i' 
niste,  théologien  et  poète  sicilien, 
flori.ssait  au  milieu  du  1 y"  siècle. 
Lesouvragesqu’il  a publiés,  sont  : 
I.  Ergaslo,  Idillio,  Palerme  , 
1616  , in-12.  I.a  Clori , favola 
pastorale,  Palerme,  1618,  in- 
12.  III.  Le  iagrime  di  Maria 
V erijinevel culvario , Païenne, 
1G35,  in-12.  IV.  L’ Agne.se, 
tragedia  sacra  , Palerme,  iG/jG, 
in-12.  V.  Il  martirio  tii  sant’ 
Agata  , tragedia  , Palerme  , 
iG/|G.  in-12.  VI.  Il  naschnento 
dtl  Bam  LinoG  rsa  ,azi  ont  dram- 
matica , Palerme,  iG.Va,  in-8’; 
itMiô,  in-12.  Les  trois  premiers 
de  ces  ouvrages  parurent  sous 
le  nom  de  Girolamo Belli , viles 
derniers  snuscelui  de  Clurnlnno 
Belli,  nom  de  religion  de  l’au- 
teur. 

BELLI  ( François  ).  poète,  ne 
en  à Arzignano  ^ prés  de 

Vicence,  mort  en  iGj4  , est  au- 
teur des  ouvrages  suivans  ; I. 
La  Caterina  d’ A lessandria  , 
iragediain  l'c/'.vt,  Verone,  1G21, 
1G22  et  iGGo , in-12.  II.  Des 
Poési<;s  igrigues  ou  rimes.  III. 
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\.' Esequie-  di  rhlentore  , sacra 
rapprrseittazione  , in  prosa, 
Vi'nisc,  i653,  in-ia.  IV.  Le  Os- 
scrvazionidi  Fr.  Beüine’  suai 
/■  ' iafig  id'O  fa  nda  et  d i Fran  cia, 
Vfiiise  , i63a  , in-'i"-  V.  Gfi  ac- 
cidentidiCforamitulo , Venise, 
iG35  , in-4°.  François  Belli  avait 
embrassé  l’état  ecclésiastique  , 
et  il  était  membre  de  plusieurs 
açadéinics. 

BELLI  (JcLEs),  né  à Capo- 
d'isiria,  devint  secrétaire  du  car- 
dinal de  Dictrichsiein , en  Mora- 
vie. Il  est  auteur  d’un  ouvrage 
intitulé  : Hernies  pofitivus , 
sive  de  pereprinatoriil  pru- 
dfviiû,  lihri  III,  Francfort, 
i(>o8  , in- 12. 

BELLI  ( Nicolas),  publiciste, 
vivait  au  commencement  du  17' 
siècle.  Scs  ouvrages  sont  : I.  L ue 
traduction  latine  de  la  Piazza 
universale  de  Garzoni  sous  le  ti- 
tre de  Emporium  universaff. , 
Francfort , 161 4 , in-4°.  IL  Üis- 
serlationes  polilicæ  de  .statu 
impvriorum , repnorum,  etc., 
tom.  4,  Cologne,  1610,  in-8“,  et 
Francfort,  iGi5,  in-4".  On  le 
croit  auteur  de  l’ouvrage  intitulé  : 
Laurea  A ustriaca  qui  a été  aussi 
attribuéà JulesBelli.  Il  ne  faut  pas 
confondre  ce  publiciste  avec  un 
antre  Belli  ( Nicolas  ),  religieux 
sicilien,  qui  vivait  dans  la  seconde 
moitié  du  17' siècle,  et  se  fit  une 
grande  réputation  comme  prédi- 
cateur. Ce  dernier  fut  aussi  de  la 
congrégation  de  l’Index  à Rome. 
Il  a publié  dans  cette  ville  deux 
volumes  de  Panégyriques  , l’un 
en  iGGg,  in-12,  l'autre  eu  1G72, 

in -4*. 

BELLI  ( Pacl  ) , jésuite  sici- 
lien, né  en  1 588  à Messine  , mort 
dans  la  même  ville  en  1658.  était 
parent  du  pape  Innocent  X.  Il  a 
écrit  en  btiii  quelques  ouvrages 
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de  piété  tels  <\v.eV Histoire  de  la 
passion,  tirée  des  quatre  Evan- 
gélistes , et  un  Hecueil  de  mille 
traits  à 1a  louange  de  la  Vierge 
Marie  , en  2 vol.  in-fol.  On  a de 
lui  en  langue  italienne  ; Il  sacri- 
ftzio  d'Abruamo , rappresen- 
tazione  tragi-comica  , Rome  , 
1G48  , sous  le  nom  de  Leiio  Pa- 
(ombo. 

BELLI  ou  BELLILS  ( Hoxo- 
Rics  ) , né  à Vicence,  vers  le  mi- 
lieu du  ■()'' siècle,  se  livra  avec 
succès  à la  médecine  et  5 la  bot.a- 
nique.  Il  passa  dans  l’ilede  Crète, 
où  il  s’appliqua  à reconnaitre  les 
plantes  dont  les  Anciens  ont  parlé, 
et  se  rendit,  sous  ce  rapport  , 
très-utile  à la  science.  Il  entre- 
tenait des  correspondances  avec 
les  deux  frères  llaubin  , et  avec 
Clusius  qui  publia  à la  suite  de 
sou  Histoire  des  Plantes  , le* 
lettres  que  Belli  lui  avait  écrites 
de  Candie.  Les  dernières  de  ces 
lettres  sont  de  Ce  savant 

botaniste  n’a  rien  publié.  Les  dé- 
tails de  sa  vie  et  de  sa  mort  sont 
demeurés  inconnus. 

BELLIARU  ( GciLiArME  ) , né 
à Blois  d.iiis  le  iG*  siècle,  secré- 
taire de  Marguerite  de  Valois , 
première  femme  de  Henri  IV.  Il 
fit  imprimer,  in-4’’,  à Paris  , en 
1578,  le  premier  livre  de  sespoi;- 
mes  , contenant  les  Délicieuses 
A monrs  de  Marc-Antoine  et  de 
C féopâtre y^les  Triomphes  d'a- 
mour et  de  la  mort,  et  autres 
imitations  d’Ovide,  de  Pé- 
trarque et  de  i’.lrioste.  Il 
fit  aussi  une  tragédie  de  Marc- 
Antoine  et  de  Cléopâtre',  elle 
est  fort  au-dessous  du  médiocre. 
On  lui  attribue  en  outre  une  Pas- 
I /orafe  d’Aminte,  imitée  du  Tasse, 

I imprimée  in-12,  Paris,  i5<jG,  et 
; Bonen,  iGo3.  Il  vivait  encore  en 
i i584. 
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BELLIARD  ( SiMon  ).  Voy. 
Ueltabd. 

BELLICARD  ( J ébôme- Cb ail- 
les ) , architecte  , membre  des 
Académies  de  Florence  et  de  Bo- 
logne, né  ù Paris  en  après 

avoir  gagné  le  grand  prix  d’archi- 
tecture ù l'âge  de  2 1 ans  , il  passa 
en  Italie,  où  il  joignit  i\  l'étude 
de  son  art  celle  de  1a  gravure,  et 
fit  par.utrc  ù Ronte,  en  17^0  , 
plu.sieurs  vues  des  principaux  mo> 
numens  antiques  de  cette  ville. 
En  i'54  , il  publia,  avec  Codiin 
fds,  les  aiiliquitésd'Herculaiiuin, 
soiisce  litre;  Oùservatûms  tur 
feu  unlit/uilés  de  la  ville  d’ Hcr- 
eulanuin , avec  quelques  ré~ 
lierions  sur  fa  peinture  et  fa 
sculpture  des  Anciens,  et  une 
courte  description  des  environs 
de  Naples  , in-8° , avec  gravu- 
res. Beilicurd  de  retour  en  France, 
fut  nommé  membre  et  professeur 
de  l'Académie  royale  d'architec- 
ture, et  contrôleur  des  bâtiuiens 
du  roi.  Il  fit  , pour  Louis  XV  , 
plusieurs  cartesdesforêtsde Com- 
piégne  et  de  Fontainebleau , dont 
il  fut  chargé  , et  fit  paraître  en- 
suite la  loge  des  changes  de  Lyon 
qu'il  avait  gravée  d’après  Souf: 
flot,  ainsique  plusieurs  projets  de 
tomhcaiix.dc  sa  composition.  Cet 
arUstc  distingué  mourut  â Paris 
dans  la  misère  , en  1 , sans 

avoir  terminé  un  ouvrage  intitulé 
A rchitechnographie,  ou  Cours 
complet  d‘ Architecture , dont 
il  avait  fait  la  majeure  partie  des 
dessins,  et  auxquels  il  avait  tra- 
vaillé pendant  luans. 

BELLIER  DUCHESNAY 
( Aaexauobe-Clacdb  ),  sncressi- 
vement  lieutenant  des  maiéchaux 
*de  France,  censeur  royal,  maire 
de  la  ville  de  Chartres,  où  il  na- 
quit en  1739,  d'une  famille  dis- 
tinguée, et  député  5 l’assemblée 
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législative  et  miBiibre  du  collège 
électoral  du  département  d’Eure- 
et-Loir.  Il  joignait â des  connais- 
sances très  variées  et  à une  éru- 
dition profonde,  les  plus  heureu- 
ses qualités  du  cieur  et  de  l’espriU 
Sun  extrême  modestie  l’a  toujours 
empêché  d’attacher  son  nom  aux 
divers  ouvrages  sortis  de  sa  plume. 
On  remarque  parmi  ceux-ci  l.i 
Collection  des  Mémoires  parti- 
culiers et  relatifs  à V histoire 
de  France,  recueil  estimé  de.s 
savons  , et  dont  il  a rédigé  les 
6ü  premiers  volumes,  ainsi  que 
les  notescuricuses  et  instructives 
qui  jes  accompagnent.  Il  a aussi 
coopéré  avec  d’Lssieux,  son  geii- 
dre  , traducteur  de  l’Ariostc  , ù 
la  collection  pidriiée  sousle  titre 
de  Bibliothèque  des  Dames.  Ce 
laborieux  écrivain  est  mort  ù 
Chartres  au  mois  d’octobre  1810. 
11  a laissé  quelques  manuscrits, 
frj^ils  de  ses  recherches  savantes 
sur  rilistoirc. 

BELLIEYRE  ( Pomponne  de  ), 
d’une  famille  originaire  de  Lyon, 
dont  le  premier  nom  était  Bec- 
de-Lièvre , naquit  dans  cette 
ville  en  i.'iaQ.  Il  était  fds  d'un 
premier  président  au  parleineiil 
dcDauphiné,  et  pelit-iils  de  l'in- 
tendant du  cardinal  de  Bourbon  , 
archevêque  de  Lyon;  c’est  de  là 
que  vint  le  crédit  et  la  fortune  do 
sa  famille.  Pomponne  de  Bellié- 
vre  fut  président  au  parlement  de 
Paris  en  1079.  Il  servit  ensuite 
l'état  en  diverses  ambassades  ,soiis 
Charles  IX,  Henri  III  , Henri  IV, 
chez  les  Grisons  , en  Allemagne, 
en  Angleterre,  en  Pologne,  en 
Italie.  Il  se  signala  surtout  à la 
paix  de  Vervins  ; et  Henri  IV, 
pour  le  récompenser  de  son  zèle', 
le  fit  chancelier  en  iSpq.  Henri  , 
sur  la  fin  de  iGo4i  lui  ôta  le» 
sceaux.  Bellièvre  demeura  chaor 
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Cflifr  *'t  dief  Su  conseil.  Tout 
silice  qii  il  était,  il  ne  put  s'empê- 
cher de  dire  ù Bassoinpierre  : 

• .l'ai  servi  les  rois  tant  que  j’ai 
pu  le  faire;  et  quand  ils  ont  cru 
que  je  n'en  étais  plus  capable , ils 
liront  envoyé  repo.^er:  unchan- 
ri  iicr  sans  sceaux  est  un  apo- 
thicaire sans  sucre.  » tn  sur- 
croît de  chagrin,  c’est  qii’on  ne 
las  lui  ôta  que  pour  les  donner  à 
Brulart  de  Sillery,  son  rival  en 
talens  et  un  réputation.  Il  mourut 
à Paris , le  5 septembre  1607, 
âgé  dc^Hnns.  Le  père  Lallemand, 
génovéfairi  , a publié  son  Éloge 
funèbre  , in-.'i".  — Pomponne  de 
Bclliévre  laissa  un  fils,  Nicolas  , 
qui  futprocuieur-géncral  au  par- 
lement de  Paris,  ÿ oy.  le  tome  1 
des  Mémoires  d’Amelot  de  In 
lloussaye.  — 11  yaeii  de  la  même 
famille  : l)n  premier  président 
au  parlement  du  Pnris,  sous 
Louis  XIV,  mort  en  1657  sans 
postéiile,  à qui  l'on  doit  l’établis- 
soment  de  l'hôpital-général  de 
Paris.  .Avant  lui  , lu  plupart  des 
pauvres  vivaient  et  mouraient  pri- 
vés de  secours spirituelset  tempo- 
rels, et  Us  trouvèrent  l’un  et  l’au- 
tre dans  cet  asile.  Bclliévre  exer- 
ça sa  charge  de  premier  president 
avec  beaucoup  d’application  et 
sriiilégrité.  On  lui  reprocha seule- 
viient  son  goOt  pour  les  femmes  , 
qui  furent  pour  lui  un  grand  ob- 
jet de  dépense.  Il  avait  été  am- 
bassadeur en  Angleterre  et  en 
Hollande,  et,  sur  ces  dilTérens 
fbéûtres , il  fit  paraître  de  la  pru- 
dence, de  la  politique  et  de  la  di- 
gnité. * 

BELLIN  ( Jacques  ) , peintre 
d’histoire  et  de  portraits  , né  à Ve- 
nise, fit  les  portraits  de  Cornaro 
et  de  la  reine  de  Chypre.  Il  prit 
heaucoupdesoiu del’éducation  de 
ses  fils  Oeutile  et  Jean , et  leur 
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eommuniqiia  le  secret  delà  pein- 
ture à l'huile.  Il  mourut  eff 
j44o. 

BELLIN  ( GEttTiLE  ) , fils  dir 
précédent , peintre  de  Venise , 
appritson  art  sous  son  père.  Il  fut 
demandé  par  Mahomet  II  à la 
république,  et  fit  plusieurs  ta- 
bleaux pource  sultan.  Ona  porté 
surtout  de  celui  de  la  Décolla- 
tion de  Saint  Jean -Baptiste. 
Un  U raconté  & ce  sujet  une  anecs 
dote  , qu'on  trouve  dans  presque 
toutes  les  histoires  des  peintres  , 
mais  qu’un  auteur  célèbre  a mise 
avec  raison  au  rang  des  contes  im- 
probaldes.  Mahomet  trouva  , dit- 
on  , son  tableau  de  la  Décollation 
de  Saint  Jean  fort  beau;  il  lui 
parut  seulement  que  les  muscles 
et  la  peau  du  cou  séparé  de  la 
tête  n’étaient  point  suivant  l’elTct 
de  la  nature.  Il  appela  de  suite 
un  esclave  , auquel  il  fit  couper 
la  tête  pour  donner  une  leçon  nu 
peintre.  D’autres  assurent  que 
BelKn  empêcha  cette  barbarie , et 
qu’il  dit  au  sultan:  «Seigneur  4 
dispensez-moi  d’imiter  la  nature 
en  outrageant  riiumauitc.  » Soit 
que  Mahomet  II  ait  commis  on 
non  celte  cruauté,  on  ajoute  que 
Bellin  demanda  son  congé,  de 
peiirque  sa  tête  ne  servit  de  leçon 
un  jour  à quelque  meilleur  peintre 
que  lui.  Mahomet  lui  fit  présent 
d'une  couronne  de  trois  mille  du- 
cats, et  le  renvoya  avec  des  let- 
tres de  recommandation  pour  la 
république  , qui  lui  donna  nue 
pensionet  lefit  chevalIerdeSaiut- 
Marc.  Il  mourut  é Venise  en  1 bo  1 , 
à 80  ans. 

BELLIN  ( Jeer  ) , frère  du  pré- 
cédent, né  il  Venise  en  i/ptl, 
avait  un  pinceau  plusdoux  et  plus 
correct  que  Gentile.  Ils  travail- 
laient de  concert  à ces  magniô- 
ques  Tableaux  qui  sont  dans  la 
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salle  du  graml  conseil  à Venise. 
Jean  J^un  des  pi-einicrs  qui  pei- 
gnit al1>u!Ie.  Il  publia  ce  secret, 
api^sM’aÿoir  volé  à Anlonello 
(Antoine)  de  Messine,  chez  le- 
uel,  dit-on,  il  s’était  introduit 
éguisé  en  noble  vénitien.  Il 
mourut  en  i.liliiù  yuans.  On 
Ttiit  son  portrait  an  Muséum  , 
peint  par  lui-même.  Il  y a dans 
le  même  tableau  celui  de  son  frère 
Gentile  ISellin.  l,c  .Musée  possède 
aussi,  de  cet  artiste,  uiiautie  ta- 
bleau représentant  la  V krgepor- 
tant  l’Enfant  Jésus. 

BELLIM  ( Jacqces-Nicoias  ), 
ingénieur-géographe  , né  à Paris, 
mort  dans  la  même  ville  en  1772, 
dressa  pour  le  service  de  la  mari- 
ne , les  caries  de  toutes  les  côtes 
desmers  connues.On  trouve  une 
grande  partie  deces  cartesau  dépôt 
des  cartes  et  plans  de  la  marine. 
Elles  composent  trois  recueils  : le 
Neptune  français  qui  comprend 
le.s  côtes  de  France  ; V Hydrogra- 
phie française,  où  sont  les  cartes 
de  tonteslescôtesconnnesde  notre 
globe  ; et  le  Petit  Atta.s'mari- 
tiine,  eu  5 vol.  in-.V’,  contenant 
les  rarfes  générales  de  ces  mêmes 
côtes.  C'est  aussi  Bcilin  qui  a lait 
les  cartes  qui  accüinpagiicut  r^ôv- 
toire générale  des  yoyages  par 
l’abbé  Prévôt.  On  lui  doit  égale- 
ment plusieurs  Mémoires  sur  les 
cartes  des  côtes  de  r.Xmérique 
.septentrionale  , de  la  Guyane  , de 
l’ilc  de  Corse  , et  une  Descrip- 
tion du  Golfe.de  V cuise,  1 vol. 
in-4"  , 1771.  Ses  ouvrages  ont  été 
long-temps  utiles,  mais  mainte- 
nant que  l’on  a une  foule  de  con- 
naissances dont  les  sciencesétaient 
privées  de  son  temps,  ouest  obli- 
gé d’y  suppléer  et  de  corriger 
lieaucoupd’erreurs.  L’Histoire  du 
Japon  du  P.  Charlevoix  renferme 
fuissides  .Mémoires  de  Bcilin. 
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BF.LLlNC10.fi  ( Bernabd  )ÿ 
célèbre  poêle  de  Florence  dans 
le  I 5*  siècle,  fut  le  coniident  et 
l’ami  de  Louis  Sforcc  , dit  le 
Maure  , duc  de  Milan  , qui  le 
combla  d’honneurs  , et  lui  accor- 
da la  Couronne  consacrée  aux 
grands  poètes.  Ses  Poésies 
un  liime  furent  imprimées  à 
Milan  , en  i4{)3,  iu-4";  ce  sont 
lie»  Souetti , c.anzoni , capito- 
li,  sestiiii  ed  altre  rime.  Ce 
recueil  est  fort  rare  ; on  y trouve 
quelques  éitances  attribuées  à 
Sforce  lui-même.  Bellincioni  vé- 
cut honoré,  et  mourut  riche  en 
■ 491  , laissant  presque  tout  son 
bien  aux  pauvres. 

BFLLING  ( (illLLAI'ME-SÉBAS- 
tien),  lieutenant-général  prus- 
sien, mort  à Stolpe , en  1799, 
s’était  acquis,  par  ses  services, 
l'estime  et  la  considération  de 
Frédéric  II.  H se  distingua  sur- 
tout dans  la  guerre  contre  la 
Suède.  Il  commandait  un  régi- 
ment de  hussards  ({ui  portait  son 
nom  et  qui  sc  rendit  redoutable. 
Avec  quelques  bataillons  de  re- 
crues et  dix  escadrons  de  cavale 
rie,  il  tint  en  échec  toute  l’armée 
suédoise,  la  gêna  dans  ses  ma- 
noeuvres, et  la  harcela  avec  avan- 
tage. Il  était  d’une  fort  petite  tail- 
le; et  le  cheval  qu’il  montait  ha- 
bituellement l’ayant  fait  remar- 
quer, il  servait  de  point  de  mire 
aux  Suédois,  qui  tiraient  toujours 
sur  lui.  Cependant  il  ne  voulut 
jamais  changer  de  cheval.  Son 
caractère  affaiylc  et  simple  l’a- 
vait fuit  chérir  des  soldats  qui  ser- 
vaient sous  s#s  ordres. 

BFLLING.  ( Voyez  Belixc 
Richard.  ) 

BFLLINGEN  ( Flecbt  de  ), 
auteur  d’une  Etymologie,  on 
, Ej'plication  des  proverbes 
français  , La  Ilaj'c  , i65G  , pe- 
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lit  in-fi',  tilitiüii  recherchée,  n vtiloir  ce  qu'il  Imuvuitdcsiirprc- 
L’édition  de  itiSS , sous  le  litre  de  nmit  dans  les  opérations  de  la  na- 
Premicrti  Essais  de  proverbes,  ture.  Il  introduisit  une  ihéoriu 
est  moins  complété.  ’ sur  les  lièvres  , qui  l'ut  génèrale- 

liELLlNGUA.M  ( Rishard),  j ment  re(.ue  au  cuinnieneementde 
gouverneur  de  l'état  de  Massa-  ce  siècle,  mais  qui  a été  nh.in- 
chtisscts,  né  en  .Angleterre,  od  il  donnée  par  plusieurs.  Il  tit  des 
fut  élevé  dans  rétude  des  lois  , I découvertes  ei>  anatomie.  11  était 
vint  dans  ce  pays  en  1ÜJ4;  et  à la  fois  médecin,  mathématicien , 
dans  raiinée  .suivante,  il  fut  I mécanicien  , philo.sophn  et  poète, 
nommé  député  - gouverneur,  et  | Il  a pris  rang  parmi  les  sa- 
élu  gouverneur  en  1G41.  Il  fut  vans  qui  ont  mérité  le  litre  d'in- 
nominé  de  nouveau  à cettecharge  ventcurs. 

eniô'iû,  et  réélu  en  mai  i6(i5.  BELL.MANM  (Gistcve),  poète 
Après  la  mort  du  gouverneur  Eu-  burlesque  .suédois,  ntourut  à la 
dicot , il  continua  d’exercer  les  fin  du  i8“*  siècle.  On  a publié  à 
fonctions  de  magistrat  eu  chef  de  Stockholm , un  recueil  de  ses  poé- 
l'état  de  Mass.acliussetts,  jrer.dant  sies,  parmi  lesquelles  on  remar- 
ie reste  de  sa  vie.  Il  mourut  le  7 que  le  Temple  de  Bacchns. 
décembre  i"lia  , à l’age  de  80  BELLO  (Nicoiss),  né  à Mar- 
ans.  lara, publia  en  i(ii5,  à Francl’orl, 

BELLlîil  ( Labbent),  méde-  des  Dialogues  politiques , et  a 
cin  et  célèbre  anatomiste  italien  , vol.  de  Paniggriques. 
né  à Florence  en  iG'iô,  mourut  BELLOC  ( .Iess-Locis  ),  chi- 
dans cette  ville  le  8 janvier  i^o'i , rurgien,  né  près  d’Agen,  mort  en 
âgé  de  Go  ans.  Il  professa  la  mé-  1807,  dans  cette  même  ville, 
decine  ^vec  succès  à l’i.'t,  et  de-  e.verça  son  art  avec  un  talent  qui 
vint  médecin  du  grand-duc  Gosinc  fut  couronné*  des  plus  heureux 
III.  On  a de  lui  : I.  Gustûs  orga-  succès;  il  joignait  la  théorie  à la 
iium  novissimè  deprehensum , pratique , et  il  a donné  à l’Acadè- 
ctc. , Bologne,  IÜG5  , in-12.  IL  mie  royale  de  chirurgie  plusieurs 
Exerciuuio  aiiatomica  de  Mémoires  sur  son  art , qui  o\t- 
slruclurd  et  usu  renum,  Flo-  tinrent  la  palme.  .Mais  l’ouvrage, 
rence,  iGGa , in-,'|”.  III.  /leHrt-  qui  fit  sa  réputation  est  son  L'ours' 
nis  et  puisibus  , de  -missionc  de  mé-decinelégale,  on  y Avsire- 
sanguinis,  de  febribus,  de  rail  plus  de  justesse  dans  les  e.\- 
morbis  capUis  et  pectoris  , pressions.  Il  en  préparait  une  se- 
Bolognc,  1G8.5,  in-V  » Franc-  coude  édition  quand  il  mourut; 
fort  cl  Leipsick  , iü8;>,  in-.j".  en  180G,  il  adressa  à la  Société 

Ses  Ouvrages  ont  été  imprimés  de  médecine  de  Paris,  la  Topo- 
eii  a vol.  in-.|",  A cuise  , 1708  cl  graptiiep/iqsique,p/iilosflphi- 
1755  , sous  le  litre  de  Ln-Mceiiti»  que  et  médicale  du  déparle- 
Betlini  opéra  omnùi.  Mais  ce  ment  de  Lot-et-Garonne  ; cet 
recueil  n’est  pas  cilfliplet.  11  est  ouvrage,  tpii  formciait  un  gros 
auteur  d un  poème  singulier,  in-  vol.  in-8",  valut  à son  auteur  utàc 
tilfile  ; But'diéréide  , Florence,  médaille.  Il  a laissé  en  manuscrit 
i72f),  in-8”.  Ses  autres  poésies  un  Mémoire  sur  les  hgdropi- 
sont  disséminées  dans  divers  re-  sies. 

cucils.  Il  s’attachait  trop  à faire  BELLOC ATtS (Loris), méJe- 
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l'in,  iH!  ù Puüüue,  et  mort  dtas 
la  même  ville, en  i575,Alage  de 
r/funs,  a laUsé  quelques  ou- 
vrages qu’on  a publiés  .-iprès  sa 
mort  : I.  ComuUalione^  pro 
variis  afl'ectibus ; elles  ont  été 
insérées  dans  le  recueil  des  con- 
seils de  Munti,  qui  fut  imprimé  à 
Bâle,  en  lôiSÔ,  in-fol.  Elles  ont 
encore  paru  avec  ceux  de  Trinca- 
velli.  11.  Lcctionrs  inediew  pra- 
ticœ,  à tlui , en  1G7G  , in-4*,avec 
les  observations  de  Vcischius. 

BELLÜCQ  ( PiEBas)  , né  ù Pa- 
ris en  iG45,  valet  de  cbanibre  de 
Louis  \1V,  plaisait  par  son  esprit. 
par.sessallies,parsa  pbysiononiie. 
Il  était  ami  de  Molière  et  de  Ra- 
cine. Il  écrivit  contre  la  Satire 
des  femmes  de  Despréaux , une 
Lettre  de  Mad.  de  IV...  , à ta 

marquise  de 1694?  in -ta. 

Mais  il  se  réconcilia  ensuite  avec 
lui.  Ses  des  Petits-Mat- 

trtsvt  des  N ouveUistes , eurent 
du  succès,  de  même  que  son  Poè- 
me sur  i’ église  des  Invalides, 
1^03,  in-fol.  Il  inifurut  le  4 octo- 
bre 1704,  é 5ç)  ans.  Plusieurs  des 
poésies  de  Bellocq  ont  été  insé- 
rées dans  le  Nouveau  clwix'de 
Pièces  de  poésies,  17 15,  3 part. 
in-8". 

BELLOM  (Jean),  docteur  en 
droit  et  chanoine  de  Padouc.pro- 
fessa  dans  cette  université  célèbre 
la  philosophie  d’Aristote.  Il  a pu- 
blié une  Dissertation  sur  Vautre 
tles  Naïades,  doht  parle  Homè- 
re, Pndoue,  i(ioi,  in-.4-.  L’Aca- 
démie des  llicovrali  la  lit  impri- 
mer. Il  était  très-versé  dans  lu 
connaissance  desloisel  de  lu  théo- 
logie. Sa  devise,  dans  l’Académie 
\\es  lUcovrati , était  l’antre  des 
Naïades  décrit  par  Homère,  et 
c'est  ce  qui  lui  uvait  donné  l’idée  de 
l’ouvrage  ci-dessus  indique. 

BELLOM  (Pail),  juriscon- 
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suite  italien  du  iG**  siècle,  né  5 
Valence-du-Pü,  près  de  Pavie, 
fut  élu  sénateur  de  Milan  eu 
1619,  et  en  1G31,  président  du 
sénat  de  la  même  ville  ; en  iGvâ  , 
il  passa  en  qualité  de  podestat  à 
Crémone,  et  mourut  à Milan, 
environ  deux  ans  après.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : I.  In 
tituium  de  testamentis  ordi- 
nandis,  Pavie,  1601,  in-4*.  II. 
De  potestalc  eomm  quœincon- 
tinenti,  ve4  ex  intervaila  fiunt, 
lib.  II.  Le  premier  livre  parut  à 
Pavie,  en  1618,  in-8’;  le  second 
à Milan,  en  1631  et  1633,  in-4*. 
Plusieurs  de  ses  discours  ont  été 
imprimés , et  entre  autres  l’Orai- 
son  funèbre  du  roi  d’ Espagne 
Philippe  II I , iGai,  in-4*. 
loni  avait  public  un  ouvrage  pos- 
thume de  son  frère  aîné  Fabio 
Belloni,  jurisconsulte  comme  lui. 
Cet  ouvrngecst  intitulé  ; De  Jurs 
sué,  Pavie,  1617,  in-4*. 

BELLONI  (JéRAifE),  célèbre 
banquier  de  Rome,  dans  le  der- 
nier siècle  , acquit  par  ses  iuinïè^- 
res  et  sa  probité  nn  crédit  iinmên- 
se,  et  fut  honoré  par  le  pape  Be- 
noît XIV  du  litre  de  marquis,  it 
mourut  en  17G1.  Sa  Dissertation 
sur  le  commerce,  imprimée  d’a- 
bord à Rome,  en  1780,  obtint 
plusieurs  éditions.  La  dernière 
a paru  ù Rome  sous  ce  titre  : 
Colf  aggiuiita  d'una  lettera 
det  marchese  Belloni  in  ris- 
posta  ad  un  quesito  proposto- 
gii  sopra  la  nntura  dettn  mo- 
neta  immo-jiruiria,  1 7.')7,  io-8*. 
Cet  ouvrage  a été  traduit  en  alle- 
mand, eu  anglais  et  en  franç.’iis. 
Ccttedcrnierctradiict.  cstde.Moré- 
nus.LalIaye  (Paris).  i75G,iti-i3. 

BELLOÛl,  ( JcAN-PiEBnE)  . cé- 
lèbre antiqnaiie  itain  u,  né  à Ro- 
me en  itîiâ,  mort  en  iGqG,  à 80 
;ms,  tourna  scs  études  eu  côté  de> 
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antiquités  et  de  la  peinture.  La 
reine  Christine  lui  confia  la  garde 
de  sa  bibliothèque  et  de  son  cabi- 
net. Ses  principauxouvrage.s  .sont: 
l.VJici>pUcationdr.smédaiUo7is 
itsplus  rarex  du  cabinet  du  car- 
dinal Carpegna,au(\\\e\  Bellori 
était  attaché,  publié  à Rome, 
itio-,  in-4“i  en  italien.  11.  Les 
rie.x  dex  peintres,  architectes 
et  sc^it pleurs  modernes,  à Ro- 
me, in-4",  en  italien.  Cet 

ouvrage,  que  l’auteur  n’acheva 
pas,  est  estimé,  quoiqu'il  ne  .«oit 
pas  toujours  exact,  et  il  est  de- 
venu rare.  Il  laissa  lu  seconde  par- 
tie manuscrite.  La  première  a clé 
réimprimée  ù Naples,  sons  la 
laus.sc  date  de  Rome,  i^aS,  in- 
4".  1 1 1 . Description  des  tableaux 
peints  par  Raphaël  au  V ati- 
can,  à Rome,  i6<)5,  in-fol. , en 
italien  ; livre  curieux  et  recher- 
ché des  peintres  ; on  en  a donné 
unesecondeéditionàRome,  rjSi , 
in-l'oi.  et  in- 12.  IV.  'VAntiche 
Lucerne  sepotcrali  , avec  fig. , 
i6f)i,  in-fol.  V.  Gii  Antichi  sfr- 
polcri,  Rome,  in-fol. , sans  date 
réimp.  en  1704, ainsique  plusieurs 
autres  du  même  auteur.  VI.  Ve- 
teres  A rcus  A ugustorum , Ley- 
de,  ili^o , in-fol.  y\ï.  Adniiran- 
da  Romatuirtiin  antùjuita- 
tuin  ac  veteris  sculpturte  ves- 
tigia, Rome,  1O9.Ï,  u vol.  in-fol. 
VHl.  Seconde  édition  de  r/.*to- 
rifi Augustada Giulio  Cesare  a 
Constantino  il  magno  iUustra- 
ta  da  Francisco  Angeloni, 
Rome,  i685,  in-fol.;  traduit  en 
latin,  Rome,  i^SS,  in-fol.  IX.- 
Fragmenta  vestigir^’cteris  Ro- 
inœ,  1673 , in-fol.  onlong.  X.  La 
colona  Antoniniana , Rome, 
in-fol. , sans  date,  réimp.  en  1 704, 
in-fol.  XL  Pitture  antichedelle 
grotti  di  Roma  et  del  sepoicro 
de’  Nasoni,  Roma , 1 706,  in-fol. 
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édit,  très-rare  , parce  qu’elle  Ti'a 
été  tirée  qu’à  5ti  exemplaires.  XI  J. 
Imagines  vetertim  illustrium , 
philosophorum poetaruin , Ro- 
me, i683,  in-fol.  Xlfl.  Selecti 
nummi  duo  A ntoninia  ni  quo- 
rum primas  anni  novi  auspi- 
cia...  etc. , Roma,  1676,  in-8“. 
Tous  ces  ouvrages  sont  recher- 
chés des  antiquaires,  ainsi  que 
plusieurs  autres  dn  même  au- 
teur. 

BELLOROSIO  (Thomas  ), cha- 
noine de  Païenne  , mort  en  i.ôôô, 
estauteurd’un  ouvrage  de  théolo- 
gie , sur  les  sept  ordres  d’anges 
qui  entourent  le  trône  de  i’É- 
ternel.  Il  le  dédia  à Charles  V, 
et  le  fil  imprimer  à Palerme, 
i53.î,  in-4*. 

BELLOSTE  ( Atioosnii)  , chi- 
rurgien célèbre,  né  à Paris,  en 
1654 , servit  avec  di.-tinction 
dans  les  armées  du  roi  et  les  hô- 
pitauxde  France  en  i(>97.  Le  duc 
Victor  Amédée  de  Savoie  le  plaça 
depuis,  auprès  de  la  reine,  sa 
mère,  en  qualité  de  premier  chi- 
rurgien. Il  composa, en  i6ç)5,un 
traité  sons  le  titre  du  Chirurgien 
d’hôpital,  ou  manière  de  gué- 
rir promptement  iesplaies , Pa- 
ris, iGf)(j,  .1Ü98, 1703,  17  i5,  in- 
8*  ; Amsterdam , 1 707  ; Dresde  , 
1703  , 1710,  1724,  in-8*.  Ces 
dernières  sont  en  allemand , de 
la  traduction  de  Martin  Sehurig. 
En  1725,  Belloste publia  la  Suite 
du  Chirurgien  de  l’hôpital, 
qui  parut  la  même  année  à Paris, 
et  encore  en  1728,  iii-ia.  Il  y « 
joint  des  observations  importan- 
tes sur  les  effets  du  mercure , et 
l'utilité  de  la  combinaison  de 
ce  minéral  avec  les  purgatifs. 
Son  Traité  des  effets  du  mer- 
cure a été  réimprimé  en  1738, 
in- 12.  Denys  San  Cassani  a mis 
tout  l’ouvrage  en  italien,  sous  le 
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litre  (le  Ctùronc  in  campo,  Ve- 
nise, a vol.  in-8”.  Un  peut 

même  dire  qu'il  a été  traduit  dans 
presque  toutes  les  laii)'(ies  de 
l’Eiirupe.  11  est  iiiortàTuriu  le  i5 
juillet  i^üo.  Son  lils  n continué 
de  faire  un  mystère  des  pilules 
inerctirielles  qui  portent  son  nom 
parce  qu^l  eu  établit  l’iisuge,  et 
non  parce  qu'il  eu  fut  l'auteur; 
c.ir  il  en  trouva  la  formule  dans  la 
pliarniacopée  de  Reiiou  dit  Jie- 
namlot. 

BELLOVi'.SE,  prince  gaulois, 
fut  le  premier  de  sa  nation  qui 
franrliit  les  Al|>es.  Il  battit  les  Tos- 
cans près  du  Tésin,  et  plusieurs 
autres  peuples  qui  étaient  venus 
l'attaquer,  et  jeta  les  fondenicns  j 
de  la  ville  de  Milan , dans  un  mu- 
rais nommé  le  Vluimp  dt's  hisu- 
ùi  •inis.  Les  bordes  de  (>au  lois  qu’il 
avait  à sa  suite,  ou  qui  vinrent  le  re- 
joindre , s'établirent  dans  le  pays 
des  Libucns.dans  la  Ligurie,  dans 
l’Élrurie  et  jusqu’au.^  pieds  des 
Apennins;  de  là  l’origine  de  la 
(laule  cisalpine.  Cet  événement 
eut  lieu  vers  l’an  ib.j  de  Rome.  Bel- 
lovèse  gouverna  long-temps  en 
paix  ses  nouveaux  états.  * 

BELLOY  ( l’iEKRE  de),  avocat 
généralau parlementde  l'oulousc, 
naquU  à Montauban,  d'une  fa- 
mille catholique.  Sou  attachement 
au  parti  royaliste  dans  le  temps 
de  la  ligue,  déplut  fort  aux  li- 
gueurs, quoiqu’il  fOt  zélé  catho- 
lique. Henri  IV,  Sont  il  soutenait 
la  cause  dans  son  polor/ic  ca- 
tîioli^ue  contre  (es  (ihetlcs,  etc. 
publiés  par  les  ligués,  le  dédom- 
magea dans  la  suite  des  deux  ans 
de  prison  qu’il  avait  subisù  la  Bas- 
tille , par  ordre  des  Guise,  en  lui 
donnant  la  charge  d’avocat  géné- 
ral du  parlement.  Il  a laissé  plu- 
sieurs ouvrages,  peu  connus  au- 
jourd'hui; les  principaux  sont  : I.  || 
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De  V autorité  du  roi  et  des  cri-» 
■mes  oui  se  coininetteiU  pur  ies 
ligués,  i588,in-8*.  l\.  Læameih 
des  discours  publiés  contre  -la 
Maison  rogaie  de  France,  La 
Rochelle,  1 087,111-8".  III.  Mogens 
d’nfjusct  de  ■nuHité  de  (a  bulle, 
de  Fie  V , contre  le  roi  de  Ma- 
vurre.  Cologne,  i58G,  in-8".  IV, 
Recueil  depièces  pour  les  Uni- 
versités contre  les  jésuites,  de- 
puis i5.5a  jusqu’à  iÜa4,  in- 
8".  V.  Dcl’orighscet  institution 
de  divers  ordres  de  chevalerie, 
Montauban,  1G04,  in-8° , i’aris, 
IÜ55. 

BELLOY  ( Pierre-Lai  aEXTBci- 
RETTE  nE).de  l’Académie  française, 

I naquit  à Saiut-Fiourcn  Auvergne, 
j le  17  novembre  1727.  Il  fut  élevé 
à Paris  chez  un  de  ses  oncles,  cé- 
lèbre avocat  au  parlement.  Après 
avoir  fait  ses  études  avec  distinc- 
tion au  collège  Mazarin , il  entra 
dans  la  carrière  du  barreau.  Il  sc 
prêtait  avec  peine  aux  volontés 
de  son  oncle.  Entraîné  par  une 
passion  violente  pour  les  lettres, 
et  désespérant  de  pouvoir  fléchir 
I son  bienfaiteur,  homme  sévère 
j et  absolu , il  s’expatria  et  all.'i 
exercer  en  Russie  lu  profession  de 
comédien  , pour  se  dispcnscc 
d’exercer  à Paris  , celle  d’avocat. 
De  retour  dans  cette  capitale  , en 
1758,  il  fit  jouer  sa  tragédie  de 
Titus,  imitation  de  la  Clemenza 
di  Tito  de  Métastase.  Cette  cn- 
I pie  d'une  pièce  assez  faible,  n est 
qu’une  ébauche  tiés-légère  des 
traits  m'ilcs  de  Corneille  , dont 
l’auteur  tâchait  d'imiter  le  style. 
Elle  tomba  à la  jiremière  repré- 
sentation, 'et  n'a  pas  été  jouee 
depuis  : on  n’y  applaudit  pas  nu' me 
une  longue  tirade  sur  une  eonva- 
lescence  de  Titus,  faite  pour  rap- 
peler celle  de  Louis  XV , qui  venait 
d’être  dungercusemeut  malade  à 
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Mctx.  De  Bellay  donna  ensuite 
Zelmire  , imitée  aussi  de  VIasI- 

Înle  de  .Métastase,  il  y acciimulu 
es  situatiuns  les  plus  viulentes  et 
les  cuups  de  tliéûire  les  plus  frap- 
puns.  Elle  eut  quelque  succès, 
quoique  ce  ne  soit  qu’un  ruiiiaii 
absurde  et  mal  écrit,  qui  dut  les 
uppluiidissruiensdcs  spectateurs  à 
Villusiun  de  la  scène  et  aux  grands 
talens  de  la  Clairun.  Le  de. 
Calais,  tragédie  qu'il  lit  jouer 
le  i3  février  17G5,  fut  une  épo(|tic 
iirillante  dans  su  vie.  Cette  pièce, 
qui  offre  un  des  événeiiiens  les 
plus  fruppans  de  l’Iiistoire  de 
France,  mérita  de  justes  récom- 
penses à l'auteur.  Le  roi  lui  lit 
dunner  une  médaille  d'ur  du  poids 
de  vingt-cin<|  louis,  et  une  grati- 
fication considérable.  Les  magis- 
trats de  Calais  lui  envoyèrent  îles 
lettres  de  citoyen  dans  une  boîte 
d'or,  avec  cette  inscription  : Lau- 
reain  tulU,civlcam  recipil;  et 
aon  portrait  fut  placé  à l’Iiôtel-dc- 
ville  parmi  ceux  des  bienfaiteurs 
de  la  cité.  On  devait  ces  témoi- 
gnages de  reconnaissance  à un 
poète  qui  donnait  à ses  confrères 
l'exemple  de  puiser  leurs  sujets 
dans  l'histoire  de  la  nation.  Son 
style  est  trop  souvent  inairrectet 
tendu  ; le  duc  d’Aven  le  critiquait  ; 
« Est-il  vrai,  lui  dit  un  jourLoiiis 
\V, que  vous  n’aimex  paslc5/«^e 
de  Calais?  Je  vouscroy.ii.s  meil- 
leur Français.  » «.^h! sire, répon- 
dit 1e  courtisan,  je  voudrais  que 
les  vers  de  la  pièce  fussent  aussi 
français  que  moi!  » Voltaire,  qui 
écrivit  lesletlreslesplus  ffattciises 
àl’aiitcur,  n'aurait  pas  dû  rétrac- 
ter ses  éloges  après  sa  mort;  ctsi 
l’on  exalta  trop  d'abord  cette  tra- 
gédie, on  l'acnsuite  trop  rabaissée. 
Gaston  et  Bayard,  dont  le  plan 
offre  plusieurs  fautes  contre  la 
Traisemblauce,  n'excita  point  une 
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.sensation  aussi  vive  que  le  Siège 
de  Calais.  L'auteur,  dans  cette 
tragédie , fit  une  grande  dépense 
d’esprit  pour  décrire  en  vers  ces 
mines  qui  renferment  le  salpêtre,, 
et  d'où  l'art  mililaire  fait  sortir 
le  ravage  et  la  niort.  Un  trouva  su 
description  si  embrouillée , qu'un 
lui  fit  la  malice  du  l’insérer  dans 
le  Mercure  de  Frapece,  à l'article 
des  Enigmes.  On  ne  peut  s'empê- 
chercependantdereconiialtre  dans 
cette  pièce  de  la  grandeur  dans  les 
sentimeiis,  et  souvent  de  la  au-' 
blesse  dans  la  manière  de  les  ex- 
primer , un  entliousiasme  de  vertu 
guerrière  et  de  chevalerie  que  l'au- 
teur fait  passer  dans  l'unie  des 
spectateurs , et  surtout  un  con- 
traste bien  soutenu  entre  la  perfi- 
die italienne  et  l’ancienne  loyauté 
française.  — Gabriellede  Feryy, 
applaudie  dans  sa  nouveauté , con- 
duite avec  art  et  semée  de  vérita- 
bles beautés , offre  unexcèsd'hor- 
reur  qui  passe  le  but.  — Pierre- 
le-(Sruel,  mort  dés  sa  naissance, 
est  ressuscité  après  la  mort  de  l’au- 
teur. On  trouve  dans  celte  pièce 
un  assex  beau  rôle,  celui  d’É- 
douard, une  scène  très-théâtrale 
entre  les  deux  frères  qui  se  dis- 
putent la  couronne,  quelques 
beaux  vers  unis  à des  pensées 
fausses,  et  un  dénouement  sans 
vraisemblance.  L’auteur  connais- 
sait assex  bien  quelles  étaient  les 
situations  propres  é produire  un 
grand  effet  ; (Viaîs  il  n'avait  pas 
toujours  l'art  de  les  préparer  et  de 
les  amener  d’une  manière  natu- 
relle. Il  substitua  les  coups  de 
théâtre  extraordinaires  au  pathé- 
tique simple  et  vrai , et  les  petits 
ressorts  1i  l'éloquence  du  cceiir. 
La  ehutedePicrrc-fc-CrMcf  l’af- 
fecta si  vivement,  qu’elle  préci- 
pita la  fin  de  ses  jours.  11  fut  at- 
taqué d’une  maladie  de  langueur 
9a 
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qui  dura  di-tix  années  , et 
épuisa  <es  inédioeres  ressources. 
Louis  XVI.  (ievant  <|tii  on  jouait 
pour  la  preiniéro  fois  ie  Sié^t  de 
Ca^^Mï^Pprennanl  le  tri.nte  ctatile 
('auteur  cfe cette  pièce , lui  envoya 
cinquante  louis.  Los  comédiens  , 
par  une  générosité  loual)le,  don- 
nèrent une  représentation  de  In 
mfinOc  tragédie  an  proflt  du  poète 
moribond.  Il  ex]iira  peu  de  temps 
après,  le  5 mars  ijjS,  dans  su 
4o*  année.  On  a reproclié  ù l’an- 
tedr  trop  de  prétentions,  de  I hu- 
meur contre  les  gens  de  lettres, 
qui,  suivant  lui,  nerendaieutpas 
justice  ses  talens,  et  surtout 
lin  anionr-proprc  d'autant  pins 
grand,  qn’it  ne  le  Soupçonnait 
pas,  et  qu’il  dit  dans  une  de  se.s 
préfaces  ; » On  sait  que  je  suis 
modeste.  » GaillunI , de  l’.Vcadé- 
inic  française,  a publié  ses  oeu- 
vres en  1779  et  17S7,  en  G vol. 
în-8*.  On  y trouve  ses  Pièces  de 
ThèAtre  , dont  trois  sont  suÿi  ies 
de  Mémoires  historiaues  assez 
bien  écrits,  mais  dans  lesquels  de 
Delloy  ne  sait,  ni  ne  fait  assez 
distinguer  le  vrai  du  faux;  ils 
manquent  en  général  de  critique; 
l’éditeur  les  a accompagnés  d’ob- 
Servatioits  Intércssanteé.  Diver- 
ses pièces  fuijitives  en  vers  durs 
et  Idclics,  enfhntés  la  plupart  en 
Russie , et  qu’on  aurait  pu  y lais  - 
ser;  et  la  Vie  de  l’auteur,  par  l’é- 
diteur. Ce  dernier  morceau  est  i\ 
la  tête  de  la  collection , et  ne  la 
dépare  point.  Ennemi  de  tout  es- 
prit de  parti , de  Bclloy  disait  : 

• Je  suis  tolérant  même  envers 
les  intolérans,  je  ne  hais  que  les 
persécuteurs.  » 

RÈLLOY  ( jEAK-BzrTŸsTE  be), 
cardinal,  archevêque  de  Paris, 
né  le  9 octobre  1709,  à .Moran- 
gles  , diocèse  de  Betiuvais , fut 
d’abord  vicaire-général , official  1 


sons 

le  cardiiiiil  de  Gêvres.  Xominé  an 
siège  de  Glandèves  en  1761,  il 
parut  en  cette  qualité  à l’asscm* 
idée  du  clergé  de  1755,  et  prit 
place  parmi  les  évêques  modérés, 
désignés  par  le  nom  de  Feuil- 
tauls.  Après  la  mort  de  M.  dé 
Belsunce  , évêque  de  Marseille, 
de  Belloy  fut  clioisi  pour  lo 
remplacer,  et  parvint  bienlêt, 
par  sou  administration  sage  et 
modérée,  à apaiser  les  troubles 
qui  s’étaient  élevés  dans  ce  dio- 
cèse, à l’occasion  de  lalmlle  l/v»z- 
pettitus.  Les  orages  révolution- 
naires forcèrent  ce  vertueux  évO- 
qiie  de  Se  séparer  de  .son  trou- 
peau : il  se  retira  é Cbambly . 
petite  ville  voisine  du  lieu  de  sa 
naissance,  et  y demeura  tant  que 
dura  cette  alTreuse  toiirmente. 
Doyen  de.s  évêques  de  l'Eglise  de 
France,  à l'époque  du  concordat; 
il  fut  le  premier  é sacrifier  son 
titre  pour  eu  hâter  la  conclusion. 
En  iBoa,  il  fut  élevé  au  siège  de 
1.1  capitale,  et  reçut  le  chapeau 
de  cardinal  l’année  suivante.  Ses 
vertus  douces  et  lOode-tcs,  ses 
mamrs  vraiment  patriarcales  , 
son  administration  éclairée , firent 
voir  combien  il  était  digne  d'uii 
choix  aussi  honorable.  Il  mourut 
le  10  juin  1808,  âgé  de  99  ans. 
Il  fut  eiiterréâ  Saint-Denis,  et  on 
érigea  dans  la  cathédrale  de  I*aris 
un  monument  â sa  mémoire. 

BELLl'CCI  ( Jexx-Baptistk  ) , 
naquit  en  i5o6,  et  fut  considéré 
(le  Cosme  de  Médicis,  non-seule- 
ment par  ses  talens  en  peinture, 
mais  encore  comme  ingénieur 
liuliile;  il  le  fit  capitaine  d'infaii- 
Icric.  Get  officier  perdit  la  vie  en 
digne  guerrier,  dans  une  action, 
en  l’année  lô.'ii. 

BELLDCGI  (AîrroiîtE)  , né  h 
Solign  dans  IcTrévisan , en  i65.4. 
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fui  élevé  de  Dumiuique  Disinico« 
peintre  à Sébénico,  dans  la  Dul- 
tnalie.  Bellucci  fut  ensuite  pen- 
sionnaire de  l’électeur  palatin , et 
enfin  peintre  de  la  cour  de  l'em- 
pereur Joseph  I".  Son  dessin  est 
ïbrt  correct,  sa  touche  moelleuse 
et  son  coloris  vigoureux,  ün  voit 
de  lui , dans  la  galerie  de  Dresde, 
un  Enfant  Jésus  que  üt  Sainte 
Vierge  enveloppe , et  Vénus 
jouant  avec  une  colomhe  que 
Cupidon  tient  attachée. 

BELLUCCI  ( jEÂM-UAPtisTx]  , 
lils  du  précédent,  ne  cultiva  l'art 
de  la  peinture , que  comme  ama- 
teur. S'il  eût  travaillé  davantage, 
il  serait  devenu  un  artiste  distin- 
gué. Ou  voit  à Soligo  une  assez 
bulle  composition  sortie  de  ses 
pinceaux. 

BELLLCCI  ( Thomas  ) , bota- 
niste italien  , natif  de  Eistoie,  vi- 
vait vers  le  milieu  du  i;’  siècle. 
On  lui  doit  le  catalogue  des  plan- 
tes cultivées  de  son  temps.  11  est 
intitulé  ; Piantarum  Index 
horli  Pisani  cum  appendice 
Angeli  Doininii  Fiorentini  , 
Florence,  iGOa,  iu-iü. 

BELLUTl  (Bonavekturb),  théo- 
logien et  philosophe , franciscain  , 
né  en  1599,'inort  àCatane,sa 
patrie,  en  1676,  voyagea  long- 
temps, et  professa  la  philosophie 
à Cracovie , en  Pologne , et  dans 
plusieurs  villes  d'Italie.  On  lui 
doit  ; I.  Dti  Mélanges  de  mora- 
le. II.  Un  Cours  de  philosophie. 
111.  Une  Logique.  IV.  Disputet- 
l loties  in  organum  A ristotelis , 
in-8*.  V.  D’autres  Observations 
sur  les  ouvrages  d’Aristote, 
sur  la  physique , l’ame , le 
ciel,  le  monde,  les  météores, 
la  génération  et  la  corruption. 
Toutes  ces  productions  sont  écri- 
tes en  latin.  Elles  avaient  (f  abord 
été  publiées  séparément,  laab 
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elles  ont  été  réunies  et  réimpri- 
mées , sous  ce  titre  : Phiioso- 
phiœ  ad  mentem  Scoli  cursus 
integer ; à Venise  en  1678,01 
ibid.  , 17^7,  en  a vol.  in-fol. 

BELMIS.SEBO  ou  BELMES- 
SEBE  (Pai’l),  poète  latin  du  iG* 
siècle,  uéàLuiii,  dans  la  Ligurie, 
enseigna  et  pratiqua  la  médecine 
à Bologne  , d'où  il  passa , déjà 
avancé  en  âge,  ei/F rance,  et  sans 
autre  motif  (à  ce  qu’il  assure)  que 
son  amour  pour  Fran):ois  D',  et 
s’établit  àtParis.  Il  a ^dié  i ce 
monarque  quelques-unes  de  ses 
poésies  latines.  Il  en  fit  égale- 
ment hommage  au  pape  Paul  III 
le  jour  de  sou  couronnement. 
Gaëtano  Marini  lui  a donné  un  ar- 
ticle curieux  dans  ses  Archiatri 
ponti/ici.  Borne,  1784,  a vol. 
in-4“,  tom.  1,  pag.  376  et  sui- 
vantes. Nous  avons  de  lui  des  élé- 
gies latines  intitulées  De  anima- 
libus.  Elles  sont  au  nombre  de 
treule-six,  et  oITrent  le  contenu 
des  dix  1’"  livres  des  animaux 
d’Aristote.  Elegùv  très  exhorta- 
torùe  ad  beilum  ailversus  Tur- 
cas , etc. , sans  an  ni  lieu,  mais 
évidemment  imprimées  A Paris, 
chez  Simon  de  Celines , vers 
i534-  On  ignore  l’année  de  sa 
mort. 

BELMONT  (Aiubrt  de),  trou- 
badour et  poète  provençal,  floris- 
sait  au  i3*  siècle.  Crescimbeni, 
Jéhan  de  Nostre-Dame,  et  les 
manuscrits  de  la  bibliothèque 
royale  n’en  font  point  mentiom 
Ce  troubadour  est  connu  par  une 
seule  pièce  de  Poésie  adressée  A 
une  comtesse  de  Sobiras,  et  qui', 
selon  Millot  qui  en  rapporte  l’ex- 
trait, ne  doit  pas  être  confondue 
dans  la  foule.  U y a une  certaine 
élégance  et  du  sentiment;  rtiais, 
eontinue  le  même  historien,  on  y 
trouve  beaucoup  de  rémioisceo- 
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t:cs , cl  le  |M)clc  parail  .i\dir  eu 
plusde  méiiinirc  que  li'invciilioii. 

BKLMONT  ( Jkan-A>toi>e  ) , 
graveur.  él*  ve  de  Pollv  . qiiillu  | 
laville  deTi'ovescn  Champagne, 
où  il  leeut  le  jour,  p.iur  aller  se  j 
fixer  à Turiu.  Il  u gravé  plusieurs  j 
‘y'ues  de  la  luaisuu  de  plaisance  f 
de  rancienne  reiuede  Sardaigne,  j( 
située  près  de  Turin.  Il  était  né  I 
eu  i(k)().  |, 

BELMOMTl  (I’ivure)  , écrivain  • 
niurniiste  et  poète,  né  à Rimini  i{ 
eu  lüâ^,  mort  eu  i û>pa , cultiva  | 
la  poésie.  Il  u laissé  un  petit  tt 
Traite  sur  if.t  di'voirsilrsêpou- 
ses , en  italien,  qu’il  composa 
pour  riustructiuu  de  su  liiie.  Il  a 
été  publié  par  son  lils  Trajan, 
Rome.  iSHj.  in-^“. 

SELON  {Pieüre).  liotauisteet 
médecin  de  la  facullé  de  Paris, 
naquit  vers  ijibdaus  le  ülainc. 

11  voyagea  en  Judée,  en  Grèce, 
en  Arabie,  en  Égypte,  el  revint 
en  i35o.  Il  publia,  eu  i5ô,>,  in- 
4°,  une  RtUuioiniv  ce  qu'il  avait 
remarqué  de  plus  considérable 
dans  ces  pays.  Celte  relation  a eu 
de  nombreuses  édition.^.  Il  com- 
posa plusieurs  autres  ouvrages 
peu  communs  et  qui  furent  re- 
cherchés dans  le  temps,,  pour 
leur  exactitude,  et  pour  l’érudi- 
tion dont  ils  sont  remplis.  Les 
principaux  sont  : 1.  De  arùori- 
iitu  cimi/eris , Paris,  i5ü3,  in- 
4“,  Cg.  JL  Histoirede  la  uature 
ùesoiseau.v,  i. 355,  in-fol.  Cette 
. édition  est  rare  et  très-recher- 
chée. 111.  Portraits  d’oiseatu:, 
tinimaux , serpens , herbes  , 
arbres , leomtnes  et  femmes 
d’Arabie  et  d’Égypte,  i55y, 
iGi8,  in-4“.  IV.  Histoire  des 
poissons,  i55j,  in-4”,  hg.  V. 
Delà  nature  et  diversité  des 
poissons,  i555,  in-iul.  Lemême 
.en  latin,  i553,  in-8°..VI.  His- 
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loire  naturelle  des  cslrangts 
poissons  nunins,  Paris,  i55i, 
iu-.j".  VI.  Les .reinontranaessur 
le  défaut  du  labour  et  culture 
des  plantes,  el  la  coguoissance 
d’iceiUs,  Paris,  i558,  (leiit  iii- 
tS".  Relou  U aussi  traduit  ITLis~ 
toire  des  Plantes  de  Théo- 
phraste , et  celle  de  Dioscoride. 
Ces  traductions  n’ont  pnsété.im- 
primées,  non  plus  que  sou  Hisr 
toire  des  serpens.  11  préparait 
de  nouveaux  ouvrages,  lorsqu’un 
de  ses  ennemis  l assassina  prèsde 
Paris  en  i5t>4-  H oui  11  et  Char- 
les l.\  lui  avaient  accordé  leur 
estime,  et  le  cardinal  de  Tuui- 
non,  son  amitié.  Ce  prélat  le  mit 
en  état,  par,  sa  géuenvsité de 
soutenir  les  dépenses  de  ses  voya- 
ges. {I  oj/r:  I article  Cilles.)  j 
BELUSCLSKV,  prince  russe, 
né  ii  Pélersbourg  en  i~5^,  mort 
dans  la  même  ville  , en  i8og, 
fut,  dans  sa  première  jeiino.«se,' 
envoyé  de  rimpér.'ilrice  Cathe- 
rine II.  à la  Cour  de  Turin;, 
mais  ayant  été  rappelé  par  le 
comte  Paiiin,  ministre  des  alTai- 
res  étrangères  . il  se  livra  tout 
entierù  son  goût  pour  les  lettres 
et  pour  les  beaux  arts,  el  cumul- 
era su  fortune  à les  protéger  et  ù 
les  favoriser.  Voici  la  liste,  de  ses 
productions.  I.  Dianyotogie,  ots 
tableau  de  l’entendement,  in- 
8*.  rare.  11.  De  la  musigut  en 
Italie,  1778.  iu-8“.  111.  Poésies 
françaises  d’un  prince  étran- 
ger, ou  épitres  aux  Français, 
aux  Anglais  et  aux  Républi- 
cains deSaint-Marin  (.publiées 
par  Marmontel  ) , 1781).,  în-rB". 
Ces  divers  écrits  ne  sont  pas  sans 
mérite;  mais  un  s’aperçoit  faci- 
lement que  l’auteur  maniait  une 
langue  étraugérc.  < 

.BELOT  (Jean),  iiéâlarmdii 
i6’  siècle,  curé  de  Mil-Monts, 
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H pr.'»fr‘î<;eur  aux  si-icnccs  divines 
et  célêsles  , a laissé  un  livre  iii- 
litnlé  : l.’OEiivrf  (1rs  (rnvi'rs  , 
ou  le  plnsparfail  de<  srietiees  stc- 
pamigi-aphiques,  Paiilitie-t , Arma- 
delles  et  Luilistcs,  Paris,  ifiaâ, 
Itniieii,  lii.^o;  c’esl  un  lircncil 
f/e.  Troùt's  concernanl  la  cliirn- 
inanciu,  la  physionomie,  la  mé- 
moire. ai  lilicielle  , l'art  des  divi- 
nations, aupnres  et  songes  , les 
sciences  stéganogruphiqnes  , et 
enfin  l’art  de  prêcher  doctement 
sans  grande  étude.  Il  publia  aussi 
des  ! nsiructions  pour  appren- 
dre if  s sciences  de  cUiromaucie 
et  physiotum^ie..  Il  existe  une 
édition  de  ces  ouvrages  intitulée  : 
Dernière  , de  Lyon  , iH54  , 
Rouen,  ititîg  et  iCiSS.  in-S".  On 
ne  connaît  pas  de  livre  plus  ab- 
surde ni  plus  mal  écrit.  Belot  vi- 
vait sous  Louis  XIII. 

BELOT  (Jcàk),  né  à Blois  à la 
fin  du  i6'  siècle,  avocat  an  con- 
seil privé  de  Louis  XIV  . com- 
posa une  Àpoiogic  de  ia  ianyue 
latine,,  Paris,  in-8",dans 

laquelle  il  voulait  prouver  qu’on 
ne  devait  pas  se  servir  de  la  fran- 
çaise dans  les  ouvrages  scientifi- 
ques. Lne  de  ses  raisons,  c'est 
qu’en  communiquant  au  peuple 
le  secret  de  certaines  sciences,  on 
a produit  de  grands  maux.  Cet 
écrit,  de  a 4 pages,  est  dédié  à 
Ségnier,  chancelier  de  France. 
Ménage  , dans  sa  Requête  des 
Dictionnaires , dit  l'qitc  la  cha- 
rité de  Belot  envers  le  latin  était 
d’autant  plus  recommandable , 
qu’il  n'aviiit  pas  l’honneur  de  le 
connaître,  et  qu'il  était  sembla- 
ble ares  chevaliersqui  se  battaient 
pour  des  inconnues.  » 

BELOT  (Octavie)  , femme  Dii- 
rey  de  Meinières,  née  Guichard, 
épousa  d’abord  Belot,  avocat,  et 
’ensuite Durey  de  .Meiniéres,  pré- 
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sident  honoraire  du  parlrinent  de 
Paris  , dont  elle  devint  aussi  veu- 
ve. Ou  a de  cette  dame,  qui  mou- 
rut à Cbailloi  en  iSo.'v,  dans  un 
âge  très-avancé,  les  ouvrages 
suivans  : Observations  sur  la 

noblesse  et  le  tiers-état,  Ams- 
terdam , i7.')8,  in-ia.  IL  Ré- 
flerions  d’une  provinciale  sur 
le  discours  de  J.-.l.  Ilou.''Seau , 
touchant  l’inégalité  des  condi- 
tions, etc.,  Londres,  içSô,  iu-8". 
III.  Traduction  de  l'anglais,  de 
David  Hume,  de  rili.-.toirc  de  la 
maison  de  Tudor  sur  le  trône 
d’.Angletcrre  , Amsterdam  ( Pa- 
ris) , 17G.A , a vol.  in-'j*.  IV.  Tra- 
duction du  même,  de  l'Histoire 
de  la  maison  de  Plantagenet  sur 
le  trône  d’.Angletcrre  , depuis 
l’invasion  de  Jules-César,  jus- 
qu’iV  l’avéncmcnt  de  Henri  VII , 
Amsterdam  (Paris),  ijGô,  a vol. 
in-4'.  V.  Histoire  de  Rassclas , 
prince  d’Abyssinie,  traduite 
de  l’anglais  de  Johnson,  Paris, 
1768  et  1788,  1 vol.  in-12.  Cette 
traduction  n’est  pas  sans  mérite. 
VI.  Mélanyesde  littérature  an- 
glaise , Paris,  içSçj,  in-12.  VII.' 
Ophêlie,  roman  traduit  de  l’an- 
glais, Amsterdam,  17GÔ,  in-12. 
[f-'oyez  D bcv  de  MniKiÈAEs.) 

BELOW  (BERXkAD),  de  Ros - 
tock,  premier  médecin  du  roi  de 
Suède,  et  président  du  collège  de 
médecine  de  Stockholm,  fut  en 
réputation  vers  le  milieu  du  1-* 
.siècle.  Ofi  a de  loi  (|ueh|ues  Ou- 
servtftions  dans  les  Mélanges 
des  curinuT  de.  la  nature.  > 

BELOW  (.Uc'iB-FiiéiiéRic),  fils 
du  précédent,  naturaliste  et  mé- 
decin suédois , né  à Stockholm 
en  i66q,  exerç^a  long-temps  son 
art  dans  sa  ville  natale.  Ilallater-c 
miner  ses  études  en  médecine  à 
L'trecbt,  où  il  reçut  le  doctorat 
en  Il  rot  inlensoite il  Stock- 
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Iiolm,  ot  fut  nrmimé,  en  i6çj5 , 
professeur  de  médeeine  à Dor- 
pat  , ensuite  à riiniversité  de 
Liind.  En  i;’o5,  Charles  XII 
le  nr»imna  premier  médecin  de 
son  armée;  fait  prisonnier  après 
la  bataille  de  Pultaira  , il  fut 
conduit  il  Moscou  , oit  il  se  fit  une 
grande  réputation.  Il  inoiiriit  en 
1716.  Etant  à riinirersité  de 
Lundi  il  avait  publié  deux  thèses 
nu  dissertations,  l'une  sur  lus  di- 
vers genres  de  végétaux,  et  l’an- 
1re , sons  ce  titre:f/c  Ceneratiotu 
animalium  œ^uivoed , l'oG, 
in-.'i”. 

BELPRATO  ( Jeas-Vutcext  ) , 
rhevalier  napolitain  et  comte  d’A- 
verse  1 originaire  d'une  famille 
noble  de  Valence  , qui  passa  à Na- 
ples sous  le  régne  d'Alphonse  I , 
j'Aragon,  traduisit,  dans  le  16’ 
«iècle,  plusieurs  ouvrages  en  ita- 
lien , entre  antres,  Vlliitmre  ro- 
maine de  Sextus  Riifns,  Floren- 
ce , i55o,  in-S";  le  Dialogue'  de 
Platon  sur  te  mépris  de.  la 
.mort,  et  les  Œuvres  de  Solin, 
Venise,  i55e,  i55f),  iG84,  in- 
Æ*:  et  le  livre  de  Messala  Cor- 
viniis  joriilfiir  et  ctuvalier  ro- 
^nnin  à Auguste , sur  sa  posté- 
rité, Florence,  i549,in-8“.  Les 
poésies  de  Bciprato  sont  éparses 
dans  divers  recueils. 

BELPl'SI  (Th.),  chevalier  na- 
(lolitain,  ancien  adjudant  du  gé- 
nie, connu  par  sa  bravoure  ctson 
utiachenient  aux  principes  de  la 
lévolution  française;  il  hâta,  par 
tons  les  moyens  , celle  qui  devait 
éclore  à Naples,  et  obtint , à l'ins- 
tallation du  rionveau  gouverne- 
ment , en  1798,10  commande- 
ment d'une  légion  destinée  à 
combattre  raniiée  du  cardinal  ' 
RiilTo.  Il  dirigea  sa  marche  sur’ 
Bénévent,  dont  on  lui  ferma  les  jj 
portes.  Il  commençait  à la  bum-  i| 
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barder  quand  les  troupes  royafes 
le  forcèrent  de  lever  le  siège.  Il 
revint  à Naples,  défendit  quelque 
temps  celte  ville  contre  les  Cala- 
brais, et  lut  remarqué  par  son 
courage.  Son  parti  ayant  succom- 
bé, il  fut  excepté  de  la  capitula- 
tion accordée  aux  Français,  jeté 
dans  un  cachot,  et  ensuite  conduit 
au  supplice. 

BELSUNC.E  DE  CASTEL  MO- 
RON  ( IIf.nri  - Fhaxçois- Xavier 
DE  ),  d'une  famille  noble  et  an- 
cienne de  In  Navarre,  né  au  châ- 
teau de  la  Force,  en  Périgord,  le 
4 décembre  1G71 , fut  d'abord  jé- 
suhe  cl  ensuite  éyèquc  de  Mar- 
seille en  1709.  Il  signala  son  zèle 
et  sa  charité  durant  la  peste  qui 
désülacclle  ville  en  i72oet  1721, 
et  retraça  les  vertus  épiscopales, 
et  le  dévouement  dont  Saint 
Charles  Borromée  avait  donné  à 
Milan  le  sublime  exemple.  Ou  le 
voyait  au  plus  fort  de  la  conta- 
gion aller  de  rue  en  rue,  pour 
porter  les  secours  temporels  et 
spirituels  aux  malades.  Il  sauva 
ainsi  le  triste  reste  de  ses  diocé- 
sains par  celte  générosité  héroï- 
que. Pope  a célébré  son  dévoue- 
ment dans  des  vers  qu'on  a tra- 
duits ainsi  : 

Loift)»i'«ut  rbtaijit  ,Miir«*tUe  pe  «îr  cnfll*> 

i'«(Treo«e  m ttl  fti  r •<><  «iU», 

pow-<|wt>i  , tuujour»  «U  butte  à >et  Itichr»  i9’«r> 

lelleR  , 

Uq  prel*i  I <*RtppkaBt  pour  44>'««r  Uo«» 

lieati  , 

'Mf  leâ  mnrt»  4«n«  descendre  P* 

te  tu  beat!  ? 

Le  roi  l'ayant  nommé , en  1723, 
à l'évéché  de  Laon , duèhé-pai  - 
rie,  ilrcfusa  celte  grande  dignité. 
Clément  XII  l'honora  du  Pat- 
lium.  Il  mourut  le  4 i'itn  1755. 
Il  fut  tonjonrs  attaché  à la  société 
dont  il  avait  été  membre  , et  s’en 
laissa  qucbiucfois  gouverner.  II 
fondu  ù Marseille  le  collège  qui 
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porte  son  nuin.  On  a de  lui  : 
i’/é ntitfuilé  de  i’ Église  de  Mar- 
teille  , et  la  succession  de  ses 
ivêgues,  Marseille,  1747»  >74i, 
3 vol.  iii-4*  ; des  Instructions 
pastorales , et  des  ouvrages  de 
*><été,  publiés  pour  l’instructiuri 
ou  la  consolation  de  ses  diocé- 
sains. Il  luoutra  un  lèlc  exagéré 
dans  les  disputes  <lu  jansénisme; 
le  premier  des  évêques  , il  iina  - 
gina  de<|aire  interroger  les  mala- 
des sur  leur  soumission  à la  bulle 
Unigenitus,  et  de  faire  refuser 
les  sauremens  aux  opposons.  On 
attribue  ces  différentes  produc- 
tions précitées  aux  jésuites  qu'il 
avait  prés  de  lui.  Cependant  il 
avait  publié,  en  1707,  n'étpnt 
encore  que  grapd-vicuire  d'Agen, 
l’ Jbrégé  de  la  vie  de  Sitsanne- 
ilenrietle  de  Foix,  morte  l’an- 
née précédente  eu  odeur  de  sain- 
teté : elle  était  sa  tante  é la  mode 
de  Bretagne. 

BELSUNCE  (le  comte  de),  de 
la  même  famille  que  le  précédent, 
major  en  second  du  régiment  de 
Bourbon,  infanterie.  Il  était  en 
garnison  à Caen  en  1790,  où  il 
protégea  long-temps  la  circula- 
tion des  grains , et  apaisa  plusieurs 
i-mentes.  Trois  grenadiers  du  ré- 
giment d’Artois,  l’uyant  accusé 
de  leur  avoir  fait  enlever  uneané- 
daille  qu’ils  portaient  comme 
ayant  bien  mérité  de  la  patrie,  il 
se  forma  un  rassemblemeut  con- 
tre lui  ; un  entoura  son  logement; 
il  se  réfugia  à l’hêtel-dc-ville  : 
mais  il  en  fut  arraché  par  le  peu- 
ple, et  massacré.  Une  femme  lui 
arracha  le  cœur  , et  le  porta  en 
triomphe  ; d’autres  furies  trempè- 
rent leurs  mouchoirs  dans  son 
sang. 

.■  BEI.TRAMI  ( Ftssica) , de  Cct 

tone,  dans  l’état  de  .Sienne,  profe.s- 
seur  de  rhétorique  a Padouc,  à 
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la  fin  du  16*  siècle,  a publié  quel- 
ques ouvrages , parmi  Icsquelsoo 
peut  distinguer  celui  où  il  combat 
l’usage  des  écrivains  du  temps  de 
prendre  des  noms  supposés,  d’eu 
changer  à la  tête  de  chaque  ou- 
vrage, et  de  répandre  sous  l’ano- 
nyme des  injures  et  des  inutilités; 
il  est  intitulé  : Discorso  intomo 
aile  ifnprese  comuni  aceade- 
mi^ft^,  l’érouse,  i6ia,  in-4‘  en 
3 parties.  , 

PELTRAND  (1Iemux-P<»|ii- 
hiqi'e)  , sculpteur  et  architecte  , 
né  à Vittoria,  dans  la  Biscaye  , 
entra  fort  jeune  dans  la  société  des 
jésuites  ; mais,  s’étantdécidé  pour 
les  beaux  arts,  il  alla  en  Italie 
puiser  ù lasource  des  vraies  beau- 
tés dans  tous  les  genres.  Il  y de- 
vint habile  architecte,  et  l’un  des 
plus  grands  sculpteurs  du  temps. 
De  retour  en  Espagne  , il  y fit 
beaucoup  d’ouvrages  qui  sont 
répandus  dans  plu. sic  ors  villes.  Les 
principaux  étaient  trois  Christs 
dans  les  maisons  des  jésuites  de 
Madrid;  oo  distingue  surtout  ce- 
lui du  collège  impérial,  et  un 
quatrième  à Alcala  de  llénarcz, 
au  maître  autel  du  collège  de  celte 
ville.  Ces  Christs  sont  très-beaux , 
et  d’une  si  grande  manière,  qu’ils 
passent  pour  être  de  Michel-Ange. 
Beltrand  mourut  en  iSqo,  dans 
>a  patrie,  dans  un  âge  fort  avancé. 

BELTRANÜ  (Octave),  né  à 
Terranova  dans  la  Calabre  cité- 
rieure,  fut  l’undes  iiuprimciirsde 
Maples  les  plus  célèbres.  Il  était 
aussi  libraire  et  homme  de 
lettres.  Il  est  auteur  d’un  Pocinr 
sur  le  V l’suve , et  de  quelques 
ouvrages  en  prose  , tels  qu’une 
Courte  description  du  roga  um  e 
de-  Naples,  imprimés  par  lui, 
Naples,  i(>4o,  in- J*.  Une /»»/(’<»- 
duction  à l’astrologie,  un  A brè- 
gé  des  Sciences  propres  aux 
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médecins . aux  rhiniist'es , aux 
'marins  cl  aux  urjricnUcsirs. 
Bellrano  vivait  encore  en  itJ4o. 

BELl.’lUil'.ll  (CiArnr),  savant 
helléniste  lVan«  ais.  qui  l'ut  profes- 
seur (le  lielles-le.tircs  au  collège 
(le  Naval re.  Il  fit  faire  (le  si  grands 
progrès  à «es  élt  ves  dans  la  litté- 
rature grecque  , que  les  tliéses 
de  philosophie  se  souteuaieiil  en 
■grec.  Honiére  était  son  auteur 
chéri  et  il  le  portait  sati.s  cesse 
avec  lui.  Ce  fut  san.s  doute  le  goiU 
passionné  qu'il  avait  pour  la  lan- 
gue grecque  qui  lui  inspira  l'idée 
de  faire  un  voyage  dans  les  con- 
tiées  oii  elle  avait  fleuri.  Il  partit 
donc  à l’âge  de  5o  ans  , cl  arriva 
bien  portant  ù Alexandrie  ; niais 
le  séjour  de  cette  ville  lui  devint 
fatal;  il  toinha  malade  et  mourut. 
Une  grande  partie  de  ses  livres  fut 
perdue  et  entre  autres,  un  Com- 
mentaire de  sa  façon  sur  Homère. 
£n  passant  à Rome  , dans  son 
voyage,  il  avait  composé  un 
ptjèine  grec  (qu’il  traduisit  ensuite 
en  latin)  sur  le  mariage  d’Antoine 
Borghèse  , neveu  de  Paul  V , avec 
Camille  Orsini.  Belurger  a encore 
composé  plusieurs  antres  pièces 
de  vers  grecs  ; une  à la  louange  de 
Gilb.  Gmilmin;  on  la  trouve  en 
tête  de  rèiiition  de  Midi.  Psellus, 
De  Ofcraliotte  Dorum.  donnée 
il  Paris  en  l'fiiS,  par  Gaiilmin  ; 
et  une  autre  en  tête  de  r(‘dition 
(les  Ælhiapiqstcs  d’ JltHodorr , 
donnée  par  J.  Bourdclol,  Paris, 
i6i((.  in-K". 

BPI.es  , ce  nom  a été  donné  à 
plusieurs  rois  d’O.-ient  doni  l’exis- 
tence est  inci  rtainc.  I.e  premier 
est  JîcétM  , roi  d’As.syrie  . qui 
chassa  les  Arabes  de  Babylone . et 
y fixa  le  sjége.  de  son  empire  l’an 
i.'isa  avant  J.-C.  Ninus,  son  fils 
cl  son  suca^esseur,  fit  rendre  à son 
père  les  honneurs  divins.  Saint 
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Cyrille  prétend  que  Bélus  s’étaif 
fait  bâtir  des  leiiiplee,  dresser  de» 
autels,  offrir  des  sacrifices;  mais 
tout  ce  qu’on  a dit  de  ce  prince 
se  ressent  de  l'incertitude  qui  rè- 
gne dans  l’histoire  des  temps  re- 
culés. On  a prétendu  que  la  fa- 
meuse tour  de  Babel  était  origi- 
nairement un  temple  consacré  à 
Bélus.  y oyez  Baai,. 

BKLL'S,  fils  de  I.ybie,  et  père 
d'Egyptu»,  de  Danai'i»  et' de  Cé— 
phée,  était  sur  le  trône  de  Phéni- 
cie, environ  1 5oo  ans  avant  J.-C. 

BÉLl'S,  fils  d’Alcée,  et  pèrp 
de  Ninus,  fut,  selon  Héiodote, 
l’iin  des  ancêtres  des  Héraclides, 
qui  régnèrent  en  Lydie. 

BELVEDERE (.Aî*DRé) , peintre 
napolitain , excella  dans  la  repré- 
sentation des  fleurs  et  des  fruits. 
Ses  tableaux  sont  rares  et  se  ven- 
dent fort  cher.  Il  forma  dans  son 
art  Joseph  Lavagne  , Gaspard  Ln-  - 
pcï,  Balthaxar  di  Caro,  et  Tho- 
mas Bealfonso. 

BELYARD  (Simos)  , poète  fran- 
çais obscur,  de  la  lin  du  1 6' siècle, 
contemporain  du  précédent , est 
auteur  de  deux  ouvrages  assex 
rares  aujourd'hui , qui  ont  été 
imprimi'is  in -8",  à Troyes , en 
j ifiçiî,  et  que  l’on  ti'onve  ordinai- 
rement reliés  ensemble  : I.  Le 
1 Gvysien , ou  Perfidie  ti/ranni- 
I que  commise  par  Heni'y  de 
y niais  ès  persomics  de  frès- 
I tjê né rcuxprinces  Louisde  Lor- 
\\  raine  et  Henry  de  Lorraine, 
cardinal  et  duc  de  Guise,  fra~ 

I'  fjédie  composée  eu  ryme  fran- 
[foise,  Troyes,  i5((U,  in-8“.  11. 

■ Chariot  , Eyiaguc  pastorelie 
; sur  ics  misères  de  fa  France. 

BEMBO  (Jeas),  doge  de  Ve- 
ni.se,  fut  élevé  à celle  dignité  en 
novembre  Sous  son  règne, 

la  république  de  Venise  défendit 
sa  souveraineté  contre  les  Napo- 
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lil.'iins  et  ronli-B  les  Espagnols.  Il  piirplô  dn  langage  toscan  ilo' 
(limiriil  en  1617,  âgé  de  8ô  ans,  vieilles  expressions  qu’il  croyait 
qnelqiie  temps  avant  que  n’éo'latflt  pins  énergiques.  On  le  blâma  en- 
la  fanieiise  conspiration  du  inar-  coie  d’avoir  niisdansses  ouvrages- 
qnis  de  Bedmar  , ambassadeur  la  licence  qui  entacbail  aloi-s  s.i' 
d’Espagne  à Venise.  conduite.  Né  avec  un  tempéra- 

BK.MBO  (Bersaro),  sénateur  ment  voluptueux,  il  eut  trois  fil< 
vénitien,  né  en  i '|35  , mort  en  et  une  fdle  d’une  jeune  et  jolie. 

1 5 1<) , eut  l’bonneur  de  donner  le  fille  appelée  Moros  'ma , qui  vécut 
jour  au  etlélire  cardinal  Bembo.  avec  lui  pendant  aa  ans.  Il  éler  a- 
I.a  république  de  Veni.se  le  char-  ses  en  fans  avec  le  plus  grand  soin 
gea  de  plusieurs  ambassades  et  dans  les  bonnes  moeurs  et  dans  les' 
lui  confia  plusieurs  emplois  im-  lettres.  Morosina  était  â la  fois  sa 
portans  ; Bembo  remplit  toujours  maîtresse  et  sa  muse.  la'on  X le 
honorablement  ces  diverses  mis-  nomma  son  secrétaire.  Dès  qu’il; 
sions.  Il  aimait  la  société  des  fut  honoré  de  cette  dignité  , il  s’ai- 
gens  de  lettres,  et  lotir  acconlait  tacha  à laconnaissanccdesafTaircs, 
avec  plaisir  sa  protection  et  ses  qu’il  avait  fuies  jusqu’alors  avi'c 
services.  Ilfitélcvcr  à la  mémoire  tant  de  soin.  Obligé  par  sa  place 
du  Dante, qiiiavaitété  enterrésans  de  se  livrer  à des  occupations  sé- 
honneiirs,  un  beau  mausolée  en  rieuses,  ses  mœurs  éprouvèrent 
marbre,  surmonté  du  buste  du  des  changemens  salutaires.' Après 
poète  etsur  lequel  il  fit  graver  six  la  mort  de  Léon  X,  Bemito  se  re- 
vers latins  â sa  louange.  Bernard  tira  à Venise.  Paul  III  l’éleva  au 
Bembo  avait  écrit  plusieurs  ou-  1 cardinalat  en  i5lî8,  et  lui  donna 
vrages  ; mais  il  n’y  en  a eu  qu’un  l’évêché  d’Eugubio  et  celui  de 
très-petit  nombre  d’imprimés.  On  Berganie.  Il  se  conduisit  en  digne  * 
trouve  dans  le  Petrai'cha  rtili-  pasteur.  11  mourut  en 
t’fi'M.v  de  Tomasini,  une  préface  'ans,  des  suites  d’un  accidcnl.  Il 
que  Bernard  Bembo  avait  compo-  voulut  passer  à cheval  par  une 
sce  pour  le  traité  de  Pétrarque,  porte  trop  étroite  et  se  froissa  rlt- 
inlitulép  De  viUî  solitariû.  dement  un  des  flancs.  Nous  avons 

BE.MBO  (Pierre)  , filsdu  précé-  de  lui  un  grand,  nombre  d'oii- 
dent,  noble  vénitien  et  littérateur  vrages,  en  italien  et  en  latin  , en 
célèbre  du  i6'siècle,  naquit  A Ve-  pro.se  cl  en  vers  : I.  Seir.e  livres 
niscl’an  1 '170.  Il  n’avait  que  Sans  de  Lettres  écrites  pour  Léon  X , 
lorsque  son  père  fut  nommé  am-  Venise,  i53ti,  in-fol. , et  i.55a: 
hassadeur  à Florence.  Il  fit  venir  in-8".  La  manie  qu’il  avait  de  ne 
auprès  de  lui  le  jeune  Bcinlio.  11  parler  qu’en  phrases  de  Cicéron 
se  livra  avec  ardeur  à l’étude  des  lui  fit  mettre  daii.s  la  bouche  du 
langues  latine  et  tO'*cane.  Il  alla  I père  des  chrétiens  des  expressions 
ensuite  en  Sicile  étudier  la  langue  | qui  n’auraient  convenu  que  dans 
■grecque sousConstantin  Lascaris.  J celled’unprètrede  Rome  idolâtre. 

Il  fit  son  cours  de  philosophie  à j Par  un  pédantisme  puéril,  il  fai- 
Ferrare,  sous  Nicolas  I.eonicène.  sait  dire  au  pape,  annonçant  sa 
Ce  fut  iilorsqncses  Poésies  cotn-  promotion  aux  rois  et  aux  princes 
iiiencèreni  à se  répandre.  On  ad-  « qu’il  avait  été  créé  pontife  par 
mira  la  douceur  de  ses  vers;  les  décrets  des  dieux  immortels.  ■ 
mais  on  fut  fâché  qu’il  iiiclâl  à la  I II  appelait  Jésus-Christ  un  bérOS; 
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«t  la  Sainte  Vierge  une  déeïse , 
Dca  iauretiina.  L'excotnuiiica- 
tion  K’e»t  désignée  chez  lui  que 
»uus  leiimii  ù'iujuûet  igtti  ititer- 
diclio,  la  Cur  sous  Celui  Ac  per- 
Muatio.  Su  manie  de  ne  s'expri- 
mer jamais  qu’en  tenues  cicéro- 
nirns,  rend  son  sUlu  souvent  af- 
fecté etobscur.  Poursecbnformer 
aux  désignations  anciennes,  ilap- 
pellc  Icgiand-tiirc  leroidesThra- 
ces,etc.  U.  DcUa IstoriaVeiu- 
xiana  di  Petro  Bembo  da  lui 
volgarizzata , libr.  XII , ora 
|«er  la  prima  volta  secoudo 
€ originalcpubbUcate,  Venise , 
C.  Z.atta,  a vol.  in-4*.  Cette  pu- 
blication est  due  à l’abbé  Moi'elli. 
L'bistoire  de  Bembo  , publiée 
après  ta  mort,  fut  tronquée  en  plu- 
aieius  endroits,  tant  dans  le  texte 
latin  que  dans  le  texte  vul- 
gaire. Dans  cette  édition  seule, 
l'origin.'il  est  intact.  Bembo  coin- 
incnra  cette  Ijistoire  où  Sabelli- 
ens  l’avait  finie,  et  la  termina  à 
la  mort  du  pape  Jules  II.  Pariita 
lacontiniia  jusqu’en  i55a.  III.  Lu 
Poèmesur  la  mari  de  Charles, 
son  frère,  plein  de  sentiment, 
de  douceur  et  de  délicatesse.  IV. 
De»  Harangues,  où  l’on  trouve 
de  l’Élégance,  sans  élévation.  V. 
Epistoiarwn  familiarium,Li- 
IfriVl,  Venise,  i55a,  in-4''.  Il 
J a de  bonnes  choses  dans  ces 
cpîtres  ; leur  plut  grand  défaut  est 
le  cicéronianitwe , qui  était  la 
folie  de  son  temps.  Les  lettres  fa- 
milières sont  moins  fardées  et 
moins  enflées  que  les  autres  ; mais 
on  n’/  trouve  que  des  particula- 
rités peu  intéressantes.  VI.  De 
Jmifafione,  Venise,  i5so.  Il 
entreprit  ce  petitlraité  pour  prou- 
ver, contre  les  anti-cicéroniens 
qu’il  vaut  mieux  imiter  un  scml 
auteur  cxoe)leut,  que  de  se  nour- 
rir de  la  substance  des  dilTércns 
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écrivains.  Mais  il  établit  cette 
opinion  plutôt  par  des  figures  de 
rhétorique  que  pur  de.s  preuves 
concluantes.  Vil.  Le  rime,  Ve- 
nise, i5-w,  in-i3  ; Piaplc.s,  i6iS, 
in-8*.  C’est  le  recueil  îles  poésies 
italiennes  de  Bembo,  qui  ont  été 
commentées  pur  plusicors  savans 
de  son  pays.  Un  a recueilli  toutes 
ses  Œuvres,  tant  lutines  qu’ita- 
liennes, ùVenise,  1739,  eii4vol. 
iii-fol.  ; Jeun  Martin  u traduit  l’ou- 
vrage intitulé  üli  Asolani  , sous 
ce  titre  : Les  Jsotains  de  la  na- 
ture d’ Amour , Paris,  i547,  in- 
8*.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  pu- 
bliés ensemble  à Venise  , 1729, 

4 vol.  in-fol.  Ceux  qui  désireront 
des  détails  bililiograpbiques  sur 
différentes  éditions  des  ouvrages 
partiels  de  Bembo, peu  veut  consul- 
ter 1a  Bibliothèque  curieuse  de 
David  (dément , toiu.  3 , pog, 
io5  et  120. 

BEMBO  (Dabdi),  littérateur 
vénitien  du  ■(>'  siècle,  a traduit  en 
italien  les  (Xiivres  de  Platon,  et 
les  a publiées  sous  ee  titre  ; Tutte 
le  opéré  di  Platane  tradptte  in 
lingua  volgari , Venise,  1601 , 

5 vol.  in-ia;  réimpr.  à Venise  , 
1^4®  s 3 '"ol-  m-4°-  ‘t  encore 
du  même  auteur;  I.  Tratlato  di 
Timeo  da  Locri  intomo  atV  a~ 
nima  delmundo,  Venise,  1607, 
in- 1 3.  ll.Discorsid  iT  eodoretto, 
PescovodiCirene,  Venise,  iGi  7, 
in-4°.  111.  Comtneato  di  Icroct* 
(ilosopho,sopràversi  Pilagora 
dettia  orovolgannente  tradot- 
ti,  Venise,  i6o3,in-4''.  11  mourut 
uncori;  jpune  le  mai  iG33.  , 

BEMEou  BEHME.  P.  fioxtiM. 

BÊMEouBëSME,  ainsi  ap- 
pelé parce  qu’il  était  de  Bohême, 
et  dont  le  vrai  nom  était  Charles 
Dianowitz,  était  domestique  de 
la  maison  de  Guise.  Il  bit  lenmurr 
trier  de  l’amiral  de  Çuligui.  Le 
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de  c«  meurtre  est  mi  des 
lienux  passages  de  la  Henriade  : 

Beucct  qui  diOB  la  «tAor  •Ittfodait  la  «ù'lini6  « 

, arcaiirt  indi(nê  qti*on  diffcra  «no  erioiej 
Pci  éa*at«io«  trop  1 <tl»  il  vnnt  bâter  Ira  coun», 
Au\  psetli  d«  Cr  It^ra*  il  l«»  voit  IrrraHUr  Iwut. 

Â cet  ubtel  tnucbvat  lut  «eul  e«l  iitOrXiItlr» 
l>«i  «cul  i la  |tiliâ  tonjAuri  loacnetktble. 

Aurait  rra  faire  ua  enme  et  Irabir  .Medici*  , 
si  de  m/tiidre  rcMerde  il  at  tenlail  «nrprii. 

A tracera  la»  «oldais  il  court  d'tio  pai  rapide: 
Colisnj  Tatteodait  d*eo  viiOKe  ÎBCrépidai 
l,t  bietuAt  di<Ba  la  flaec  , ce  uinasire  furieui , 
l^ui  pinn^^e  «nn  epée*  en  détoureaot  le»  yeut  , 

De  peer  qned’Hii  cnap«4*«»il  retau^utte  «iiaRe 
Na  Tu  trembler  ano  brai  et  gia^ài  »oa  ctturaee. 

Le  cardinal  de  Lorraine  le  récom- 
pensa de  ce  meurtre,  en  le  mariant 
à line  de  ses  bâtardes.  Ceinulheii- 
reiix  iiyaiTt  été  pris  ensuite  en 
Siiiiitonge  par  les  protestans,  l’an 
1 5^5  , les  Koclielois  roulurent 
racheter  pour  le  faire  écarteler 
dans  leur  place  publique.  Bêiiie 
s’échappa  de  sa  |irison.  Berthau- 
Tillc,  giiiivenieur  de  la  place  où 
il  était  cnrenné , le  poursuivit  et 
l’iiUcignit.  Bi'ine  se  mit  i crier, 
dès  qu’il  le  vit  : « Tu  sais  que  je 
suis  un  mauvais  garçon  * , 'et  lui 
tira  un  coup  de  pistolet.  Bertbau- 
villc  rayantesquiyé , lui  répondit  : 

« Je  ne  veux  plus  que  tu  le  sois», 
et,  dit  d'Aubigné,  • il  mit  l’épée 
jusqu’aux  gardes  dans  le  ventre 
de  son  prisonnier. 

BEMMËL  ( Gi'iu.srME  Vax)  . 
né  à L'-recht  le  lo  juin  i65o.  A- 
près  avoir  passé  un  grand  nombre 
d’années  en  Italie,  il  alla  se  fixer, 
en  i66-.>,  à Nuremberg,  et  y mou- 
rut le  10  novembre  1708.  Dans 
la  distribution  des  omlA'es  et  de 
1.1  lumière,  il  cherdia  à imiter  | 
fidèlement  la  nature  ; par  là  il  est 
parvenu  & donner  A ses  paysages 
un  caractèfc  de  vérité  qui  les  l'ai! 
rechercher  des  amateurs. 

BKMMKL  (JEix-GxoaeE  i>e), 
fils  du  précédent,  né  à Nuremberg 
en  ^e  fit  une  réputation 

comme  peintre  de  batailles,  il 
suivait  la  manière  de  ]h’.  P.  Lemb- 
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ke;  il  est  mort  le  18  juin 

BEMMEL  (Chxm.es- SÉBisTm 
de),  excellent  (leiotre  de  paysages, 
né  à Bamberg  le  1*'  avril  174^  , 
était  fils  de  Jean-Christophe  Bein- 
mel, peintre  de  lucoiir.  Après  avoir 
reçu  de  son  père  les  premières 
instructions  dans  son  art , il  alla 
se  fixer  à Nuremberg.  Il  donnait 
des  preuves  de  goût  lorsqu’il  étu- 
diait encore  ; car  il  ne  prenait  pour 
modèles  que  les  meilleurs  maîtres 
dans  chaque  partie.  Il  imita  les 
arbres  de  'Waterloo,  les  rochers 
de  Berghem,  de  Saly,  Bosa,  de 
Meyer,  d’Ermel,  ef  de  Hukerse  ; 
il  avait  coutume  de  dire  «qu’il 
fallait  avoir  le  compas  dans  l’oeil 
et  non  dans  la  main  n ; c’est  ce 
qui  lui  donnait  un  coup -d’oeil 
juste  et  de  la  fermeté  dans  le  des- 
sin. Il  peignit  des  vues  de  mer, 
des  tempêtes,  des  incendies,  des 
levers  et  des  couchers  de  soleil , 
genre  très- recherché  en  Angle- 
terre. Il  mourut  d’une  maladie, 
de  langueur  à Nmeinberg  le  16 
novembre  170)6  , et  sans  avoir  pu 
achever  le  grand  nombre  de  ta- 
bleaux qu’il  s’étnit  chargé  de  faire 
pour  l’Angleterre. 

BEN  A DA  D I",  roi  de  Syrie, 
appelé  Adad  par  Josephe  , était 
fils  d’Hcsion.  Il  envoya  du  secours 
aAsa,  roi  de  Juda,  contre  Baosa, 
roi  d’Israël,  etuuntraignit ce  der- 
nier i se  retirer  dans  son  royaume, 
vers  l’an  948  avant  J.-C. 

BENADAD  II,  roi  de  Syrie, 
fils  et  successeur  du  précédent , 
i régnait  l’an  g45avant  J.-C.  Il  fut 
I redouté  j>ar  les  princes  voisins. 

{ Il  tua  Achab  dans  une  bataille. 

I Api'èsquelques  nutresexpéditions, 
le  roi  de  Syrie  étant  tombé  mala- 
de, et  sachant  qu’Élisée  était  A 
Damas  , lui  envoya  demander  par 
I laxaël  s’il  relèverait  d«  sa  maladie. 

! Le  pruphèt,e  prédit  à ce  dernier 
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qu'il  serait  roi,  et  qu’il  ferait  de 
^nnds  maux  aux  Israélites.  Ha- 
zaël,  de  retour,  assura  Bcnadad 
qu’il  guérirait  de  sa  maladie  ; 
mais  le  lendemain  il  l'étrangla,  et 
SC  fit  détlarer  Souverain. 

BEMADAD  III,  succéda  à Ha- 
zaël  son  père  l'un  85tJ  avant  J. -C. 

Il  fut  vaincu  trois  fois  par  Joas,  fils 
de  Joaidiuz,  roi  d'Israël.  Les  Sy- 
riens de  Damas  rendirent  des  hon- 
neurs divins  à ce  roi  et  à Hazaël 
son  père,  parce  qu'ils  avaient  or- 
né leur  ville  de  temples  magnifi- 
ques. 

BENAl  , poète  persan,  né  à 
lierai,  acquit  une  grande  céléliri- 
lé,  dès  sa  plus  tendre  jcune.ssc.  i 
lilais  entraîné  par  un  pencliaiil  ir- 
résistible à lepigramme  et  à la  | 
satire,  il  se  tildes  ennemis,  et  fut  • 
obligé,  à deux  reprises  diiréreiites 
et  toujours  pour  la  même  cause, 
de  quitter  sa  patrie  pour  mettre 
ses  jours  en  sûreté.  On  croit  qu’il 
périt  l’an  r)i8de  l’hégire, 'dans  le 
iMawaraliiahr,  lorsque  cette  pro- 
vince fut  ravagée  par  Schah-ls- 
maël.  Onconnaitde  lui  un  poème 
intitulé  ; Bvhram  et  Behrouz  ; 
une  traduction  en  vers  persans 
d’un  poème  intitulé  : Medjma- 
Algnaryb  ; des  estimées , 
et  un  Recueil  de  chansons  et  de 
plusieurs  autres  poésies  du  même 
genre,  qu’il  composa  sous  le  nom 
d'A  Iff. 

BÉNALCAZAH  ( Skbàstieii  ) , 
brave  olficier  espagnol , qui  servit 
avec  disliiK^tion  , sous  Pizarre , 
dans  l’expédition  du  Pérou.  Ce 
fut  lui  qui  s'empara  de  la  vHie  de 
Quito  , et  en  assura  la  conquête  | 
à l’Espagne.  Sa  fidélité  constante  | 
au  parti  de  .son  roi , lui  suscita  bien  | 
des  traverses  ; mais  enfin , lorsque 
le  président  la  Casca  arriva  au  Pé- 
rou pour  réduire  les  rebelles,  il 
lut  canûriné,  en  i548,  dans  son 
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gouvernement  de  Fopajan , et 
mourut  peu  après. 

BK.N  AL  Ol'AUDY.  {Voyez 

Ibx-al-Oi'ardv.  ) 

BENAM.ATI  ( GciDUB.ti.ne  ) , 
poète  italien,  né  à Gubbio,  mort 
dans  la  même  ville,  en  i653,  fut 
en  grande  faveur  auprès  du  duc 
d'I  rbin  et  du  due  Banuce-Farnè- 
se , qui  lui  donnait  le  litre  de  son 
poète.  Il  était  membre  de  plu- 
sieurs .Académies.  Scs  principale.s 
poésies  sont  : I.  V Alvida,jîtvo- 
la  Boarltereccia,  Parme,  iGi.), 
in-S”.  II.  LaPaalorcliad’Etua, 
Venise,  iG27,in-,4*.  111.  H Cnit- 
zoniero , ibid. , iGiG,  in-12.  IV. 

I La  Faretra  di  Pindo,  ibid. , 

I i6u8,  in-8“.  V.  LaSelva  delso- 
I le,  poésie,  Pérouse,  1640, in- 12. 

I VI.  La  Penna  tirica  , poésie  , 
Veni.se,  1646  et  1G48  , in-12.  Vil. 

/ 1 CtAosso,  panegirico , Parme  , 
1G21,  in-12.  VIII.  / Moiidi  Eté- 
rei , commedia  eroica,  Parme,, 
1G28  , in-12.  IX.  La  V ittoria 
navale, poëmaerotco,  Bologncj 
1G4G.  X.  llTrivisnno,  poema 
croicivico,  Francfort  (Venise), 
i63o,  in-12.  XI.  U principe  Ni- 
gello,  roman  en  prose  , mêlé  de 
vers,  Venise,  1G40,  in-|’.  U fut 
mis  .à  l’index  à Borne.  XII.  liPro- 
digo  ricredulo , commedia,  Bo- 
logne, i65n,  in-12. 

BEN  AN  A,  poète  arabe,  mort 
à Bagdad , l'an  400  de  l'hégire, 
avait  beaucoup  voyagé,  et  a lai.‘sé 
lin  gros*/)tt)on,  ou  Recueil  de 
sej!  poésies. 

BEN-ASCllEB  et  BEN-NEPH- 
TALI,  savaiis  rabbins  juifs,  tous 
I les  deux  de  Tibériade,  vécurent 
I dans  le  ()*  siècle,  et  inventèrent, 

I dans  la  langue  hébraïque,  privée 
de  voyelles , les  poiiit.s  qui  en 
tiennent  lieu.  Ceux-ci,  an  nom- 
bre de  treize  , rendent  la  pronort- 
ciation  longue,  brève,  ou  tiès- 
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rapide.  Ils  servent  à fixer  la  pro-  iGâo.  Il  perdit  en  bas  âge  son 
nonciationdes  consonnes,  et  son-  père,  <]ni  ne  lui  laissa  d’antre  lié- 
■vent  même  i'i  déterminer  la  signi-  ritage  que  la  prolèssioii  d’Iinmme 
fientinn  du  mot.  ^ de  mer.  qu’il  avait  lui  - même 

BENASCHl  (Jean-Baptiste),  exercée  pendant  toute  sa  vie.  I.e 
peintre  et  graveur  piémonlais,  fut  jeune  Benboiv  s’y  appliqua  avec 
élève  de  Pietro  del  Po-.  Dans  le  tant  de  succès,  qu’à  5o  ans,  il 
nombre  des  pièces  qn’il  a gravées  : devint  prop^ié^.lire  d’un  vaisseau 
à l’eaii-forte  , on  distingue  une  ' employé  dans  le  commerce  de  la 
Sainte  FitmiUe , d’après  Domi-  .Méditerranée.  Il  s'y  defendit  si 
nique  t’.ériui,  qui  était  son  ami.  courageusement  contre  un  cor- 
>è  en  lüôG , il  est  mort  é -Naples  saire  de  Salé,  qui  lui  était  de 
en  i6()o.  beaucoup  supérieur  en  force , que 

BEN  AT  (Fbançois-Cérard  i>e),  | lorsqu’il  relâcha  à Cadix,  Charles 
natif  de  Marseille,  vivait  dans  le  II , alors  roi  d’Espagne , voulut  le 
i8*  siècle.  On  a de  lui  : Froij-  1 voir,  et  le  recommanda  au  roi 
mens  choLnsd’étoijuence,  Jacques.  Ce  fut  l’époque  de  son 

2 vol.  in-12,  réimprimés  sous  ce  avancement  dans  la  marine  roya- 
titre  : L’ yirt  oratoire,  réduit  en  le.  En  i6f)5,  il  fut  employé  dans 
exetn-ptes,  ou  Choix  de,  mor-  la  guerre  avec  la  France;  et  le 
ceaux  d’èioquonee,  tirés  des  célèbre  Jean  Bnrth,  contre  lequel 
plus  célèbres  orateurs  du  siècle  il  ambitionnait  de  se  mesurer,  eut 
de  lxuis  XIF  etde  Lmiis  .\y , deux  fois  l’adresse  d’échapper  A 
1760,  4 vol.  in-12,  ouvrage  qui  son  adversaire,  qui  ne  réussit  pas 
pourrait  devenir  classique.  à l’empêcher  de  porter  une  at- 

BENAVIDES  ( Vincent  de)  , I teinte  funeste  au  commerce  des 
peintre,  naquit  AtUran,  en  Afri-  Anglaisetdes  Hollandais.  EniGp^, 
que  en  1GÔ7,  et  vint  étudier  ù Benbow  fut  chargé  du  convoi  des 
Madrid,  où  il  fut  élève  du  Rici.  flottes  destinées  pour  la  Virginie 
Il  avait  une  grande  manière,  ex-  et  les  Indes  occidentales;  il  s’eu 
cellait  dans  la  perspective  et  Par-  acquitta  avec  intelligence  et  avec 
chitecture,  mais  ne  réussissait  pas  succès.  Après  la  paix  de  Riswick, 
aussi  bien  dans  les  figures;  il  pei-  il  y fut  renvoyé  pour  porter  des 
gnait  fort  bien  A fresque  et  en  dé-  secours  aux  colonies  anglaises, 
trempe.  Il  est  mort  ù Madrid  en  qui  se  trouvaient  dans  un  très- 
1703.  Cet  habile  artiste  a peint  A grand  état  de  détresse.  Promu  au 
fresque  la  chapelle  i/cf  Santissi-  grade  de  vice-amiral,  il  soutint, 
mo  dei  Àmparo  de  l'église  de  la  sur  les  côtes  d'Espagne , un  coiii- 
Victoire  A Madrid,  et  toute  la  fa-  bat  opiniâtre,  et  qui  lui  fut  fu- 
^-ade  de  l’hôtel  de.  los  Balbases , neste.  contre  une  escadre  fraii- 
avec  Ueni.s  Mantiiano.  eaisesous  les  ordres  de  Ducusse. 

BENA/.ECH  (Pierre),  graveur  Benhow  eut  la  jambe  fracassée 
anglais,  fut  élève  de  Vivarès.  Il  a d’un  boulet  de  canon,  et  ne  vou- 
gravé  A Paris , plusieurs  grands  lut  pas  désemparer  du  pont  tant 
paysages  d’aprèsVernet,Lucatelli,  que  l’action  dura;  mais  les  capi- 
Dietricli  et  autres.  taines  de  son  escadre  le  forcèrent 

BENBOW  (Jean),  vice-amiral  malgré  lui  A faire  cesser  le  com- 
anglais , et  l’un  des  meilleurs  ma-  bat.  11  retourna  A la  Jamaïque , où 
rius  de  cetfe  nation,  naquit  en  il  mourut  des  suites  de  sa  blés-' 
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Mire,  le  /|  novembre  l'an  170a. 

(Jeak),  fils  du  pre- 
cedent, était  qiiatiiètne  contre- 
iiiailre  à bord  liu  Degravc,  vais- 
seau de  la  compagnie  des  Indes, 
qui  échoua  sur  la  côte  de  Mada- 
gascar. Tout  l’équipage  fut  fuit 

firisonnier  pur  les  naturels  de 
'île  , et  emmené  dans  rintérieur 
des  terres;  mais,  après  bien  des 
troverses,  ils  parvinrent  à s’échap- 
per, et  se  jetèrent  dans  le  fort 
Dauphin , m'i  ils  restèrent  plusieurs 
années  avant  de  pouvoir  s'embar- 
quer. Benbow  fut  ramené  en  An- 
gletene  par  un  capitaine  liollun- 
dais.  Il  avait  écrit  une  Descrip- 
tion de  la  partie  méridionale 
ile  Madagascar , qui  fut  brûlée 
par  accident,  en  1714.  Unmousse, 
nommé  Rohert  Drury , avant 
p;issé  quatorze  ans  dans  l’ile,  a 
fourni  des  renseignemens  tiès- 
intéressans  sur  le’même  sujet,  et 
sur  lesquels  on  a composé  un  vol. 
in-B“. 

BENCE  (jEia),  un  des  pre- 
miers prêtres  de  In  congrégation 
dé  l’Oratoire  de  France,  de  la 
maison  et  société  de  Sorbonne, 
naquit  à Rouen , et  mourut  à 
Lyon,  le  24  1642,  à 74  “•>*• 

On  a de  lui  : I.  En  Manuel  sur 
le  nouveau  Testament , en  la- 
tin, Lyon,  iOç)o,  4 tomes  in-12. 
II.  Lin  ouvrage  semblable  sur  les 
Jipitres  de  Saint  Paul  et  les 
JipÜres  canoniques,  en  latin, 
fies  productions  ont  eu  du  cours 
dans  le  17'  siècle. 

BENCI  ( Fbasçois).  jésiiftc  ita- 
lien , disciple  du  célèbre  Antoine 
Muret,  orateur  et  poète,  mourut 
A Rome  en  1 .594-  * de  lui  : 1. 

dnnuarumiitlerarumde  reéus 
tocietatis  tomi  quatuor,  pour 
les  années  i586  û 1591,  Rome, 
158g  et  suiv. , in-8*.  U.  Carmi- 
num  Ubri  quatuor,  ejusdem 
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Ergattus  et  orationes  viginti- 
duo;,  Rome  1090,  iii-8°.  II L 
Quinque  Martyres  è soeieuue 
■ Sesu  in  Indiâ , poëma  heroi- 
extm,  Venise,  1591;  Rome,  i5q2, 
in-8°  ; Cologne , 1 594 , in- 1 a ; An- 
vers, 160a , in- la. 

BENCILS  ou  DE  BENCIIS 
( lli'cijKs),  autrement  dit  Hugues 
de  Sienne,  parce  qu’il  était  né 
dans  cette  ville,  fut  un  des  plus 
célèbres  médecins  du  i5*  siècle. 
On  a de  lui:  1.  In  dphorùtmot 
Hippocratis  et  commentaria 
CaUtniresolutvuimaea-posilio, 
Venetiis,  149B  , in-fol.  ; ibid.  , 
1 5 1 7 , 1 5a5 , iu-fol. , avec  la  plu- 
part des  ouvragessuivans.  II.  Su- 
per qtiartarft  fon  primi  eanonis 
Àvicenno’,  praxlara  esrpositio, 
Venetiis,  1 517,  in-iol.  111.  Cottsi- 
liasaluterrimuadomnes  asgri- 
tudines,  ibid.,  i5i8,  in-fol.  IV. 
In  très  libros  Mieroteckni  Ga- 
leni  luculentissima  expositio, 
ibid.,  laaô,  iii-fol.  Y.  In  primi 
eanonis  A viofnnœ  feu  primam 
luculentissinia  exjtositio , ^e- 
netiis,  i5ar>,  iu-fol.  VI.  Inquar- 
ti  eanonis  A vicennœ  fen  pr^ 
main  luculentissima  expositio, 
Venetiis,  i5aô,  in-fol.  Ce  méde- 
ciu  mourut  à Rome  en  i438.  — 
Il  eut  un  fils  ( François  ),  qui  pro- 
fessa la-  médecine  à Padoue  avec 
distinction,  et  mourut  en  1487. 

BENCIVENMI  (Josefb),  né  en 
1 728 , < tait  le  dériiierrejetou  d’une 
famille  noble  et  ancienne  de  Tos- 
cane. Il  s’est  distingué  tout  à la 
fois  dans  les  lettres  et  dans  les 
alTaires,  et  a occupé  plusieurs 
places  importantes,  entre  autres 
celle  de  directeur  de  la  galerie  de 
Florence.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  ; un  Essai  ftistorique 
sur  eetté  même  Galerie;  i'É- 
loge  de  plusieurs  versonnages 
distingués , et  une  rie  du  Dos*- 
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tt,  trcs-cstiméc.  Il  a publié,  en- 
tre cela,  plii!tieur5  DisscrtalUm» 
académiques , et  un  asaez  grand 
nombre  d'écrits,  auxquels  il  n'a 
point  attaché  son  nom.  Il  est  mort 
k Florence  le  3i  juillet  1808.  Son 
esprit  était  une  bibliothèque  ou- 
verte à tous  les  amis  des  lettres  ; 
et  sou  cœur,  un  asile  ou  vert  à tous 
les  malheureux.  Il  fut  savant  sans 
pédanterie,  pliilosoplie  sans  er- 
reur , pieux  sans  superstition , 
bienfaisant  sans  .aucune  espèce 
d’ostentation.  Ami  sincère  de  la 
vertu,  il  i'honorait  partout  où  il 
la  rencontrait.  Sa  mort  u été  douce 
et  calme  comme  sa  vie. 

BEND.4  (KnANpois),  musicien, 
né  à Altbenutka,  en  Bohème,  en 
1709,  devint  maître  des  concerts 
de  Frédéric  II , roi  de  Prusse.  Il 
excellait  sur  le  violon.  Un  a pu- 
blié de  lui  douze  Salas  pour  cet 
instrument. 

B EN  DA  (Gioue),  musicien 
allemand,  frère  du  précédent,  né 
en  17a!, è Altbenatlia  en  Bohême. 
En  17^8,  il  fut  nommé  maître  de 
lu  chapelle  du  duc  de  Saxe-Go- 
tha,  qui  l’envoya  en  Italie  en 
1765.  Benda  n’était  pas  ntoins  ha- 
bile cotnpositcur  que  concertant. 
On  a de  lui  dria.nedans  Vile  de 
Neuros,  qui  p.\ssc  pour  un  ex(rel- 
Icnt  opéra.  Il  fut  appelé  à Pari, 
pour  en  diriger  la  représentation. 
Sa  Médée,  1778;  son  Roméa  et 
Juliette,  1778;  son  Pygma- 
iion,  1780;  son  OrpiUe^  >787, 
soutinrent  sa  réputation.  En 
1778  , cet  artiste  passa  à Ham- 
bourg, d’où  il  revint  ù Vienne  ; 
puis  il  rctonrna  k Gotha , où 
il  obtint  une  pension,  et  publia, 
par  souscription,  quelques  pièces 
pour  la  harpe.  Benda  est  mort 
dans  cette  ville  en  1795.  Sa  can- 
tate intitulée  ; Plaintes  de  Ben- 
da, publiée  en  1791 , fut  sonder* 
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nier  ouvrage.  — Son  frère,  Bss- 
ba(  Joseph),  se  Ut  une  réputation 
sur  II!  violon. 

BENDELËB  (Salomon),  mu- 
sicien , employé  ù la  chapelle  du 
duc  de  Brunswick , est  né  à Qued- 
limbourg  en  168.1.  Il  avait  une 
voix  de  basse  si  étendue,  si  belle 
et  si  forte,  qu’ù  Londres,  il  do- 
minait un  orchestre  de  cinquante 
instrumens,  et  se  faisait  entendre 
plus  haut  que  l'orgue  de  l’église 
de  Saint-Paul.  A Dantzick,  son 
talent  de  chanter  et  de  préluder 
hâta,  dit-on,  l'uccoucheinent  ù 
l’église  de  la  femme  d’un  séna- 
teur, et  guérit  l’éjiouxde  la  gout- 
te, par  la  joie  que  lui  causait  oet 
heureux  événement.  Le  magis- 
trat charmé  d’être  père  et  d’être 
quitte  de  son  in6nnité,  l’invita  à 
dîner,  et  mit  3oo  ducats  sons  sa 
serviette.  Cet  artiste  mourut  en 
1704,  âgé  de  4'  ans. 

BENDER  (Blaisk  Colohiao, 
baron  de),  feld- maréchal,  né 
dans  le  Brisgaw,  en  1713,  de- 
vait le  jour  à un  artisan.  11  entra 
fort  jeune  nu  service  de  l’Autri- 
che, et  fit  la  guerre  de  174* , et 
celle  de  Sept  ans  contre  les  Prus- 
siens. Il  se  distingua  en  diversas 
rencontres,  et  reçut  plusieurs  bles- 
sures. Il  était  parvenu  au  grade 
de  capitaine,  lorsqu’il  épousa  une 
comtesse  de  la  Maison  d’Isem- 
I TMirg.  Cette  alliance  a été  pour 
lui  la  source  d’une  fortune  rapide  ; 
en  peu  d’années,  il  fut  successi- 
vement major , colonel  et  général- 
major, et  Meut  le  commandement 
du  Brisgaw.  Ayant  été  nommé 
lieutenant-général,  on  lui  confia 
le  gouvernement  de  l’importante 
forteresse  du  Luxembourg.  Il 
commandait  en  chef  dans  les  P.iys- 
Bas.  lors  de  l’insurrection  de  1789, 
et  dirigea  la  plus  grande  partie 
des  opérations,  malgré  son  grand 
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il"e.  11  fui  élève  au  grade  de.  fcld-  h 
maréchal  en  179U,  et  ubtiiit  la  | 
grand’eroix  de  Marie-Thérèse.  En 
■ ses  inliriniiés  ne  lui  per- 
mirent pas  de  prendre  une  part 
arlire  dans  la  guerre  contre  lu 
tt'raiice,  et  il  resta  à Luxembourg, 
dont  les  Français  tonnèrent  le 
Idoiuis  en  i794-  Ce  vieux  général 
supporta  un  blocus  de  tieire  mois  ; | 
mais,  malgré  Sirs  ilemandes  réilé-  | 
rées,  on  avait  laissé  celle  place  j 
sans  approvisioimeinens.  Elle  fut  | 
forcée  de  se  rendre  en  août  I794>  I 
et  la  garnison  obtint  une  capitu- 
lation hnnoruble  : elle  fut  renvoyée 
en  Allemagne , à condilionqu’clle 
ne  porterait  pas  les  armes  pendant  j 
unan.Leburon deBenderfutnnm-  ' 
nié  gouverneiirgéiiéralde  la Bohê-  , 
me.  Il  mourut  à Prague,  le  an  no-  | 
vembre  1798,  à l'âge  de  85  ans.  | 
BENDISU  (Rsigitte),  fille  du  | 
général  Irelon,  petite-Glle  d’OIi-  | 
vier  Cromwel , et  femme  de  TIio-  | 
masBendish.  Elle  tenait  beaucoup  { 
de  son  grand-père.  Dans  qiielqucs  i 
occasions,  elle  parut  avec  l’éclat  | 
■d’une  princesse,  et  dans  d’autres,  , 
au  dernier  degré  de  l’avilissement.  1 
Elle  vivait  à Sontlilown,  au  coin-  { 
lé  de  Norfolk;  et  quand  elle  avait 
travaillé  tout  le  jour  au  détail  le 
plus  laborieux  de  son  ménage,  et 
'partagé  les  travaux  grossiers  des 
ouvriers,  dont  le  plus  misérable 
était  mieux  vêtu  qu’elle,  elle  al- 
lait le  soir  dans  sa  voiture  â l’as- 
-semblée  d’Yarmouth,  où  elle  était 
toujours  reçue  avec  respect.  Elle 
affectait  la  haute  dévotion , et  pré- 
tendait même  avoir  des  révéla- 
tions ; mais  ce  qu'elle  disait  à cet  i 
•égard  ne  mérilail  pas  toujours 
line  grande  confiance.  Quoiqu’elle 
fftt  d’une  hauteur  et  d’une  arro- 
gance excessives,  elle  n’en  avait 
pas  moins  recours  à la  flatterie  : 
‘elle  eut  peut-être  été  capable  de  , 
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se  livrer  à des  actes  de  cruauté, 
si  les  circonstances  lui  en  eussent 
donné  l’occasion.  Avec  un  tel  ca- 
ractère, on  ne  sera  point  surpris 
qu’elle  ait  révéré  la  mémoire  de 
son  grand-père,  à qui  elle  nî-sseiiiT 
blail , et  par  le  caractère  et  par 
la  figure  , et  (pi’ellc  regardait 
comme  un  saint  et  un  héros.  Elle 
mourut  vers  l'an  i^-aj. 

BE^il)LO^^  ES  (EnocARu),  An- 
glais fort  riche,  se  ruina  pour 
payer  des  poètes  et  des  flatteurs. 
Il  resta  long-temps  prisonnier 
pourdelles,  et  moiiriiilc  1 5déceiii- 
bre,  1Ü7I),  à 70  ans.  Il  faisait.dei 
vers,  et  il  u publié  : I.  Tht4)phi- 
/c,  ou  ie  Sacrifice  fie  V4mour, 
Londres.  iGü'j,  in-l'oi.ll.  .YyiAcnx 
th(olotfica,$eu  Musica  tempU, 
Cambridge,  lüati,  in-8*. 

BENEDE  I TE  ( J cas  - Benoit 
Casticiiose).  peintre,  iioinniéen 
Italie  ii  Grechelto , et  en  France 
ie  liênéflvUe , naquit  à Gênes 
en  i(>i(),  et  mourut  à Mantoue 
en  1(170.  Il  passa  successivement 
dan>  les  écoles  de  l’aggi,  de  Fer- 
rai i et  de  Van  Dyck.  Le  disciple 
égala  ses  maîtres.  Home , Naple% 
Florence  , Parme  et  Venise  possé- 
dèrent tour  à tour  cet  artiste.  Le 
duc  de  Mantoue  ie  fixa  auprès  de 
lui.  I.fc  Itéiiédette  réussissait  éga- 
lement bien  dans  l’histoire , le 
portrait  et  les  paysage.s;  mais  son 
talent  particulier  et  son  goflt 
était  de  représenter  des  pasto- 
rales .jlesiiian'hés , des  aiiiniam^ 
Sa  louche  est  délicate,  sou  dessin 
élégant,  son  coloris  pétillant.  Peu 
de  peintres  nntiiiieiixeiitendii  que 
lui  le  clair-obscur,  (iéiies  possède 
ses  prineipaiix  tableaux.  Le  Béné- 
dette  gravait  aussi  : on  a de  lui 
plusieurs  pièces  à l’eau-forte  plei- 
nes d’esprit  et  dé  goût,  ümivoit 
an  Musée  royal  plusieurs'  de  scs 
tableaux,  dont  une les 
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J'i  nJfui's  c/untt.-i  du  Temple  ; 
MelcUùeJech  oH'rant  du  pain 
et  du  vin  à Ahraluim;  Jacob 
yuiUatU  la  Mésopotamie.  Il 
rtiussiÿsaildaus  lagruviirei'i  i'eau- 
l'ur(e,  danslei^enre de  Heiiil>randt. 
Scs  gravures  les  plus  estiuiées 
sont  : un  Diogène  gui  cherclte 
un  homme;  l’entrée  des  ani- 
maux dans  l’Arche;  Saint- 
Joseph  dormant;  la  fuite  en 
Egypte;  Circé,un  llambeau  à 
la  main,  cherchant  les  armes 
d’ Achille;  la  P’ ierge dans  T.E- 
lablc;  la  résurrection  du  La- 
zare. 

BÉNÉDETTE  ( Salv*to»e  ) , 
rrérc  du  précédent,  et  François 
sun  ûls,  uc(|uirent  aussi  quelque 
réputation  dans  l'art  de  la  pein* 
ture  qu'ils  étudièrent  sous  Béné- 
dette  (Jean-Bcnoit  Castiglione). 

BENEDETTI  ou  BENEDICTI 
(AtESAHDKE),  médecin  du  i5** 
siècle,  naquit  à Legnago,  dans  le 
territoire  de  Vérone.  Il  n’eut  pas 
plus  tût  aciievéle  cours  de  scs  étu- 
des, qu’il  passa  en  Grèce  et  dans 
l’ile  de  Candie , où  il  exerça  loiig- 
tciiips  la  médecine.  De  retour  en 
Italie,  il  enseigna  é Padoue  jus- 
qu’en 1/195,  qu’il  alla  s'établir  à 
Venise.  Il  est  certain  qu’il  vivait 
en  i5ii.  On  lui  doit:  1.  De  om- 
nium à vertice  ad  plantant 
morborumsiçnis,  causis,diffe- 
rentiis,  indicationibus  et  re- 
mediis,  tant  simplicibusguàm 
compositis,  libri  XXX.  La  pre- 
mière éditfttn  est  de  i5oo;  les 
suivantes  ont  paru  à Venise  en 
i5ô3,  in-fol.  ; à Bille  en  i559,in- 
4*,  i549  et  iS^a,  in-l'oi.  , avec 
les  autres  ouvrages  de  cet  auteur. 
II.  De  Observatioite  in  pesli- 
lentià,  Venetiis,  i49Ô.  in-4'; 
Papiee,  i5iü,  in-ful.  ; Busileæ, 
i53tt,  in-S°.  III.  Anatomioi, 
site  de  Historià  corporis  hu- 
5. 
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muni,  libri  P' , \euUe,  >497  > 
in-H".  11  y a eu  plusieurs  autres 
.éditions  postérieures.  IV.  Deme^ 
dici,  atgue  œgri  ofjicio , libel- 
las, Lugduni,  i5o3,  in-8°.  V. 
Des  ap/torismes , réimprimés 
par  Henri  Etienne,  i594-  VI. 
Opéra  omnia  in  urtum  collecta, 
Venetiis  , i533,  in-fol.  ; Basileæ, 

I ôôg , iu-4’ , 1 549  et  1 5^3 , in- 
l'ulio. 

BENEDETTJ  (JcLES-CÉSÀa),né 
àAquila,  au  royaume  de  Naples, 
a publié:  I.  De pepasmo seu coc- 
tione  guœstioites  ad  mentetn 
Hippocratis,  Aquilæ,  iG3(i,  in- 
8“.  II.  Deloco-  in  pleurilide, 
Roinae,  i644<  ■69.'),  in-8°.  III. 
Epistolarum  ntedicinaliunt  li- 
bri decem.  Borna:,  1649,  in-4*. 
IV.  Cottsuüat iottum  nted icina- 
liuiH  opus,  Venetiis , iG5o , 
in-4% 

BENEDETTI  (Pieme  de’), 
poète  italien , né  à Cènes , iloris- 
sait  au  commencement  du  17** 
siècle.  Il  publia  à Anvers  une  co- 
médie pastorale  , intitulée  : Il 
magico  legato,  1607,  in-ia, 
imprimée  à Venise  la  même  année. 

II  fut  d’un  grand  secours  à Otbon 
Vœuius  pour  la  publication  de  son 
travail  sur  les  poésies  d’Horace. 

BENEDETTI  (AaTome),  né  le 
9 murs  1715,  d’une  famille  noble 
de  Fermo,  mort  dans  la  même 
ville  en  1788,  é 73  ans,  remplit 
long-temps  arec  éclat  la  chaire 
de  rhétorique  dans  le  collège  des 
jésuites  à Home.  On  lui  doit  en 
latin  deux  ouvrages  : 1.  Une  édi- 
tion de  Plante,  qu’il  enrichit  de 
Commentaires  et  de  Xotes,  et 
qu’il  purgea  des  passages  qui  em- 
pêchaient de  le  mettre  entre  les 
mains  de  la  jeunesse , parut  à Bo- 
rne en  1754.  Ce  n’est  que  la  pre- 
mière partie  de  l’édition  qui  devait 
en  avoir  quatre;  les  trois  autres 
a5 
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n’ont  pas  paru.  II.  Numismata 
Grteca,  noii  antè  vuigata  ,quœ 
jinUtnitu  BenedicltMèsuo  tna- 
xhnè  et  ex  mnieorum  Mtueis 
aetcgit , Home,  L’abbé 

Odéric  de  Gênes  est  auteur  d’une 
partie  des  notes  qui  se  trouvent 
dan»  (e  dernier. 

BEXEDËTTl , poète  du  i6* siè- 
cle. y oy.  XotELU  BéiiioBTTE  (Bar- 
be'). 

BBNIDETTO.  Voyez  Mar- 

CELtO. 

BBNBDEl’TO  DA  ROVBZZA- 
MO,  sculpteur  italien,  né  vers 
fan  i490>  ^ RovezBono,  près  de 
Florence,  exévnta  plusieurs  mo- 
nmnens  en  marbre  dans  les  ègli- 
.<es  de  cette  ville,  et  lit  pour  la 
cathédrale,  la  statue  en  marbre 
de  Snint-Jran.  Il  travailla  pendant 
dix  ans  à un  superbe  iiionuincnt 
composé  de  statues  et  de  bas- 
rcliefi,  ^Oé  les  Religieux  de  Vall’ 
Ombrosa  voulaient  ériger  i la 
niéitioire  de  S.  iean  Gualbert,  leur 
fcnidateiir.  Pendant  la  guerre  de 
» 53o , ce  beau  monument  fut  en- 
eiè^ment  mutilé.  Benedetto  alla 
aussi  exercer  se.Sfalens  èn  Angle- 
férre,  nè  H fut  libéralement  re- 
éompensè.  Il  ét.iit  aveugle  quand 
il  mourut  Vers  l’an  1 5 jo. 

‘ RENÉDICTIS  ( JeAit-BAftisTE 
Bt’) , jésuite  italien  j ité  à Ostnni 
dans  la  province deLecee,eD  i6aa, 
mort  subitement  é Home  le  i5  mai 
TèotS , en  observant  une  éclipse. 
Il  Sé  fit  bcancoup  d’ennemis  én 
Sobténant  avec  opiniâtreté  les 
prhrcrpcs  tïe  la  philosophie  péri- 
bdtétlcieniTC  ; contre  les  partisans 
ité  ta  nouvelle  philosophie  de 
Destarics  et  contre  cett*  des  doc- 
trines nSissarrtes  de  Bains  et  do 
Jaitsértius.  On  lut  ddit  'les  ouvra- 
gés siirvatls:  ï.  Arioleetapoêtic/i, 
Naples , 1686.  II.  PMtosopMü 
ptripatefiia , Naples,  1697-9»  ^ 


B EN  E 

Venise,  1725,  4 vol.  in-ia.  Ilï, 
Une  Traùttclion  des  etitretietis 
deClértnlheetdf  Eudoxe^ia  père 
Daniel,  Naples,  itigâ,  iii-8*  ; ce 
Kvre  fut  mis  à l'Index.  IV.  De.* 
Lettres  apoUgitiques  sur  Ue 
! tlUoiogie  scoiastiqtte  de  Benoit 
Aléliti , Naples,  i(xt4«  in-12. 
Elles  tirent  beaucoup  de  bruit  en 
Italie.  V.  Lne  traduction  italienne 
du  Mimdcde Descartes , ouvrage 
du  Père  Daniel,  Gênes,  1703, 
in- j*. 

BE  N EDICTE  S (Jear),  médecin 
allemand,  du  16**  siècle,  et  dont 
le  vrai  nom  nous  est  inconnu 
pareequ’il  le  latinisa  selon  l’usage, 
exer(:a  sa  profession  à Rome , à 
Venise,  à Bologne,  et  dans  plu- 
sieurs autres  villes  d’Italie.  Il  écri- 
vit quelques  ouvrages  du  temps 
de  Higismond  1*' , roi  de  Pohigne, 
c’est-ù-dirc,  avant  l'an  1648, qui 
est  celui  de  la  mort  de  ce  prince  . 
On  a de  ce  médecin  : I.  Liùcllus 
novus  tle  cansis  et  curations 
pestilentiœ,  Cracuviæ,  iô-ai  , in- 
4*,  i559,in-8*.  II.  Begimen  do 
novo  et  priùe  Germanùr  smam- 
dilo  ntarbo,  quein  pas.sim  an- 
giieum  sudorem , alii gurgea- 
iionem  appellanl,  prœservati- 
vum  etcuratioum  hujus  et  cu- 
juêvis  epidemite  ulUissimum , 
Cracotlee,  1 53o,  in-8°.  Celouvrago 
a trait  A l’épidémie  du  Suède  qui 
affligea  l’Alleinugne  en  i53o,  et 
dunt  il  indique  les  moyens  cura- 
tifs. 

BÉNÉFIAL  (MARcf,  né  à Borna 
en  1684  , bon  peintre  d’histoire, 
il  fut  élève  de'  Lamberti,  et  a 
peirft  une  grande  quantité  de  ta- 
bleaux ponr  les  églises  d’IUlie. 
Sa  manière  était  noble  et  large,  il 
entendait  paH'ailemelit  la  compo- 
sition des  grande.»  machines;  on 
peut  citer  entre  autres  de  lui  ome 
uvbk-vtix  Ln't.s  pour  te  dôme  d« 
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Vîterbe,  deux  pour  le  roi  de  Por- 
tugal, et  un  Martyre  de  Saint- 
Satumin,  regardé  comme  son 
chef-d’œuvre. 

BÉNÉTON  DE  MORANGE 
(Etiwhe-Clacoe),  mort  à Paris, 
en  17ÔS,  gendarme  de  la  garde 
du  roi , a laissé  : I.  DiMtrtatians 
sur  les  tentes  ou  pavUiOm  de 
guerre,  ijSS,  in-ia.  11.  Com- 
mentaires sur  (es  enseignes  de 
guerre,  174^»  in-8*.  lll.Trarld 
des  marques  nationaies , 1 7 ">9. 
in-ia.  IV.  Histoire  delà  guerre, 
1741  ,in-i2.  En  1755,  il  publia 
• un  Éloge  de  la  chasse. 

BENETTl  ( JEiK-DoMiarQi'E) , 
né  à Ferrare  le  3 février  i658, 
reçut,  en  1680,  le  bonnet  de  doc- 
teur en  médecine.  11  fut  d'abord 
professeur  à l’université  de  Fer- 
rnre , puis  médecin  du  duc  de 
Mantoue.  On  n’ade  lui  qu’un  traité 
dédié  au  cardinal  Thomas  Raso , 
évêque  de  Ferrare,  qui  parut  à 
Mantoue  en  1718,  in-4* , soiisce 
titre  : Corpus  medico  - morale 
divisuminduas  partes.  Prima 
conUnet  adnotationes  in  Joam- 
nis  Bascarini , medici  Ferra- 
riensis , dispemsationum  me- 
dico-moraliwn  canones  dua- 
decim , totidemijue  trpia- 
nationes  dejejurno  quadrage- 
simeli.  Secunda  eontinet  ap- 
pendicem  de  Missd  et  de  horis 
canonieis , additionem  ad  pa- 
roehos , monialium  conj'essores 
et  medicos,  ubi  de  confrssione, 
viatUo  ae  extremà-unctione , 
qnemtkm  ad  medicos  attinet. 
Corollaria,  addiiioneset  cam- 
piementum  de  paenitentih  ac 
de  oratione.  On  ignore  l’époqoe 
de  la  mort  de  ce  médecin. 

BEN  ÉVENT  (JéaéUE  tré- 
sorier de  France  en  la  généralité 
de  Rerri,  a laissé  plusieurs  ouvra- 
ges; nous  cHerous  les  strlvaas: 


B E X t. 

I.  Plaintes  funèbres  sur  le  dé- 
cès de  François  de  Bénévciit, 
son  père,  Paris,  1G08,  ifi-H“  de 
ai)  p.  11.  Discours  des  faits  hé- 
roïques de  Henri-lr-ürund , en 
forme  de  panégyrique,  Paris. 
1611,  in-8".  111.  Dt.^cours  sur 
la  mort  de  M”  deLionne  Jsa- 
éeaude  Servient , Vur'fi,  i6iu, 
in-4”.  IV.  Oraison  funèbre  de 
François,  cardinalde  Joyeuse. 
Paris,  1616,  in-8".  \.  Haran. 
gués  funèbres  de  Pierre,  car- 
dinal de  Gondi,  Paris,  16 lO, 
in-8".  , 

BENEVOLI  (Antoine ),  origi- 
naire de  Norcia,  ville  d’Italie  au 
duché  de  Spoletle,  naquit  en  i685, 
dans  un  château  du  même  durhé. 

A l’âge  de  9 ans  il  fut  envové  à 
Florence.  Il  y apprit  le  latin  , étu- 
dia ensuite  la  philosophie  : com- 
pagnon des  Valsalva,  des  Mor- 
gagni,  il  s’appliqua  à l’anatomie 
et  à la  chirurgie  , et  acquit  bientôt 
une  grande  réputation  dans  le 
traitement  des  maladies  des  yeux  ' 
et  des  hernies.  En  1755,  iî  fut 
nommé  1"  chirurgien  de  l’hOpital 
de  8ainte-Maric-la-NeuTede  Flo- 
rence, où  il  mourut  le  7 mai  176B. 

On  a de  lui  : 1.  Lettera  sopra  la 
cataratta  glaucomatosa ^ Flo- 
rence, 172s,  in-8".  II.  Nuova 
proposizione  intomo  alla  cor- 
runculadelt’  uretradetta  càr- 
nosità,  aggiunta  sopra  la  ca- 
taratta glaucomatosa , Floren- 
> 1724,  in-i2.  III.  Manifesta 
sopra  aloune  accuse  coMànute 
in  uno  certo  parère  del  siÿnar 
Pietro  Paoli  Lupi , Florènce, 
1730,  in-4".  IV.  Giustipcütidiie 
detlcrcptica  lé  accuse  dèisigntfr 
Pietro  Paoli  Lupi,  Florence, 
1734,  in-4”.  V". Dissertationisô- 
prat' erigineddP  érnidintesti- 
naic.'intomO  allapiu  freqUen  fa 
oOgionOdeh’  ischitria  : sepraii 
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(iticoma:  affpiutitevi  /jo  OKser- 
tazitmi,  l loiciicc,  1747? 

UÉNK/.ECH  (l’iERns),  né  h 
Montpellier  en  174^1  lut  d’uliord 
pendant  la  ré\  ühilion , chefdubll- 

I eau  de  la  eorrei-pundance , et 
propriétaire  des  Pctilvs-.4 piches. 

II  rutcherde  >acoiiiini»sinn  des  ar- 
mes, et,  lors  de  riiislallation  du 
Directoire  , il  lut  nuninié  ministre 
de  rinlérieur.  Il  se  rendit  dans  la 
Bel(,'ique  en  1 7<>7^  pour  organiser 
«lans  ces  conticcs  les  parties  de 
radministration.dépenilanlde  son 
ministère.  Dans  le  plan  de  cons- 
piration de  La\illelieurnois,  pu- 
I)liù  ofTicielleinerit,  scs  iunclions 
au  ministère  de  l’inlèrieur  lui 
étaient  continuées  du  la  part  de 
Douis  XVIII.  11  écrivit  alors  au 
Directoire  qu’il  otait  étonné  de  se 
trouver  nommé  à des  lonctions 
royalistes,  et  protesta  de  son  atta- 
•cliement  ü la  république,  l’eu  de 
jours  avant  le  18  fructidor  an  5 

( a septembre  1797  ) . le  Direc-  j 
mire  reinplaj-aBénerecb  par  Fran- 
<:oi8  ( de  Neufcluileau  ).  .\près  la 
révolution  du  iS  brumaire  an  8 
(g  novembre  1 7<)g  ) , Bénczecli 
fuj  nommé  conseiller  d’état.  Eu 
novembre  1800,  il  présenta  un 
projet  de  loi  pour  lu  reconstruc- 
tion des  maisons  démolies  à Lyon 
sous  le  gouvernement  révolution- 
naire.'Ayant  des  sommes  considé- 
rables à recouvrer  dans  les  colo- 
nies, il  demanda  au  gouverne- 
ment la  permission  d'accompa- 
gner le  général  Leclerc  ii  Suiiit- 
Domingue,  en  qualité  de  préfet 
colonial;  il  y passa  avec  sa  fa- 
mille, et  y intftirut  en  1802.  Il 
laissa  deux  filles,  à chacune  des- 
quelles le  gouvernement  consu- 
laire accorda  une  pension. 

BENEZET  (S.),  berger  d’Al- 
vilard  dans  le  Vivaruis,  né  en 
I àC5  à Heriuillon  près  de  üaiut- 
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Jean  de  Maurienne,  .se  dit  inspiré 
de  Dieu  à l'àge  de  12  ans.  pour 
bâtir  le  pont  d’Avignon.  Cet  ou- 
vrage fut  achevé  dans  1 1 années. 
Il  parait  que  le  suint  architeric 
le  conduisit  en  partie.  Il  fonda  les 
hospitaliers  dits  </«  Saiitt-Beue- 
tet  (ou  Saint-Benoît)  d’Avignon. 
L’objet  de  son  instilulion  était  de 
construire  des  ponts  sur  le  Rhône 
et  de  servir  dans  les  hôpitaux 
les  ouvriers  mahules.  On  les 
nommait  les  Frères  pontifes  , 
ou  faiseurs  de  ponts.  Celui  du 
Saint-Esprit  est  un  monument  de 
leurs  travaux.  Il  mourut  en  ii8  j. 
De  dix-neufarches  qu’avait  ce  fa- 
meux pont,  il  n’en  subsiste  plus 
que  quatre  entières.  L'église  ho- 
nore Saint  Beuezet  le  i4  avril. 

BENEZET  (. 4ntoi.se ),  philan- 
tropc  de  Philadelphie,  naquit  a 
Saint-Quentin,  ville  de  Picardie, 
le  1 1 juin  1715.  Vers  le  temps  de 
sa  naissance  , sa  famille  , qui  était 
protestante,  fut  obligée deqiiitler 
son  pays  natal , et  de  chercher  uii 
asile  dans  les  pays  étrangers,  pour 
se  soustraire  aux  persécutiotis 
exercées  contre  les  protestans;  elle 
s’établit  à Londres  , en  février 
I7i5;  et  après  y avoir  demeure 
plus  de  seize  années  , elle  se  ren- 
dit à Philadelphie  en  novembre 
17Ô1.  Pendant  sa  résidence  en 
Angleterre , elle  avait  adopté  les 
opinions  religieuses  de  la  société 
des  amis,  et  elle  fut  reçue  dans 
cette  société  aussitôt  après  son  ar- 
rivée dans  ce  pays.  Dans  un  âge 
encore  tendre.  Benezet  fut  miseu 
apprentissage  chez  un  marchand  ; 
mais  bientôt  après  son  mariage, 
en  1722,  époque  â laquelle  scs  af- 
faires  étaient  dans  une  situation 
prospère,  il  abandonna  le  com- 
merce, afin  de  pouvoir  se  livrerà 
des  occupations  qui  lui  laissassent 
plus  de  temps  pour  remplir  les 
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«W'voirs  lie  la  religion,  et  secourir 
les  pauvres.  Eu  i ^.|a , il accepla la 
plaeeiriiistitutcurilaiis  l’école  an- 
glaise des  amis,  à Pliiladelphie.  Il 
a continué  de  remplir  les  devoirs 
de  riionornldc  et  peu  lucrative 
place  de  prol'esseiir  (m.iiire)  delà 
jeunesse,  avec  be.incoiip  d'assi- 
duité jusqu’;^  su  mort,  l’endant 
les  deux  dernières  années  de  sa 
vie,  son  zèle  pour  le  bien  le  porta 
à renoncer  à l’école  «pi’il  avait 
pendant  si  long-temps  gouvernée , 
et  à se  consacrer  à l'inslruction 
aies  noirs.  Il  ne  consulta  pas  ses 
intérêts  particuliers;  mais  il  lut 
entraîné  par  le  désir  de  contri- 
buer à lu  prospérité  de  celte  clas- 
se d’êtres  dont  l'intelligence  a été 
appauvrie  et  altérée  par  la  servi- 
tude. Sa  philantropie  était  si 
grande  envers  tous  les  êtres  ca- 
pables de  sentir  la  douleur,  qu’il 
avait  résolu  vers  la  ün  de  sa  vie 
de  s’abstenirdemangerde  la  chair 
d'aucun  animal.  Ce  nouveuii  ré- 
gime de  vie  a été  regarde  com- 
me une  des  causes  de  sa  mort. 
Son  esprit  acIiT  ne  |>ut  conserver 
toute  sou  énergie  dans  un  corps 
devenu  débile,  llconlinua  de  don- 
ner scs  soins  à son  école  presque 
jusqu’à  l'époque  de  sa  mort,  qui 
arriva  le  ü mai  1784,  à l’iigc  de 
7'j  ans.  Telle  lut  l’estime  générale 
dont  il  a joui,  que  ses  l'uiiérailles 
furent  accompagnées  par  des  per- 
sonnes de  toutes  les  sectes  i;gli- 
gicuses  : plusieurs  ceulaines  de 
nègres  suivirent  leur  ami  et  leur 
bienfaiteur  jusqu’au  lieu  de  sa  sé- 
pulture, et  p.ir  leurs  larmes  pmii- 
vérenl  qu’ils  étaient  en  possession 
^ de  la  même  sensibilité  que  celle 
de  l’iiojimb.  Cn  uiricierqiii  avait 
servi  dans  l’armce  pendant  la 
guerre  contre  rAnglelerrc  , s’écria 
en  voyant  ce  deuil , ce  cortège  et 
tant  de  pleurs  J’uiiuerais  mieux 


CENE  357 

être  Antoine  Benezel  dans  cette 
bière,  qiie  Ceorge  Wasbingtou 
avec  toute  sa  renommée!....» 
Quoique  la  vie  de  üenezet  ait  été 
consacré  à riustriiction  de  la  jeu- 
nesse , ccpemlaot  sa  bienfaisance 
s’étendit  encore  dans  mie  plus 
grande  sphère  d’utilité.  Ne  don- 
nant que  la  plus  petite  partie  de 
son  temps  au  sommeil,  il  consa- 
cra .-a  plume  à composer  des  li- 
vres sur  des  sujets  relatifs  à la  re- 
ligion. Scs  écrits  ont  beaucoup 
cuntribué  à l’améliuralioti  du  sort 
des  esclaves:  ils  durent  avoir  une 
inflnciice  sur  les  alTections  de  l’es- 
prit publia,  eu  accélérant  le  mo- 
ment de  la  prohibition  complète 
de  ce  commerce  qui,  jusque  vers 
raiinée.  1808,  fut  une  injure  et 
une  taclic  au  caractère  national 
des  Anglo-Américains.  Pour  ré- 
pandre d’autant  pins  encore  ses 
ouvrages  eteu  augmenter  l’utilité, 
il  entretint  une  grande  corres- 
pondance en  .Amérique  et  eu  Eu- 
rope. Lors  du  rétablissement  de 
la  paix  en  1785,  dans  la  crainte 
où  il  était  que  le  renouvellement 
du  commerce  ne  donnât  lieu  à ce- 
lui des  esclaves  en  Afrique,  lequel 
pendant  la  durée  de  la  guerre 
avait  été  en  quelque  manière  in- 
terrompu, il  adressa  une  lettre  à 
la  reine. d’Angleterre,  dans  l’iii- 
tentiuu  de  sollieitcr  son  iunueuci! 
en  faveur  de  l’humaiiité.  A la  fm 
de  sa  lettre  à la  reine,  il  disait  : 
«.l’e^péie  que  lu  voudras , avec 
bonté,  excuser  la  lilieité  prise  en 
celte  occasion  par  un  homme  an- 
cien, dont  l’es)>iil,  depuis  plus 
de  quarante  ans,  a été  grande- 
ment séparé  du  cours  commun  du 
monde , cl  qui  a été  profondément 
et  longuement  allligé  à la  vue  de 
ces  étonnantes  misères,  sous  les- 
quelles une  partie  si  considérable 
du  genre  humain  , qui  est  ainû 
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BEN  GOÎUON.  Voyez  Gobio-  I «lova,  ifin,  iii-4".  Ctt  ouvrage 
MDBS  (Juscph).  ! à été  foi't  lùuù  par  Le  Roini!>iui 

litNG'loUiS  (Jean),  archcTê-  | et  par  J.  Impériulis,  niau  tréa- 
quc  d’Lpsal.  né  en  Suède  en hirunc  par  Lorenzo  CrnsAo  et  Le 
i4i7,upparten:iit  à la  t'amillede.<  ; GLilini.  11.  Des  ConuurnfaJros 
OxciiNtiern  qui,  après  la  mort  de  ^ »ur  Ui  pot'litfue  (é’Jrùlote  et 
Ghri'itupbc  de  Bavière,  arrivée  | aur  sa  *n lutin  , Pa^ 

en  i44^>  aspira  an  trône  de  Suè-  | doue  , iUi4  , in  fol.  ; Venise  , 
de.  Charles  Canulsnn,dc  la  ta-  | ifiaô , iu-fol.  111.  Dca iVo/ex  ,vur 
mille  des  Bonde,  ayant  été  proela-  [ (es  six  premiers  (ivres  </e  ('É~ 
me  roi,  Bengtsun  naturellement  néïde.  IV.  Sur  Sailusle.  V. 
amhitieux  et  entreprenant  , Deux  ouvrages  critiques  sur 
protesta  contre  le  serment  prêté  | V A rioste.  et  Le  Tasse.  11  met  te 
au  nouvtati  roi  , russemhla  premier  à côté  d'Homère,  et  le 
des  troupes,  chassa  Charles  Ca-  second  à cê)té  d'Homère  et  de 
lintsnn  de  scs  états  et  s’empara  I Virgile.  Son  entimusiasnie  même 
de  l’autorité  suprême.  En  i4è*4’  ^ porte'  à préférer  Le  Tasse  à 

Charles,  profitant  de  quelques  ces  deux  Anciens.  Son  écrit  en 
troiihlcs  qui  agitaient  la  Suède,  f.ivcur  du  Tusse  est  intitulé  : 
et  de  la  captivité  de  Bengtson  que  Comparazionc  diÛmero,  Vir- 
Christian  retenait  prisonnier,  se  gilio  e Tasso,  Padoue,  iit>i3, 
fil  proclamer  rdl  une  seconde  fois;  in-4“.  VI.  In  Tinuettm  P(ato~ 
mais  Christian  ayant  rendu  la  li-  nis  sive  in  naturatem  alque 
herté  à Bengtson,  ce  prélat  chas-  divinam  Plalonis  et  Aristote- 
sa  de  nouveau  Charles.  Enfin,  lis  pkitosophiam  décades  ires , 
celui-ci  revint  une  troisième  fois,  cum dispulalione  de  afjtctibus 
lenionta  sur  le  trône  et  s’y  main-  movendis  ah  orntore,  Rome, 
tint  jusqu’à  sa  mort.  Bengtsun, 
abandonné  de  ses  partisans , s’ei>- 
liiit  à nie  d’Aland,  oü  il  mourut 
eu  1467. 

BENI  (Paül)  , littérateur  et  I.cnglet , n’est  pas  aussi  méprisa- 
célèbre  critique,  né  en  1 55a,  mort  ble  que  l’a  prétendu  Naiiilé.  L’au- 
à Padoueen  i6a5,  à 72 ans,  dans  (eui  est sageet  judicieux,  lly  traite 
VÜe  de  Candie,  fut  transporté, étant 
encore  fort  jeune,  et  élevé  àOiib- 
liio  dans  le  duché  d'Llrbin.  Il  fut 
choisi  parla  république  de  Venise, 
en  1599 , pour  professer  les  belles- 
lettres  dans  l’uni  versité  de  Padoue. 

11  était  sorti  des  jésuites  paire 
que  ses  supérieurs  lui  rcfu.sèreiit 
de  faire  imprimer  un  Commen- 
taire sur  te  Banquetde  Platon. 

On  a de  lui  : 1.  l'ne  critique  du  ! rus  quinquaginta  , Padoue  ,■ 
Uictionnairc  de  l’Académie  de  la'  iGi5,  in-'i".  H mourutà  Pailoue, 
Crusca  de  Florence  , sous  le  titre  le  ifi  février  lOu.'S. 
d'Anti-Crusen  ovvero  U para-  BENIGNE  (Saint),  martvr  et 
gonedelV  iUiluinalingua,VA-  apôtre  Je  Bourgogne  , fut , dil- 
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lie  la  manière  d écrire  et  de  lire 
l'Histoire,  et  porte  son  jugement 
sur  divers  historiens,  (in  trouve 
aussi  ce  traité  dans  le  recueil  des 
OEuvres  de  l’airleiM-,  Venise  , 
lüaa  , 5 vol.  in-fol.  VIH.  De 
Iice(csiasticis  Baronii  nitiut/i- 
hus  disputatio^  Rome,  1Ô90, 
j in-4“  etiii-i3.  IX.  Rimcdirer.rr, 

I Padoue,  l(ii4,  in-4".  X.  tlrntio- 


1094,  et  lüoa,  in-'i”;  Padoue, 
iG24s  in-fol.  VII.  Un  Traitérnla- 
lin  sur  ('Histoire,  Venise,  1G14, 
iu-4”.  « Cet  ouvrage,  dit  l'abbé 
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on , disciple  de  Saint  Polycarpc. 
11  vint  eu  France  sous  le  règne 
de  Marc-Auréle , et  rer-iit  le  uiar- 
tyre  à Dijon.  On  lui  .«cclla,  dit- 
on,  les  pieds  avec  du  plomb  fon- 
du dans  une  pierre  que  l’on  mon- 
trait aux  fidèles  du  temps  de 
Suint  Orégoii-e  de  Tuurs,  et  on 
le  lit  mourir  ensuite  ù coups  de 
lance. 

BENIGNO  (CoBKEiLLE  ) , de 
Viterbe,  donna  des  soins  à l'édi- 
tion de  la  Géogrujibie  de  Ptolé- 
inée , donnée  à Home  en  1 3on  , et 
à celle  de  Pindare  , avec  les  sco- 
lies,  qui  parut  à Home  en  i.5i5. 

BliMNCARA  (André).  On 
trouve  de  lui,  à la  Bibliothèque 
de  Genève,  quatre 
graphie,  qui  ont  cela  de  puiiicu- 
ïier,  qu’elles  rejuéfcnlent  les  qua- 
tre parties  du  monde,  <|uoiqu’ù 
l’époque  od  elles  ont  été  faites 
(en  i47(‘)  l’Amérique  n’cilt  |)as 
encore  été.  découverte;  ce  qui 
prouve  , ou  qu’on  en  soupçonnait 
l’existence,  ou  qu’on  conservait 
le  souvenir  de  l'ile  Atlantique 
dont  parle  Platon  , et  que  plu- 
sieurs auteurs  ont  ci  u n’êtrc  autre 
chose  que  l’Amérique.  La  qua- 
trième partie  du  monde  , repré- 
sentée sur  une  de  ces  caries,  est 
bien  d’une  figure  absolument  dif- 
féiente  de  celle  de  l’Amérique; 
mais  un  y voit  les  îles  Foi  lunées., 
aujourd'hui  les  Canaries,  à leur 
véritable  position  ; et  cependant 
le  temps  où  nous  croyons  qu’elles 
ont  été  découvertes  est  po.-léricur 
à ces  cartes. 

BEMM  (Vincent)  , né  à Bo- 
logne en  i"i5,  mort  en  lyü.'i, 
unit  à' la  profession  de  médecin  , 
qu'il  exerça  ù Padouc,  la  culture 
lies  belles-lettres  et  de  la  poésie. 
Il  avait  établi  une  imprimerie 
dans  sa  maison,  où  il  publia  huit 
Miiteurs  auciens  dont  il  cctrigea 
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parfakcnicnt  le  texte.  Il  a laissé  : 

I.  Des  Notes  talinessur  le  texte 
de  Crise , insérées  dans  le  a'  vol. 
de  l'éditiun  de  cet  auteur  et  de 
Sammonicus  , Padone  , l'.'to  , 
in-8".  II.  Des  observations  en 
ila  tien  sur  ie  poème d' À latnau- 
■ni,  intitulé  tu  Culture,  Padoue, 
t'/lü»  in-8".  111.  Lue  T radue- 
tùm  en  vers scûdtide  ta  Si/phi~ 
iis  de  Fruceistor.  ünla  trouve  ù 
la  fin  du  second  volume  de  l'édi- 
tion des  poésies  latines  de  Fracas- 
tor,  de  Fumaiio  et  du  comte  Nia 
colas  d’Arco,  a vol.  in- 4“. 

BENIOWSKI  (Maimce-Ai CIS- 
TE, comte  de)  , l'un  des  chets  de 
la  confédération  formée  en  Polo- 
gne dans  le  i8*  siècle,  et  magnat  * 
des  royaumes  de  Hongrie  et  de 
Pologne,  né  en  1-41  à NVerbvena, 
dans  le  comte  de  Vitria  en  Hon- 
grie, présente  , dans  une  cairiète 
bornée,  un  exemple  méinoralde 
des  vicissitudes  de  In  fortune. 
Destiné  à la  profession  des  arme.i, 
il  entra  à l’âgR  de  uj  ans  dans  le 
régiment  impéri.!l  de  Siébens- 
chlcn.  en  qualité  de  liculeuaut , 
et  SC  trouva  présent  aux  batailles 
de  Lolivvsil^  , de  Prague  , do 
Schvveidnitz  et  de  Darmstadt.  Le 
slaroste  de  BénioXvski , son  oncle, 
r.-iyant  invité  à venir  eu  Lithua- 
nie, et  appelé  à liériler  (lesbiens 
qu'il  y possédait , ii  se  rendit  au- 
près de  lui,  et  quitta  le  servioo 
(le  l'empire.  Bientôt  après  il  ap- 
prit la  mort  de  son  père  et  l’eri- 
vahissenient  de  ses  biens  par  si-s 
heaux-fréres,  qui,  à son  rcloiii'eti 
Hongrie,  s'opposèrent  viveineiit 
à son  entrée  liait',  le  château  do 
ses  anet’li  es.  Béniovv  -ki  se  relire  A 
Krussavu,  dout  la  seigneurie  dé- 
pendait de  Derliuvva,  s’y  fait  le- 
connaitre  par  ses  vassaux  , et  par- 
vient à recouvre*,  par  la  force  des 
armes,  ce  qu'on  lui  avait  culcvé. 
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Mai»,  présenté  à la  courte  Vien-  août,  après  bien  des  fatigAes,  il 
ne  comme  un  siijet  rebelle , il  l'ut  arriva  an  Japon,  pa»sa  delà  à 
dépouillé  de  ses  biens,  et  forcé  de  l'ilc  Fürmosc  et  à Macao  en 
SC  retirer  précipitainiiient  en  Cliine.  Béniow.«k.i  y accepta  les 
Pologne.  Son  activité  naturelle  dires  qui  lui  furept  fuites  par  les 
ne  lui  permettant  pus  de  rester  m directeurs  de  la  compagnie  frun- 
oisif,  il  se  mit  à voyager , se  ren-  J yaisc  des  Indes,  cl  lit  voile  à bord 
dit  à Hambourg,  à .\msienlaui , Il  d'un  bâtiment  pour  la  France, 
à PI  moulb,  où  il  s'appliquait  ,i  I où  il  firt  rendu  eu  août  de  l'aii- 
s'instruire  dans  l'aft  de, la  navi-  ji  née  suivante.  Il  y fut  accueilli 
galion  , lorsque  dilTérentcs  lettres  :|  par  le  duc  d'Aiguillon,  alors-  mi- 
des  magnats  et  des  sénateurs  de  ;|  uistre,  qui  lui  ofl'rif  un  régiment 
Pologtie  le  rappelèrent  ù Varsovie.  ! 

Il  SC  réunit  aux  confe(iérés  pour  | 
s'opposer  aux  Ritsses,  fut  tiomuié  | 

commandant  de  la  cavalerie,  et  [ dans  ce  dessein,  du  p<irt  de  Lo- 
quartier-mailre  générai.  Il  délit 
ù kuiueiika  un  corps  de  Uusses  , 

*et  réduisit  Laudscroeu  ; niais  peu 
après  iM'iit  blessé  et  fait  prison- 
tder.  Rendu  à la  liberté , il  tomba  I où  il  fut  rendu  le  i 4 lévrier  17;-  j. 
encore  au  pouvoir  des  Russes.  Il  j Malgré  les  oLslaclcs(|n’il  y éprou- 
leur  échappa , se  cacha  a Peters-  va  de  la  part  des  natiiiiis  qui  pt  u- 
boiirg,  où  il  fut  reconuu  , arrêté  pleut  cette  ile,  son  adresse  et  miu 
et  exilé  lin  Kamtseliatka.  Là,  l^ti-  liabilclc' lui  fireii^  surmÿiiler  toii- 
trépidc  Beniovvski  se  mit  à la  11  te  Ifcs  les  ilillicultes  ; quoique  le- 
de  cent  cinquante  de  scs  cumpa-  misères  et  les  maladies  auxqucl- 
gnuiis  d'infurtnne , et  s’cuip.ira  les  il  fut  exposé  eussent  fait  péril 
de  la  forteresse  russe.  Ihie  action  une  partie  de  son  mande,  il  pai- 
atissi  hardie,  suivie  d’un  si  liett-  vint  à former  son  établissemetit 
retix  sttccès,  rinquiétaienteepen-  àFoul-Point,  et  ù sc  faire,  de» 
dant  pour  l’avenir,  lorsque  le  lia-  allies  des  nations  qui  renvirou- 
sard  fit  tomber  entre  ses  mains  nuienl.  Il  fut  bientôt  après  décla- 
un  vieil  exemplaire  des  ré  chef  suprême  de  la  iiution  ; 

d’ Aiuon'fio.  lecture  lui  suggéra  mais,  scnlaiil  qu'il  ne  jionvuil  sc 
l’idée  de  s’échapper  du  Kaiiils-  soutenir  qu’à  l’aide  de  la  prolee- 
chatka  et  do  se  rendre  aux  île.s  tion  de  quelques-uns  dis  grands 
Mariannes.  Il  tnit  à la  voile  en  états  de  l’Europe  , il  assembla  le» 
mai  1771,  (lu  port  de  Bolslia,  principaux  de  la  nation  pour  leiir 
sur  la  corvette  le-  Saint-Piert-r  f l faire  .sentir  la  nécessité  d’un  voya- 
Saint-Paul,  à l,i  tête  d’tin  équi-  ge  ni  Europe  pour  atteindre  ce 
page  de  73  hommes,  einporlanl  but,  et  se  détermina  à rciitrc- 
ies  archives  de  la  ville  , tous  les 
renseignemens  que  purent  lui 
fournir  divers  maniiscrils  sur  le.s 
voyages  faits  ù l’est  du  Kanitscbat- 
ka,  et  dressa  une  carte  de  la  Si- 
bérie, de  la  côte  de  Kamtschatka 
et  des  îles  qui  ruvoisinent.  Le  it 


prendre,  éprouvant,  dil-il,  tout 
ce  qu’on  peut  soulfrir  en  sc  sé- 
parant d’un  peuple  chéri  auquel 

il  s’était  entièrement  dévoué 

mais  il  fit  inutilement  des  propo- 
sitions à la  conr  de  France  , à 
celle  de  Vienne  et  au  cabinet  de 


I rient,  le  23  mars;  il  débarqua  le 
! U2  suiv  aut  avec  /(  ou  rmo  liommes 

I de  troupes,  .'i  l’ile  de  France,  et 

II  lit  ensuite  voile  pour  ’dadagascar. 


(I’ii)fanterie  qii  il  accepta  sous  la 
condition  de  former  des  étnblis- 
rainens  au-delà  du  Cap.  Il  partit 
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Saint-James.  Il  ne  se  laissa  point 
abattre  par  ce  défaut  de  succès; 
il  se  rembarqua  A Londres  après 
sV-trc  associé  divers  compagnons 
de  fortune,  et  sc  rendit  au  Àlary 
land,  d’où  il  fit  voile  pour  Ma- 
dagascar. Arrivé  dans  l’île  le  r 
juillet  1785,  il  prit  terre  A Antan- 
gara;  et  s’étant  rendu  A Angomy, 
il  s’empara  d’un  magasin  de  vi- 
vres qui  appartenait  aux  Français, 
et  envoya  un  détathement  de 
cent  hommes  pour  se  saisir  de 
leur  comptoir  A Foul-Point,  ce 
qu’ils  ne  purent  exécuter  par  l'ut- 
rivée  inattendue  d’une  frégate 
qui  s’y  trouvait  A l’ancre.  Instruit 
de  ces  mouvemens  , le  gouver- 
neur de  l’ile  de  France  y envoya 
on  bâtiment  avec  soixante  hom- 
mes de  troupes  réglées  qui  atta- 
quèrent le  Comte  le  mai  1786 
au  matin;  il  s'était  construit  à In 
h.lte  une  redoute  défendue  par 
deux  canttts , dans  laquelle  il  s’é- 
tait retranché  avec  deux  seul^ 
Européens  et  trente  natifs  pour 
attendre  l’ennemi;  ceux-ci  pri- 
rent la  fuite  au  premier  feu,  et 
Béniowski,  atteint  d’une  balle 
dans  la  poitrine , ne  fut  retiré  de 
derrière  le  parapet  que  pour  ex- 
pirer peu  de  temps  après. 

BENIVIEM  (Domihiqve),  Flo- 
rentin, l’ainé  de  trois  frères  qui 
se  distinguèrent  dans  les  sciences, 
les  lettres  et  la  philosophie,  fut 
chanoine  de  Florence  , sa  patrie, 
et  zélé  défenieur  de  Savonarole, 
pour  lequel  il  écrivit.  Scs  ouvra- 
ges sont  : I.  TratUito  in  di- 
fensinne  e prohationt  delta 
dottrina  predicata  da  frate 
Jeronimo  (Savonarola),  Floren- 
ce , in-4".  IL  Dialntfo 

deliaverità  délia  dattrittapre- 
d (CAfa.etc. , Florence,  in-tÿ*,  sans 
' date.  111.  rW«n/b  rfrf/a  6’rucr, 
Vlorcnec,  in-Zj*. 
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BENIVIEM  (Antoi*e).  le  se- 
cond de  ces  trois  frères,  médecin 
de  Florence,  mort  en  i5oa,  a 
laissé  un  ouvrage  qui  fut  imprimé 
sous  ce’  titre  : De  aiditie 
nuUis  ac  mirandis  m&r/jorum 
et  sanalionum  catuis.  Floren- 
tiæ,  i5o7,  in-4’,  Parisiis,  i5a8, 
in-fol. , avec  le  livre  de  Galien  , 
de Pleniluditu,  traduit  par  Gon- 
thierd’Andernach , Basileœ,  i5x8 
in-fol.;  avec  lesœuvresd’Apulée  , 
ibid.  .i5ar);  in-8";  avec  les  recet- 
tes de  Scribonius  Largus  , et  les 
Commentaires  de  Reiiibert  Do- 
doens  sur  les  observations  de 
l’auteur,  Coloniæ,  i58i,  in-8‘; 
Amstelodami,  i62i,iii-8*. 

BENIVIEM  (CitoLÀMo),  In* 
dernier  des  trois  frères" et  le  pliia 
célèbre  , gentilhomme  et  poète 
florentin  , naquit  vers  l’an  , 
et  mourut  en  i54a,  A 89  ans, 
abandonna  un  des  premiers  ce 
go^t  bas  et  trivial  qui  s’était  em- 
paré de  la  poésie  italienne  dans  le 
i5*  siècle,  pour  se  rapprocher  du 
style  et  de  la  manière  du  Dante 
et  de  Pétrarque.  La  plupart  de 
ses  poésies  traitent  de  l’amour 
divin.  On  fait  beaucoup  de  cas  de 
sa  Cantone  delV  amore  celeste 
edivino,  où  l’ontro«»e  les  idée» 
les  pins  sublimes  de  la  philoso- 
phie de '"Platon  sur  l’amour.  Cet 
ouvrage  fut  imprimé  à Florence, 
en  in-8*,  avec  d’autres 

poésies  du  même  auteur.  Il  y 
avait  déjA  eu  une  édition  de  ses 
ÛBwi'res, Florence  , in-fol.  i5oo, 
qui  est  très-rare.  On  a de  lui  un 
ouvrage  intitulé  ; Il  Commenta 
di  Hieronimo  Benivieni,  citta^ 
dino  Fiorentino,  êopraapiu 
sue  Canzone  e Sonetti  de,  la 
A more , e detla  Itelleza  divina, 
etc.  Ses  oeuvres  ont  été  recueil- 
lies A Venise  en  , A l’exoep*- 
tion  toutefois  de  ses  Diletlevoli 
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«nriort'i  qui  ont  aussi  paru  à Ve-  [ 
Disc  en  1637.  Béniviéni,  homme 
d'ailleurs  aussi  estimable  par  la 
piirelé  de  «es  mœurs  1 que  par  ses 
talens,  fut  inlimement  lié  avec 
le  célébre'Jeah  Pic  de  la  Miran- 
dole,  qui  orna  d’un  commentaire 
sa  Camont  delV  amore  ccleste-, 
et  voulut  être  .inhumé  dans  le 
même  tombeau.  Il  a aussi  traduit 
en  italien  le  livre  latin  du  fameux 
Jérôme  SavQnarole , de  Simpd- 
citaU  viU/s  chrUilianai.  Celte 
traduction  parut  d’abord  à Flo- 
rence en  iu-4°i  ensuite  i 

Venise  en  i533,  in-8”. 

BFM2I.  Voyez  PniurPE  Bé- 
mii  (Saint). 

BKNJ.4AUN,  ta' et  dernier  des 
'«nfans  de  Jacob  et  de  Rachel,  na- 
quit prés  de  Bethléem  vers  l’an 
1738  avaqt  J.-C.  Sa  mère  qui 
mourut  en  .accouchant , l’appela 
Ben- Oui,  c’est-à-dire  fils  de 
douleurs;  mais  Jacob  le  nunxiiia 
Beu-lmin)  c’est-à-dire,  enfant  des 
jours,  parce  qu’il  l’avait  eu  dans 
sa  vieillesse.  Lorsque  Joseph  , 
devenu  ministre  de  Pharaon,  vit 
ses  frères  ou  £(typte,  il  leur  or- 
donna de  lui  amener  Benjamin. 

Il  fut  attendri  en  le  voyant,  et  le 
traita  mieux  que  ses  autres  frères. 
Benjamin  mourut  en  B^ypte  à^é 
de  1 1 1 ans.  Sa  tribu  , qiitiud  elle 
sortit  de  ce  pays , était  compo.sée 
de  36,4oo  combaltaus.  Elle  eut 
son  partage  dans  un  terroir  gras 
et  fertile,  et  posséda  plusieurs 
villes  très  - considérables.  Elle 
manqua  d’être  cnliéreraenl  dé- 
truite par  les  onie  autres  tribus, 
qui  voulaient  venger  l’injure  faite 
par  ceux  de  Gabaa  à la  femme 
d’un  lévite  d'Éphraïm.  Les  Beii- 
^jamites,  ayant  refusé  de  punir  ce 
crime,  se  vireut  attaqués  par  une 
armée  de  4(>o,uou  boulines  , qu’ils 
vainquirent  d'abord  deux  fois  ; j 
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mais  iis  siiccombérent  enfin  et 
périrent  tous  dans  une  embusca- 
de, à l’exception  de  600  hommes 
qui  servirent  à rétablir  celte  tribu. 
Dans  la  suite  elle  l'ut  réunie  à celle 
de  Juda,  après  la  révolte  dus  dix, 
et  ne  forma  avec  «Ile  qu’un 
royaume. 

'benjamin  (Saiiit),  diacre  , 
fut  emprisonné  par  l’ordre  de 
Varane  V , roi  de  Perse,  qui  le 
fit  empaler  l’an  4^4,  sur  le  refus 
du  Saint  de  cesser  ses  prédications 
en  faveur  de  la  fui  chrétienne. 
Le  calendrier  romain  célèbre  sa 
fête  le  3 1 de  mars. 

BENJAMIN  ou  K.\ BBl-BENJA- 
MIN,  naquit  à Tudéladans  lu  Na- 
varre, dans  le  i3‘sièrle,etmourut 
en  1 1 75,  selon  le  titre  de  sou  itiné- 
raire dans  les  dûterses  parties  du 
monde.  Il  parcourut  toutes  les 
synagogues  pour  connaître  les 
mœurs  et  les  cérémonies  de  cha- 
cune. Il  donna  une  Btlation  de 
$c^  voyages y(ori  curieuse,  im- 
primée à Constantinople  eu  iû43, 
in-8".  Eenaudet  regarde  eells 
édition  comme  la  moins  faiilive, 
et  prétend  que  les  relations  de  eu 
rabbin  sont  véritables.  Il  assure 
que  les  reproches  qu’on  lui  fait 
ne  tombent  que  sur  les  versions 
peu  correctes  d' Arias  MouUt- 
nus,à  Anvers,  la^a,  et  de  Cons- 
tantin i’ empereur,  Oppick  , 
i(i33,  in-8%eululineten  hébreu, 
très-jolie  édition.  Jeon-PhiUppe 
Baratter  a publié  en  1734  une 
traduction  frunt;aise  des  Voya- 
ges de  Benjamin,  en  2 vA.  iu- 
13,  et  daus  une  dissertation  ipii 
l'accompagne,  il  cherche  à éta- 
blir que  Benjamin  ne  voyagea 
point  et  ne  fit  que  couspiier  Ica 
rcbilions  de  ses  conteiiiporains. 
Urusjiis  le  fils  e«  avait  coiiimeiicé 
une  Irudiiclion  que  la  mort  l’em- 
pêcha d achever. 
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BEN-JOIINSON.^'oy.  JoHKsoN  j lies , Berlin,  in- B*. 

(Benjamin).  Tous  tes  ouvrages  de  Benkendurf 

BENKENDORF  (Ebhbst- Loris  sont  en  allemand. 

DE  ).  général  de  cavalerie  au  ser-  BE-iN-NEPHTALI.  Voy.  Bew- 
vicc  de  Saxe , naquit  à Anspacli , Ascheb. 

le  .5jiiin  171 1 , servitavec  distinc-  BENNET  (Hemu).  •nmtc  d’Ar- 
tion  dans  la  première  guerre  de  lington,  né  en  1G18  d’une  famille 
Silésie  , où  la  Saxe  et  la  Prusse  ancienne  de  ce  nom  , secrétaire 
étaient  alliées;  puis  il  cniAbatlil  d’état, clievalier  .pair  du  rovaume 
contre  le  roi  de  Prusse  Fn-dérie  II,  d’Anglelerre.  etgrand-chamlM-llan 
jusqu’à  la  paix  de  Huberlshourg  ; du  roi  Charles  II,  joignit  la  valeur 
il  eut  beaucoup  de  part  au  gain  de  à In  connaissance  des  aflaires.  Il 
la  bataille  de  Kollin , à lap.-isede  $c  distingua  sous  Charles  I'',Cliar- 
Scbvveidiiiti.à  l’atVairede  Breslavv,  les  II  et  .larques  II.  Il  nemaiiqnait 
et  aux  principaux  combats  qui  pa«  de  talent  pour  la  poésie.  Ses 
eurent  lieu  dans  la  fameuse  guerre  \ LvltruH  à GuUlaume  Trmplc 
de  sept  ans.  Il  était  uni  il’une  ont  été  traduites  en  fnin^ais  . 
étoile  amitié  avec  le  ]>rinre  Ltreidit,  ijoi.in-ia.  Il  mourut 
t.barics  de  Saxe,  depuis  duc  de  en  i685,  figé  de  G7  ans. 
t.'ourlande.qui lui  assuraunc  exis-  BENNET (Thomas), théologien, 
icnce  agréable.  Bgnkendorf  mon-  né  à Salisbury  en  1G73  , et  mort 
rut  le  5 mai  1801,  après  avoir  à Londres  en  i728,àFâge  de  5(> 
servi  plus  de  Go  ans.  ans,  passe  pour  un  bon  théologien 

BENKENDORF  (CnABiES-Fsé-  et  un  savant  interprète  de  l’Écri- 
tiÉRic  de),  mort  dans  sa  terre  de  tiire  Sainte  , dans  la  communion 
Blnmcnfeld,en  1788, passa  presque  anglicane.  On  a de  lui  beaucoup 
toute  sa  vie  à écrire  sur  l’éco-  A' Ecrits  de  controverse , contra 
iiomie  rurale,  agricole  et  dômes-  les  non-conformistes,  les  quakers 
tique.  Ses  ouvrages,  qui  sont  pleins  et  les  catholiques.  Les  principaux 
de  recherches  intéressantes  et  sont:  1.  En  Truité  du  schisme , 
d’observations  utiles,  sont:  I.  1702,10-8°,  et  les  écrits  faits  pour 
Matériaum  pour  servir  à i'éco-  la  défense  de  ce  Traité.  IL  Ri'f'u- 
iiomie  rurale,  7 V.  in-8°,  Berlin  , tation  du  quakérisme , 1705, 
1771-85.  \\.  Œconotnia.  foren-  in-8“.  III.  Histoire  ahréyee  de 
sis,  Berlin,  in-4”,  1775-84.  HL  Vusugé  puf/tic  des  formutai- 
Catéchisme  universel  d’ugri-  rendes  prières , 170G,  in-8°.  IV. 

” ■ paraphrase  avec  des  notes  sur 

le  livredes  Prières  romniunes, 
imprime  la  même  année.  V.  Les 
Droits  du  clergé  de  VEgtise 
chrctwnne  , A Londres  , 1711, 
in-8“.  VL  Essais  sur  les  trentc- 
u-  vol.  , 1785 -8G  , in  - 8",  V.  neuf  arlicteis  arrêtés  eu  i5G3  , 
(TEcotwinia  controversa- , Ber-  et  reçus  en  1571 , Londres,  1713. 
lin,  a vol.  , 1787-88,  in-4”.  O"  'H.  Réfutation  du  Papisme  , 
attribue  au  même  auteur  un  livre  Cambridge,  in-8”,  1701.  VTII. 
d’un  autre  genre,  intitulé  : Traits  Grammaire  hébraïque  , Lon- 
d e caractère  du  roi  de  Prusse  dres  , 1726. 
t'rcdéric-Guillaume  i",G  par-  &E^jNET(CBBISTOPBE),nédnl» 


culture  , , Brestaw,  1770,  in-o°,  1 
a”  vol.  ibid..  , 1785.  IV.  Petits 
voyages  économiques  , conte- 
uatsLÂes  observations  les  plus 
propns  à faire  prospérer  l'é- 
conomie rurale,  etc.  /.ulliebau , 
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le  Sommersetshirc  en  i6i  ” , ?e 
distingua  dans  la  médecine  par  la 
pratique  et  parsesécrits.  Son  écrit 
intitulé  : Theatri  taéidorum 
vestihulum  , etc.  , Londres  , 
1654  > in-fr,  est  son  meilleur  ou- 
vrage. Il  a aussi  publié  : Exer- 
citationes  diagnosticiV  , cum 
hittoriis  demonsirativis  qui- 
tus alimentorum  et  sanguinis 
vilia,  deteguuliir  in  plcrisgue 
mortis.  Il  a corrigé  uii  truité  du 
docteur  Moiiset,  intitulé  : l’Art 
d’améliorer  lu  santé,  etc.,  Lon- 
dres, i655 , in  4°-  Il  mourut  le  1" 
mai  iG3ô,  delà  maladie  même  qui 
est  le  principal  objet  de  son  Traité. 

BENNET  (mistriss).  On  a de 
cette  dame  : I.  Anna  on  l’Héri- 
tière Galloise,  romari  en  4 vol. , 
1784,  traduit  en  français  par  Fon- 
tenelle,  1786.  II.  Les  Impru- 
dences de  ta  jeunesse  , roman 
traduit  par  madame  de  Vasse,  qui 
n’aurait  pas  dû  rattrihiirr  é miss 
Burney.  III.  Agtiès  de  Coureg  , 
roman  domestique  , lySt).  IV. 
Rosa , ou  la  Ville  mendiante 
et  ses  tienfaiteurs  , roman  tra- 
duit par  Louise  Bruyer  de  Saint- 
Léon. 

BENNET  (Robeht),  théologien 
anglais  non  conformiste , a fuit 
une  Concordance  thêologique 
des  mots  synonymes  de  V Écri- 
ture. Il  mourut  à Keading  en 
1681. 

BENNING  (Jeak-Bodecreb)  , 
poète  latin  , naquit  à Loosdrecht 
en  Hollande,,  vers  iGoti.  Il  n’a- 
vait encore  que  aô  aii.s,  qu’il  pro- 
fessait déjé  la  philosophie  dans 
l’Académie  de  Lcyde.  Il  mourut 
eu  1G.43 , àl'âge  de  5G  ans.  11  avait 
publié,  en  iGôi , é Lcyde,  des 
Opuscules  qui  contiennent  une 
satire  un  peu  libre  contre  les 
mœurs  des  jeunes  gens,  plusieurs 
discours  en  vers  latins  , quelques 
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pièces  de  poésies  latines, réimpri- 
mées à Leyde  en  1GJ7  . et  un  écrit 
en  prose  sous  ce  titre  : Disserta- 
lio  Epistolica  de  pliilosophiw 
et  poetices  studiis  conjungen- 
dis. 

BENNING  (Jean),  né  à Amey- 
Poort  en  i5<)4  > enseigna  la  juris- 
prudence à Louvain  , et  fut  en- 
suite membre  du  conseil  suprême 
de  Malines.  Il  mourut  Douay  en 
iG38.  Il  a donné  une  Description 
historique  et  géographique  du 
duché  de  Luxembourg  , en  la- 
tin , restée  inédite. 

BENNON  (Saint)  , archevêque 
de  Meissen  en  Basse  - Saxe  , se 
trouva  enveloppé  dans  les  trou- 
bles que  les  guerres  de  l’empe- 
reur Henri  IV  avec  les  papes  ex- 
citèrent dans  l’Eglise  et  dans  l’Em- 
pire. Bennon  se  réconcilia  ensuite 
avec  le  pape  Grégoire  VH  , et  ce. 
ne  fut  que  pour  maintenir  son 
église  dans  l’obéissance  au  saini- 
siége.  Il  alla  à Rome  , et  assista 
même  un  concile  oû  Henri  IV  fut 
excommunié , ce  qui  lui  attira 
beaucoup  de  persécutions.  Les 
vertus  et  les  austérités  remplirent 
le  reste  de  sa  carrière,  qu’il  ter- 
mina en  1 107,  é l’Age  de  9G  ans. 
Le  pape  Alexandre  VI  nomma  de.s 
commissaires  pour  procéder  à sa 
canonisation , qui  ne  fut  pronon- 
cée qu’en  i5a5,  par  Adrien  VI. 
1 a nouvelle  de  cette  apothéose 
chrétienne  irrita  tellement  Luther, 
qu’il  composa  en  allemand  un 
Traité  écrit  avec  cniportement 
contre  la  nouvelle  idole  qu’on 
doit  élever  à Meissen.  Jérôme 
Emser  , qui  avait  déjà  composé 
la  vie  du  Saint  avant  que  l'héré- 
siarque eût  dogmatisé , réfuta  dans 
la  même  langue  toutes  ses  calom- 
nies. 

BENNÜN  ou  BENNO  , zélé 
partisan  de  l'anti-papc  Giiihert, 
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qui  ‘c  fit  nommer  Clément  III , 
dans  le  ii"*  suicio,  lut  nommé 
canlinul  poreet  usurjiatetir  de  la 
tiare  , et  éerirlt  en  sa  faveur 
contre  plusieurs  papes  tels  que 
Sylvestre  II  , Grégoire  VI  et  Gré^ 
goire  VII.  Il  laneo  contre  ce  der- 
nier pontife  une  satire  virulente 
Intitulée  ; y if  de  (irégoire  y II, 
Il  mourut  vers  la  Un  du  1 1“*  siècle. 

RK^  SON  , chanoine  de  Iti  co- 
tliédrale  de  Strashourg  , mort  A 
Kinsidien  le  3noût  <j'|i> , était  ori- 
gin.iirede  Souabe.  ÉnfloG,  il  se 
retira  dans  un  désert,  où  il  réta- 
blit le  monastère  d’Einsidlen  fon- 
dé par  Saint  Meinrad.  Henri,  roi 
de  Germanie  , l'appela  aü  siège 
épiscopal  de  Meti  en  paS.  Son 
tèie  déplut  au  peuple  , qui  lui  flf 
.souffrir  d'horribles  traitemcns  ; 
alors,  malgré  les  instances  d'utie 
p.nrtiedes  paroissiens,  il  sc  retira 
dans  sa  première  solitude.  EbeC- 
Jiart , prévôt  de  su  cathédrale,  le 
iuivit  pi-u  de  temp.» après.  Il  mou- 
rut le  I ,'f  août  qS;*. 

BENOIT  ou  BENOIST  (Saist), 
chef  de  l’ordre  qui  a porté  son 
nom  pendant  pins  de  lu  siècles, 
peut  être  regardé  comnie  le  fonda- 
teur des  ordres  nroiiastiqiies  en 
Occident,  comme  Saint  Antoine 
le  fut  en  Orient.  II  naquit  jumeau 
de  Sainte  Scholastique  , en  480  , 
à Sorcia,  ville  iln  duché  de  Spo- 
lettc.  Il  fut  élevé  à Rome  dès  sa 
plus  fendre  jennesse  , et  s’y  dis- 
tingua par  son  eSpril  et  sa  Vertu. 
A f’.lgede  iGou  f^ans,il  sc  retira 
du  monde, où  sahaissaiiccluinro- 
mettaifde  grands  avüirtages.  line 
caverne  alFreuse  dans  le  désert  du 
SablaC,  cuitalieUiVtt/WuéO,  Aqurt- 
tfmle  milles  de  Rome , fut  sa  pre- 
mière demeure  : il  so  vit  bientôt 
entouré  d’une  multitude  de  dtscl* 
ples;lenfalheurpoh  Voit  contribuer 
aufanr  que  laroliginuà  petrfdcrccs 
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I solitudes.  LegothTolilaravngcaïf 
riloHc;  il  n’y  avait  plus  de  sôrcté 
I dans  les  villes  ni  dans  les  campa'* 
giieSi  II  hiltitjH.squ’A  douze  muiias- 
K-res.  Sessuecés  excitèrent  l’envie. 
Il  quitta  cette  retraites, ' et  vint  à 
Gassin  , petite  ville  sur  le  penchuni 
d’une  haute  montagne.  Les  paysans 
de  ce  lieu  étaient  iclol.lirps;  à la  vue 
de  Benoit,  ils  se  Brriit  chrétiens. 
Leur  temple , consacré  A Apollon  , 
devint  un  oratoire.  On  y vit  bien- 
tôt s’élever  »ui  monastère , devenu 
le  berceau  de  l’ordre  bénédictin  : 
son  nom  sc  ré]>andit  dans  toute 
l’Europe.  Totila,  roi  des  Golhs  ; 
passant  dans  la  Gampuiiic  , vous- 
lut  le  voir  ; et  pour  éprouver  s’il 
avait  le  don  de  prophétie,  comme 
il  le  disait  , il  lui  envoya  sou 
écuyer  revêtu  dés  habits  èoyaux. 
Le  Saint  le  reconnut.  Totila  vint 
ensuite  ; Benoît  lui  reprocha  le 
mal  qu’il  avait  fait , l'exhorta  A le 
réparer,  et  lui  prédit,  à ce  qu’oii 
prétend  , scs  conquêtes  et  sa  mort. 
On  ajouté  qiielcGoth  parut  beau- 
coup moins  barbare  depuis  cette 
entrevue.  Saint  Benoît  mourut  un 
an  après,  543,  suivant  le  P.  Ma-' 
hillon.  Ce  ne  fut  que  dans  le  K* 
siècle  , dit  Baillet  , que  le  culte 
de  Saint  Benoît  s’étchdlt  aii-delfi 
du  lieu  de  son  tombeau.  Bède 
l’ayant  placé  dans  son  .Vlarty  rologe, 
sa  fête  s’établit  dans  lesmaisons<le 
son  ordre  , et  bientôt  après  dans 
toute  l’Ègli.se  d’Ocoideiit.  LesOCecs 
même , qui  célèbrent  peu  de  saints 
latins  , l’instituèrent  chez  Cii*. 
Cette  règle  , adoptée  nar  la  [du- 
part  des  cénobitc4  d’Occident  , 
tendait  surtout  à les  détourner 
d’une  contemplation  oisive  , «pil 
avait  produit  beaucoup  do  maux 
dans  les  monastéresde  rOrîcnI.  I.e 
travail  des  mains,  ordoitné  p'aé  le 
sage  législateur,  fut  i la  fois  la  .sonr-' 
ce  de  la  tranquillité  des  prchlreès 
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ihoinesetdc  rupuicncc  de  l’ordre. 
Cette  opulence, l'nutoritéque  Saint 
Benoit  avait  donnée  aux  a .bés,  leü- 
queb  devaient  avoir  une  table  sé- 
parée, et  d’autres  avantages  dont  le 
iunduteui^L’uurait  pas  abusé , et 
dont  ses^uccesseurs  abusèrent 
pour  asservir  leurs  inférienrs,  af- 
faiblirent peu  à peu  la  discipline  ; 
et  ce  fut  un  malheur  dans  les  siè- 
cles barbares.  ■>  L’ordre  de  Saint- 
Benoit  fut  long-temps,  dit  un  écri- 
vain célèbre  , un  asile  ouvert  é 
tous  ceux  qui  voulaient  fuir  les 
oppressionsdu  gouvernement  goth 
et  vandale.  Le  peu  de  connaissan- 
ces qui  restaient  chez  les  hommes , 
fut  perpétué  dans  les  cloîtres.  » Les 
Bénédictins  transcrivirent  beau- 
coup d'auteurs  sacrés  et  profanes. 
Nous  leur  de  vous  eu  partie  les  plus 
précieux  rcstesderanliquité,ainsi 
que  beaucoup d'inventiuns  moder- 
nes. Un  reprocha  à cet  ordre  célèbre 
scs  grandes  richesses;  mais  toutes 
n’étaient  pas  le  fruit  des  donations 
faitesà Saint  Benuitetù  sesenfans. 
C’est  en  défrichant  avec  beau- 
coup de  peine  des  forêts  incultes  et 
des  terres  ingrates  , qu’ils  se  les 
étaient  en  partie  procurées,  line 
justice  qu'on  ne  peut  s'empêcher 
de  rendre  aux  bénédictins  , c’est 
que,  dans  les  fureurs  de  la  ligue,  ils 
ne  portèrent  pas  les  armes  contre 
leur  souverain , comme  tant  d’au- 
tres religieux.  Les  réformes  qu’a 
éprouvées  endifférens  temps  l’or- 
dre d»  Saint-Benoit, l’ont  partagé 
en  plusieurs  branches.  Saint  Ber- 
non,  abbé  deCluni,  forma  celte 
congrégation  l’an  910.  Celle  de 
Sainte-Justine  de  Padoue  ou  du 
Mont-Cassiii , futétablic  en  i4o8, 
et  SC  renouvela  en  i5o4.  La  con- 
grégation de  Saint  - Alaur  com- 
mença en  ibai  , par  les  soins  de 
dnm  Didier  de  La  Cour,  et  se  sou- 
tint long  - temps  avec  honneur 
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dans  la  littérature  et  dans  l’^iglise. 
La  réforme  de  Saint  - Vannes  et 
de  Saiut-Hidulphe,  établie  en  Lor- 
raine par  le  réfurmatuiir  de. celle 
de  Saint-Maur , a produit  aussi 
dos  savuns  dont  les  nom.s  ne  pé- 
riront point  dans  la  république  des 
lettres,  tels  que  les  donyCalmet, 
dom  Ceiliier, etc.  L’ordre  de  Saint- 
Benoît  fut  encore  In  tige  de  plu- 
sieurs autres.  Les  plus  considéra- 
bles sont  ceux  des  Camaldules,de 
Vallombreuse  , des  Chartreux,  de 
Citeaux,  de  Graininont,  des  Cé- 
lestins.  C’est  aux  Bénédictins  que 
convient  proprement  le  nom  de 
moines , motmeki , et  les  plus 
éclairés  d’entre  eux,  tels  que  Mar- 
lenne  , Mabillun , BuinanI  , s’en 
sont  fait  honneur  à la  tête  de  leurs 
ouvrages.  Dans  le  droit  canon  un 
lesappelIeAfoines-iViM'rs,  à cause 
de  la  couleur  de  leur  habit,  par 
opposition  à celle  des  MoinM- 
Blancf,  Ils  n’etaient  connus  au- 
trefois en  Angleterre  que  sons  ce 
nom,  et  leur  uombre  y était  très- 
considérable  avant  les  révoliition.s 
produites  dans  l’Eglise  anglicane 
parledivorce  dellenri  VIII.  Voy. 
sur  Saint  Benoit , sa  Vie  par  dom 
Mège,  i690,in-4“;  et  le  Commen- 
taire sur  sa  Bègic,  par  dom  Cal- 
inel,  Paris,  17Ô4,  a vol.  ln-4". 
Ceux  qui  craindraient  les  longs 
détails  des  A nnaUs  bénrdictinf'i 
de  dom  Mabillun , ont  l’Abrégé  de 
l’bistoiru  de  l’ordredc  Saint  Benoît 
par  Bulleaii,  Paris  , 1G84,  a vol. 
in-4".  On  trouve  dans  le  tome  lo' 
de  la  Méthode potêr  étudier  i’hù- 
toire,ûe  l’abbé Langlet,  unatnpie 
catalogue  des  livres  iieoessaires 
pour  connaître  l’histoire  du  pa- 
triarche, des  Bénédictins.  II  y 
a encore  de  Saint  Benoit  une 
/.ttllre  adressée  à Saint  Maur , 
son  disciple , par  laquelle  il  lui 
envoie  dcsreliques;  ellese trouve 
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clans  la  Ga4i-riaen  potcrnfe  <li 
riacido  Puccim-Ui , ji.  i6o.  Il 
écrivit  aussi  une  aulre  Arffr#  à su 
.«Kur  Suinte  Srhnla-tiqne , qui  n | 
été  traduite  en  vers  ituliens  par 
Ijinazio  Squarriainpi,  bénédictin. 
Luc  chose  difpic  de  remarque, 
c'est  qu’vn  i5o5  , il  y avait  déjà  i 
plus  de  cent  éditions  de  la  RigU  '• 
dfSaiiit-Rcuo(t,t\  que  ce  fut  dans 
l'idibaye  de  Sublac  on  Siibiaco  , 
Vuiulée  pur  notre  fiiiiit  personnage, 
que  les  artistes  do  Mayence  , qui 
portèrent  riinpriineric  en  Italie  , 
.s’arrêtèrent  a rausc  des  moines 
allemands  qui  y étaient. et  qu’ils  y 
donnèrent  , en  l '|t)5,  la  fameuse 
édition  de 'L.'ictance  , iii-fol. , qui 
est  le  premier  livre  imprimé  en 
Italie.  Le  pape  Pié  VI  (Braschi), 
.j'arveiiu  au  pontineat, continua  de 
garder  l’abbaye  de  Sublac  ; il  Ol 
resta  tirer  tous  les  bâtifuensde  cette 
maison.  La  Règle  de  Saint-Bcnoiî 
a été  imprimée  plusieurs  fois  , 
la  meilleure  édition  est  de  17^4  » 
vol.  in-8*,^  avec  des  Commen- 
taires de  D.  Calmet.  Dom  .Mège 
a publié  la  Vie  de  Sttiut  Benoit , 
en  i(xto,  I vol.  in-4*.  (Voyer  les 
Jnvniesùtnédictines,  par  Doin 
Mabillon  ; VHUtoirc  de  cet  Or- 
dre, par  Bulteau  , 1G8 4 , in-4*  ; 
t‘l\a  Met /unir  ponr  êlutlierVhis- 
loire  , par  Langlet-Dufresnoy.  ) 
BENOrr  BISCOP  (Saint),  né 
dansie  Nortbumberlanden  Angle- 
terre, l’an  Ga8,  d’une  famille  an- 
glo-saxonne , mourut  en  Ggo. 
•Après  avoir  porté  les  annrs,  il 
entra  dansTordre  île  Saint-Benoît, 
etfitson  noviciat  dans  le  célèbre 
monastère  de  Lérins  en  Provence, 
bc  retour  dans  sa  patrie  , il  tra- 
vailla avec  zèle  aux  progrès  de  la 
leligion  : il  y établit  le  chant  gré- 
gorien et  toutes  les  cérémonies 
romaines.  Sa  f ie  a été  écrite  par 
Bède  dans  l’Histoire  des  pte- 
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mirrs  aù/n‘s  de  H ' errrmouth. 

BLNOIT  (Saint),  réformateur 
célèbre  de  la  discipline  mona.sti- 
I que  en  France,  abbé  d’Anianc  , 
dans  le  diocèse  de  .t^ntpcllicr  , 
était  fils  d'.Aigulfe  , ctAlc  de  Ma- 
guelonne,  et  naquit  en  Langue*- 
; doc.  i^rès  avoir  servi  avec  dis- 
! tinction  dans  lu  maison  et  dans  les 
armées  de  Pépin  et  de  fibarleina- 
giic  , en  qualité  d’écbaiison  , il 
s’enferma  dans  un  inona.slère.dont 
il  devint  abbé;  il  se  retira  ensuite 
dans  une  terre  de  son  patrimoine, 
ort  il  fonda  l’abbaye  d’Anianc.  Ses 
réformes  et  son  zèle  lui  firent  un 
nom  dans  la  France  ; Louis-le- 
Débonnaire  l'établit  ebefet  supé- 
rieur général  de  tous  les  inonas"- 
tères  de  son  einuire.  Benoît  mou- 
rut en  8ai.  Il  nil  en  France  cl 
en  Allemagne  ce  que  Saint  Benoit 
avait  été  en  Italie  , donnant  des 
leçons  et  des/'xcmpics,  labourant 
et  moissonnant  avec  scs  frères.  On 
adeluiCorff.rrr^MfcruMi,Rmnc, 
16G1 , et  Paris  , iGG.v  , avec  une 
Concorde  des  Règles  , Paris  , 
iG58,  qui  montre  ce  que  la  règle 
de  Saint-Benottade  commun  avec 
celle  des  autres  fondateurs.  Sa 
Vie , écrite  par  Ardon  Smuragdus, 
se  trouve  à la  tête  de  la  Con- 
corde des  règles  du  même  Saint 
Benoit,  que  dom  Hugues  Ménard 
fit  imprimer  avec  des  notes  , en 
iG38,  in-4*. 

BENOIT  1*',  surnommé  BO- 
NOSE,  successeur  de  Jean  III 
dans  le  pontificat,  en  5^4  » con- 
sola Rome  aflligée  par  trois  fléaux, 
la  lamine  , la  peste  et  les  Lom- 
bards. Il  mourut  le  3o  juillet  5y8, 
après  avoir  tenu  les  clefs  quatre 
ans  et  deux  mois. 

BENOIT  II  (Saint),  prêtre  de 
l’Eglise  de  Rome,  fils  de  Jean, 
fut  élu  pape  le  aGjnin  G84,  onze 
mois  après  la  mort  de  Léon  11. 
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Constantin  Pogonut  respecta  à tel 
]>üint  sa  vertu,  qu'il  permit  au 
clergé  d’élire  les  papes,  sans  l’in- 
tervention de  l'exarque  ou  de 
l’empereur.  11  mourut  le  ; mai 
685  , lisant  siégé  que  dix 
mois  et  omize  jours.  On  voit  son 
tombeau  au  Vatican  , avec  une 
épilaplie  en  vers  l.itins,  dans  la- 
quelle on  dit  > qu’il  a laissé  de 
grands  monumens  : des  vertus.  » 
L’Eglise  l’a  mis  au  nombre  des 
Saints  qu’elle  honore. 

BENOIT  III, né  Romain,  pape 
malgré  lui,  le  i*' septembre  855, 
après  Léon  IV , souffrit  sans  mur- 
murer les  mauvais  traitcmcns  de 
l’anti-pa|le  Anastase.  Il  mourut  le 
JO  mars  858.  C’était  un  homme 
simple,  humble,  et  animé  d’une 
véritable  piété.  C'est  entre  Léon 
IV  et  Benoit  III  que  d’anciens 
chroniqueurs  et  quelques  protes- 
lans  modernes  placent  la  préten- 
duepapessc  Jeanne,  sous  le  nom 
de  Jean  VIII.  C’était,  selon  ces 
bonnes  gens,  une  Clle  déguisée 
en  garçon,  qui,  étant  parvenue 
à la  tiare  , accoucha  en  habits 
pontificaux  dans  une  procession 
au  Colyséc  de  Rome.  Cette  fable, 
racontée  comme  une  vérité  par 
^o  auteurs  orthodoxes  , entre  les- 
quels il  y a plusieurs  religieux  et 
des  saints  canonisés,  n’est  plus 
aujourd’huicruede  personne.  Les 
calvinistes  l’ont  opposée  long- 
temps aux  catholiques  ; mais  à 
présent  ils  rougiraient  de  la  citer. 
Les  protestons,  qui  tiennent  en- 
core à cette  histoire  fabuleuse, 
parlent  d’une  chaise  percée,  cons- 
truite pour  vérifier  le  sexe  des 
nouveaux  papes.  Il  est  vrai  qu’on 
montre  dans  le  garde-meuble  de 
Saint-Jean  de  Latran  une  chaise 
de  porphyre,  qui  paraissait  pro- 
pre à cet  usage.  Mais  ce  meuble, 
artistement  travaillé , remonte 
â. 
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évideunnent  aux  siècles  du  paga- 
nisme . od  la  sculpture  était  par- 
faite. Cette  chaise  , qui  n’a  pu 
être  sculptée  dans  les  âges  de  la 
barbarie  , servait  probablement  à 
prendre  le  bain  ou  à remplir  quel- 
K que  cérémonie  superstitieuse;  et 
sa  forme  a pu  donner  lieu  aux 
conjectures  malignes  des  enne- 
mis de  l’Eglise  romaine.  Au  reste, 
on  peut  consulter,  relativement  à 
la  prétendue  papesse,  les  ouvra- 
ges suivans  : I.  Éclaircissemens 
de  (a  question,  si  une  femme 
a été  assise  au  siège  de  Rome , 
entre  Léon  IV  et  Benoit  III , 
par  David  Blondel.  II.  Amaeni- 
tates iitterariœ , tome  i".  III. 
Confutatio  fiùutœ  de  Joannd 
Papissâ  ex  monumentis  grœ- 
cis,  ouvrage  d’Allatius  ou  Allacci, 
i65o.  IV.  Histoire  delà  Papesse 
tfeanjte,  par  Lenfant,  16949  id- 
I a , et  I yao.  V.  Flores  sparsi  in 
tumulum  Papissœ , ouvrage 
manuscrit  de  Leibnitz.  VI.  Une 
Dissertation  de  J oseph  Garam- 
pi,  Rome,  1749 > Deuum- 
mo  argenteo  Betiedicti  III. 

BENOrr  IV,  Romain,  fils  de 
Mammole,  d’une  famille  noble, 
fut  élevé  au  pontificat  après  Jean 
IX,  au  mois  de  décembre  90U.  Il 
fut  sage  dans  un  tempsde  corrup- 
tion , et  père  des  pauvres;  il  mou- 
rut au  commencement  d’août 
904,  après  avoir  siégé  trois  ans 
et  environ  deux  mois.  Il  avait 
couronné  einpereurùRome  Louis 
III,  dit  PA veugie,  que  le  cruel 
Bérenger  traita  si  indignement 
dans  la  suite.  Ce  fut  un  pape  d’un 
grand  mérite. 

BENOIT  V,  .Souverain  Pontife 
après  la  mort  de  Jean  XII,  en 
964,  durant  le  schisme  de  Léon 
VIII,  fut  emmené  à Hambourg 
par  l'empereur  Otbon , qui  le  re- 
mit à la  garde  d’Adalgague,  ar- 
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chcvfqiic  dn  celle  \ille.  les  Ro- 
inuins  qui  l'uvaieiit  élu,  et  qui 
avaient  pruiiiis  de  le  del'endre 
contre  Léoi»  YllI  et  l’empereur, 
furelU  ooniraiiils  de  l'atendon- 
ncr  à Ollion , et  de  reconnaître 
pour  pape  le  rival  de  Denoit  V.  Il 
mourut  le  5 juillet  9(!5.  C’élnit 
un  |H>ntil'e  savant,  vertueux,  et 
digne  de  la  triple  onuronne , si 
son  élection  eiU  été  plus  régtdiè- 
ri!.  Lui  et  son  rival  Léon  Ylll 
sont  coinples  également  dans  la  ' 
série  des  papes  légitimés. 

BENOIT  VI,  Rniiioin  de  nais- 
sance , fils  d'Iüldcbrnnd , l'ut  élevé 
sur  la  cLaire  de  Saint-Pierre  le 
•'.a  septembre  , après  la  mort 
de  Jean  XIIL  L’anli-pape  Boni- 
face  le  lit  étrangler  l’an  974.  dans 
le  châlcuti  Saint-Ange , où  il  avait 
été  enfermé  par  Creseentkis,  lils 
du  pape  Jean  X et  de  la  fameuse 
Théodora. 

BENOIT  VII , successeur  de 
Douus  II,  en  Ç)75,  mourut  le  (i 
juillet  «)84,  après  8 ans  et  demi 
de  pontificat,  et  après  avoirdounè 
de  grands  exemples  de  vertu. 

BENOIT  VIII  , burnoinnié 
Jein.  C1.S  de  (îrégoirc,  né  ùTiis- 
culuin,  évêque  de  Porto,  succéda 
à Sergiiis  lY,  le  ^ juin  1013.  La 
tiare  lui  fut  disputée  par  un  Gré- 
goire, qu’une  partie  <lu  peuple 
avait  élu.  Benoît  passa  d’Halie  en 
Allemagne,  pour  implorer  le  se- 
cours de  l’empereur  Henri  H.  Ce 
prince  le  lit  rentrer  à Rome  , et 
Tint  s’y  faire  couronner  avec  Cu- 
négnnde  son  épouse.  Benoit  VIII 
changea  la  forimde  de  cette  cé- 
rémonie. Il  lui  demanda  d’abord 
sur  les  degrés  de  l’église  de  Saint- 
Pierre  : « Voule*-vous  garder,  à 
moi  et  aux  papes  mes  successeurs. 
Infidélité  en  toutes  choses  ? » C’é- 
tait, dit  un  historien,  une  espèce 
d’hommage  ,>  que  l’adresse  du 
, t 
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pape  extorquait  de  la  simplicité 
de  reiiipereiir.  Le  moine  Glnhcr 
rapporte  que  Benoit  donna  eu 
même  temps  à Henri  une  pomme 
d’or,  enrichie  de  deux  i-crcles  de 
pierreries,  croisés,  cl^unnuiilé.'» 
d’une  croix  d’or.  La  pomme  re- 
présentait le  monde,  la  croix  la 
religion  et  les  pierreries  les  vertus. 
Glaber,  en  rapportant  ce  fait,  dit 
• qu’il  parait  trés-raisomiable  et 
trés-hieii  établi , afin  de  conser- 
ver lu  paix,  qu’aucun  prince  ne 
pi-cniie  le  titre  d’cmperctir,  sinon 
celui  que  le  pape  aura  choisi  poué 
son  mérite,  et  à qui  il  aura  donné 
la  marijuc  de  cette  dignité.  » En 
10 il),  les  Sarrasins,  venus  par 
mer  cii  Italie,  nicnacérent  lesdo- 
i mnines  du  pape.  Benoit,  à la  tête 
des  évêques  et  des  défenseurs  de» 
églises,  les  atlacjua,  les  mit  en 
fuite,  et  les  fit  tous  mass.ncrcr. 
Leur  reine  fut  prise  cl  eut  la  tête 
coupée  , ce  qui  irrita  lelleinciit  le 
prince  sarrasin,  «lu’il  envoya  au 
pape  un  sac  plein  de  châtaignes, 
et  lui  fit  dire  par  le  porteur  que, 
l’année  suivante , « il  lui  amène- 
rait autant  de  .soldats.  » Le  pon- 
tife , pour  toute  réponse . remit  an 
messager  une  caisse  remplie  de 
millet,  aimonç.'mt  par  là  au  mo- 
narque ■■  qu’il  trouverait  autant 
et  plus  de  guerriers , s’il  revenait 
une  seconde  fois.  » Intimidé  peut- 
être  par  cet  hiéroglyphe,  le  Sar- 
rasin n’cxcciita  pus  sa  menace. 
Benoit  VllI  battit  aussi  les  Grecs, 
qui  étaient  venus  ravager  la  Pduil- 
le.  Ce  pontife  politique  et  guer- 
rier mourut  le  10  juillet  io34« 
C’est  à cette  occasion , queRaoul , 
seigneur  normand,  vint  lui  offrir 
son  bras,  et  à celte  époque  qu’il 
faut  rapporter  l’origine  de  la 
gloire  que  les  Normands  .acqui- 
rent en  Italie. 

BENOIT  IX,  successeur  de 
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Jeun  Xl\  , son  oiicio,  monl.i  sur  I 
l«  trôiif  pontitioal  ù l'âgi*  de  12 
ans,  cil  io33.  Il  se  nommait Théo- 
phylacle.  Son  père  Albéric,  comte 
de  Tiisciilimi,le  lui  avait  procnié 
■\  prix  d’or.  Le  peuple  romain , 
lassé  de  scs  infamies,  le  chassa 
de  Rome.  Il  y rentra  ipielqne 
temps  après.  Désespérant  de  s'y 
maintenir,  il  rendit  le  pontifîcnt 
comme  il  l'avait  acheté.  Il  reprit 
la  tiare  pour  la  troisième  fois; 
mais  an  liont  de  quelques  niui.s  il 
y renonça  pour  toujours.  Il  mou- 
rut dans  le  monastère  de  la  Grot- 
ta-Ferrata,  en  loS'j,  où  il  s’était 
retiré  pour  ejtpier  .scs  fautes. 
y oyez  GntcoiSE. 

BKNOITX,  iintispape , nommé 
Je  VN,  évêque  de  Velletri,  placé  le 
3o  mars  io58  sur  le  siège  de  Ro- 
me . par  une  troupe  de  factieux, 
fut  chas.sé  quelques  mois  après 
parles  Romains,  qui  élurent  Ni- 
colas II.  Il  mourut  le  18  janvier 
io5r(.  Cet  intrus  est  compté  sous 
le  nom  de  Benoît  X parmi  les 
Souverains  pontifes.  Il  était  si 
ignorant,  qu’il  u'anrail  pu  expli- 
quer un  seul  verset  des  psaumes. 

BENOIT  XI  (Ssixt),  général 
de  l’ordre  des  frères  prêcheurs, 
était  fils  d’un  notaire  de  Trévise, 
nommé  Doccasio  Uoccasini.  Il  fut 
fait  pape  le  22  octobre  1 ôo^ , après 
Boniface  VIII.  Il  annula  les  bul- 
les de  son  prédécesseur  contre 
l’hilippe-le-Bcl , et  rétablit  les 
Colonne.  Il  fut  empoisonné  par 
quelques  cardinaux  mécontens, 
si  l’oit  en  croit  les  bruits  quicou- 
lurent  alors;  mais  ce  bruit  parait 
n’avoir  nticun  fondement  rai.son- 
nable.  Il  mourut  à Pérouse  le  6 
juillet  iSo.'i,  apres  avoir  tenu  le 
saint-siège  huit  mois  et  quinze 
jours.  Il  futenterré  en  cette  ville, 
sans  cérémonies  , dans  l’église 
de»  frère»  prêcheur».  Benoit  XI 
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était  sage  et  modéré.  On  raconte 
que  sa  mère  étant  venue  le  voir 
avec  des  habits  superbes,  il  ne 
voulut  jamais  la  recevoir  qu’elle 
n’eût  repris  les  habits  de  son  pre- 
mier état.  Il  .avait  commenté  l’É- 
criture Sainte,  et  a été  béatifié  en 
1750.  On  a de  lui  des  Sermons , 
et  Martennc  apublié  dans  le  tome 
IV  du  Thésaurus  novus  anec- 
dotorum,  une  circnlaii-c  que  Be- 
noit adressa  amt  frères  prêcheurs, 
quand  il  fut  élu  général  de  l’or- 
dre. 

BENOIT XII,  appelé 
de-youveau , surnommé  Four~ 
nier  , peut-être  parce  que  son 
père  était  boulanger,  naquit  à Sa- 
verdun  , au  comté  de  Foix.  II 
était  dùctcur  de  Paris , cardinal- 
prêtre  du  titre  de  Saint-Prisque. 
On  l’appelait  fecarrfznnf  Blanc, 
parce  qu'’il  avait  été  religieux  de 
Citeaux  et  qu’il  en  portait  l’habit. 
Il  fut  élu  unanimement  le  20  dé- 
cembre 1334,  après  Jean  XXII. 
Comme  sa  naissance  était  fort 
obscure  , les  cardinaux  furent 
tout  surpris  de  cechoix  unanime  , 
et  le  nouveau  pape  lui-même  au- 
tant que  les  autres.  « Vous  avez 
I choisi  un  âne  » , leur  dit-il,  vou- 
lant sans  doute  leur  faire  enten- 
dre qu’il  ne  se  sentait  pas  propre 
aux  intrigues,  et  qu’il  était  très- 
ignorant  dans  le  manège  de  li 
cour.  Mais  il  était  profond  dans 
la  tlicologie  et  la  jurisprudence. 
Il  confirma  Jes  anathèmes  de  son 
prédécesseur  contre  Louis  de  Ba- 
vière, et  contre  les  hérésie»  de» 
fraticelles.  Il  publia  une  bulltf 
pour  la  réforme  dè  l’ordre  de  Ci- 
teaux , voulant  que  les  abbés  ne 
fussent  habillés  que  de  brun  et  de 
blanc,  et  n’eussent  point  avec 
eux  de  damoiseaux,  c’est-à-dire 
de  jeunes  gentilshommes  qu’il» 
avaient  à leur  sdite  comme  le» 
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autre»  seigneurs.  11  riroqua  tou- 
tes les  conouiandrs  données  par 
ses  prédécesseurs,  excepté  celles 
des  cardinaux  et  des  patriarches, 
et  toutes  les  exj'C--;alives  dont 
Jeun  XXII  ar.iil  surchargé  les 
collateurs  des  bénéfices.  Ce  pieux 
pontife  mourut  le  s5  avril 
Avignon,  od  il  jeta  les  foiidemens 
d'un  palais  qui  subsiste  encore. 
Une  tête  couronnée  lui  ayant  fait 
demander  quelque  chose  d'injus- 
te. « Si  j’avais  deux  âmes,  ré- 
pondit-il à celui  qui  le  sollicitait, 
j’en  pourrais  donner  une  pour  le 
prince  qui  vous  envoie;  mais  n’en 
pyaut  qu’une,  je  ne  veux  pas  lu 
perdre.  > II  pensait  « que  les  pa- 
pes devaient , comme  Melchisé- 
ilech,  n’avoir  ni  père,  ni  mère, 
ni  parens.  •>  Il  avait  une  nièce 
qu’il  refusa  à plusieurs  grands 
seigneurs,  etquvl  niariaà  un  bon 
négociant  de  Toulouse.  Les  deux 
époux  étant  allés  le  saluer  ù Avi- 
gnon , il  les  garda  une  quinzaine  de 
jours  auprès  de  lui;  ensuite  il  les 
congédia  en  leur  donnant  une 
somme  assez  modique.  « Jean 
Fournier,  votre  oncle,  leur  dit- 
il,  TOUS  fait  ce  petit  présent;  à 
l’égard  du  pape,  il.  n’a  de  parens 
et  d’alliés  que  les  pauvres  et  les 
malheureux.  » On  le  représentait 
la  main  fermée , afin  de  m.arqucr 
combien  il  était  avare  du  bien  de 
l’Église.  On  a de  lui  quelques  ou- 
vrages. 

BENOIT  XIII , né  à Rome  en 
■ (>49  V famille  illustre  des 

Ursins  ou  Vrsini , prit  en 
sEti^rhabit  de  Saint-Dominique, 
é Venise,  fut  cardinal  en  1673, 
archevêque  de  Maafredonia  , puis 
de  Césène , et  enfin  archevêque  de 
Bénévent.  Il  était  dan»  cette  der- 
nière ville  le  samedi  5 juin  16S8, 
lorsqu’un  tremblement  de  terre, 
qui  lu  leriversa  presque  toute, 


ruina  le  p.olais  archiépiscopal,  oü 
il  était  resté  seul  avec  un  gentil- 
bomnie.  Ils  furent  précipités  l'un 
et  l'aulre  du  second  appartement 
jusque  sur  la  vofitc  de  la  cave. 
Le  gentilhomme  fut  écrasé  sous 
les  ruines  ; mais  rairhevêque 
n’eut  que  de  légères  blessures, 
quelques  bouts  de  canne  de  roseau 
ayant  formé  sur  su  tête  une  es- 
pèce de  toit  sous  lequel  il  avait  la 
liberté  de  respirer.  Ou  le  lira  de 
là  au  bout  d une  heure  et  demie. 
Il  prêcha  le  jour  niêine  le  Saint- 
Sacrement  à la  main.  Bénévent, 
qu’il  enrichit  de  plusieurs  édifi- 
ces, le  rccoiinaît  pour  un  de  scs 
restaurateurs.  Il  tint  dessynodes, 
veilla  sur  les  séminaires,  et  ré- 
forma son  clergé.  Scs  vertus  le 
firent  élire  pape  le  39  mai  1724. 
Il  assembla  uii  concile  ù Rouie 
l'aniiéc  d’après,  pour  confirmer  la 
bulle  Vtiiyeniius.  Il  approuva 
ensuite  lu  doctrine  des  thomistes 
sur  la  grâce  et  la  prédestination. 
Benoit  XIII  tnourut  le  21  février 
i-3o,  figé  de  81  ans.  On  a de 
ce  pape  , ' des  HtyméiU*  sur 
C Exode , qu’il  avait  prononcées 
étant  archevêque  de  Bénévent^ 
2 vol.  in-.|%  Borne,  1724.  Un 
troisième  volume  publié  l’année 
suivante , est  d’un  dominicain 
qui  avait  été  chargé  de  tenniner 
l’ouvrage.  Sa  Eût  a été  écrite  par 
Alexandre  Borgia , Borne,  1741, 
in-4“.  Sa  mémoire  est  en  béné- 
diction ù Rome  , qu’il  édifia  par 
scs  exemples  et  qu’il  soulagea  par 
j ses  bienfaits.  Ln  zèle  pliiséclairé, 
un  caractère  moins  indéterminé, 
voilà  ce  qu’il  lui  aurait  fallu  pour 
faire  un  grand  pontife.  Le  eardi- 
I nal  Coscia , son  favori,  qui  avait 
j abuse  de  »on  autorité  , faillit  être 
massacré  par  la  populace , et  fut 
obligé  de  prendre  la  fuite.  Les 
; Eénéventins  , trop  favorisés  par 
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ce  roinistre,  devenus  comme  lui 
l’objet  de  la  haine  publique , lu- 
rent dépouillés  par  le  peuple  dès 
que  Benoît  eut  fermé  les  yeux. 
Coscia  leur  protecteur  fut  enfer- 
mé dans  le  château  Saint-Ange  , 
et  mourut  en  1765,  gorgé  d’or  et 
chargé  de  l'exécration  publique. 
V oyK  Besoit,  anti-pape. 

BENOIT  XIV,  naquit  à Bologne, 
le  i5  mars  1675,  de  la  famille 
bolonaise  Lambcrtini.  Après 
tre  distingué  dans  ses  études,  il 
fut  successivement  revêtu  des 
plus  grandes  dignités  ecclésiasti- 
ques , nommé  archevêque  titu- 
laire de  Théodosie  en  172''!,  enfin 
cardinal  en  1728.  Lorsqu’il  reçut 
le  chapeau,  il  écrivit  à un  de  ses 
erois  ; « Il  faut  croire  bien  fitrte- 
ment  à riiifaillibilité  du  pape, 
pour  se  persuader  qu’il  ne  s’est 
pas  trompé  dans  ma  promotion. 
On  veut  à toute  force  que  je  sois 
une  éminence,  moi  qui  suis  le 
plus  petit  homme  du  monde.  Ce 
qu’il  y a de  sfir,  c’est  que  dans 
celte  nouvelle  inétamorpho.se  je 
ne  changerai  que  de  couleur,  et 
que  je  serai  toujours  Lambertini 
par  mon  caractère.  » Clément 
XII  ne  s’en  rapporta  pas  plus  à sa 
modestieque  Benoît  XIII,  de  qui 
il  tenait  la  pourpre  romaine.  Il  le 
nomma  à l’archevêché  de  Bolo- 
gne en  i7r»i.  Après  la  mort  de  ce 
pontife,  en  1740,  Lambertini  lui 
succéda -le  17  aoêt,  sons  le  nom 
de  Benoit  XIV.  Le  conclave  où  il 
fut  élu , dura  plus  de  cinq  mois. 
Les  cardinaux  étaient  partagés  en 
'deux  factions.  Celle  qui  portait 
le  cardinal  AMovrandi  lui  donna 
constamment  trente -trois  voix 
chaque  jour  pendant  deux  mois, 
sans  pouvoir  lui  en  assurer  une 
trente-quatrième  qui  aurait  dé- 
cidé réleclioii.  « Le  cardinal  Al- 
bani , chef  de  la  faction  contrai- 
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re' , feignit , dit  Duclos , de  sê 
laisser  gagner  pour  Aldoviandi , 
qui  eut  l’imprudence  d’en  mar- 
quer sa  reconnaissance  dans  un 
billet,  dont  Albani  se  prévalut 
pour  accuser  .Aldovrandi  d intri- 
gue. Celui-ci,  voyant  quelques- 
uns  de*ses  partisans  prêts  à se 
détacher  de  lui,  les  tourna  tous 
vers  Lambertini . tes  n, lever 
du  moins  à ‘sUj.iiii  , dont  la  fac- 
tion, lasse  du  conélare,  accédai 
Lambertini , A qui  personne  n’a- 
vait d’abord  pensé . et  qui  eut  l'ii- 
naiiimilé.  » Lui-rnêuie  ilélerinina, 
pour  ainsi  dire,  son  c!:;';tion  par 
une  plaisanterie.  Voyant  que  le* 
cardinaux  avaient  long-tempgdé- 
libéré.  Lambertini  leur  dit  ; < Eh! 
pourquoi  vous  consumer  ici  en 
discu.ssions  et  en  recherches  > 
Voiilet-vous  placer  sur  la  chaire 
pontificale  un  Saint  ? éliseï  Cot- 
ti : — Un  politique  ? cbnisissec 
Aldovrandi  : — Un  bon  compa- 
gnon ? prene*-moi.  Chaque  an- 
née de  son  pontificat  a été  mar- 
quée par  quelque  bulle  pour  rés- 
foriner  des  abus  ; ou  pour  intro- 
duire des  usages  utiles.  La  mo- 
dération , l’équité , l’esprit  de 
paix  ont  été  l’ame  de  son  gouver- 
nement. Il  avait  cultivé  les  lel>- 
tres  avant  de  monter  sur  le  trAitc 
pontifical , et  les  protégea  dès 
qu’il  y fut  monté,  (yoytz  Mca*- 
TO«i,  Nobis.  ) Il  fonda  des  Aca- 
démies A Rome,  et  envoya  des 
gratifications  à celle  de  Bologne. 
Il  fil  tracer  une  méridienne , tirer 
,ie  terre  l'obélisque  du  Champ- 
de-Mars,  appelé  fort  mal  A pro- 
pos VnhiULsqw  de  Sésastris,  et 
orna  Komc  dt*  plusieurs  monii- 
mcns  iutiqiics.  La  Sorbonne  redit 
de  lui  sou  portrait  et  ses  ouvro- 
ges.  Il  sut  accompagner  ses  gé- 
nérosités d’une  délicatesse  (|ui  le» 
rendait  plus  précieuses.  L’abbé 
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(ialiani,  r<-ltl>rr  lillératenf,  fut 
< liurgr|inr  ce  |ioiitil'e  de  rnenasser 
divejïics  matières  du  Vésuve.  En 
lui  cnvovaiu  une  caisse  de  ce.s 
curiosités  iialuielles,  il  y joignit 
un  billet  qui  ne  conleiiait  (|uc  ces 
mots  : Die  ut  iapûtex  ùti  pattes 
fiattt.  Benoit  XIV  lui*  répon- 
dit nin>i.  eu  lui  envoyant  le  bre- 
vet d'une  pension  considérable  : 
Vous  ne  douter,  pas  de  l’infaitli- 
i.'ililé  du  Souverain  Pnnlirc.  je 
vous  en  donna  une  nouvelle 
preuve.  C’esI  à|  moi  qu’il  appar- 
tient d’expliquer  les  textes  «le  l’E^ 
criturc  Sainte;  je  dois  toujours 
en  saisir  l’esprit , et  je  ne  l’ai  ja- 
inuts  saisi  avep  plus  de  plaisiri|ue 
dans  (totle  pcension.  » Sa  conver- 
sation était  aimable,  et  son  es- 
prit enjoué.  « Je  n’ai  point,  dit- 
il,  une  physioHuinie  papule , parce 
queje  ne  sui.s  pas  assez  grave;  je 
prierai  les  peintres  et  les  sctilp- 
teursde  me  bidonner.  » Ce  fonds 
de  plaisanterie  et  «l’urbanité  qn’il 
porta  sur  le  Saint-Siège  , U l'avait 
en  dès  son  enfance.  Etant  jeune 
avocat,  il  lit  A Gènes  un  vaiyage 
de  jilaisir  avec  qn«  Iqne.s-nns  de 
scs  confrères , qui  voulaient  re- 
tourner à Rome  par  mer.  « Pre- 
nez cette  route,  leur  dit  Laniber- 
tini  , vous  autres  qui  n'avez  rien  à 
risquer,  mais  moi  qui  doi.s  être 
pa'pe,  il  ne  me  convient  pas  «le 
mettreà  I4. merci  des  flots,  César 
.et  sa  fortune.  » — Il  avait  banni 
rétiqiietted’un  pefjt  app.ai  tement 
qu'il  s’éluit  fait  e«)n.Mruire  à Mon- 
te-Çavall«r;  et  là,  an  milieu  de 
sv.i-fatni(ûrs  les  (dus  iniiine.s  et 
d'étrangers  clioi.sis,  il  riait  coin- 
me  s’il  n’eût  pas  été  pape.  C’est 
ainsi  qu’il  se  soulageait  du  poi«ls 
des  atfaires  pour  lesquelles  il 
avait  nue  aversion  décidée,  et 
qu'il  abandonnait  presque  entiè- 
rement au  cardinal  'Vaienti,  son 
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ministre.  Les  llomains  , fârli«« 
quciqneldis  que  Benoît  XIV  ne 
gmivernât  pas  (lar  lin-iiii';ine , di- 
saient «le  lui  : Matinus  tnfoHo, 
parvtisin  soda.  Benoît  XIV  se 
rendait  lui-même  justire  de  bonne 
grâce.  11  disait  un  jour  au  cardi- 
nal Porlo-Carrero  : « Vous  dever. 
être  las  d’iiii  pape  qui  écrit  l<jn- 
jours;  et  vous  feriez  bien  «le  ne 
(las  prendre  un  doch'iir  pour  mon 
successeur.  » Le  bon  espagnol 
qui  savait  que  Benoit  XIV  avait 
donné  plusieurs  chapeaux  à des 
prélats  qui  ne  se  piquaient  }',-»,■*  de 
science,  lui  répondit  ingéiiônient: 
<■  Votre  sainteté  y 0 trop  bien 
pourvu  dans  fa  dernièrü  proin«v 
tion,  pour  ne  pas  ,s<!  traii(|uil)i-er 
sur  c«-t  articl«\  » Cette  aversion 
des  afTaircs  le  jetait  facilement 
dans  rimpati«nice  lorsqu’il  traitait 
avec  les  ambassa«leiirs.  Il  dit  un 
jour  à «'eliii  de  Veiiisu.  <|iii  l’a- 
vait interrompu  souvent  par  «les 
objections  : « Si  vous  avez  été  à 
la  comédie  , HI.  rairdiassndeur, 
vous  savez  que  quand  le  docteur 
1 parle,  le  (lanlalnn  se  tait.  » — 
I Cette  vivacité  n'i  lait  que  passa- 
gère, et  il  reprenai!  à l’instant  sa 
lionne  humeur.  Il  venait  un  jo«ir 
de  SC  quereller  avec,  le  csrdiiial- 
vicairc;  M.  de  Pcntliièvre  sur- 
vient et  le  trouve  encore  tout 
échauffé  de  la  dispute  ; « Mon 
I prince,  lui  dit  le  Siaint-Père,  je 
suis  toujours  encliantc  de  vous 
voir  , mais  fiché  que  vous  inc 
trouviez  dans  «:elle  situation  ! » 
Puis  tout  d’un  coup  se  tournant 
I vers  son  trucilix  : « .Mon  Dieu  ! 

I «lit-il,  que  vous  et  moi  .sommes 
I mal  en  vicaire  ! n Ce  pontife 
I mourut  le  3 mai  1758,  A 83  ans, 
I et  eut  pour  successeur  Clément 
XIII.  Les  Ouvrngej  de  Benoit 
XIV  sont  en  iB  vol,  in-fol. , pré- 
cédés de  la  vie  de  l’auteur;  Ve- 
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uise.  Les  cinq  premiers  ne  trai- 
tent que  du  lu  béiitilicalioii  ut  cu- 
nunisuliun  des  saints  : la  inulière  | 
y est  épuisée.  L'abbé  Baudeuii  en 
a dnmié  un  Abrégé  en  IVcin^i», 
en  in-ia.  Le  sixième  cuu- 

Vieiil  les  actes  des  saints  qu'il  a 
canonisés.  Les  deux  tomes  sui- 
>uns  renferment  des  snppicinens 
et  des  remarques  sur  les  vulumcs  | 
précëdens.  Le  neuviéiBe  est  un  | 
Traité  du  sacrifice  de  la  messe.  I 
Le  dixiéme  traite  des  fêles  insti-  | 
tuées  en  l'honneur  de  Jésus-  1 
Clirist  eide  U Sainte  Vierge.  Gia- 
eomclli  a traduit  ces  deux  der- 
niers ouvrages.  Le  oniièinu  l•en- 
lérme  les  Instructions  et  les  Man- 
duineus  qu'il  avait  donnés  avant 
d'être  pape.  Le  douzième  est  un 
Traité  sur  le  Synode,  le  meilleur 
et  le  plus  répandu  des  ouvrages 
de  ce  pontife.  Les  quatre  derniers 
sont  un  Recueil  de  scs  brefs  et  de 
ses  bulles.  On  remarque  dans  tous 
ses  écrits  une  vaste  érudition  , et 
une  profonde  connaissance  du 
droit  civil  et  canonique,  de  l'his- 
toire sacrée  et  profane.  On  a en- 
core de  Benoit  XIV  un  Marty ro- 
ioge,  Rome,  174^,  in-fol. , et 
quelques  anlresuuvrages.  Il  avait 
très-bien  gouverné  le  diocèse  de 
Bologne  ; et , malgré  le  ton  gai  et 
libre  de  sa  conversation,  il  avait 
des  mœurs  pures,  elles  voulait 
telles  dans  ses  prêtres.  Il  mar- 
quait sur  un  livre  particulier  leurs 
qualités,  bonnes  on  niaiivuiscs. 
r.hacun  y était  caractérisé  en  deux 
mots,  et  avec  énergie.  Clément 
Xll  lui  ayant  porté  des  plaintes 
contre  un  vicaire  dont  les  inieurs 
étaient  irréprochables,  Lambor- 
tini  lui  répondit  : « Le  rang  su- 
prême expose  à la  prévention , 
dont  je  puis  me  défendre,  parce 
que  j'ai  le  temps  d'approfondir. 
On  a calomnié  auprès  de  votre 
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sainteté  l'abbé  Al***.  C’est  un 
bon  ecclésiastique,  et  je  prie  tous 
les  jours  itutre  divin  Sauveur 
pour  qu'il  suit  aussi  content  de 
son  viettire  que  je  le  suis  du  mien. 
J’ai  voulu  voir  , disait  Lam- 
berlini,  ceux  que  U baiOc  publi- 
que mallruitait;  et,  après  les 
avoir  observés,  j'ai  soUvetit  re- 
marqué que  ces  hommes  peints 
avec  les  phis  noires  couleurs, 
étaient  presque  toujours  les  vic- 
times de  la  prévention  et  de  l’en- 
vie. a 11  n'udo]>lail  pas  toutes  les 
idées  dus  partisans  outrés  de  i’mi- 
torité  du  pa|>e.  u Aloins  de  liliei- 
tés  gallieanes  , disait-il  a>i  jiére 
de  Montfaucüii,  moins  de  pré- 
tentions ullrumontaines,  et  nous 
inelirons  l«^  choses  nu  iiiveaii 
((ii'elles  doivent  avoir.  » Le  lils 
du  miiiir.li'eWalpolu , à son  retour 
d'Italie  en  .Angleterre,  lui  rendit 
hommage  par  une  inscription  esi 
anglais,  puis  traduite  eu  italien 
par  le  marquis  Nieculiiii  de  Klo- 
rence,  qu'on  peut  rendre  ainsi  en  ' 
français  : 

A l*ROI»RR 

rf*  tW>w>#  « 

9i*raeaimc  Binuir  kiv  , 

Qai , c{«oi«^>e  pCincv 
Rri^  asres:  •niatik 

Qg'no  <!<s4«  <lr  Vriti»r, 

Il  le  Itinr*  4e  ia  tiare 

|*ar  tet  mAyrai 

Qnl  «pqU  ia  Ihî  ont  fait  obtenir  ; 
C*<«l-â-4ife  par  iea  vertu». 

Aioïc  <ie»  caibnli*|ne«  , 

Kftttfté  4ei  proteitani , 

Prêtre  bomble  et  (lêaierereMâ, 

Phoce  tant  favori  , 

Pa|«o  taai  nc^>o|)»mef 
Auiaur  aan*  ratnir  ; 

Fa  un  mots  liMuinê 

Que  ai  I'r»pr«i , m le  ponvoir  ii'aiti  pu  «èter. 
!.«•  tiU  4*mii  miDi»trr  favuri, 

Qa{  n^a  jâinait  fatl  U Cu«r  b ab<*im  pf'rra, 
N»  ro««««  aeciin  eçele*ia«(t^ifr  » 

Otfre,  iTiua  an  p«yi  proiettaoi  liwe* 

Cet  enorua  meriie 
Ae  okctKrtir  *lfê  poniifea 

Kfiraaitfd. 

Caraccioli  a écrit  sa  Vie,  Paris, 
1784,  in-ia.  Cet  ouvrage  était 
commencé  du  vivant  de  Benoit 
XIV,  qui,  apres  eu  avoir  par- 
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couru quelquesctiiiiers,  ditâTau* 
teur  : • S>i  vouÿ  étiei  historien  et 
non  panégyriste , je  f ous  remer- 
cierais du  cadre  que  vous  m’aves 
présenté,  et  dont  je  suis  très-sa- 
tisfeit.  » 

BENOIT,  anti-pape,  appelé 
Pierre  de  Lune,  connu  sous  le 
nom  de  Benoit  XIII,  était  né  en 
Aragon , d'une  fannille  illustre , et 
s’adonna  d'abord  à la  jurispru- 
dence civile  et  canonique.  Il  quit- 
ta cette  étude  pour  porter  les  ai^ 
mes , la  reprit  ensuite  et  enseigna 
le  droit  dans  l’université  de  Mont- 
pellier. Grégoire  IX  le  fit  cardi- 
nal, et  Clément  VII,  légat  en 
Espagne , sa  patrie.  Après  la  mort 
de  ce  pontife,  les  cardinaux  d’A- 
vignon élurent  Pierre  de  Lune 
pour  lui  succéder,  le  aS  septem- 
bre 1J94.  Il  prit  le  nom  de  Be- 
noit Xlll.  Le  cardinal,  avant  son 
élection,  avait  promis  de  se  dé- 
mettre, si  on  l’exigeait,  pour 
mettre  fin  nu  .schisme  ; mais  le 
'pape  oublia  sa  promesse.  Il  com- 
mença par  lu  rutificr,  amusa  pen- 
dant quelque  temps  (ihurIcsVI, 
roi  de  France,  et  divers  princes 
de  l'Europe,  le  clergé  de  France, 
l’universitcdc  Pari.s,  dont  l’un  des 
membres,  Pierre  d’Ailly,  lui  fit 
instituer,  en  140.5,  la  icte  de  l.n  ( 
Sainte  Trinité,  et  finit  par  déeJa-  i; 


temps  : « Qu’il  n’y  avait  que  ré-* 
clipse  de  cette  Lune  latalc  qui  pût 
donner  la  paix  à l’Eglise.  • Be- 
noît, anathématisé  parles  Pères 
des  deux  conciles,  les  anathéma- 
tisa  à son  tour.  Il  se  retira  dan» 
une  petite  ville  du  royaume  de 
Valence , nommée  Peniteola , et 
de  ce  trou , il  lançait  des  foudres 
sur  toute  la  terre.  11  y mourut  lè 
17  novembre  dans  son  obs- 
tination, é l’âge  de  go  ans.  Il 
obligea  deux  cardinaux  qui  lui 
restaient,  à élire  Gilles  Mugnos, 
Aragonais,  chanoine  de  Barce- 
lonne,  qui  se  dit  pape  sous  le 
nom  de  Clément  VllI. 

BENOIT,  auteur  anglais  dn  la* 
.siècle,  fut  prieur  du  monastère 
de  Canlorbéry,  après  avoir  été 
simple  moine  bénédictin.  En  1 1 77, 
Henri  II  lui  donna  l’abbaye  de 
Peterborough , et  le  roi  Richard 
1*'  le  nomma  garde  du  grand  sceau 
en  iigi.  On  a de  lui  ta  Vie  de 
i" archevêque  Thomas  Beeket , 
sou  ami , et  VUütoire  de.  Hen- 
ri II  et  de  hichard  I",  de  1170 
ù iiga.  Cet  ouvrage,  très-esti- 
mé  des  Anglais , a été  publié  par 
Héarne,  â Oxford,  en  içûâ,  -a 
vol.  Benoit  mouruVdans  les  der- 
nières années  du  ia“*  siècle. 

Ij  BENOrr(REsÉ),néàSavenière.s, 

I;  près  d’Angers, en  1 5a  1,  doyen  de 


rer  qu’il  gardait  la  tiare.  Les  roi.s 
dont  il  s’était  joué,  après  s’être 
soustraits  à son  obéissance,  réso- 
lurent de  l’obliger,  par  force,  à 
céder  la  tiare.  Charles  VT  le  fit 
enfermer  dans  Avignon.  Benoît 
trouva  le  .moyen  de  s’échapper, 
et  se  retira  ù Château  - Renard. 
( Voyez  Clemancis.  ) Cet  inflexi- 
ble Aragonuis  fut  déclaré  schisma- 
tique au.x  conciles  de  Pise  et  de 
Cunstaurei  et  comniotel,  déposé 
lie  la  papauté.  C'est  de  lui  que 
Gerson  dit,  dans  le  style  de  sou 


I la  faculté  de  théologie  de  Paris, 

I curé  de  St. -Fiistai  he,  confesseur 
de  Marie,  reine  «l’Ecosse,  et  en- 
suite professeur  de  théologie  au 
collège  de  Navarre , fiitchoisi  pour 
confesseur  de  Henri  - le -Grand, 
â la  conversion  duquel  il  avait 
beaucoup  contribué.  Il  fut  nom- 
mé à l’évêcbé  de  Troyes;  mais  sa 
Traductionde  ta  Bible,  publiée 
en  i56t>,  in-fol. , eti58b,  a vol. 
in-4",  lui  fit  refuser  les  bulles  par 
le  pape.  Cette  version  fut  suppri- 
mée par  U Sorboiiue  en  ibtly,  eV 
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«ondamnce  par  Grégoire  %1II  en 
1375.  Elle  avait  bien  de  la  res- 
semblance avec  celle  de  Genève, 
surtout  dans  les  notes.  Le  (foc- 
leur  refusa  quelque  temps  d’ac- 
quiescer à sa  condamnation  ; il  y 
souscrivit  enfin  en  1598.  Sa  mort 
arriva  dix  ans  après  à Paris , en 
1608.  On  a de  lui  plusieurs  autres 
ouvrages,  des  Sermons,  des  Ca- 
téchismes, des  Livres  de  pié- 
té, etc.  On  en  trouve  la  liste  dans 
la  Biiiliothègue  historiijuede  Ui 
France,  et  dans  le  tome  4>  des 
Mémoires  de  Nicéron.  Le  plus 
curieux  est  intitulé  : Examenpor- 
cifîque  de  la  doctrine  des  Hu- 
guenots, Caen,  ix^o. 

BENOIT  (le  Père  ) , savant  ma- 
ronite, dont  le  nom  de  famille 
tUiil  A méarach,  naquit  àGusta, 
ville  de  Phénicie,  en  i€63,  d’une 
famille  noble.  Dès  l’fige  de  neuf 
ans,  il  fut  envoyé  au  collège  des 
maronites,  è Rome.  Pendant  i3 
années  consécutives , il  s’y  appli- 
qua, avec  le  plus  grand  succès, 
aux  belles-lettres , aux  langues 
orientdes,  et  à la  théologie.  Il 
retourna  ensuite  dans  son  pays, 
d’où  il  fut  renvoyé  à Rome  par  les 
maronites  d’Antioche,  en  qualité 
de  député  de  leur  Eglise.  Cosme 
III,  grand-duc  de  Toscane, l’ap- 
pela à Florence,  le(;omblu  de  grâ- 
ces, et  lui  donna  la  place  de  pro- 
fesseur d’hébreu  à Pise.  A l’âge 
de  t'\!\  ans  , le  Père  Benoît  se  fit 
jésuite.  Ail  sortir  du  noviciat , 
Clément  XI  le  mit  au  nombre  de 
oeux  ù qui  il  avait  confié  le  soin 
de  corriger  tes  livres  sacres  écrits 
en 'grec.  Il  mourut  à Rome  en 
174a  , âgé  de  plus  de  80  ans.  On 
a de  lui  les  deux  premiers  volii-  i| 
mes  de  réditiuii  de  St.-Ephrem  . ! 
C/ontinuée  et  achevée  parle  savant 
Assemanni.  Le  cardinal  Quirini, 
qui  lui  devait  la  connaissance  des 
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langues  orientales  et  une  partie 
de  son  érudition,  l’avait  engagé  à 
entrepi'endre  eet  ouvrage.  Benoit 
traduisit  aussi  une  partie  du  Mé- 
nologe  des  Gre<»,  publié  é L'r- 
bin , après  sa  mort.  Les  Mémoires 
deTrévossas,  de  l’année  174*^' 
consacré  une  notice  à la  mémoire 
du  père  Benoit,  dont  la  Vie  a étc 
écrite  en  italien  par  Louis  Brenna. 

BENOIT  (Élie),  savant  ministre 
réformé,  né  à Paris  en  1640,  et 
réfugié  en  Hollande  après  la  ré- 
vocation de  l’édit  de  Nantes,  fut 
pasteur  de  l’église  walonne  de 
Deift , et  mourut  en  1798,'  à l’âge 
de  89  ans.  On  a de  lui  plusieurs 
écrits  estimés  des  pi-utcstans.  1. 
Histoire  et  apologie  de  la  re- 
traite des  pasteurs,  à caisse  de 
la  persécution  de  F rance,  1687, 
in- 13.  11.  Histoire  de  € Édit  de 
Nantes,  Dclft,  1693-169$,  en  .S 
vol.  in-4*.  Il  y a des  recherches 
dans  cet  ouvrage , mais  mal  di- 
gérées. L’esprit  de  partiy  domine. 
111.  Mélanges  de  remarques 
critiques,  historiques , etc. , sur 
deux  Dissertations  de  Tolaiid , 
Deft,  1713,  in-8*.  IV.  Défense 
de  son  Apologie  contre  ie  v/it- 
nistrciFArtis,¥rmcfatl,  i688< 
in-i9.  Benoît,  obligé  de  quitter 
sa  patrie,  ne  fut  pas  plus  heureux 
en  Hollande.  Il  eut  une  femme, 
auprès  de  laquelle  celle  de  80- 
crate  aurait  été  un  ange.  Voici  le 
portrait  qu’il  en  fait  dans  des  Né-' 
■noires  manuscrits:  »'Uxorom 
duxi.  Fitiis  omnibus  qwe  con- 
jutji  pacem  amemti gravia  esse 
posnint , impUcita  : avura  , 
prorax , jurgiosa,  inconslans 
et  varia,  tndefessâ  contra- 
I dienuli  libidine  , per  annos 
qtiadraginla  septem  miserum 
conjugem  omntbus  diris  affe- 
cil.  • Quant  au  caractère  du  ma-' 
ri,  il  était  patient,  timide,  ai- 
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iiïaiil  le  i-t  u«pen()*OI<t>f>- 

]>ii()uù  et  diligent,  quand  il  était 
ul’uufrage.,,.,  ...  , 

BENOIT  (J  ea.n-B.u>tistb),  ma- 
tliéiualiciui)  céléljre,  naquità  Flo- 
rence, et  vivait  vers  fi’est 

lui,  selun  de  Thpu,  qui  a rétabli 
1.1  j-numouique  un  Europe. 

CÊNOIT  (G uiLi.tr nu),  profes- 
seur en  droit  à Gabors,  coaseillcr 
au  parleineut  de  Bordeaux , cn- 
.-iiilu  à celui  de  Toulouse,  nous  a 
l.iissé  un  TraUi  sur  Us  TtslOr- 
mens,  iô8u,  in-lbl.  11  mourut  en 
i.iio.  s I 

ÉENUIT  (JEAs),néàVemeuiI 
en  14ÜÔ,  docteur  en  théologie, 
de  la  inui.sun  de  Navarre,  mourut 
U Paris,  curé  desSaints-lnnocens, 
en  I â^ô.  11  a fait  des  AoUs  uiar- 
yiiuiUs  en  iatin  sur  iaBiùie, 
i’aris,  i5/|9,  iii-fol.  On  appelle 
cette  Bible  de  Beuedioli;  elle  a 
été  souvent  réimprimée.  11  11  fini 
les  Scolies  de  Jean  Gagny  sur 
(es  KvangUes  et  les  Actes  des 
,/;jo7rr«,  i5Gô,  in-8“.  ‘ 

BE.^OIT  (le  Pore).,  domini- 
cain de  l’ari.-i,  publia,  dans  eetto 
ville,  en  jCqi  , e»2  vol.  in-u, 
V Histoire  des^  Albigeois  et  des 
i'audois.  Quoiqu’iln'épargneptis 
ces  hérétiqueit,  il  ne  dissimule 
pas  non  plus  l«s ^Hautes  des  sei- 
gneurs qui  se  eruisérent  contre 
eux.  il  avoue  qu’au  siège  de  Bé- 
liers, en  1309,  l’armée  de  Simon 
de  Alontrurl  jiassa  tous  les  habi- 
tans  au  fil  <le  l'épée,  sans  distinc- 
tion d'âge  ni  de  sexe,  et  qu  elle 
inussaera  sej’t  mille  hoinines 
qui  avaient  clierebé  un  asile  dans 
l’église  de  la  Madeleine.  L’ou- 
vrage du  1’.  Benoit  pourrait  êtrc’ 
mieux  écrit;  mais  il  IcnI'erme  t'es 
reclierclies  curieuses. 

BENOIT  ( /lACHARiE  ) . char- 
treux, né  à Vicence  dans  le  i(i' 
siècle,  a écrit  en  vers  héroïques  la 
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f'te  de  Suint  Bruno,  fondateur 
de  son  ordre. 

BENOIT  ou  BENOIST  (JÉ- 
BÛMli) , graveur  français  , a résidé 
long-temps  à Londres , oU  il  tra- 
vailiait  pour  des  libraires.  Il  a 
gravé  en  outre,  [dusieurs  sujets 
éc  batailles  et  d’autres  de  sa  com- 
position. Né  à Soissons  en  17‘Ai, 
il  est  mort  à Londres  en  1770. 

BENOIT  (AIiciiel),  jésuite  fran- 
çais, de  la  niis.sion  de  Pékin,  ne 
à Autun  , en  1713,  fit  son  cours 
de  théologie  au  séminaire  de  .St.- 
Snlpice  de  Paris , entra  chez  les 
jésuites  ik  Nanci,  en  1757,  et  y 
dir'igea  scs  études,  particuliéie- 
iiient  vers  les  mathématiques,  l'as- 
tronomie et  lu  physique,  sciences 
dans  lesquelles  il  lit  de  rapides 
progrès.  Avant  de  partir  pour  lu 
mission  de  Pékin,  il  reçut  de 
MM.  Delisie,  de  la  .Caille  et  I.e- 
inonnier,  desinstriictiunsqui  per- 
rectionnèreut  ses  connaissances  en 
astronomie.  11  arriva  à Pékin  , en 
1745,  et  ses  talens  le  firent,  pres- 
que immédiatement  après,  atta- 
cher àlacourde  l'empereur  Kien- 
Long,  près  duquel  il  resta,  pen- 
dant trente  ans,  occupé  souvent 
de  travaux  toul-à-fait  étrangers  à 
ses  études.  Son  esprit,  naturelle- 
ment inventif,  suppléait  à tout; 
ce  fut  ainsi  qii«,  par  les  ordres  de 
ce  prince,  s'introduisit  en  Chine 
l'usage  des  pièces  hydrauliques, 
dont  il  fut  oldigé  d'inventer  les 
procédés;  il  décora  plusieurs  mai- 
I son  à renropéciinc,  que  l’empe- 
reur avait  fait  contruire , de  pièces 
«l'caux  jaillissantes,  dans  le  goût 
de  cellcsque  l’on  voit  à Versaillês  , 
et  il  y établit  iiii  château  d'eau . 
on  réservoir.  Les  voyageurs  qui 
ont  vu  oct  ouvrage,  en  ont  fait  un 
gi'and  éloge.  Benoit  dessina  en- 
suite une  mappemonde  qui  avait 
I 13  pieds  etdcmi  de  longueur  sur  6 
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I l demie  de  hauteur;  celte  map-  amwd‘*^ticjolUf«mme,  178a, 
pL'iiionde  , après  deux  ans  d'exa-  Aiiperçiwris  ré- 

lucu  , réunit  les  #uffra;;es  de  tous  couiédju  en  u»i  acte  et 

les  cnimnissaires  que  rç^apereiu"  XjlW»  i»-8"-  Les  deux  , 

a\ait  iioinniés  à cct  ei}et,. «telle  que  uow  venons  de  ci- 

futdèposée  au  dépôt  des  ç«fles  dP  *«r  reptéseiitées. 

IVmpirc;  un  autre  ejtetnpUire («t  -Madeine  fleiM>î|-eat|^üilede«s  les 
roiiservé  dans  le.  priais.  En  gr(i/-  prpwjprqs  années  du 
Turc  sur  cuivre rn’était  point  en  BENOIT  DE  CPUll.  h4fjfcz 
usage  à la  Chine,  ppo  plus  que  Coi»t..<  • - 1 . 

ceile  en  taille-dfAice  : reiiipercur  BENOlf  DE  lüLL*  oyûz 
exigea  encore  de  Benoît,  qu’il  fil  Pic.vao.  -i.  . * 

i xécuter  des  travaux  de  ce  genre.  BENOÎil’^lc  Péru.),  rcujiieux 
Cçlui-ii  n’avait  aiieune  connais^  franciscain  à Napfi|s- '•tDeué  t|e 
sance  de  la  pratique  de  ces  arts;  quelque  éloquence,  «I  cmuuu  par 
mais  après  uu  travail  opiniâi/e,  il  ses  puédiuSitinns.  à Ea|deS,  il  fit 
l■l•ussil,  et  parvint  à avoir  des  servir  scs  taleus;  à la  f|e  h* 

«'prcuve.s  qui , sans  être  aussi  bel-  révolution  qui  égljtla.  cette 

les  que  cçUe.s  d’Europe,  annoii-  ville  en  1798.  11  établit  sa  elialre 
I aient  du  moins  aulant  d’adresse  au  niilieii  de  la  plasje,  d«  Jà  il 
cl  d'intelligence.  la:  Père  Benoit  baraagttait  l«  paupif 
mourut  peu  apré.s  ces  derniers  cs^  et  le  crucifix  à la  lusjiWiiAfvvés'  bi 
sais,  le  2Ô  octobre  vive-  repris»  de  N'aples  pai::!»;  ca*diiual 

meut  regretté  de  l’empereur  Eieu-  Rufl’o  . le  Père  Benoni  lot  cott- 
Long.  damnéà  fnortaveeun-»qtrein«im‘ 

BENOIT  (FbsuooisetAj.bisi  Pr-  de  son  ordre,  qui  a.vait' tenu- Li 
ris  DE  El  Mabtimère , femme  ) , inèiiio  conduite.  ' 
naquit  à Lyonen  1724,  et  cultiva  BEÿOL  (.losi;e«) , né  ii.Gand, 
la  Ullératnru,  Scs  ouvrages  sont  : cultiva  |«.s  |atir<’)>  uwae  quoUpj* 

I.  Jattrnaien  forme  de  lettres , sncfèe.  dl  -Uit  ryai.detricwçs' 
mêUde  critiffuesetd’ anecdotes,  locmltres  d’une  (^oeiété-littarnipe 
JJ757,  in-12.  II.  Me^  Prinçipes , qui  sc  furmo  dftnissa 
,ou  Veftnrvisovnce,  17I9,  (>iv  a d«  loi  plusieurs  piéee-s  fugi- 
\n-\%.\\\.Ctli(inc,()\\les  Amans  tives  qiti  déoèlent  un  v.rai  talent. 
séduits  parleurs  vertus,  i76tj,  )l  avoit  aussi  publié  un  bon  P*o- 
iii-ia.  IV.  fllisaUeth,  i7â<),  q (iounaire  fiam^ais^-IUstiiuuU , 
part,,  in- 11.  V,  Lettres  du  co-  et  flamand,  frauf  fis t'f\.  9 ir<s\. 
lonel  Tafùert , 17OO,  -4  parties,  Il  mourut  îîgé  dco»  ans; 
i;i-ia.  VI.  A^alUe  et  Isidore,  BENOüLZiÔ  GOZZ1OI.I , puiotm 
1 7()8 , 2 part. , in-ia.  VH.  L’er-  ' iri'.s-runommé  do  sou  tempo ,>na- 
7'ciir  des  désirs,  17(19,  a vol.  ■ quil  en  i4no,  et  étudiit  soq  art 
iii-J2.  Vin.  Sophranic , ou  Le-  sons  Giovanni  de  Eh'sole.  M,»ur- 
çons  d’une'nicreà sa  fiftr,  \Ct(kf.  jsissa  iMajacchio,  tpt  <1  avitit  pris 
iii-i2,  1770,  in-8°.  IX.  Folie  de  pour  iiiodùle.  Ui|  voU  df'lui , dans 
la  prudence  humaine,  1771,  la  chapelle  du  palais  Picardi.,  à 
in-12.  X.  Triomphe  de  la  pro-  Eloiencç,  m»c  Gloire,  une  Epi- 
hité,  comédie  en  3 actc.s  et  en  phanAs  et  une  SeUivité,,  qui 
prose,  imitée  de  l'Avocat,  de  sont  estimées.  Ce  qu’tm  y ailmice 
Goldoni,  1768,  in-8*.  XI.  Les  principalement,  e’est  U vérité 
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des  délais,  et  Iti  fidélité  dés  COi- 
tunies.  Il  fit  aussi  plusfeurs  ta- 
bleaux à Rome,  pour  l’ilréi^tîiBli 
et  Sainte- Marie -Majeur^!’'']]  éfe 
fixa  ensuite  à Pise,  et  ce’fbfWifc 
cette  ville  tjii’il  laissa  ses  meilleurs 
ouvrages.  Les  plus  dignes  ÿétre 
remarqués  , sont  les  irttmbnse.s 
peintures  à fresque  qu’il  exécuta 
au  Campo-Santo;  elles  représen- 
tent la  création  du  rooéMé,  jour 
par  jour  : «Terrible  mivrage,  dit 
Vasari , capKble  ‘d’éftayér  une  j 
légion  de  *t^infres.  «'Ces  pein- 
tures ont^été-on  objet  d’études 
pour- lés  plus  rélébres  artistes, 
et  même  pour  l’illustre  Raphaël. 
Benozeo  mourut  figé  de  -R  uns, 
regretté  dés  Pisans,  qui  lui  éri- 
gèrent tombeaii  dans  le  Cnrn- 
po-SOWtO.  Liistnin  a gravé  ses  ta- 
bleaux de  i8o5  à 1807. 

BENSERAD.'  Voyez  Betctxe- 

KADT. 

BENSERADE  (Isaac  »*)  , na- 
quit en '^1612,  A Lyons-la-Poresl, 
etite  ville  de  la  Haute-Norman- 
ie.  Il  n'avait  que  huit  ans  lorsque 
l’évêque  qui  lui  donnait  la  confir- 
mation, iui'demanda  s'il  ne  voii- 
iait  pas  changer  son  nom  hébreu 
d’Isaac  pour  nn  nom  chrétien  ? — 
"De 'tout  mon  cœur,  répondit 
cet  enfant,  jxuirvu  qu’on  me  donne 
du  retour.  »'Le  prélat,  charmé  de 
cette  saillie,  dit  ; « Il  faut  le  lui 
laisser,  il  a la  mine  de  le  faire 
bien  valoir.  « Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu, dont  il  se  disait  parent, 
lui  donna  une  pension  de  (ioo  liv. , 
qu’il  perdit  après  la  mort  du  mi- 
itisfre,  pour  un  méchant  bon  mot. 

Le  cardinal  Mazarin  lui  en  fit  une 
de  2000  liv. , et  lui  donna  ensuite 
plusieurs  autres  pensious  sur  des  , 
bénéfices  ecclésiastiques  ; on  croit  ' 
qu’elles  montaient  à plus  de  1 2,000  ] 
francs.  Benserade  plaisait  beau-  1 
coup  A la  cour  par  sa  figure,  par  j 


son  esprit,  par  sa  conversalloli 
assaisonnée  d’une  plaisanterie 
fine,  et  qui  flattait  ceux  mêmes 
sur  lesquels  il  l’exerçait.  Mais  > 
quoiqu’il  vécût  familièrement  avec 
lés  grands  seigneurs,  il  observait 
avec  eux  une  grande  circonspec- 
tion. "Personne,  disait-il  à l’un 
de  ses  amis,  n’a  plus  d’attention 
que  moi  aux  longues  et  aux  brèves 
en  leur  parlant.  Ce  sont  des  lions 
qui  me  tendent  des  pièges  par  des 
j « aresses  afTeclées  : ils  seraient  ra- 
vis qu’il  m’échappfit  quelque  chose 
de  peu  mesuré,  pour  avoir  le  plai- 
sir de  me  donner  un  coup  de 
patte;  mais.  Dieu  merci,  je  ne 
leur  ai  point  encore  donné  cet 
amusement.  » Benserade  excella 
surtout  dans  les  vers  des  ballets 
qu’il  fit  pour  la  cour  avant  que 
l’opéra  fût  A la  mode.  Il  avait  un 
talent  particulier  pour  ees  pièces 
galantes.  Il  faisait  entrer  dans  les 
rôles  des  personnages  de  l’an- 
tiquité , ou  de  la  fable,  des  pein- 
tures vives  et  piquantes  du  ca- 
ractère, des  inclinations  et  des 
aventures  de  ceux  qui  les  repré- 
sentaient. Toute  la  cour  fut  par- 
tagée, en  i65i , sur  le  sonnet  de 
Job  par  Benserade,  et  sur  celui 
A'Vronie , par  Voilure.  Il  y eut 
deux  partis,  les  Jobrlins  et  les 
Vranietu.  Le  prince  de  Conti 
fut  A la  tête  du  premier;  et  sa 
.«œur,  madame  de  Longueville, 
pour  l’autre.  Ces  deux  sonnets 
firent  beaucoup  de  bruit  alors,  et 
sans  cela  on  n'en  parlerait  pas  A • 
présent.  Le  grand  Corneille  fit  A 
ce  sujet  ce  vers  très-plaisant  1 ’ 
U’-h'-'’. 

«i«c? 

Celnl'dc  Benserade  finit  par  une 
pensée^  délicate.  Il  n’y  a aucun 
mérite  dans  celui  de  Voiture.  — 
j Au  conimeuceracnt  de  l’inclina- 
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tioD  de  Louis  \IV  pour  la  Va- 
lièrc  , cette  demoiselle  chargea 
lienserade  d’écrire  pour  elle  à son 
amant.  Ijc  roi , que  ce  poète  cuur- 
ti.san  savait  si  bienlotier,le  com- 
bla de  bienfaits , lui  donna  mille 
louis  pour  Icslaiyes-doucesde  ses 
RmuleatixiaT  les  Métamorphoses 
d'Ovide,  Paris  1676,  in-4”,  ou- 
vrage pitoyable  , qui  ne  méri- 
tait pas  une  telle  libéralité.  Le  ron- 
deau épigrammalique , qui  fut  fait 
é cette  occasion,  vaut  mieux  que 
tous  ceux  de  Benserade  : 

A la  fontamt  oh  a'eeivre  Roilrtu  , 

Lr  Kfaixl  Coni«illr  rt  le  ancre  troi>|iriu 
He  vr*  «iiteiirt  tjue  1*  >0  ne  lrou«c  « 

U II  bon  riiBenr  <i«it  Imire  i pirino  e« 

S'il  veat  Joaoer  uu  bou  iour  «m  (ui\<irai . 

j'en  boive  «wkii  peu  qii'nM  moiii«aa 
rSer  ncObcrtiile  il  (aai  le  satiif«ir«t 
*J  'c;i  ccrire  un.  ~ Hf  ! e'mt  put  ccr  d<‘  Tenu 

A lâ  fouUioe. 

irarefraiat  un  lif re  tout  nooteaa 
A bien  des  n'n  pas  en  l'betir  de  plaire  ? 

Mais  ijiiaiii  à mot  j'ra  trouve  tout  f>iil  btaa  , 
ptpier  « dorure  , imafei . carat- lêr»  • 
hüimii  les  «ers  qu'il  fajiail  iaisicr  luire 

A La  F»8iaiDe. 

Benserade,  dégoûté  de  la  cour,  se 
retira,  sur  la  fin  de  sa  vie , à Gen- 
tilli,  où  son  seul  amusement  était 
de  caltiver  son  jardin.  Il  avait 
embelli  sa  reti-aile  de  diverses  ins- 
criptions, qui  valaient  peut-être 
mieux  que  ses  autres  ouvrages. 
Ou  lisait  celle-ci  en  entrant  ; 

Adieu,  r>rtHOCt  bouornra  : adieu,  voua  et  lei 
edtrus, 

Jr  viens  iet  vont  oublier  ; 

Adieu  toi  -même  . amour , bien  plui  qut  |o«i  le» 
autre» 

Dimcilc  à ronsCtlier. 

Il  euvint pourtant  à bout;  la  reli- 
gion remplaça  l’amour,  et  ce  fut 
à elle  qn’il  consacra  ses  derniers 
vers.  Attaqué  de  In  pierre,  il  vou- 
lut se  faire  opérer,  mais  le  chirur- 
gien lui  ayant  fait  une  saignée  de 
jirécaiition,  lui  piqua  l’artére;et, 
déconcerté  de  sa  maladrcfsse,  prit 
la  fuite.  Benserade  mourut  quel- 
ques heures  après  le  ig  octobre 
ifigi , à 78  ans.  Il  était  de  l’Aca- 
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demie  française  depuis  1674- Ben- 
serade  était  fécond  en  mauvuiscs 
pointe.' , il  s’en  moquait  Ini-inéme 
et  il  avait  raison.  .Son  tort  fut  de 
les  croire  plaisantes;  sans  celte 
persuasion,  il  ne  les  aurait  pas 
risquées.  Ses  Poésies  ont  été  re- 
cueillies par  l’abbé  Paul  Talle- 
mant,  en  a vol.  in-ia  , 1697.  Ses 
pièces  de  théâtre  sont  les  tragédies 
de  Cléopâtre,  d’yichiUe  mou- 
rant, et  de  Méléagre,  jouées- 
en  iti36;  deux  comédies,  Iphise 
et  VHeureuse  ambition.  Sene- 
ce  a un  peu  llatté  Benserade  dans 
ce  portrait,  d’ailleurs  asset  res- 
semblant : 

C-*  bri  p«prit  «Mt  Iroti  talent  dleert, 

Qui  irnuvrroiit  l’avenir  peo  crélule. 

Uc  pUttaOicr  le»  i;ra«ds  il  ne  lu  p»in(  tcrupule  , 
'•n»  qn’il*  le  prioent  de  |ra«<>ri  , 

Il  fut  vieux  et  Kalant,  •ans  être  ridicule  » 

El  «’eariebit  à composer  de*  ver». 

BENSI  (BEiHAto},  naquit  à 
Venise  le  ib  juillet  1G88,  d’une 
famille  originaire  du  Piémont.  Il 
prit  l’habit  de  l’ordre  des  jésuites 
le  i"juin  1705,  etmouruien  1760. 
Il  a laissé  beaucoup  d’ouvrages 
imprimés,  entre  autres  , Praxis 
tribunalis  cotiscientias,  Bolo- 
gne, 174a.  On  en  trouve  l’extrait 
dans  les  Nouvelles  lettres  de  Ve- 
nise , 1 74a.  ( page  070.  ) Disser- 
tatio  de  casiùus  reservatis , 
Venetiis  , 1743.  Cet  ouvrage 

fit  beaucoup  de  bruit  ; une 
proposition  sur  les  Tatli  main- 
miltari  , obligea  l’auteur  à 
sortir  de  Venise.  Cniiciaa  n’oublia 
rien  pour  répandre  le  scandale  sur 
cet  ouvrage;  il  le  réfuta  de  In  ma- 
nière la  plus  maligne.  Plusieurs 
jésuites  répondirent  un  laveur  de 
Bensi,  et  réfutéreut  les  arguinens 
de  ses  ennemis,  s’appuyant  de 
l’autorité  de  Saint  Thomas.  Bensi 
fit  une  espèce  de  rétractation  du 
mal  qui  pouvait  être  le  résultat  de 
son  opinion,  et  cette  pièce  uoiii- 
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Hieiice  ainsi  : Cum  irt  meà  llLti- 
io  voiiHuUa  tjccidcriiU  t/ua: 
audio  muUorum  au  rca  offcn- 
diaaf.,  etc. 

BENSI  (Ji:iEs),  peintre  gé- 
nois, mort  en  ititiS,  inventa  di- 
vers instrinnens  pour  réduire  les 
tableaux,  il  dessinait  purliûlement 
le  reliel'ft  la  perspcetivo.  La  fu- 
BiiUc  Doria  l'oecupa  long-temps. 

BENSON  ( (idoncc)  , célèbre 
ministre  dissident,  né  eu  1B99  ù 
Oreat  Salkeld.  liant  le  Cumber- 
land. Ln  1 79. 1 , il  fut  nommé  pas- 
teur d'une  congrégation  A Abing- 
don  . dans  le  Berkshire.  Il  pa.ss.v 
ensuite  A Sonlliwark.  En  1710,  il 
reçut  le  doctorat  d.ms  une  uni- 
versité d’Kcosse.  Il  est  mort  en 
Les  écrits  qu’il  a luis.sés.sout: 
une  KirpUcatiofi  de.  quelques 
Épi' très  de  Saint  Paul  ; V His- 
toire de  Ut  fondation  du  chris- 
tianisme, ve55,  a vol.,  réiinpr. 
en  If 50;  un  Traité  rfe  ^’exeeWen- 
ce  de  la  rcliqion  chrétienne  , 
if^r>,  if4^^et  If 39 , en  deux  vol. 
in-8*;  des  l' raités  sur  ta  ptrsé- 
cuiMn  ; In  P iede  J énm-Christ ; 
des  Sermoiis.  et  des  œuvres  pos- 
thumes, qui  ont  été  publiées  en 

If 64.  in-4’- 

BKNT  ( Jrsx  Vax  deb),  peintre 
de  fcnn-  et  de  paysage , né  A Ams- 
terdam vers  l'année  i65o.  Il  fut 
élève  de  Ficrre  NVoiiwermans  , 
puis  de  Van  den  Velde.  Nous  ne 
pouvons  mieux  le  faire  connaître 
qu’en  disant  qu’il  avait  saisi  la  coii- 
leuretla  toiichede  ces  ib'UX  grands 
peintres,  et  qu’il  composa  dans, 
leur  manière.  Bent,  ne  s’étant 
point  marié,  vivait  très- retiré  cher 
un  hétc  qui  lui  vola  iiiiatre  mille 
florins,  fruil  de  ses  veilles  et  de 
jjon  économie.  Celle  perte,  qu’ii 
aurait  pu  réparer  par  son  travail , 
lui  fut  si  sensible  , qu’il  mourut 
dechagrinen  iGç|0,  .'igé  seulement 
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de  |o  ans,  et  regretté  de  tous  cens 
qui  l’avaient  connu. 

BENTABOLLE  (PiEaiB),  avo- 
cat, fils  d’un  cnlreprenear  des  vi- 
vres dans  la  guerre  de  Sept  ans. 
Partisan  des  principes  de  la  révo- 
lution, il  fut  nommé  procureur- 
général  du  départeineAt  du  Bas- 
Riiin.  Élu  député  de  ce  même  do- 
partoinenl  A la  Convention  natio- 
uaic  , il  fut  un  des  plus  ardeiis 
antagonistes  du  parti  des  giron- 
dins. Après  lu  bataille  de  Nei^'in. 
de  , perdue  par  Dumouriez  , il 
demanda  rétablissement  d’une 
commission  pour  le  juger.  I,e  B 
mai,  lors  des  progrès  des  Ven- 
déens, il  proposa  la  formation 
d’une  uriiiéc  de  4o,niMi  hommes 
pour  marclier  contre  eux  ; que  le 
canon  d’nlariiic  ffit  tiré,  et  le  toc- 
sin sonné  dans  les  départeinen.s 
environnant  Paris,  et  la  cessation 
de  toute  alfairecivile  et  criminel  le. 
Ap  rés  le  5i  mai.  il  proposa  de 
mettre  hors  la  loi  Félix  Wimpfcu  , 
commandant  les  fédéralistes  du 
Calvados.  Lu  3 octobre  , lors  du 
décret  d’acciisntjoii  contre  les  gi- 
rondins, il  s’opposa  H ce  que  Dii- 
cos,  Fonfréde  et  Vigée,  parlassent 
A la  tribune  pour  leur  défense.  Il 
se  déclara  contre  Robespierre  le 
8 thermidor  if94i  ‘‘f  le  lende- 
main. il  fil  adopter  une  mesure 
en  faveurdesdétcnu.s  comme  sus- 
pects. Il  entra,  le  5 octolire  sui- 
vant, au  comité  de  sfiretc  géné- 
rale. Depuis  cette  époque,  entraîné 
par  les  circonstances  , il  parut 
flotter  entre  les  diveis  extrêmes  , 
sans  tenir  une  route  bien  certaine. 
Le  iG  octobre,  il  s’opposa  A ivs 
que  la  nation  s’emparAt  des  biens 
des  parens d’émigrés.  Il  demanda, 
dans  le  tnême  temps  , l’exclusion 
de  Jean-Job  .Vimé , du  corps  lé- 
gislatif, et  occasionna  un  grand 
désordre  dans  !«  conseil , pur  quel- 
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cxpressitins  oirensanlc's  lela- 
tivcriicnt  à l'entrée  du  nouveau 
tiers  au  mois  de  mai  1796.  Il  s’é- 
leva contre  le  message  du  Direc- 
toire , annonçant  la  clôture  des 
clubs  et  sociétés  populaires.  En 
janvier  içr)ç , il  ^ut  une  rixe  avec 
.son  collègue  Goupileau  de  Fonte- 
nay , auquel  il  donna  un  coup 
d’épée.  Le  if)aoflt  , il  rappela  la 
promessedii  milliard,  rnileauxdé- 
i'enseurs  de  la  patrie,  et  provoqua 
im  prompt  rajiport  à cet  égard. 
Immédiatement  après,  il  proposa 
«le  faire  rendre  goi’ge  à tous  les 
dilapidateiirs  desdeniersde  l'état. 
Il  mourut  i Paris,  le  sa  avril 
•I 798.  Brntabulle  était  d’un  carac- 
tère emporté,  voulant  se  fain;  une 
réputation  d’orateur,  sans  aucune 
idée  juste,  ayant  une  voix  de  Sten- 
tor qui  comniaudait  l’attention 
au  milieu  du  tumulte;  niarcliant 
selon  les  circonstances.  Il  était 
partisan  de  Dantoit;  ce  «pii  expli- 
que la  haine  qu’il  voua  a Robes- 
pierre , et  qu’il  lit  écliiter  dés  le  H 
thermidor,  eu  s’opposant  à l’im- 
pression de  son  (listmm’s.  Ainsi  on 
doit  à Bentuholle  d'avoir  contri- 
bué puissamment  à anéantir  Ro- 
bespierre. 

BENT-AlCUAlI.llIled’Ahmed,, 
poète  arabe  «!c  Gordoue,  se  dis- 
tingua, comme  son  père,  dans  la 
carrière  poéti«|iie.  Scs  discoui'scl 
ses  poésies  hirent  .souvent  cou- 
ronnés dans  les  fanuMises  acadé- 
mies deCorduiie,  qui  étaient  alors 
le  rendei-vous  des  savans  .Arabes 
d’Espagne.  .L'histoire  rapporte 
que  les  talens  de  Bent-Aichah 
étaient  encore  rehaussé.'  parl’éclat 
de  .ses  vertus,  et  qu’elle  garda  sa 
virginité  jusqu’à  sa  mort,  surve- 
nue l’an  4oode  l’hégire  ( 1009  de 
J.-C. 

BENTHAM  (Thomas)  , théolo- 
gien anglais,  naquit  dans  le  comté 
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I d’Yorckvcrs  1 5i  5.  Plusieurs  actes 
de  violence  , occasionnés  par  sou 
zélé  extrême  pour  le  protestantis- 
me, le  firent  persécuter  sons  le 
régne  de  la  reine  Marie.  Il  fut  des- 
titué de  su  place  de  professeur  à 
l’universitéd’O.xford  ; il  se  réfugia 
à Zurich , puis  à Bâle , où  il  fui.snit 
des  sermons  pour  les  Anglais  de 
sa  communion,  qui  se  trouvaient 
dans  le  même  cas  que  lui.  Il  re- 
vint i«  Londres,  et  s’y  tiiit  caché 
jusqu’à  l’avénement  «l’Élisabelli 
au  trône  ; deux  ans  après  , cette 
reine  l’éleva  au  siège  épiscopal  de 
Lichtficld  etCovenIry.  Il  fut  nom- 
mé professeur  de  théologie  en 
i55G  , et  docteur  en  i.ôtiS  , et 
mourut  en  iSjS.  Il  était  savant 
théologien  . et  versé  dans  la  con- 
naissance des  langues  anciennes. 
Il  a laissé  «piclqties  ouvrages  : 1. 
Sermon  xnr  la  tenta  lion  </c./.- 
C. , Londres,  in-S”.  IL  Les  Psau- 
mes et  (es  livres  d’Ézéehiel  et 
de  Damiei , traduits  en  anglais 
dans  la  Bible  de  la  reine  Élisa- 
beth. III.  Exposition  des  actes 
des  dpihres.  IV.  Épitre  à.M. 
Parker;  ces  deux  derniers  ou- 
vrages sont  inédits. 

BENTHAM  (Éuocabd),  théo- 
logien anglais,  né  à Ély  en  1707. 
En  1751 , il  obtint  une  bourse  au 
college  d’Oriel,  et  l’année  sui- 
vante il  fut  reçu  maître-ès-arls. 
En  i7'(i.  il  eut  une  prébende  dans 
la  cathédrale  d’iléréfoni , et  fut 
ens«iite  trésorier  de  cette  église. 
.A  la  mort  du  docteur  Fanshaw,  il 
fut  nommé  professeur  royal  de 
théologie.  Bentham  mourut  en 
177G.  Il  a publié  plusieurs  Ser- 
mons isolés  , et  des  Traités  sur 
des  sujets  de  relifiion. 

BENTHAAl  ( jAC.«^^Es)  , anti- 
quaire anglais,  né  à Ély  en  1708, 
élève  d’abord  de  cette  ville  , en- 
suite du  collège  de  1b  Triuité  à 
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Cambridge.  En  «774»  il  était  rec- 
teur de  Northnold.  En  177g,  cha- 
iiuîiic  d'Ély  ; puis  il  fut  recteurde 
Bowbri('k-Hill  ; et  quand  lécha* 
pitre  d’Ély  voulut  réparer  son 
église,  il  lut  ehargéde  la  conduite 
des  travaux.  Bentham  u publié 
VHijitoire  (1rs  Anlif/uitài  de 
Véytixe  ratliédraied’Éii/ , avec 
des  planches , Cambridge,  >771, 
un  vol.  in-4'.  Il  est  mort  en  1794, 
Sgé  de  8G  ans. 

BENTIVÜGLIO  (AwT0i5E)se 
rendit  ruineux  dans  le  14*  siècle  , 
par  ses  richesses  , par  son  coura- 
ge rtses  vertus.  Il  fut  la  tige  d'une 
famille  illustre,  qui  tirait  son  ori- 
gine d'un  (ils  naturel  de  l'empe- 
leur  Frédéric  II,  et  son  nom, 
d'un  village  de  la  Toscane  , prés 
de  Ferrare.  — Jean  Bextivoglio, 
son  lils,  se  rendit  maître  de  Bo- 
logne vers  l’an  1400  , et  quoiqu’il 
perdit  la  vie  dans  une  émeute  po- 
pulaire le  lendemain  de  la  bataille 
qu'il  perdit  en  juin  i4<>3,  su  fa- 
uiillc  n’en  resta  pas  moins  en  pos- 
session de  cette  ville  jusqu’à  l’an- 
née 1 j6U,  oà  le  pape  Jules  II  la 
lui  enleva.  Cette  famille  s’établit 
à Ferrare  et  à Milan. 

BENTlVOGLiO  {Artoise),OIs 
du  précédent,  après  avoir  subi  un 
exil  de  dix  ans,  rentra  en  i435 
dans  sa  patrie  , où  un  sort  plus 
cruel  encore  l’attendait.  Le  peuple 
ayant  témoigné  quelqu'intérêt 
jtour  cet  illustre  citoyen,  le  pape 
Eugène  IV  en  fut  alarmé;  il  le  fît 
arrêter  et  lui  fît  trancher  la  tète 
sans  autre  forme  de  procès.  C’é- 
tait le  23  décembre  de  la  même 
année. 

BENTlVOGLiO  ( Ai«iii»ai  ),  se 
rendit  maître  de  Bologne,  etgou- 
verna cette  ville  avec  fermeté.  Les 
chefs  de  la  famille  Ghisilieri , fei- 
gnant une  réconciliation  avec  lui, 
le  prièrent  d’êiro  parrain  d'une 
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fille  de  leur  maison  ; et,  comme  il 
se  livrait  à leurs  embrassemens  , 
ils  l'assassinèrent,  en  1740,  com- 
me il  sortait  de  l’église  de  Saint- 
Jean.  — Sun  fils,  Jean  II , guer- 
rier intrépide,  plein  d’énergie  et 
de  sagesse,  s'alf^mit  dans  le  gou- 
vernement de  sa  patrie,  en  ef- 
frayant ses  ennemis.  Il  fît  une  li- 
gue avec  le  pape  Sixte  IV  et  le 
duc  de  Ferrare , contre  les  Véni- 
tiens, et  battit  complètement  Jé- 
rôme Riariu  leurgénéraI.Ën  i5oG, 
le  pape  Jules  H s’empara  de  Bo- 
logne, et  en  chassa  fientiroglio. 
Les  enfans  de  celui-ci  furent  mas- 
sacrés, et  sa  maison  démolie  par 
le  peuple.  Il  se  réfugia  à Bursetto, 
près  de  Parme  , où  il  mourut  ea 
i5o8  , à l’âge  de  70  ans. 

BENTlVOGLiO  ( Sakcbe  ou 
Sànti  ) , fils  naturel  d’Hercule 
Bentivoglio  , passa  jusqu’à  l’âge 
de  32  ans,  pour  fils  naturel  d’Ange 
Cascise  de  Poppi.  Le  gouverne- 
ment de  Bologne  étant  resté  sans 
chef , après  la  mort  d’Annibat 
Bentivoglio , le  secret  de  la  nais- 
sance de  Santi  fut  découvert , et 
les  Bolonais  investirent  ce  jeune 
homme  de  la  souveraineté  , en 
1446- Santi  les  gouverna  pendant 
seize  ans  avec  autant  de  sagesse 
que  de  modération,  et  mourut  en 
14G3. 

BENTIVOGLIO  ( Jeàe  II),  f.U 
d'Aunibal.  F oyez  ci-dessus  Ak- 

NIBAL. 

BENTIVOGLIO  (Hebccic),  né 
vers  i3o6,  à Bologne,  était  neveu 
parsamère  d’Alphonse  I”,  duede 
Ferrare.  Il  occupa  un  des  premiers 
rangs  parmi  les  poètes  italiens  du 
■ G*  siècle,  et  fut  un  des  cavaliers 
les  plus  accomplis  de  son  temps. 
Le  duc  de  Ferrare  l'employa  en 
plusieni'S  négociations  importan- 
tes , dans  lesquelles  ses  talens  ne 
brillèrent  p.-»  moins  que  dans  la 
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poésie.  11  mourut  à Venise  en  | 
i5jô.  Ses  PoesUs , imprimées 
plusieurs  fois,  furent  recueillies 
à l'aris  en  1719,  in-12.  On  j trou- 
ve lies  Satires,  des  Sonnets, 
des  Comédies  , dont  celles  des 
Fantômes  et  te  Jaloux,  ont  été 
traduites  en  français  par  Jean  Fa- 
bre, Oxford,  17Ü1  , iii-S”.  Ses 
satires  approelient  beaucoup  de 
relies  de  î’Ariostc  pour  la  justesse  , 
la  facilité  et  le  sel  cpi’il  a su  y ré- 
pandre : elles  sont  au  nombre  de 
six.  11  prit  aussi  l’-Ariosle  pour  son 
modèle  dans  ses  comédies  , et  ne 
lui  fut  guère  inférieur.  Il  ne  faut 
pas  confondre  ilcrculu  Bentivo- 
glio  avec  Hippolyle  Bentivüglio 
d’Aragon,  mort  en  iGü5 , et 
dont  l’article  est  le  premieraprés 
le  suivant. 

BENTIVOGLIO  (Cm) , égale- 
ment célèbre  dans  les  lettres  com- 
me historien , et  dans  l’Église  , 
comme  cardinal, naquit  à Ferrarc 
en  >579,  de  lu  même  famille  que 
le  précédent.  Après  avoir  fait  ses 
études  dans  cette  ville, il  fut  d’abord  j 
aumôniersccrct  de  Clément  V 111, 
ensuite  nonce  en  Flandre  et  en 
France.  11  était  à Paris  lorsqu  il 
fut  fuit  cardinal  par  Paul  V , en 
1621.  Louis  Xlll  et  toute  la  cour, 
dont  il  s’était  fait  chérir  par  sa 
prudenc'e  et  ses  manières  honnê- 
tes, le  félicitèrent  sur  sa  nouvelle 
dignité.  Ce  prince  le  chargea  en- 
suite du  protectorat  de  la  France 
ii  la  cour  de  Home,  où  il  fut  reçu 
avec  distinction.  Sa  probité,  sa 
douceur,  sa  vertu  , son  esprit,  ses 
lumières  et  ses  services  lui  au- 
raient procuré  la  tiare  après  Ur- 
bain VIII  son  ami , s’il  n’était  mort 
durant  la  tenue  du  conclave,  le 
27  avril  1644»  à 65  ans.  On  a de 
lui  ; I.  L'Histoire  des  guerres 
civiles  de  Flandre , écrite  en  ita- 
^ lien,  imprimée  à Cologne,  i653, 
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iGôG,  «639,  3 vol.  in-4*;  et  à 
Paris , de  l’imprimerie  royale. Cet 
ouvrage  sent  l’homme  d’état  par- 
faitement instruit  de  ce  qu’il  ra- 
conte. Sa  narration  est  plus  ser- 
rée, et  par  conséquent  plus  inté- 
ressante que  celle  de  Strada.  II. 
Mémoires , Amsterdam  et  V enise , 
1648,  in-8",  traduits  par  l’abbé  de 
Vayrac,  en  1713,  à Paris,  u vol. 
in-12.  III.  Relation  de  son  am- 
bassade en  Flandre,  Anvers, 
1629,  in-4*;  Cologne,  iGôo,  iu- 
4";  Paris,  iG3i,  in-J".  IV.  Des 
Z.r<trfs',estimées , et  traduites  eu 
français,  in- 12.  Mirceuse  le  tieut 
aussi  pouraulcur  d'un  ouvrage  iii- 
tituléC<J//inim<«ri/ reruin  rccle- 
siaslicarum  à CtenienlisF l / /, 
pontificalu  ad  tempora  Urba- 
in U III.  Peu  d'historiens  moder- 
nes ont  mérité  d’être  comparés  a 
ceux  de  l’antiquité;  Bcniivoglioa 
eu  cet  avantage.  C’était  un  très- 
bel  esprit.  Son  style  est  aisé  , na- 
turel et  pur.  Ses  réllexions,  qu'il 
prodigue  peut-être  un  peu  trop  , 
marquent  une  connaiss.ince  pro- 
fonde de  la  politique  et  du  ca-ur 
humain.  • Bentivoglio  , dit  son 
traducteur,  a fait  éclater  les  ta- 
lens  de  l’homme  de  lettres  et  de 
riiomme  d’état.  C’est  à ces  deux 
titres  qu’il  a illustré  son  siècle. 
Ils  sont  d’autant  plus  incontesta- 
bles, que  l’un  et  l’autre  sontévi- 
demmentconsignés  dans  ses  écrits. 
On  peut  prendre  une  juste  idée 
de  l’étude  qu'il  avait  faite,  et  des 
connaissances  qu  il  avait  acquises 
des  règles  de  l'histoire  et  d<^s 
meilleurs  écrivains  de  I antiquité, 
sur  les  traces  desquels  il  a marché 
avec  tant  de  gloire,  par  le  juge- 
ment qu’il  porte  de  riiistoire  du 
jésuite  Strada,  son  contemporain 
et  son  ami.  « Il  peint  avec  vérité 
et  avec  feu.  Trop  de  zèle  pour 
l'autorité  ultramontaine  , et  trop 
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iratlacliemeiil  aux  Ksjuignols,  ont 
qiielnuclbis  t'-fîart-  sm  plume.  » Au  I 
icstc  , il  |>rél*iulail  qu’il  avait 
presque  toujours  cüinjxjsé  à la 
lirilc,  <lérobmit  qiirli|ues  imuiiens  j 
auxiill'aires,  au  luuiiille  de  la  cour,  : 
luttant  foiiire  les  obstacles  i 
d’une  faible  sauté. 

UENTlVüGl.iü  ( lliproLVTK  ),  j 
d’Aragon  , naqtiilù  ï’^nni-e  , dans 
la  sceunde  moitié  du  iG*  siècir. 
Après  avoir  perfectionné  ses  étu- 
des à l’aris.  il  einbrassa  la  rar- 
riêix'  des  armes,  cl  sert it en  Flan- 
dre, eu  I.58R,  avec  le  grade  de 
capitaine.  Fiant  rcloumé  en  Ita- 
lie, il  suivit  François,  due  de  Mo- 
deiic  au  siège  de  l’avie,  et  y lit 
preuve  de  iuavoiiie  cl  d’iiabilelé. 
Benlivoglio  était  fort  instruit  ; la 
jdupart  des  langues  mûries  cl  vi- 
vantes lui  étaient  familières  ; il  ' 
roimaissail  les  diverses  parties  de  j 
l'arcliilecluie  , était  assez,  bon 
niusicieii,  et  avait  beaucoup  de 
gmil  pour  la  poésie.  Il  donna  au  | 
théâtre  «le  Ferrare  , les  trois  dra- 
mes suivans;  1.  \.'Anuihalc  in 
Cupoa.  II.  La  FiHidi  Travia. 
111.  \.’AchiUriu  Sclro  ; citle 
dernièie  pièce  fut  aussi  represen- 
tée  â Veni:'e  en  iGG8.  11  a compo- 
sé en  outre,  une  comédie  en  pro- 
se , intihilée  ; Imjfttjui  per  dis- 
//rflît'o .imprimée  api-és  sa  mort, 
ftlodène,  it-87,  in- 1 a ; et  des  Poé- 
sies diverses  que  l’on  trouve  dans 
dilTérends  ri  cucilsdu  lemps.Ben- 
tivoglio  était  membre  de  plusieurs 
Académies. Il  mourut  dans  sa  pa- 
trie eu  iGS.'i, 

BFMnOGLIO  (Co«!»EitiF.)  , 
l’un  des  filsdiiprécédent,  né  à Fer- 
l are  en  1GC8  , mort  à Rome  le  5o 
décembre  içôu,  fut  d’aboitl  en- 
voyé à Paris  eu  qualLléde  nonce  , 
dans  un  temps  dillicile,  et  nommé 
cardinal  en  ly  19.  lia  fait  quelques 
ouvrages , entre  autres,  une  Tra- 
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durtiou  en  vers  acm/ti  de  lallic- 
baïde  de  Slace  , Rome,  lyS'), 
gr.  iu-^",  réimpr.  à Milan  , ipôi  , 
a vol.  iii-.'i”.  Il  la  publia  ,'ious  le 
nom  de  Selvaggio  Porpnra. 

BEMll  OGLlü  (Loris),  frère 
de  Corneille,  était  versé  dans  la 
théologie  et  dans  la  pbilosopbie  . 
cl  s’occupait  aussi  d éloquclKf  et 
de  poésie.  Plusieurs  Académicstlu 
Ferrare . sa  patrie  , et  de  Venise, 
radiniieiit  au  nombre  de  leurs 
! membres.  Borseiti , dans  sou //t’s- 
toire.de  V université  de  h'trru~ 
re , rajiporlc  qu'il  rumjmsa  des 
Discours  académiques  ; «les 
Lettres  , des  Poésies  ipriques,  et 
plusieurs aulrcsopuseufes.  Aucun 
d’eux  n’a  vu  le  jour.  Louis  B«  iili- 
voglio  était  grand  d’Espagne. 

BEMIVOGLIO  ( Maiiliie)  . 
sœur  de  Corneille  et  de  Louis  . 
née  à Ferrare.  et  morte  à Roinu 
en  lyii , épousa  le  marquis  .Ma- 
rio Calcagnini;  elle  faisait  «les  vers 
qui  ftii'cnl  loués  par  l'.Academie 
(lesArcadiens,  dontellc  étaitmem- 
bre,  et  des  Traductions  d’ou- 
vrages français.  Crescimbeni  en 
fait  mention  dans  son  Hi.-toire  de 
; cette  .Académie.  — Camille  Ca- 
prara  BEXTiv«i«;Lio,qui  vivait  nus, i 

Rome  en  ipi'i»  *<•  distingua 
également  par  .«on  savoir,  cl  écri- 
vait bien  en  vers  et  en  prose. 

BE^TlVOGLIO  (Fxasçoi.se)  , 
femme  de  GalcotloManlredi, prin- 
ce de  Forli  en  Italie. Irritée  de  l’in- 
difféiTiice  et  du  mépris  de  son 
mari,  qui  avait conlraclé . dit-on  , 
un  mariage,  secret  avec  une  de- 
moiselle de  Faénza , elle  gagna 
deux  médccin.H  pour  l’assassiner. 
Elle  feignit  dTlre  malade,  les  lit 
venir  dans  sa  chambre  . avec  des 
armes  cachées  sons  leurs  habits  ; 
Galeolto  s’étant  défendu  contre 
scs  assassins,  elle  puât  un  poignard 
et  le  lui  plongea  dans  le  caor. 
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ISEN 1 IVOCil.IÜ  (Co«»eille),  I 
])reiiiioi'  marquis  du  Gualtieri . 
marquis  de  r.astel,  et  seigneur  du 
Magliano,  fils  de  (ionstaiit  Benti- 
voglio  et  it'flélènc  Huugone  , était 
pnlit-fils  d’Anniti.'il  1 1 , seigiicurde 
Bidogiie  { voijtz  ci-dessus),  et  de 
Lucrèce  d'EsIe,  de  la  famille  des 
ducs  de  FVrrare.  Il  s’attacha  à la 
France  , et  fut  geutilhoiumc  de  la 
cliamiire,  sous  les  rnis  Henri  il  j 
et  François  11.  Le  premier  de  ces  ; 
mnnarques  le  créa  son  lieutenant-  | 
général  en  Toscane , et  le  second, 
idievalier  de  l’ordre  de  Saint-.Mi- 
diel  eu  ir>6o.  Les  ennemis  des  I 
Giti-cs  rirccusèrcnt  , dit  M.  de 
Thon  , d’avoir  fait  tuer  à la  Roche- 
(lUTon , par  ordre  du  duc  de  Guise 
et  du  maréchal  Saint-André, Fran- 
çois de  Boiirhon,  comte  d’En- 
ghien.  Mais  il  s'cii  justiiia  auprès 
du  nu  de  N ivarre , frère  du  comte 
J'Enghien  , alléguant  que  ce 
malheur  était  arrivé  sans  de.-sein, 
et  par  le  peu  de  précaution  de 
quelques  jeunes  gens  qui  badi- 
naient. » [ de  T hou,  liv.  a.5.  ) Un 
cas  encore  plus  grave  le  ûl  citer 
par  le  pape  Pie  IV,  à comparaître 
ainsi  que  se.s  frères  , devant  les 
trihunaux.Onraecusailensuited’i- 
iiiinilies  jiarticulières  contre  Lippu 
Ghisilieri.  et  d’avoir  , dix-huit 
ans  auparavant,  fait  périr  ce  sei- 
gneur en  faisant  sauter  sa  maison 
avec  un  baril  de  poudre.  Benti- 
voglio  méprisa  cette  accusation  , 
qui  était  l'eftct  d'une  intrigue  de 
ses  ennemis , et  se  contenta  de  ré- 
pondre qu’il  était  incapable  du  liiit 
dont  on  l’accusait  , et  qu’ayant 
rhonneurd’ètre  chevalier  de  l’or- 
dre du  roi  très-chrétien  , il  n’é- 
tait justiciable  que  de  sa  majesté, 
flentivoglio,  d’un  caractère  ar- 
dent, passa  en  Pologne,  etclter- 
chant  les  combats  et  la  gloire  , 
alla  servir  en  Hongrie  contre  les 
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Turcs;  il  s’y  distingua  au  point 
que  l’empereur  Maximilien  II  , 
après  lui  avoir  renouvelé  les  pri- 
vilèges accordés  à son  bi.saïeul  , 
l’investit  du  ch.îtcau  de  Gualtieri, 
situé  entre  Guastalla  et  Reggio. 
Alphonse, duc  de  F’errare, dont  il 
devint  généralissime  , l’érigea  en 
marquisat  pour  lui  et  ses  desceii- 
dans  , en  1 5ç5.  La  ville  de  Sienne 
fit  aussi  présent  à Beiitivoglio  , 
pour  l'avoir  défendue,  des  fiefs  de 
Caslel-Olieri . de  Montario  et  de 
Magliano,  et  le  grand-duc  Gûiiie 
1",  lui  ciinfirinuce  don,  l’an  ifiGg. 
Beiitivoglio  fut  marié  deux  fois  t 
In  première , à Béatrix , fille  de 
Phiiippcd’Este,  seigneur  de  Saint- 
Martin  , et  de  Marie  de  Savoie  , 
fille  rialnrellr,  légitimée  du  duc 
Emmanuel  Philibert  ; la  deuxième 
à Isabelle  Bendidiu  , fille  de  Ni- 
colas , noble  F'errarais.  Corneille 
mourut  vers  i58a,  laissant,  outre 
cinq  enfans  morts  en  bus  fige  , 
Hippolyte  H,  marquis  de  Gual- 
lieri,  qui  recueillit  les  enfans  du 
comte  PioTorelli,  son  bc,'ui-frère, 
cil  iGia,  après  su  décapitation  ; 
commanda  les  troupes  de  César 
d'Kste,  et  mourut  en  1619  sans 
postérité  ; Geneviève  , mariée  au 
même  comte  Pio  Torclli.  {f'oyes 
ToR€ili  Pio).  I,e  célèbre  cardinal 
Beiflivoglio.  [Voyez  Bextivoclio 
Gci.  ) Entiiis  III,  marquis  de 
Gualtieri,  par  la  renonciation  du 
cardinal  son  frère;  et  .Marguerite, 
mariée  à Alphonse  Turci,  comte 
d'Ariano. 

BENTIVOGLIO  d’Aragon 
( Hippoltte  ) , marquis  de  Gual- 
lieri , noble  vénitien,  patrice  de 
Ferrure  , grand  d’E“pugne,  cul- 
tiva les  belles -lettres.  Il  mourut 
à iMuntoiie  en  novembre  à 

l’âge  de  7)3  ans,  ne  laissant  de  sa 
femme  Marie -Anne  Gontague  , 
princesse  du  Saint-JSiupire, qu’un 
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ClspoMliuine  iiicrl  en  1^7)0.  Guy 
BK.\rn<iCLio,  sou  frère,  camérier 
(l'Iiuuneur  du  pape,  prélat  diimes- 
tiqiie  en  ijati  et  référendaire, 
quitta  l’état  eci'lésiaslique  h la 
mort  de  son  neveu  pour  se  ma- 
rier. Le  marquisat  de  Gualticri 
passadii  chef  de  GiiievraBESTivu- 
CLio  { vof/ez  l’article  ci-dessus  ), 
à la  branche  aînée  dcsdescendaiis 
de  PioTurelli , et  est  encore  pos- 
sédé par  elle.  Il  y existait  aussi 
deux  branches  de  la  Maison 
Bentivngliu  d'Arrngon  , établis 
l’une  à Sassu-Ferrato , l’autre  ù 
Gubbiu. 

BENTLEY  (Ricbahd],  le  plus 
célèbre  critique  de  l'Angleterre  , 
né  à Oulton,  dans  le  comte  de 
Yorck,  en  i6Gi,fut  bibliothcv 
Caire  du  roi  Guillaume  en  i(i<j5  , 
après  le  savant  Justcl,  et,  en 
1700,  directeur  du  college  de  la 
Trinité  é Cambridge.  11  mourut 
en  1743»  de  81  ans  , après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages. 
Les  principaux  sont  : I.  Des  .Scr- 
mons  contre  ic s incrédules,  tra- 
duits en  plusieurs  langues.  Bent- 
ley fut  le  premier  qui  eut  les  5o 
liv.  sterl.  que  Boyle  légua  parson 
testament  au  théologien  qui,  dans 
huit  sermons  prononcés  pendant 
le  coivrs  d’une  année,  défendrait 
la  religion  naturelle  et  révélée. 
II.  Une  excellente  Réfutation, 
sousienoin  supposé  de  Philéleu- 
.thire  de  Lcipsick , du  fameux 
discours  de  Collins  sur  la  liberté 
dépenser,  171I).  Armand  de  La 
Chapelle  a traduit  cet  ouvrage 
sous  le  titre  de  Friponneries 
laïques,  Amsterdam,  17Ô8  , 
in-8".  III.  Plusieurs  savantes 
éditions  d’auteurs  grecs  et  latins, 
qu’il  a enrichies  de  Hôtes,  tels 
que  Manilius , 17J9,  Térence 
et  Phèdre,  172G  et  1727;  Ho- 
race, 1711,  Amsterdam,  1728, 
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2 vol.  in-4‘;  Lucain , Slraw- 
berry-Hill,  17(10,  in-4° , etc.  Le 
caractère  peu  obligeant  de  Bent- 
ley lui  attira  plusieurs  querelles 
qui  donnèrent  lieu  é dilTérens 
écrits,  entre  autres  à sa  Disser- 
tation sur  icsépilres  de  Pfuila- 
ris. 

BENTLEY  ( Thomas  ) , neveu 
de  Richard  Bentley  , cultiva  la 
poésie.  Il  composa  une  tragédie 
intitulée  Philodumus,  17G7  , et 
le  , satire  que  l’on 

trouve  dans  le  Repository  de 
Dilly.  En  17G1  il  lit  représenter 
au  théâtre  de  Drury-Lane  , la  co- 
médie des  AuMAnt/v  ; mais  cette 
pièce  ne  plut  point  au  public  qui 
n’y  vitqu  'une  satire  de  parti;  elle 
ne  fut  pas  mieux  accueillie  en 
1782,  et  l’auteur  la  retira.  Il 
mourut  peu  après. 

BENTLEY  ( Élisabeth),  née 
à Norwich  au  mois  de  novembre 
1767.  Sou  père  , quoique  cordon- 
nier, avait  reçu  une  bonne  édu- 
cation. Ce  fut  lui  qui  lui  apprit  A 
lire,  mais  clic  eut  lemalhenr  de 
le  perdre  en  17HÔ.  Deuxans  après 
Élisabeth  Bentley  composa  quel- 
ques vers  qui  furent  applaudis  par 
difl’érenles  personnes  qui  l’encou- 
ragérentâ  continuer.  Éllica  donné 
en  1791  un  Recueil  de  poésies  , 
dont  les  journaux  du  temps  par- 
lèrent avec  éloge. 

BENTZERADT  ( Chables-Hes- 
i^i  ) , né  dans  le  Luxembourg,  sc 
lit  cistercieu  â Orval,  à l’âge  de 
21  ans.  Il  en  fut  abbé  pendant 
59,  et  signala  le  temps  de  son 
gouvernement  par  sou  attention 
à soutenir  la  régularité  que  doin 
Bernard  de  Montgaillard  , appelé 
communément  le  Petit  Feuil- 
lant,y avait  introduite.  11  mou- 
rut en  1 707. 

BENVENÜTI  ( Charles  ),  jé- 
suite italien,  physicien  et  mathé- 
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maticien  célèbre  , né  Livourne 
le  8 février  iriG,  mort  à Varso- 
vie en  i'8f),à  l’âge  rie 
se  lit  jésuite,  et  fut  nommé  pro- 
fesseiirdcmatbémaiiqiiesà  Rome. 
Après  l’extinction  de  son  ordre,  il 
se  retira  à Varsovie  , près  du  roi 
de  Pologne,  qui  lui  témoigna  la 
plus  grande  estime.  On  a de  lui  : 
I.  L'n  Abrégé  de,  ia  ‘physique 
générale,  Rome,  1754,  in-4*. 
Il  y explique  avec  clarté  les  élé- 
mens  de  lu  physique  , de  la  mé- 
canique et  de  l’astronomie  new- 
tonienne. II.  Dissertation  sur 
la  lumière , i^54,  in-.4" , Rome. 
111.  IJne  Traduction  italienne 
des  Élémens  de  géométrie  de 
Clairaut,  Rome,  17.51.  IV.  Des 
Réflexions  sur  le  jésuitisme,  , 
1 772.  V.  h'Oraison  funèbre 
d’Ancajani,  évêque  deSpolcttc, 
1(540.  Excepté  la  traduction  de 
Clairaut , tous  ces  écrits  sont  en 
latin  , et  ont  paru  à Rome. 

BENVEMTI  {.Joseph  ),  sa- 
vant et  laborieux  chirurgien  ita- 
lien, né  à Liicques  vers  1 728,  exer- 
ça son  art  dans  cette  ville , vers  le 
milieu  du  18*  siècle.  Ou  lui  doit 
les  ouvrages  suivons  : I.  Disser- 
tatiotus  et  q'uœstiones  medicœ 
magis  célébrés  , Luccæ,  1767. 
in-8”.  H.  Riflessioni  sopra  gli 
effetli  del  moto  a cavallo  , 
Lucques,  1760  ,in-4*.  U démon- 
tre dans  cet  ouvrage  les  avantages 
de  l’équitation.  III.  Dissertatio 
physica  de  fumine,  Vindobonæ, 
17(51 , in-4”.  IV.  De  ruhiginis 
frumentumcorrumpentiscau- 
sâ  et  medeld  , Luccæ  , 1 7C2.  V. 
Observationum  medicarnm , 
guer.  anatomiœ  superstructœ 
sunt,  coUectio  ■prima , Luccæ, 
17(54,  in- 12.  Ces  observations 
roulent  sur  l’histoire  des  mabi- 
dies  , d’après  l’ouverture  des  ca- 
davres. 
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BEN7ÆL  DE  STERNAU  (Av- 
selve-François  de)  , né  en  1738, 
fut  nommé,  à r.lge  de  if)  ans, 
conseiller  intime  de  rélecteur  de 
.M  ayence.  Il  devint  ensuite  chan- 
celier d’état,  et  s’occupa  princi- 
palement de  la  réforme  des  écoles, 
de  la  diminution  du  nombre  des 
convens  et  de  leur  discipline. 
L’empereur  d’Autriche  l’appela  à 
sa  cour  ; mais  Benzel  refusa  cet 
honneur,  disant  qu’il  se  devait 
tout  entier  à son  pays.  Bciuel  fut 
un  des  plus  ardens  à provoquer 
l’union  des  évêques  d’Allemagne 
contre  la  cour  de  Rome.  En  1782, 
il  fut  chargé  de  la  haute  curatelle 
des  universités  , et  garda  cette 
charge  importante  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1784.  On  a de 
,lui  une  brochure  remarquable  , 
sous  ce  titre  : Nouvelle  brgani- 
sationdel’universitédeMayen- 
ce , 1784,,  in-8". 

BENZÉLILS  (Émc),  docteur 
en  théologie . archevêque  d’iip- 
sal , né  eu  Suède,  en  1642  , et 
sous-chancelier  de  l’université , 
mourut  en  170g,  à 67  ans.  Né 
d’une  famille  fort  obscure,  il  dut 
sa  fortune  à scs  talens  et  à son 
mérite.  Il  apprit  les  langues  lati- 
ne , grecque  et  hébraïque.  Le 
comte  de  La  Gardie , chancelier 
du  royaume  de  Suède  , le  choisit 
pour  être  auprès  de  ses  enfans. 
Après  avoir  fait  l’éducation  de  ces 
jeunes  seigneurs  , il  se  mit  k 
voyager  ; il  parcourut  la  Saxe  et 
le  Danemarck  ; ensuite  il  traversa 
r.VIlemagnc  pour  aller  en  France, 
d’où  il  passa  en  Angleterre  et  de 
là  en  Hollande  : il  retourna  en- 
core une  fois  en  Allemagne  , dans 
le  dessein  de  voir  l’Italie;  mais 
des  affaires  le  rappelèrent  à L'p- 
sal  en  i(>65.  Il  consultait  les  sa- 
vons de  chaque  pays  par  où  il  pas- 
sait, et  visitait  les  plus  belles 
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liibliolliiqucs.  De  retour  en  son  ! lient  , nnrjini  è Stiengné*  , en 
pays,  en  i(U>(i , il  lut  clioisi  pour  I et  lit , en  17 14  et  les  années 

remplir  imo  chaire,  ilc  prorex.seiie  I suivantes,  par  niilrn  de  (iharles 
en  théologie,  avec  une  place  XII , nn  voyage  scicntitiqne  ilaiis 
d’assesseur  dan.s  le  ronsi-stoire.  Il  l’Orient,  li  visita  successivement 
reçut  le  titre  do  doeteiir  en  i(»e3.  ' l’Aichipel.  la  Syrie,  la  Palestine 
Deux  ans  apres,  le  roi  fiharles  XI  'et  l’Égypte.  I.b  plupart  des  ol>- 
liit  donna  l'évêché  de  Strengnes,  ; servatio’js  qu’il  recueillit  pendant 
fl,  en  l'oo,  il  fut  nomme  à l’ar-  | son  voyage,  l'ont  partie  d’une 
elievêehé  d’I'psal.  Il  fut  marié  | collection  de  di.ssri tâtions  latines 
deiis  l'ois;  de  sa  première  reinme  il  | qu'il  publia  sous  ce  titre  : 
eut  i3  enfans  dont  5 devinrent  | lagtna  (lisstrlalivnuitt  itt  Àcu- 
nrehcvèque.s  d’I  psal.  Il  a publié  drmiâ  Lundnini  habitarum  , 
plusieurs  Dissrrlatioits  sur  fa  1 ^43,  Leipsirk  , iu-4".  De  retour 
rie  dfx  putriiircbrs.  üu  a en-  dans  sa  patrie , Benrélin.s  prolessa 
core  de  lui  plusieurs onvragessur  la  théologie,  obtint  rêvi'ché  de 
l’Ecriture  Suinte,  rhi'loire  te-  Eund.et  succéda  eincile  ü son 
elésiasliqiie  et  la  théologie;  le  flérc  Jacob  Benrélius.  archevêque 
plus  considérable  est  nue  Trn-  d’Lpsal,  morl  en  1747*  aulciic 
ductiou  suédoise  dr-  fa  Bible  , d’une  Description  de  la  Palcs- 
.Stockholiu.  içoô,  in-fol.  tineet  d’autres  éicrits. Henri  Beii- 

BICNZELILS  (É'hic)  , arrhevê-  ïélius  mourut  à l'psai.en  ij38. 
que  d’I  psal,  fils  dti  précédent,  BENZKLILS  (II.  Jkspeb),  pa- 
né en  nijS,  à l'psal,  joignait  à rent  de  Henri  Bentélius,  était 
un  rare  savoir  en  théologie , une  évêque  de  Slrengucs.  Il  publia 
profonde  connaissance  des  lan-  en  174  V » •' Hêlmstadt , une />j.v- 
gucs,  de  rhisloiri:  et  de.s  antiqui-  sériation  latine  sur  Jean  Du- 
tés.  Il  fut  d’aboid  bibliothécaire  rems,  écoss.vis  qui  (il,  dans  le 
de  l'universilé  d’Lpsal,  et  pro-  17'  siècle,  des  courses  dans  une 
fesseur  de  théologie.  Son  mérite  partie  de  l’Lurope  , prêchant 
l’éleva  successiTcmenl  aux  sièges  partout  oi'i  il  passait  la  n-union 
de  Gülhenbourg,  de  Linkieping,  des  calvinistes  et  des  luthériens, 
et  enfin  à l’ariherêché  d’I  psal.  Bcniélius  niournt  vers  la  fin  du 
Il  fut  un  des  premiers  raeinbres  18'  siècle. 

de  rAcndémic  de  Stockholm  , et  BEXZIO  ( Tbtpiio.v  ) , natif 
concourut  puissamment  à l'éta-  d’Assise , cultiva  la  poésie  it.i- 
blissrmcnt  de  la  sofîéiédcsscicn-  tienne  depuis  lâôo  jusqu’à  rat» 
ecs  d'Upsal . qui  eut  lieu  en  1720.  1 57 1 , ainsi  qu’il  résulte  d’une  de 

Ses  écrits,  qui  lurent  Iré.s-cs’limes  |j  ses  épigrainines  latines  sur  lavic- 
dc  «ou  leitip*.  sont  : Lue  Ira-  |j  luire  de  Lépanic.  I!  fut  secrétaire 
diiclion  latine  du  vicias  .ludar-  ' de  plusieurs  pontifes,  entre  auties 
eus  , de  Mo'ise  .Muimonides  ; des  j'  de  Jules  111.  Son  horrible  laideur 
Mémoires  sur  l’Iiisloirc  de  .Sué-  I le  fit  romparer  ,i  un  lonp  et  à no 
de  \ Monumrnlu sueco-golhica,  sanglier  ; sa  douée  philosophie  et 
*fu  Vlphifas  illustralus  ; et  son  austère  piubile  le  firent  siir- 
des  éditions  de  plusieurs  chroni-  nommer  le  de  Home.  Ses 

qcies  du  nord.  Il  mourut  en  17.43.  Poésies  latines  et  italiennes  , 
BEKZÉLIUS  ( Hesbi  ) , arche-  écrites  avec  grâce  et  facilité , ont 
vèque  d'i'psal,  fiére  du  précé-  été  ‘ recueillies  par  Pallaricini  , 
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Giiiterct  Varchi.  On  a encore  de 
lui  quelques  Lettres  jacèlieusi  s 
flans  If  recueil  d’Atunagi. 

IIKNZIO  ( Maaimilikn-Soloa- 
M ) , scul|ileiir  noreiilin,  né  en 
lüâfi,  et  lenoiniué  pour  l'exacte 
I csscuiblanee  et  le  fini  de  ses  tué- 
ilailluus.  Ou  lui  doit  ceux  de  la 
reine  Christine  de  Suède  ; du 
pape/u>iot'e»OA'/,de  Côine  III, 
iirnnd-duc  de  Toscane  , et  de 
Louis  XiV.  11  sculpta  ce  dernier 
dans  un  voy  age  qu'il  lit  eu  France, 
llenxio  exécutait  aussi  avec  succès 
les  bas-rcliefs  et  les  statues. 

BFNZOM  ( Vekti  niso  ),  issu 
d'une  famille  puissante  de  Crcina, 
exerçait  la  souveraineté  dans  cette 
ville,  lorsqu'cn  i5iu,  l'eiupereiir 
Henri  VU  , le  contraignit  d’abni- 
(jtier.  Ce  monarque  étant  mort , 
il  recouvra  sou  autorité  ; mais  sa 
]>atrie,  trop  faible  pour  rester  in- 
dépendante, passa,  vers  i55o, 
•sous  la  domination  d'un  Visconti , 
seigneur  de  Milan.  Néanmoins  la 
famille  Benzoni  conserva  son  in- 
flucuce  dans  Creina.  — Beszuni 
(Georges),  de  la  même  famille  , 
parvint,  en  i '|oâ  , à chasser  les 
jiarlisans  de  Visconti , (’t  après 
avoir  gouverné  Greuia  pendant 
sept  années  , fut  dépossédé  par  le 
duc  de  Milan.  Depuis  cette  épo- 
que, la  souveraineté  de  Crema 
fut  ftcrduc  pour  les  Benzoni. 

BLNZOM  (JksÔMs),  milanai.s, 
naquit  vers  l'an  1 5 iç).  Apres  avoir 
parcouru  les  principaux  rovaumes 
d'Fnrope , il  pa-sa  en  Amérifpie 
où  il  resta  uns.  Il  a écrit  en 
trois  livres  V Histoire  du  Xou- 
vtuu  Monde , ‘dédiée  au  pape 
i’ie  IV  , et  imprimée  à Venise  eu 
i.>Gj  et  iS^a,  in-8".  Cette  his- 
toire fut  traduite  en  latin  et  aiig- 
inentée  de  notes  et  d'un  ouvrage 
intitulé  : Üescriptio  e^peditio- 
H4^  Galtorum,  in  Floridam , 
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1 i5;;8,  )58i  et  i586,  in-8*.  L’o- 
riginal italien  a été  traduit  en 
j français  par  L’rbain  Chanvelou  ; 

I il  y a aussi  des  traductioiit  aiiglai'- 
se.  allemande,  hollandaise;  cetic 
deruiere  a été  publiée  par  Charles 
Voriiiander  , en  itî.jo,  in-4“. 

BiiOLCO  ou  BlOl.CO  ( As- 
ge),  surnommé  iturzante  , na- 
quit à Padoiie  , et  mourut  en 
iü4^-  Il  étudia  de  bonne  heure 
I l'air,  le  geste  et  le  langage  df' 
j villageois  , et  en  prit  tout  eu  qu’il 
y avait  de  naïf,  de  plaisant  et  de 
I grotesque.  C'était  le  \ adé  de.s 
Italiens.  Ses  Farces  rustiques  , 
quoique  écrites  d'un  .style,  popu- 
laire , plaisent  aux  gens  d'es|>rit., 
par  1a  véritéavoc  laquelle  iescau»- 
I pagnards  y sont  représentés , et 
par  les  hons  mots  piquaus  dont 
elles  sont  a.s.saisüunées.  Il  aima 
mieux  être  le  premier  dans  ce 
genre  que  le  seeonddans  un  aulrix 
plus  élevé.  Ses  principales  pièce;; 
sont:lu  Vaccaria , V.4 nconita- 
na  , lu  MoscUctla , la  Fiorina, 
la,  Piovana , etc.  lillcs  furent 
imprimées  avec  d'autres  poe.^ies 
du  même  genre  eu  |.’’>84  , in-|2, 
sous  ce  litre  : Tulle  V Opéré  dei 
jdmosissimo  Ruzzanle.  Elles 
ont  été  réimprimées  en  i rK).S , in- 
ia,et  en  lOij,  in-8".  [l'oyez 
Cal.mo.  ) 

BER  ou  BAER  (Loris),  ihéo- 
Ingien-dcBâle,  mort  à Fribourg, 
Cfi  Bri.'gaw,  le  i4avril  pro- 

fessai la  théologie  avec  succès  A 
l’université  de  su  ville  natale  . dont 
il  devint  recteur  en  i.'iao.  Il  fut 
t'troitenienl  lié  avec  Erasme  , dont 
les  opinions  religieuses  étaient 
cunfornie.s  aux  siennes,  ün  a du 
lui  ; un  Trailéde  la  préparation 
àunemort chrêt ir.nne , et  quel- 
ques Commentaires  sur  des 
psaumes  , Bâle  , i r>.5 1 . 

BÉRALl)  DES  BAl’LX  , sci- 
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pneiirdeMarseilli- , grand  amateur 
(les  1(  tires  et  iiiêiiie  de  jtliiloso- 
phie  , suivant  Jéhan  de  Nostic- 
Daitie,  qui  nous  apprend  que  ce 
seigneur  ayant  acipiis  d’un  jdiysi- 
cii  n calai, in  quelques  ouvrages 
traduits  de  l'arabe,  qui  traitaient 
de  üastrologie,  ii  laquelle  il  ajou- 
tait toi.  devint  eïlrêineinent  su- 
perstitieux après  les  avoir  lus. 
Nostradaiims  ajoule  que,  malgré 
ce  dél'aut,  Beruiddes  Baulx  n'en 
épousa  pas  uiuiiis  la  tille  du  roi 
des  llérules  et  des  Oliotrites,  et 
qu'il  mourut  en  i2?9  à la  fleur  de 
son  ,'ige , frappé  de  ce  qu’un  oi- 
seau sinistre  était  venu  sc  reposer 
sur  le  toit  d’une  maison  située  vis- 
à-vis  la  sienne.  On  ne  sait  d’après 
quelle  autorité  La  Croix  du  Mai- 
nca  avancé  que  ce  Bérald.dont  on 
ne  e nnait  rien  . qui  n’est  cité 
nulle  part,  était  aussi  bon  poète 
que  grand  astrologue  et  rnathénia- 
ti(;ien. 

BÊBARD  (Pierhe)  , apothicaire 
à (irenoble,  botaniste  estimable 
mais  trop  peu  connu,  vivait  vers 
le  milieu  du  i^' siècle.  Il  a laissé 
un  manuscrit  de  7 vol.  in-fol.  sur 
les  plantes  du  Dauphiné.  La  biblio- 
thi  qiie  de  Grenoble  possède  cet 
ouvrage,  qui  a pour  litre  : T/ua- 
trutii  botanicum , et  dis- 

tribué suivant  la  méthode  de  Gas- 
pard Bauhin.  Il  est  souvent  cité 
par  Denis  Jonquet,  médecin  de 
Paris,  qui  a écrit  sur  les  plantes. 
On  regrette  vivement  qu’il  n’ait 
pas  clé  imprimé.  Villars,  compa- 
triote de  Bèrard,  a donné  à un 
genre  de  plantes  de  la  famille  des 
cynarocépliales  le  nom  de  Berar- 
dia. 

BERARDI  (CnAELES-SÉBASTIEN), 
né  à Oneille  en  1719,  professeur 
de  ilroit  canon  à l’université  de 
Turin,  publia  quatre  volumes  de 
dissertations  sur  la  jurisprudence 
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canoni(|iie.  Depuis  sa  mort  arrivée 
vers  i7til),  ses  I iixtitulioiis  en 
a vol.  in-8" , ont  été  mises  au 
jour  par  l’abbé  Baudisson  , l’un  de 
scs  successeurs  dans  cette  chaire, 
et  qui  est  mort  seulement  depuis 
quelques  années.  Mais  l’onvrage 
qui  fait  le  plus  d’honneur  à Bé- 
rardi,  est  intitulé  : (iratianœi 
catione.i  genuini  ub  apocry- 
phis  discreti  , corrupti  ad 
emendatiorum  codicum  fdem 
exavti , difliciliores  commodél 
inlerftretalionô  Hhistrati  , 4 
vol.  in-4‘,  Turin,  i7.'ra,et  années 
suivantes , actuellement  très-rare  , 
parce  que  l’Espagne  et  le  Portu- 
gal ont  en  levé  ce  qui  restait  d’exetn- 
plaires.  Chionio,  après  quelqubs 
démi’lés  avec  la  cour  de  Rome  , 
avait  eu  pour  successeur  immédiat 
dans  sa  chaire  Berardi,  et  à celui- 
ci  succéda  Bonn,  mort  au  com- 
mencement de  ce  siècle.  Le  gou- 
vernement piémontais  décréta 
qu’il  avait  bien  mérité  de  son  pays. 
Ces  trois  ecclésiastiques  vertueux 
etsavanscanonislcSjContrihuèrent 
puissamment  à maintenir  la  tradi- 
tion des  vrais  principes  sur  la  hié- 
rarchie. L’université  de  Turin 
qui  s’abstenait  de  faire  retentir 
l’expression  de  libertés  gallicanes, 
pour  ne  pas  heurter  la  cour  de 
Rome  , professait  constamment 
la  doctrine  de  l’Eglise  de  E' rance  , 
si  victorieusement  défendue  par 
Bossuet , si  glorieusement  pro- 
clamée par  la  célèbre  assemblée 
de  it)8a. 

BERARDIER  (Desis)  , docteur 
en  Sorbonne , ancien  principal 
au  collège  de  Quimper,  sa  ville 
natale,  puis  principal  et  ensuite 
grand-maître  du  collège  de  Louis- 
le-Grand  , fut  député  du  clergé  de 
Paris  à l'assemblée  const'ituante, 
oà  il  n’était  d’abord  que  suppléant, 
et  remplaça  l’abbé  Legros  qui 
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mounit  en  1790.  Bèrardier  signa  furentimpriinéesàVcniseeniSSo, 
la  protestation  du  12  septemlirc  in-8“. 

1791.  Il  avait  été  chéri  de  tous  les  BÉRAUD  (LAraEst)  . né  à Lyon 
élèves  conliés  à ses  soins.  Camille  le  5 mars  i^o5,  mort  le  26  juin 
Desmoiiliiis,eusortantducollége,  1777*  ûgé  de  ^5  ans,  entra  dans 
lit  imprimer  uiie  épître  en  vers,  j lasociétédesjésuites,  etcommen- 
ayaut  pour  titre  : Mm  adieux  au  | ça 'sa  carrière  scientifique  en  pro- 
coUêije , oit  il  lui  payait  un  tribut  I i’essant  les  mathématiq-'es  à Avi- 
de remcrcimcns  et  d'éloges, d'au-  gnon.  Appelé  à Lyon,  nu  lui  re- 
tant  moins  suspects , qu’ils  cou-  mit  le  soin  de  l’observatoire  du 
luient  d’une  plume  toiit-à-fait  é-  grand  collège  de  cette  ville.  Il  y 
trangère  aux  principes  de  celui  publia  divers  Mémoires  conron- 
qiii en  était  l’objet.  Lorsde  la  cons-  nés  par  les  sociétés  savantes  ; i* 
titution  civile  du  clergé  , Bérar-  sur  la  cause  de  l'augmentation  de 
dier  lit  un  ouvrage  qui  eut  un  poids  que  certaines  matières  ac- 
grand  succès  et  dont  il  parut  qna-  qiiiorent  dans  lu  calcination;  a* 
torte  éditions  en  six  mois.  11  est  sur  les  rapports  qui  se  trouvent 
intitulé  : Principes  de  ia,  foi  entre  la  cause  des  elTets  de  l’ai- 
$urte gouvernementdeV  Éphse,  mant , du  tounerre  et  de  l'élcctri- 
en  opposition  avec  ia  ronslitu-  cité  ; sur  l'influence  de  la  lune  , 
lion  civiie  du  clergé,  O»  liéfu-  sur  la  végétation  et  récononiie 
tatunidudéoeioppementdeVo-  animale;  4"  sur  la  question  ; si 
pinwndeM.  Camus,  par  un  les  animaux  et  les  métaux  ne  de- 
docteur  en  théologie,  en  i vol.  viennent  électriques  que  par  pure 
Au  a septembre  , Bèrardier  fut  communication  ? On  doit  encore 
sauvé  par  Camille  Desmonlins.  à ce  jésuite  La  Phgsique  des 
11  mourut  en  avril  I '■94.  — Béba»-  corps  animés , ipSS,  in-12.  Il 
DIEU  DE  Batavt  (Fraiiçois-Joseph),  était  correspondant  de  l’Académie 
né  à Paris  en  1720,  mort  dans  la  des  sciences  et  membre  de  celle 
même  ville  en  1794»  avait  été  île  Lyon.  Il  compta  parmi  ses 
professeur  d'éloquence  au  collège  élèves  Montncla  , Lalande  et  N. 
du  Plessis.  Nousavonsde  lui  plu-  Bossut.  Son  Éloge  prononcé  par 
sieiirsouvragesquisont  : I.  Preew  le  P.  Lefèvre  de  l'(3ratoii-e,  son 
de  i’ histoire  universelle  , qui  a successeur,  a été  imprimé  à Lyon 
eu  plusieurs  éditions.  H.  Essai  en  1780,  in-13. 
sur  le  récit,  1776,  in-ia.  III.  BERAUDIKRE  ( Fbaxçois  be 
L’ anti- Lucrèce,  en  ver»  fran-  1a)  , évêque  de  Périgueux , né 
çais,_  1786,  2 vol.  in-12.  versiafindu  i6*  siècle,  i Poitiers. 

BÉRARDINI  ( Bérabd  ) , de  II  était  de  la  noble  famille  de 
Bari,  atraduitenvers  italiens  nue  Rouet.  Il  fut  d'abord  conseiller, au 
partie  de  VÉnéide.  Cette  traduc-  parlement  de  Paris,  et  après  l.a 
tion  fut  imprimée  à Naples  en  mort  de  sa  femme  il  embrassa  l'é- 
i355,  in-8".  tat  ecclésiastique.  On  trouve  dans 

BER.ARDO  (Jérôme)  , noble  de  le  recueil  des  Opuscules  decepré- 
Fcrrare , florissait  en  i53osous  le  lat,  imprimé  in-4",  à Périgneiixcn 
gouvernement  d'Hercule  et  d’AI-  i635,  sous  le  titre  de 
phonsc  I",  ducs  d’Este.  Il  traduisit  copale:  I.  Un  poème  delà  France 
en  vers  deux  comédies  de  Plante,  triomphante.  IL  Un  discours  in- 
Casinattïs  Mosteilaria,  qui  titulé  Philadetphe , parce  que 
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I aiilciir  y luit  principul«iiiciit  l'é- 
hige  lie  i'iini-clion  de  Loui^t  XIII 
|)uurlcducd'ürléan$.  III.  Adres- 
se de  *alul  pour  les  dévoyés  de 
ta  foif  au  roi,  etc.,  etc.,  et 
d'autre»  poé.sieit  françaises  assez 
liiediucres.  Ses  autres  écrits  con- 
sistent vM  quelques  Harangues, 
une  U raison  funèbre  de  Henri 
il-',  cl  des  ouvrages  de  contro- 
versc.  Il  fut  bon  magistrat,  ex- 
cellent évêque  et  mauvais  écrivain. 

II  mourut  suintement  dans  .son 
diocèse  en  iti/|6. 

BÉHALLi)  (Nicolas),  Béral- 
r/uji , natif  d’Orléans  en  l4/5,  et 
mort  eu  i55o,  se  distingua  dans 
les  |ueiiiièies  années  du  i(i* siècle, 
en  riiuiversilé  de  Paris,  par  sa 
lunnaissance  des  belles-lettres  et 
des  matliéniatiqucs  , il  fut  précep- 
teur de  rumiraide  Coligui  et  de 
ses  deux  frères.  On  a de  lui  une 
« diliun  des  Œuvres  de  Guillau- 
me, évêque  de  Paris,  i5iü,  in- 
fol, ; Oratio  de  pace  restituai , 
Paris,  i5a8,  in-îv”;  iietaphrasis 
tu  œconomicon  AristoU  lis  , 
Paris,  in-4“,  sans  date  ; une  édi- 
tion d'un  Uivlionnaire.  grec  et 
latin,  Paris,  i^ai  ; une  de  r//i«- 
toire  naturelle tle  Pline,  i5i(>. 
— Son  fil»  (Françoi»),  ne  à Or- 
léans, avait  une  grande  connais- 
sance de  la  langue  grecque . qu'il 
eusçigna  à Montbéliard , à Eau- 
»ann« , à Genève  , à .HoqUrgis  et 
à la  Bnclielle,  U avait  abjuré  la 
religioircatiioliquepoureinbnisser 
la  religinn  protestante.  Il  est  au- 
teur de  U traduction  des  deux 
Ijvres  d'Appien  que  publia  Henri 
Étienoe.  , ,(v  „ 

BÉUAELT  ( Michel)  , ministre 
protestant  ii  Alontaiiban  , oi'i  il 
professait  la  théologie  , vint  à 
Nantçs  un  iSqô,  pour  entrer  on 
conférence  avec  le  cardinal  du 
Pcri  un.  En  1 596 , il  écrivit  contre 
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i ce  prélat , une  briève  et  claire 
I défense  de  la  vocation  des  mi- 
nistres de  l’Evangile  , in-8*. 

' Pendant  lus  guerres  civiles,  il  fut 
très-attaché  aux  intérêts  du  duc 
de  Rohan,  et  fut  exclu  du  synode  , 
à cause  de  quelques  écrits  qu'il 
avait  publiés  en  sa  faveur. 

BÉUALLT  (Claiue),  succes- 
seur de  d’Iicrbelol  dans  la  chaire 
de  langue  syriaque  au  collège 
royal  de  Paris,  a donné,  une  édi- 
tion du  Slacc , ad  usurn  Dclphi- 
ni.  Pari»,  i(j85,  a vol.  in-4".  Il 
mourut  en  i;u5.  ., 

BiiKALLT(  Giiristopoe),  avo- 
I cat  an  pailcinent  de  Rouen,  est  au- 
1 leiird’unouvrages'ui'  lesüroitsde 
liersetdanger,  i(ia5,tvol.  in-t>“. 

BERAl.LT  (JosiAs),  avocat  au 
parlement  de  Rouen,  vivait  sous 
Henri  111.  On  a du  lui  un  Com- 
mentaire fort  estimé  sur  la  cou- 
tume de  Normandie , itî5o  et 
ilitio,  in-fol.  Lu  cinquième  édi- 
tion de  iG5o,  et  la  sixième  de 
iliGo,  in-fol. , sont  les  meilleures. 
Les  libraires  de  Rouen  ont  réuni, 
en  1684,  les  commentaires  de 
Bérault,  de  Godefroi  et  d' Aviron 
t en  a vol.  in-fol. — BÉBACLT(Jcan), 
i est  auteur  d’une  traduction  de 
' V Euphormion  de  Barclay , avec 
des  notes  estimées,  1O40,  in-S*. 

BÉB  4LLT-Bi:RCASrEL  ( Ak- 
î toine-Hensi), chanoine  de  Noyon, 

I qui  vivait  dans  le  18’  siècle,  a 
publié  : |.  Le  serin  des  Cana- 
^ ries , poeme , 1764,  in-ia.  II. 

; royages  récréatifs  de  Quévédo, 

! trailiiit.s  de  l’espagnol,  içSG,  in- 
la.Ili.  idylles  nouvelles,  17G), 
in-8".  IV.I,a  conquête  de  la  terre 
promise,  poème,  1767,  a Vol. 
iii-  ia.  V.  Histoire  de  l’Eglise  , 
i;^78,ctaniiéessuivantes,  20  vol. 
in- ta.  Il  est  mort  pendant  la  ré- 
volution. 

BERGEO(Gohzxlksde),  poète 
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^•■‘pagnol.  On  i{;iiore  le  lieu  et  | Lêopolcl.  Leur  première  tenta - 
rmiiiéu  de  sa  iiai>>-aiice  ; mais  ou  j lire  ayant  édioué , ilsse  retirèrent 
■iait  que  cet  écrivain  llnrissail  vers  j en  Pologne,  où  la  France,  «pii 
le  milieu  du  lâ*  siècle.  Les  ou- j était  alors  en  guerre  avec  l’Autri- 
vrages(|u'5l  a laissés,  sont  : l.Das  1 cite,  leurcnvoyauiisnl),'<ide,avcn 
Stuncen  sii/r  (es  tiigties  qui  doi-  j|  lequel  ils  rassemblèrent  un  corps 
vent  annoncer  le  jugement  | ' 
dernier.  ll.Miracù.fdeia/'û;r-  j 
ffe  , précédés  d’une  allégorie  iegé-  j 
aiieuse  en  vers.  111.  ComplaitUe  | 
de  ia  Vierge,  en  lorme  de  dia-  | 
logiie  sur  la  passion  et  sur  la  mort  i|  tète  d'une  armée  nombreuse  , /il 
dc.l.-C.  Cesouvragessontremar-  I des  courses  en  Autriche,  en  Silc- 
qnables  par  l'idén  qu’ils  doivent  | sic  , et  jusqu’aux  portes  de  Vicnoc. 
donner  de  la  langue  espagnole  | Cet  état  de  choses  dur.a  jusqu'à 
encore  au  berceau.  j ce  qu’enfm  l’empereur  d’Allcm»- 

BFRCH  (CüAHLES-REisnOLD),  ; gne,  Joseph  II,  battit  les  troupes 
homme  d’état,  lii-torien  et  onti-  j hongroises  et  dissi|ia  la  oonfédé- 
qiiiiire,  fut  couseilier  de  la  cbau-  H ration  que  Berclieny  avait  formée, 
eellei'ie  de  Suède,  et  chevalier  de  !|  Celui-ci  passa  eu  Pologne,  et  de. 
l’Étoile  polaire,  il  mourut  en  * 

‘ÎT7’  •'‘8^  d’environ  ans.  Par-  j 
mi  ses  ouvrages  écrits  en  siiédoi.s  , j 
on  distingue  : lu  Üescripllonde.s  ; 
mêdaillt.s  et  des  monnaies  r/e  j _ 

la  Suide  , et  Histoire  des  ||  l^ouueur,  dans  ia  compagnie  drs 
rnw  rfe A'irèr/ef/r/cji/>er*onnrrr/«.v  I genlilslioiiiines  .hongrois  de  ,|a 
remarquables  de  ce  pays,  d’u-  garde  du  prince  Ragolzky,  piii« 
pri.i  (es  médailles.  1;  il  vint  en  France,  où  ses  sefvir^es 

CEKCH  (A.sdhé),  né  en  i;i  I , :j  signalés  lui  méritèrent  le  bâton 
en  Suède , mort  en  t7y4  > piftl'-S"  I inurv'xbal.  l;n  régiment  de 
sa  l'éeminmie  rurale  et  domesli-  hussards  qu'il  avait  coinuiandà, 
queàt  psal;  ses  écrits  sont  : 1.  porta  son  nom  jusqu'au  cumiiica- 
Eroitomle  rurale  de  V Anger-  cernent  de  la  révolutiuii.  , 

manie,  tpsal,  1747^  in-R".  IL  I BLRClllild’iKou BEKCHOILK 
Observation  sur  l’état  r-cotio-  j (Pierre),  né  à Saiiit-Piene-du- 
miquedelalV estnuinie,  L'psal,  , (ihemin,  village  à trois  lieues  dn 
17^0,  in-.'i".  111.  Traité  sur  la  Poitiers,,  fut  prieurdu  ni.ir.aslér.e. 
culture,  (lu  lin,  L psal,  [ de  S«inl-Éloi  à Paris , occupé  da- 

iu-_l*.  W . Observations  sur  fu  { puis  parles  Barnabiles  , et  où  jl 
chasse  en  Jemltaad  , Lpsal  , ii  inourut  en  J1  fit,  par  ordre 

1740,  in-4'’.  !j  du  roi  Jean  . la  T’jvrr/t/c/trnt/’rrrn- 

BEKCIIKNY  (Nicola.s  ),  né  en  çaise  do  ïi/c-Live,  dont  il  y a 
i6fi4  < d’une  famille  originaire  de  1 plusieurs  hçaux  ma  mise  ri  Is  à la 
Transylvanie,  qui  s’était  établie  en  !l  bibliollii^qüo  loyale,  sou.s  les  n*’ 
Hongrie  en  iG55, forma, en  1700,  6716-3,^00,0901  ,in-fol.  Cette 

arec  le  prince  RagoUky,  son  pa-  traduction  est  curieutc  pour  le 
rent,  le  projet  do  faire  soulever  temps  où  elle  parut.  Ou  trouve 
la  Hongrie  contre  l’ompcreur  | dans  un  Ukétnvh  c de  l'aLLié. S.’l- 


là  en  lurquic  où  il  mourut  vers 
la  fin  de  1 7a.'i.  ; 

BERCHENY  (LiDistAs-îcxiCE) . 
Clsdu  précédent,  néen  août  iGb^, 
à Éperièsen  Hongrie,  servit  avue 


de  troupes,  se  présentèrent  sur 
les  frontières  de  Hongrie,  et  y 
furent  reçus  en  libérateurs.  Bec- 
eheiiy  fut  nommé  graiid-génénd 
du  royaume  de  Hongrie,  et  à ia 
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lier,  insfr*’ dans  rriix  de  l’Aradé- 
inic  des  inscriptions  , ime  liste 
des  nuits  français  qui  n’ont  point 
de  projiresen  latin.  Klle  se  trouve 
en  tête  de  son  Tite-Livc.  Ber- 
choire  est  encore  ante<irdii  Rùluc- 
toire  moral  et  du  lli'pertoire  ou 
Dictionnaire  moral  de  ta  Bi- 
éle , Deventer,  , in-fol. , et 
Cologne  , iC.)o.  Il  fil  cette  com- 
pilai ion  dans  une  tour  qui  termi- 
nait le  jardin  de  Saint-Victor,  oii 
l’avaient  lait  enfermer  scs  opi- 
nions religieuses. 

BERCK.MANS  (IIeniu),  né  à 
Clunder,  près  de  AVillcmstadt, 
en  eut  trois  exccllens  maî- 

tres , VV  onwermans,  VYilborts  cl 
Jordaens;  aprf's  avoir  css.ivé  les 
dilTérentes  manières  de  ces  écoles, 
il  choisit  la  nature  pour  modèle. 
Berckmanspeignaitdéjàliien  l’Iiis- 
toire;  mais  quelipies  poi  trails  lui 
réussirent , et  il  ne  fit  plus  d'antres 
tableaux.  S’étant  attaché  an  comte 
Henri  de  Nassau , après  sa  mort, 
’il  alla  s’établiré  Middelbourg,  et  y 
fit  le  portrait  du  célèbre  amiral 
ROyler  et  celai  de  Jean  Éverlsen, 
qui  furent  tronvys  si  beaux , que 
tous  les  principaux  de  Hollande 
■ voulurent  avoiric  leur  de  sa  main. 
Ce  fut  dans  ce  temps  qu’il  peignit 
les  compagnies  des  archers  et  des 
arquebusiers  à Middelbourg  et  à 
Flcssingue.  Berckinans  rendit  par 
son  travail  sa  fortune  aussi  consi- 
dérable que  sa?  réputation.  Ses 
portraits  sont  très-rêssemblans  , 
d’une  bbUe  couleur  et  bien  dessi- 
nés. On  ignore  l’année  et  le  lieu 
de  sa  mort. 

BERCKRINCER  (Dawiel), ori- 
ginaire du  Palatinat,  fut  nommé 
professeur  de  morale  :i  l 'irechlen 
1640 , d’éloquence  en  i6/j8.  Il  est 
mort  en  laissant  quelques 

ouvrages  peu  estimés.  Nous  ne  / 
citerons  que  les  suivansrl.Æxer-  | 
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rilatlones  cthico’ œconomi- 
C(v . politicœ , l'trecht,  i664-  H. 
Di.sserlatio  de  Cometis , ibid.  , 
166.'*.  in- 12. 

BERCY  ou  BERSIL  ( Hccce» 
de),  poète  français  du  i3“*  siècle, 
i qui  a été  souvent  confondu  avec 
un  autre  poêle  du  même  temps  , 
nommé  Guy otdeProvins.  Il  pa- 
raît très-vraiseiiiblable  que  cette 
erreur  est  venue  de  ce  que  tou» 
deux  ont  composé  un  poème  sa- 
tirique sur  les  mêmes  matières. 
L’urf  de  ces  deux  ouvrages  est 
intitulé  : Bible  de  Guyot  de 
Provint;  et  l’autre  : Bihled' Hu- 
gues de  Rersil  chastelaine.  Le 
premier  a été  imprimé  ; il  se 
trouve  dans  le  tome  2 de  la  nou- 
velle édition  des  Fabliaux  et 
Contes  des  XI,  XII , XIII  ^ 
XIV  et  XV"  siècles,  Paris, 
i8ü8,  4 vol.  in-8”.  L’ouvrage  de 
Bercy  est  resté  manuscrit. 

BERE  ( Oswald),  savant  mé- 
[ decin  allemand,  né  en  1472,  et 
mort  é Bâle  en  à T.^gc  de 

9.Ô  ans,  enseigna  et  pratiqua 
long-temps  la  médecine  â Franc- 
fort. Comme  il  était  protestant , 
il  s’occupa  plus  de  propager  les 
opinions  de  sa  secte  que  d’exercer 
scs  lalcns  en  médecine.  Il  a publié 
des  Commentaires  sur  VA poca- 
typsedeS.  Jean;  ila  composé  un 
traité  De  veteri  et  novd  Icge,  et 
un  Cathéchisme  pour  la  foi  et 
pour  les  mœurs,  tiré  des  écrits 
de  Cicéron,  de  Quinlilien  et  de 
Plutarque. 

BÉRE  (Locis) , né  é Bâle  vers 
la  fin  du  1 5’ siècle,  fut,  en  1626, 
un  des  quatre  présidens  des  con- 
férences qui  se  tinrent  à Bade  sur 
la  religion.  Il  se  retira  à Fribourg, 
après  le  triomphe  des  protestuns 
sur  les  catholiques,  et  mourut 
dans  cette  ville  en  I.5.Ï4.  On  a de 
lui  : De  christiand  prœpara- 
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tiane  ad mqrtem , i/uorurndam 
psalmorum  eæposUio , Bâle, 
i5oi;  et  rexamen  de  cette  ques- 
tion ; Si  un  chrétien  peut  fuir 
en  temps  de  peste,  aussi  eu  la- 
tin. _ 

BKREG.\NI  (le  comte  Nicolas), 
gciitilliomme , né  à Vicence  en 
iGaj,  reçut  du  roi  de  France  ^e 
cordon  de  Saint-Micliel , et  se 
distingua  dans  le  barreau  par  son 
éloquence,  et  dans  la  littérature 
par  scs  écrits.  On  lui  doit  sur- 
tout beaucoup  âe  Poésies,  qui  se 
ressentent  du  mauvais  goût  de 
son  siècle,  abondent  en  pensées 
peu  naturelles,  et  ne  sont  pas 
néanmoins  dépourvues  d’élégan- 
ce. Sa  Traduction  en  vers  de 
Claiidicn , avec  de  savantes  ob- 
servations est  son  meilleur  ouvra- 
ge. Elle  fut  imprimée  à Venise  en 
lyid,  a vol.  in-8“,  trois  ans  après 
la  mort  de  l’auteur, ^qui  eut  lieu 
en  1715.  Il  avait  aussi  fait  plu- 
sieurs piècc.s  de  tbé.'ître,  et  un 
ouvrage  intitulé  : Isloria  dette 
guerre  d’Europa,  dalla-  com- 
parsa  dette  armi(Jltoinane,clc. 
it>83,  Venise,  a vol.  in-4“.  Cette 
histoire  n’est  point  achevée. 

BÉRENGER  1",  roi  d’Italie, 
était  lils  d’Ebérard  , duc  de 
Frioul,et  de  Gisèle,  lille  de  Louis, 
dit  te  Débonnaire.  Vers  l'an 
Bgô,  il  se  fit  déclarer  roid'Italie. 
Il  eut  pour  concurrent  Gui,  duc 
de  Spolellc,  qui  le  défit  dans 
deux  batailles  rangées.  Il  implo- 
ra le  secours  de  l’empereur  Ar- 
nold, qui  passa  en  Italie,  où  il 
soumit  plusieurs  villes  en  894  et 
8f)<i.  Mais  en  898  les  Italiens  se 
.soulevèrent  contre  Bérenger, 
dont  la  cruauté  tes  indignait,  et 
dont  l’orgueil  les  révoltait;  ils 
appelèrent  Louis,  fils  de  Bozon, 
roi  d’Arles  et  de  Bourgogne,  le- 
quel , s’étant  engagé  téméraire- 
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ment  dans  le  pa^s  euueuii,  fut 
surpris  par  Bérenger,  qui  lui  fit 
repasser  les  .\lpes.  L’année  sui- 
vante, Louis  revint  ei^  Italie  à la 
tète  d’une  puissante  armée,  à la- 
quelle tout  céda.  Il  s’avança  jus- 
qu’à Rome,  où  il  se  lit  couronner 
empereur,  et  régna  quatre  ou 
cinq  ans  ; mais  Bérenger  le  sur- 
prit à Vérone,  et  lui  fit  crever  les 
yeux  en  004.  Le  vainqueur  se  fit 
ceindre  la  couronne  impériale 
par  le  pape  Jean  IX,  la  même 
année,  et  par  le  pape  Jean  X en 
gi5.  L’année  d’après.,  il  joignit 
ses  troupes  à celles  de  ce  pape  et 
des  autres  princes,  et  défit  les 
Sarrasins,  qui  faisaient  de  grands 
ravages  en  Italie.  .Mais,  aveuglé 
par  son  bonheur,  il  irrita  les 
grands,  qui  curent  recours  à Ro- 
dolpbcll,  roi  de  la  Bourgogne 
'transjuraue.  Bérenger  appela  à 
son  secours  les  Hongrois  , qui  ra- 
vageaient alors  rAllemagne , et 
qui  l’avaient  remplie  de  carnage. 
Ils  ne  commirent  ]>as  moins  d’ex- 
cès en  Italie  , et  Bérenger,  qui 
le.s  y avait  attirés,  y devint  plus 
odieux  que  ces  barbares  mêmes. 
Tout  le  monde  s’y  ligua  contre 
lui;  il  perdit  une  bataille  le  38 
juin  gaa , prés  de  Plaisance,  con- 
tre Rodolphe.  Il  ne  lui  resta  plus 
que  Vérone,  où  il  s'enferma,  et 
où  il  fut  assassiné  en  934  un 
nommé  Flambert.  Il  ne  laissa 
qu'une  fille  unique,  Gisèle, mère 
de  Bérenger  II,  dit  fc  jeune,  t'oi/. 
les  articles  OriiON.  — Loris,  f’.^- 
veugle.  — Lambert.  — et  Gci. 

BERENGER  II,  roi  d'Italie, 
dit  te  Jeune,  fils  d’Adalbcrt  , 
marquis  d’Yvrée  et  de  Gisèle, 
fille  de  Bérenger  I",  se  souleva, 
vers  l’an  gSg,  contre  Hugues, 
roi  d’Italie  et  d’Arles;  mais  il  fut 
obligé  d’aller  implorer  en  Alle- 
niagne  la  protection  de  l’empe- 


5<i8  B F-  R E 

rpiir  Othon-le-(»rand.  Revenu  en  | 
yJ5  avec  des  troupes,  il  se  rendit  I 
uiaitre  d’une  partie  de  l'ilalie,  et 
prit  le  titre  de  roi  en  yâo , après 
la  mort  de  Lotliaire,  fils  de  son 
eompélitcnr,  qii  il  lit  empoison- 
ner. Ses  succès  l'aveuglèrent.  Il 
exerça  une  lyraimie  si  violente 
sur  scs  snjels,  qu’ils  appelèrent 
remperenr  Ollioii  à leur  secours. 
Ce  prince,  s’élaul  rendu  maitre 
de  la  per.sonne  de  Bérenger, 
eu  {)()  I , l’envoya  en  Allemagne 
dans  les  prisons  de  Bamberg,  où 
il  mourut  deux  ans  après,  lais- 
sant nue  mémoire  odieuse. 

BÉRK>GKR,  archidiacre d’.An- 
gers,  trésorier  et  sC4  Ùt.stiifue , 
c’est-.i-dire  maître  d’écide,  de 
Saint-.Marlin  de  Tours,  sa  patrie,  • 
fut  condamne  dans  un  concile  de 
Rome  en  io5o.  Il  renouvelait  les 
systèmes  de  Jean  Scot , surnom- 
mé A’rif/è/if , et  soutenus  ensuite 
plusieurs  siècles  après  par  les 
sacrainentaircs.  « Bérenger,  dit 
Pluquet , voyant  que  1c  pain  et 
le  vin  conservaient  après  la  con- 
sécration les  propriétés  et  les 
oualités  qu'ils  avaient  avant  la 
consécration , et  qu’ils  produi- 
saient les  mêmes  effets,  il  en 
conclut  que  le  pain  et  le  vin  n’é- 
taient  pas  le  cor|)S  et  le  sang  de 
Jésus-Christ.  Brunon,  évêque 
d’Angers,  Hugues  de  Langres , 
Adelman  de  Bresse,  cherchèrent 
en  vain  i\  le  ramener  de  ses  er- 
reurs. llemâ  I",  roi  de  France, 
se  joignit  au  pape,  et  lit  couda m- 
nerl’hérésiarque  dans  un  concile, 
où  ce  prince  assista  lui-même , 
avec  les  pi  rsonnes  les  plus  consi- 
dérables du  clergé  et  de  lanobles- 
'C.  Les  Peres  déclarèrent  que  si 
Bérenger  et  scs  sectateurs  ne  se 
rétractaient  pas,  toute  l’armée  de 
France,  le  clergé  à la  tête,  irait 
les  contraindre  de  se  soumettre, 
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ou  les  punir  de  mort.  Le  roi,  en 
qualité  vl’abbé  de  Saint-Martin  do 
Tours,  donna  ordre  de  ne  point 
payer  à Bérenger  les  revenus  du 
cauonicat  qu'il  possédait  dam, 
cette  église.  Bérenger  se  rétracta 
au  concile  de  Tours,  on  io.V|; 
mais,  après  le  concile,  ildogma-' 
tisa  comme  auparavant.  Nicolas 
Il  assembla  à Rome,  en  io5<).’ 
un  concile  décent  treire évêques  ; 
Bérenger  y souscrivit  une  nou- 
velle abjuration  et  une  profession 
de  foi  diTssée  par  le  cardinal 
Humbert.  Il  brûla  ses  écrits,  et 
le  livre  de  Jean  Scot  : mais  à pei- 
ne fut-il  hors  du  concile , qu’il 
écrivit  contre  su  fonnule  de  foi. 
et  accabla  d'injures  le  cardinal' 
qui  l’avait  rédigée.  Il  ne  laissa 
pas  de  condamner  encore  ses  er- 
reurs au  concile  de  Rouen  eu 
io63,  et  en  loç.’j  à celui  de  Pui- 
tiers , où  il  ananqiia  «l’être  tué. 
Grégoire  V H le  cita  à Bonte  , en 
1078  , à un  concile  qu'il  célébrait' 
alors  ; il  y prononça  encore  sa 
rétractation.  Deux  ans  après  , il 
renobça  de  nouveau  ù seserreurs 
dans  un  concile  célclirc  à Bor- 
deaii.x.  Il  mourut  en  1088,  con- 
servant, suivant  quelqiies-nn»  , 
l’opinion  qu’on  l'avait  contraint 
d’abjurer.  Oudin,  dans  une  di— 
sertalion  savante  sur  Bérenger, 
insérée  dans  son  Contint Hlarivs 
dt  script  or.  ecclts.  anti^uis . 
t.  2 , p.  622-645,  place  su  mort 
à l’an  ioK5.  Nous  iivoiis  de  lui 
plusieurs  VMivrages  relatifs  a ses 
disputes.  Tels  sont  un«!  I.rttrt  à 
AseUin;  une  autre  <i  Richord; 
trois  Profess-ious  dt  foi;  et 
dans  le  Tlitsntirus  Aurcdoto~ 
rtim  dt  Morttnne , et  dans  le* 
OEuvresde  Lanfraiic,  une  partie 
de  son  Traite  contre  fa  geeou- 
de  profession  de  ftà  qu'on  f'a- 
vait  obUge  de  faire.  Bércu- 
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per  comballiiit  aun-si  les  mariapes 
iégitin)cs,  le  baptême  des  eiil'aos, 
se  moquait  des  Saints  l’ères,  et 
niait  que  Jésus-Christ  fût  entré 
à travers  la  porte  de  la  salle  où 
scs  disciples  étaient  assemblés. Le 
savant  G.  E.  Lessinp  a décou- 
vert dans  la  bibliothèque  de  Wol- 
fenbuttel  un  ouvrage  de  Bcnoi- 
ger.  dont  oii  ignorait  rcxislcnee; 
savoir  : sa  llt/ioiise  au  Traité 
(fe  Lanfranc , de  Corpore  et 
.Sanguine  J, -C.,  etil  a publié  sa 
découverte  à Brunswick,  dans  un 
imprimé  allemand,  intittdé  Be- 
reitga'rius  Titronen^is;  Oder 
À nkutidigung  , etc.,  en  1770. 
Voyez  une  note  du  traducteur 
hollandais  de  V.ihrégê  de  i’Hisl. 
eccl. , parFonney,  t.  1 , p.  2, 
p.  109. 

BÉRENGER  (Piebre),  Poite- 
vin, dit  ie  Scotasligue. , disci- 
ple d’Abailard  , publia  une  Àpd- 
togie  irés-mnrdante , pour  son 
maître,  contre  Saint  Bernard  qui 
l’avait  fait  condamner.  Elle  se 
trouve  avec  les  Œuvres  d’.Abai- 
lard. 

BÉRENGER  (Rmmovd),  54' 
grand-maître  de  l'ordre  de  St.- 
jean  de  Jérusalem,  en  1, "565,  ti- 
rait son  oiiginc  d’nnc  ancienne 
famille  de  Ùanphiné,  alliée  aux 
Souverains  de  cette  province.  Il 
se  ligna  contre  les  Ottomans  aven 
le  roi  de  Chypre  , prit  Alexandrie 
en  Éigy  ptc,  la  brûla  , et  s’empara 
de  Tripoli  de  Syrie  en  i56(î.  Le 
papcLrbain  V l’envoya  en  qualité 
de  nonce  apaiser  les  troubles  qui 
s’étaient  élevés  dans  le  royaume 
de  Chypre  après  la  mort  du  roi 
Pierrq,  assassiné  jiar  ses  frères. 
Bérenger  mourut  eu  i5;3. 

BÉRENGER  UE  LA  fOUR, 
poète  français  du  itî'  siècle  , natif 
'd’Aubenas  en  Vivarais.  Cet  au- 
teur, qui  vécut  sous  François  1" 
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et  Henri  II,  a laissé  trois  recueils 
de  poésies  diverses:  ie  .Siècle 
d'or,  et  autres  vers  divers; 
i5.5i , in-8“;f</  C h oréide,  nalrc- 
ment,  Lauatige  du  Iml,  Lyon, 
1 S.'it),  in-8*;ct  1“ A miedesaniies, 
imitation  de  l’Arioste,  divisée  en 
quatre  livres , avec  d’autres  poé- 
sies, Lyon,  i;")58,  in-8”.  Duver- 
dier  et  La  Croix  du  .Maine  attri- 
buent encore  à Bérenger  de  La 
Tour  un  poème  de  VAmierusti- 
guc , qui  a été  publié  à Lyon,  en 
i558,  in-8”.  Il  parait  qu’il  mou- 
rnt  vers  1559,  dans  un  Sge  peu 
avancé. 

BÉRENGER  (Jacqces)  , méde- 
cin et  anatomiste  du  i6*  siècle, 
naquit  ù tiarpi  dans  le  .Moderiais. 
d’où  beaucoup  de  biographes  le 
nomment  Cabpi.  II  florissait  vers 
l’an  iSao.  Il  fut,  avec  Vé.sale, 
Eustaebi  cl  Fallope,  un  des  res- 
taurateurs de  l’anatomie  ; et.  les 
ayant  précédésdans cettecarrière, 
ilprv'para,  pour  ainsi  dire,  leurs 
découvertes.  Les  ignorons  l’accu- 
sèrent d’avoir  disséqué  deux  Es- 
pagnols vivans,  pour  approfon- 
dir davantage  cette  science.  Ou 
avait  imputé  le  même  crime,  et 
avec  aussi  peu  de  vraisemblance  , 
A Erasistrale  et  à Hérophidc.  (ic 
qu’il  y a de  certain,  c’est  que  Bé- 
renger fit  plusieurs  découvertes 
anatomiques,  et  qu’il  fut  tin  des 
premiers  qui  guérirent  du  mal 
vénérien,  par  les  frictions  mer- 
curielles. Ce  secret  lui  acquit  des 
richesses  considérables.  Nous 
avons  de  lui  des  Commentaires 
sur  Vanatomiede  Mundinus  , 
imprimés  en  i55i-i553,  in-4*. 
(’.el  ouvrage  est  en  latin.  Il  est 
aussi  l’auteur  d’un  aiiti-e  ouvrage 
intitulé  : Ve  cranii  frarturà 
Iractatus,  Bologne,  i5i8,in-4"; 
Venise,  1 535;  La  Haye,  iSag, 
etc. 
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B£RENG£R  DE  PALASOL, 
tiuiibaduur  du  12'  siècle,  naquit 
dans  le  Ruussillun , et  consacra 
de  bunne  heure  sa  muse  ùlaglnj. 
re  et  à l’aniour.  11  a composé  des 
cbaiisuiis  pleines  de  sentiment  et 
de  naturel,  en  riioimeur  d’Er- 
luesine  , remme  d’Arnaud , su 
mailresse. 

BÉRENGEB  (Jein-Piebre),  né 
à Genève  en  174^1  mort  en  juin 
1807,  était  destiné  à une  prol'es- 
sion  u)écani(|ue  par  des  parens 

feu  aisés.  Mais  sun  amour  pour 
étude  lui  lit  quitter  de  bonne 
heure  un  getire  d'oceiipalions  qui 
peut-être  l'eût  rendu  plus  heu- 
reux. Éleré  dans  la  classe  des  Ge- 
nevois coninis  sous  le  nom  de  na- 
(//À',qiii  réclamaient  l'égalité  des 
droil.s  politiques,  il  l’aj)puja  par 
quelques  écrits.  Le  10  lévrier 
1770,  un  édit  du  conseil  souve- 
rain le  comprit  dans  un  arrêt 
d'exil.  Retiré  à laïusane,  il  y 
composa  son  Histoire  de  Genè- 
ve, 1772-70,  en  G vol.,  ouvrage 
qu'on  peut  regarder  comme  un 
modèle  de  philosophie  et  d’im- 
]>artialilé.  Ce  rureiit  encore  Ge- 
nève et  sus  révolutions,  qui  lui 
fournirent  le  sujet  des  Amans 
républicains , ou  Lettres  de 
ISiciasà  Cynire,  1782  , 2 vol. 
iu-8' , dans  lequel  il  y a de  l’a- 
bondance  cl  de  la  chaleur.  Dans 
un  temps  où  .1.  J.  Rousseau  était 
persécuté  même  par  quelques- 
uns  de  ses  concitoyens,  Bérenger 
entreprit  son  apologie  dans  un 
écrit  intitulé  : J.  J.  Ilousseaa 
justifié  envers  sa  patrie.  Il  com- 
posa , pour  être  placé  à la  lèlc  des 
oeuvres  d'Abauzil , un  Èloye  de 
celui-ci,  qui  n’est  que  le  dévelop- 
pement de  la  note  de  la  nouvelle 
HcloI.se,  où  l'auteur  rend  boni-  | 
mage  à la  vertu  de  ce  philo.sophc.  1 
Il  travailla  à plusieurs  jouruaux  { 
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de  Genève  et  de  Suisse,  consacra 
quelques-uns  de  ses  travaux  à l’é- 
ducation , plu.'ieurs  à l'étude  de 
la  géographie,  refondit  celle  de 
Busching  en  12  vol.  in-8“,  et  pu- 
blia une  Collection  abrégée  des 
voyages  autour  du  monde, 
1788-1790,  <)  vol.  in-8'’.  11  tra- 
vaillait aussi  à une  nouvelle  édi- 
tion du  Dictionnaire  de  F os- 
gien. 

BÉRENGER  (LAVBr.NT-PiEitnE), 
professeur  d éloquence  au  collège 
d'Oilé.ans,  inendire  des  Acadé- 
mies de  L^on,  de  Marseille,  de 
Rouen,  etc.  Né  à Riez  en  Proven- 
ce, le  28  novembre  1749,  et 
mort  au  commencement  du  19* 
siècle;  a publié  un  grand  nombre 
d’ouvrages,  dont  les  principaux 
sont  I.  Le  nouveau  règne, 
poème,  1774,  in-8".  W.  Le  Por- 
te-feuille d’ un  Troubadour  , 
1782,  in-8".  111.  Éloge  de  V ab- 
bédeJieyrac,  i7S.’'j,  in-8".  IV. 
l'oyage  en  Provence , 1783, 
ia-8".  V.  Œuvres,  Poésies,  Con- 
tes et  V oyage  en  Provence  , 
1785,2  vol.  in- 18.  VI.  Les  Soirées 
provençales  , 178G,  3 vol.  in-12, 

VII.  Le  Mentor  vertueux  , mo- 
raliste et  bienfaisant , 1788. 

VIII.  Quelques  compilations 
historiques,  anecdotiques,  et 
beaucoup  de  Poésies  dans  les 
almauailis  des  Muses  cl  autres 
retmils  littéraires.  On  a encore 
de  lui  des  Remarques  sur  un  pe- 
tit poème  anglais  de  Gold-mith, 
intitulé  Le  P oyageur.  Bérenger 
était  un  autin  r lécond  , et  set 
écrits  se  res-enteut  de  sa  facilité. 

BERLNGERE.  reine  de  Léon 
et  de  G islille  . était  fille  de  Ray- 
mond IV.  Son  mérite  et  sa  beauté 
(ai-anl  <)ii  bruit  en  Europe,  Al- 
I plioiise  VllI  , roi  de  Léon,  la  de- 
I maudu  en  mariage,  et  l’obtint  en 
I 1126.  Elle  contribua  par  son  es- 


RERR 

prit  au  bonheur  de  ses  penpies, 
et  mourut  le  3 février  1 149  > lais- 
sant  deux  fils,  Sanche  et  Ferdi- 
nand, et  une  fille  qui  épousa  le 
roide  Navarre.  Les  Maures  avaient 
rassemblé  une  armée  considéra- 
ble pour  marcher  au  secours  du 
château  d’Oréja,  assiégé  par  Al- 
phonse VIlIjBérengèi'e  était  dan. 
Tolède  : les  Maures  entourèrent 
cette  dernière  ville , et  la  sommè- 
rent de  se  rendre.  Bérengèrc  en- 
voya un  héraut  aux  chefs  des 
Maures,  pour  leur  dire  que  des 
guerriers  aussi  célèbres  par  leur 
galanterie  que  par  leur  counige, 
ne  devaient  trouver  nulle  gloire 
à s’emparer  d’une  ville  défendue 
par  une  femme;  niais  que  s’ils 
voulaient  sc  rendre  de  suite  à Oré- 
ja , ils  J trouveraient  le  roi  de 
Léon,  bien  disposé  à les  recevoir. 
Les  Maures,  surpris  de  la  mission 
du  héraut , accédèrent  â sa  pro- 
position, A condition  que  Béren- 
gère  voudrait  bien  se  montrer  â 
eux  sur  les  murailles  de  Tolède, 
pour  recevoir  l'hommage  de  leur 
admiration.  La  reine  y consentit, 
et  parut  sur  les  reinpurls  avec 
toute  sa  cour  et  la  magnificence 
que  la  conjoncture  pouvait  lui 
permettre.  Les  Maures  se  retirè- 
rent, et,  deux  de  leurs  généraux, 
Aben-Atuel  et  Abcu-Cèia  , ayant 
été  tués  ensuite  dans  une  bataille, 
Bérengère  fit  placer  leurs  corps 
dons  de  riches  cercueils,  et  or- 
donna qu’on  les  portât  de  sa  part 
à leurs  épouses. 

BÉRENGÈRE,  fille  aînée  d’Al- 
phonse III,  roi  deCastille,etsœur 
de  l’illustre 

fut  répudiéeen  laog par  Alphonse 
IX,  roi  de  Léon,  auquel  le  pape 
Innocent  III  avait  conseillé  cette 
démarche , sous  prétexte  de  pa- 
renté avec  sa  femme.  En  iai4> 
les  États  de  Castille  U déclaré- 
3. 
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rent  régente  pendant  la  minorité 
de  son  jeune  frère,  Henri  I". 
Cette  princesse,  s’étant  aperçue 
que  quelques  chefs  de  la  maison 
de  Lara  intriguaient  pour  lui  6ter 
le  souverain  pouvoir,  fit  convo- 
quer les  États  à Burgos,  et,  par 
amour  du  bien  public,  abdiqua 
la  régence  en  faveur  du  comte 
Alvar  de  Lara.  Celui-ci  ne  fut 
pasplustût  régent  qu’il  fit  maudire 
son  administration  et  regretter 
celle  de  Bérengère.  Cette  ver- 
tueuse princesse  fit  au  régent 
quelques  remontrances,  qui  aigri- 
rent don  Alvar;  il  osa  accuser Bé* 
rengère  d’avojr  voulu  empoison- 
ner le  roi,  son  frère; la  dépouilla 
de  ses  biens  et  la  bannit  du  royau- 
me. Bérengère  se  réfugia  au  châ- 
teau d’Otella,  où  un  grand  nom- 
bre de  seigneurs  vinrent  lu  re- 
joindre, bien  résolus  de  la  défen- 
dre. Sur  ces  entrefaites , le  roi 
mourut  de  la  chute  d’une  tuile , 
qui  lui  fracassa  latête.  Bérengère, 
devenue  reine,  abdiqua  sur-le- 
champ,  et  donna  la  couronne  à 
son  fils  aîné  Ferdinand,  qu’elle 
aida  toujours  de  ses  conseils.  Elle 
mourut  en  ia44- 
BÉRÉNICE,  petite-fille  de  Cas- 
sandre,  frère  d’Antipater,  fut  ma- 
riée avec  Philippe  le  Macédonien, 
que  l’on  présume  avoir  clé  l’un 
des  généraux  d’Alexandre , et  en 
eut  plusieurs  enfans,  entre  autres 
Magas,  roi  de  Cyrëne,  et  Antigone, 
devenu  depuis  femme  de  Pyrrhus, 
roi  d’Épirc.  Bérénice  vint  â la 
cour  de  Ptolémée,  roi  d’Égypte, 
qui  en  devint  si  éperdûment 
amoureux  , qu’il  répudia  pour 
l’épouser,  sa  femme  Bérénice  dont 
il  avait  des  enfans.  Il  éleva  à Bé- 
rénice plusieurs  temples,  même  de 
son  vivant , et  fit  frapper  des  mé- 
dailles en  son  honneur.  Il  mit  sa 
couronne  sur  la  tête  du  fils  qu’il 
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eut  d’elle  , sans  av*ir  égard  aux 

enl'ans  qu'il  avait  eus  de  ses  autres 

t'eniines. 

BÉRÉNICE  11  , fille  de  Ptolé- 
iiiée  Philadelphe  , et  fcmiiiv  de 
Ptuléniée  Évergéte , mi  U'Eg}'ple, 
épousa  ce  prince  l’au  3^7  avant 
J.-C. , et  raiiiia  tendrement.  Pto- 
lémée  étant  parti  raimée  d'après 
pour  une  expéditiun  de  guerre  en 
Assyrie,  elle  fit  vceu  de  se  l'aire 
cuuper  les  cheveux  et  de  les  con- 
sacrer è Vénus,  si  son  époux  i-e- 
venait  victorieux.  Ptoléinéc,  après 
avoir  soumis  une  partie  de  laPerse, 
de  la  Mèdie  et  de  la  Babylouie  . 
rentra  triomphant  ^ns  ses  états. 
Bérénice , fidèle  à sa  promesse  , 
suspendit  sa  chevelure  dans  le 
temple  de  Vénus  Zéph)  ride  , d’oii 
elle  fut  enlevée  dès  la  première 
nuit.  En  astronome  célèbre,  Co- 
nou  de  Bamos , assura  qu’il  l’avait 
vue  dans  le  ciel,  où  elle  formait 
une  espèce  de  triangle , nommé 
encore  aujourd’hui  la  chevelure 
du  Bérénice.  V.  Cxllinaqve.  Cette 
princesse  se  distingua  par  ses  ver- 
tus. Son  fiis  Ptolémée  Phiiopator, 
ne  voyant  en  elle  et  son  frère  que 
des  censeurs  iinporluns,  les  lit 
mourir  dans  une  chaudière  d’eau 
bouillante  l’an  ai6  avant  J.-C. 

BÉRÉNICE  111,  fillbdePtolémée 
PbUadêlphe,  et  sueur  de  Ptolémée 
JÈf  erg  èle , époUsa  Antiocbus  II , 
surnomfflé  Théo»,  roi  U«  Syrie. 
],«  puiitique  fit  ce  iiiariage.  An- 
tiochuslvuit  une  autre  femme  ap- 
pelée Laodicée,  qu’il  répudia  pour 
prendre  Bérénice,  paire  que  les 
rpis  dÜÈgypte  étaient  pour  lui  des 
alliés  puissans.  Mais , après  la 
mort  de  Ptolémée  Philadelphe, 
il  rappela  I.aodicec.  Cette  prin- 
cesse Vindicative,  n’ayant  pas  ou- 
blié l'ontrage  que  lui  avait  fait  son 
mari,  l’cnipuisonna , et  pki(;a  son 
fils  sut  la  trôna.  Elle  poursuivi! 


BEBE 

ensuite  Bérénice,  qui  s'étail  reti- 
rée a .Antioche,  et  la  fit  étrangler 
avec  le  lils  qu’elle  avait  eu  d’An- 
tiochiis , 3.jd  ans  avant  J.-C. 

BÉRÉNICE  , nommée  aussi 
Cléopâtre  , monta  sur  le  trône 
d'Égypte, l’an  Si  avant  J.-C. .après 
la  mort  de  son  père  Ptolémée  La- 
thure,  dont  elle  était  l’unique  en- 
fant. Elle  fut  forcée  pur  Sy  lia,  alors 
dictateur,  d’épouser  et  de  s’as- 
socier sou  cousin,  qui  prit  le 
nom  (le  Ptolémée  Alcxunrirc,  et 
la  fit  mourir  dix-neuf  jours  après 
son  mariage, 

BÉRÉNICE  , fille  de  Ptolémée 
Auléte  , trahit  et  son  père  et  son 
époux.  Le  premier  nyantétéohligé 
d’aller  à Rome  pour  implorer  du 
secours  contre  ses  sujets  révoltés, 
Bérénice  fut  mi.se  sur  le  trône 
paternel.  Après  avoir  fait  étrangler 
son  mari  Séleuctis,  elle  épousa 
.Aichélaiis,  pontife  de  Coiimne, 
qui  fut  obligé  de  prendre  les  aruics 
pour  soutenir  l’élection  de  son 
épouse.  Il  perdit  un  combat  et  lu 
vie  dans  une  action  contre  les 
Romains.  Cette  journée  fut  fatale 
à Bérénice.  Pluléméc  , rétabli  sur 
son  trône,  d'où  scs  sujets  l’avaient 
chassé  , la  punit  de  mort  l'an  55 
avant  J.-C. 

BÉRÉNICE  DE  CHIO , l’une 
des  femmes  de  MithridateEupator, 
Ce  prince  , vaincu  par  Liiculius  , 
craignant  que  le  vainqueur  ne  prit 
un  château  où  ses  feinim^s  étaient 
retirées,  et  ne  les  outrageât,  leur 
envoya  un  eunuque  pùur  les  faire 
mourir.  Bérénice  donna  ù sa  nacre 
une  partie  du  poison  que  l’eunu- 
que lui  ofil'ait,  et  en  ayant  pri» 
trop  peu  pour  mcMirir  assex  tôt, 
ce  barbare  l'étrangla,  l’an  ^ i avant 
J.-C.  •<  Cette  horrible  action  de 
Alitltridatc,  dit  un  historien,  pas- 
serait encore  aujourd’hui,  chex  les 
ürientaux^,  pour  an  trait  hcrol- 
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que  ; chez  noiu  . ce  ii'est  qu’un 
ti'.'iit  de  férocité.  » 

BÉRÉN  ICE, fille  iTAgrippa  I"ou 
l’Ancien,  et  soeur  niiiée  d’Agrippa 
le  Jeune,  roi  des  Juifs,  fut  mariée 
àHérodc,sononcle,  ùqui  Claude 
tiuiina  le  royaume  de  Chalcide. 
Elle  demeura  quelque  temps  veuve 
après  la  mort  de  ce  prince,  arrivée 
l’an  'J8  de  J.-C.;  mais,  sur  le  bruit 
qu’elle  avait  un  commerce  inces- 
tueux avec  son  frère,  elle  épousa 
Polémon,  roi  de  Cilicie  , après 
l'aroirengagé  à se  faire  circoncire. 
Elle  le  quitta  ensuite  pour  son 
ancien  amant;  aussi  Jiivénal  l’ap- 
pclle-t-il  barbare  incestueuse. 
Elle  avait  eu  deux  Gis  d'Hérode, 
Bérénicien  et  Hyrcan.  C’est  elle 
qui  conseilla  aux  Juifs  de  se  sou- 
mettre auxRoinains;  mais,  n’ayant 
pu  rien  gagner  sur  ce  peuple  in- 
docile, elle  se  rangea, du  cAté  de 
Titus,  et  s’en  Gt  aimer.  On  dit 
que  cet  empereur,  dans  les  trans- 
ports de  son  amour,  voulut  l'épou- 
ser et  la  faire  déclarer  impératrice; 
mais  que  la  crainte  des  murmures 
du  peuple  romain  l’obligea  de  la 
renvoyer,  malgré  lui  et  malgré 
elle  , invitas  invitam , selon 
l'expression  de  Suétone.  Cette  sé- 
paration de  deuxamans  passionnés 
a été  mise  sur  le  Théritrc  français 
par  Corneille  et  Racine  , à la 
prière  de  Madame,  belle-sœur  de 
Louis  XLV.  Ce  fut  devant  Béré- 
nice et  son  frère  Agrippa , que 
Saint  Paul  plaida  sa  cause  à Jéru- 
salem. 

BÉRÉNICE,  Glle  de  Costobnre 
et  de  Saloiné  , .sœur  d’Hérode-lc- 
Grand  , épousa  Aristobulc,  Gis  de 
ce  prince.  Elle  vécut  mal  avec  lui, 
'et  contribua  à sa  mort  par  ses 
plaintes  et  par  ses  intrigues.  Elle 
se  maria  A Theudion  , autre  Gis 
d'Hérode,  après  la  mort  duquel 
elle  alla  A Rome.  Antonia.  femme 
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de  Driisus,  lui  témoigna  beaucoup 
d’umitié.  Bérénice  mourut  quel- 
que temps  après.  Son  lils  du  pre- 
mier lit,  Agrippa,  lit  un  voyage  A 
Rome  l’an  36de  J.-C. , oU  il  reçut 
de  grands  services  d’.Antoniu. 

BERÉNICIL'S,  liuinme  incon- 
nu, qui  parut  en  Hollande  l’an 
iRyo.  Un  crut  que  c’elait  un  jé- 
suite, ou  quelqu’uutre  religieux 
apostat.  Il  gagnait  sa  vie  A ramo- 
ner des  cheminées  et  A aiguiser 
des  couteaux.  Il  inonriit  dans  un 
murais,  étouffé  par  un  excès  de 
vin.  Ses  taleiis,  si  l’on  en  croit 
quelques  historiens , étaient  extra- 
ordinaires. Il  versifiait  avec  une 
telle  facilité,  qu’il  récitait  soudain, 
et  en  assez  buns  vers , ce  qii’oii 
lui  disait  en  prose.  Le  grec,  le  la- 
tin, le  français  , l’italien,  lui  é- 
taient  aussi  Gimiliers  que  sa  lan- 
gue raalemelle.  Il  savait  par  cœur 
Horace,  Virgile,  Homère,  Aris- 
tophane, plusieurs  ouvrages  de 
Cicéron , et  ceux  de  l’un  et  de 
l’autre  Pline.  On  le  croit  auteur 
de  la  Geor^rchoniomstehia. 

BÉRÉNITE.  Voy.  Czlupatizi. 

BERESTRAATËN  ou  BAER- 
STRAAT  (J.  G.  E.),  peintre  fla- 
mand, vivait  dans  le  milieu  du 
17*  siècle.  Son  genre  favori  était 
la  marine  ; il  y en  a une  de  lui 
dans  la  galerie  de  Dresde  ; elle  re- 
présente un  naufrage  dans  une 
assez  grande  dimension.  Cet  ar- 
tistcestsurtoutcomiu  par  son  beau 
dessin  de  la  FiUedt  Francfort- 
sar-U-Mein.  11  est  mort  en  16B1. 

BERETIN.  y.  CuxTOHZ  (Piemb 
de).  ' 

BERG  ( MzTTHien  Vin  dkx  ) , 
peintre,  né  en  itii5  A Ypres,  Gts 
d’un  maître  d’école  nommé  Jean 
Vaii  deii  Berg,  fut  d’abord  maître 
d’école  lui-inéme;  mais  ayant  pris 
dn  goAt  pour  la  peinture,  après 
aroirétudic  quelques  jiinées  chez 
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Goltzins,  il  SC  lit  I fésenter  cliet 
Rubens,  (|nireiicouragoa  , et  prit 
«ne  si  grande  cunfianre  en  cet  é- 
lève,  qu’il  lui  donna  la  direction  de 
ses  biens.  Cet  emploi  obligea  Jean 
è demeurer  à Ypres  pourftreà  por- 
tée des  terres  de  Rubens.  Berg  en- 
tra dans  l’école  de  Rubens  dès  qu’il 
fut  en  lige  d’en  profiter,  et  devint 
bientôt  un  des  meilleurs  élèves  de 
ce  maître,  surtout  pour  le  dessin  ; 
toujours,  le  crayon  à la  main,  il 
copiait  la  nature  ou  les  tableaux 
des  grands  maîtres  ; mais  il  ne  fut 
qu’un  servile,  quoique  habile  co- 
piste ; cependant  il  dessina  si  bien, 
que  les  curieux  font  grand  cas  de 
ses  dessins  , précieux  par  leur 
exactitude.  Il  mouruten  1647,  âgé 
seulement  de  3a  ans. 

BERG  ( Jean-Piekie),  profes- 
seur de  théologie  et  des  langues 
orientales  à Duisbourg-  sur-  le- 
Rhin,  naquit  à Brénien  en 
-et  mourut  à Duisbourg  le  3mars 
1800.  11  était  très-versé  dans  les 
langues  orientales.  La  grande  con- 
naissance qu’il  avaitUe  la-langue 
arabe  nuisait  un  peu  à sa  latinité, 
où  l’on  trouve  quelquefoisdcs  for- 
mesorientales.  Ilapublié  : I.  Spt- 
cimen  animadversionurn  phi- 
Mogicarum  ad  seiecta.  V.  T.io- 
eat  Lugd.  Bat. , 1761,  in-8*.  II. 
Symbol,  litt.  Duisb. , Hag.  Co- 
mit. , 1783,  1786.  III.  Mus. 

Hag. , Comit.,  1782,10- 

8*. 

BERG  (Isàac  Vxif  de:<)  , juris- 
consulte hollandais,  a publié  un 
recueil  considérable  de  consulta- 
tions , sous  le  titre  de  Trader- 
iands  adrysboek , en  S vol.  in- 
4*,  1693.  Il  en  a paru  une  seconde 
édition  corrigée  ^t  augmentée  , 
en  178a. 

BERGA  (Antoine),  né  dans  le 
i6’  siècle,  professeur  de  philoso- 
phie dans  ruuirersité  de  Turin  , 
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» publié  un  Discours  en  italien 
sur  l’étendue  de  la  terre  et  des 
mers.  11  y combat  les  opinions 
de  Piccolomini. 

BËRGALLI  (Chablbs)  , moine 
italien  de  l’ordre  des  mineurs 
conventuels,  naquit  à Palerme. 
Il  professa  la  morale  dans  l’uni- 
versité de  sa  patrie,  et  mourut  en 
167g.  Il  a publié  un  poème  épi- 
que intitulé  Davidiade  ; des 
Mélanges  de  poésie  latine,  et 
un  ouvrage,  De  objecta  phitoso- 
phiœ.  Ces  divers  ouvrages  n’ont 
pas  été  imprimés. 

BëRGALLI  (IjOOIse),  femme 
poète.  Vénitienne,  née  d’une  fa- 
mille honnête  , mais  pauvre  , re- 
nommée par  ses  talcns  et  sa  beau- 
té , naquit  en  1703,  et  épousa  le 
comte  Gaspard  Goxzi.  Ëlle  en  eut 
cinq  fils,  tous  distingués  par  leur 
esprit  et  leur  bonne  éducation, 
Louise  a donné  au  théâtre  des 
Tragédies  et  des  Comédies  qui 
ont  obtenu  du  succès,  etdont  voici 
les  titres:  I.  AgiderediSparta, 
drame  en  musique,  Venise,  1736, 
in- 13.  11.  La  Teba , tragédie, 
Venise,  1768,  in-8*.  111.  L’Ele- 
na,  drame  en  musique,  1730. 

IV.  Le  Avventure  del  poeta, 
comédie,  Venise  , 1730,  in-8*. 

V.  Elettra  , tragédie,  Venise, 
1743,  in-i3.  VI.  LaBradaman. 
te,  drame  en  musique , Venise, 
1747,  in- 13.  VII.  Elle  a traduit 
en  vers  scioiti  les  comédies  de 
Térence , Venise,  1735,  in-8*;  les 
tragédies  de  Racine  , Venise  , 
1736  et  1737,  2 vol.  in-12,  et 
plusieurs  autres  tragédies  de  poè- 
tes français.  On  lui  doit  encore 
un  curieux  recueil  intitulé  : Com- 
ponimentipoelici,\eaise,  1736, 
in- 1 3. 

BERGAMASCO  (Jein-Bat- 
tiste),  né  à Bergame  en  Italie 
dans  le  16*  siècle.  11  fut  élève  do 
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Mickcl-Angn,  etvint.iTCcBecerra 
en  Espagne  ( voyez  Becebra  ), 
sons  le  règne  de  Charles-Quint, 
lorsqu’on  travaillait  au  château  de 
Madrid  ; il  y a peint  de  grands 
morceaux  à fresque,  et  est  mort 
dans  cette  ville,  en  1570,  dans  un 
âge  fort  avancé. 

BERG.\MASCO  (Gbàbelo  et 
Fabbice)  , fils  et  élèves  du  précé- 
dent, peignaient  très-bien  iegro- 
tesqw , comme  le  prouvent  les 
ouvrages  que  l’on  voit  d’eux  dans 
la  salle  du  chapitre  de  Saint-Lau- 
rent de  l’Escurial.  On  y trouve, 
avec  une  très-belle*  ordonnance, 
un  goût  et  une  variété  admirables. 

BERGAME.  Voy.  Fobesti. 

BERGAMINI  (Antoine)  , poète 
italien  du  17“  siècle,  naquit  ùVi- 
cence  en  1G6G.  Il  joignait  â son 
goût  pour  la  poésie,  quelques 
connaissancesdes  mathématiques, 
de  rustronoinie  et  des  langues 
anciennes.  Ayant  éprouvé  quel- 
ques disgrâces  dans  le  monde,  il 
alla  vivre  dans  une  petite  campa- 
gne qu’il  avait  dans  le  Vicentin, 
et  s’y  occupa  de  l'instruction  de 
la  jeunesse.  L’amitié  d’André 
Maranu,  autre  poète,  faisait  le 
charme  de  sa  vie.  Celui-ci  étant 
mort,  en  1744»  à l’âge  de  quatre- 
vingt-deux  ans,  Bfrgamini  qui 
était  lui-même  âgé  de  78  ans,  ne 
put  supporter  cette  perte,  etmou- 
rut  de  chagrin, peu  de  tempsaprès 
avoir  consacré  ses  derniers  vers  â 
la  mémoire  de  son  ami.  Ses  Poé- 
sie», imprimées  avec  celles  de 
Marano , parurent  à Paduue  en 
1701,  in-13.  Ces  deux  amis, 
poètes  assez  médiocres , profes- 
saient une  si  grande  admiration 
l’un  pour  l’autre,  et  affectaient 
quelquefois  tant  de  dédain  pour 
des  littérateurs  justement  renom- 
més, qu’ils  s’attirèrent  plus  d’une 
censure,  principalement  de  la  part 
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du  célèbre  critique  Muratori. 

BERGA.MON  (Gcilbem  de), 
poète  provençal,  que  Jéhan  de 
Nostre-Dame  dit  être  né  au  com- 
mencement du  ij“*  siècle,  et  être 
mort  en  laSô.  11  en  fait  à son  or- 
dinaire un  bon  gentilhomme,  très- 
bon  poète,  mais  aussi  très-nicn- 
teur  et  mauvais  plaisant.  Ses  rail- 
leries continuelles  envers  les  da- 
mes le  firent  chasser  de  la  cour  du 
comte  Bérenger.  Aucun  manus- 
crit, ni  aucun  autre  historien  que 
Jéhan  de  Nostre-Dame,  n’ont  parlé 
de  ce  troubadour. 

BERGANO  ((iEOBCE-JossE),a 
publié  à Vérone,  en  i546,  un 
oème,  intitulé ücnnetAS,  envers 
examètres  et  en  cinq  livres.  Le 
sujet  en  est  le  lac  Bénac  ou  de 
Garde,  dont  le  poete  décrit  les 
bordsct  lesenvirons,  les artsqu’on 
y exerce,  les  plantes  et  les  fruits 
qu'on  y cultive , les  grands  hom- 
mes qui  y sont  nés, etc.  Ily  mon- 
tre beaucoup  de  talent  et  d’ima- 
gination ; la  latinité  en  est  pure  et 
correcte.  ' 

BERGANTINI  (Jean-Piebbe  ) , 
littérateur  italien  du  17***  siècle, 
né  â Venise , le  4 octobre , iC85, 
entra  à l’âge  de  a4  ^os  chez  les 
théatinsoû  il  fitprofessioneni7i  1. 

11  s’exerça  dans  l’éloquence  de  la 
chaire  , cultiva  la  poésie,  et  com- 
posa des  ouvrages  utiles  sur  la  * 
langue  italienne.  Il  a laissé:  I.  li 
Faiconiere  di  Jacopo  Àugusto 
Tuaîw, etc.. Coll’  uccclloturaa 
vischio  di  Pietro  Angelio  Bar- 
geo,  poèmes  traduits , [’un  du  De 
re  accipitrariû  du  président  de 
Thon,  et  l’antre  Ae  Y I xcuticon 
de  Pierre  Angelo  Bargeo , Venise. 
175.5,  in-4”.  11.  Délia  possessÛMte 
di  Campagua.  del  padre  Ja- 
copo Vanicrc,  Venise,  1748, 
in-8”.  111.  l’nc  traduction  do 

l’ Ail  li- Lucrèce  du  cardinal  de. 
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Polignar,  Vérone,  l'Sa,  tii-8*. 

. Plusieurs  oii\ rages  sur  lu  lan- 
gue toscane , dont  le  plus  considé- 
rable lui  arait  coblé  vingt  ans  de 
travail  : il  n'en  a paru  que  le  prc- 
inicrvolunie,  sous  ce  titre  : Delta 
volgarc  elocuzione  ,illiutrata, 
ampdata  e facilitata , volume 
I , coiHinenle  À , B,  i^i^o  , in- 
Rtl.  Il  avait  aussi  composé  dfvcrs 
autres  ouvrages,  des  Serinons, 
lies  Panégyriques  qui  n'ont  pas 
été  publiés. 

BERGAVENNY  (Lady  JeAiiTie), 
était  niècedu  couitede  Revers, re- 
gardé parles  Anglaiscomme  le  re.s- 
taiirateiir  de  leur  littérature.  Elle 
vivait  sous  le  règne  d'Elisabeth. 
Elle  coiiipos.1  de  petits  ouvrages 
qui'ThomasBenthley  a insérés  dans 
son  Motnimevl  tien  Matrones. 

BERGEOAN  (GiaiAt'ME  de). 
troubadour  <le  lu  Catalogne,  qui 
a laissé  des  poésies  licencieu.ses  et 
satiriques.  Le  roi  d'Aragon  le  Ht 
dépouiller  de  tous  ses  biens  pour 
avoir  bieheinent  assassiné  un  de 
ses  ennemis.  D'après  ce  qui  nous 
veste  de  lui,  il  parait  queBergedan 
tut  un  libertin  sans  pudeuret  sans 
reteniie.llfuttuéparun  simple  fan- 
tassin .vers  le  milieu  du  i5*  siècle. 

BERGEN  (...Vas)  , peintre,  né 

Breda  vers  1670,  et  mort  dans 
• la  même  ville,  à 19  ans  environ. 
Il  aurait  peut-être  été  l’un  des 
plus  grand.s  peintres  de  son  siècle, 
si  la  mort  ne  l’eftt  enlevé  aussi 
promptement.  On  ne  connaît 
guère  d’ailistes  qui  aient  si  bien 
dessiné  et  si  bien  peint  l’histoire. 
Ses  compositions,  dans  la  grande 
manière , semblent  avoir  été  l'ai- 
les  à Rome,  par  le  rapport  qu’el- 
les ont  avec  les  ouvragesdes  grands 
maîtres.  On  cite  de  lui  une  Sainte 
Famille  dans  le  goftt  de  Rem- 
brandt, et  si  bien  peinte  qu'on  ne 
peut  distinguer  l’un  de  l’autre  que 
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par  un  meilleur  style  de  dessin 
qui  domine  dans  l’ouvrage  de  Vau 
Bergen. 

BERGEN  ( DiacK  ou  Tbiehbt 
Vah),  natif  de  Harlem,  et  élève 
d'Adrien  Van  den  Velde,  peignit 
des  Bestiaux  , des  Paysages , 
dans  un  coloris  brillant  et  plus 
clair  que  celui  de  son  maître;  ce- 
pendant il  ne  l’a  pas  égalé.  Il  tra- 
vailla quelque  temps  en  Angleterre 
et  revint  bientôt  dans  sa  patrie. 

La  galerie  de  Dresde  a de  lui  deux 
Prtÿsaÿft»  avec  des  bergers  gardant 
leura  troupeaux;  celle  de  Vienne 
en  renferme  aVissi  plusieurs  dans 
le  même  genre , et  le  Muséum  en 
possède  un  , représentant  une 
Marehe  d'animaux. 

BE'RGEiN  (GHAni.ES- ArevsTE 
de),  anatomiste  et  botaniste,  né 
le  n aoftt  1704,0  l'cancfort-siir- 
l’Oder,  s’appliqua  à la  médecine, 
et  suivit  à Leyde  les  leçons  de 
Boerhaave  et  d’Albinus;  il  se  ren- 
dit ensuite  à Paris,  et  de  IA  A 
Strasbourg  ; et  après  avoir  visité 
les  plus  célèbres  aendémiesde  l'Al- 
lemagne , il  retourna  dans  sa  ville 
natale,  où  il  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine  en  17Ô1. 

Les  principaux  ouvrages  qu’il  a 
publiés , sont  : I.  leon  nova  vert- 
trirulorum  ct  reOri , Franco- 
furli.  17Ô4.  l\. Programma  de 
ptd  maire,  Norimbergae,  içSti  , 
in-4”.  ïll.  Progrardma denervis 
guiéusdam  cranii  ad  novem 
paria  ttaetmis  non  rrtatis, 
Francofurti,  1708.  IV.  Met/iodus 
cranii  ossa  dissuendi , et  ma- 
ehitne  hune  in  finem  construc~ 
tw.  per  figuras  ligna  incisas 
delineatio,  Francofurti,  1741,  • 

m-4°.  V.  Pentas  oéservationum 
anatomico - pftysi ologicarum  , 
ibid. , 174^,  in-,4*.  VI.  Elementa 
physiologiee  juxtn  svlectiara 
expérimenta  , Geneva*,  «749» 
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in-8".  Crt  ouvrage  est  dans  le 
goût  des  Jnslilutes  de  Boerhaave, 
que  l’initeiir  suit  presque  d’un 
bout  à l’autre.  VII.  A-natomes 
experimtntatix , pars  prima  rt 
tecunda,  1^58,  in-8*. 

VIII.  Fiora  Francofurtana, 
facili  modo  e(-aborata  ; acce- 
dunt  coqitata  de  studio  botani- 
ces  vieùiodice  et  proprio  marte 
addiscendœ , tenninorum  ter.b- 
nicorum  nomenciator  , et  in- 
dicis  necessarii , F rancofu  rt  i , 
ijSo,  in-8*.  IX.  Cataioqus stir- 
pium  {fuas  hortus  AcmdemUr 
Fiadnnœcomplectitur,  Franc- 
fort, 1744»  in-8*.  X.  Classes 
conehylUrrum  , Nuremberg  , 
1760,  in-4*.  XI.  Dissertatio  de 
Aloiele,  Francfort,  1753,  in-4". 
11  mourut  à Francfort  en  1760. 

BERGENHIF.LM  (Jea:!,  baron 
pe)  , homme  d’état  , en  Suède, 
naquit  en  1629,  dans  l’Ostrogo- 
ihie.  Il  fut  successivement  pro- 
fesseur à l’université  d’L'psal  , 
conseiller  de  la  chancellerie,  se- 
crétaire d’état,  chancelier  de  la 
cour,et  enfin  ambassadeur  à lacour 
de  Russie.  En  récompensr;  de  ses 
services , il  avait  obtenu  des  lettres 
lie  noblesse  et  le  titre  de  baron. 
.Ses  nombreuses  et  importante.» 
occupations  ne  l’empcrhaient  pas 
de  se  livrer  au  commerce  des  let- 
tres. Il  mourut  en  170.^.  Il  a 
laissé  : I.  Poêtnata  et  Èptpram- 
mata,  1693.  II.  Cento  satyri- 
cus  in  kodiemos  motus  septen- 
trionis,  1700. 

BERGER  ^EA!(-HE!(Bi  pe),  sa- 
vant jurisconsulte  allemand,  né  à 
Géra  en  it»S7,  professa  le  droit  à 
■Witleinberg,  ilevint  conseiller  à 
Dresde,  et  fut  appelé  à lo  cour  de 
Vienne,  en  qualité  de  conseiller 
aulique  d’empire.  Il  y resta  jus- 
qu’à sa  mort,  qui  arriva  vers  lo  fin 
de  1732.  Il  avait  une  profonde 
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Iconnal.'sance  du  droit  ciiminel 
de  la  procédure.  Parmi  ses  nom- 
breux ou VI âges,  on  remarque  les 
suivans  : I.  Eleeta  ■processAs 
exerutivi , proeessoritprovoca- 
torii  et  matrimoniafls , Leip- 

zick,  1705,  in-4'.  U-  dis~ 
ceptationum  forensium , 1758, 
3 vol.  in-4*.  in.  Responsa  ex 
omni  «7Si,  in-fol.  IV. 

Œconomta  Juris,  1731,  In-fol. 
V.  Eleeta  jurisprudentiel  eri~ 
minatis,  Leipsick,  1^06,  in-4‘. 
Berger  eut  trois  fils,  Christophe- 
Henri,  Frédéric-Louis,  et  .Tean- 
Auguste,  qui  hentérent  du  savoir 
de  leur  père. 

BERGER  (JEAN-GcitiAVHEBr), 
frère  du  précédent , fut  conseiller 
aulique  de  l'électeur  de  Saxe,  et 
professeur  d’éloquence  à Wiltem- 
berg.  Il  mourut  en  1751  .laissant 
on  grand  nombre  de  dissertations, 
dont  les  principales  sont  ; I.  Dis- 
sert.  sex  de  LtAoiiio,  Wittem- 
berg,  1G96.  1E98,  in-4*.  II.  De 
antiquâ  pottaruiH  sapientiâ  , 
1699,  in-.4*.  III.  De  yirgilio 
oratere-,  1703,  in-4*.  Dis- 
sert. très  de  Lino,  1707,  1708, 
iii-4°.  V.  De  my.steriis  Cereris 
et  Bacefti,  1723,  in-.4*.  VI.  De 
Trajano  non  optimo , 1725, 
in-.j".  VII.  De  strphanophoris 
Ffteritm,  1725,  in-4”.VlM.Z)Mct- 
plina  l.ongini Mfec/o,i7io.ln-4*.* 
BER-CrER  (.TeAO-GonEriMM  de)  . 
médecin  de  Frédéric-.^ugiistc  11, 
roi  de  Pologne . autre  fi-ére  de. 
Jean-Henri, naquit  à Halle  en  Saxe 
le  1 1 novembre  i65p.  Il  reçut  le 
bonnet  de  docteur  A Jénaen  ifiSc, 
et  obtint  ensuite  une  chaire  à l'u- 
ni vcrs'rté  de  Wittemberg,  qu'il  coii- 
si'i'va  jusqu’à  l’époque  desniiioi-t, 
arrivée  le  3 octobre  1736.  Les 
ouvrages  de  ce  médecin  ont  paru 
sous  ces  titres  ; I.  Physiotopia 
[ metlica , sive  de  naturd  huma- 
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vâ  4iber  iipartilt^s , 'Wittem- 
bergæ,  1^01,  in-4";  Francofurli, 
1757,  in-4“  ; par  les  soins  de 
E’récléric-Cliristian  Grégiit,  qui  a 
enrichi  cette  édition  d'une  histoire 
succincte  de  l'nnatomie.  11.  De 
thrrmis  Carolinis  commenta- 
tio , quâ  omnium  origo  fon- 
tium  caiidorum , itemque  aci- 
dorum  ex  pyrite  otUndilur , 
WittemhergîP,  1709, ^n-4‘’.  Ce  ! 
Traité  a paru  en  allemand  à Dresde, 
1709,  in-8“,  et  i7H,in-4‘’. 

BERGER  (MÀac-CLit'DE),  mé- 
decin de  la  faculté  de  Paris,  reçut 
le  bonnet  doctoral  en  >669,  fut 
élu  doyen  en  169a,  censeur  en 
1G96,  et  mourut  en  170a. 

BERGER  (Cuvde)  , fils  du  pré- 
cédent , suivit  avec  succès  les 
cours  de  Toumefort  et  de  Hom- 
bcrg,  et  succéda  en  1709:1  Fagon, 
dans  la  place  de  professeur  de 
chimie  au  collège  de  Françe.  Il 
mourut  en  171a.  Quand  il  reçut 
le  baccalauréat,  il  avait  soutenu 
nnc  thèse  sur  Tusag^^Mu  tahac. 
’Fontenelle  a tracé  son  éloge. 

BERGER  (Tbéodobe),  historien 
allemand , né  en  i683:\  Unterlau- 
tern,  mourut  vers  la  fin  .de  1775, 
après  avoir  long-temps  professé 
le  droit  et  l’iiistoirc  à Cobourg.  Il 
a laissé  plusieurs  dissertations  et 
un  ouvrage  estimé  intitulé  : His- 
• toire  untverseiU  synchronisti- 
que  des  principaux  Etats  de 
4’ Europe,  depuis  ta  création  du 
monde  jusqu’à  nos  jours.  Co- 
bourg,  1 739,  iu-fol.  (en  allemand). 
AVolfgang  Jægcr  a donné  une  con- 
tinuation de  cet  ou  vrage,  Cobourg, 
1781 , in-fol. 

BERGER  ( Jean-Godefkoi  Em- 
m4euel)  , théologien  savant  cl 
philosophe,  né  le  27  juillet  1773, 
ù Ruhiand  dans  la  Hnutc-Lusacc, 
mort  le  20  mai  i8o3.  Parmi  ses 
ouvrages  ondistingue:  l.IIistoirc 
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rfe  /fl  philosophie  des  religions^ 
ou  Théorie  des  opinions  des 
penseurs  originaux  de  tous  les 
temps  sur  Dieu  et  la  religion, 
Berlin,  i8oo,  in-8%  en  allemand). 

11.  Introduction  pratique  au 
nouveau  Testament,  a vol.  in- 
S",  Leipsick , i798-«)g.  111. 
d’une  introduction  morale  au 
nouveau  Testament , LeAigo , 
1797,  1801 , in-8”. 

BERGER  ( CRMSTopiiE-HExai 
de)  , conseiller  aulique  impérial  , 
mort  à Vienne  en  1767,  publia  à 
Francfort  en  1725,  in-4",  un 
Traité  savant  et  curieux,  De  per- 
sonis  seu  commentatio  larvis,  ' 
avec  fig. , Francfort,  1723,  in-4°. 

BERGERAC  (SiviKiEs  Cyrako 
de),  d'une  famille  noble  de  Ber- 
gerac en  Périgord,  né  l'an  1O20, 
avec  un  caractère  bouillant  et  sin- 
gulier, entra,  en  (pialiléde  cadet 
au  régiment  des  gardes,  et  fut 
bientôt  connu  vawiinc  la  terreur 
des  braves  de  son  temps.  11  n'y 
avait  presque  point  de  jours  qu'il 
ne  se  battit  en  duel,  non-seule- 
ment pour  lui,  mais  poursesamis. 
Cent  hommes  s'étant  attroupésun 
joursurle  fossé  de  la  portedeNesIc, 
pour  insulter  un  homme  de  sa 
connaissance,  il  dispersa  lui  seul 
toute  cette  troupe , après  en  avoir 
tué  deux  et  blessé  sept.  On  lui 
donna,  d'une  commune  voix,  le 
nom  d’intrépide.  Cyrano  avait 
le  nei  de  travers  et  défiguré.  Qui- 
conque en  riait  en  le  regardant 
était  sûr  d’être  appelé  en  duel. 
Deux  blessures  qu’il  reçut  à la 
tête,  l'une  au  siège  de  Mouzon  , 
l’autre  au  siège  d’.4rras,  et  son 
amour  pour  les  Icltrc.s,  lui  firent 
abandonner  le  métier  delà  guerre. 

Il  étudia  sous  le  célèbre  philoso- 
phe Gassendi  , avec  Chapelle , 
.Molière  et  Bernicr.  Son  imagina- 
tion pleine  de  feu , et  inépuisable 
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pour  la  plaisanterie,  lui  procura 
quelques  amis  puissans , entre 
autres  le  maréchal  de  Gassion  , 
qui  aimait  les  gens  d’esprit  et 
de  cœur;  mais  son  humeur  libre 
et  indépendante  l’empêcha  de  pro- 
fiter de  leur  protection.  Il  mou- 
rut en  i655,  à 55  ans.  Ce  poète, 
qui  avait  eu  une  jeunesse  fort  ora- 
geuse et  des  passions  violentes  , 
auxquelles  il  se  livrait  sans  re-  : 
tenue , menait  depuis  quelque 
temps  une  vie  plus  exemplaire  et 
plus  retirée,  lin  jour  qu’on  jouait 
son  Agrippine,  de  bonnes  gens 
prévenus  qu’il  y avait  des  passages 
dangereux'qui  l’avaient  fait  accu- 
ser d’athéisme,  les  laissèrent  tous 
passer  sans  s'en  apercevoir;  mais 
lorsqu'on  fut  è l'endroit  où  Séjan, 
résolu  défaire  mourir  Tibère,  dit: 

Frsjspanif  voili  Pboslir.  . • • « 

ils  s’écrièrent  aussitôt  : « Ah  le 
méchant  ! Ah  l’impie  ! comme  il 
parle  du  Saint-Sacrement  ! » Cette 
tragédie,  fut  très-bien  reçue  du 
public,  de  même  que  la  comédie 
en  prose  du  Pédant  joué.  Cette 
comédie  n’est  pas  la  seule  de  sa 
composition  ; mais  aujourd’hui 
aucune  d’elles  ne  serait  supporta- 
ble au  théâtre.  On  a encore  de  lui: 
I.  Histoire  comique  des  états  et 
empires  de  la  Lune.  IL  His- 
toire comique  des  états  et  em-  I 
pires  du  soleil.  Il  paraît,  par  le 
style  burlesque,  sautillant  et  sin- 
gulier de  ces  deux  ouvrages,  que 
l’esprit  de  l’auteur  faisait  de  fré- 
quens  voyages  dans  les  pays  qu’il 
décrit.  On  voit  pourtant,  à travers 
ces  polissonneries,  qu’il  savait  fort 
bien  les  principes  de  Descartes, 
et  que  si  l’âge  avait  pu  le  mûrir, 
il  aurait  été  capable  de  quelque 
chose  de  mieux.  III.  Vies  Lettres. 
IV.  Un  petit  recueil  lï Entretiens 
pointus,  semés,  comme  toutes 
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scs  autresproductioDS,  de  pointes 
et  d’équivoques.  V.  Ln  Frag~ 
mentdephysique.  Ses  ouvrages, 
qui  forment  5 vol.  in-ia  , ont  été 
imprimés  à .Amsterdam,  1710, 
en  deux  volumes  in-8". 

BERGERËT  ( JEXH-PtEaaE  ) , 
docteuren  médccineeten  chirur- 
gie, et  botaniste  distingué,  né  à 
Lasscubeprès  Oleron,  le  a5  no- 
vembre 1751,  cultiva  ces  sciences 
avec  un  égal  succès.  Il  est  auteur 
d’un  ouvrage  incomplet  intitulé  : 
Phgtonomatotechnie  univer- 
selle, c’est-à-dire,  VA rt  de  don- 
ner aux  plantes  des  noms  tirés 
de  leurs  caractères,  Paris,  Didot 
jeune , 1783-84,  3 vol.  in-fol. , Cg. 
Cet  ouvrage  resté  interrompu , 
et  dont  le  3"*  volume  n’est  point 
achevé,  a été  publié  en  27  cahiers, 
dont  le  dernier  est  intitulé  28, 
parce  que  le  2 1 n’a  pas  paru.  Il 
mourutà  Paris  le  28  mars  i8i3. 

BERGERIE  (i.*).  Voyez  Dc- 
BÀHT  (Gilles). 

BERGERON  (Nicolas), auteur 
peu  connu,  qui  vivait  au  com- 
mencement du  17“*  siècle.  Il  pa- 
raît avoir  été  l’ami  de  Scévole  de 
Sainte-Marthe,  en  l’honneur  du- 
quel il  a composé  quatre  5<m»iets. 
On  trouve  dans  le  cabinet  satiri- 
que une  Cfuinson  de  lui  pleine 
des  plus  sales  équivoques,  mais 
tournée  avec  assez  de  facilité  pour 
faire  regretter  qu’il  n’ait  pas  fait 
un  autre  usage  de  son  esprit. 

BERGERON  (Piebeb),  né  à 
Paris;  il  se  rendit  habile  dans  les 
langues  orientale.»,  et  publia  plu- 
sieurs Anciens  voyeiges  en  Tar- 
tarie , avec  un  Traité  des  Tar- 
tares,  de  leurs  mœurs,  etc. , 
Paris , 1654 , in-8*.  {V oyez  Da- 
vid Clément,  Bibliothèque  cu- 
rieuse , tome  III,  p.  164.)  En 
162a,  il  écrivit  à Peiresc  pour 
l’engager  à déterminer  Vincent 
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Blanc  à lui  confier  les  relations  de 
ses  dirers  voyages  ; en  même 
temps  il  écrivit  à ce  dernier  pour 
le  niêmeobjet;  iijoignitàsa  lettre 
nn  Mémoire  de  questions  qu'il  lui 
faisait  relativement  à son  voyoge 
aux  Indes.  Ces  deux  lettres  et  le 
Mémoire  faisaient  partie  de  lu  col- 
lection de  Thomassin  de  Mazan- 
gues. 

BRRGHE(  Henri  , comte  DR  ), 
général  au  service  d'Espagne , 
appartenait  à l'une  des  plus  iio- 
hles  familles  de  Flandre.  En 
i(ia4  * il  remporta  de  grands 
avantages  sur  les  Hollandais,  ra- 
vagea la  Gueldre  et  prit  Miind- 
bergx , Clèves  et  Bréda.  Mais 
ayant  eu  à se  plaindre  du  gouver- 
nement espagnol,  il  donna  sa  dé- 
mission. La  cour  de  Bruxelles, 
senl.'int  qu’elle  perdait  en  lui  un 
de  ses  meilleurs  capitaines,  lit 
tout  ce  qu’elle  put  pour  l’enga- 
ger à reprendre  son  commande- 
ment , mais  ne  pouvant  y parve- 
nir, elle  le  déclara  traître  à la  pa- 
trie et  le  condamna  à perdre  la 
fête.  Berghe  se  relira  auprès  du 
prince  d’Orange  , son  parent . et 
mourut  en  Hollande  ; ayant  ainsi 
trouvé  un  asile  assuré  dans  le 
pays  que  ses  armes  avaient  autre- 
fois désolé. 

BERGHEou  MONTANTS (Ro- 
BKRT  Van  drn  ) , né  avant  la  fin  du 
i6*  siècle  & Dixmude,  petite  ville 
de  la  Flandre,  étudia  la  méde- 
cine qu’il  pratiqua  dans  le  lieu  de 
sa  naissance  avec  beaucoup  de 
succès  jusqu’à  sa  mort.  On  ne 
connaît  de  ce  médecin  qu’un  seul 
ouvrage,  intitulé OÛEtema,  szvc 
Adiuùri»  victûg  ratio.  Àr.ctg- 
sitnulritio  fœtus  in  utero  ma- 
tris,  Lovanii,  1637  , 1640  > 
la. 

BERGHE  ( Thomas  Van  »rn  ) , 
fils  du  précédent , naquit  à Dix-  J 
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mude  vers  l’aii  i0i5.  A l’cxétnpie 
de  son  père  , il  pratiqua  1a  méde- 
cine, et  en  164^  obtint  la  direc- 
tion de  riiôpitai  royal  de  Bergues- 
Saint-Vinox.  Il  a publié  un  ou- 
vrage intitulé:  Qtuiiitas  Loimo~ 
éea , sive  ■pestis  Brugana  anni 
ititKi.  Upus  hâc  pramenti  pesti 
anni  ibÔQcaventiû  et  curandd 
utUisrimum  , Bru  gis  Flandro- 
rum  , 16G9  , in~4*. 

BERGHEICR  ( Arnold  Van  ), 
en  traduisant  son  nom  en  grec  , 
en  avait  fait  Oridrius , et  on  a 
sous  celui-ci  sa  Summa  lingwn 
grœciKy  à Paris,  i538,  in-4*. 
Son  nom  était  celui  du  liexi  de  s<v 
naissance  , à 4 lieues  de  Liiid- 
huven  en  Br.ibant.  Il  est  mort  à 
la  fleur  de  son  âge,  en  i535.  Do- 
minique Hylvius,  son  ami,  eu 
^uhVi&wUoiiOptuculeposthume, 
faisait  espérer  de  lui  d'autres  ou- 
vrages qui  attesteraient  sou  érudi- 
tion. V oy.  Paqcot. 

BËRGHEM  ( Nicolas  ) , pein- 
tre , excellent  paysagiste  , né  à 
Harlem  en  i(ia4:  son  nom  defa- 
mille  était  y an  llariem.  Une 
aventure  d’écolier  lui  fit  donner 
le  nom  de  Berghem  ou  Berchem  , 
qui  en  flamand  signifie 
Van  Goyen,  son  maître  , cria  nu 
jour  à ses  autres  élèves  ca-chet-ie 
pour  le  soustraire  au  cbfitiment 
que  son  père  voulait  lui  infliger. 
Il  montra  dès  son  enfance  les  plus 
grandes  dispositions  pour  la  pein- 
ture. Le  château  de  Bentbem,  oà 
il  demeura  long-temps,  lui  oITrit 
des  vues  agréables  et  variées , 
qu’il  dessina  d’après  nature.  Ses 
tableaux  sont'  remai'quables  par 
la  richesse  et  la  variété  de  ses 
dessins  , par  tm  coloris  plein  de 
graoe  et  de  vérité , par  l’heureux 
choix  de  ses  compositions  qu’il  a 
variées  à l’infini,  et  par  une  sa- 
vante distribution  de  la  lumière, 
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<îonl  il  a su  lirer  des  effets  elinr- 
nians.  Le  Musée  royal  possède 
dix  tableunx  de  lui  , ce  sont  : un 
Abreuvoir , \nPasxage  du  bue., 
des  Animaux  conduits  au  pd- 
turdge,  une  des  cdtes  de 
A'fcc , si*  Paysages.  Dans  la 
^lerk;  de  Dresde , il  y en  a cinq 
qui  sont  admirés,  suiiont  un 
prend  Paysage  et  VAnge  gui 
npparaft  à un  berger.  La  gale- 
rie de  Vienne  et  celle  de  la  Mal- 
maison  possèdent  plusieurs  ta- 
bleaux de  Bergheiti.  Ce  peintre 
tboiirut  il  Harlem,  en  it>83  , ügé 
de  5g  ans.  La  dbnccur  formait 
son  caractère,  et  l’avarice  celui  de 
sa  femme  , aussi  méchante  que 
Sun  mari  était  doux.  Elle  s'empa- 
rait de  son  argent  , et  le  laissait 
A peine  respirer  ; elle  était  dans 
une  chambre  au-dessous  de  son 
altelier  , pour  frapper  au  plan- 
clier  avec  un  b.'iton  toutes  les  fois 
qu’elle  ne  l’entendait  ni  chanter 
ni  agir.  Berghem  se  corisolait 
de  ses  persécutions  en  reprenant 
ia  palette.  Son  seul  plaisir  était  I 
de  peindre.  Il  disait  en  badinant  : ' 
B que  l’argent  était  inutile  à qni  ] 
sait  s’occuper.  » Ce  peintre  n’a  : 
rien  laissé  de  médiocre.  11  gravait 
aussi  à l’eau-forte.  Ses  Ani-  ^ 
itiiiux  surtout  sont  du  dessin  le 
pins  correct.  On  ne  connaît  de  lui  j 
qu’un  Tableau  de  éatniiie,  t 
c’est  celui  que  posséda  long-temps  , 
Van  Swieten  dnnsson  cabinet,  et  ' 
<]ue  l’on  a vn  à Paris  en  -1806  ; il  j 
représente  Vattaqtte  d’un  enu-  • 
voi  par  un  parti  de  caTulerie  et  ^ 
des  liraiHenrs.  | 

BtBGHEM  (GÉasanVAit) , mé-  I 
deefn  jnré  d’Anvers, motinit  dans  ; 
cette  villeh:  1 5 septembre 1 58S.  j 
11  .1  fait  heauconp  de  redietThes 
sur  les  maladies  les  jdus  rebelles 
aux  remèdes  que  prescrit  la  mé- 
decine. C’est  dans  les  ouvrages  sui- 
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vans  qu’il  a déposé  les  connais- 
sances qu’il  avait  acquises  sur  cet 
objet:  1.  Depestisprœservatio~- 
ne- , Antvcrpiæ,  i5(î5,  i585  , 
in-8",  ibid.,  1(587,  in-16  , avec 
le  livre  Ue  herbà  panaceâ,  qui 
est  de  la  façon  de  (iilirs  Evérard. 
II.  De  prœservatiane  et  cura- 
tions morbi  articularis  et  cat- 
cuii.,  (ibeltus,  ibid. , i584  , in- 
8*.  I H . De  consuitationibus  mc- 
dicortim  etmethodicâ  frbrium 
curutione;  item  de  dot ore  pé- 
nis, Antverpiæ,  i586  , in-8". 

BERGIER  ( NicotAS  ),  naquit 
à Reims  le  premier  mars  iSüç.  11 
fut  professeur  dans  l’université  de 
celte  ville.  Il  s’adonna  ensuite  an 
ban-ean  et  s’y  fit  un  nom.  Les 
hnbitans  de  Reims  renvoyèrent 
souvent  à Paris,  en  qualité  de  de*- 
piité  , pour  les  ailaires  de  leur 
ville.  Le  président  de  Belliévre 
lui  procura  une  pension  de  deux 
cents  éciis  , et  mi  brevet  d’hislo- 
j liograpbe.  Il  mourut  le  18  aofit 
j ifiaô,  dans  sa  âç'  année.  On  a de 
' lui  ; I.  I.C  Dessin  de  i’ histoire 
^ de  lirims  , i635,in-4“.  Bergier 
I ti  ent  pas  le  temps  de  terminer  ce 
' va‘lr  ouvrage  ; ee  que  nous  en 
.wons  a été  publié  par  .lean  Ber- 
, gier . son  fils.  II.  L'histoire  des 
, grands  chemins  de  f empiré, 
.romain,  traduite  en  plnsienrs 
langues  , et  réimprimée  é Brtixcl- 
I les.  en  a vol.in-4*«  >7*11  et  içiHi. 

: Elle  rcnnft  tout  Ce  qu’on  pmivnri 
1 dire  de  pins curienx  sur  cette  ma- 
I tiére.  Elle  renferme  d’exccllens 
I matérianx  ; mais  l’arrangement 
j pourrait  en  être  et  plus  agréable  et 
I pins  méthodique.  On  trouve  cet 
I onvTBge  en  latin  dans  le  lo*  vo- 
I lume  des  Antiqnités  rofnaincs  Ho 
j (èr.Tvins.  TIL.  Le  Point  du  J (fur . 
I Paris,  1617.  IV.  Le  Rouqurt 
royal.  Paris,  1610,  in-8”;  Reims, 
I i(5.">7,  in-/|".  V.  Police  genérute- 
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de  la  France,  Paris,  1617,  q\vi 
lui  est  attribuée  par  laNouv.  Bib. 
hist.  de  la  France.  VI.  Une  Vie 
de  Saint  Albert. 

BERGIEK  (Nicoias-Stiykstbe), 
né  à Darnay  en  Lorraine,  en  1 7 1 8, 
mort  à Paris  en  1790,  l’un  des 
antagonistes  les  plii.s  redoutables 
de  la  philosophie  moderne  , de- 
yint  successivement  professeur 
de  théologie  , curé  pendant  seize 
ans  de  Flangebouche  , principal 
du  collège  de  Besançon  , et  cha- 
noine de  l’Eglise  de  Paris.  Scs 
écrits  et  scs  qualités  l’eussent  fait 
parvenir  aux  premières  dignités  , 
s’il  eût  voulu  les  solliciter  ; mais 
il  SC  contenta  d’une  pension  de 
3,000  livres  , que  lui  avait  faite 
l'assemblée  du  clergé,  sans  qu’il 
s’y  attendit.  On  lui  offrit  une  ab- 
baye qu’il  refusa  , en  disant  : « Je 
suis  assez  riche.  » Extrêmemeut 
économe  pour  lui-méine  , il  n’é- 
' tait  prodigue  qu’envers  les  pau- 
vres. Après  avoir  remporté  divers 
prix  à l’Académie  de  Besançon  , 
et  publié  deux  ouvrages  d’érudi- 
tion sur  les  Eièmens  primitifs 
des  langues,  Paris,  1764,  in- 
13,  et  V Origine  des  Dieux  du 
Paganisme,  Paris,  1767,  3 
vol.  in-i3,  il  consacra  ses  études 
et  ses  travaux  à la  défense  de  la 
religion.  On  lui  doit  : I.  Réfuta- 
tion du  système  de  la  nature  , 
ou  Examen  du  matérialisme, 
Paris,  1771 , 3 vol.  in-13.  II. Le 
Déisme  réfuté  par  lui-même, 
contre  Rousseau , Paris  , 1 768  , 
3 vol.  in-13.  III.  Certitude  des 
preuves  du  christianisme  , 
Paris,  1768,  3 vol.  in-13.  IV. 
Apologie  de  la  religion  chré- 
tienne, contre  Boullangcr,  Pa- 
ris , 1769,  3 vol.  in-13.  V. 
Traité  historigue  et  dogmatir 
gue  de  ta  vraie  religion , 
1780,  13  vol.  in-13.  L’auteur  y 
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refondit  scs  principaux  ouvragr», 
et  transcrivit  celui-ci  jusqu’à  trois 
fois  de  sa  propre  main.  VI.  Dis- 
cours sur  le  mariage  des  pro- 
testons, 1787.  VII.  Discours 
sur  ce  sujet:  Combien  les  mœurs 
donnent  de  lustre,  aux  talens  , 
in-8°.  Il  fut  couronné  par  l’Aca- 
démie de  Besançon.  VIII.  Dis- 
cours sur  te  divorce,  1793.  Ce 
dernier  parut  après  la  mort  de 
Bergier,  à qui  l'on  doit  encore  le 
Dictionnaire  théologique , fai- 
sant partie  de  V Encyclopédie 
méthodique , Z yo\.  . On  a 
réimprimé  ce  Dictionnaire  à 
Liège  en  1789,  8 vol.  in-8°,  et 
on  a eu  soin  d’y  ajouter  tous  les 
articles  qui  étaient  renvoyés  ù 
d'autres  parties  dans  l’Encyclo- 
pédie. Dans  les  divers  écrits  de 
Bergier,  le  style  est  pur,  quoique 
un  peu  diffus, l’érudition  choisie, 
et  la  discussion  attachante  et  lu- 
mineuse. Le  judicieux  auteur  du 
Dictionnaire  des  auteurs  ano- 
nymes etpseudony  mes , mU'ihue 
à Bergier  les  Principes  de  méta- 
physique , imprimés  dans  le 
Cours  d’études , à l'usage  de 
l’école  militaire.  On  a publié  en 
i8ai  , un  ouvrage  intitulé  : Ta- 
bleaude  lainiséricorde  divine, 
tiré  de  l’Écriture  Sainte,  ou 
motifs,  etc.,  par  Bergier,  i 
vol.  in-13. 

BERGIER  ( Amtoixe  ) , méde- 
cin, né  à Myon,  prés  de  Salins, 
en  1704,  est  mort  en  1748,  âgé 
de  44  f exerça  son  art  avec 
distinction  ù Paris.  Il  a traduit 
du  latin  en  français  l’ouvrage  de 
Etienne-FrançoisGeoffroy,  intitu- 
lé : De  Malcriâ  medicâ , sive  de 
medieamentorum  simpHcium 
historiâ , virtute,  delectu  et 
usu,  Paris,  1743,  7 Tol.  in-ia. 

( Voyez  Geoffkoi.) 

BERGIUS  ( Jeux-Hexei- 
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Loris  ),  jurisconsulte  allemand 
du  i8*  siècle,  a public  : I.  Ma- 
gasin de  police  et  d’ adminis- 
tration, 'par  ordre  atjihabéti- 
I çue  , Francfort- sur-le - Mciii , 

' 1767,  1775,  8 vol.  in-4*.  IL 

Collection  des  principales  lois 
allemandes,  relatives  à la  po- 
lice et  à V administration  , 4 
vol.  , Francfort,  1780-81.  111. 
Nouveau  Magasin  de  police , 
Xeipsick  , 1775-80,  6 vol.  in-4°. 
IV.  La  Bibliothègue  des  Admi- 
nistrateurs, Nuremberg,  1765, 
in-8°.  Il  mourut  en  1781 , à l’ûge 
de  63  ans. 

BERGIUS  ( PiEKas-JoNAS  ) , 
médecin  et  naturaliste  suédois  , 
mort  en  1791 , est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  estimés  ; les  prin- 
cipaux sont  : I.  Descripttones 
piantarum  rx  Capite  Bonœ 
Stockholm,  1767,  in-8*. 

I 11  fit  cet  ouviage  d'après  un  her- 
bier considérable  de  plantes  du 
cap  de  Bonne -Espérance  , re- 
cueillis par  Ange,  jardinier- col- 
lecteur de  cette  colonie.  Cet  ou- 
vrage est  plus  connu  encore  sous 
le  titre  de  Flora  Capensis.  IL 
Materia  medicu  è regno  vege- 
tabili  , sislens  simplicia  o/Ji- 
cinalia  pariter  aigue  culina- 
ria,  Stockholm,  1778,  in-8"; 
178a,  a vol.  in-8°.  III.  Un  Trai- 
té sur  les  arbres  fruitiers , 
(en  suédois) , Stockholm,  1780. 
IV.  Un  ouvrage  plein  de  recher- 
ches curieuses  sur  l’état  de  la 
ville  de  Stockholm  dans  le  1 5*  etle 
16*  siècle.  Linné  a donné  à un 
nouveau  genre  de  plants  le  nom 
de  Bergia. 

B£RGIUS(Be!igts  ou  Benoit), 
frère  du  précédent,  était  commsi- 
sairc  à la  banque  de  Stockholm  , 
et  membre  de  l’Académie  de  cette 
ville.  11  se  livrait,  comme  son 
frère , à l’étude  de  l'histoire  natu- 
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relie.  Il  mourut  en  1784 , à l’fiK* 
de  64  açs.  On  voit  dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie  de  Stock- 
holm , plusieurs  écrits  de  lui  : 
Sur  la  couleur  etle  changemen  t 
de  couleur  des  animaux , 
Hendling , 1761  \Sur  le  Lyco- 
perdon  bovista,  ibid. , 1761; 
Sur  le  Raphanus  sativus  gon- 
gy Iodes,  ibid.,  1767;  Sur  le 
Spluerœ  brassicas , Ac  Dickson, 
ibid.,  1765.  Lettre  sur  l’histoire 
naturelle  et  la  translation  des 
poissons;  Sur  une  graminée 
utile  pour  les  pâturages, 
Stockholm,  1769,  in-8".  Un 
Traité  sur  les  friandises  de  tous 
les  peuples  , Stockholm,  1785, 
in-8°  (en  suédois)  : écrit  pos- 
thume de  Bergius  ; il  a été  tra- 
duit en  allemand.  Hall,  179a, 
in-8". 

BERGKLINT  ( Olaüs  ) , litté- 
rateur suédois , né  au  commence- 
ment du  18*  siècle,  et  mort  dans 
les  premières  années  de  celui-ci 
était  pasteur  de  campagne , et 
consacrait  aux  lettres  et  à la  poé- 
sie, tous  les  instans  de  loisir 
que  lui  laissaient  les  fonctions  de 
son  ministère.  11  a composé  plu- 
sieurs ouvrages  de  morale  et  de 
littérature  ù l’usage  de  la  jeunesse, 
et  quelques  Poésies  fort  estimées 
des  Suédois. 

BERGLER  ( Étienne  ) , savant 
du  18’  siècle,  né  à Hermanstadt, 
capitale  de  la  Transylvanie,  mena 
une  vie  assex  errante  , s’arrêtant 
successivement  é Leipsick,  à 
Amsterdam,  à Hambourg,  et 
fut  presque  toujours  aux  gages 
des  libraires.  Une  Traduction 
qu’il  fit  du  Traité  des  Offi- 
ces du  célèbre  Maurocordato , 
hospodar  de  Moldavie  et  de  Va- 
lachie,  lui  concilia  la  bienveillan- 
ce de  ce  prince.  Il  quitta  .Leip- 
sick pour  se  rendre  é sa  cour  ; 
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mats  iipi'ès la  inui'tdu pi'iiice  Jean-  j Huliiiiæ,  17^9,  3 vul.  iii-S*.  Cet 
Micolas  pour  lequel  il  avuitentre-  ouMage  a été  réiiiiprimé  iïi  Leip- 
pri»  lie  graïuls  travaux,  se  trou-  sick,  augmenté  de  trois  volumes 
vant  sans  appui,  il  passa  é Cous-  pur  le  professeur  Hében  Streit , 
tantiiiople,  où  il  vécut  cl  mourut  et  traduit  en  français  parM..  Gui-r 
misérublemeiit , après  avoir  ab- ^ ton-Morvenu,  Dijon,  i^bo,  a v. 
juré  la  religion  clirélienne.  C’é- j|  iii-tt",  oniés  de  ligures.  Parmi  ses 
tait  un  homme  très-versé  dans  les  :|  autres  écrits  , un  des  plus  impor- 
langues  greeipie  et  latine  ; mais  ! tans  est  le  suivant  : Description 
d’un  caractère  peu  sociable,  (ie  ||  physique  du  fftnbe  terrestre  , 
savant  a fourni  plusieurs  articles  j;  deux  volumes,  ( en  suédois)  , 
aux  journaux  de  Leipsick  ; mais  1770-74  s in-8".  L’ouvrage  a été 
il  est  principalement  connu  par  traduit  en  allemand,  et  imprimé  à 
des  y ersûms  d’ auteurs  et  pur  Greifswalde,  1780,  et  un  A/ «mueé 
des  Cotninetdotrej,  dont  les  uns  du  minéreUogiste , traduit  en 
ont  été  pubilés  sous  son  nom,  et  français,  par  M.  Mongci,  Paris  , 
les  autres  sont  anonymes.  Nous  179a,  » vol.  in-8“.  C’est  un  re- 
i.e  possédons  que  scs  Notes  sur  cueil  de  faits  choisis  et  curieux 
.iristopliaiie  , insérées  dans  servant  à expliquer  l’histoire  de 
V Ariêtophanis  comadias  un-  la  terre  dans  scs  diverses  parties. 
decim^  tjracè  et  latinè-,  in-4”.  Il  est  écrit  avec  méthode,  olarté 
ùLeyde,  içUo,  édition  de  Bur-  et  un  soin  extraordinaire.  Il  a en- 
manti.  core  (ah  l’Analyse  du  fer  , tra- 

BLRGMANN  (ToasExa),  cé-  duitc  pur  Grignon,  1783,10-8*. 
lèbre  professeur  du  chimie  à Mémoire  sur  le  gaz , Lausanne, 
L'psal,  né  le  90  mars  1735  à inS’.Traitédes  A flinités, 

Catburinberg,  dans  la  Westrogo-  Paris,  i788,in-8°.  Bergmuun  a 
ttiie,  étudia  à Lpsal  les  mathé-  fait  faire  un  grand  posé  la  chimie, 
matiques,  la  physique,  la  phi-  Le  premier  iladécouvert  que  l’air  > 
losophie  , la  botanique , etc.  Ln  üxe,  actuellement  l'Acide  carbo' 
1758,  il  forma,  avec  plusieurs  , était  un  acide  particulier, 

amis,  une  société  cosniographi-  Un  lui  doit  la  découverte  de 
que  dont  l'objet  était  de  publier  l'Acide  hépatiqtte.  Il  imagina 
un»  description  de  la  terre.  Berg-  le  premier  les  eaux  minérales  ar- 
mann  fut  chargé  de  lu  partie  phy-  tificielles.  Il  y découvrit  l’exis- 
sique  qui  parut  en  i7(j<>.  Toute  tence  du  gaz  hydrogène  , qu’il 
l’édition  de  cet  ouvrage  fut  épui-  appela  ^us  Il  rendit 

sec  la  même  année.  Ln  17G7  , de  grands  services  à laminéralo- 
011  le  nomma  professeur  decliimie  gie  en  faisant  sentir  la  nécessité 
à lipsal,  science  qu’il  cultiva  avec  de  prendre  pour  base  fondamni- 
Ic  plus  grand  succès.  Il  mou-  taie  de  celte  science  la  composi- 
rut  d’épuisement,  le  8 juillet  tinn  diimique.  Il  fit,  d’après  ce 
1784,  é l’Sge  de  49  ans , épui-  système,  nue  i lassilication  des 
sé  de  veilles  et  de  travaux.  Il  minéraux.  [ y oyez  SenBELS.  ) 
publia  une  grande  partielle  ses  BËRtil.'LDAN  (Goiluelm  de  ), 
ouvrages,.sous  ce  titre;  OpuacuJa  poète  catalan  , eut  de  l’esprit  et 
physicaetchemica,plerumgue  en  abiis.i.  Ses  moiurs  étaient  li- 
ai,utea  seorsum  édita  ,janujue  cencieuses  et  ses  vers  obscènes. 
pô  auçtotte  coilecta  et  aucla  , ; Jaloux  de  Foulques  de  Tcnduua, 
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M'i|^neurplus  riche  que  lui,  il  l’aS"  { 
s;i»siiia  par  trabUuii.  La  jutlice 
le  (lépuuillu  de  ses  biens.  Ses 
parons  voulurent  d’aburd  le  se- 
euiirir  , mais  il  leur  devint  si 
odieux  pur  ses  emportemens , 
qu'à  la  lin  ils  rnbandolmèrcnt, 
Berguedan  fut  dépouillé  de  ses 
Gefs  pur  sentence  du  rui  d’ Ara- 
gon. Il  publia  plusieurs  Satires 
cuiitrelui.  Le  meilleurde  ses  ou- 
vrages est  une  ComplaitUe  sur 
la  mort  du  marquis  de  Matuplana, 
avec  lequel  cepcudaiit  il  s’était 
une  fois  battu  en  duel,  en  pré- 
sence des  chanoines  et  des  bour- 
geois de  Vie.  Ce  méchant,  dit-on, 
périt  dans  une  bataille  contre  les 
Turcs.  Les  manuscrits  de  la  bi- 
idiuthèqae  du  Bui , contiennent 
sept  pièces  de  Berguedan , dont 
une  assci  considérable. 

BEBICUAL  ( H.  ) , célèbre 
peintre  du  17*  siècle,  néà  Uam- 
iKHirg,  se  rendit  fort  jeune  en 
Uullaiide,  od  il  étudia  les  plus 
grands  peintres  d'histoire  du 
temps.  Il  sut  tellement  s’appro- 
prier leurs  manières ,.  que  dans 
ses  dessins  il  égala  presque  Ru- 
bens, Jordaens  et  Van  üyck.  Il 
peignit  des  fleurs  et  surtout  des 
sujets  historiques,  à l’huile  et  en 
détrempa* Ses  compositions,  ri- 
ches et  vigoureuses  , raanqueut 
quelquefois  de  grâce.  Le  dessin 
en  est  correct,  inab  les  formes 
•ont  vicieuses.  Sun  coloris  est 
faible  ; les  gmmls  gn>u|>«s  ont 
heaueoupdc  lumière , et  sontb'wa 
détachés.  Plusieurs  de  ses  beaux 
tableaux  se  voient  dans  les  églises 
de  Hambourg.  Son  grand  tableau 
représentant  le  JuÿcmtsU  der- 
#itcr,  est  dans  la  cathédrale  de 
4lrèm«.  Cet  artiste  est  snort  à 
dlaïuhourg.  1 

BÉiUGA&Dou  BEAli&EGARO 
{Clsoiis  Gou.t«BiiaT,  seigneur 
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de  ),  né  ù Moulins  en  107^,  en- 
seigna la  philosophie  avec  répu- 
tation ù Pise  et  à Paduue,  où  U 
mourut  en  i6€5,  à 85  ans.  On  a 
de  lui  : I.  Circuius  Pisanm  , 
imprimé  en  1641  à l'U  rence , 
iii4*.  Ce  livre  traite  de  l’aucicnue 
philosophie,  et  de  celle  d’Aris- 
tote. II.  Duéitationes  in  dia~ 
logum  GaiUeei  pro  lerrœ  im~ 
mobilitate,  i6ja,  in-4*  .'ou- 
vrage qui  l’a  fait  accuser  de  pyr- 
rhonisme ut  de  matérialisme  avec 
assex  de  fondement.  On  lui  a re- 
proché de  ne  point  reconnaître 
d’outre  moteur  du  monde  que  la 
matière  première. 

BERIGARD  ( Piebsb  ) , neveu 
du  précédent,  né  à Florence,  mit 
les  Ap/taristnes  d’Hippocrate 
en  vers  léonins. 

BERIGARD  ( ),  ppète  , 

mort  à la  fin  du  dernier  siècle,  fut 
auteur  d’une  comédie  en  cinq 
actes  , intitulée  : Le  Docteur 
extravagant , représentée  en 

1684. 

BÉRING  ou  BEERING  (Vitos), 
marin  et  voyageur  célèbre  du 
18'  siècle  «naquit dans  le  Jutland, 
et  servit  d’abord  dans  la  marine 
de  son  pays.  Pierre-le-Grand, 
qui  cherchait  à s’entourer  d’hom- 
mes habiles,  appela  Béring  dans 
ses  états,  et  l’éleva  en  peu  de  temp.s 
Mi  rang  de  capitaine  de  vaisseau. 
Béring  rendit  à ce  prince  des  ser- 
vices  signalés  dans  les  expéditions 
navales  de  la  IUis>ie  contre  la 
Suède , et  Pierre  récompensa  sou 
mériteeo  le  choisissantpour  com- 
mander l’expédition  de  découver- 
tes qu’il  envoya  dans  les  mots  du 
iLamtschatka.  Le  résultat  de  ce 
voyage,  terminé  en  1708,  fut  la 
rccoonaUsance  de  toutes  les  cô- 
tes de  cette  grande  presqu’île,  et 
quelques  oolions  de  la  séparation 
de  l’Asie  et  de  l’Aoiérique.  Él> 
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juin  >7^|i , Béring  partit  de  nou- 
veau , afin  de  parvenir  à décou- 
vrir si  les  terres  à l’opposite  de 
la  cOte  du  katntschatka  apparte- 
naient à l'Aiuérique,  ou  si  elles 
étaient  des  îles  distinctes  des  deux 
continens.  Cetteentreprise  fut  fu- 
neste à Béring  , et  à la  plupart  de 
ses  compagnons.  Il  fut  jeté  loin 
de  sa  route  sur  une  île  déserte,  ii 
laquelle  on'A  donné  son  nom.  Le 
scorbut  lui  enleva  une  partie  des 
hommes  qui  composaient  son 
équipage  ; lui-même,  il  tomba 
malade , fut  porté  à terre  et  mou- 
rut le  8 décembre  Béring 

ne  put,  il  est  vrai,  remplir  l'ob- 
jet de  sa  mission  ; mais  il  eut  l’a- 
vantage d'avoir  frayé  la  route  à 
tous  les  voyageurs  qui , depuis 
lui,  ont  cherché  à connaître  la 
côte  du  nord-ouest  d’Amérique. 
Le  célébré  Cook  acheva  la  recon- 
naissance du  détroit  situé  entre 
les  deux  continens,  et  qui  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  Béring. 
On  peut  voirdes  extraits  des  voya- 
ges de  Béring,  dans  l’ouvrage  in- 
titulé : Voyage  et  découvertes 
faites  yar  les  Russes,  a vol.  in- 
la,  Amsterdam,  17G6,  qui  est 
lui-même  traduit  d’un  autre  ou- 
vrage qui  fait  partie  de  la  collec- 
tion historico  - géographique  de 
Mullyr. 

BÉRING  (Vires) , poète  latin, 
né  en  Danemurck  dans  le  mil  ieu  du 
17*  siècle,  professeur  de  poésie  à 
Copenhague  , et  historiographe 
du  roi  de  Danemarck  vers  le  mi- 
lieu du  18*  siècle,  a laissé  un 
grand  nombre  de  Poésies  latines 
dans  tous  les  genres.  Ceux  qui 
lisent  d'autres  poètes  latins  que 
ceux  de  l’antiquité  estiment  ses 
Lyriques.  On  a recueilH  plu- 
sieurs de  ses  pièces  dans  le  tome 
second  desDéiicesdes  poètes  da- 
nois. Pourjustiiiersoo  titre  d’his- 
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toriographe,  il  lit  un  ouvrage  in- 
titulé : Fiorus  danicus,  sive 
danicarum  rerum  à primor- 
dio  regni  ad  tempora  usque 
C/iristiani  J.  Oldemhurgici , 
i/rwiarium , Odensée,  1698, 
in-foj.  ; Tirnaro,  1716. 

BÉRINGER  (JExx-BAHTnÉLEMi- 
Adaii)  , professeur  de  médecine  à 
>Vurtzbourg,  est  auteur  d’un  ou- 
vrage dont  voici  le  titre: 
phiœ  JV irceéurgensisducentis 
lapidum pguratorum  àvotiori 
insestiformium  prodigiosis 
imaginiùus  exornatw  spéci- 
men primum,  à G.  Lud.  Hue- 
éer,  Wirceburgi,  172Ü,  in-fol. 
Voici  ce  qui  donna  lieu  n cet  ou- 
vrage : un  jésuite  nommé  Rodrik, 
dit  M.  Brunet , qui  nous  fournit 
ces  détails,  ayant  fuit  fabriquer  à 
plaisirdcprétcnduespétrilications, 
dans  l’intention  d’éprouverla  cré- 
dulité de  Béring, celui-ci  fut  sicom- 
plètement  la  dupe  de  cette  mys- 
tification, qu’après  avoir  com- 
posé une  dissertation  au  sujet  de 
ces  prétendues  pétrifications,  il 
la  publia  comme  une  thèse  sou- 
tenue sous  sa  présidence  par 
Hueber,  jeune  docteur.  Cepen- 
dant, averti  bientôt  après  du  tour 
qu’on  lui  avait  joué , il  retira  tous 
les  exemplaires  de  sott  ouvrage 
qu’il  put  recouvrer,  et  les  garda 
chez  lui.  A sa  mort,  un  libraire 
de  Leipsick  acheta  ïes  exemplai- 
res qui  restaient,  et  les  fit  paraître 
sous  le  nom  du  véritable  auteur, 
en  1 767  ; mais  ce  n’est  qu’avec 
le  premier  titre  que  l’ouvrage  est 
recherché  des  curieux. 

BÉRINGHËN  (Jacqobs-Locis, 
marquis  de)  , comte  de  Chûteau- 
neuf  et  du  Plessis- Bertrand  , 
seigneur  d’Armonvillers, .cheva- 
lier des  ordres  du  roi,  et  son 
premier  écuyer.,  gouverneur  des 
citadelles  de  Marseille,  naquit  à 
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lli'iifi,  comte  de  liéringhen,  et  i 
<r\niie  DiiUlé  d’Lxelles.  La  fa-  I 
mille  des  fiéringheii  était  origi- 
naire de  Gueldres,  et  dut  son  élé- 
vation i\  Pierre  de  Béringlien  , 
l’aïeul  du  marquis  , qui  servait 
un  geulilhoinme  de  iNonnandie. 
Ayant  été  demandé  à son  inaitre 
par  Henri  IV,  charmé  de  la  pro- 
preté des  armes  du  gentilhomme, il  j 
était  entré  au  service  de  ce  prince , I 
avec  la  charge  de  premier  valet 
de  chambre.  Le  jeune  Béringhen, 
qui  n'était  point  l'ainé,  fut  desti- 
né à l’ordre  de  Malte  dés  le  ber- 
ceau ; il  y fut  reçu.  Son  éducation 
fut  très-soignée.  Il  apprit  le  latin, 
les  langues  vivantes,  le  dessin, 
les  mathématiques , et  fift  ù Mal- 
te; mais  son  frère  aîné  ayant  été 
tué  d'un  coup  de  canon  à la  tête 
du  régiment  Dauphin  qu’il  com- 
mandait devant  Besançon,  il  quit- 
ta .Malte,  vint  àlacuurdc  France, 
où  Louis  XIV  lui  accorila  la  sur- 
vivance et  l’exercice  de  la  charge 
de  son  premier  écuyer,  dont  son 
|)ère  était  pourvu  dès  le  temps  de 
LouisXIIl.Quelquesannéesaprés, 
ce  roi  le  lit  chevalierile  l’ordre  du 
Saint-Lsprit.  Kn  iti88,il  fut  envoyé 
au-devant  de  la  reine  d'.Angleter- 
re,  qui  se  réfugiait  en  France.  H 
suivit  le  roi  dans  la  plupart  de 
ses  expéditions.  Kn  içoH,  après 
la  pr  ise  de  Lille  cl  la  perte  de  la 
bataille d’Uudenarde. les  ennemis, 
enhardis  par  leurs  succès  , se 
croyaient  en  état  de  tout  entre- 
prendre. L'u  de  leurs  partis  com- 
poséde  trcntehommesseulcmeirt. 
mais  presque  tons  réfugiés  pro- 
testans  français,  s’étant  partagé 
en  diverses  petites. troupes,  osa 
s'avancer  jtisqn‘*l|||foortes  de  Pa- 
ris , et  SC  rèpandWaux  eitvinms 
de  celte  capitule  et  de  Versailles. 
Leur  projet  était  de  turprunùre 

5. 
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et  d’enlever  le  roi  on  quelqu'un 
lies  princes  de  sa  .Maison.  Le  24 
mars,  entre  six  et  sept  liemes , 
ils  aperçurent  sur  le  jjont  de  .Sè- 
vres un  carrosse  à six  chevaux, 
aux  armes  et  à la  livrée  du  roi. 
Au  signal  convenu  , les  petits  dé- 
tachemens  .se  réunirent , saisirent 
le  carrosse  à rentrée  de  lu  plaine, 
et  le  conduisirent  du  c<)le  des 
frontières,  sur  la  mute  desquel- 
les des  relais  étaieut  disposés  ; 
mais  ce  n’était  ni  le  roi,  ni  un 
prince  qui  était  dedans,  c’était 
M.  de  Béritiglien.  A celte  nouvelle, 
le  roi  fit  aussitôt  partir  trés-promp- 
tement  dcscouiTiers,poiirdütmfr 
ordre  aux  garnisons  d’arrêter  la 
voiture  et  les  ravis.seurs.  (tueiqne 
retard  que  mirent  ceux-ci  dans  la 
forêt  de  Chantilly . où  ils  firent  re  - 
poserleur  prisomiierpendant  trois 
heures,  donnèrent  de  l’avaticeaux 
courriers , parce  qu'aprés  l'avoir 
fait  monleràchevaljils  lui  avaient 
eux-mêmes  chen  hé  une  chaise 
de  poste  é cause  de  .son  âge  et  de 
ses  infirmités.  A quelques  lieues 
de  Ham,la  voiture  et  son  escorte 
furent  arrêtées  pur  truis  militai- 
res seulement,  l.es  audacieux  ra- 
visseurs, SC  voyant  sur  le  point 
d’être  eiivironiiésde  toutes  parts, 
renoncèrent  à une  résistance  inu- 
tile. .M.  de  Bériugheii , (piiavait  à 
se  louer  de  leurs  bons  procédés 
pendant  la  route  . interposa  son 
crédit  pour  empêcher  même  qu’ils 
fussent  faits  piïsonniers  ; on  leur 
donna  des  fêles,  des  spectacles  , 
des  préseiis  et  de  bous  passe-ports. 
M.  de  Béringhen  fut  dans  la  suite 
nommé  conseiller  du  conseil  in- 
térieur du  ruyaume,  direcleiir- 
général  des  pouts-et-chausséeS. 
Louis  XIV  avait  une  grande  con- 
fiance dans  son.guiït  pour  les 
objets  d'art , et  lé  consultait  d.uis 
les  cmheliissemens  qu’il  fit  exé- 
a; 
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iMiIer  à Versailles  et  dans  ses  au- 
tres maison>;  les  aiiislt’s  le  rc- 
pardèrr  lit  eoniiiie  leur  pmteeteiir. 
Il  fut  nommé  meiiiluc  honoraire 
«le  l’Aeadi'miie  «les  inseii]ilio!)>  et 
helles-lettres.  Il  avait  l'oniu'  lé 
plus  emieiix  rei  lu  il  de  piavnres 
que  l'nii  comifit  de  son  l«■mps.  On 
peut  le  voir  encore  nnjourd'Inii 
à la  Itihliotiii'qne  (In  Roi.  Il  mon- 
rnt  le  i"  mai  i-a.v,  à eo  üns.  Il 
avait  épons«'' . en  i<>77,  Marie- 
Élisahelh  d'Amnont,  petite-fille 
«In  marèelial  «le  ce  n«>m  et  «In 
chancelier  I.elellier;  il  en  eut 
nenrcnlans,  six  ûllesct  trois  gar- 
«•ons. 

HEUKKI.  (A»iivnx«i  Vax),  hon  j 
hnmanisie  hollandais,  était  rec- 
teur du  collège  de  Delft.  et  mon-  | 
i((t  en  itîSS.  On  lui  doit  de  sa- 
vantes Notas  sur  h-  Manttfi 
<r Épietîte , la  Tabtrdr  Cébès; 
«î/r  IcFrapmml  sle  SUphuuui, 
concn-iio nt  Dodonc , et  une  bon- 
ne éditi«in  de  ce  géographe. 

BERKELEY  (OEORurj.naqnilà 
Kilcrin  en  Irlande  en  iÔ8/(,  étu- 
dia à Dublin,  et  vint  à Londres, 
où  sa  soci«';lé  fut  recheirhée  par 
Pope  , Siècle  , et  le  comte  de  Pé- 
tersborough.  Ce  dernier  ayant 
été  nommé  ambassadeur  en  Si- 
cile, emmena  avec  lui  Berkelby, 
eu  qualité  de  chapelain  et  de  se- 
crétaire. 11  revint  rannéc  .sui- 
vante en  .Angleterre,  d’où  il  re- 
partit peu  de  temps  après  pour 
ji.ueourir  tout  le  midi.  Il  passa 
quatre  années  dans  ce  voyage,  et 
visita  pltA  particuliérement  le 
royaume  de  Staples  et  la  Sicile.  Il 
«véit  ramassé  tÙns  Cette  île  d’ex- 
cenenk  mSÉ^rtau*  d’histoire  na- 
turetté,  perdit  dans  la  tra- 
versée. l.e  regret  que  mérite 
celle  perle  doit  Pire  senti  par 
ceux  qui  ont  lu  sa  Lettre  au 
docteur  Freiïid  sur  (a  Taren- 
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Im/c,  celle  qu’il  écrivit  à Pope 
sttr  Vfte  d'ischin,  cl  la  Wci- 
criptiun  d’iiiif  inrptioii  du 
Lésure , «pi’il  envoya  au  savant 
Arhuthiiolen  1717.  ruévi'nement 
imprévu  lui  pivu  iira  1111  ac«tr«iis- 
semeiil  «le  rorliuie  e«uisi«lérahle. 
l lie  anglaise  que  .Sw  il'l  avait  pro- 
Uiis  d’épouser,  et  qn'il  a célé- 
hrée  sons  le  n«mi  «le  l'tsurssa , 
rnriense  «le  «on  infidélilé,  rév  o«pia 
le  lesimiieni  qn'eH«-  avait  l'ail  en 
sa  faveur,  et  lais«a  son  bien  à 
Berkeley.  En  i7'.-.t>,  il  rnlimmmé 
an  doyenné  «le  Derrv , l»éiii-(l(c 
consiilérahle.  Il  s‘«Hcnpa  alors 
d’im  projet  «pii  fait  honneur  à 
son  hnnianilé  . c’était  «le  faiit; 
hàtir  dans  les  îles  Reriiliulcs,  un 
Collège  desliné  l'i  l'inslrucfion  des 
sauvages  de  r.Ainériqiie.  Il  oITiit 
d’y  consacrer  tous  ses  soins  et 
tons  ses  revenus.  Il  se  transport,! 
dans  cette  vue  au  nouveau  conti- 
nent, et  y attendit  loiig-leiiips  les 
fonds  que  le  ministre  avait  pro- 
mis de  loi  faire  passer  ; c’élaU 
Robert  \Valpole  ; il  répondit  à 
celui  qui  sollicitait  le  paiement  : 
« Si  vous  me  le«leinaiidez  comme 
ministre  , je  dois  vous  assurer 
que  la  somme  .sera  indubitable- 
ment payée  sil«"il  que  l’étot  des 
nlTaires  le  permettra  ; si  vous  me 
le  demandez  comme  à votée  ami, 
je  conseille  à Berkeley  de  revenir 
en  Europe , et  de  renoncer  à sou 
projet.  I)  Berkeley  y revint  en  ef- 
fet après  avoir  distribué  au  collège 
de  fthode-Island  la  bibliothèque 
qu’il  y avait  apportée.  Eu  i-ô3, 
il  fut  nommé  à l’évêclié  de  Cloyiie 
par  la  reine  Caroline,  et  jiisiili.i 
son  choi.X  par  nno  observation 
scrupuleuse  ^ la  résHcuce,  et 
un  altachem^|B6  Ws  devoirs  qui 
ne  lui  |)erm^ilE^d’en  négliger 
aucun.  Pope  a dit!  A Veiisun  «mt 
été  données  lés  ntemrs  et  la  eau- 
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(leur;  ù Eeikeley,  toutes  les  ver- 1 
tus.  » Ce  ilcrnierinnunil  en  i ^55,  ' 
3gé  «le  69  ans.  On  lui  doit  un  [ 
grand  nombre  d’ouvrages  : I.  Un 
Tra  ilc  (rarithmctiqne.  sans  A t- 
gèf/rr.,  1707.  il.  T/iéorie  de  ta 
vision,  1709.  « Cet  ouvrage, 
suivant  Reidt,  est  le  premier  où 
l’on  ait  tenté  de  distinguer  les 
objets  immédiats  et  naturels  de 
la  vue,  des  eonclusions  «jue  notre 
imaginiuionen  tire,  et  où  l'on  oit 
trii'té  une  ligue  de  séparation  en- 
tre les  iilées  que  la  vue  et  le  lou- 
rhcrfonl  naître.  ■>  III.  Principes 
de  science  humaine,  1710.  Il  y 
combattit  avec  ibaleur  et  avec 
succès  le  matérialisme,  et  com- 
mença d'y  annoncer  son  Système 
sur  ta  non  existence  des  corps. 
IV.  Discours  mtr  {'obéissance 
passive,  171a.  V.  Traité  sur  le 
mouvemenl.  L’auteur  s’arrêta  ù 
Lyon  ù son  retour  d’Italie,  pour 
y composer  cet  écrit  qu’il  envoya 
ù l’Académie  des  sciciu'es  de  Pa- 
ris. VI.  Essais  sur  les  moyens 
de  prévenir  la  ruine  de  la 
Grande~Bre.tayne.  Vil.  Ques- 
tions relatives  au  commerce  et 
à {a  prospérité  de  f Irlande, 
publiées  en  1 ç.'i.o.  VIII..Ifrtj’ijnc» 
sur  (e  patriotisme,  iç'io.  IX. 

1/ A nnlyse.  Il  soutient  dans  cet 
ouvrage  que  les  mathématiciens 
ont  tort  de  rejeter  la  religion  à 
cause  de  ses  ijiystères,  eu*  dont 
la  science  est  remplie  de  mystè- 
res encore  plus  incompréhensi- 
bles, et  même  d’erreurs  éviden- 
tes, et  il  eu  donne  pour  exemple 
la  doctrine  des  fluxions.  Cette 
sortie  contre  les  géomètres  pro- 
duisit plusieurs  réponses  très-vi- 
Ves  de  leur  part.  X.  -Alcyphron 
ou  ie  petit  philosophe , en  sept 
diatogue.s , contenant  une  Apo- 
logie de  la  religion  chrétienne 
contre  ceux  qu’on  nomme  es- 
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priis  forts.  Cet  écrit  a été  traduit 
en  français  par  de  Joncourt,  1734, 
à La  Haye,  a vol.  in-ia.  On  y 
trouve,  comme  dans  tous  les  au- 
tres ouvrages  de  l’auteur,  des 
opinions  singulières.  Les  objec- 
tions contre  les  vérités  fondamen- 
tales de  la  religion  y .sont  telle- 
ment fortes  qu’on  a besoin  de 
méditer  les  réponses  pour  les 
trouver  suIRsantes.  XL  Ses  Dia- 
logtus  entre,  llylas  et  Philo- 
noils  , traduits  en  français  par 
l'abbé  du  Gua,  içSo,  in-ia,  ti- 
rent du  bruit.  Il  y soutient  qu’il 
n’y  U «(lie  «les  esprits  , et  point  de 
corps.  Il  avait  adopté  le  système  du 
P.  Mallebranche,  touchant  l’exis- 
tence «les  corps,  et  l’avait  poussé 
beaucoup  plus  loin.  A la  tête  de 
la  traduction  française,  on  a mis 
une  vignette  allégorique,  ingé- 
nieuse et  singulière.  Un  enbint 
voit  .sa  figure  dans  un  miroir  et 
court  pour  la  saisir,  croyant  voir 
un  être  réel.  Un  philosophe,  pla- 
cé derrière  l'enfant  paraît  rire  de 
su  méprise;  et,  au  bas  de  la  vi- 
gnette , on  lit  ces  mots  adressés 
au  philosophe  : Quid  rides?  fa- 
bula de  te  narratur.  XII.  On 
a encore  de  lui  un  Traité  sur 
l’eau  de  goudron,  qu’on  lit 
avec  plaisir  m.tigré  la  sécheresse 
du  sujet,  et  qui  vaut  mieux  que 
toutes  ses  spéculations  métaphy- 
siques. Il  faut  avouer  cependant 
qu’il  attribue  à cette  eau  un  peu 
trop  de  vertus.  Rouiller  et  Cant- 
wel  en  ont  donné  de  bonnes  tra- 
ductions françaises,  1745,  a vol. 
in- 13.  Le  style  de  Berkeley  est 
méthodique , élégant  et  clair. 

BERKELEY  (GEoncE),  théo- 
logien anglais,  second  fils  du  pré- 
cédent, né  ;■»  Londres  en  1733, 
mort  en  1795.  Il  était  élève  d’Ox- 
ford.  On  a de  lui  quelques  Dis- 
cours. On  remarque  parmi  ces 
=7* 
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iliacours,  celui  qu’il  pronotii-a  cil  1771.  VI.  ÈU~ 

I7ÿ.')|i0!irra!iiiivci  'u!re de  la  moi't  iiua.i  du  (a  tlicorle  eide  (a  pru- 
de Chili  le»  1"  , et  ijui  cat  inlitii-  tiijuc  de  ùi  chimie  phitosophi- 
Ur.  Daller  des  hmovdliiiiix  vio-  (pue,  1788.  >11.  Lioyrtiphia 
ienUs  danxi' Elal.  llatlciinpri-.  ulleriirûi . piililico  par  Dodsicy; 
aie  pour  la  sixiciiic  lois  eu  i7i)4-  cl pliiaictirsaulrcs ouirages moins 
BLKKEI.EY.  Eopez  litHKtEv.  inlcrcssaiis. 

«EKKEN.  Voyez  IlEHotts.  IlEUlvEMIOUT  jonr- 

BEUKEM10l'T(Jt*.\),  liitérn-  nali-lc  anglais,  aiilciir  liii  Caùi- 
leiir  cl  mcdcciii  anglais,  naquit  ju7 </<: /a  journal  qui  couIt 

à Leeds  en  i7Ôo,cl  liit  destine  incnpa  en  lÜju,  lorsque  i.i  cour 
par  .son  iicrc  à la  jirol'ession  du  | d'.VnglelerreclailrclirécàOxrord. 
cuniineree.  Il  lit  à ei  t cllcl  un  Celle  l'enillc  est  encore  reeher- 
vovage  dans  les  princi|;ales  con-  ehee.  Le  parleinent,  l’aligné  des 
trees  de  l’Europe.  I.esoecnpalions  plaisanteries  de  Uei  kenliead , le 
mercantiles  lui  ayant  déplu,  il  ' lit  enijirisouner;  mais,  à la  fin 
prit  du  service  dans  les  Iroiijies  des  trouhies,  il  ohlint  sa  liberté, 
prussiennes,  et  y obtint  en  peu  de  et  entra  même  au  parlement.  11 
temps  le  coimnandemeiit  d'une  est  mort  le  .4  décembre  it)7f)- 
compagnie.  En  i7.'(i,  il  passa  liEUKEV  ou  BEUCKllEY 
avec  le  même  grade  au  sci  viee  ! {.Ie.vx  Lefiiancq  va.\),  botaniste 
de  sa  patrie,  et  n'en  sortit  iju’a-  | hollandais.  Un  ne  connail  de  lui 
[irèsla  paixconclueen  ijtiô. . Alors  j que  ses  ouvrages  qui  .sont  asstï 
il  se  livra  à l’élude  de  la  méde-  j estimés.  Les  plus  remaripiables 
cine  cl  des  sciences  naturelles,  et  I sont:I.  IC.vpoxilio  chu  racler  is~ 
fut  rci;u  docteur  en  médecine  par  lien  strucliirer  jJorum  (jui  di- 
runivcrsilé  de  Leydccu  17(15.  En  cj,atui'  compositi,\ji.\de . i7{ii, 
1778,  le  gouvernement  anglais  in-j“.  11.  J.ellre  xitr  îa  yciiéra- 
l’envoya  à Philadelphie  |iour  y tum  dex  textacéex,  insérée  dans 
négocier  aven  le  congrès  améri-  les  Mémoirex  de  fa  xoviélê  de- 
cain  jmaisayantélé  soupçonné  de  Vle-txi.njae.  111.  I’l.i>ieurs  Mé- 
uiaïucuvressecrètes,  il  fut  mis  en  , iiioircx  iuti'rrxsanx  xur  diver- 
l'i'ison.  Le  gouvernement  britan-  j xex  partiex  de  ia  ùoianù/ue. 
nique  obtint  sa  liberté,  et  lui  ac-  Schreber  a donné  le  nom  de 
corda,  en  déilommagemcul  de  ce  Berhri/a  à un  genre  de  plantes, 
qu’il  avait  soull'erl,  une  pension  LETtKll l'.Y  DEN  (.Iod).  ne  à 
niMju’à  sa  mort,  arrivée  en  175)1.  11  Harlem  en  itiaS,  lut  mis  Irés- 
Un  a de  lui  les  oiiv  rages  sniv.ms:  j ji  niie,  i>ar  ses  parens,  cher,  un 

I.  Cfavixauylicu  iinyiuti  Lola-  relieur,  (lonr  en  apprendre  la 
■niew  i.innœi , 1 7ti  j , in-8”.  C’est  j|  jirofession  ; mais  son  gortt  natu- 
le  premier  cuvrage  de  ce  genre  j rel  jionr  le  dessin  et  la  peinture 
qui  ait  paru  en  langue  anglui-e.  | le  portaiil  sans  cesse  à l’étude  et 

II.  Pharmocopeameuici,  1782,  à l’exercice  de  cet  art,  il  aban- 
l éimprimée  plusieurs  fois.  1 1 1. Lis'- 1 donna  bientôt  son  métier  pour 
yuisxe  de  l’Histoire  naturciie  j s'y  livrer  entièrement,  et  y fit  do 
de  la  Grandc-lirelaync  et  de  grands  progrès.  11  pi  ignit  le  por- 
i’ I viande,  i7{ji)-70,  5 vol.  in-12.  1 irait  et  le  paysage.  Ses  tableaux 
IV.  Exxai  iur  lu  morsure  du  j sont  estimés  de.s  coiinais-eurs. 
chien  enrayé,  1773.  V.  5imp-  ,j  Tombé  dans  un  des  canaux  de 
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son  payi  en  i(«)8,  il  s’y  noya  à I]  de  Charles  II,  et  a iaissr  une  ri- 
l'âfje  de  yti  ans.  j che  blhliollieqne  an  rollége  de 

BEKKUEI  l)EN(GctBAnn),frè-  Il  S ion.  On  a de  Ininn  livre  e>timé, 
re  puîné  du  précédent.  Encoura-  j intitulé  : À ppficalioiis  hi--tori- 
gé  par  les  .-iiecés  de  Joli,  il  er-  jj  qvr,^  et  T)u'<litatifi»ix  rrririen- 
treprilde  courir  la  nifune  carrié-  |}  frites  mr  {'.ifférenr.  svÿts,  pur 
re,  et  lut  estimé  eninme  peintre  II  s'v  fiim:  li’ lioiiiunr.  H mou- 

d’arrliitecture  et  de  per'pe<'tive  , rut  en  lyo^- 
Il  iiionrut  en  i(k)ô.  Le  Mu«ée  ■ BERKI.F.Y.  T'op.  Bebmlky. 

possède  un  talileau  de  cet  an  i'Ie,  j BEBLIClIlYGLiN  ( Goktz  on 

représentant  nue  vue  (le  fa  C - GonEPBor  nr.) , surnommé  J/rti‘n- 
trajane  et  itr  l' lùftise  de  de-t'er , chcvalicrallemand-.  qui; 
Sainte  - Marie  de  l.orctte  à étant  au  service  de  l éleeleur  de 
Rome.  Bavière,  dans  la  guerre  contre  le 

BEBK.LEY  (GiiM.AtME),  gou-  l’alaliuat.  versialiudu  lô' siècle; 
verneiir  de  la  Virginie,  succéda  eut  la  iii.aiii  coupée  dans  iiii  com- 
dans  cet  emploi  à sir  .le.in  Ilar-  liât,  et  s’en  fit  mettre  une  de  fer, 
vey,vers  iti.Vr).  Pendant  la  guerre  d’mi  lui  est  venu  son  surnom  11 
civile  en  Angleterre,  Berkiev  prit  murclia  au  secours  du  duc.  l.lrich 
le  parti  du  roi,  et  la  Virginie  lut  de  Wiirlemlicrg  contre  la  ligue  de 
la  dernière  des  l'olonies  anglaises  Sounlie.  tomlia  an  pouvoir  des 
à reconnailrc  raulorilé  de  Grom-  ennemis  en  i .Y22 , et  fut  obligé  de 
vvel.  Il  fut  r.appt  lé  au  gouverne-  paver  une  forte  rançon.  Lors  de  l.i 
ment  de  la  Virginie  eu  i().âç),  lors  '^wrreàiiv  puer  re  des  ptiusnns, 
du  rétablisseinent  de  Gliai  les  II  lesrèvoltès, qui  connaissaient  tout 
sur  le  trfine  d’.Vngleterre  . et  s’y  le  prix  de  sa  valeur,  le  forcèierd  de 
signala  pétulant  la  révolte  de  Ba-  sc  inelîre,  à leur  lèlc.  Il  fut  fait  de 
con,  par  une  conduite  ferme  et  nouveau  prisonnier  par  la  ligue 
pleine  de  sagesse.  Il  mourut  en  l'i  <!e  .Soiiabe,  et  eut  beaucoup  de. 
Angleterrqjteu  itiliy;  il  a publié  j peine  à être  mis  en  liberlé.  Il 
une  De.scriplion  de  (a  V irpi- \ mourut  en  iSôs.  Il  a écrit  .-a  pro- 
nie;  nn  Recueildes  loi.t  en  u.\n-  I pre  bistoire  sous  ce  litre  : fie  de. 
pe  daiui  (e  iw’ine  pou.s,  et  une  (ioefz  Iterlicfiinnn» , dit  Viii»- 
trapi  - comédie , intitulée  ; La  \ de-l'e.r , seronde  édition  , Niirem- 
I)  a me  perdue.  herg,  lyy.»,  in-8".  llerlichingcn 

BKRK!,EY  (Nobboxxr,  liaron  r‘l  le  héros  d’un  des  drames  tra- 
de  Botetoiirt),  un  des  derniers  1 giqncs  dn  cèlèbr.c  G<ftlu'. 
gouverneurs  (le  la  Viiginic , lors-  | BEB I.ICHINGEN  ( .Irvx-FRé- 
qn'ellc  était  encore  une  colonie  kébic  de),  feld-iiiaréclial  des  ar- 
anglaise,  oldint  la  pairie  dt;  Bn-  ! (nées  d'.Vutriehc.  Il  sc  dislingn.a 
tetonrt  en  lyfi'i.  En  lyliS,  il  fut  par  sa  bravoure  cl  ses  talons  mi-> 
nommé  gouverneur  de  la  Virgi-  | lilaires , daus  la  fameuse  guerre  de 
nie,ù la  jdaee du  général Amlierst,  j la  siicri'ssion  d’ii'pagne,  et  plus 
et  mourut  à VVilliauisbourg  le  i.ï  1 tard,  d ms  celle  de  l.t  sur."essînu 
octobre  ipyo.  I d’Aiitrirlic.  Il  lut  lait  pi  isounieren 

BEBKl.KY  (r.KoRRK.  eomtc  , ly.'j.’i  près  div&tiicgau,  et  apiès 
de),  descendant  de  Hi.bcit  bit/,  la  conclusion  de  la  paix,  l'iiii- 
Harding,  de  bi  Maison  rovale  de  I pératricc  Vlarie-'l hcrèse  lui  don- 
Daneuiarck,  tiit  du  conseil  privé  [j  uu  un  lief  dans  le  U:Ls-i’.ilalinat , 
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fiù  ir  termina  ses  jours  en  i^Si. 

BKULIKOM  ( Bai  noi'ix  Vas  ) , 
né  à Bois-le-Duc,  ou  |U'iit-i'tie  au 
Yillage  de  ce  nom,  qui  li  en  est 
qu'à  deux  petites  lieues,  mourut 
gredier  de  la  cour  de  Brabant,  ù 
La  Haye  , «n  ■(Jo.'i  ; il  a laissé  un. 
Recueil  de  poésies  latines  sacrées, 
intitulé  ; Mùrostic/ion  , sivf , 
tU-.,Hùi'i  IX,  Lcvde,  I dç)8,  in-8“. 

BERLIN  (Jean-Damel)  , musi- 
cien , qui  s’est  distingué  par  plu- 
sieurs inventions  Tort  ingénieuses, 
naquit  à Memcl  , en  i^io.  Il 
était  organiste  dans  une  petite 
yillc  de  Nonvège,  cl  niuunil  ù 
l'âge  de  (iâ  ans.  Il  a écrit  plu- 
sieurs ouvrages  sur  son  art  : I. 
/J/émfiis  de  mxisique  à i’usoffv, 
des  conuncuçans,  \ ';:\X  II.  hu>- 
truetion  povrùi  Ti»ioiiictrie... 
avec  des  détails  sur  le  iiiouo- 
cfwrde,  inventé  et  exécuté  en 
Lcipsick,  Ce  mo- 

iiochorde,  dont  Berlin  estrinven-  | 
tcur,  est  presque  insensible  aux 
variaiions  de  lu  lenipcratnre.  III. 
Sonatespour  le  clavecin,  Au^s- 
bourg , if5i. 

BERLIISGIIIERI  (Fxaxcesco), 
noble  florentin,  et  poêle  italien, 
florissait  vers  le  milieu  du  i5* 
fiéele.  Il  estauleurd'une  Géogra- 
phie in  terza  rima , inipi  imée 
à Florence,  sans  date  (vers 
ou  1481  ),  in-fol. , avec  des  cartes 
géographiques,  dont  la  gravure, 
très-iniorme , est  faite  par  un  or- 
fèvre qui  n'avait  aucune  pratique 
du  huriii,  et  qui  a frappe  les  lel-  i 
très  dans  le  métal,  souvent  assez  | 
mal, 

BFRMINGHAM  ( iMicnEL],  né  1 
ù Paris,  membre  de  rAeadéiiiic 
royale  de  chirurgie  de  cette  ville. 
On  !m  attribue  lc||onvrages  siii- 
vans  ; 1.  Maniè-r^K  (tien  nour- 
rir et  soigner  les  nou- 

vtau-nés,  Paris,  1760,  in-4”. 
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II.  Traduction  des  statuts  des 
docteurs  régens  de  lu  Faculté 
de  Paris,  1754,  iu-12. 

BEKMI  DEon  VKRÉMONDI", 
dit  le  JJnirre , vivait  dans  un  ino- 
naslére  ; |orsi|iie  son  frère  Auré- 
lio,  roi  des  Asturies,  mourut,  il 
fut  nommé  pour  lui  succéder,  en 
788,  au  préjudice  d’Alphonse  11, 
fils  de  Froila.  Bcmiudc  ne  voulut 
pas  proüler  long-temps  de  celle 
injustice.  Il  donna  à Alphonse  le 
commandement  de  rarmee  pour 
combattre  les  Maures;  celui-ci  les 
délit  conipléteme'iit,  et  Ri  imude 
saisit  cette  occasion  puurabdi(|tier 
la  cnuroniio  en  favei  r du  vain- 
queur des  Maures,  après  avoir  lé- 
gné  deux  ans  et  deux  mois.  Al- 
phonse n’oiihliu  jamais  ce  qn’il 
devait  à sou  gém  ceux  hieiifai- 
teur. 

BEBM L DE  ou  V ÉR  É .M ON  D 1 1 , 
surnQmméfe6'ouf/eu.r,  lilsd’ür- 
dognolll,  succéda  au  liûiie  de 
Léon  et  des  Asturies,  ù Kumire 

III , son  cousin,  qu'il  vainquit  eu 
982.  Bermude  eut  d’abord  qsset 
d'adresse  pour  acquérir  le  royau- 
me de  Galit  e,  eu  ^gagnant  le 
coeur  des  Galiciens,  il  e.'U  été  ù 
desirer  qu’il  obtint  avec  la  meme 
facilité  i'aiiiilié  et  raliiaacc  du 
vomie  de  Castille,  et  du  roi  de 
Navarre,  Garcic  Sam  liez,  contre 
les  Maures,  leurs  euiieuiis  com- 
muns. Ces  Africains,  voyant  le  t oi 
Bermude  attaqué  de  lu  goutte  et 
abandomié  aux  feuiiiies,  firent 
deux  incursions  en  Galice , et  par- 
vinrent à détruire  la  ville  de  Coiu- 
poslelle  , capitale  de  ce  royaume. 
Bermude,  réveillé  au  bruit  de 
leurs  succès  , les  attu<iaa  avec 
avantage,  et  les  força  à une  re- 
traite précipitée,  dans  laquelle  ils 
perdirent  beaucoup  de  niuiide. 
Instruit  de  celte  défaite,  le  re- 
belle espagnol  don  Vélos,  passa 
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le  Doiiro  . A l:i  tt'te  cl‘une  forte 
aniice  lic  Maures , et  rampa  sur 
1rs  rives  de  la  ErCuia.  normude, 
ne  se  sentant  pas  assez  fort  pour 
se  inesiireren  bataille  rarij(éravoc 
celle  arnite , eut  recours  à la  ruse , 
et  jeta  la  confusion  et  le  désordre 
parmi  les  Maures,  en  prenant 
leurs  bagages  d’assaut.  Les  capi- 
taines maures,  voyant  les  chré- 
tiens occupés  à piller  leur  butin, 
rallièrent  leur  armée,  et  parvin- 
rent à les  mettre  en  fuite  jus- 
s]u'aui  portes  de  Léon,  qu’ils  au- 
raient pris  sans  la  rigueur  de  l’bi- 
ver.  Bermude  ne  croyant  pas  pou- 
voir défendra  Léon  , od  il  se  trou- 
vait presque  renfermé,  prit  le 
parti  de  l’évacuer,  et  de  se  trans- 
porter avec  sa  cour  à Oviédo.  Il 
y fit  transférer  les  tombeaux  et 
les  cendres  des  rois.  I.cs  .Maures, 
au  bout  d’une  année  de  siège , 
prirent  Léon,  après  avoir  tué  le 
comte  Guillcn  Gonzalez,  coni- 
maiidanl  de  la  place.  Ce  brave 
général,  ne  pouvant  survivre  à la 
perte  d'une  ville  qu’il  avait  si 
bien  défendue , prit  le  parti  de 
mourir  l^^jarmesà  tu  main.  Quel- 
que temps  après,  le  roi  Bermude, 
Jo  roi  de  Navarre  et  le  comte  de 
Castille,  ayant  eiiûu  pris  le  parti 
de  réunir  leurs  apnées  jcontre  les 
Maures  , les  attaquèrent  avec 
succès  sur  les  frontières  de  la  Ga- 
lice et  de  la  Castille.  Bcrmiidc, 
quoique  malade,  contribua  puis- 
samment à la  victoire  mcmonilde 
remportée  sur  Almanzor  . dans  la 
plaine  d'Osma.  en  rjiyS.  il  mou- 
rut l'année  suivante,  après  avoir 
régné  1 7 ans. 

BERMliUE  ou  VÉRtMOND 
III,  roi  de  Léon,  succéda  à Al-  > 
phonsc  V,  son  père, en  10*7.  Son 
règne  est  célèbre  par  une  révolu- 
tion qui  se  fil  alors  en  Espagne. 
.Saoche-le-Grand  , roi  de  Navar- 
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re,  se  rendit  maître  de  la  Castille, 
et  du  royaume  de  Léon.  Voici 
comment  il  lit  cette  donlile  cun- 
qiiête  : Don  (îarcias , comte  de 
Castille,  était  sur  le  point  de  cé- 
lébrer son  mariage  avec  la  sœur 
de  Véi'émond,  lorsqu’il  fut  assas- 
siné avccqnelquc.s-uiis  de  ses  vas- 
sutiz.  Sanclie  épousa  In  sœur  de 
Gardas;  et,  par  cette  alliance,  il 
obtint  la  Castille,  à laquelle  il 
donna  le  titre  de  royamno.  Il  at- 
taqua ensuite  Véréiiiuud,  et  lui 
enleva  une  pailie  de  ses  éiuts.  Le 
prince  dépouillé  ii’ayunt  point 
d’eofans,  les  deux  rois  firent  iin 
traité  par  lequel  Sanclie  devait 
CüuservT;r  ses  conquêtes , .i  comli- 
tion  que  sou  fds  ferdiuaud  épou- 
serait la  sœur  de  Vérémoud.  .Viiisi 
les  trois  royaumes  d’Espagne  fu- 
rent le  partage  de  la  Alaison  de 
Navarre,  qui  n’eut  pas  le  boiibeur 
ou  le  talent  de  niainleiiir  celle 
réunion.  Sunchc  partagea  ses  étals 
entre  ses  ciifans.  Cependant  Vé- 
rémond,  voulant  recouvrer  ce  que 
la  nécessité  l'avait  forcé  de  céder, 
assembla  des  troupes.  Don  Gar- 
das, nouveau  roi  de  Navarre,  lui 
livra  bataille.  Vérémond,  empor- 
té par  sa  jeunesse  et  une  valeur 
téméraire,  pénétra  dans  les  esca- 
drons ennemis,  et  se  fit  tuerd’un 
coup  de  lance  qui  lui  perça  le  sein 

!eu  1UÔ7.  sous  les  niursdeCarion. 
Avec  lui  finit  la  race  masculine  de 
Pélage , et  du  grand  Rccaréde , 

I roi  des  Goths. 

I BERMUDEZ  ( Jf.am  ),  médecin 
{ portugais  , attaché  eu  lôao,  au 
I service  de  Rodriguez  de  Linca  , 
ambassadeur  de  Portugal  en  Abys- 
sinie , gagna  les  bonnes  grâces 
. du  roi  des  Abyssins,  qui  lui  con* 
fera  le  tilre^  pntriardie  d’Abys- 
sinie, et  le  ORnrgca  de  deux  mis- 
sions importantes  pour  Rome  et 
Lisbonne.  Dermudet  partit  ; et 
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ajiii’s  aToirpusÿ<>  plusieurs  années 
en  Kurope.  pendant  lesquelles  il 
remplit  l’objet  de  son  ambassade, 
il  repassa  en  Abyssinie;  mais  tout 
y était  ebangé;  le  roi  était  mort, 
et  son  snecessenr  s’était  déclare 
l'ennemi  des  ratboliqnes.  Bermn- 
deï  se  mit  à la  tête  des  troupes 

f)ortngaisesqni  se  trouvaient  dans 
e pays,  et  remporta  d’abord  quel- 
ques avantages;  mais  bientôt  il 
tut  pris,  et  n’éeliappa  que  par 
miracle  à une  mort  presqu’inévi- 
table.  Il  passa  à Macao  , et  de  là 
à Lisbonne,  oii  le  roi  le  reçut  fort 
bien,  et  lui  assigna  un  traitement 
honorable.  11  mourut  dans  cette 
ville,  vers  i.'içâ.  Il  est  auteur 
d’une  Rtlatiou  estimée  de  l’A- 
byssinie. 

ISLIIMLDEZ  (frère  JéaôniE),  re- 
ligieux de  l'ordre  de  Saint-Domi- 
nique, et  prof(  sseur  de  tbécdogie 
dans  l'oniversité  de  Salamanque, 
naquit  en  Galice  vers  le  milieu  du 
ili'  siècle.  Ce  religieux,  avidç  de 
connaissances,  ne  se  borna  pas  à 
celle  de  1a  tliéologie  ; indépen- 
damment du  grec  et  du  latin,  il 
possédait  l'arabe  cl  rbébren.  Ber-  j 
mudex  doit  surtout  sa  célébrité  à 
.son  talent  pour  la  poésie,  et  à son 
génie  dramatique.  Ses  deux  tra- 
gé<lies  intitulées  : Mice  inaihen-  li 
mise,  et  Nice  couronnée,  fu- 
rent les  deux  premières  Iragéilies 
imprimées  qui  parurent  en  Espa- 
gne (Madrid,  1077).  (.es  ouvra- 
ges ont  mérité  à Bcrmiideï  letitre 
do  créateur  de  la  scène  tragique 
en  Espagne,  il  s’y  distingua  par 
un  genre  neuf  et  original  qui  lui 
appartenait  tout  entier.  Les  iragé-  j 
dies  de  Bermuder.  parurent  «l  a-  | 
Lord  sons  Je  nom  iV Antonio  île  |j 
SUva,  et  c’est  ce  (^adonné  lieu  i| 
don  iSicolas  Aiifflnio,  dans  sa  | 
RihiiotUiijut  esjHiijnole , de  les  j 
attribuer  à cet  uutvur;  tuais  ile.st  !i 


maintenant  avéré,  par  un  sonn«’t 
de  Diego  Gonzalez  Duran , qui  e't 
à la  t<‘'tc  de  l’édition  de  ces  deux 
tragédies,  <|u’elles  furent  compo- 
sées par  Bermudez.  Il  es!  naturel 
de  penser  que  des  considérations 
raisonnables  empeebèrent  ce  re- 
ligieux de  les  publier  sous  son 
nom.  Il  fut  aussi  l’auteur  d’un 
poème  intitule  : fa  Esptrotlia, 
on  VHesperoida,  à la  louange  du 
grand-duc  d’Albe,  don  Ferdinand, 
écrit  en  vers  latins , traduit  par 
lui-même  en  vers  espagnols,  et 
publié  en  1 58ç|  ; d’un  autre  poème 
en  cinq  chants,  à l’occasion  du 
voyaçfc  d’Italie  en  France  de 
ce  meme  prince.  ; d’un  Recueil 
de  poésies  diverses. 

BEUNACGHF,  fut  le  premier 
chanteur  de  Bologne  an  18'  siè- 
cle. On  lui  reprochait  trop  de 
fredons  et  d’oniemeus,  et  de  gâ- 
ter, par  des  ports  de  voix,  la  sim- 
plicité de  la  première  musique 
italienne.  l’islocrbi,  qui  avait  été 
son  maître  de  chant,  lui  disait 
sotivent:  «(Joël  désagrément  pour 
moi!  je  t’ai  appris  à chanter,  et 
tn  veux  jouer!  » Bernacebi , après 
avoir  été  attaché  à la  musique  de 
l’électeurde  Bavière  et  de  l’empe- 
reur d’Allemagne , passa  à Lon- 
dres, d’t^  il  i'e\intdans  sa  patrie 
vers  ip.'it». 

BEBNABD,  roi  d'Italie,  fds  de 
Pépin,  roi  d’Italie.  Louis,  suc- 
cesseur de  l’empereur  Gbarlema- 
gne,  ayant  associé,  en  817,  son 
jds  aîné,  Luthairi',  à l’empire, 
Bernard,  comme  (ils  du  bis  amu 
de  Gbarlemagne  et  comme  roi 
d'Italie,  résolut  de  tir«.'r vengeance 
de  cette  injustice,  et  lie  faire  va- 
loir ses  droits.  Il  mit  aussibit  nue 
armée  en  campagne;  niais,  à rap- 
proche de  l'empereur,  ses  troupe» 
l’abandonnèrent , et  il  se  livra  lui- 
uiêiue  entre  les  mains  de  Louis  , 
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<}'ii  lui  fil  aiTilclier  les  yeux,  ainsi 
fjii’ii  tous  ses  cuiiseillers.  L'infor- 
Itiiié  Bernurd  ne  survécut  que  de 
trois  jours  à celte  cruelle  opéra- 
tion. il  mourut  en  8i8. 

liEilNAilO,  duc  de  Sepfima- 
nic  et  de  Toulouse,  fils  de  Saint- 
Guillaume,  duc  de  Toulouse,  ob- 
tint. en  8ao,  le  duché  de  Sepli- 
nianie,  qui  comprenait  une  gran- 
de partie  du  Languedoc.  En  8a8, 
rinipéralrice  Judith  l’appela  à la 
cour  de  Louis-Ic-ücbonnairu,  pour 
l'opposer  à la  confédération  des 
enfans  du  premier  lit.  Bernard  fut 
nommé  successivement  premier 
ministre,  grand -chambellan  et 
gouverneur  du  jeune  Cbarles-le- 
(d>anve,  fils  de  rcmpcreiir  et  de 
Judith.  Il  seconda  les  projets  de 
Tiiiipératriee  , et  s’attira  la  haine 
des  grands  de  sa  cour,  qui  se  li- 
guèrent contre  lui  et  l’accusèrent 
de  tyrannie,  de  commerce  crimi- 
nel avec  l'impératrice . de  sacri- 
lège et  même  de  magie.  Bernard 
fol  obligé  de  céder  à l’orage  et  de 
se  retirer  ù Barcelonne , capitale 
de  son  duché.  Peu  après,  fl  fit  al- 
liance avec  Pépin,  roi  d’Aquitai- 
ne , contre  l’empereur,  qui  lui  ôta 
la  Septiin.inie  en  83a.  L’année 
suivante,  l’adroit  Bernard  recou- 
vrais gouvernement,  et  sii^éda, 
en  833,  à Bérenger,  duc  de  Tou- 
louse. Sa  conduite  équivoque, 
pendant  1a  guerre  qui  eut  lieu  en- 
tre'Pépin  et  Charles-le-Chauve , 
le  rendit  suspect  à ce  dernier, 
qui  lu  lit  juger  dans  une  diète  te- 
nue en  Aquitaine  en  8/14.  Bernard 
fut,  dit-on,  condamné  à mort, 
comme  coupable  de  lèie-majesté, 
et  subit  le  dernier  supplice.  D’au- 
tres historiens  rapportent  que 
Gharles-lc-Cliauvc  le  tua  de  sa 
propre  main,  et  font  observer  à ce 
sujet . que  cet  empereur  commit 
en  même  temps  un  assassinat  et 
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nn parricide,  donnant  à entendre 
par  13  que  Charles  était  le  fi  nit 
du  commerce  criminel  de  Ber- 
nanl  avec  l’impératrice  Judith. 

BERNARD  DEL  CAKPli),  hé- 
ros espagnol,  qui  vivait  dans  le 
9“'  siècle,  et  que  les  romanciers 
d’Espagne  ont  rendu  presque  aus?i 
fameux  que  le  célèbre  Rolaiid  , 
neveu  de  Charlemagne,  eu  lui  at- 
tribuant des  action.s  incroyables. 
Il  devait  le  jourà  Cliimène,  sœur 
d’Alphonse-le-Chastc  , et  à don 
Sanebe,  seigneur  de  Salilagna, 
qui  s’étaient  mariés  secrèlemeiil. 
AI|>hotisc,  irrité  de  cette  mésal- 
liance, Ut  crever  les  yeux  à don 
Sanebe,  et  le  fil  enfermer  dans 
un  château.  N'éaimioins,  il  fit  don- 
ner uni!  éducation  soignée  nu 
jeune  Bernard,  qui  lui  rendit  de 
grands  services  dans  >ies  expédi- 
tions contre  les  .Sarrasins,  espé- 
rant par  ce  moven  obtenir  la  li- 
berté de  son  père  ; mais  Alphon-e 
lui  aynpt  refusé  celte  grâce,  ilipiii- 
lasa  cour,  se  renferma  dans  Sal- 
dagna.  et  fit  la  guerre  .1  '.Ip'tonse. 
Celui-ci  muiiriit.  et  la  cuuroune 
passa  à Uamire  , fils  de  Bennude- 
le-Diacre.  Ce  ne  fut  qu’à  ravciie- 
ment  d’Alplion.«c-le-(iiaud , que 
Bernard  vint  à la  cour.  Il  servit 
le  nouveau  roi  avec  lélc,  et  con- 
tribua puissamment  aux  victoires 
qu’il  remporta  sur  les  Maures  ; il 
crutalors  pouvoir  obtenir  que  son 
père  lui  flU  rendu,  mais  cette 
nouvelle  tentative  ne  lui  réussit 
pas  mieux  que  la  première.  .Alors 
il  se  joignit  aux  Maures  pour  ti- 
I ret  vengeance  de  riiijiistice  et  de 
I l’affront  qu’on  lui  avait  fait.  Al- 
i.pltonse  alanne,  promit  à Ber- 
: nard  de  lui  rendre  son  père  , à 
!'  condition  fpi’ii  Huerait  la  forte- 

I resse  de  Cai  pîfn  Bernaid  con- 
i'  sentit  àtontceqn’ini  voulut  ; niai.s 

II  quelle  fut  su  douleur  et  son  iiidi- 
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gnalion,  quand  ilappril  que  son. 
pire,  pour  lequel  il  vrnail  de  sn- 
i:i'ilier  tout  ce  qu'il  possédait , était 
mort  dans  sa  prison!  Il  quitta  l'ES' 
pagne  e.t  vint  en  France,  oii  il 
uiunrut  vers  la  fin  du  q*  siècle.  Au 
rappuri  de  quelques  ülu'oniqueurs 
e'|iagno|s,  Bernaixl  resta  toujours 
lidélc  à sou  roi , malgré  les  injus- 
tices dont  il  avait  à se  plaindre, 
et  mourut  en  Espagne , à Aguilar 
del  Cainpo. 

liliRNAKD  DE  MEMHON 
(Saikt),  né  dan.s  un  cliéleau  de 
ce  nom,  en  Genevois,  dans  le  voi- 
sinage d'.\nuccv,eii  {)ij,d'une  des 
plus  illustres  liaisons  de  Savoie., 
inonlia , dés  son  enfance,  beau- 
coup de  goût  pour  les  lettres  et  la 
piété.  Il  SC  con.sarra , nialgié  ses 
pareii.s  , ik  l'état  ecclésiastique, 
l’our  se  dérober  à leurs  sollicita- 
tions , il  se  relira  à Aoste  eq  Sa- 
voie, et  y re<;ut  les  ordres  sacrés. 
Monimé  nrcbidiacre  de  ectie  égli- 
.->e  , il  fit  des  missions  dpns  les 
montagnes  voisines.  Les  liabilans 
de  ces  déserts  sauvages,  attachés 
a d'ancicniics  superstitions,  con- 
servaient encore  des  inonuincns 
du  paganisme  ; Bernard  les  i cii- 
versa.  Vivement  luuclic  des  maux 
que  Icspélerinsallemauds  et  frau- 
dais avaient  à souffrir  en  albint  à Ro- 
me, pour  rendre  leurs  pieux lioiu- 
jnages  aux  tombeaux  des  saints 
apôtres , il  fonda  en  leur  faveur 
deux  hôpitaux , tous  deux  dans  les 
Alpes,  l'un  surle  mont  doux  (ou 
A/ omi/ouû), montagne  ainsi  ap- 
pelée, parce  qu'elle  avait  un  tem- 
ple dédié  à Jupiter,  qu'il  fil  abat- 
tre ; l’autre  sur  la  colonue  Juu  (ou 
Columna.J avis  ) , nommée  ainsi- 
à cause  d’une  colonne  de  Jupiter, 
qui  fut  parciU|nient'  renversée. 
Ces  deux  liôpinux,  dits  de  son  > 
nom,  le  Grand  et  le  PetitSl.- 
Bvrnard,  furent  desservis  avec  ; 
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aillant  d'cx.vctitiidc  que  de  géné- 
rosité , par  des  cliaiioiiies  réguliers 
de  Saiiit-Aiigii.sliii.  Bernard  fut 
leur  piemier  prévôt;  c’est  le  nom 
qii’iLs  donnaient  à leur  supérieur. 
Le  .saint  fondateur,  avant  assuré 
des  secours  aux  pèlerins , alla 
porter  la  liimii:re  de  lu  foi  aux 
peuples  de  Lombarilic,  qui  sont 
au  levant  du  mont  Saiiit-Beniard. 
Il  en  convertit  un  grand  nombre, 
et  passa  ensuite  à Rome,  où  il 
obtint  la  conBniialion  de  son  ins- 
titut. Ia!S  privilèges  que  le  pape 
lui  accorda,  ont  été  renouvelés 
par  Jean  XXli,  Uartin  V , Jean 
XXIII, Eugène  IV, etc.  Dercloiir 
en  Lombardie  , Saint  Bernard  cul- 
tiva les  fniilsdndiristiani.sme  qu'il 
y avait  fait  naître , et  termina  sain- 
tement sa  eai  riére,  à Novarc,  le 
28  mai  1008,  .Igé  de  85  ans.  Il 
fut  canonisé  l’année  suivante.  Les 
chanoines  bospilaiier.s  des  moiiU 
Saint-Bernard,  ayant  été  réunis 
par  la  cour  de  Rome  nu  chapitre 
d’Aoste,!!  la  sollicitation  de  Cbar- 
lesEinmanucl  Ili,lesliôpilauxsoiit 
dirigés  actiieilcincnt  par  des  reli- 
gieux, qui  exercBiil  envers  les  pè- 
lerins et  les  passuns  une  charité 
aussi  constante  que  désintéressée. 
« Quelques-uns  de  ces  sublimes 
solilqjres,  dit  un  voyageur,  gra- 
vissent les  pyramides  de  granit 
qui  bordent  le  chemin , pour  j 
découvrir  un  convoi  dans  la  dé- 
tresse, et  pour  répondre  aux  cris 
de  secours;  d’autres  frayent  le 
sentier  enseveli  sous  la  neige  fraî- 
chement tombée , an  risque  de  sc 
perdre  eux-mêmes  dans  les  préci- 
pices ; tous  bravent  ^le  froid , les 
avalanches,  le  danger  de  s’égarer, 
presque  aveuglés  par  les  tourbil- 
loiisde  neige.et  prêtant  uneoreille 
attentive  au  inoiodre  bruit  qui 
leur  rappelle  la  voix  humaine. 
Leur  iutrépidité  égale  leur  vigi- 


l«nce.  Aucun  malheureux  ne  le*. 
ujipcUe  inutileimtit.  ils  le  rani- 
ment agooisiiot  <l«  froid  et  de 
Itrreur  ; iU  le  traiisporiciit  sur 
leurs  hras,  tamii|  que  leurs  pieds 
glissent  sur  la  giare,  ou  s’eiilbii- 
rcnt  dans  les  neiges  ; voilà  leur 
ministère,  l.eur  solliritude  veille 
sur  l'humanité  dans  ces  lieux  inaii- 
ditsde  la  nature.  J)e  grandschiuns 
sont  les  compagnons  iiitelligcns 
des  courses  de  leurs  inaitres;  ees 
dogues  bienlàisans  vont  à la  piste 
des  inalbcureox;  ils  devanceitt  les 
'guides,  et  le  sont  eux-mêmes  : à 
la  voix  de  ees auxiliaires,  le  voya- 
geur transi  reprend  de  rcspériwi- 
»e,  il  snit  leur*  vestiges  toujours 
sflrs  : lorsque  les  chutes  de  neige . 
aussi  promptes  que  l’écUir,  en- 
gloutissent un  passager,  les  do- 
gues du  Saint-Bernard  le  àé«'ou- 
vrent  sous  rubime;  iis  y condui- 
sent les  religieux , qui  retiierit  le 
cadavre,  ou  portent,  s’il  en  est 
temps  eneore,  des  secours  à ce 
malheureux.  > — Delille  u cnnsn- 
cré  plusieurs  vers  de  ses  Ttihi: 
régna  de  ta  nature , à eélébier 
rinstiiict  admirable  de  ces  ani- 
maux : 

Vea»  diiAC  , Waii  « «ttimsu  , 

B«urril£t«ial>Ler0«ri  «or  ••n  frontf>r*i;e>-K; 
^ ou»  ^iii«ions  le»  friinit  qu'un  lon]^  hî»er  en- 

Ue»e , i 

De*  f oy»*‘euft  pef  ilu»  eopret  chercher  )a  ir«co  ! 
L'hoairDe  «ocoart  k «t*e  cri»  , >1  eolrve  ce»  er>rpv 
Dumi  le  (ruisl  huniciile  ci*^ut4ii  le»  «ctsisru. 

^ioif  4r»  molLeurtot  ch*rH»bW«  h*»pi-c».' 

El  *o  U|,  uublea  tha*«e  lifk,  Àietiia  wseUiturs  (W<J- 

piee», 

^jm*  part  ««nesrhootii  trop  «nutiitae  j i».  lo>i. 
Veire  ri.e  J'J  npime  à ilepeiipfer  It  * lim»  j 

ynuê  ia>Uit«l  ele|ir«r(>  «eesr.  4ar  se  ; 

£ite  tloguc  U UustCf  «ou»  uuis»«ii«a  1«  »i«. 

Ces  chiens,  d’une  beauté  re- 
marquable, soûl  originaires  de  lu 
Camargue  en  Brovencc. 

BtlUNABD  DK  THLRINGE  , 
pieux  écervelé,  qui  auuunça  vers  lu 
fin  du  10‘siècleque  celle  du  monde 
était  prochaine.  11  portait  un  habit 
d'ermite, etmenait  une  vie  austère; 
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fundoil  sa  prophétie  siircesparoles 
de  l’Lvangilc  : MiUeanK  rt  plu*, 
4|iie  lui  et  ses  disciples  expltqiiaieiu 
à leur  manière.  I ne  éclipse  deso- 
leil  arrivéé  dans  le  même  temps, 
vint  augmenter  la  terreur  qu'il 
était  parvenu  à répandre  dans  les 
esprits;  beaueoap  de  inoisde  alla 
se  cacher  dans  des  aalres  et  dans 
des  cavernes.  Le  retour  de  la  lu- 
mière ne  caimapasiesMiqiiiétudes. 
11  fallut  que  Cerberg»-  , feiiiioedc 
Louis  d’Uutremer,  engageât  les 
théologiens  à éclnircir  cette  ma- 
tière. loi  plupart  décidèrent  que  le 
temps  de  l’antéchrist  était  encore 
bien  éloigné. 

BKHN.ÀHÜ(SÀiaT'),né  en  ioç)i, 
dans  le  village  de  Kuutaine,  en 
Bourgogne,  etuil  le  troisième  des 
se^>t  «afans  qu'eiu'eot  l'éeelin  et 
Alette  , l'un  et  rauUe  distingués 
par  leur  piété  autant  que  par  leur 
noblesse.  Après  avoir  tait  sesétu- 
des  avec  succès,  il  se  fit  moine,  à 
Tâge  de  ea  uns , à Citeaux  , avec 
trente  de  ses  compagnons.  Son 
éloquence  leur  avait  persuadé  dé 
renoncer  au  monde.  Cl.iirvaox 
ayant  été  fonde  l'an  1 1 , Ber- 

nard, quoiqu'i  peine  sortidii  no- 
viciat , en  fut  nommé  premier 
abbé.  Cette  maison,  depuis  si  upii- 
iei>te,étaittrés-piiuvrc alors.  Ber- 
nait!, ipii  ne  prévuvait  pus  que  scs 
successeurs  seraient  ou  jour  très- 
riches,  porta  l'esprit  de  pauvreté 
ju.sqtie  dans  les  orneinens  des  égli- 
.ses.  Voici  comme  il  parlait  à des 
religieux  qui  ne  pensaient  pas 
comme  lui  : • I n poète  s’écriait  : 
Dûs  - moi  , pottUfr,  g ut  fait 
t’or  dans  (a  temples  7 et  moi , 

: religieux  , ne  puis-je  pas  dire  aux 
religieux  : Dites-inoi , fuiuvra, 

I s»  toutefois  l'tms  l'tles  , gue 
fait  i'or  dams  Us  (ùjlisa  ? Quel 

I fruit  retirons  - nous  de  la  pompe 

II  et  de  la  magnificence  de  nostem- 


Digilized  by  Google 


478  B E U N 

jiics  ? Que  cherrhe-t-on  en  tout 
cela?Est-cc  pour  inspirer  des  son- 
timens  de  douleur  et  de  componc- 
tion aux  pénitens,  ou  du  plaisir  et 
de  la  satisluction  aux  spectateurs  ? 

0 vanité!  6 fedie  ! L’égli->e  est 
brillante  dans  les  édifiées  , et  dé- 
folée  dans  les  pauvres!  Elle  rou- 
vre d’or  les  pierres  du  temple, 
et  laisse  ses  enlims  nus!  Les  fu- 
rieux trouvent  de  quoi  repaitre 
leurs  ^eux,  et  les  misérables  ne 
trouvent  pas  de  quoi  rassasier  leur 
faim  ! » Le  nom  de  Bernard  se  ré- 
pandit bient/)t  partout.  la;  pape 
Eugène  III  fut  tirédu  monastère  de 
Cîleaiix  pour  gouverner  l’Eglise. 
On  s’adressait  à Bernard  de  toutes 
les  parties  de  l’Europe.  En  iiaft, 
on  le  chargea  de  dresser  une  règle 

our  les  templiers , comme  le  seul 

ommccapahie  delà  leur  donner. 
Il  assista  au  concile  de  Sens  en 

1 i4o.ntcondamnerplusieurs  pro- 
positions d.’Abailard  , qui  se  flat- 
tait d’être  son  rival.  Eugène  III, 
•son  disciple,  lui  donna  bientôt  une 
commission  plus  importante  ; il 
écrivit  à son  maître  de  prêcher  la 
croisade.  Cet  apôtre  persuada 
d’abord  Louis-lc-Jcunc  , roi  de 
France.  Il  l’engagea  à courir  se 
battre  en  Asie , pour  expier  les 
barbaries  qu’il  avait  exercées  en 
France.  L’abbé  Suger  s’y  opposa 
vainement  : les  avis  de  Bernard  , 
quoique  moins  judicieux  qneceux 
du  ministre,  étaient  des  oracles 
pour  les  princes  et  pour  le  peuple. 
On  dressa  un  échafaud  en  pleine 
campagne,  à Vézelai  en  Bourgo- 
gne, sur  lequel  le  cénobite  parut 
avec  le  roi.  Il  prêcha  fortement , 
échauffa  le'<esprit>,  et  tout  le  mon- 
de voulut  être  croisé.  Quoiqu’il 
eôt  fait  une  grande  provision  de 
croix,  il  fut  , dit-on,  obligé  de 
mettre  .-oii  habit  en  pièces  pour 
suppléer  à l’étolfe  qui  manquait. 
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L’enthousiasmeque  sonéloquence 
inspira  , fut  si  véhément  , que 
Bernard  écrivit  au  pape  Eugène  : 
« Vous  avez  ordonné  , j’ai  obéi  ; 
et  votre  autorisé  a rendu  mon 
obéissance  fructueuse.  Les  villes 
et  les  châteaux  deviennent  déserts, 
et  l’on  voit  partout  des  veuves 
dont  les  maris  sont  vivans.  » On 
voulut  charger  le  prédicateur  de 
la  croisade  d’en  être  le  chef;  mais 
il  refu.sa  le  rôle  que  Pierre  Ter- 
mite n’avait  pas  craint  de  jouer. 
De  France  il  passa  en  Allemagne, 
détermina  l’empereur  Conrad  llf 
à prendre  la  croix  , et  promit  , 
de  la  part  de  Dieu  , les  plus  grands 
succès.  On  marche  de  tous  les 
côtés  de  l’Europe  vers  l’Asie  , et 
onenvoie  iinequcnouille  et  un  fu- 
seau à tous  les  princes  qui  aiment 
assez  leurs  sujets  pour  ne  pas  les 
abandonner.  Saint  Bernard  , resté 
en  Occident,  tandis  que  tant  de 
guerriers,  sur  la  foi  de  ses  pro- 
phéties, allaient  chercher  la  mort 
en  Orient,  s’occupa  â réfuter  les 
erreurs  de  Pierre  de  Bruys  , du 
moine  Raoul  , qui  annonçait,  au 
nom  de  Uieu  , Tidiligation  d’aller 
massacrer  tous  les  juifs  , à com- 
battre Gilbert  de  La  Poréc  , Eon 
de  l’Etoile,  et  les  sectateurs d’Ar- 
naud.de  Bresse.  Quelque  temps 
avant  sa  mort,  il  publia  son  jépo- 
ioflitpour  (a croisade  qu’il  avait 
préchée  : il  en  reicla  le  mauvais 
succès  sur  les  déréglemens  des 
soldats  et  des  généraux  qui  la  com- 
posaient. Il  ne  faisait  pas  attention 
que  la  première  croisade  avait  eu 
plus  de  succès,  quoique  les  croisés 
eussent  été  aussi  peu  réglés,  «line 
s’apercevait  pas. dit  Fleury, qu’une, 
preuve  qui  n’est  pas  toujours  con- 
cluante ne  Test  jamais.  » Il  appuya 
cette  raison deTexemplede Moïse, 
qui  , après  avoir  tiré  d’Egypte  les 
Israélites,  ne  lit  point  entrer  ce* 
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încrt-dulcs  ct  ces  rebelles  dans  la  p par  Tes  abbayes  dépciidaiites  de 
terre  qu'il  leur  avait  promise.  Il  ji  Claii  vaifx  , ou  doit  eu  compter 
parla  ensuite  avec  beaucoup  de  j!  ceirt  soi.xaute  et  plus.  Il  y eut  de 
modestie  des  miracles  qui  avaient  sou  temps  jusqu'à  eeiil  novices, 
autorisésesprédicationsetsespro-  ||  (ilairvaux  lut  le  séminaire  des 
messes.  « Eu  général, ditMacquer,  ||  prélats.  Saint  Bernard  vit  un  de 
d’apièsle  sage  Fleury,  les  avanta-  ses  religieux  assis  sur  la  cbaire 
ges  que  procurèrent  les  croisades  de  Saint  Pierre,  six  autres  déto- 
ne peuvent  contre  - balancer  les  rés  de  la  pourpre  , et  plus  de 
iuconvénicris  qui  en  résultèrent.  » trente  de  la  mitre.  Après  la  mort 
On  voit  par  les  relations  de  ces  du  fondateur,  l’ordre  de  Cîteaux 
voyages,  que  lesaruiées  des  croi-  donua  troisautres  papes  à l'Église: 
ses  étaient  non-seulement  comme  Grégoire  VIII , Cëlestin  IV, Benoit 
les  autres  années,  mais  encore  pi-  \1I,  et  une  inlinité  de  cardinaux 
res,  et  que  toutes  sortes  de  vices  y et  d’évêques.  ^ul  bomnie,  a dit 
régnaient,  tant ceuxqu’ilsavaient  le  président  Hénanlt , n’a  exercé 
apportés  de  leur  pays  , que  ceux  sur  sou  siècle  un  empire  aussi  ex- 
qu'ils  avaient  pris  dans  les  pays  traordinaire.  Egaré  par  l’cnthou- 
étrangers.  Grand  nombre  d'ecclé-  siasnie  inêmede  son  iéle,il  douna 
siastiqiies  et  de. moines  se  croi-  à ses  erreurs  l’autorité  de  ses  ver- 
saient ; quelques-uns,  poussés  tus  et  de  son  caractère , et  en- 
d’iin  véritable  zèle  , d’autres  par  traina  l'Europe  dans  de  grands 
l’amour  •le  l’iiidépendance  ; tous  malheurs.  L’Église  , malgré  ses 
se  croyaient  autorisés  à porter  les  erreurs,  qu’elle  a reconnues  , l’a 
armes  contre  les  infidèles.  Ces  mis  au  rang  des  saints  ; le  philo- 
grandes entreprises  ne  furent  ni  sopbe  , malgré  les  reproches  qu’il 
bien  concerté'Fs,  ni  bien  coudui-  peut  lui  faire, doit  l'éiever  au  rang 
les.  L’indulgence  plénière  et  les  des  grands  humilies.  Rayiial  l’a 
grands  privilèges  que  l’on  accor-  traite  plus  défavorablement , en 
dait  aux  croisés,  attiraient  une  in-  lai  donnant  les  epithétes  « d'Iium- 
rinitcde personnes.  Ilsétaiciitsous  me  bouillant,  inquiet,  opinirure  , 
la  protection  de  l’Église  .àcuuvert  indevible,  qui  se  portait  au  grand 
«les  poursuitesde  leurs  créanciers,  et  au  singulier,  d'enlhousiasle,  de  ^ 
Il  y avait  excumniimicatiou  de  déclamateur,  de  prétendu  pro- 
plcin  droit  contre  quiconque  les  pliète,ctc. -«On  a comparésacon- 
attaquait  en  leurs  personnes  et  en  duite  envers  jft  malheureux  .\bai- 
leurs  biens.  Bernard  mourut  en  lard  , à celle  de  Bossuet  envers 
II. 55,  dans  sa  05'  année.  Il  y Féiiélon.  Ce  qui  prouve  cepen- 
avait  qnniMiite  ans  qu'il  avait  fait  «lant  que  Saint  Bernard  n'y  mil 
])rofcssion  à Giteaux  , et  trente-  j point  d'aniinusité  personnelle  , 
iinil  qu'il  était  abbé  de  Glairvaiix.  | c’est  qu'il  se  réconcilia  avec  lui 
11  fonda  ou  agrégea  à son  ordre  !;  aussitôt  qu’il  eut  abjuré  ses  cr- 
soixaiitc- douze  monastères,  en  reurs.  De  toutes  lus  éditions  <|ue 
France  , en  Espagne  , dans  les  nous  avons  de  ses  ouviages,  la 
Pavs-Bas  , en  .Vngleterre,  en  Ir-  | seule  qui  soit  consultée  par  less;«- 
iaiule,  en  Savoie,  en  Italie,  en  Al-  i vans  , est  celle  d<»  dont  Mabillou, 
lemagne , en  Suède , en  Hongrie,  | 1690, en  3 vol.  in-fol.  , réimnri- 
en  Danemarek  ; et  , s’il  faut  y ji  niée  en  17U).  Celle  seconde  edi- 
comprendre  les  fondations  faites  !;  lion  est  uioiusesliméeque  la  pre- 
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nik're.  Il  y a une  antre  édiflnn 
du  Louvre , en  i6'ia,Uv;  in-f'oi. 
U.  Antoine  de  Saiiit-Gabricl.letiil- 
Innt,  a traduit  tout  Saint  Bernard 
en  traneni»  , Paris,  »üj8,  i3  vol. 
in-8“.  Les  liHégurU**  et  les  anti- 
thèses dont  il  U semé  ses  ouvrages 
lie  sont  pas  toirjoiirs  dictées  par 
la  justesse  et  par  le  goOt.  Le  P. 
AlabilltHi  pense  <|ue  la  pinparl  de 
ses  sei'initns  ont  été  pronoiu.és  en 
latin.  La  hiUliotliéqiie  roytile  pos- 
sède lit»  iiianiiseril  uniqne,  in-4°< 
du  rondsdesPeiiillans.dr  la  traduc- 
tion Iruiiçaise  de'i^sermons  écrits 
dans  le  iï'  siècle.  Nous  avons  sa 
Vie  par  Le  Maistre,  Paris  , iti  iO» 
in-8*,el  par  Villefore,  i;o4,in-4’> 
celle-ci  est  la  meilleure.  U.  Clé- 
mencet  .a  donné  VHistmre  Htté- 
rtsircde  S.  Bernard  et  de  Pierre-le- 
Vénérable  , t^^S,  ifi-4*-  1<“S  ou- 
vragée de  Suint  Bernard  , dont 
nous  avons  une  tradnction  fran- 
çaise , sont  : I.  L' Etcheiié  des 
Ciaistriers , ou  de  la  manière  de 
■prier,  par  JulienWamier, Paris, 
itViy.  in-ia,  II.  Lettres,  par 
Villefore,  içi4»in-8“.  III.  Jer- 
mons  choisis  , par  le  même  , 
, io-tt*.  IV.  Traités  de  ta 
conversion,  pat  Maistre, 
in-n.  V.  Traité  snr  la  grâce 
et  le  Hhre  arbitre  , par  le  P. 
Gerberon,  Tetik>as«ÿ  1698,  in-8'. 
yi.Sertnonsmristtf'ierge , pur 
François  Morel.  Paris  , i (»  1 3 , 
rn-ta.  Qeant  aux  Saints  que  Ct- 
teaaxet  ses  dépendances  ont  pro- 
duits. ilsélaient  en »i grand  nom- 
bre dans  les  temps  héroïques  de 
rordre,qrt*Mnehapitre  tenu  an  1 4* 
siècle  ordonna  qu’on  n'en  ferait 
plue  canoniser  , ne  muttitudine 
Sancti  nitescerent.  ( Letfie  de 
l'abbé  d’Olivef  au  président  Bou- 
hier,  pag.  144.  ) 
BERNARDDEVE.NTADOUR  , 
troubadour  , né  un  rliâleaii  de 


I Ventadonr,  en  Limousin  idan«l« 
13' siècle.  Sou  père  était  uii  do- 
mestiqtie chargé dti  four.  Lafigiire 
et  le  caractère  du  jeune  Bernard 
ayant  futé  l’attention  du  vicomte 
Ebics  II  , ce  seigneur  sc  charge» 
de  son  éducation  , qui  eut  tout 
lesiiccés  possible.  .Ayant  fait  quel- 
ques chansons  pour  Agnès  de 
Mnntluçon  . femme  dti  vicomte  , 
il  fut  chassé  du  eh.'Vteaii  de  Ven- 
tadour.  Ne  sachant  de  quel  céîé 
I aller,  notre  poète  tourna  se)  pas 
vers  la  mur  do  la  duchesse  de 
, Normandie, Éléooore  de  Guienne, 
qui  «après  le  divorce  de  Louis  VII, 
avait  épousé,  en  1 1.43,  Henri,  duc 
do  Normandie,  depuis  roi  d’Angle- 
terre , sons  le  nom  de  Henri  11. 
Enfin,  lassé  des  cours  et  de  la  vie 
vagabonde  qu’il  avait  menée  , 
Bernard  se  retira,  non  au  monas- 
tère dé  Monimajotir  . comme  le 
dit  Nostrudamus,  mais  ù l'abbaye 
de  Dalon  en  Limousin.  Les  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  du  Roi 
contiennent  trente-cinq  pièces  de 
ce  poète  ; elles  sont  précédées  de 
sa  Vie. 

BERNARDD’ALRIAC  (MArraE), 
troubadour,  né  au  château  de  ce 
nom  dans  le  diocèse  de  Toulouse, 
et  qui  vivait  é la  fin  dn 
siècle.  Ou  a de  lui  quatre  pièces 
1 (le  poésies.  Dans  la  première , il 
s’élève  contre  les  Espagnols,  gé- 
néralement regardés  commt;  les 
auteurs  de  l’infernal  complot  qui 
produisit  les  Vêpres  siciliennes , 

I et  lesinenace  de  la  vengeanrs;  que 
;!  la  Eraiice  doit  tirer  d’tm  pareil  ul- 
■|  tentai  ; les  trois  autres  ne  méritent 
j pas  d’("trc  citées, 
ij  BERN.AUD  DE  LA  BARTHE  , 

I arehrV("(jiie  d’Aiich  . est  compté 

II  au  nombre  des  troubadours  du  i3* 
siècle.  Ce  prélat  fut  déposé  par 

I les  légats  du  pape  dans  le  temps 
J de  la  guerre  des  .Albigeois;  et  en 
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eiTct,  il  nous  reste  de  iuiune  Str- 
venle  , où  il  montre  des  senti- 
iiicns  d'équité  et  de  modération 
fort  dilTéi'etis  des  vues  de  la  cour 
de  Rome  à cette  époque.  ( 
NTili-ot,  tome  a,  poges  loa  et 
•204.) 

BERNARD-PTOLOMEI(S*ist), 
instiluleurde  l'ordre  religieux  des 
olivétains  , très-répandu  en  Ita- 
lie , naquit  à Sienne  en  la^a  , 
d’une  famille  distinguée.  Il  rendit 
tous  scs  biens,  en  distribua  l’ar- 
gent aux  pauvres , et  se  retira 
dans  un  désert,  à trois  lieues  de 
Sienne,  où  il  rassembla  un  grand 
nombre  de  solitaires.  Il  leur  don- 
na la  régie  de  Saint  Benoît,  et  un 
habit  blanc.  Il  mourut  en  1.548  , 
après  avoir  tiiit  approuver  par  le 
Saint-Siège  l’établissement  de  son 
institut,  dont  la  principale  maison 
était  celle  de  Sainte- Françoise  , è 
Rome. 

BERNARD  DE  BADE,  roÿez 
Bxdr  (Maison  de). 

BKRNARD-LE-TRÉVISAN  , 
fameux  alcbimiste  du  1 5°  siècle, 
né  ii  Padouc  en  i4oç) , a donné  , 
suivant  Boerhaave  , quolqiies  ou- 
vrages de  diiinie.  Ce  sont  : 1. 
De  PhHosop/iid  hermeticà  , 
lib. IV, Strasbourg , i5()7,i5»4, 
i586,  i-V»?;  Nuremberg,  ijqS  , 
i(>43  ; Bâle  , iR85.  li.  üfmahù- 
torico-dopmaticran  , Crsellis , 
1598,  in-8".  111.  Tractatus  de 
tecreti*»imo  philosophorwn  «~ 
pere  ckemict> , Bâle  , iBoo.  IV. 
Onu-tcula  cAemtca  de  lapide 
pkUosophorum,  en  français,  An- 
vers , i."i6ç;  en  .vllemand,  Leip- 
sick,  i6o5;  Helmstadt,  1717.  V. 
Bertiardus  redivivu*  , Franc- 
fort, lOaü.  Il  est  encore  l’auteur 
d’une  Lettre aleiUmique,ècnie  é 
Thomas  le  Boulonnais, médecin, 
et  qui  fut  imprimée  A Bâle  en  i583 
et  en  1600,  sous  le  titre  de  : Ber. 
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Corn.  Trevisa  de  eftemiro  mi- 
raoulo,  quod  lapidem  phiioso- 
phùe  appeltant. 

BERNARD  (CLArDE-BinTHÉLi'- 
mt), écrivain  français  du  iG'sièclej 
né  à Riom  en  Auvergne,  mort  vers 
i58G  , est  auleurd'une  traduction 
du  latin  en  français  de  l’Hûtoire 
de  Riom  , Lyon  , iSSg,  in-iti. 
On  voit  A la  suite  de  crlt»?  tra- 
duction, une  pièce  intitulée  ; Le 
St/mpose  de»  Odes  et  des  Épi^ 
très.  U avait  aussi  traduit  eu  li- 
mes françaises,  V Kfdtre  de  Saint 
Paul  aux  Romain.s  , l’Hymne 
de  Prime  , et  le  Psaume  io6*, 
Lyon,  i.)Go,in-iG. 

BERNARD  (ÉriBiiae),  né  A Di- 
jon en  i553,  avocat  en  1574  , fut 
député  de  .«a  province  pour  le 
tiers-état  aux  Etats  de  Blois  en 
1 588 , et  y brilla  par  son  éloquen- 
ce. Il  fat  Ibit  conseiller  au  parle- 
ment de  Dijon,  en  1894.  Il  suivit 
le  parti  de  la  ligue , et  fut  très- 
utile  au  duc  de  Mayenne  ; mais  il 
répara  sa  faute  en  s'attachant  à 
Henri  IV , qui  le  choisit  pour  né- 
gocier lu  rédnetion  de  Marseilb^ 
Il  n’eut  pas  alors  de  sujet  plus  fi- 
dèle. Le  roi , satisfait  de  sa  négo- 
ciation, le  Bt , on  1 590.  lieutenant- 
général  du  bailKage  de  Châions- 
siir-BaAne,  où  il  mourut  en  1-609. 
Il  a tr-rduit  du  français  eu  latin 
l’ouvrage  d’Honoré  Dulnurent,  in- 
titulé : Discours  et  Rajtport  vé- 
ritable de  la  conférence  de  Su- 
rronesentreiesdépHtésdes  États 
Généraux  assetnblés  à Paris 
avec  tes  députés  du  roi  de  i\n- 
varre , Paris,  1698,  in-8".  Scs 
autres  ouvrages  sont  : I.  Un  Dis- 
cours de  ce  qui  advint  à HUiis 
jusqu’à  ta  moi't  des  Guises  , 
imprimé  dans  les  Mémoires  de 
ta  Lique.  11.  l'n  dvisà  la  no- 
btessesur  ce  qui  s’est  passé  au.v 
\ États  de  Blois  en  i388,  1890, 
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iii-8".  C’est  un  libelle  qui  eut 
pliisictirsréliilalions.  111.  hn  Dis- 
couru de  f<i  réducliou  de  Mar- 
trUle,  et  plusieurs  étril»  inaiius- 
crils. 

bernard  ( (.lEl^)  , lils  aine 
du  précédent,  naquit  u Dijon  aii 
«luis  de  janvier  i .17(1.  On  a de  lui  1 
des  Harun;;ues  et  des  l’oésics.;  j 
pariiûses  Haraiigiies,  011  distingue  I 
celles  à Louis  XIII,  à jl/nrif 
de  Mèdieis,  à Milite  d’Àulri-  ^ 
dit , etc.  Celle  de  .Marie  de  Mé- 
dicis  a été  iinpriiiiéc  en  lÜio, 
iii-.j”.  l’arnii  ses  poésies , celles 
intitulées  ; L er sus  numérales  \ 
restituta-  Massiliensibits  iiber- 
tatis,  I '«)(>.  Pour  coniiaitre  tous 
CCS  ouvrages  , on  peut  consulter 
la  bibliotltèquede  Dour(jo(jue , 
et  l’ouvrage  du  P.  Jacob,  Ciurw. 
Scriptor.  Cabillon. 

. bernard  (CuAiiiiE)  , appelé 
coinniuuénienl  le  Pauvre prclre 
on  \e  Père  Iteriuird , autre  bis 
d’i'jtieniie  Bernard , naquit  à Dijon 
en  i558.  1 ierre  Le  Camus,  évê- 
que de  Belley  , voulut  lui  persua- 
der d'entrer  dans, l’état  eedésias- 
, titpie;  Beriiaid  lui  répondit  ; « Je 
suis  un  cadet  qui  n ai  rien  ; il  n y 
U presque  point  de  béiidice  en 
cette  province  qui  soit  en  la 
nomination  du  roi  : j aime  encore 
mieux  être  pauvtx-  gc  ntilbomme 
que  pauvre  prêtre.  • Il  ne  laissa 
iiourtant  pas  de  suivre  le  conseil 
de  l'évêque  de  Belley.  11  vécut 
quelque  temps  en  ecclesiastique 
mondain;  mais  bientôt  il  renonça 
au  monde,  résigna  le  seul  béne- 
lice  qu’il  efit.  cl  se  consacra  à la 
pauvreté  et  an  service  des  pau- 
vres. 11  se  dépouilla  pour  euxd  un 
héritage  de  prés  de  ,'|00,ooo  liv. 
Le  cardinal  de  Ricbelicn  , I ayant 
nommé  à une  abbaye  du  diocèse 
du  Soissons,  il  ne  voulut  pas  l’ac- 
cepter. « truelle  apparence,  écri- 
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it-il  i\  ce  cardinal,  que  j’ôte  le  pain 
de  lu  bouche  des  pauvres  de  Sois- 
sons, pour  le  donnera  ceux  de  Pa- 
ris ?n  Le  cardinal  de  Richelieu  le 
pressant  un  jour  de  lui  demander 
queh|ue  grâce;  il  se  borna  à lui  di^- 
mander  de  l'aire  raccommoder  les 
planches  de  la  charctle  sur  laquelle 
il  accompagnait  les  patiens  é la 
potence.  Il  mourut  en  odeur  de 
sainteté,  au  retour  d’une  de  ces 
exécutions,  en  iti.ji,  é 54  ans. 
.Son  tombeau  est  dans  la  ncl  de 
l’église  delà  Charité  de  Paris.  Ce 
prêtre  avait  l’esprit  vif,  1 imagi- 
nation l'orte , riiumeiir  enjouée. 
Sa  conversation  plaisait  aux 
grands,  et  il  ménageait  le.ur  pro- 
tection, ponruvoirplus  d’occasion 
d’être  utile  aux  pauv  res.  Lorsqu  il 
allait  à la  cour,  il  disait  hardiment 
la  vérité,  mais  d’une  manière  si 
agréable  et  avec  tant  de  l'cancliise, 
qu’il  inspirait  toujours  de  ratta- 
chement et  du  respect.  Sollicitant 
un  jour  un  grand  seigneur  en  la- 
veur d’un  maibeureux  «pii  avait 
encouru  sa  disgrâce,  il  en  reçut 
un  soufflet.  Bernard  tendit  l’autre 
joue  : oDonnex  m'eu  deux,  dit-il, 
mais  accordex-moi  ma  demande.» 
C’est  à lui  qu’on  dut  l’établisse- 
ment du  séminaire  des  Trente- 
Trois,  à Paris,  ainsi  nommé  des 
7)3  années  que  J.-C.  a passées  sur 
la  terre.  On  peut  voir  la  Vie  du 
vénérable  Claude  Bernard  , in- ta, 
par  i.e  Cauit're  ; ainsi  <|ue  celles 
qu’ont  écrites  le  P.  Ciry , Piiget 
de  la  Serre,  Fr.  Cerson  . et  le  P. 
Lempereur,  jésuite.  Ou  a publie 
le  ie-stameol  du  rèvêretuL  P. 
l.crnurd  , et  ses  pensées  pieu- 
ses, Paris,  IÜ4'  . i“-8'>  le  Pé- 
I il  desehoses orrivéesu  lainort 
du  révérend  P.  lier  nard,  mime 
année. 

BEUNAIU)  ( (Charles  ).  con- 
seiller et  lecteur  ordimiire  du  roi, 
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rt  de  plushiaturiograplie  de  Fran- 
ce , né  à Paris  le  décembre 
iS^i  , mort  «n  i64o.  Il  nous  a 
laissé  une  Histoire  de  Louis 
XIII , qui  n’en  est  pas  plus  re- 
commandable, Paris,  i6'|6,  i ▼. 
in-fol.  Choses  communes  , style 
lâche , prolixe  et  fade.  Il  y a en 
tète  un  Discours  sur  (a  ÿie  de 
i’ auteur , par  Ch.  Sorel  ; la  Con- 
jonction des  mers  , i6 1 3 , in-4'; 
Discours  sur  t'éUit  des  finan- 
ces, Paris,  ibi4-  Il  Ht  imprimer, 
en  i635,  â ses  frais,  V Histoire 
des  guerres  de  Louis  XIII , 
contre  les  religionnaires  re- 
belles , au  nombre  seulement  de 
douze  exemplaires.  Cette  précau- 
tion porte  à croire  que  ce  livre  , 
s’il  en  existe  encnreqiielque  exeiii- 
plaire,  serait  plus  curieux  que 
{'Histoire  de  Louis  XIII.  V oy. 
Anqvetil,  Intrigues  du  oabinet, 
tom.  I , préf.  p.,i5. 

BERNARD  ( Édova«d  ) , né  en 
i638,  à Perry-Saint-Paui , prés 
de  Towcester,  dans  le  Northamp- 
toiishire,professeurd’astronomieà 
Oxford.en  1673.  C'était  un  homme 
profond  dans  les  mathématiques, 
la  chronologie  et  la  littérature  an- 
cienne. Il  publia  quelques  ouvra- 
ges sur  les  sciences  qu’il  ensei- 
gnait et  sur  lu  critique  : I.  De 
mensuris  et  ponderibus , i Ox- 
ford, 1688,  in-8*.  II.  Orbiseru- 
diti  iitteratura  à ckaractere 
Samaritieo  deducta,  Londres  , 
1689.  111.  Des  Notes  sur  Jose- 
f»he,  insérées  dans  l’édition  d'Ox- 
ford,  1700,  iii-fol.  IV.  Chrono- 
iogioe  Samaritana  synopsis , 
dans  les  Acta  eruditorum  Lip- 
siensia  , 1691.  V.  Dévotions 
privées , 1689,  in- ta.  VI.  Ety- 
mologicum  Britannicum , que 
l’on  trouve  à la  suite  de  la  Gram- 
matiea  anglo-saxonica  de  Hic- 
4tss.  Ouelques  Livresd’ Àstumo- 
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?nie  , qui  sont  estimés , insérés 
dans  les  Transactions  philoso- 
phigues  de  la  société  royal» 
de  Londres.  II  mourut  le  la 
janvier  1697,^1  Oxford.  Smith  a 
écrit  la  vie  ^ cet  auteur,  é la  fia 
de  laquelle  on  voit  le  catalogue  de 
tous  ses  ouvrages.  — Un  autre 
BBaxxRD  , ecclésiastique  anglais , 
qui  vivait  dans  le  1 7'  siècle  , est 
auteur  d’un  Abrégé  de  la  Bible, 
et  du  Guide  des  jurés. 

BERNARD  (JxcorKs),  naquit 
à Nions  en  Dauphiné,  l’an  i658, 
d’un  miiiislre  protestant.  Ilexerpa 
successivement  le  ministère  en 
France,  à Genève,  é Laii.sanne, 
ù Tergoiv , à La  Haye  et  ù Leyde  , 
où  il  professa  la  philosophie.  U 
prêchait  et  parlait  avec  force,  mais 
il  se  servait  souvent  des  expres- 
sions les  plus  basses.  Devenu  jour- 
naliste en  1699,  tans  cesser  d’êtra 
ministre,  il  continua  les iVnuvef- 
lesdela  républigue  des  lettres, 
par  Bayle,  jusqu’en  i7i8,anné« 
de  sa  mort.  On  a encore  de  lui  r 

I.  Quelques  volumes  de  IsBiblio- 
thègue  universeUe  dcLeClero. 

II.  Un  Supplément  au  JUoréri, 
en  i7i(>,  in-fol.  ; il  ne  fit  que  co- 
opérer à cet  ouvrage.  III.  L*£j>- 
cellenee  de  la  religion  chré- 
tienne, a vol.  tn-8*,  Amsterdam, 
i7i4.  IV.  Un  Traité  de  la  re- 
pentance tardive,  ibid. , 171a, 
in-8*.  V.  Un  Recueil  des  trsUiés 
depaix,depuisl’an  536deJ.-C. 
jfiMfu'en 1 700 , La  Haye,  1700, 
4 vol.  in-fol.  VI.  Il  a traduit  en 
français  le  Théâtre  des  ÈtaXsdu 
duc  de  Savoie,  La  Haye,  1700  , 
XV.  in-P*.  VII.  Actes  et  mémoires 
des  négociations  de  la  psnas  d» 
Rystvick,  lytS,  a v.  in- 1 a.  Tout 
cela  est  mal  écrit , et  on  ne  con- 
çoit pas  comment  il  osase  faire  la 
continuateur  de  Bayle. 

• BERNARD  (Cxsuun),  da 
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l’Aciulcuiie  des  Ricovrati  dePa- 
doue  , naquit  à Rouen.  L’.^ciidé- 
mie  l'ranvai.-.e  , et  celle  des  jeux 
floraux , la  couronnèrent  plusieurs 
fois.  Le  théâtre  français  représenta 
deux  de  ses  tragédies  : Laoda- 
donnée  en  1G89;  et  R'ni- 
tiU  , jouée  avec  succès  eu  1G90. 
Ou  croit  quelle  composa  ces  piè- 
ces corijointeuient  avec  tonte- 
iielle,  son  parent  et  son  compa- 
triote. On  a d’elle  quelques  autres 
ouvrages  en  vers,  où  il  y a de  la 
légèreté,  et  quelquefois  de  la  dé- 
lic'atesse.  On  distingue  sou  i^facel 
à Mais  XI  y,  pour  demander  les 
deux  ceuts  écus  dont  ce  prince  la 
gratifiait  annuellement  ; il  se  trou- 
ve dans  le  RtcucUde  vers  choi- 
sis du  P.  Bouhüurs.  Elle  cessa  de 
travailler  pour  le  tliéalrej  â la  solli- 
citation de  madame  la  chancelière 
dePont-Chartrain,  qui  lui  faisait 
une  pension.  Elle  supprima  même 
plusieurs  petites  Pièces  3 qui  au- 
raient pu  donner  de  mauvaises 
impressions  sur  ses  mœurs  et  sa 
religion.  Elle  fil  aussi  deux  ro- 
mans : Le  Comte  d'Xmhoûic  , 
ju-ia,  et  Inès  de  C or  doue  , in- 
la.  Quelques  littérateurs  lui  ont 
attribué  1*  Relution  de  I He  de 
Bornéo  , que  d’autres  donnent  à 
Fontenelle.  « On  peut  douter , 
dit  l’abbé  Trublet , qu’elle  soit  de 
Jui , et  il  est  â souhaiter  qu’elle 
n’en  soit  pas.  » »!“•  Bernard  mou- 
rut à Paris  en  1712-  On  trouve 
>on  Élogoidans  P Histoire  du 
^Théâtre  français. 

bernard  ( SxfcOMOh  ) , plus 
connu  sous  le  nom  de  Petit-Ber- 
nard, fut  ainsi  appelé  â cause  de 
4a  petitesse  de  sa  taille.  NéàLj'on, 
il  b’y  distingua,  vers  l’an  i05o, 
par  son  talent  pour  la  peinture  , 
et  plus  encore  pour  la  gravure  en 
bois.  Ses  sujets  sont  dessinés  coi> 

reclement  ; ses  hachures  sont  fran- 
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' ches,  mais  ses  lointains  se  con- 
fondent avec  les  plans  de  devant. 
Malgré  ce  défaut , ses  gravures 
sont  estimées,  surtout  .celles  des 
Métamorphoses  d’Ovide  ; les 
Figures  de  la  Bible,  qui  ornent 
les  Quadrins  historigues , par 
Claude  Parradin , Lyon,  i555, 
petit  in-8”. 

BERNARD  ( Samuel),  peintre 
et  graveur  , né  à Paris  en  ibi5, 
mort  dans  sa  patrie  en  1G87  , âgé 
de  7a  ans,  professeur  de  l’Acadé- 
mie royale  de  peinture  à Paris  , 
s’est  distingué  principalement  par 
scs  ouvrages  en  miniature  , et 
dans  la  manière  que  les  Italiens 
nomment  à gtutzzo.  On  a de  son 
pinceau  grand  nombre  de  Ta- 
bleaux d'histoire  et  de  pay sa- 
ges,vço'd  copiait  avec  goût  et  exac- 
titude d’après  ceux  des  pands 
maîtres.  Sa  gravure  TAtUla  ef- 
frayé par  une  vision , promet- 
tant au  pape  Saint  Léon  de  ne 
pas  faire  le  siège  de  Rome , 
peinte  au  3 atican  par  Raphaël , et 
quelques  autres  pièces,  ne  lui  font 
pas  moins  d'honneur  que  ses  pein- 
tures. 

bernard  (Samuel),  néàPa- 
ris,  fils  du  précédent,  se  fit  comte 
de  Coubert,  et  devint  le  Lucul- 
lus  de  son  siècle 3 sous  le  rapport 
de  la  fortune.  Elle  s’élevait  à 
30,000,000  de  capital.  Il  avait 
amassé  ces  richesses  sous  le  mi- 
nistère de  Chaniillard.  Après  avoir 
brillé  dans  les  finances  sous  Louis 
XIV,  il  mourutà  88 ans,  en  1769. 
C’était  le  plus  riche  banquier  de 

I Europe.  Les  contrôleurs  géné- 
raux, qui  avaient  souvent  besoin 

de  lui, le  traitaient  avec  distinction. 

II  y eut  même  une  circonstance 
pressante , daiïs  le  temps  de  la 
guerre  de  la  Succession,  où  Ber- 
nard, refusant  d’ouvrir  son  colfre- 
lof  l,  Louis  XIV,  i la  vue  de  toute 
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la  cour,  lui  dit  les  choses  les  plus 
Qalteuses.  La  même  démarche  , 
dans  des  circonstances  semblables, 
fut  renouvelée  sous  le  règne  du 
Louis  X.V,etavec  le  même  succès. 
Bernard  accorda,  non-seulement 
ce  qu’il  avait  refusé  , mais  plus 
qu’on  n’avait  demandé.  11  témoi- 
gna la  même  générosité  à l'égard 
de  divers  particuliers.  11  laissa  dix 
millions  d’argent  prêté,  dont  cinq 
ne  portaient  aucun  intérêt , et 
n’ont  jainai^été  lemboursés.  Les 
militaires  pauvres , ou  embarras- 
sés, avaient  surtout  recours  à lui , 
et  presque  jamais  en  vain.  11  mon- 
tra dans  certaines  occasions,  au- 
tant de  fermeté  que  de  noblesse 
d’aine.  Chauvelin  ayant  été  dis- 
gracié, on  voulut  interroger  Sa- 
muel Bernard,  sur  certains  fonds 
passés  uhez  l'étranger;  mais  il  ne 
voulut  point  répondre,  de  peur 
d’ajouter  à son  in  fortune.  Plusieurs 
personnes  le  croyaient  de  race  jui- 
ve, ce  qui  n’a  jamais  été  prouvé  ; 
il  ne  le  fut  pas  non  plus  par  les 
sentlmens.  Uu  prétend  que  Ber- 
nard était  fort  superstitieux.  Il 
avait  une  poule  noire  à laquelle  il 
croyait  que  son  sort  était  attaché. 
On  en  avait  le  plus  grand  soin.  La 
mort  de  ce  volatile  fut,  dit-on  , 
l’époque  de  la  sienne.  La  plus 
grande  partie  des  trente-trois  mil- 
lions qu’il  avait  amassés  était  dé- 
jà dissipée  dix  ans  après  sa  mort. 
L’un  de  ses  fils, président  au  parle- 
ment de  Paris,mourut  insolvable. 

BERNARD  ( PienaE-JosErH)  , 
secrétaire-général  des  dragons,  et 
bibliothécaire  du  cabinet  de  sa 
majesté  au  château  de  Choisy  le- 
Roi,  naquit  en  1710,  d’un  sculp- 
teur, à Grenoble  en  Dauphiné. 
Envoyé  au  collège  des  jésuites  à 
Lyon,  il-  fit  des  progrès  rapides 
sous  ces  habiles  maîtres,  qui  vou- 
lurent l’attacher  à leur  corps  ; mais 
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le  jeune  élève,  ami  des  plaisirs  et 
de  1a  liberté,  ne  put  consentir  à 
s’imposer  des  chaînes.  Attiré  à 
Paris  par  son  talént  pour  la  poésie, 
il  fut  obligé  de  tenir  la  plume  pen- 
dant deux  ans  chez  un  notaire  , 
en  qualité  de  clerc.  Les  poésies 
légères  qu’il  donna  par  interval- 
les, et  dont  les  plus  jolies  sont  : 
VÉpUreàClaiulin6,a\.\!x  Chan- 
son de  la  rose,  l’arrachèrent  à la 
fin  au  dégoût  et  à la  poussière  de 
la  pratique.  11  partit  pour  l’It^M 
en  1734,  se  trouva  aux  batailm^ 
de  Parme  et.de  Guastalla,  et  s’y 
comporta  en  homme  de  cœur.  Ce 
fut  là  l’époque  de  sa  fortune.  Pré- 
senté au  maréchal  de  Coigni , il 
lui. plut,  et  devint  son  secrétaire. 

Le  maréchal  ne  l'admit  pas  même 
à sa  table , et  lui  défendit  de  faire 
des  vers.  11  eut  cependant  du  re- 
gret de  sa  dureté.  En  mourant  il 
le  recommanda  à son  (ils,  qui  lui 
procura,  quelque  temps  après,  la 
place  de  secrétaire-général  des 
dragons,  qui  rendait  vingt  mille 
livres  de  rente.  BernanI,  recher- 
ché dans  toutes  les  sociétés  choi-» 
sies  de  la  cour  et  de  Paris,  en  fai- 
sait les  délices.  11  employa  avec 
succès  ces  petits  demi-vers  , ces 
vers  nains,  vifs  et  badins  ,sm- 
vanl  l’expression  de  Voltaire,  qui 
sont  en  poésie  ce  que  la  miniature 
et  l’émail  sont  en  peinture.  Vol- 
taire contribua  beaucoup  à sa  ré- 
putation, en  lui  donnant  le  nom 
de  Gentil  Bernard,  et  lui  adres-^ 
sant  lesplus  jolis  vers.Chargé  par 
M“*  du  Châtelet,  de  l’inviter  à 
souper,  il  lui  écrivait  ; 

Aa  nom  du  rÎQile  et  de  Cjtbèrc, 

Gcat  I BetPir4  averti 
Que  l’art  d’atacr  doit  laattli 
\enir  «ouper  cbii  l’art  de  plaire. 

Il  aima  les  femmes  avec  excès,  et, 
quoiqu’inconstant,  il  en  fut  aime.  / 
En  1771,  Bernard  , âgé  de  plus 
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d«  6o  ah»  , voulut  , en  certaine 
occasion,  agir  comme  s’il  n’en 
eht  eu  t[ue  3o.  Le  lendemain,  il 
n’était  plus  capable  d’écrire  un 
niot,  et  comme  le  dit  son  ami 
Üauiin , Bernard 

Vicltme  d«  r»»Oi«r  di.M  il  ektBU  l’empne  , 

Ne  fitl  errâot , 

^ <^u*«iel  «>«ibr«  v«iB«  q«i  fc>prc. 

II  avait  perdu  tout  J la  fois  le  sens 
et  la  mémoire.  Il  ne  se  souvenait 
1^  même  de  ses  ouvrages  ; il 
tonibn  enfin  dans  une  espèce  d’im- 
bécillité, et  mourut  dans  cet  état, 
le  i*'  novembre  *775.  Outre  ses 
Poésies  légères , l’opéra  de  CattoT 
€t  Potlux,  joué  en  1757,  ajouta 
beaucoup  à sa  réputation.  La  muse 
ingénieuse  de  Quiuaull  semble  , 
dans  quelques  morceaux  , avoir 
inspiré  le  poète;  et  certaines  tira- 
de4  fournirent  au  célèbre  Rameau 
le  mojen  de  déployer  tout  son 
talent.  Les  scènes  sont  bien  dis- 
tribuées , les  airs  bien  amené», 
les  sentimens  variés  et  naturels. 
11  y manque  peut-être  un  peu  de 
celte  douceur,  de  celte  mollesse 
qui  n'abandonnait  jamais  Qui- 
nault.  Tout  le  monde  a retenu  de 
cet  opéra  les  vers  qui  peignent 
l'amitié  : 

d»ni  lei  «««d*  «b*r«MU  9ti 

ioniuaorBi  , . . 

tampt  «jouia  encon  «ti  loiire  i U beauic. 
L'amovr  U laliae  U comUmc, 

El  tu  »«raii  U voUpMt 
Bi  l*hnian«  BTCit  ton  iaBoceaca* 

l,eiSurprites(U  l’atnour,hal\e\. 
donné  en  1757, nesont point  sans 
mérite,  mais ilesttrés-inféricurà 
l’opéra  de  Castor  et  PoUttx.  En 
I 7q5  , on  rassembla  les  poésies  de 
Bernard,  en  un  vol.  in-8*  ; en 
1 8o3 , on  les  O réimprimées  avec 
des  augmentations  , a vol.  in-8“, 
yet  4 vol.  in- 18.  L’éditeur  a réuni 
aux  pièces  déjà  connues  , des 
imitatioHfdcs  livres  aaciés;  une 
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comédie  intitulée  : Einiire,  en  5 
acte»  et  en  vers , non  représentée  ; 
des  Opéras  et  des  Ballets  . plu- 
tôt esquissés  que  finis,  cl  quel- 
ques nouvelles  Poésies  fugitives. 
Celte  seconde  édition  n’a  pas  beau- 
coup ajouté  à la  réputation  de 
l’auteur.  Ses  autres  produclions  , 
qui  sontpluscomimines , sont  des 
ÉpUres,  dont  La  versification  est 
douce,  vive  et  légère,  et  les  pen- 
sées fine»  et  délicate»;  le  ^ème 
del'Artd'aitner,  si  vante  dans 
les  société»  où  il  avait  été  lu  pen- 
dant trente  ans , et  qui , à quelques 
tobleaux  près  d’un  coloris  agréa-' 
ble,  quelques  détail»  remplis  d« 
grâce» et  quelques  image»  riante», 
piirutensuitefort  au-dessous  de  sa 
réputation.  L’auteur, ayant  à four- 
nir une  carrière  plu»  longue  que 
dans  ses  pocsie»légère»,p«littrop 
son  style,  mais  ne  sait  pas  lui  don- 
ner cette  souples.se,  et  ce  moelleux 
dp  quelques-uns  de  ses  premier» 
ouvrages  ; Phrosineet  Mélidorey 
poème  dont  le  fonds  ressemble  û 
l’aventure  de  Héro  et  Léandisé , et 
auquel  on  peut  appliquer  le  juge- 
ment porté  sur  \'/lrt  d’aimer. 

« Bernard,  suivant  un  poète  con- 
temporain , portait  dan.»  la  société 
une  politesse  qui  tenait  à un  gnmd 
usage  du  monde,  à l’babilude  d’une 
longue  contrainte,  et  une  com- 

plaisancequi  n’était  au  fondqu'iine 
grande  indifférence  sur  tout.  Ou 
ne  l’a  jamais  entendu  contrarier 
personne,  ni  dire  du  mal  de  qui 
que  ce  soit.  11  parlait  peu , et  se 
faisait  à peine  apercevoir  dans  la 
société  , chose  dont  le»  gens  du 
monde  savent  beaucoup  de  gré  à 
ceux  qui  ont  prouvé  d’ailleurs  une 
supériorité  quelconque.  Il  n’avait 
point  d’ambition  littéraire  ; il  ne 
songea  jamais  à se  présenter  à l’A- 
cadémie française  , où  il  aurait  été 
reçu.  11  jouait  volontiers,  et  lisait 
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peu.  En  général,  son  G4Bur  et  son 
esprit  avaient  peu  besoin  d'acti- 
vité. » 

BERNARD(JEin-ÉTicnnc),  né  à 
Berlin, en  17 1 8, s’adonna  à la  profes- 
sion de  médecin , qu'il  exerça  suc- 
cessivement à Amsterdam , éHar- 
der«vicli,à  Arnlieim.y  joignant  un 
goOt  passionné  pour  la  littérature 
grecque.  Il  nous  a laissé  des 
.monumens  de  son  érudition  , en 
publiant  , avec  des  notes  , its 
TrailisAt  Démétrius  Pepagome- 
\mi,de  PodO'ÿrd;  de  Palladiuset 
rie  Synesiiis  , dn  Feùriéut  ; de 
Pscllus,r/cLt7^û/um  virtutibus; 
de  Hypatns,  de  Partiéiis  cor- 
.poris.  Il  a de  plus  donné  le  Tho- 
inatmagieter.èiLeydef  1757,0! 

. line  belle  édition  grecque  et  latine 
. du  Roman  pastoral  de  Longus  , 
enrichie  de  6gures  du  Régent,  à 
.La  Haye,  Néaulme,  1764.  Il  est 
mort  à Arnheim , en  aoht  1793. 
Son  Theophanes  Nonnvs , de 
curatione  morborum , a été  im- 
primé é Gotha , a V.  in-8*,  1794 
.et  1795.  Le  tome  9 des  Observa- 
tionesmiscell.  novmde  Dorville, 
offre  de  lui  la  cnllee4ion  de  quel- 
ques manu.scrits  d’Éroticn  et  de 
. Galien  ; le  tome  \”  des  Acta  Lit- 
, leraria  societatis  Rheno-Tra- 
jeclinæ , quelques  observations 
, critiques.  Il  y a quelques  Lettres 
de'lui  dans  la  Correspondance  de 
Reiske,  publiée  par  la  veuve  de 
. ce  savant. 

I BERNARD  ( Jesn-Faensaïc  ) , 
libraire  k Am.sterdam  , littérateur 
I profond  : en  1730,  aidé  des  talens 
.du  célèbre  artiste  Bernard  Picarl, 
,il  publia  le  programme  de  son 
. grand  ouvrage  : Cérémonies  et 
coutumes  religieuses  de  tous  les 
peuples  du  monde , avec  les  des- 
sins de  la  main  de  Bernard  Picart. 
En  1733,  il  fit  paraître  deux  vo- 
lumes des  Cérémonies  religieu- 
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ses  des  peuples  idolâtres,  qui , 
transportés  par  l'éditeur,  sont  de- 
venus depuis  les  tomes  6 et  7. 
Ces  deux  volumes  furent  succes- 
sivement suivis  de  cinq  autres  . 
qui  présentèrent  l'histoire  géné- 
rale des  religions  établies  en  Eu- 
rope , depuis  le  judaïsme  et  le 
christianisme , jusqu’au  mahomé- 
tisme inclusivement;  ils  ont  été 
publiés  depuis  >733  jusqu’à  1737, 
et  forment  la  première  partie  de 
U collection  : ainsi  l'ouvrage  me 
comprit  d’abord  que  sept  volu- 
mes ; et  il  eut  un  succès  brillant  ; 
l’éditioii  fut  promptement  enle- 
vée; tous  les  volumes  furent  mê- 
me successivement  réimprimé.s 
avec  quelques  corrections.  En 
1743  , il  publia  un  huitième  volu- 
me, peu  de  temps  aprè.s  un  neu- 
vième; deux  volumes  de  traités 
intéressans  de  Tehicr  et  du  père 
Lebrun , réunis  sous  le  titre  de  Su- 
perstitions anciennes  et  mo- 
dernes, forment  les  tomes  10  et 
11.  Bernard  n’était  pas  un  écri- 
vain élégant,  mais  c’est  un  honi- 
ine  de  sens  ; son  style  porte  avec 
lui  un  caractère  de  franchise  et  de 
naturel  qui  inspire  de  la  confiance, 
et  souvent  même  de  l’intérêt,  ün 
lui  a reproché  son  impurtialil«,du 
n’avoir  pas  plus  ménagé  la  reli- 
gion protestante,  qui  étaitia sien- 
ne, que  les  autres  religions.  {F 01/. 
Bskibb  ( l’abbé  ).  La  iioiiveltc 
édition  qui  a été  publiée  à Pa- 
ris, en  i3  vol.  in-fol.  , avec  les 
inêiiies dessins  de  B.  Picart  ( vop. 
B.  PicaaT),  est  considérablement 
augmenté^;  elle  est  corrigée  d<; 
quantité  de  fautes  typographiques 
assez  ordinaires  dans  les  ouvrages 
français  imprimés  chez  l’étranger. 
Le  texte  de  l’édition  de  Hollando 
présente  souvent  des  fautes  de 
langue,  des  constructions  embar- 
rassées , des  locutions  vicieosos.. 
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des  expression.»  impropre^  : oh  a 
eorripé  loiites  ees  iiri  gnlarilés 
sans  altérer  le  fond  des  pensées, 
l.cs  deux  volumes  des  Snpersli- 
tions  sont  augmentes  de  notes  et 
d'un  supplément  sur  les  prolana- 
tions  faites  à Dieu  et  aux  Saints 
par  ceux  mêmes  qui  leur  rendent 
un  ( ulte  , pour  obtenir  par  ees 
mauvais  traitemens  , ce  qu’ils  ne 
peuvent  obtenir  par  les  prières; 
des  l’rii'res  ( ber.  lus  premiers  chré- 
tien», et  de  leurs  abus  dans  les 
tem])les,  etc.  etc.;  des  moyens 
violens  employés  par  les  prêtres 
pour  forcer  le»  monrans  à léguer 
en  leur  faveur;  du  commerce  des 
messes;  des  fausses  chartres;  des 
fausses  reliques  ; des  fausses  lé- 
gendes; des  fraudes  pieuses  de 
l’enfer;  des  associations  de  priè- 
res; des  quêteurs;  des  pardons, 
etc.  etc.  ; des  moiiitoires,  impré- 
cations , excommunications;  des 
morts;  des  animaux;  des  végé- 
taux, etc.  etc.  Ces  i3  volumes 
sont  enrichis  de  trois  cent  vingt- 
cinq  planches  , dont  trois  cents 
des  dessins  de  Bernard  Picart.  On 
doit  encore  à Bernard,  plusieurs 
ouvrages  dont  il  est  auteur  et  édi- 
teur : 1.  Rrrueil  de  voyages  au 
Nord,  Amsterdam,  1716,  1727, 
1757  et  17.”»8,  20  vol.  in- 13.  II. 
Mémoires  du  comte  de  Brienne, 
Amsterdam,  1719,3  vol.  in-12. 
III.  Dialogues  critiques  et  phi- 
losophiques, par  D.  Charte-Li- 
vry  (Jean Bernard  ) , Amsterdam, 
1730,  iri-13.  IV.  Réflexions  mo- 
rales , satiriques  et  comiques  , 
Liège,  1733,  in-12.  Histoire 
critique  des  Joumefux , parCa- 
musat , Amsterdam  , 1734  , a v. 
in- 1 2.  VI.  Dissertations  mêlées, 
sur  divers  sujets  importons  et 
curieux,  Amsterdam,  1740»  2 
vol.  in-12.  VII.  Œuvres  de  Râ- 
telais, nouvelle  édition,  publiée 
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à Amsterdam  en  1741,3  V.  in- J a. 

BERNARD  (Jeak-Baptiste),  né 
à Marseille  en  1747»  mort  à Pa- 
ris en  180S,  était  libraire  dans 
cette  dernière  ville.  Il  est  auteur 
d’un  Abrégé  de  V Histoire  de  la 
(irèce,  1799,  2 vol.  in-8”,  et 
éditeur  des  Œuvres  posthunies 
de  M imtesquieu , Paris,  1798, 
in-12.  avec  des  notes. 

BERNARD  DE  MONTCAIL- 
LARD(dosi).  yoy.  Montgaillakd. 

BERNARD  DE  BRLXELLES. 

f^oq.  Obi. AV  (Bernard  Van). 

BERNARD  DE  MARIGNY.  F. 
.Mabignv. 

BERNARD,  prêtre  d’Utrecht , 
florissait  vers  l’an  1 1 10  et  jouis- 
sait de  quelque  réputation,  com- 
me philosophe  et  comme  théolo- 
gien. 11  estauteurd’un  Cmnmen- 
taire  sur  le  Theoduli  Ecloga. 
Ce  ïhéodule,  italien,  du  10'  siè- 
cle , interprète  allégoriquement 
et  l’histoire  sainte  et  la  mytholo- 
gie. {Foy.  entre  autres  Cave, 
Scriptorumeccles.  historia lil- 
ter.,  tom.  1 , page  456  de  l’édi- 
tion d’Oxford,  1740-  ) Le  com- 
mentaire de  Bernard  se  trouve 
manuscrit  h la  bibliothèque  du 
Roi,  à celle  de  l’Académie  de  Ley- 
de,  etc.  Gaspar  Burmann,  dans 
son  Trajectum  eruditum , pag. 
26,  fait  mention  d’une  édition 
de  l’eglogue  de  Théodule,  impri- 
mée chez  Racheloven  en  1489, 
sans  nom  de  ville,  avec  un  com- 
mentaire anonyme  , mais  qu’il 
soupçonne  être  celui  de  Bernard. 

BERNARD  (Jacques),  d’abord 
cordelier,  joua  un  rêile  dans  la 
réformation  de  Genève,  et  fut 
créé  ministre  du  Saint  Évangile  en 
i53.5;  il  mourut  l’année  d’après. 

BERNARD  ( RicnAHh) , savant 
théologien,  mort  en  1641,  a 
donné  un  excellent  ouvrage , in- 
titulé Thésaurus  titlicus. 
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BERNARD  ( Jean  - Baptiste  ) , 
chanoine  régulier  de  Sainte-Ge- 
neviève, né  à Paris  en  1710, 
mort  en  1772,  était  orateur  et 
poète.  On  a de  lui  des  Odes , ies 
O raisons  funèbres  du  duc  d’ Or- 
iéans  et  de  Henri  de  Condé,  un 
panégi/ritfue  de  Saint  Louis, 
un  Discours  sur  l'obligation 
de  prier  pour  les  rois , et  d'au- 
tres écrits.  dont  le  style  a plus 
de  douceur  que  de  force. 

BERN.ARD  (Jean-Baptiste),  né 
à Nantes  en  170U,  étudia  la  mé- 
decine à Montpellier,  et  fut  promu 
au  doctorat  en  173a;  en  1746  il 
fut  nommé  la  première  chaire 
de  médecine  en  l'iiniTersité  de 
Douay.  Les  seuls  ouvrages  de  ce 
médecin,  qui  méritent  quelqu'at- 
lention,  sont  : I.  Problemaphy- 
siotogicum  cum  tabula  figura- 
tû  ipsius  solitlionem  exUiben- 
te  , propositum  ac  solutum  in 
schoiis  d codent  ùr  Duacenœ, 
seu  hydratilice  corporis  hu- 
mani , variis  tabulis  pguratis 
demonstrata.  Pars  prima , 
Duaci,  1758,  in-4’,  parssecun- 
tla,  ibid. , i7-3ç),  in-4".  H.  Let- 
tre à M.  Needluim , Douay, 
1756.  Elle  est  relatives  l’ouvrage 
précédent. 

BERNARD  ( François)  , gou- 
verneur de  Massachussetts,  con- 
serva ce  poste  important  pendant 
neuf  ans  consécutifs.  Quelques 
actes  arbitraires , et  des  vengean 
ces  particulières  qu’il  exerça,  le 
rendirent  odieux  à toute  la  pro- 
vince, pendant  les  dernières  an- 
nées de  son  administration.  En 
1769,  il  fut  rappelé  en  Angleter- 
re, et  y mourut  dix  ans  après.  Il 
avait  été  créé  baronet  en  mars 
1769.  Il  a hissé  des  Lettres  choi- 
sies sur  le  commerce  et  legou- 
vernementdeV dmèrigue,  Lon- 
dres, i774>  Scs  autres  Lettres, 
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confidentielles,  avaient  été  pu- 
bliées en  16G8  et  1(369. 

BERNARDÈS  (Dioco),  célèbre 
poète  portugais,  né  A Ponte-da- 
Barca,  était  frère  d’Agostino-da 
Cruï.  C’est  surtout  dans  l’Idylle 
que  s'est  distingué  son  talent  pour 
la  poésie.  Scs  compatriotes  l’ont 
nommé  le  Théocrite  portugais. 
Le  célèbre  Lopei  de  Véga  avoue 
qu’il  doif  a la  lecture  des  ouvra- 
ges de  Bernardès  le  talent  de  fait  e 
deséglogues.  Le  Recueil  des  poé- 
sies pastorales  de  Bernardès  est 
intitulé  fe  L^ma,  du  nom  d’un 
ruisseau  sur  les  bords  duquel  il 
chantait.  Il  parut  pour  la  pre- 
mière fois  i\  Lisbonne,  en  1596. 
11  y en  a de  nombreuses  éditions. 
Il  y a encore  de  lui  un  Recueil  de 
poésies  diverses  sous  le  titre  de 
Fleurs  de  Lyma , ( Flores  do 
Lyma)  Lisbonne,  1697  ; et  Ri- 
mas portuguezas  et  castella- 
nas,  Lisbonne,  1601  ; et  .Rimas 
devotas,  ibid.,  1616.  Il  parait 
qu’il  eut  à se  plaindre  de  la  for- 
tune, quoiqu’il  eût  de  puissans 
protecteurs.  Il  combattitavec  va- 
leur à la  bataille  d’Alcacer , mai.s 
il  y fut  fait  prisonnier.  Il  inounit 
en  1596,  et  fut  enterré  près  du 
Camoëns,  dans  le  couvent  des 
religieuses  de  Sainte-Anne,  à Lis- 
bonne. 

BERNARDI  del  Castel  Bolo- 
cnesb(Jean),  graveur,  né  en  cette 
ville  vers  149A,  excella  dans  la 
gravure  des  pierres  fines.  Cet  ar- 
tiste travailla  beaucoup  à de 
grands  sujets,  sur  des  cristaux, 
qu’on  encbfis.sait  ensuite  dans  des 
ouvrages  d’orfèvrerie.  Onaconn- 
paré  scs  productions  à ce  que  les 
anciens  ont  fait  de  mieux.  Plu- 
sieurs princes,  et  en  paiticulier 
le  cardinal  Alexandre  Famèse . 
le  protégèrent.  Parmi  le  grand 
nombre  d'ouvrages  qu'ou  lui 
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doit,  oh  i dÎ!*lingué  Titi/e  ton'- 
<jt  par  un  vautour , cl  ia  chute 
de  Phaéton,  gravés  sur  cristal 
pour  le  cardinal  de  Médiris,  d'a- 
près les  dessins  de  Michi-I-Aiige. 
Il  excella  aussi  dans  l’an-hitec- 
tnre.  Il  mourut  à Faëntal-n  i555. 

BERNA  RDI  (BsaTHiLEMv),  prê- 
tre de  Reniberg  en  Saxe , em- 
brassa les  opinions  de  Luther,  et 
donna  le  premier  exemple  du  inn- 
rioge  des  prêtres  en  i5ïi. 

BERNARDIN  (SAii.T),rfe.y«ts- 
nc,  ainsi  appelé  parce  que  son 
père  était  de  celte  ville,  et  qu’il 
T passa  loi-même  une  partie  de 
sa  vie.  Il  naquit  le  S septembre 
i38o,  selon  Baillet,à  Massn-(!ar- 
rara,  d’une  famille  noble  et  dis- 
tinguée. Après  scs  études  de  phi- 
losophie^ il  entra  dans  la  confré- 
rie de  La  Scala,  à Sienne.  Sun 
courage  et  sa  charité  éclatèrent 
pendant  la  contagion  de  1400. 
Deux  ans  après,  il  prit  l'habit  de 
Saint  François,  refortna  l'étroite 
observance,  et  fonda  près  de  trois 
eents  monastères.  Son  humilité 
hii  fit  refuser  les  évêchés  de 
.Sienne , de  Ferrare  et  d’Urbin.  Il 
Alt  envoyé  pour  être  gardien  du 
couvent  de  Bethléem.  Les  besoins 
de  son  ordre  en  Europe  le  rappe- 
lèrent bientôt.  Après  une  vie  si 
laborieuse,  il  mourut  à Aquiia, 
dans  l’Abruzze,  le  30  mai  i444* 
Agé  de  63  ans.  Nicolas  V le  mit 
au  nombre  des  Saints  en  i45o. 
Le  Père  Jean  de  La  Haye  donna 
en  i636  une  édition  de  ses  Ouvra- 
ges, en  a vol.  in-fol.  On  y trouve 
des  Strmotie,  des  Traitée  de 
Apirituaiité , des  Commentai- 
res sur  V Aporatypse , la  yir  de 
fauteur.  Ses  serinons  sont  en 
latin,  et  se  ressentent  du  mauvais 
goèt  de  suit  siècle.  Itlais  la  ma- 
iiiéredeles  déclamer,  une  voix 
tonureetune  poitrine  infatigable, 
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côntribuèrent  à leur  succès  : itles 
pr'bnonçait  en  italien.  Dans  le 
temps  qu’il  prCrhail  à Rome,  ses 
ennemis  le  dénoncèrent  à Martin 
V , comme  avançant  beaucoup  de 
choses  téméraires;  mais,  le  pape 
ayant  voulu  l’entendre,  fut  si  sa- 
tisfait de  sa  morale,  qu’il  le  com- 
bla déloges.  Un  lui  dut  principa- 
lement la  réconciliation  de.s  deux 
factions  des  Giiclphes  et  des  Gi- 
belins. Bernardin  institua  la  fête 
du  nom  de  Jésus. 

BERNARDIN  DE  CARPEN- 
TRAS  (HF.ani-ANDaê  dit  lï  Pfcre), 
capucin,  naquit  dans  celle  ville, 
en  iG4f),  d’une  famille  distinguée. 
Su  piété  et  son  érudition  lui  firent 
un  nom  dans  son  ordre.  U moii- 
rutà  Orange  en  1714.  Noiisavons 
de  lui  un  ouvrage  de  philosophie 
intitulé  Antitfua  priscorumho- 
fninum  philosophia,  imprimé 
é Lyon  en  1698.  5 vol.  in-8*. 
L’auteur  a.ssiire  dans  su  préface 
qu’il  a secoué  le  joug  de  l’école, 
pour  ne  jurer  sur  la  parole  d'au- 
cun maître.  Sa  physique  est  assex 
bonne  pour  le  temps,  et  il  est, 
à certains  égards,  iiisenfeur.  Un 
y aperçoit  quelques  rayons  de  U 
lumière  quj-siliait  se  répandre  sur 
cette  science. 

BERNARDIN  DE  TOME  (sur- 
nommé LC  PcTiT,  LC  BieimcTXBVx), 
né  à Feltri,  nu  commencement 
du  1 5*  siècle,  mort  é Pavie  en 
1494»  l’ordre  des  frères  mi- 
neurs , persuada  aux  habitans  de 
I Padoue  d’établir  un  Mont-de-Pié- 
té,  ponr  s'affranchir  des  usures 
que  les  juifs  exerçaient  en  prêtant 
H vingt  pour  cent.  Cet  établis.«e- 
I ment  est  du  sG  juillet  i49t<  Ees 
! règlemens  de  ce  Mont-de-Piété 
I furent  réformés  et  pcriéctionnés 
eu  1030.  Le  fondateur  était  un 
homme  recomiiiandabie  par  sa 
science  et  par  sa  piété.  Lnc  sim- 
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pKrîté  aimable  lui  {gagnait  les 
l'wurs.  11  prêchait  avec  applau- 
dissement; mais  il  montra  une 
baille  trop  iurtc  contre  les  jiiil's. 
ües  sermons  vint  remplis  d'inrec- 
tives  contre  eux.  Il  ne  bornait  pas 
son  xèle  à les  réprimer;  il  les  fni- 
snit  chasser  des  bourgs  etvillages 
où  il  prêchait. 

BEKNAKDIfii  PE  PÉQIJIGNY 
(Buxaedinuss  Picumo),  capucin, 
né  ù Péquignj  en  Picardie,  l'an 
i663,  mort  A Paris  en  1709,  a 
donné  en  latin  un  bon  Commen- 
taire sur  tes  ÉvangUes,  et  une 
triple  Exposition  sur  les  Épi- 
tres  de  Saznt  Paul,  qui  méritè- 
rent les  éloges  du  pape  Clément 
XI,Pari.s,  i^oS,  in-fol.  Cet  ou- 
vrage. est  savant  et  assez  clair.  La 
traduction  française,  qui  n’en  est 
qu’un  abrégé,  est  en  4 roi.  in-ia, 
1714.  On  en  fuit  moins  de  ras 
que  de  l'original.  Le  Commen- 
taire sur  tes  quatre  Évangiles 
ne  fut  publié  qu’en  1736,  Paris, 
in-fol. 

BERNARDIN  DE  CARDENAS. 
Voyez  CiaDEVAS. 

. BERNARDIN  DESAINT  PIER- 
RE(Jacqves-Henu),  célèbre  écri- 
vain français,  naquit^u  Havre  le 
igjanvicr  1737,  d’un  père  qui  fai- 
aait  remonter  l’illustration  de  sa 
famille  jusqu’au  iameux  Eustaohe 
de  Saint-Pierre,  maire  de  Calais. 
Le  jeune  Bernardin  commença 
ses  études  à Rouen  , et  ses  lec- 
tures ne  tardèrent  pas  à lui  faire 
concevoir  les  idées  de  législation 
qui,  depuis,  exercèrent  tant  d’in- 
fluence sur  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie.  A peine  âgé  de  13  ans  , 
il  voulait  déjà  peupler  une  Ile  et 
J établir  des  lois  qui  en  rendis- 
sent les  habitans  heureux.  Vers 
cette  époque , un  de  ses  oncles , 
capitaine  de  vaissean  , prés  de 
partir  poor  la  Martinique,  crut 
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démêler  dans  les  projets  de  cet 
enfant  -,  un  penchant  décidé  pour 
la  marine,  et  l’emmena  avec  lui 
sur  son  bord;  mais  notre  jeune 
législateur,  rebuté  par  la  rudesse 
de  son  oncle,  et  voyant  bien  qu'il 
ne  lui  fournirait  pas  les  moyens 
de  réaliser  ses  grands  desseins  , 
repassa  bientôt  en  Frtnce,  et  en- 
tra au  collège  de  Caen  pour  y ter- 
miner ses  études  ; if  y montra  de 
si  heureuses  dispositions,  que  les 
jésuites  firent  tous  leurs  eiîurts 
pour  lui  inspirer  le  desir  de  s’at- 
tacher à leur  compagnie.  Mais  son 
père,  qui  avait  d’autres  intentions, 
sollicita  et  obtint  pour  lui  une 
place  à l’école  des  Punts-et-Chaus- 
sées.  Il  y avait  un  an  que  Bernar- 
din y étudiait,  lorsque  l'école  fut 
réformée  par  mesure  d’économie. 
Il  fallut  donc  embrasser  un  autre 
parti  ; alors,  âgé  de  vingt  ans,  il 
prit  du  service  dans  le  genie  mi- 
litaire, et  fit  une  campagne  dans 
le  pays  de  Hesse,  sous  les  ordres 
du  comte  de  Saint-Germain.  Des- 
servi par  quelques  chefs , jaloux 
de  ses  talens  , il  fut  suspendu  de 
ses  fonctions,  et  revint  à Paris. 
Deux  ans  après , il  passa  en  qua- 
lité d’ingénieur  à Malte , qui  était 
alors  menacé  par  les  Turcs  ; mais 
ayant  eu  l’étourderie  de  s’embai- 
quer  pour  cette  ile  , avant  d’avoir 
reçu  sa  commission  , les  officiers 
de  génie  le  voyant  .«ans  litre  ni 
fonctions . ne  voulurent  point  le 
reconnaître,  et  l'abreuvèrent  de 
dégoûts  pendant  le  séjour  qu'il  fit 
n Malte.  De  retour  à Paris,  il  fut 
bientôt  sans  ressources;  il  adres.-a 
sans  succès,  au  ministre  de  la 
marine , un  mémoire  dans  lequel 
il  proposait  d'aller  seul  dans  une 
barque,  lever  le  plan  de  toutes 
les  côtes  d’Angleterre.  Bernardin 
ne  se  laissa  point  abattre  par  l’é- 
tat malheureux  où  il  se  trouvait  ; 
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k's  hrillnnlcs  rhiinéres  que  son 
iiiinginiition  caressait  dejAiis  son 
bas  âge  , occupaient  son  esprit 
plusque  jamais,  et  ne  lui  laissaient 
pas  le  temps  de.  s’apercevoir  de 
sa  misère  ; il  résolut  de  réaliserses 
projets  au  fond  de  la  Russie.  Il  ne 
s’agissait  de  rien  moins  que  d’y 
fonder  une  république,  et  de  la 
policcr.  Le  cœur  rempli  des  plus 
belles  espérances , il  partit  pour 
la  Russie,  muni  de  quelques  let- 
tres de  recommandation  , et  d'un 
peu  d’argent  que  lui  donnèrent 
quelques  amis.  Arrivé  à Moscou  , 
il  y fut  présenté  à l’impératrice 
Catherine  11,  qui  lui  fit  un  accueil 
pleindcbicnveillance,  etiui  donna 
nue  lieutenance  dans  le  génie. 
Lés  ce  inomcnt , la  route  de  la 
fortune  semblait  s’ouvrir  devant 
lui  ; il  pouvait  profiter  «les  heu- 
reuses di.ipo'^itions  de  Catherine 
à son  égard,  et  de  la  faveur  dont 
jouissaient  plusieurs  de  scs  pro- 
tecteurs ; mais  l’ambition  d'être 
législateur  l’emporta  sur  tout  le 
reste.  Il  rédigea  un  mémoire  qui 
a été  publié  ilepuisdans  la  collec- 
tion de  ses  Œuvres sous  le'  titre 
de  Projet  d'une  coin pagnie-  pour 
ia  décou  verte  d’un  passage  aux 
Indes  par  (a  Russie.  Il  y déve- 
loppait le  plan  de  sa  république  , 
et  proposait  de  lu  fonder  près  des 
rives  orientales  de  la  mer  Cas- 
pienne. Ce  mémoire  fut  présenté 
au  comte  Orlof,  alors  favori  de 
l’impératrice , qui  ne  le  goûta  nul- 
lement, et  dit  pour  tonte  répon- 
se : Que  de  telles  idées  étaient 
contraires  aii.\  lois  de  l’empire  et 
à l'intérêt  des  grands.  Ces  paroles 
attérèrent  Bernardin  , et  dissi- 
pèrent pour  un  temps  le  prestige 
de  gloire  qui  l’avaitébloui  d’abord. 
Il  fit  A diversesépoqiics.deuxtour- 
nées  avec  le  général  Dubosqiict , 
l’un  de  scs  protecteurs;  l'une  dans 
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la  Finlande  russe;  l’autre,  dans 
la  Finlande  suédoise,  observant, 
en  ingénieur , ces  contrées  sauva- 
ges, et  cherchant  à y créer  des 
moyens  d’attaque  et  de  défense. 
Plusieurs  passages  des  notes  qu’il 
écrivait  alors,  offrent  au  milieu 
de  projets  de  guerre  et  de  destruc- 
tion, le  tableau  de  l’agriculture  et 
de  l’état  moral  de,ce  pays.  Après 
quatre  ans  de  séjour  dans  la  Rus- 
sie, Bernardin  donna  sa  démis- 
sion , et  passa  en  Pologne , dans 
l’espérance  de  concourir  à la  dé- 
fense de  ce  malheureux  royaume, 
qui  était  en  proie  aux  factions  de- 
puis la  mort  du  roi  Auguste  III, 
et  sur  lequel  la  Russie  travaillait 
sourdement  à établir  sa  domina- 
tion ; mais  en  se  rendant , en 
1^65,  au  camp  du  prince  Radzi- 
will , chef  des  méconlens  de  Polo- 
gne, il  fut  arrêté  par  des  troupes 
russes,  et  ce  (|ue  l'un  savait  de 
ses  relations  avec  les  ministres 
de  France  et  d’Autriche,  faillit  le 
rendre  victiuie  du  ressentiment  de 
la  Russie;  sa  vie  courut  les  plus 
grands  dangers  , et  il  la  défendit 
avec  intrépidité , les  armes  à la 
main.  Toutefois  il  sortit  heureu- 
sement de  mauvais  pas,  et  re- 
vint en  France , apres  s’ôtre  arrêté 
quelque  temps  en  Prusse,  où  il 
sollicita  vainement  le  grade  de 
major  d’infanterie.  De  retour  à 
Paris,  il  adressa  au  ministre  des 
affaires  étrangères,  un  Mémoire 
sur  le  Nord,  dans  lequel  il  pré- 
disait le  démembrement  de  la  Po- 
logne, démembrement  qui  ne  tar- 
da pas  à être  effectué.  Ce  mémoire 
eut  le  sort  des  précédons  , et  ne 
fut  d’aucune  utilité  A son  auteur. 
Ce  fut  quelque  temps  après  que 
M.  le  baron  de  Breteuil  , qui  l’a- 
vait connu  en  Russie,  lui  fit  ob- 
tenir un  brevet  de  capitaine- ingé- 
nieur pour  File  de  France.  Cette 


uiyu, Z'‘C 


UoC'glc 


KERN 

fois  , Bernardin  partit , croyant  I 
avoir  enfin  trouvé  une  occasion 
favorable  de  mettre  ù execution 
ses  ancien.-t  projels;  mais  de  nou- 
veaux dégoûts  l'attendaient  dans 
ce  pays.  Scs  opinions,  qui  ten- 
daient toutes  au  bonheur  de  l'hu- 
manité entière  , heurtèrent  de 
front  les  intérêts  de  plusieurshom- 
mes,  dont  lu  cupidité  était  le  seul 
mobile  , et  lui  en  firent  autant 
d’enneniis.  Il  demeura  trois  ans  >'i 
l’île  de  France  , et  revint  i Paris 
vers  le  commencement  do  juin 
1771.  Ses  services  restèrent  sans 
récompense,  et  il  ne  rapporta  de 
ces  contrées  lointaines  , que  des 
coquillages , des  plantes , des  in- 
sectes, et  la /tcfatûm  de  .son  voya- 
ge, qu’il  publia  en  177Ô.  Cette 
relation,  qui  fut  son  premier  coup 
d'essai  dans  la  carrière  littéraire, 
offre  comme  une  légère  esquisse 
des  ét  udesde  la  nature.  On  y trouve 
aisément  le  germe  du  talent  d’un 
écrivain  qui  représente  vivement 
ce  qui  l'a  vivement  frappé;  on  re- 
connaît aussi  l’homme  vertueux 
et  sensible  qui  ne  cessa  jamais  de 
s’élever  avec  courage  contre  l’in- 
justice , et  qui  plaida  toujours  avec 
chaleur  la  cause  de  l'cpprimé.On 
remarque  dans  cet  écrit  une  foule 
d’idées  qu'il  ne  lait  qu’indiquer 
en  passant,  etqu’ildéveloppa  dans 
la  suite  avec  tant  de  talent.  Ce  li- 
vre eut  du  succès,  et  inspira  le 
desird’en  connaître  l’auteur.  l)’A- 
lembert , à qui  Bernardin  avait  été 
recommandé  par  M.  de  Bretcuil, 
introduisit  notre  jeune  écrivain 
dans  la  maison  de  M"*  de  Les- 
pinasse  , qui  était  alors  le  rendez- 
vous  des  beaux  esprits  du  temps. 
Bernardin  sut  bientôt  apprécier , 
à leur  juste  valeur,  la  plupart  de 
ces  prétendus  philosophes,  et  la 
courageuse  fermeté  avec  laquelle 
il  combattit  leurs  sysMmes , ne 
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tarda  pas  à lui  attirer  leur  ani- 
madversion. Les  sarcasmes  et  les 
calomnies  auxquels  il  .se  vit  en 
butte , le  dégoûtèrent  de  la  société 
oû  il  n’avait  fait  qu’apparaître  ; 
il  chercha  la  retraite , et  l’étude 
de  la  nature  devint  l’unique  objet 
de  ses  méditations.  Ce  fut  è cette 
époque  qu’il  connut  Rousseau  et 
devint  l’ami  de  cet  homme  célè- 
bre, dont  il  ne  parle  dans  ses 
écrits  qu’avec  l’intérêt  le  plus  tou- 
chant. Bernardin  acheva,  dans  la 
solitude,  scs  Éltidvs df  in  natu- 
re, et  songea  é les  mettre  au  jour. 
Il  présenta  son  manuscrit  A plu- 
sieurs libraires,  qui  le  rejetèrent 
successivement;  enfin,  M.  Didot 
jeune  , consentit  A se  charger  des 
frais  de  l’impression,  sur  le  compte 
avantageux  que  son  proie,  nom- 
mé Bailly , lui  rendit  de  cet  o>i- 
vrage,  dont  il  avait  su  apprécier 
le  mérite.  Le  livre  parut  en  1784, 
et  eut  cinq  éditions  presque  suc- 
cessives. Le  produit  de  cet  ou- 
vrage, et  une  pension  de  1000  fr. 
que  le  gouvernement  accorda  A 
l'auteur  , le  mirent  A même  d’en- 
voyer des  secours  A une  sœur  qu’il 
avait,  et  A une  vieille  domestique 
I qui  avait  pris  soin  de  son  enfance. 

! Ce  ne  fut  qu’en  1788,  qu’il  donna 
au  public  son  charmant  épisode 
de  PatU  et  Virginie.  Découragé 
par  le  fre  1 accueil  qu’on  avait  fait 
A cet  ouvrage,  chez  madame 
Necker  où  il  l’avait  lu  , il  allait  le 
jeter  au  feu  avec  tous  ses  autres 
écrits,  lorsque  le  peintre  Vernef , 
son  ami  , le  détourna  de  ce  des- 
sein , et  osa  lui  promettre  un  suc- 
cès prodigieux.  La  prédiction  ne 
tarda  pas  A se  réaliser  ; car  dans 
l’espace  d’un  an  , il  se  fit  plus  de 
cinquante  contre-façons  de  ce.  li- 
vre ; les  éditions.avouécs  par  l’au- 
teur furent  moins  nombreuses  ; 
néanmoins  elles  lui  procurèrent 
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une  honnête  aisance.  En  1 789,  dès 
les  premiers  mouvemens delà  ré- 
voliilion,  parurent  iKaFaujetTun 
SoHtaire,  dédiés  A Louis  XVI  ; 
et  ils  lurent  suivis , deuxans  après, 
de  la  CAaumièreindiennr.  Vers 
le  milieu  de  1791  , Bernardin 
commençait  à recueillir  quel- 
ques fragmens  des  Hartnoniet 
deianaturt,  lorsque  Louis XYl 
le  nomma  intendant  du  jardin  des 
Plantes  et  du  cabinet  d'Histoire 
naturelle.  Ce  prince  accompagna 
cettu  nomination  de  ces  paroles 
remarquables  : •>  J'ai  lu  vos  ou- 
xvrages  ; ils  sont  d’un  honnête 
«homme,  et  j'ai  cru  nommer  en 
• vou.s  un  digne  successeur  de 
«BulTon.  ■>  Le  premier  soin  de  Ber- 
nardin de  Saint-Pierre  , fut  de  fa- 
ciliter l’étude  des  richesses  qui 
lui  étaient  confiées  , en  ouvrant 
tous  les  jours,  aux  naturalistes,  le 
cabinet  d’Uistoire  naturelle,  qui 
jusqu'alors  n'avait  été  ouvert  que 
deux  fois  par  semaine.  Il  proposa 
d’y  joindre  une  bibliothèque  pour 
les  étudians  et  un  journalpour  les 
professeurs;  ces  divers  projets  fu- 
rent réalisés  plus  tard,  ainsi  que 
celui  de  rétablissement  d’une  mé- 
nagerie, dont  Bernardin  avait  le 
premier  conçu  l’idée.  Ce  fut  vers 
cette  époque , qu’âgé  de  54  ans  , 
il  épousa  M“*  Didot,  qui  le  laissa 
bienlêtt  veuf  avec  deux  enfans  en 
bas  âge.  Des  chagrins  de  diverses 
natures,  qu’une  extrême  sensibi- 
lité rendait  encore  plus  cuisans  , 
l’accablèrent  durant  cette  période 
de  sa  vie.  Il  perdit  sa  place  et  ses 
pensions,  et  n’échappa  que  com- 
me par  miracle  ù la  proscription 
révolutionnaire.  En  1 79.4  , il  fut 
nommé  professeur  de  morale  à 
l'Ecole  normale  qui  venait  d’être 
créée,  et  fut  appelé,  l’année  d’a- 
près, à l’institut,  où  il  siégea  avec 
des  hommes , dont  la  plupart  pro- 
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fessaient  des  opinions  qu’il  n’avait 
jamais  cessé  de  combattre,  et  qui 
commencèrent  à l’attaquer  en  lui 
reprochant  do  croire  en  Dieu. 
C’est  ici  le  lieu  de  citer  un  trait 
qui  fera  toujours  honneur  ù lu 
mémoire  de  Bernardin , et  qui  est 
sans  contredit  un  de  ses  plus  beaux 
titres  de  gloire.  Il  avait  été  char- 
gé de  faire  un  rapport  sur  des 
Mémoires  qui  avaient  concouru 
pour  le  prix  de  monde  , sur  cette 
question  : Qxuiies  sont  Us  ins- 
titutions Us  ftiuê propres  à fon- 
der ia  tnortUe  d’un  peupU  ? 
Tous  les  Goncurrens  avaient  traité 
cette  question  d’une  manière  con- 
forme ù l’esprit  du  jour,  c’est-ù- 
dire  qu’ils  n’avaient  pas  dit  un 
mot  de  religion.  Effrayé  de  tant 
de  perversité , Bernardin  de  Saint- 
Pierre  voulut  du  moins  lutter 
contre  le  torrent,  et  il  terminait 
son  rapport  par  un  éloquent  mor- 
ceau,'où  il  faisait  lu  déclaration 
solennelle  de  ses  principes  reli- 
gieux. Mais  dès  les  premiers  mots, 
un  cri  de  fureur  éclata  de  toutes 
les  parties  de  la  salle  ; les  clameurs 
les  plus  impies  couvrirent  ia  voix 
de  l’orateur;  011  insulta  à scs  che- 
veux blancs , 011  menaça  de  l«  ^ 
chasser  <le  l'assemblée  ; on  alla 
même  jusqu’à  l’appeler  en  duel 
pour  lui  prouver  qu’il  n’y  avait 
pas  de  Dieu.  Bernardin  sortit  on 
instant  pour  recueiHtr  ses  esprits, 
puis , étant  rentré,  et  ayant  obtenu 
un  moment  de  silence,  il  confon- 
dit les  ennemis  de  Dieu,  et  dé- 
truisit leurs  raisonnemens  ; mais 
il  ne  put  vaincre  leur  endurcisse- 
ment. et  le  nom  de  Dicn  ne  fut 
pas  cons'igné  dans  le  rapport  Ce- 
pendant , Bernardin  se  vit  bientAt 
forcé  de  contracter  une  nouvelle 
union  , pour  donner  une  mère  A 
scs  enfans , et  il  épousa , à l'âge 
de  64  ail , M“*  de  Pellepore. 
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Après  cc second  mariage,  la  for- 
tune lui  derint  de  plus  en  pins 
favorable.  Il  reçut  du  gouverne- 
ment une  pension  de  aooo  fir.  ; 
«t  Joseph  Bonaparte  lui  en  fit  une 
autre  de  6000  fr.  sur  sa  cassette. 
Il  passait  alors  la  plus  grande  par- 
tie de  son  temps  à sa  jolie  cam- 
pagne d’OEragnj,  près  de  Pontoi- 
se; là,  il  partageait  ses  inomens 
entre  l’étude  et  l’éducation  de  ses 
enians.  Ce  fut  dans  cette  retraite 
champêtre  qu’il  finit  ses  jours,  le 
ai  janvier  181 4 < êgé  de  77  ans. 
L’amitié  du  poète  Ducis  n’aVait 
pas  peu  contribué  à embellir  ses 
dernières  années  ; ces  deux  illus- 
tres vieillards  s’étaient  intime- 
ment liés  pendant  leur  séjour  au 
Louvre,  où  ils  avaient  été  logés. 
Nous  avons  cru  devoir  donucr 
quelques  détails  sur  les  voyages 
de  Bernardin  de  Saint-Pierre  , 
perce  qu’ils  occupent  une  grande 
fsiace  noD-senleraent  dans  son 
histoire , mais  encore  dani  ses 
écrits.  Nous  allons  maintenant 
dire  un  mot  de  ces  derniers.  Les 
ouvrages  de  Bernardin  sont  juste- 
ment regardés  comme  lin  des  plus 
heoux  ornemens  de  la  littérature, 
et  feront  chérir  dans  tous  les  temps 
la  mémoire  de  leur  auteur.  Ils 
sont  pleins  d’une  morale  pure  et 
religieuse  qui  pénètre  l’ame,  et  y 
porte  l’amour  de  la  vertu  ; c’est 
surtout  par  ià  qu’il  se  rapproche 
de  Fénéion,  qu'il  semble  avoir 
pris  pour  modèle.  Son  poème  de 
Viércadde , qu’il  n’acheva  pas, 
n’eût  peut-être  pas  été  indigne 
d’être  le  pendant  de  Télémaque. 
L’auteur,  forcé  par  sa  mauvaise 
fortune,  de  renoncer  à cet  ou- 
vrage , en  rassembla^  les  débris 
pour  en  former  les  Etudes  de  la 
nature , qui , au  jugement  de  plu- 
sieurs littérateurs  , ne  sont  pour 
ainsi  dire , que  le  développeineat 
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«In  beau  traité  de  Fénéion  sur 
V existencB  de  Dieu.  Admirer  les 
merveilles  delà  Providence,  .nllé- 
geales  maux  de  l'humanité,  voilà 
les  deux  sentimens  qui  ont  dicté 
tous  les  ouvrages  de  Bernardin  ; 
voilà  ce  qui  lui  fit  adopter  cette 
épigraphe  si  touchante  , et  à la- 
quelle il  Rit  si  constamment  fi- 
«ièle  : . 

^iscri*  snceurrert  distû. 

Comme  physicien,  Bernanlin  do 
Saint-Pierre  eut  à essuyer  de 
nombreuses  critiques  ; ses  conjec- 
tures sur  les  marées  soulevèrent 
contre  lui  tout  le  monde  savant; 
son  Système  d’Hurmonie  univer- 
selle a été  oiissi  souvent  attaqué, 
quoique,  d’ailleurs , il  soit  plein 
de  vie  et  d’attraits.  Mais,  comme 
écrivain,  il  ne  mérite  que  des  élo- 
ges. En  traitant  des  sciences  na- 
turelles , il  ne  cherche  ses  inspi- 
rations que  dans  la  nature;  son 
style,  simple  comme  elle,  sem- 
ble destiné  à la  peindre  dans  sa 
grâce  et  dans  sa  sublimité.  Il  re- 
vêt sa  pensée  des  images  les  plus 
riantes  et  d’un  coloris  plein  de 
fraîcheur.  Ses  tableaux  et  ses  des- 
criptions ont  toujours  la  couleur 
locale.  Il  fond  dans  ses  écrits, 
avec  un  art  admirable , des  mor- 
ceaux de  Virgile  et  de  Plutarque, 
et  leur  imprime,  pour  ainsi  dire, 
le  cachet  de  l’originalité.  On  a 
souvent  comparé  le  style  de  Ber- 
nardin à celui  de  Rousseau  ; au 
premier  coup  d’œil , on  peut,  il 
est  vrai , trouver  quelques  rap- 
ports dans  la  manière  de  ces  deux 
écrivains,  surtout  lorsqu’ils  dé- 
crivent la  nature  physique  ; mais, 
en  les  examinant  de  pids  près,  on 
y remarque  la  même  différence 
qui  existait  entre  leurs  caractè- 
res. Le  style  de  Rousseau  est 
pressant,  plein  de  nerf  et  d«  vi- 
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gueur;  celui  de  Burnardin , sans 
être  lâche,  a plus  de  douceur, 
d’abandon  et  de  grâce.  Rousseau, 
doué  d’une  imagination  brQlante 
et  d’une  éloquence  impétueuse, 
subjugue  en  un  clin  d’œil  tous  les 
esprits , et  les  embrase  du  feu  qui 
l'anime  ; Bernardin  ,au  contraire, 
a je  ne  sais  quoi  de  tendre,  d’af- 
fectueux, qui  gagne  les  cœurs, 
et  qui  y insinue  sans  eflort  la  per- 
suasion. M.  Aimé  Martin  a donné 
en  i8i5une  fort  belle  édition  des 
harmonies  de  ta  nature,  ou- 
vrage de  la  vieillesse  de  l'auteur, 
dans  lequel  on  retrouve  par  inter- 
valles des  morceaux  dignes  de 
faire  suite  aux  Études  de  la  na- 
ture. Le  même  éditeur  a publie 
une  édition  complète  des  Œuvres 
de  Bernardin  de  Saint-Pierre, 
1818-1820,  12  vol.  in-8°,  fig. , 
et  l’a  fait  précéder  d’un  Essai  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  cet  au- 
teur. Cet  Essai,  qui  nous  a été 
d’un  très-grand  secours  pour  cet 
article  , renferme  des  faits  et  des 
anecdotes  trés-intéressans , mais 
quelquefois  un  peu  romanesques, 
sur  cet  homme  célèbre,  et  offre 
des  jugemens  pleins  de  justesse 
et  de  goût  sur  ses  écrits. 

BERNARDOISI  ( Piebde-Ah- 
toihe),  poète  italien,  né  en  1(172 
à Yignola,  dans  le  duché  de  Mu- 
dène.  En  1(191  ’ 
membre  de  l’Académie  arcadien- 
ne.  Il  fit  un  long  séjour  à Bolo- 
gne , et  c’est  sans  doute  de  lâ  que 
lui  vient  le  surnom  de  Boiognese. 
En  1701,  il  fut  nommé  poète 
impérial  à la  cour  de  Vienne,  et 
resta  en  possession  de  cette  pl.a- 
ce , sous  les  deux  empereurs 
Léopold  et  Joseph  I".  Il  a pu- 
blié: I.  Deux  recueils  de  poésie, 
/ Fiori  , primizie  poetiche  , 
Bologne,  1(594,  in-12;  rime  va- 
rie, Vienne,  1705,  in-4“.  IL 
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Deux  tragédies  : irenne  Milan  , 
1695,  in- 1 2 ; Aspasia,  Bologne , 
1697,  in-12,  1706,  in-8".  III. 
Deux  drames  en  musique , et  un 
oratorio  : U Meleagro,  Vienne, 
1706,  in-8“;  ilTigratie  red’ Ar- 
nutiia.  Vienne,  1710,  in-8°, 
Geaù  flageUato,  oratorio , Vien- 
ne , 1709,  in-8*.  IV.  Et  enfin 
beaucoup  d’autres  drames  qui 
ont  été  réunis  aux  précédons, 
dans  l’édition  des  œuvres  de  l’au- 
teur, donnée  à Bologne,  en  1706 
et  1707,  3 vol.  in-8". 

BERNARET  (Nicaise)  , célèbre 
peintre  d’animaux,  élève  de 
François  Suyders,  dont  il  imita 
parfaitement  la  manière.  Ses  ou- 
vrages égalent  presque  oeux  de 
son  maître. 

BERNAWÉRIN  (Aube),  fille 
d’un  baigneur  d’.4ugsboiirg.  Le 
duc  Albert  de  Bavière,  épris  de 
ses  charmes  , en  fut  favorable- 
ment écoutc;mais  il  ne  pu  t dérober 
à Elhabetli  de  Wurtemberg,  son 
épouse , la  connaissance  de  cette 
intrigue;  elle  en  fut  si  jalouse  et 
si  afliigée,  qu’elle  en  mourut 
presque  aussitôt.  Albert , devenu 
veuf,  ne  garda  plus  de  ménage- 
ment, et  conduisit  sa  maîtresse  à 
la  cour  de  Munich  , où  il  annonça 
publiquement  l'intention  de  l'é- 
pouser; mais  le  duc  Ernest,  sou 
père,  indigné  de  ce  projet,  or- 
donna au  bourreau  de  mettre 
Anne  Bernawérin  dans  un  sac,  et 
de  la  jeter  dans  le  Danube  à Strau- 
bingen;  exécution  barbare,  qui 
plongea  Albert  dans  le  désespoir 
le  plus  violent,  et  le  fit  menacer 
son  père  d'en  tirer  vengeance.  On 
parvint  cependant,  après  un  cer- 
tain laps  de  temps,  é les  réconci- 
lier; et  Ernest  liiifitépouser  Anne 
de  Brunswick-Brubenhagen.  An- 
ne Bernawérin  méritait  un  meil- 
leur tort  : elle  avait  des  grâces. 
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de  la  beauté,  une  douceur  ex- 
trême dan»  le  curactére,  qui  lu 
firent  regretter  après  sa  mort,  de 
ceux  qui  n’avaient  pu  l’estimer 
pendant  sa  vie. 

BëRNAY  ( Alexahdbe  de  ). 
Voyez  Alexandre. 

BERNAZZANÜ,  peintre  mi- 
lanais et  paysagiste,  florissait  en 
i536.  11  réussissait  à peindre  les 
animaux;  mais  comme  il  ne  sut 
iamais  venir  à bout  de  dessiner 
la  ligure,  il  s’associa  avec  un  des- 
sinateur qui  pût  le  seconder  dans 
son  travail.  On  dit  qu’ayant  peint 
A fresque  des  fraises  sur  une  mu- 
raille, des  paons  vinrent  si  sou- 
vent les  becqueter,  qu’ils  en  rom- 
pirent l’enduit. 

BERNEGGER  (Mathias)  , rec- 
teur et  professeur  d’histoire  du 
collège  de  Strasbourg,  naquit  à 
Hallstadt  en  Autriche,  et  mourut 
le  5 février  i64o<  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : I.  line  traduction 
de  l’italien,  du  Système  du 
monde  de  Galilée.  11.  Hypoùo- 
iimœa  D.  Mariœ  Deiparœ  Ca- 
méra, seu  idolum  Laureta- 
num,  etc.  , dejcctum,  Stras- 
bourg, lüig,  in-4".  111.  Dejure 
eligendi  reges  et  principes , 
Strasbourg,  1Ü27,  in-4°.  On  lui 
doit  aussi  une  édition  de  Taeite, 
i658  , in-4°;  et  dePline  le  jeune, 
i6o5,  in-4°.  On  trouve  la  liste 
complète  de  ses  ouvrages  dans 
les  Mémoires  de  Nicéron.  Ber- 
negger  entretenait  une  corres- 
pondance assidue  avec  Kepler  et 
Grotius  : ses  lettres  et  celles  de 
Grotius  ont  été  publiées  à Stras- 
bourg eu  1OC7,  et  sa  correspon- 
dance avec  Kepler  eu  1672,  in- 13. 
Freinshemius , auteur  daSupplé- 
mensde  Tite-Liveetde  Quinle- 
Curce,  était  .son  gendre. 

BERNES.  Voyez  Barnes. 
BERNHARD  (Jeak-Adam),  na- 
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quit  à Hanau  en  1O88 , devint 
, pasteur  et  archiviste  dans  sa  pa- 
trie, et  mourut  en  1771 , laissant 
des  recueils  de  matériaux  utiles 
pour  l’histoire  de  Hanau,  de  la 
Wetteravie  et  des  districts  envi- 
ronnans.  Parmi  ses  écrits,  nous 
citerons  : I.  Francitciirenici , 
Ettlingiacensis , Exegesis  his- 
toriés Cermatiicœ  , Hanovre  , 
1738,  in-fol.  II.  Antlguilatcs 
JVetteraviœ,  Hanau,  i7ji,in- 
4*;  Francfort,  174s,  in-4". 

BERNHARD  , Allemand  , or- 
ganiste attaché  A la  chapelle  du 
doge  de  Venise,  vivait  au  i5* 
siècle.  On  lui  doit  le  perfection- 
nement de  l’orgue,  dont  il  aug- 
menta le  nombre  des  tuyaux,  et 
où  il  établit  la  distinction  par  re- 
gistres. Mais  ce  n'est  pas  lui  ijtii 
inventa,  comme  on  le  croit,  les 
pédales  ; car  Henri  Orossdorlf 
avait  construit  trois  orgues  à Nu- 
remberg dès  i44‘  > des  pé- 
dales , tandis  que  Bernhard  n’a 
inventé  les  siens  qu’en  1470  ou 
1480. 

BERNHARD,  abbé  de  Saint- 
Gall , surnommé  Serenus , à cause 
de  la  noblesse  de  sou  origine,  fut 
élu  en  décembre  883,  et  gouverna 
son  monastère  avec  un  talent  et 
une  fermeté  admirables.  Ayant 
favorisé  le  parti  de  Bérenger,  duc 
de  Frioul,  qui  aspirait  à la  dignité 
impériale,  Arnould,  roi  de  Ger- 
manie, compétiteur  de  ce  der- 
nier , fit  déposer  Bernhard  en 
891.  On  a de  lui  quelques  Itis- 
tructùms  adressées  à l’un  de  ses 
moines  : elles  sont  pleines  de  sa- 
gesse et  d’onction. 

BERNHOLÜ(jEAN-BALTnASAR), 
poète  latin,  théologien  et  hellé- 
niste, né  à Burg-Salach  )e  3 mai 
1G87  , professa  la  théologie  à Alt- 
dorff.  Il  composa  un  grand  nom- 
bre d’écriU  sur  lesquels  un  peut 
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cunsulter  le  Dictionnaire  des 
Écrivains,  morts  de  ijSo  k 
1800,  tome  1”,  (page  35^.)  — 
Son  fils  Jean  Godelrojr  a laissé 
plusieurs  tragédies  : Jeanne 
il’ Arc,  1753;  Irène,  175a;  et 
ies/icff  7nathimatiques 

de  Kahler,  sa  toI. 

BERNUOLD  f Jkan-Micbbl), 
uicdecin  à L’frenneiin,  naquit  en 
1736,  et  mourut  en  1797.  On  lui 
doit  les  éditions  suivantes  : I. 
Dioiiysii  Catonis  distichorum 
de  moribus ad  filittm  lié.  IV  , 
1784,  in-8*.  W.ScriboniiLargi 
Compositiones  medicamento- 
rum,  i786,in-8”.  111.  l'ne édition 
de  l’ouvrage  d’Apicius  ; De  arte 
coquinarid.  IV.  TheodoriPris- 
ciani  Archiatri  quee  exstant . 
tome  I, Nuremberg,  .1740, in-8*. 

BERNI  (Fasaçois),  poète  cé- 
lèbre italien  du  16*  siècle  que 
quelques-uns  ont  aussi  appelé 
Bortià  ou  Bemia,  chanoine  de 
b’Iorence,  né  à Lamporecchio  en 
Toscane  . d’une  famille  noble  , 
mais  pauvre  , originaire  de  Flo- 
rence, fut  eiivové  à l’iîge  de  19 
ans,  é Rome,  auprès  du  cardinal 
Bibbiena  son  parent,  qui  ne  lui 
, fit  ni  bien  ni  mal.  11  fut  ensuite 
secrétaire  de  Giberti , évêque  de 
Vérone,  et  obtint  un  canonicat  ù 
Florence , où  il  mourut  en  1 543. 
On  assure  qu’il  fut  empoisonné 
pour  ne  s’être  pas  voulu  prêter  k 
commettre  ce  même  crime  k l’é-» 
gard  du  cardinal  Hippolyte  de 
Médicis,  et  sur  le  refus  formel 
qu’il  en  fit  au  duc  Alexandre  de 
Médicis,  alors  en  inimitié  avec  le 
jeune  cardinal.  Il  a donné  son 
nom  à une  espèce  de  poésie  bur- 
lesque, qu’on  appelle  Bemies- 
que  en  Italie.  Il  excellait  dans  ce 
genre.  Il  avait  encore  le  dange- 
reux talent  de  la  satire.  Quelques 
auteurs  l'ont  mis  k (a  tête  des 
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poètes  burlesques  italiens.  En 
1648,  on  recueillit  A Florence:  I. 
scs  Poésies itaiiennes , avec  cel- 
les du  Varebi,  du  Moroÿ  du  Dul- 
ce,  etc.,  in-8",  a vol.  ; réimprii 
raées  k Londres,  1731  et  1730, 
sur  l’édition  de  Venise.  Cette  édi- 
tion, la  plut  complète  et  la  meil- 
leure , est  eu  3 vol. , dont  le  pre- 
mier et  le  second  portent  la  date 
de  Londres  , 17a»,  et  le  troi- 
sième celle  de  Florence  et  de  la 
même  année  ; mais  pour  la  réa- 
lité elle  a été  entièrement  impri- 
mée à Naples.  IL  Son  Oriando 
inamorato  rifato,  poème  fort 
estimé  des  Italiens  pour  la  pureté 
et  la  richesse  de  la  langue,  e>t 
l’ouvrage  du  Bujardo , refait.  Il  sé 
contenta  de  corriger  le  stjle,  sou- 
vent incorrect  et  barbare,  dn 
Bojardo,  de  semer  dans  son  ou- 
vrage plus  de  poésie , de  grâces 
et  M gaîté;  mais  ces  plaisante- 
ries dégénèrent  souvent  en  bouf- 
fonneries de  l’espèce  la  plus  tri- 
viale. Il  joignit  aussi  à chaque 
chaut  des  prologues,  où  il  déve- 
loppe longuement,  mais  toujours 
comiquement , des  maximes  de 
morile.  Il  est  le  premier  à se  mo- 
quer des  faits  prodigieux  de  seï 
paladins  , de  la  vigueur  de  leurs 
bra$,  qui  d’un  seul  coup  partagent 
en  deux  le  cavalier  et  le  cheval, 
etc.  La  meilleure  édition  de  son 
poème  est  celle  de  Venise,  i54i. 
ln-4".  On  en  a une  antre  très-jo- 
lie, donnée  par  Molini , Paris, 
1768,  4 toi.  in-ia.  On  a recueilli 
ses  Poisieslatines  avec  celles  du 
Segni,  du  Varchi , etc.  Florence, 
i563,  in-8".  Bcrni  est  aussi  au- 
teur d’un  petit  poème  intitulé  t 
LaCatrhta , atto  seenieorusti- 
caie,  Florence,  1667,  in-8*.  V . 
Gaizzim. 

BERNI  ( le  comte  FaiWÇOTs)  , 
né  ù Fcrrarc,  en  itlio,  se  dis- 
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(ingriia  de  bonne  heure,  par  <:eâ 
(:umiaiÿ.snnce»en  juri:«pmdeiice  et 
en  philosophie,  et  surtout  par 
son  talent  pour  I éloquence  et  la 
poésie.  Son  mérite  littéraire  lui 
lit  obtenir  la  faveur  du  pape  In- 
nocent \,  et  ensuite  d'Alexandre 
VII  , et  de  Clément  IX  scs  suc- 
cesseurs, et  desducs  de  Mantouc, 
Charles  1“  et  Charles  II.  Ce  fut 
ce  dernier  prince  qui  lui  conféra 
le  titre  de  comte.  Berni  a com- 
posé un  grand  nombre  de  dra- 
ines, dont  onze  ont  été  recueillis 
sous  ce  titre  : I Drami  dtl  sig. 

^ Contt  Francesco  Bemi  da  va- 
rie impressioui,  gui  raccoUi  t 
ristampati , Ferrare,  iCfiG,  in- 
12.  üna  encore  de  lui  un  recueil 
d’œuvres  diverses,  intitulé  : Ac- 
cademia,  Ferrare,  2 vol.  in-4°, 
sans  date. 

BËRM£R  (Jean),  médecin 
à Blois,  exerça  ensuite  sa  pro- 
fession é Paris  , en  qualité  de 
médecin  de  .Madame,  douairière 
d’Orléans.  Nous  avons  de  lui  : I. 
Histoire  de  ta  vittede Blois,  Pa- 
ris, 1Ü82,  in-4'’,  peu  exacte, 
suivant  dom  Liron.  II.  Essais  de 
Médecine,  1689,  in-4°.  II  en  a 
paru  une  seconde  édition  abrégée 
en  1695,  in -4°  s 1*^  titre 

€f Histoire  chronotogû/ue  de 
ta  médecine  , et  des  médecins. 
III.  dnti-Ménagiana,  1G95, 
in-i2.  IV.  Jugement  sur  tes 
œuvres  de  Rabelais,  ou  le  V é- 
ritaifle  Rabelais  réformé,  Pa- 
ris, i(>97,  in-iu,  plein  de  ver- 
biage et  de  mauvaises  plaisante- 
ries. V.  Réflexions , pensées  et 
botis  mots,  etc.,  par  te  sieur 
de  Popincourt,  1696,  in- 12. 
Sa  qualité  de  médecin  de  Ma- 
dame ne  le  tira  pas  de  la  pauvreté. 
Sa  mauvaise  fortune  lui  inspira 
une  humeur  chagrine,  qui  perce 
dans  tous  ses  ouvrages.  Sou  éru- 
3. 


B E R N 449 

dition  était  fort  superficielle , et 
Ménage  l’appelle  cic  tei  isarmo- 
turœ.  Il  mourut  le  18  mai  it>98, 
dans  un  âge  avancé. 

BëIINIER  (Nicolas),  maître 
de  musique  de  la  Sainte-Chapel- 
le, et  ensuite  delà  chapelle  du 
roi,  naquit  à Manle>-sur-.Sciiie . 
en  i(jÜ4-  ,1. 'amour  que  Bernier 
avait  pour  son  art  lui  fit  entre- 
prendre le  voyage  d’Italie.  IJaus 
son  séjour  à Rome,  il  voulut 
prendre  une  connaissance  exacte 
de  tous  les  ouvrages  de  Ca|dara, 
l’un  des  plus  célèbres  maîtres  de 
ce  temps;  mais  ayant  appris  qu’il 
avait  la  manie  de  ne  jamais  com- 
muniquer ses  partitions,  Bernier 
ne  trouva  d’autre  moyen  de  par- 
venir à son  but  que  de  se  présen- 
ter i\  Caldara  en  qualité  de  do  - 
mestique  : il  fut  accepté,  et  alors 
il  eut  plus  d’occasions  qu’il  ne  lui 
en  fallait  pour  étudier  ce  qu’il  ne 
voulait  que  parcourir.  Un  jour, 
ayant  trouvé  sur  la  table  de  son 
maître  un  morceau  que  Caldara 
paraissait  avoir  de  la  peine  à ter- 
miner, Bernier  prit  la  plume  et 
l’acheva.  L’étonnement  de  Cal- 
dara fut  extrême;  mais  ayant  su 
la  vérité , celte  aventure  les  lia  de 
l’amitié  la  plus  intime.  Le  duc 
d’Orléans,  régent  du  royaume, 
estimait  scs  ouvrages  et  protégeait 
l’auteur.  Bernier  mourut  à Paris 
en  1754,  à 70  ans.  Ses  cinq  Li- 
vres  de  cantates,  à une  et  deux 
voix,  dont  les  paroles  sont  en  par- 
tie de  J.  B.  Rousseau  et  de  Kuse- 
lier,  lui  acquirent  une  grande  ré- 
putation. Celle  des  Ngmphcsd» 
Diane  passe  pour  son  chef-d’œu- 
vre. On  a aussi  de  lui  ; les  Nuits 
de  Sceaux,  et  beaucoup  de  Mo- 
tets, entre  autres  son  Miserere, 
qu’on  a exécuté  long-temps.  Peu 
de  musiciens  ont  mieux  possédé 
leur  art  que  Bernier. 
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BERNIER  ( Flli.^çolâ  ),  natif 
<l’Angers,  se  fit  recevoir  docteur 
en  médecine  ù Blonipellier,  et  se 
livra  peti  de  temps  après  à son 
penchant  pour  les  voyages.  Il 
partit  en  lOâ'i  pour  la  Tcrrc- 
;viiinte,  d’où  il  se  rendit  en  Égyp- 
te , an  Caire,  oit  il  fut  altaqué  de  la 
peste  ; de  là  il  passa  dans  l’Inde 
où  il  résida  ta  ans,  dont  8 en 
«pinlilé  do  médecin  d’Aureng- 
7,eb  , qu’il  accompagna  dans  ses 
voyages.  Il  revint  en  France  en 
1670 , passa  en  Angleterre  en 
i()85,  et  ino\irut  à Paris  le  aa 
septembre  1688  dans  un  flge  as- 
sez avancé.  S<iint-Bvremont  di- 
snit  qu'il  n’avait  point  connu  de 
plus  j«tli  philosophe.  « Joli  phi- 
losophe, ajoutait-il,  nesedil  guè- 
re; mois  sa  figure,  su  taille,  .sa 
conversation,  l’ont  rendu  digne 
de  cette  épithète.  » On  a de  lui  ; 
I.  Ses  Voyage»  en  2 vol.  in-ia  , 
Amsterdam,  qui  ont  un 

rang  distingué  parmi  les  relations 
des  voyageurs.  C’est  ce  que  nous 
avons  de  plus  exact  sur  l’état  du 
Mogol  , de  rindousiun  et  du 
royaume  de  Cachemire.  Dans  le 
dernier  siècle,  scs  voyages  le  II- 
urent  appeler  Bernier-le-.Mogol.  Il 
V a eu  une  antre 'édition  de  ses 
l'oyngM,  en  1710  ou  1724,  a 
vol.  in- 12.  Il  en  a paru  uue  tra- 
duction anglaise,  Londres,  1671, 
167.“),  in-8*.  II.  Un  A4>régé  de 
la  philosophie  de  Gassendi , 
son  maître,  en  7 vol.,  1684;  la 
première  édition  est  de  Lyon, 
1G78,  8 vol.  in-tJ.  Ouvrage  que 
le  systètne  de  Descurtes , alors  à 
la  mode,  empêcha  d’être  aussi 
bien  accueilli  qu’ill’aurait  mérité. 
Beraier  combat  les  senlimcns  de 
ce  philosupire,  et  suit  ordinaire- 
ment ceux  de  Cassendi.  Il  a ré- 
pondant plusieurs  opinions  à lui , 
et  trés-dilTérentes  de  celles  de  l’uu  | 
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et  derautre.  111.  TraitéduUére 
et  du  voiontaire  , Amsterdam  , 
iC>85,  in-ia.  Il  a eu  aussi  quel-- 
qtic  part  à V^rrét  criliqtie  de 
Despréatix,  donné  pour  le  main- 
tien de  la  doctrine  d’Aristote.  II 
est  imprimé  dans  le  tome  lA  du 
Ménagiana.  La  Regnête  qui  pré- 
cède l’arrêt  est  de  Bernier,  et 
l’Arrêt  est  de  Boileau,  Dernier 
composa  CÉtogede  Claude  Em- 
manuel Lhuitéier  Chapelle  , 
son  ami;  il  a été  inséré  dons  l« 
J‘OHiH\at  des  Savaais  du  7 et  du 
■ 4 juin  1688. 

BËHMKR  (ÉTiaaxF  AtFxvsnRB- 
jEAO-BAPnsTfi-.’VIvsiF) , 116  à Daoii 
en  Anjou,  le  7>i  décembre  17G4. 
Il  fut  nommé  curé  de  .Saiiit-Laud 
d’Angers  dé>  le  commencement 
do  la  guerru  de  l.v  Vendée,  et  fut 
un  des  membres  les  plus  mar- 
qvians  dü  conseil  supérieur  des 
années  catholiques  et  royales  de 
I»  Vendée,  qui  se  fonnu  en  1793, 
après  la  prise  de  Saumiir,  et  qui 
tenait  ses  séances  à Châtillon-sur- 
Sévres.  Il  suivit  l’armée  ven- 
déennedans  son  expédition  d’ou- 
Iro-Loire  , et  échappa  aux  dérou- 
tes du  Mans  et  de  Snvenay , en  se 
tenant  caché  aux  environs  de  celle 
dernière  ville  pendant  l'hiver  de 
1795  à 179,'i.  Il  ne  rentra  dans  les 
pays  insnrgésqn’an  mois  de  mars, 
pour  seréniiirà  La  iVoche-Jacque- 
iin  et  à Stofilct.  L’abbé  Bernier 
contribua  à réorganiser  l'armée 
royale  ; il  parcourait  les  villes  et 
les  campagnes,  invitait’  les  habi- 
lans  à s’armer  pour  la  défense  de 
la  religion  et  de  la  royauté.  De 
nuuibrcux  assassinats  sc  commet- 
taient alors  au  nom  de  Dieu.  Ber- 
nier fut  nommé  commissaire  gé- 
néral de  l’armée  de  Slodlet , et 
devint  ensuite  agent  unique  des 
années  rnilioliques  et  royales  au- 
près des  puissances  coalisées  ; 
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Après  l:i  moit  de  Charretle,  l’un 
(les  cliels  militaires  de  l’armée 
ruyalisle  , et  la  dispersion  des 
Vendéens  et  des  chouans  par  Ho- 
che , il  intrigua  pour  être  nommé 
l’un  dns  ageus  pour  contrihiier  A 
la  pacilicalinn  opérée  par  Bona- 
parte, peu  de  temps  après  son 
avènement  au  consulat.  L’abbé 
Beniicr  vint  à Paris  chargé  de 
pouvoirde  quelques  chersde  l’ar- 
mée royale  auprès  du  goiivcrne- 
tnent  français ^ et  la  pacification 
eut  lieu.  Le  premier  consul  em- 
ploya Bernierpour  le  rétablisse- 
ment du  clergé  en  France,  et,  à 
la  suite  du  concordat,  il  fut  nom- 
mé évêque  d’Orléans,  et  sacré 
par  le  cardinal  Caprura  au  mois 
d’avril  1802.  Bernicr  est  mort 
dans  son  évêché  en  180G.  Quel- 
ques personnes  pen-èrent  que  les 
ennuis  de  l’ambition  trompée  , 
avaient  abrégé  ses  jours.  Il  s’é- 
liiit  vanté  autrefois,  dit-on,  qu’il 
ne  mourrait  point  sans  être  cardi- 
nal. Le  Diotio7ijMiré historique 
des  musiciens  dttribiie  à Ber- 
nicr  les  paroles  et  h musûjue  du 
Rêveti  des  Vendéens,  qui  se 
trouve  dans  la  58*  annéeduÿ<nir- 
nni  hobdomad.  n“  02. 

BKKMKR  (PiERBE-FaAsÇois) , 
naquit  à La  Rochelle  le  19  no- 
vembre Son  éducation  fut 

soignée,  et  dés  l’3ge  de  i4  sns  il 
avait  foit  de  grands  progrès  dans 
le  latin;  on.  lui  donna  des  maîtres 
de  inatliématiques,  de  musique 
et  de  dessin  , qui  n’eurent  qu’à  .se 
louer  de  leur  élève;  mais  bientôt 
l’étude  de  rastronoinie  enqtloyu 
tous  les  niomem  du  jeane  Ber- 
iticr;  il  sc  présenta  comme  can- 
fBdat  pour  l’école  polytechnique, 
et  subît  sou  examen  en  179;)  à 
Toulouse.  Eu  1800,  lise  rendit  à 
Paris,  oô,  dans  la  même  année, 
ilfnt  noitidié,  avec  Bisiy,  par  la 
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commission  de  l’Institut,  astro- 
nome de  l’expédition  sous  les  or- 
dres du  capitaine  Baudin,  pour 
de  nouvelles  découvertes,  et  sur- 
tout à la  Nouvelle-Hollande.  Il 
s’embarqua  au  Havre.  Pendant 
tout  le  cours  de  son  voyage , il 
fit  des  remarques  importantes  sur 
l’art  nautique,  s’occupa  du  ma- 
gnétisme, des  aurores  australes 
et  des  marées  , etc,  Les  Notes 
qu’il  a laissées  sursesobservations 
astronomiques  sOnl  précieuses; 
elles  ont  été  remises  à l’Institut. 

11  mourut  au  mois  de  juin  i8o3, 
sur  le  bûlimént  de  l’expédition, 
alors  auprès  de  Timor,  d’iine  fiè- 
vre inflammatoire  , et  à la  fleur  de 
son  fige. 

DERNIER  DE  LA  BROUSSE. 

V oyez  Brofsse  (de  la). 

BERNIGEROTH  (Jeas-Mar- 
Tis),  a gravé  beaucoup  de  portraits 
d’après  dilTérens  maîtres.  Il  est 
mort  à Leipsiek  en  1735. 

BERNIN  (Piehbe),  peintre  et 
sculpteur,  né  en  i5fia,  fut  em- 
ployé par  le  cardinal  Farnése  à 
peindre  le  château  de  Caprarole  ' 
avec  Antoine  Tempête.  Il  quitta 
ensuite  la  peinture 
tore  , et  fut  chargé 
Paul  V et  Urbain  VIII , de  divers 
morceaux  considérables  qu’il  exé- 
cuta très-bien. 

BERNINI  (Giovabsi  Loamo), 
appelé  vulgairement  le  Cava- 
lier Bernin  , peintre  , sculp- 
teur et  architecte  , excella  éga- 
lement dans  ces  trois  genres  et 
reçut  par  cetté  raison  de  ses 
contemporains  le  surnom  de  Mi- 
chel-Ange  Moderne.  Il  naquit 
à Naples,  en  1598, d’un  sculpteur 
llorentin.il  n’avait  que  dixanslors- 
qu’il  fit  une  tête  de  marbre  qu’on 
voit  à Rome  dans  l’église  deSainte- 
Praxède,  et  qui  mérita  les  suf- 
frages de  tous  les  connaisseurs. 
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Piuil  V se  lll  jiri:M'iiUT  un  enfiinl  (1 
qui  aununeiiil  des  dispositions  si  |! 
lieiiniiscs.  Ce  p.ipt-  lui  deinaïula  | 
s ii  pourrait  dessiner  tout  de  suite 
une  ti'te.  Le  Berniii  répondit  aus- 
sitôt: s Quelle  tétedetnaiiiievoire 
sainteté? — l’iiisque  je  n'ai  qu'à 
choisir  , dit  le  pontife  , il  les  sait 
faire  toutes.  » Le  pape  lui  a_\ant 
indiqué  celle  de  Saint  Paul,  elle 
fut  achevée  en  une  ilemi-heure. 
Ce  pontife  lui  fit  présent  de  dou7.e 
iiiédailles  d’or,  et  le  recniuiiieuda  ' 
au  cardinal  Barheiini.  Ce  prélat  , j 
devenu  j)ape  sous  le  nom  d'Cr-  j 
hain  VllI,  l’honora  du  titre  de 
chevalier,  et  le  notuina  diretlcur- 
architecte«!e  la  hasiliqiie  de  Saint- 
Pierre.  Alexandre  '11  et  Clé-  ' 
ment  l.\  lui  donnèrent  aussi  des 
marques  de  leur  estime.  La  reine 
Christine  lui  rcniiit  quehpics  vi- 
sites. Louis  XIV  ra])pela  à Paris  , 
en  iGüâjpourtravu'dleraux dessins 
du  Louvre.  Ce  prince  lui  donna, 
outre  cinq  louis  par  jour  pendant 
huit  mois  qu'il  y resta  , un  pré- 
sent de  cinquante  mille  éens.  avec 
une  pension  de  deux  mille  , cl 
une  de  quatre  cents  pour  son  I 
rds.  Ses  dessins  ne  furent  pasexé- 
• entés.  On  préféra  ceux  de  Claude  l 
Perrault,  parce  que  üernin  voii- 
lait  détruire  tout  ce  qui  existait,  j 
On  lui  promit  trois  mille  louis  f 
par  an,  s’il  voulait  rester;  ee  j 
qu'il  refusa,  aimant  mieux  aller  i 
mourir  dans  sa  patrie.  Quoi  qu'il  | 
en  soit,  le  roi  voulut  avoir  sou 
portrait  de  la  main  de  ce  céléhrc  j 
artiste.  Le  Beruin  se  montra  à ! 
Versailles  coiirti-ari  délicat  autant  ! 
que  grand  peintre.  Comme  il  des-  I 
sinait  un  jour  le  portrait  de  Louis  i 
XIV,  avant  écarté  de  dessus  le  || 
front  de  sou  modelé  une  hoiicie 
dje  eheveux  , il  lui  dit  : « Votre  J 
majesté  peut  montrer  son  front  à J] 
tout  runivers..  »,T7-  Quelques  da-  j| 
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mes  loi  dcmatidércnt  quelles 
étaient  les  plus  lu  Iles  femmes  , ou 
des  françaises  ,on  des  italiennes  ? 
« toutes  sont  belles,  répondit-il  : 
il  n'_v  U d’autre  dill'ereuce,  sinon 
ipie  le  sang  coule  sous  la  peau  des 
Italiennes,  et  que  Poii  aperçoit  le 
lait  sous  celle  des  Françaises.  » 
Il  moui'iil  à Rome  le  uS  iiovcm- 
hre  itido.  à8u  ans.  Rome,  parmi 
scs  chefs-d'teiivre  , compte  les 
oiiviages  de  ce  gr.iinl  maiire.  Les 
principaux  sont  la  Foniaine  (te 
ta  jitace  î\<ivoiu‘  ; ÏKarlase  de 
Sainte  Thérèse,  ouvrage  supé- 
rieur pour  l'expression;  la  Statue 
équcstre(te  Constantin  ; le  Mai- 
tre-aiilet , le  Tabernacle  , la 
Chaire  de  S.  Pierre,  la  Coto- 
nade  qui  enviromie  la  ]dace  de 
CCI  te  église.  Le6'ctit//jerf’.f /m/fou 
ef  chef-d’anivre  de  grâce 

et  d’exécution;  les  Tombeaux 
d'CrbainCIII , son  Lieu failcur, 
.cl  (T Atexandre  Cil  ; la  Statue 
de  Sainte  liibiane;  la  Tigure 
et  U Sauveur  son  dernier  on  \ rage, 
qu’il  légua  à la  reine  Cliristiuc. 
La  jolie  église  de  Saint-André  à 
Rome  fut  construite  d’ajirés  ses 
dessins.  Le  Berniu  n'avait  que 
quittorxe  ans  lorsqu'il  se  trouva 
dans  l'église  de  .Saint-Pierre  an 
moment  où  Annihui  Carraelie  exa- 
minait avec  plusieurs  peintres 
l’endroit  où  devait  être  placé  le 
maitre-untel.  « Crojeï-inoi  , <lit 
Caraehe  à un  de  ses  camarades , 
il  pourra  venir  quelque  jour  un 
geiiio  supérieur  qui  élèvera  sons 
la  coupole  et  dans  le  fond  de  l’é- 
glise deux  niunumens  proportion- 
nés à la  grandeur  de  ce  temple 
superbe.  » A ces  mots  le  jeune 
Rernin  s’écria  : <■  Plût  à Dieu  que 
ee  fût  moi  ! » lit  son  vœu  fut 
accajinpli.  Cependant  on  ne  peut 
dissimuler  que  le  Berniu,  eomme 
architecte,  s’abandonna  quelque 
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foh  rt  la  foitfjiie  de  son  génie,  ne 
j)ril  pas  toujours  les  chefs-d’oeu- 
vre  de  l’anliqiiilé  jiour  guides  , 
qu’il  a peul-èlre  été  le  premier  à 
s’éloigner  de  la  belle  simplicité 
de  leurs  Ibnnes;  les  colonnes  tor- 
ses qu’il  U introduites  dans  quel- 
ques-uns de  scs  moniiinens  sont 
contre  toutes  les  règles  de  l’art 
chez  les  Anciens.  Versailles  admi- 
rera toujours  le  iiuste  de  Loitix 
XI  , où  le  caractère  de  ce  grand 
prince  est  aussi  bien  marque  que 
les  traits  de  son  visage;  et  la  Sla- 
tue  équestre  de  ce  prince  dont 
on  a lait  un  Curtius  , soit  que  la 
tète  ne  fût  pas  assez  ressem- 
blante , soit  qu’on  ne  fût  pas  sa- 
tisfait du  motif  de  la  figure.  C’é- 
tait un  monument  que  la  recon- 
naissauee  de  Bernin  ilestinait  à ce 
prince  ; il  y travailla  pendant 
quinze  ans.  Il  laissa,  à scs  enfans 
une  statuede  la  F éritécl  une  for- 
tune qui  s’élevait  à 400,000  écu? 
romains  (environ  o,3oo.ooo  fr. 
Le  Bernin  était  d’une  taille mé- 
diocre; son  visage  tenait  de  quel- 
qiie  chose  de  l’aigle,  son  regard  vif 
et  spirituel  devenait  étincelant 
lorsqu’il  était  animé  par  la  colère. 

BERMM  (le  Père  Gii'sf.ppr- 
M VR1.V  de),  capucin  mission- 
naire , né  à Carignan,  ville  du 
Piémont,  mort  en  i^.Vô  sur  la 
route  de  PaInA  , dans  l’Indous- 
tan  , a traduit  plusicui's  ouvra- 
ges concernant  la  religion  des 
Brahmes  , entre  antres  le  livre 
intitulé  : Adhiàlma-Iiàmâiju- 
iii«,  qui  contient  une  ample  histoi- 
re de  HAmà  et  ]c  Djând-Sûgâra , 
mer  de  science,  où  se  trouvent 
les  principc.s  de,  Cahir,  fameux 
tisserand,  fondateur  de  la  nou- 
velle secte  appelée  Cabir-prntul. 
On  doute  que  ces  traductions  faites 
prohahlcment  du  snniskroiitan  , 
aiwnt  été  impriuiécs.  On  en  prend 
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ri  une  idée  dans  les  Mémoires  fiis- 
toriques  de  ce  religieux,  publiés 
I à Vérone,  en  17('7,  in-f",  où  l’on 
I trouve  aussi  quelques  dét.iils  sur 
I le  pays  de  Neipal.  Foif.  encore 
|i  dans  V Aipbahetum  Tihetka- 
! num,  du  père  Georgi,  Iioma’  , 

I i7<)'j  , in- 4”  ; le  Voyage  de  Cal- 
; ciittaàl.assa  parleNcïpal,  réiligé 
sur  les  .Mémoires  des  capucins 
mi.ssionnaires  à Lassa. 

BEKNLS  ( FBAKÇois-JoaciiiM  df 
PiERBES  DE  ) , comte  de  Lyon  et 
cardinal,  archevêque  d’AIbi,  de 
l’Académie  française  , naquit  le. 
Laa  mai  171.1 , à Saint-Marcel  de 
,|  r.Ardèche,  d’une  famille  noble  et 
I ancienne.  Destiné  A l'église  dès 
j son  ei  fancc,  il  fut  d’aborrl  cha- 
I iioiiic , comte  de  Brioude.  Après 
I avoir  pas.sé  quelque  temps  au  sé- 
minaire de  Saint-Sulpicc  , où  il 
ne  put  se  faire  goûter  du  sévère 
Cou  tu  lier  qui  en  était  le  supérieur, 
et  le  canal  des  grâces  ecclésiasti- 
ques , il  entra  dans  le  chapitre  de 
Lyon,  et  revint  bientôt  A Paris. 

! La  meilleure  compagnie  le  recher- 
cha. De  la  naissance  , une  ligure 
aimable,  une  physionomie  de 
candeur,  heauimup d’esprit  ctd’a^ 
grément,  un  jugement  sain,  un 
caractère  sûr  ; tels  furent  ses  ti- 
tres pour  plaire  aux  hommes  et 
aux  femmes.  DcjA  il  .s’était  fait 
connaître  par  quelques  poésies 
remplies  de  grâces  et  de  facilité  ; 
ce  fut  un  acheminement  de  pins 
pour  être  admis  dans  les  sociétés 
les  plus  brillantes.  Mais  cet  air  de 
dissipation  déplût  au  carilinal  de. 
Fleury,  qui  lui  déclara  qu’il  n'a- 
vait aucun  bénéfice  à e.spérer  tant 
qu’il  vivrait.  .iMonsi  igncur  , j’at- 
tendrai » , lui  dit  le  jeune  abbé  , 
.eu  lui  faisant  une  profonde  révé- 
rence. Une  chanson  faite  pour 
madame  de  Pompailour  le  lit  ae- 
I cueillirpar  cette  favorite.  Celle-ci 
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lui  lit  ouvrir  les  portes  de  l’Aca- 
dcmie  francuisc  ù l'âge  de  ar)  nns, 
et  c’est  à celte  occasion  que  Piron 
lui  dit  : «Quoi  ! si  jeune  encore  , 
vous  avc7.  voulu  les  invalides  ? » 
Bernis,  aidé  par  sa  prolrelrice  , 
obtint  d’abord  une  pension  de 
quinr.e  cents  livres  sur  la  cassette 
du  roi  , un  petit  logement  au 
Eoiivre  , et  bientôt  après  l’ambas- 
sade de  Venise,  qui  dura  trois 
ans,  et,  en  ijSâ,  celle  d’Espagne. 
De  rctourù  Versailles  , il  ne  tarda 
pas  à y jouer  un  grand  rôle.  Tl  eut 
beaucoup  de  paît  au  traité  de 
ijSC,  avec  la  cour  de  Vienne  , 
lequel  semblait  réunir  â jamais 
deux  puissances  rivale.»,  et  de- 
puis long-temps  divisées.  Ce  traité 
blessait  les  intérêts  de  la  Prusse, 
qui  ne  tarda  pas  â faire  la  guene 
à la  France.  11  fut  nommé  minis- 
tre des  afl’aires  étrangères,  et  eut 
la  plus  grande  influence  sur  le.» 
autres  ministères.  On  a dit  que 
Bernisavait  insisté  dans  le  conseil, 
pour  la  guerre  contre  la  Prusse  , 
]iiqué  de  voir  sa  réputation  poé- 
tique attaquée  -par  ce  vers  de 
Frédéric  : 

0 Evite»  de  Berrût  ]•  «tèrile  ebna>iaQ«>*. 

Cette  assertion  parait  peu  proba- 
ble,surtout  si,  cuimue  il  le  semble, 
Bernis  fut  d’avis  de  _se  lier  avec 
la  Prusse,  contre  le  sentiment 
même  de  bonis  \V  et  de  madame 
de  Püinpadour.  Par  son  caractère 
conciliant,  il  parvint  à arranger 
les  afl’aires  du  parlement  avec  l'ar- 
chevêque de  Paris,  à réconeilitr 
le  Saint-Siège  avec  la  république 
de  Venise,  et  à cimenter  cette 
réunion  par  l’élection  de  Rer.zo- 
nieo  à la  papauté.  Celui-ci  n’ou- 
blia pas  Bernis  dans  la  promotion 
des  cardinaux  en  1758.  Les  revers 
que  les  armées  françaises  avaient 
•ssuyés  en  Allemagne,  et  le  dé- 
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rangement  des  flnances,  lui  firénl 
desirer  la  paix.  Madame  de  Porn- 
padoiir  ne  la  voulait  point , parce 
qu’elle  était  rejetée  par  l'impéra- 
trice-rcine  , dont  la  maîtresse  du 
roi  ménageait  la  faveur.  De  con- 
cert avec  le  duc  de  Chuisoul,  elle 
obtint  du  faible  Louis  XV  1 'exil 
du  nouveau  cardinal  à Soissoiis. 
On  prétend  que  ce  prince  lui  écri- 
vit eu  le  renvoyant  : «Votre  tête 
légère  n’a  pu  soutenir  le  poids  de 
mes  bienfaits.  Allez  vous-cn  â 
votre  abbaye,  pour  servir  à jamais 
d’exemple  aux  ingrats.  » Il  n\v 
avait  qu’une  fcmiiic  piquée  qui 
peut  dicter  un  tel  billet  : aussi 
tout  le  monde  rattril>ua-t-il 
madame  de  Pompadour.  Comme 
sa  disgrâce  arriva  presque  au 
même  temps  que  l'envoi  de  son 
chapeau  de  cardinal,  ou  lit  contre 
lui  ce  quatrain  : 

Qae  le  tir  llrmia  hrau  ? 

M ai»  a prit  de  rr>B  >ut«ncc  ! 
door  recH  le  rli.tp*-jiw 

Q«c  pour  tiror  »a  rr«rrenc«  f 

La  retraite  de  Bernis  dura  jus- 
qu’en I7<>4’.  il  fui  rapf*elé  alors 
et  nommé  aichevêque  d'AIbi  ; 
d’oA  il  se  rendit  cinq  ans  après  â 
Rome.  L’habileté  qu'il  déjdoya 
dans  le  conclave  de  17G4)  le  lit 
juger  capable  de  servir  les  vues 
de  la  Franee  et  de  l’Espagne  au- 
près du  pape.  Ces  deux  cours 
voulaient  l’entière  destruction  des 
jé.suitcs.  Bernis  nommé  ambassa- 
deur de  Kraiicc,  travailla  à l’ox- 
tinction  de  cet  ordre  , extinction 
qu’il  désapprouvait  dans  le  fond 
du  emur.  Après  le  conclave  de 
>774,  oii  il  lit  porter  Pie  VI  au 
trône  ponlifieai,  il  joignit  à .sou 
titre  d’autbassadeiu'  celui  de  pro- 
fecteur  des  églises  de  France.  La 
fin  de  sacarrièro  fut  pénible.  Après 
vingt-trois  ans  pas.sés  dans  i’opu- 
lenoe  et  dans  la  plus  magnifique 
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représeatatioii , perdant  (fuitlre 
•'.ei>t  mille  livres  de  renie  , il  se 
trouva,  par  les  suiles  de  la  révo- 
fition  française,  réduit  presque 
au  déoueinent.  Sou  ami . le  e^- 
valierd'Asa  ra,  l'en  tiru.en  obtenant 
pour  lui,  de  la  cour  d'Espagne  , 
iinc  pension  de  soixante  mille 
livres.  En  1791  , les  tontes  de 
Louis  XVI  ayant  quitté  la  Fniiice, 
le  cardinal  de  Remis  les  reput 
chet  lui.  Elles  y demeurèrent  pen> 
dant  tout  le  temps  de  leur  séjour  à 
Home.  Il  ne  jouitque  trois  ans  des 
bienCiils  du  roi  d’Espagne,  et  mou- 
rut à'Roiue  le  1"  novembre  1^94» 
généralement  chéri  et  regretté  des 
Romains  et  des  etrtitgcrs  qui 
admiraientsa douceur,  ses  grâces 
et  .sa  polites.se  noble  et  facile.  Sa 
maison  était  ouverte  ù tons  les 
étrangers  : «/f  Utiait,  selon  son 
expression,  l’auiergede  France 
dans  un  carrefour  de  t’ Eu- 
rope. » Ses  Œuvres  ont  été  pu- 
bliées par  Didol  et  pur  I,e(tin. 
Cette  dernière  édition  est  de  1 ^97, 
in-8^  Ce  poète  a caché  sous  des 
fleurs  les  préccptc.s  de  lu  philoso- 
phie. 11  sait  peindre  ; mais  l'usage 
continuel  qu’il  fait  de  lamythoio- 
gie  rend  quelquefois  sa  leetiire 
ûiligante.  Dans  ses  Saisons  il  a 
entassé  les  tableaux  les  uns  sur  les 
autres.  Il  n\ise  pas  avec  assez  de 
sobriété  de  ce  qu’on  appelle  la 
vieille  poésie.  Coslieux  communs 
trop  répétés  fui.suient  dire  ù d’.-V- 
leinbert  que , «si  l’on  coupait  les 
ailes  au  Zépbire  et  aux  Amours  , 
on  lui  couperait  les  vivres.  » Vol- 
taire l’appelait  Daùel  la  bouque- 
tière. « Il  offre,  disait-il,  une 
terrible  profusion  de  fleura;- et  scs 
bouquets  pourraient  être  arrangés 
avec  plus  de  .soin.  * Celte  vicieuse 
abondance  d’images  recherchées 
se.  fait  moins  remarquer  dans  sa 
Religion  vengée , poème  com- 
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mencé  en  1^07 . sous  les  auspices 
du  rardinal  de  l’oligiuc.  Quoi(|u'il 
renferme  des  traits  d’un  talent 
marqué  pour  les  vers , et  d’une 
heureuse,  faeililé,  il  n’a  point  égalé 
le  poème  de  Harine  le  iils,  sur  le 
même  sujet.  Il  sc  jugeait  lui- 
même  avec  modc.stie.  Lorsque 
pour  le  flaCter  on  lui  mppeluit  ses 
premiers  ouvrages,  il  détournait 
la  conversation  en  disant  : « Ne 
parlons  point  de  ces  erreurs  de 
ma  jeunesse,  ticlicta juventutis 
meOi  ne  memineris.  » • Si  vous 
voulez  que  je  vous  dise  nton  se- 
crettout  entier,  écril-ilà  Voltaire, 
j’ai  renoncé  à la  poésie  , quand 
j’ai  connu  que  je  ne  pouvais  être 
supérieur  dans  un  genre  qui  ex- 
clut la  médiocrité.  » Sa  C’orre.s- 
pondance  avec  ce  poète  , depuis 
1761  jusqu’en  1777,  aété  publiée 
l’an  17D9  , chez  Dupont,  Paris, 
in-8*.  Ce  recueil  doit  ajouter  à sa 
réputation.  On  y voit  la  raison 
toujours  lumineuse  , toujours  ai- 
mable , joiqte  ù une  rare  sagacité  , 
à un  goût  fln  et  délicat,  et  ù une 
critique  aussi  franche,  aussi  hon- 
nête que  judicieuse.  On  a repro- 
ché i certains  morceaux  de  prose, 
de  Remis  te  défaut  de  naturel  ; s« 
Correspondance  avec  F oltaire, 
ne  mérite  pas  la  même  censure  ; 
et  le  style  des  deux  correspondans 
est  digue  de  l’un  et  de  l’autre.  Sa 
Corregjmtdance  avec  Paris  - 
Duverney,  qni  parut  en  1790, 

I vol.  in-8*  . offre  de  fréquentes 
preuve»  de  l’agréineiil  de  son  es- 
prit et  de  la  bonté  de  son  eirur. 

BERNrr7,(M*RVis-BEi«**«i)  de) 
chirurgien  du  roi  de  Pologne , 
est  auteur  de  plusieurs  Mémoires 
insérés  duiis  les  Epbémérides  des 
CnrieiiX  de  la  Mature , et  d'un 
onvrage  intitulé  : Catalogtss 
I Plantarum  tam  easoticarum , 
' quam  indigenarum,  qmeamu» 


< ü l:y 


f 


/|.>)  nERN 
ibüi , in  tiorth  regiis  ïV arsa- 
viœ,  et  circà  eamdem  in  la- 
cis Silvaticis  , prate.nsihus 
arenosis  et  puludosis  nascun- 
(t/r,  Dantzick,  i65a,  in-12,  et  Co- 
penhague, iG55,  in- 16,  avec  le 
y iridarhnn  «le  Simon  Pauli. 
On  rem.nrqne  plusieurs  erreurs 
capitules  «lans  ce  catalogue , qui 
ne  contient  que  les  noms  des 
plantes.  , 

BERNOI.D.  Vog.  Beutholde. 
r»ER>iON  , noble  hourguignon, 
fut  le  premier  abbé  «le  Cliiiii , et 
le  réformateur  de  plusieurs  autres 
monastères.  Il  prit  Phabit  reli- 
gieux dans  l’abbave  de  la  Baume , 
dont  il  «levint  prieur.  S.  Hugues,  | 
moine  de  Saint-Martin  d’Autun  , 
maison  alors  très-régulière,  tra- 
vailla avec  lui  à rétablir  la  disci- 
pline monastique.  Bernon,  devenu 
abbé  de  Cluni , y donna  l’exem- 
ple de  toutes  les  vertus.  Il  n’y 
mit  d’abord  que  «louzc  religieux  . 
à l'exemple  de  S.  Benoit  , qui 
voulait  que  chaque  monastère  se 
bornât  à ce  nombre.  Il  donna  sa 
«{émission  en  Qaf),  et  partagea  les 
abbayes  qu’il  gouvernait  entre 
Vidoti,  son  parent,  etüdon,  son 
disciple.  Ce  dernier  a été  propre- 
ment le  premier  fondateur  de 
l’ordre  de  Cluni.  Bernon  mourut 
le  premier  jour  de  l’an  937. 

BERNOIJ  (le  Père),  mis- 
.sionnaire  du  roi,  mort  à Mîmes  , 
nu  commencement  du  t8“'  siè- 
«de,  a composé  plusieurs  ouvra- 
ges qui  sont  : I.  La  Conduite 
à l'Eternel.  II.  Le  Maniu.l  de 
V Ecolier  - Chrétien.  III.  Un 
Jeu  historùjue  sur  l’ancien 
Testament  , avec  un  livre  qui 
sert  d’explication.  IV.  Les  Can- 
tiques des  Familles  chrétien- 
nes. V.  Les]  Paraholes  de  l’É- 
vangile , mises  en  vers  français 
Rvccun  abrégé  de  la  Vie  de  J.-C. 
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BERNOULLI  , nom  d’une  fa- 
mille justement  célèbre  par  le 
grand  nombre  d'hommes  savons 
qu’elle  a produits;  établie  d’abord 
à Anvers , oit  elle  avait  pris  nais- 
sance , elle  fut  forcée  de  quitter 
cette  ville  pourcause  de  religion  , 
sous  le  gouvernement  du  duc 
d’Albe.  Elle  passa  à Francfort  , 
puis  à BSie  , o(i  elle  occupa  les 
premières  places  du  gouverne- 
ment. En  moins  d’un  siècle  , huit 
de  ses  membres  ont  acquis  une 
haute  considération  par  leurs  con- 
naissancesetenduesdans  les  scien- 
ces mathématiques.  Nous  allons 
en  parler  successivement. 

BERNOULLI  (Jacqces),  né 
â Bâle  le  a5  décembre  i654 , fut 
d’abord  destiné  à être  ministre  ; 
mais  la  nature  l’avait  fait  mathé- 
maticien. En  vain  son  père  s’op- 
posa fortement  à son  goftt,  ses 
progrès  furent  si  rapides,  quoique 
secrets  , qu'il  passa  bientôt  de  la 
géométrie  à l’astronomie.  Pour 
célébrer  cette  espèce  de  triomphe, 
il  fit  un  médaillon  , dans  lequel 
il  représenta  Phaéton  conduisant 
le  char  du  soleil , avec  cette  de- 
vise : Invita  pâtre  sidéra  verto. 
Dès  l’âge  de  18  ans,  il  résolut  un 
problème  chronologique,  qui  au- 
rait embarrassé  un  vieux  savant. 
A 23  , étant  à Genève,  il  apprit  .V 
écrire  , par  un  moyen  notrvean  , 
à une  fille  qui  avait  perdu  la  vue 
deux  mois  après  .sa  naissance  ; 
elle  s'appelait  Elisabeth  Walkircb. 
La  pbilo.sopbie  de  Descartes  et 
celle  du  père  Mallebranchele  dé- 
gofUèrent  de  celle  qu’il  avait  ap- 
prise dans  les  écoles.  Il  publia  en 
1G83  un  nouveau  A'y.vtéme  desco- 
mètes , et  une  excellente  Disser- 
tation sur  lape.santeurde  l’air. 
Ce  fut  environ  vers  le  même  temps 
que  l’illustre  Leibnitz  fit  parailre 
dans  les  journau.x  de  Leipsick, 
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Quelques  essais  du  nouveau  Cal-  que  chose  de  Jaeqiies  Bernoulli. 
cul  différentiel  ou  des  Infini-  BERNOLLLI  (Jeas),  frère  du 
nient  petits,  dont  il  cachait  la  précédent,  professeur  de  inalhé- 
méthode.  Jacques  Bernoulli  et  inaliques  à Bâle  , et  membre  des 
Jean  son  frère,  aussi  prands  géo-  Academies  des  sciences  de  Paris, 
mètres  que  lui,  devinèrent  son  de  Londi-cs  , de  Berlin  et  de  Pé- 
secret.  Cette  méthode  fut  telle-  tersbourg  , naquit  le  27  juillet 
ment  perfectionnée  par  eux  , que  1667  à Bâle  , et  y mourut  le 
l’inventeur,  asseï  grand  homme  i"  janvier  17/18,  âgé  de  80  ans. 
pour  être  modeste  , avoua  qu’elle  II  courut  la  même  carrière  que 
leur  appartenait  autant  qu’à  lui.  son  frère,  et  ne  s’y  (listingua  pas 
Sa  patrie,  voulant  s’attacherun  ci-  moins.  On  a publié,  en  1742,  à 
toyen  qui  l’illustrait,  lenommapro-  Lausanne,  le  recueil  de  tous  les 
fesseur  de  mathématiques.  L’A-  ouvrages  de  Bernoulli , en  4 'ol. 
cadémie  des  sciences  se  l’agrégea  111-4°.  Joit  y ajouter  sa  cor- 
en  1699, etcelledeBcrlin  en  1701.  respondance  avec  Leibnitz,  pu- 
ll mourut  le  i6août  i7o5à5i  ans.  bliée  sous  le  titre  do  Got.  Gui. 
Sa  marche  dans  les  sciences  fut  Leibnitii  et  Jehan  BernauUi 
lente,  mais  sûre,  line  donna  rien  Commercium  philosophivum 
au  public  qu’après  l’avoir  revu  et  et  mathematicurn  ,l,a\isanne  et 
examiné  plusieurs  fois.  Son  traité  Genève,  1745,  2 vol.  in-/|".  D’A- 
de  Àrte  canjectandi,  ouvrage  lembert  avouait  qu’il  leur  devait 
posthume,  imprimé  séparément  presque  entièrement  les  progrès 
à Bâle  , en  1713,  1 vol.  in-4°>  et  qu’il  avait  fnitsdans  la  géométrie, 
celui  des  Infinis,  répandirent  A Page  de  dix-huit  ans.  Ber- 
son  nom  dans  toute  l’Europe,  uoiilli  imagina  le  Calcul  diffê- 
L’art  de  conjecturer  a été  traduit  re.ntiel,  d’après  des  idées  vagues 
en  français  par  M.  Vastel,  avec  que  Leibnitz  avait  données  de 
des  observations , éclaircisseinens  ce  calcul,  et  trouva  les  premiers 
et  additions  , Paris,  1801,  in-4‘.  principes  du  Calcul  intégrai. 
A l’exemple  d’Archimède,  qui,  P'f’.y-  l’article  précédent.  Cette 
voulant  orner  son  tombeau  de  sa  découverte  le  mit  en  état  de  ré- 
plus belle  découverte  géoœétri-  soudre  les  problèmes  les  plus  dif- 
qiie,  ordonna  qu’on  y mît  un  ciles  , et  de  faire  les  plus  grandes 
cylindre  circonscrit  à une  sphère,  choses.  En  1G90  , cet  habile 
Bernoulli  voulut  que  l’on  mit  sur  homme  vint  à Paris,  pour  y voir 
le  sien  une  spirale  logarithmique,  les  philosophes.  Il  fit  connais- 
a vec  ces  mots  : « Eâdem  inutatâ  sauce  avec  Mallebranche,  Cassini, 
resurgo.  » Bernoulli  joignit  le  La  Hirc  , Valignon  , et  le  marquis 
talent  de  la  poésie  à celui  des  ma-  de  rHôpilal.  Ce  dernier  fut  si 
thématiques  ; il  fit  des  vers  aile-  charmé  de  l’entendre  raisonner 
mands  , lutins  et  français.  Ses  sur  la  géométrie,  qu’il  voulut  le 
Œuvres,  en  y comprenant  le  posséder  tout  seul.  11  l’emmena 
traité  de  VArt  de  conjecturer , dans  sa  terre  , et  résolut  avec  lui 
forment  2 vol.  in-  j”,  Genève , les  problèmes  géométriques  les 
1744-  Le  recueil  intitulé  </oan-  plus  dillicilcs.  C’est  dans  cette  so- 
nis  BernuUi  et  Leibnitii  coni-  1 litiide  philosophique  que  Bcr- 
nicrcium  epistolicuin,  Genè\e,  j iioulli  inventa  le  Calcul  e.rjin- 
* vol.  in-4°,  renferme  aussi  quel- Il  rjcn/jt'/.  De  retour  il  proposa 
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iliffércns  problèmes  aux  inatiié- 
iiulicicns,  et  décerna  les  couron- 
nes ik  Newton,  à Leibnitz,  et  au 
marquis  de  l’Hôpital,  c’est-à-dire, 
aux  plus  grands  géomètres  du 
siècle.  Son  frère  concourut  à ces 
prix,  et  à son  tour  lui  demanda 
des  solutions.  C’était  une  espèce 
de  défi,  qui  fit  naître  une  querelle 
fort  vive  entre  ces  deux  illus- 
tres savans.  Elle  ne  fut  terminée 
que  par  la  mort  du  Jacques  Ber- 
noulli. Jean  soutint  aussi , avec 
Hartzoèkcr,  physicien  célèbre, 
unu  guerre  sur  le"  baromètre,  et  il 
vengea  Leibnitz  de  la  sorte  d'in- 
sulte que  quelques  Anglais,  pro- 
voques par  Keill , lui  liront  an 
sujet  du  calcul  différentiel.  Ber- 
noulli écrivit  sur  la  manoeuvre  des 
vaisseaux , et  sur  toutes  les  parties 
des  malhematiques;  il  les  enrichit 
de  grandes  vues  et  de  nouvelles 
découvertes.  Son  sentiment  sur 
les  forces-vives , adopté  aujour- 
d’hui par  une  partie  des  géomè- 
tres, eut  beaucoup  de  contradic- 
tions à essuyer.  Cemathématicien 
faisait  quelquefois , comme  son 
Ivèrc  , des  vers  latins  ; mais  ils 
n étaient  pas  bons.  Il  avait  sou- 
tenu , à I âge  de  dix-buitaus,  une 
thèse  en  vers  grecs,  sur  cette 
question  : « Qtte  it,  jyrinct  est 
pour  {et  tujets.  » Voltaire  mit 
au  bas  de  son  portrait  ces  quatre 
vers  : 

*ît  la  Writtr  , 

£l  IM  o<a«r  eoneut  U jMiltrr  ; 

Il  a fait  rbunnaitr  de  la  Suiiaa 

El  celai  de  l*li«aao(td. 

Bernoulli  laissa  des  enfans  dignes 
de  lui.  — Nicolas  BBeNocLLi,  né  à 
Bâle  le  a?  janvier  ifigS.  Il  annonça 
de  bonne  heure  de  grandes  dispo- 
sitions, et  fut  l’objet  des  prédilec- 
tions de  son  père,qui  lui  enseigna 
lui-même  les  mathématiques.  Il 
fut  appelé  par  le  czar  Pierre , pour 
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remplir  une  chaire  de  professenr  d<r 
mathématiques  dans  l’Acadérnii; 
naissante  de  Pétersbourg,  et  mou- 
rut huit  mois  aprè^,  en  ijaô;  l.v 
czarinc  Catherine  fit  les  frais  du 
son  enterrement.  Daniel  et  Jean  , 
dont  nous  parlerons  dans  les  ar- 
ticles siiivans,  deux  autres  de.  se.s 
fils,  n’ont  pas  moins  honoré  leur 
patrie.  — Bebk<wi-u  (Nicolas)  , 
fils  d’un  frère  puîné  de  Jacques  et 
de  Jean , né  à Bâle  en  1(187  > niort 
dans  cette  ville  , le  ag  novembre 
*739  » y vdé  successivement 
professeur  de  mathématiques  et 
de  droit  : il  fut  l'éditeur  de  l'^rt 
conjoctandi  , de  sou  oncle.  On 
a de  lui  quulqiies  ouvrages  de 
mathématiques  insérés  dans  di- 
vers recueils  scientifiques. 

BERNOULLI  ( Damei.)  , le  se- 
cond filsde  Jean  Bernoulli,  profes- 
seur de  philosophie,  de  physique 
et  de  médecine  dans  ruiiiversilé 
de  Bflie,  de  l’Académie  des  scien- 
ces de  Paris,  de  la  Société  royale 
de  Londres,  de  l lnstitut  de  Bolo- 
gne, des  Académies  de  Péters- 
bourg,  de  Berlin  , de  Turin  , etc. , 
naquit  à Groningue  le  g février 
1700.  On  le  destina  d’abord  au 
négoce;  mais  il  était  né  pour  la 
géomi^ie.  J1  alla  passer  quelque 
tempWen  Italie  , et  en  partit 
comblé  d'honneurs  littéraires  , 
après  avoir  refusé  à vingt-quatre 
ans  la  présidence  d’une  Académie 
que  la  république  de  Gênes  se 
proposait  d’établir.  L’anuée  sui- 
vante , il  fiitappelé  à Pétersbourg 
où  l’on  tâcha  en  vaindele  retenir 
L’égalité  républicaine  qu’on  goû- 
tait à Bâle  lui  paraissait  préférable 
aux  faveurs  d’utie  cour  aussi  ora- 
euse  que  brillante.  Il  s’y  rendit 
onc  en  1733  pour  occuper  une 
chaire  dans  l’université.  Ce  fut 
alors  que  s’accumulèrent  sur  sa 
tête  les  couronnes  académiques  : 
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lieiif  mois  il  remporta  ou  partagea 
los  prix  distribués  par  l’Académie 
des  scieiices,de  Paris,  qui  m l'as- 
«ocia  enfin  en  174^-  Il  s’en  fit  une 
sorte  de  revenu.  Cette  compagnie 
le  perdit  en  i^Se.  Quoiqu'il  eût 
un  respect  extérieur  pour  la  reli- 
gion de  son  pays,  ses  pasteurs 
raccusaient  d’avoir  poussé  trop 
loin  la  liberté  de  penser  , et  de 
n’étre  pas  fâché  qu’on  le  devinât. 
On  a de  lui,  en  latin,  indépen- 
damment des  divers  mémoires 
couronnés  par  les  Académies  : I. 
VHydroUynamù/ue , ou  Com- 
mentaire sur  la  force  et  hs 
mouvemens  (les  fluides,  Stras- 
bourg. II.  Dan.  Oenumtii  dis- 
sertatio  inavflur.  phy$.  med. 
de  retpiratione  , B.île  i^ai  , 
in-4".  III.  Poiitioties  anato- 
mioo-hotanieœ , Râle,  1731, 
in-4*.  IV.  Jüxerdta tûmes  quœ- 
dam  muthematieœ  , Venise  , 
1734,  in-4". 

BERNOULLI  (.IEA^) , frère,  du 
précédent  , né  à Bâle  le  18  mai 
1710,  et  mort  dans  la  même 
ville,  le  17  juillet  1790.  Il  fut 
professeur  d’éloquence  et  de  ma- 
théraatique.s  dans  sa  patrie,  llcon- 
courut,  oinsiqueson  frère  Daniel 
pour  les  prix  de  l’Acadésaie  des 
scienees  de  Paris,  dont  n était 
membre.  L’Académie  de  Berlin 
lui  avait  aussi  ouvert  ses  portes. 
Son  Mémoire  sur  le  Cabe.stan  , 
celui  sur  la  propagation  de  la  lu- 
mière, eteeluide  l’aimant  ontété 
«ouronnés. 

. BERNOULLI  (Irak),  fils  du 
précédent,  né  à Bâle  le  4 novem- 
bre 1744ü  et  mort  à Berlin  le  i5 
juillet  1807,  licencié  en  droit,  as- 
tronome royal  de  cette  ville,  a 
traduit  de  l’allemand  en  français  : 
I.  Les  ÉUmens  d’Aigè/ûre,  par 
Léonard  Euler,  Lyon,  1785,  a 
Tol.  in-8".  II.  De  fri  Jiéformcpo- 
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\iitû)ue  des  Juifs,  par  Doliiii, 
I üessau,  1763,111-13.  Wl.LeRe- 
\ cueii  pour  les  Astronomes, 

I 5 vol.  in-b°.  IV.  Nou- 

I veites  Uttérairesde  diverspays. 
avec  des  suppléinens  pour  la- 
liste  et  te  nécrologe  des  astro- 
nomes, Berlin,  177&,  endparl.. 
in-8*.  V.  Lettres astronotuiques. 
1781.  VI.  Recueil  de  voyages . 
16vol.,  178111  1785,00  allemand. 
VII.  Archives  pour  l’histoire 
et  pour  la  géographie. , 8 vo!. , 
1783  il  1788,  en  allemand.  VIII. 
Lettres  sur  differesis  sujets,  5 
I vol.  in-8° , 1777-79.  IX.‘ jOex- 

I cription  hisi.  et  gèoy.  de  l’Inde. 
Berlin,  1786,  in-4*.  Ce  sont  Ic.s 
travuiix  du  Thicflcntbnlcr,  d’An- 
quctil  Duperron  et  de  Bcunel , 

; que  Bernoulli  publia  avec  de- 
I notes  et  des  additions.  Ce  fut  un 
; écrivain  très-laborieux  ; il  vnya- 
; gea  dans  presque  toutes  les  con- 
I trées  de  l'Europe,  et  a laissé  uii 
I grand  nombre  d’ouvrages  dont  la 
notice  ci-dessus  n’indique  que  les 
! plus  remarquables. 

I BERNOULLI  (Jacqors)  , frère 
I du  précédent , naquit  à Bâle , le  1 7 
I octobre  1769,  eut  pour  maître  son 
oncle  Daniel , sur  les  traces  duquel 
il  seproposait  Ile  marcher  s’il  n’eût 
été  enlevé  par  une  mort  préma- 
turée, le  3 juillet  1789.  Il  était 
venu  s’établir  à Pétersbourg  où 
il  professait  les  mathématiques. 

II  fut  membre  de  l’Académie  de 
cette  ville,  de  la  société  physique 

I de  Bâle  , et  correspondant  de  la 
société  royale  de  Turin.  On  trouve 
des  mémoires  de  lui  dans  les  ytf  cto 
' Academ.  Petrv/wl.,  ainsi  que 
son  éloge.  Il  avait  épousé  une  pe- 
tife-Clle  d’EuIei. 

BEBN0UL14  ( Nicolas  ) , 
oyez  à la  fin  de  l’article  delean, 
son  p'ère. 

( BERNSTORF  (.U;av  IIaiiwic- 
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Ernest,  comte  de)  , l’un  des  plus 
grands  hommes  d’état  du  iR“' 
siècle,  et  qui  a rendu  de  grands 
services  au  Danernarck,  naquit  le 
i5moi  1^13,  li  Hanovre.  Son  père 
était  Joachim  Engelkc,  baron  de 
Bernstorfl’.  Dès  son  jeune  âge , il 
suivait  la  maxime  de  faire  tou- 
jours plus  que  son  devoir.  Aussi 
l’ut-il  bientôt  distingué;  car  à l'âge 
de  30  ans,  le  roi  Christian  VII 
l’envoya  comme  ambassadeur  à 
la  cour  du  roi  de  Pologne.  En  i^ô3, 
il  fut  envoyé  à la  diète  de  Ralis- 
bonne,  auprès  de  rcnipereiir 
Charles  VII,  et  en  à la 

courde  France.  Après  avoir  quitté 
ce  poste , il  remplit  à Copenhague, 
dans  le  ministère,  plusieurs  fonc- 
tions importantes,  jusqu’en  1768, 
oü  il  accompagna  le  roi  dans  ses 
voyages  en  Allemagne,  en  Angle- 
terre et  en  France.  A son  retour, 
sesennemis,  etsurtmit  Striienséc, 
déterminèrent  lero'i  à lui  envoyer 
sa  démission.  Il  reçut  l’annonce' 
de  cette  disgrâce  avec  la  résigna- 
tion d’un  sage,  n’en  resta  pas 
moins  fidèlement  attaché  à son 
roi,  et  refusa  un  poste  brillant  qui 
lui  fut  offert  par  un  autre  monar- 
que. Quelque  temps  après  arriva 
la  chute  de  Siruensée,  et  Berns- 
torff  fut  rappelé , et  nommé  con- 
seiller intime  et  ministre  d’état. 
Mais  il  ne  jouit  pas  de  cette  nou- 
velle marque  de  faveur;  il  mourut 
le  ig  février  1773  comme  il  ollait 
se  rendre  à Copenhague.  Voici 
les  titres  du  comte  de  Bernsinrffà 
la  reconnaissance  des  Danois  : il 
assura  au  Danernarck  la  paix , né- 
gocia le  traité  de  p.'iix  entre  la 
Russie  et  la  Porte.  Il  attira  dans 
le  pays  des  artistes  étrangers,  fa- 
vorisa le  commerçe , surtout  celui 
des  Indes  occidentales  ; il  protégea 
les  arts  et  les  sciences , récom- 
pensa les  «avans  , fit  des  réformes 
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utiles  dans  les  écoles,  les  églises; 
les  tribunaux  et  dans  la  législation. 
Il  introduisit  l’uniformilé  des 
poiils  et  des  mesures  en  Dane- 
marck  et  en^orwège;  il  rendit 
en  1774'  df*  paysans  de  la  Z.é- 
lande,  la  liberté, encouragea  leurs 
entreprises  pour  l’amélioration  de 
l’agriculture.  Cette  réforme  eut 
des  suites  favorables  ; les  paysans 
devinrent  aisés  et  heureux , etéri- 
gèrent  à leur  bienfaiteur  un  obé- 
lisque à coté  de  la  grande  route 
qui  conduit  à Copenbagne. 

BERNSTORFF  (André-Pierre, 
comte  de),  né  le  séaoftt  17^.'),  en 
Danernarck,  neveu  du  précédent, 
obtint  la  place  de  son  oncle  après 
sa  mort.  î/inlluenee  de  la  cçurde 
Russie  contribua  à le  faire  appe- 
ler au  ministère.  Il  s’en  montra 
digne  par  rétendue  de  ses  vues  et 
de  son  7.èle  pour  le  bonheur  des 
Danois.  En  flattant  l’orgueil  de 
Catherine  II,  il  obtint  la  cession 
du  Schleswig  , partie  du  Holstein: 
il  lui  représenta  qu’il  était  au-des- 
sous de  sa  dignité  de  conserver 
une  faible  principauté  qui  la  ren- 
dait dépendante  de  l’empire  d’Al- 
lemagne. Le  traité  fut  signéàRiel 
le  i()  novembre  177Ô;  il  augmenta 
la  pv^sance  du  Danernarck  de 
quarante-cinq  mille  carrés  et  d’en- 
viron cent  mille  habitans.  Le  prin- 
cipal titre  de-Bernstorff  à la  gloire 
I est  d’avoir  fait  aft’ranchir  les  pay- 
sans danois,  et  fait  cesser  la  traite 
des  nègres,  l’ne  colonne  élevée 
près  de  Copenhague  atteste  son 
égard  la  reconnaissance  publique. 
Pendant  son  ministère,  il  a mon- 
tré beaucoup  de  prédilection  pour 
les  .Anglais.  Il  est  mort  â Copen- 
bague  le  21  janvier  1797.  Nous 
avons  de  lui  plusieurs  pièces  di- 
plomatiques, entre  autres:  L’E.rt- 
principes  de  ta  courde 
Danernarck,  touchant  la  ncu- 


BERO 

traiité,  en  1780,  ctl.i  Déclara- 
ti&n  aux  cours  de  tienne  et  de 
Berlin,  en  1792. 

BEUU  {AtcesTin) , saviinl  juris- 
consulle  de  Bologne  , mort  en 
i534'>  ù 79  ans,  a laissé  plusieurs 
ouvrages  de  droit,  et  partieulié- 
renient  des  Questions  familiè- 
res, des  Conseils,  des  Leçons 
sur  les  Décrétales. 

BÉROALD  ou  BÉROALDE 
(MATTniEu),  né  é Suint-Denis, 
jirés  Paris,  et  mort  en  1.57G,  en- 
seigna lu  langue  hébraïque  à Or- 
léans en  i505.  Les  hahituns  de  la 
Rochelle  lui  offrirent  de  l'emplui 
dans  leur  collège , l'an  1571  ; mais 
il  n’accepta  point  leurs  offres.  11 
était  dans  Sancerre  lorsque  le  ma- 
réclial  de  La  Châtre  l’ussiégea  peu 
après  la  Saint-Barthélemi  : et  il 
rendit  de  grands  services  aux  ha- 
l^itans  par  ses  bons  conseils.  Au 
sortir  de  Sancerre,  il  se  retira  à 
Sedan  et  y donna  des  leçons  sur 
l'histoire,  ün  prétend  que  scs  au- 
diteurs rurcnl  scandalisés  de  la 
manière  d .nt  il  parla  de  François 
1”  ; mais  il  est  principalement 
connu  par  l’ouvrage  qu’il  donna 
eu  lalin,  1575,  in-l'ol. , Chroni- 
eum  Seripliirœ  sacrw  auctori- 
tale  conslilutuni.  Cet  ouvrage 
est  savant,  mais  peu  solide.  En 
voulant  tout  appuyer  sur  la  Bible, 
ils'emharrassedans  un  labyrinthe 
dont  il  ne  peut  se  tirer.  Il  prétend 
qu’il  ne  faut  suivre  d’autre  guide 
dans  la  science  des  temps  iiue  l’E- 
criture. Il  efface  donc  du  catalo- 
gue des  rois  de  Perse , Cambysc 
et  Darius,  fils  d’iiystaspc.  Scali- 
ger  a montré  combien  une  pareille 
l'.içon  de  tr.iiter  la  ciiroiiologie  est 
ridicule.  l aBil/liolheco  elassicu 
de  Draudius,  cite  le  livre  sui- 
• vaut  : G.  MerentorLs  et  Mathci 
Beroaldichr.mologia,  imprimé 
à Cologne  iâ(J8,  in-l'ol.,  et  à B.ïle, 
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1577.  Béroald,  de  catholique  se 
fit  protestant,  et  gouverna  une 
église  calviniste  à Genève.  Il  avait 
été  précepteur  de  Théodore 
Agrippa  d’Aubigné. 

BÉROALD  DE  'Veeville 
(Fra.vçois),  fils  du  précédent, 
naquit  à Paris  en  i558.  Il  avait  de 
l'érudition  et  du  génie  ; mais  il  ne 
eboisitpas  des  matièresquifussont 
propres  à perfectionner  ses  dons 
naturels.  Il  traduisit  le  Songe  de 
Potyphile , et  composa  le  Voya- 
ge des  princes  Fortunés,  qu’il 
appela  stéganograp Ligue.  De 
protestant  devenu  catholique,  il 
fut  chanoine  de  Saint-Gratien  de 
Tours  le  5 novembre  il 

n’élail  au  fond  ni  catholique  ni 
protestant:  dans  son  Moyen  de 
parvenir , il  se  moque  ouverte- 
ment des  deux  religions.  C’était 
une  espèce  de  métaphysicien  ro- 
manesque , qui  chercha  la  pierre 
philosophale,  et  qui  déposa  ses 
folies  dans  scs  Appréhensions 
spirituelles . poème  ; cl  autres 
œuvres  philosophigues , avec 
les  liecherc/us  de  la  pierre 
philosophale,  i584»  in- 12. 
L’auteur  y paraît  aussi  mauvais 
poète  que  mauvais  pliilosophe.  11 
lit  ensuite  les  A ventures  de  Flo- 
ride, où  l'on  voit  les  dijférens 
évéïu’-mens  d'amour,  de  for- 
tune et  d’ Iwnneur,  Rouen,  lâqj, 
2vol.  ini2.  iMaisil  estpiusconnu 
p.ir  son  Moyen  de  parvenir , 
dans  lequel  il  s’efforce  de  tourner 
cn  ridicule  tout  le  genre  humain. 
C’est  un  recueil  de  puérilités  et 
d’ordures  , mêlées  du  quelques 
contes  agréables  et  de  quelques 
traits  naîls.  Le  savant  Bernard  de 
La  .Monnoyeabieu  voulu  prendre 
la  peine  de  donner  une  édition  de 
cet  ouvr.age  pitoyable,  en  i7Ôa, 
2 vol.  in-16,  avec  des  tables  al- 
phabétiques, une  dissertation  sur 
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l iiiileur  rt  des  note.'» 

iriar^^inale» , réimprimées  plu- 
sieurs fois  depuis.  Ce  livre  a été 
aussi  imprimé  avec  ce  titre  : le 
Saimiqondis , ou  le  Mavcije  du 
ffertremtmahi,  l.iégt,  i(ig8,iu- 
I a ; fe  Coupe-nU  de  fa  tnéfaiico- 
fie  , ou  y érntsei^fteHe  humeur, 
Parme,  1(198,  i 11-1  a;  c’est  la 
même  édition  sous  dcii*  titres.  Il 
Ton  a une  autre  in-a4  de  4S9  p;t". 
ïiins  date  , que  le  P.  Nicéron  croit 
il’Elïi'vir,  et  qui  en  est  effectivc- 
uieiit  ; on  en  Commît  deux  autres 
éditions  attrilmécs  otix  Eltévirs,  et 
Une  autre,  l:u[uelfe porte  au  titre; 
yf  Chiiion,  de  l’imjn'imeTU  de 
François  Rahefais , Cannée 
pantagrwfHne.  (Jtioique  omise 
par  la  plupart  des  bibliographes, 
elle  est  trés-jolic , trés-rore  et  très- 
reclicrcbée.  Béroalde  moumt  vers 
Tan  r6ia.  C’était  un  véritable 
original'.  11  aflbctait  d’être  instruit 
«les  secrets  les  plus  cachés  de  la- 
nature,  comme  de  la  pierre  philo- 
soph.ile,  du  mmiyement  perpé- 
tuel , de  la  «piadrature  du  cercle , 
des  effets  de  la  sympathie,  etc. 
H moralisait  en  répandant  des  obv 
cénités  à pleines  mains.  Il  voulait 
passer  pour  hahileen  areliitecture, 
et  dans  les  ennuyeux  romansqu’on 
a de  lui,  ils’épuiseendescriptions 
de  palais. 

BÉRO.\LDO  {fnn.irrz),f  An- 
cien, l’un  des  plus  célèbres  litté- 
rateurs du  >â”  siècle,  né  à Bolo- 
gne, d’une  lamitlc  noble  et  an- 
tnennc,en  i4â3«  mort  en  t5o5-, 
à l’iîge  de  üa  ans,  professa  les 
belles-lettres  dans  sa  patrie  , et  y 
jouit  d’une  grande  considération, 
rt  aimait  les  plaisirs  de  la  table, 
où  sa  gaîté  répaftdait  la  joie  par- 
mi les  convives.  Il  avait  la  pas- 
sion du  jeu  et  celle  des  fcmm«;s, 
et  sacrifiait  à l’une  et  ù l’autre 
tout  ce  qu’il  possédait;  mais  il  les 
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maîtrisa.  Il  évita  long-temps  les 
liens  du  mariage.  Enfin  il  s’y  en- 
gagea en  1498,  et  le  bonheur 
qu'il  y rencontra , le  fit  renoncer 
à lu  vie  dissipée  qu’il  avait  menée 
jusqu’alors.  Il  composa  plusieurs 
ouvrages  eu  prose,  de  divers 
genres,  et  quelques-uns  en  vers  ; 
et  il  s'appliqua  priiicipolement  4 
publier  d’anciens  auteurs  grecs 
et  latins  avec  des  conimentuires. 
On  a de  lui  : I.  Des  Commentai- 
res sur  Apulée , Venise,  i5oi  , 
in-fol.,  et  sur  d’autres  écrivains. 
Bérooldo,  suivant  Paul  Jove,  en 
éclaircissant  les  auteurs  les  plus 
obscurs  de  l'antiquité,  redonna  la 
vie  à une  quantité  de  vieux  mots 
proscrits  par  lés  bons  écrivains 
ce  qui  chargeo  son  stj’le  d’expres- 
-sions  dures  et  «le  phrases  incor- 
rectes. Béroiild^  a encore  donné 
des  éditions  de  beaucoup  d’autres 
auteurs  latins , avec  des  notes , 
des  préfacesetdés  commeiituires. 
Nous  citerons  Suétone,  Pline, 
Propciefe.  Aubtgelle,  Lucain.eto. 
Ses  autres  «ruvrages  sont  ; I.  Dé» 
efamatio  ehriosi,  scortatorisi 
afeatoris,  etc.,  Bologne,  1499» 
in-4*.  Oette  dissertation  singiilié-« 
re  a été  paraphrasée  par  Coivi  dé 
' la  Fontaine,  Paris,  i55t>,  in-16, 

I et  traduite  en  vers  tranpais  par 
Gilbert  Damalis,  Lyon,  i559,' 
j in-8*.  II.  Annotations  in  au- 
I ù>res  antiquos,  Bologne,-  1^8, 

I in-fol.  III.  Opuscuhtnt  de  feti- 
' citate,  Bologne,  t4o5.  IV.  De- 
etamatio  pkitosophi , mediti, 
oratoris,  de  exeeHtnHà  dis- 
ccprantvMm,  Bologne,  *49/ > m- 
4”.  Sa  Vie  a été  publiée  en  latin 
pur  Jean  Pins,  à Bologne,  i5o5, 
in-4”.  Bianchîni  en  » ^nrté  une 
autre  à la  rête  du  Suétone  éc  Bé- 
roalilp,  à Lyon,  rôjH,  in-h>l._ 
BÉPiOALDO  ( ^Itr^.IV^E  ),' -fé 
Jeune,  de  la  fimiille  di»  précé- 
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dent,  homme  plein  d'esprit  et  de 
viviicilé,  naquit  ù Bologne,  le  i” 
octobre  i47^‘  ^ professer  ù 
Rome  ù l’âge  do  a6  ans.  Le  cardi- 
nal Jean  de  Médicis  se  l’attacha 
en  qualité  de  secrétaire,  et  le 
nomma  bibliothécaire  du  Vati- 
can, lorsqu’il  devint  Léon  X.  Bé- 
roiildo  publia  plusieurs  Rièeesdt 
vers,  estinaées  en  son  temps, 
dans  les  Deticio'.  poêtarum  Ita- 
iorum.  L’ouvrage  le  plus  consi- 
dérable qu'on  ait  de  lui,  consiste 
en  trois  livres  A'Odes  et  un  d’£- 
pigrammes  latines.  Ce  recueil  se 
l'ait  lire  avec  plaisir,  quoiqu’on 
s’apeiçoive  que  l’auteur  n’y  avait 
pus  mis  la  dernière  main.  L’édi- 
tion, qui  en  est  très-belle  et  très- 
rare,  vit  le  jouraRomeen  i53o, 
in-4”,  douze  ans  api'és  la  mort  de 
l'auteur,  qui  termina  sa  carrière 
en  iâi8,  n’nyaut  guère  que  4<> 
ans.  Le  chagrin  do  se  voir  privé 
lies  éinolumens  attachés  à sa  place 
de  bibliothécaire,  abrégea  ses 
jours.  Les  poésies  de  Béroaldoont 
été  traduites  plusieiiR»  fois  en 
françiais.  Le  plus  célèbre  de  ses 
traducteurs  est  Clément:  Marot. 
C’est  à Bérnaldn  que  l’on  doit  la 
fomeiise  édition  de  Tacite,  pu- 
bliée à Rome  en  i5i.â,  in-fol. 
Le  célèbre  BpiuIki  , alors  secré- 
taire de  Léon  X,  fit  l’épilaphe  de 
Béroaido  en  4 distiques  latins. 

BÉROALDO' (Vircbnt),  fils  de 
Béroaido  l’Ancien  , morten  t55y, 
publia  des  Observations  sur  le 
poème  U Costante  du  sénateur 
François  Bolognetli,  son  frère 
utérin.  Il  remarqua  toutes  les  ex- 
pressions et  les  tournures  les  plus 
élégantes.  Il  avait  sous  les  yeux 
les  vingt  chouls  du  même  poème 
en  manuscrit;  et  il  l'avait  déjà 
déclaré  long-temps  avant  que  le 
premier  essai  eOt  paru.  Jean-Bap- 
lislc  Maltachetli , son  ami , publia 
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après  sa  mort  cette  déclaration  , 
ou  plutôt  ses  Observations , Bo- 
logne, 15^0,  in-4“,  et  les  dédia 
à Jean-Baptiste  Campeggi , évê- 
que de  Majorque. 

BliiRUALDO  (Jbar),  né  à Pa- 
ïenne, se  fit  connaître  à Rome 
par  scs  taiens  et  son  savoir.  Eu 
i548,  il  obtint  l’évêché  de  Tele- 
ze,  et,  en  i55b , il  fut  pourvu  de 
celui  de  Sainte-Agathe.  11  assista 
au  concile  de  Trente,  surtout 
dans  la  dix-huitième  et  la  dix- 
neuvième  session.  Il  mourut  en 
i566.  Ses  harangues  faites  au 
concile  ont  été  imprimées.  Ce 
prélut  a joui  d’une  grande  consi- 
dération dans  l’Église,  dont  il  fut 
une  des  lumières  par  ses  connais- 
sances et  son  érudition. 

BÉROCIMLS.  Voyez  Béeéni- 
cirs. 

BÉRaLDIÎIGEÎ»  ( Fbawçois  , 
baron  de),  né  à Saint-Gall,  le 
Il  octobre  1740»  mort  le  8 
mars  i7<)8,  a rendu  de  grands 
services  en  géognosic  et  en  miné- 
relogie.  Il  fut  membre  de  lu  So- 
ciété économique  de  Berne,  cha- 
noine ù Hildeshehn  et  â Osna- 
brück , membre  de  l’Académie 
des  lieaux-arlsdeDusseldorff.ctc. 
Il  entreprit  ditlërens  voyages . 
qui  lui  firent  trouver  des  résultats 
importuns  pour  la  géologie  et  la 
minéralogie.  Il  défendit  déns  ses 
ouvrages  le  système  dé»  nvinéra- 
logistesvulcanistes  avec  beaucoup 
iFesprit  et  d’originalité;  ce  qui  loi 
attira  dé  la  part  des  ncpttmistes 
de  vives  contradictions.  Panni 
ses  ouvrages,  nous  citerons  le» 
suivons,  écrits  en  allemand  ; Ob- 
servations , Questions  et  Dou- 
tes sur  laminéraiogie  en  géné- 
ral, et  sur  un  système  miné- 
ralogigue  naturel  en  particu- 
lier, Osnahrur.k , a vol.  in-8*, 
179a  et  1793.  Dons- cet  ouvrage. 
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l'auteur  voulait  présenter  une  ré-  || 
vision  générale  de  tout  le  régne 
minéral,  et  montrer  la  connexion 
de  tous  les  corps  entre  eux.  L’ou- 
vrage est  riche  en  aperçus  pro- 
fonds : mais  l’auteur  y montre 
trop  sou  penchant  pour  les  hypo- 
thèses. II.  Oùservatiotis  pen- 
dant mon  Voyage  dans  ùsmi- 
nesdc  vif-argent  en  Palatinnt 
et  le  pays  des  Deux-Ponts , Ber- 
lin , iç88,  iii-8”.  111.  Considé- 
rations physit/ues  et  minéra- 
loqn/ues  concernant  les  vol- 
cans anciens  et  modernes,  a 
vol.  in-8“,  Manheini,  >791.  Ce 
dernier  ouvrage  est  spécialement 
destiné  à la  défense  ilu  système 
volcauique  , et  contient  peut-être 
les  meilleures  raisons  qu’on  ait  en- 
core données  en  faveur  de  cette 
opinion.  IV.  NouvelleT/iéor/ejtMr 
le  Jiasalte,  que  l’on  trouve  dans 
IcsSuppté  métis  d e Crel  I,  a n x ji- 
nales  de  la  Chimie,  t.  l\.\. Des- 
cription de  la  fontaine  de  Dr i- 
hourjg,  Uildesheim,  1782,  in-B”. 

BKROSE,  astronome  chaldéen, 
prêtre  du  temple  de  Bélus  à Ba- 
iiv  loue, estauteur, selon  Saumaisc, 
d'une  H istoire  de  Chaldéc,  citée 
par  les  Anciens,  et  dont  on  trouve 
quelques  fragmens  dans  Josephe.  | 
Annius  de  Viterbe  a publié  en 
i5.|5,  sous  le  nom  de  Bérose,  un 
roman  plein  de  mensonges , dans 
lequel  ce  fourbe  maladroit  avance 
des  choses  contraires  à ce  que  Bé- 
ruse  aurait  écrit.  On  ne  sait  si  la 
perte  de  V Histoire  de  Bérose  est 
un  grand  malheur.  En  composant 
cpt  ouvrage,  il  n’avait  pas  oublié 
qu’il  étaitfiabyluuien.  C’était  alors 
la  folie  de  tous  les  peuples  de 
vouloir  être  regardés  comme  les 
plus  ai|^icns  de  la  terre.  11  fabri- 
qua des  antiquités  merveilleuses 
pour  sa  patrie,  et  les  étaya  com- 
me il  put.  Ln  historien  qui  se 
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mêlait  d’astrologie  ne  mérite  pa» 
d’être  cru.  Ses  productions  en- 
chantèrent les  Athéniens  au  point 
qu’ils  lui  Grent  élever,  dans  leur 
gymnase,  une  statue  avec  une 
langue  dorée.  Sa  Glle , prophétesse 
comme  lui,  fut  sibylle  à Cumes.  11 
était  contemporain  d’Alexandre- 
le-Grand.  Le  tome  XIV  de  la 
Bibliothèque  grecque  de  Fahri- 
cius  renferme  les  fragmens  des 
écrits  de  Bérose  qui  paraissent  être 
les  moins  suspects.  Riccioli  sou- 
tient que  l’astronume  et  rhistorien 
sont  deux  personnages. 

BEKQLEN  (Louis  de),  natif 
de  Bruges.  A peine  sorti  dn  col- 
lège, en  i4r6,  sons  Louis  .\1,  il 
trouva  par  hasard  l’art  de  tuilier 
le  diamant.  Ayant  observé  que 
deux  diamans  s’entamaient  lors- 
qu’on les  frottait  un  peu  fortement 
l'un  contre  raiitre,  il  s'imagina 
d'en  monter  deux  sur  du  ciment. 
11  les  aiguisa  l’un  contre  l’uiitrc , 
et  ramassa  soigneusement  la  pou- 
dre qui  en  provenait;  ensuite,  à 
l’aide  d’une  roue  de  fer  qu’il  in- 
venta, il  parvint,  par  le  moyen 
de  cette  poudre  , à polir  parfaite- 
ment le  diamant,  et  à le  tailler  de 
manière  à lui  donner  le  plus  bel 
éclat.  Avant  le  i5' siècle,  on  n’en 
voy  ait  -aucun  poli , aussi  ii’étaient- 
ils  pas  autant  recherchés  que  les 
autres  pierreries.  Son  petit-ûls  , 
Robert  de  Berquen,  dédia  é Ma- 
demoiselle un  ouvrage  intitule  : 
Les  Merveilles  des  Indes  orien- 
tales et  occidentales,  ou  Truité 
1 des  pierres  précieuses  et  perles, 
contenant  leur  vraie  nature, 

I dureté,  couleurs  et  vertus,  par 
! Robert  de  Berquen , Paris,  lOGi, 

! et  l.iste  des  gardes  de  l’or - 

févreriede  Paris,  avec  plusieurs 
pièces  sur  cet  art,  Paris  iGi  5,  in-4“. 

BERQLl.N  ( Lucis  ) , gentil- 
homme artésieu  , conseiller  du 


6ERQ 


ïèi  Fcaoçois  l",  penchait  pour  le?  'I 
nouvelles  opinions,  et  déclainuit 
contre  les  moines  de  vive  voix  et 
par  écrit.  Il  publia  quelques  Tra- 
ductions de  divers  Traités  d’É- 
rasuie,  entre  autres , {eÇ/fiyaU,cr 
chrétien,  qui  fut  pnprimé  après 
sa  mort  par  Kst.  Dolei,  en  i5/p, 
in-iÇ,  cl  le  V rai  moyen  de  bien  I 
caUtoliqucmenl  se  confesser  , 
Lyou,  Est.  D.uli.'t,  in-iti.  Il 
avait  aussi  traduit  le  Mariayei 
chrétien;  cl,  par  altaclieiin  nt  aux 
nouvelles  opinions,  il  déli^nra  ix't  j 
ouvrage,  où  il  se  trouvait  déjà  des 
opinions  hai'dies.  Berquin  l'ut  mis  I 
eu  prison,  relâché  par  ordre  de  ! 


François  I”,  pris  de  nouveau  , 
relâché  encore  jenliu  cumine  il 
persistait  dans  s<-s  décliuualions  , 
repris  et  brftlé  à Paris  le  17  avril 
i5aç),  âgé  d'environ  4o  uns.  Ba- 
dins l'appelait  le  plus  savant  de  la 
noblesse.  Le  savant  Budé  , qui 
avait  été  un  de  ses  juges , ne  put 


jamais  l’engager  à se  rétracter 


pour  sauver  ses  jours. 

,j,BEAQLlN  (Arkald),  né  àBor-  !j 
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1778, Te  prix  décerné  p^r  l’Aca- 
di^ruie  française  à l’ou  v rage  le  plu:^ 
utile  du  l’annéi;.  L’auteur , se 
mettant  à la  portée  de  Tuge  le 
plus  tendre  , ne  lui  donuç  qu<j  des 
idées  vraies,  et  n’inspire  que  des 
sentimeiis  honnêtes.  Dyns  celte 
espèce  de  caiécl^isiqeinucali,  il  est 
naturel,  simple  çt  naïf,  sans  être 
trivial.  U était  d’autant  plus  pro- 
pre à composer  un  tel  ouvrage, 
qu'il  aimait  véritablement  les  en- 
fans,  et  qu'il  se  plaisait  avec  eux. 
Il  n'y  avait  point  de  petit  ).eu  de 
leur  âge  qu’il  ne  jouât  volontiers,' 
et  même  auquel  il  ne  réussit  Sjon 
cœur  était  plein  d indulgence  cl; 
de  simplicité.  Il  était  boq  citoyen, 
ami  tendre , d’une  galle  (ranene  e^ 
d’un  commerce  sûr.  L'Ami  des 
Enfatis,  ( cet  ouvrage  qui  fait 
autant  d'honneur  à son  cœur  qu’à 
son  esprit)  n'esl  pas  de  lui.  Ln 
savant  Allemand , que  la  républi- 
que deslettresa  perdu  depuisquel- 
ques  années,  Veiss,  est  auteur 
de  cet  ouvrage  ; tuais  Berquin  se 
l'est  approprie  par  les  charmes  de 


deaox,  vers  l’au  I74dv  mort  à 
Paris  le  ui  décembre  1791,  dans  i 
sa  4>*  année , débuta  par  dçs 
Idylles  pleines  de  facilité , de 
douceur  et  de  sensibilité.  Quel-  ; 
dues-unes  semblent  dictées  parles  ! 
giaccs.  L’uue,  imitée  de  .Métasta- 
se , Orgoglioso  Fiumiçello , est 
un  petit  chef-d’œuvre.  Scs  Ho- 
mai^çes  n’pnt  pas  moins  de  char- 
mes. Tous  les  littérateurs  con- 
naissent celle  de  Geneviève  de 
Brabant,  et  savgnt  par  cœur  la 
romance  si  touchante , Dors  mon  ' 
enfant,  clos  (a  paupière,  etc. 
Son  Ami  des  enfans,  en  G vol. 
in-ia,  présente  des  inslrucüomt 
intéressantes  sous  des  formes  va- 
riées, en  dialogues,  cp  récits  qt 
en  actions,  fl  a çu  un  grand  no(n- 
hrç  cl’çditlons  , et  obtenu  , çq 
ô. 


son  style  et  la  candeur  de  ses  seuti- 
mens.  Goriouviaj^e  accueilli  aveq 
enthousiasme  a été  traduit  dans 
presque  tuutes  les  langues  .sans 
qu’oii  ait  fait  meuliqu  de  l'au- 
teur. Quoi  qu’il  qn  ^oit,  lEicrqu.iu 
est  uu  charmant  autepr,  que  la 
^runce  comptera  toujoqr.s  parmi 
Se^  Idlératcurs  qgréables  qtiliile.s. 
Il  a laissé  en  màuuscrit  qqçlquc:} 
Comédies,  dont  une  tiréedn  copté 
du  Connaisseur  Ae  A^armdnlçl.Tl 
U mis  en  vers  lePÿ^maftontJçtJ,- 
J.  Bpusseap.  On  y a réuqf  'cfes 
estampes  qui  représentent  li^s 
inouveniens  de  la  statué.-  On  doit 
encore  à ^erquin  un  IVecueil  agréa- 
hlq  » intitulé  : .(.f*  7<^(qatfp  an- 
glais. Ce  sont  des  extraits  philo- 
sophiques et  bien  choisis  lour- 
naux  anglais.  tqàneUleuré 
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ilc<  Oruvrrs  de  Brrquin , est 
t fcilt  que  Rcnonnrd  n |)iihlii‘e  rn 
20  vol.  in-i8  on  iti-ia,  avec  aia 
gravures,  Paris,  iHo!^.  Outre  1’,/- 
mi  evfiiv.i  et  les  Tohteanx 
avtjlois,  il  avaitciicorcpubIiér/<- 
mi  de  l’ (idotcsccnce , lecture 
pour  (es eu  fnns;V Introduction 
famiiière  à (a  connaissance  de 
(a  nature  (traduction  libre  de  l’an- 
glais) , Sandf'ort  et  Merton , U 
petit  Grandisson  , (a  Biùiio- 
theque  des  vidages , ie  Livre  de 
fatniUe;  toutes  ces  productions 
sont  consacrées  à l’instrurtion  de 
la  jeunesse , et  l'ornient  .«es  œuvres 
complètes.  Berquin  avait  travaillé 
pendant  quelque  tenip.s  à la  ré- 
daction du  Moniteur  et  de  ta 
Feuide  vidageoise. 

BE:RR.\1R'  (Jeas>,  artiste  fran- 
fais,  mit  à profit  I etude  du  des- 
sina laquelle  il  .«'est  livré  de  bonne 
heure.  Son  Œuvre  , dont  plu- 
kieurs  pièces  ont  été  gravées  par 
lui-mènie  , peut  former  un  vol. 
iii-lbl.  d’orncinens  et  de  décora- 
tions. Il  est  mort  à Paris  en  i-i  i. 

BEHBl  (.Ieak,'  duc  de),  comte 
de  Poitou,  né  l'an  lâ^o,  du  roi 
Jean  et  de  Bonne  de  Luxembourg, 
sa  première  femme,  se  signala  à 
la  botaille  de  Poitiers,  à celle  de 
Rosbecq,  et  en  divers  autres 
combats.  Ayant  eu  part,  pendant 
quelque  temps  à l'administration 
(les  aiïaires,  il  essuya  des  revers 
qu’il  soutint  avec  fermeté,  se  dé- 
clara, l'an  pour  la  maison 

d’OrléanSj  contre  celle  de  Bour- 
gogne. Il  4riourut  à Paris  le  i5 
juin  1416  V et  fut  enterré  dans  la 
sainte  clfnpelle  de  Bourges,  qu’il 
avait  fait  b.^ttir.  [F u^ciBethisac.) 

BERRI  (Cbabies,  duc  de),  le 
demlérdcs  enfans  dé  Louis,  dau- 
hin,  et  de  ,Marie-Christine  de 
avière,  naquit  le  5i  août  1686, 
çt  mourut  le  mai  i7i4-  Elève 
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de  Fénelon  , il  eut  des  lumières  et 
des  vertus,  mais  point  d’instruc- 
tion, car  il  ne  savait  guère  que 
lire  et  écrire.  Lorsque  le  duc  d’An- 
jou , appelé  à la  succession  d’Es- 
pagne, dit  au  duc  de  Bourgogne; 
0 Je  suis  roi  d’Espagne  , vous 
screi  roi  de  France;  il  n’y  a que 
ce  pauvre  Beiri  qui  ne  sera  rien.» 
Le  duc  de  Berri , qui  avait  de  l’es- 
prit, répondit  : «Je  serai  prince 
d’Orange,  et  je  vous  ferai  enrager 
tous  les  deux.  » Louis  \IV  le 
maria  en  i'io,à  Marie-Elisabeth 
d’Orléans,  fille  de  Philippe  d’Or- 
! léans  , depuis  régent  de  France. 

I Cette  princesse  ait. ère  et  empor- 
tée méprisa  son  mari , et  le  lui  lit 
I sentir;  le  duc  , d abord  é'perdO- 
I ment  amoureux  d’elle,  eut  long- 
. temps  les  yeux  fascinés;  eii6n  il 
I les  ouvrit,  et,  l’ayant  surprise,  il 
' lui  donna  un  coup  de  pied,  la 
menaçant  de  la  faire  enfenner 
dans  un  couvent  pour  le  reste  de 
sa  vie.  Cependant  ce  prince  qui 
était  la  douceur  meme,  dissimula 
sa  peine  i son  aïeul,  il  craignait 
sans  doute  de  causer  un  grand 
scandale.  Il  étoit  d’ailleurs  effrayé 
des  discours  du  duc  d’Orléans  et 
de  la  duchesse  de  Berri,  qui  affi- 
chaient devant  lui  l'irréligion  et 
le  mépris  des  mœurs.  La  princesse 
raillait  impudemment  son  époux 
sur  une  piété  qui  était  pourtant 
l'unique  préservatif  des  effets  de 
son  ressentiment.  Lorsqu’elle  l’eut 
perdu  en  I7i4,cllese  livra  à tous 
les  excès.  Emportée  par  le  plus 
fol  orgueil , ou  avilie  par  la  dé- 
bauche , elle  donna,  dit  Duclos, 
des  scènes  dans  l’un  et  l’autre 
genre;  et  ce  qu’il  y a de  plus 
étrange , c’est  que  des  retraites 
aux  carmélites  précédaient  ou 
suivaient  sesbacch.-males.  De  tous 
les  amans  qu’elle  eut,  le  comte 
de  Riom  fut  celui  qui  la  tint  dans 
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!«“  plus  long  OM-lavagtr.  Malgré  les 
duretés  et  les  caprices  qu'il  lui  lit 
essuyer,  on  prétend  qu'il  l’épousa 
secrètement.  Les  excès  de  vin, de 
liqueurs  et  de  plaisirs  répiiisèrent 
de  bonne  lieure,etellemüurutÙ3/| 
nus,  laniiitdu  'lonii  ai  juületi'ig. 

BLaai  (Charles-Febdivavode 
Fiiance  , duc  de]  , second  fils  de 
Moksieui  , couite  d'Artois,  n.tqiiit 
à Versailles  le  a/j  jaiivier  177S.  Le 
jeune  prince  était  à peine  âgé  de 
i5  ans,  lorsqu’il  Ct  sa  première 
campagne,  sons  les  ordres  de  son 
auguste  père.  C’était  au  mois  de 
juillet  ijga,  lors  de  rinfructueuse 
expédition  de  Champagne.  Il  passa 
ensuite  à l’armée  de  Coudé,  où 
il  eut  le  comniandement  d'un 
corps  de  gentilshommes.  Le  duc 
de  Berri , doué  des  plus  heureuses 
qualités  iki  coeur,  savait  se  faire 
aimerdu  soldat  ; il  avait  contracté 
dans  les  camps  des  manières  fran- 
ches et  aisées,  quelquefois  même 
un  peu  brusques;  résultat  naturel 
de  l’extrême  vivacité  de  son  ca- 
ractère. Mais  si  cette  vivacité  lui 
faisait  quelquefois  blesser  l’amour- 
propre  des  olliciers  qui  étaient 
sous  ses  ordres,  elle  ne  tardait 
pas  non  plus  à lui  faire  sentir  ses 
torts  ; et  toujours  roffense  était 
suivie  d'une  prompte  et  honorable 
réparation.  En  1800,  le  duc  de 
Berri  prenait  dans  les  actes  pu- 
blics, le  titre  de  Chtf  du  ri<ji- 
ment  noble , au  service  de 
l'empereur  de  tontes  tes  Ras- 
sies, mais  les  circun-^tances  ne  lui 
permirent  pas  de  garder  ce  com- 
mandement, ct  l’année  suivante 
il  se  rendit  en  Angleterre  près 
de  sa  famille.  Les  défaites  et  la 
déchéance  de  Napoléon  , en  ibi/j, 
lui  r’ouvrirent  le  chemin  de  la 
France;  il  débarqua  au  port  de 
Cherbourg  le  lô  avril,  ct  prit  la 
route  de  Paris,  recueillant  surson 
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passage  les  témoignages  de  la 
joie  que  causait  le  retour  des 
Bourbons.  Quelque  temps  après, 
le  duc  de  Berri  partit  de  la  capi- 
tale pour  aller  visiter  les  places 
fortes  de  l’Alsace,  de  la  Lorrajne 
et  de  la  Franche-Comté,  et  il  ins- 
pecta en  même  temps  les  garni- 
sons de  toutes  les  villes  où  il  passa . 
Le  aô  mai,  le  Roi  avait  conféré  au 
duc  de  Berri,  le  titre  de  colonel- 
général  des  chasseurs  et  chevau- 
iégers  - lanciers.  A la  première 
nouvelle  dn  débarquement  du  ci- 
devant  empereur,  il  fut  désigné 
par  le  Roi  pour  aller  prendre  le 
commandement  des  troupes  réu- 
nies en  Franche-Comté  ; mais  la 
présence  du  prince  ayant  été  jugée 
plus  utile  dans  la  capitale,  il  fut 
chargé  du  commaodementde  tou- 
tes les  forces  qui  se  trouvaient  à 
à Paris  ct  dans  les  environs.  La 
défection  de  toutes  les  troupes 
força  bientôt  le  Roi  de  quitter  .sa 
capitale  , accompagné  de  sa  mai- 
son militaire,  et  le  duc  de  Berri 
le  suivit  à Cand.  Après  la  bataille 
de  Waterloo  , la  famille  royale 
revint  aux  Tuileries,  ut  le  duc  de. 
Berri  continua  ù se  livrer  à son 
goût  pour  les  exercices  militaires, 
passant  fréquemment  la  revue  des 
troupes;  il  commandait  lui-mème 
les  manoeuvres.  Son  mariage  avec 
la  princesse  Haric-Caroline-Thé- 
rése  , fille  aînée  du  prince  royal 
des  Deux-Siciles , fut  solennelle- 
ment célébré  à Paris,  le  17  juin 
i8it>,  en  présence  de  toute  la 
cour  ct  des  autorités  de  cette  ville. 
La  Chambre  des  députés  ayant , 
à l’occasion  de  cet  événement, 
porté  à 1,000,000  fr.  la  somme 
que  l’on  devait  ajoutera  l’apanage 
du  prince,  le  duc  de  Berri  consa- 
cra 5oo,ooo  francs  au  soulage- 
ment desdépartemens  qui  avaient 
le  plus  souffert  de  la  guerre.  Ce 
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pj'intc  , siirQiii  reposait 

IC  pi’ïucijKiI  espoir  «le  la  «I^iiaslic 
(les  Bourbons,  vivait  heureux  au 
sein  de  sa  famiile  , prot«:geant  et 
encourageant  les  artistes  et  les 
sarans, Recourant  les  mulheurcnr. 
et  faisant  le  honlieur  «le  tous  ceux 
qui  rapprocliaietrt,  lorsqu’un  scé- 
lérat obscur, nommé  Louvel(Fi>^ 
ce  nom),  conpnt  l’horrible  projet 
de  l’assassiner.  Le  dimanche  gras, 
i3  février  i8ao,  le  duc  de  Berri 
sortait  de  l’Opéra  à onze  heures 
du  soir  ; un  individu  le  saisit  for- 
tement d'une  main,  et  de  l’autre 
lui  enfonce,  au-dessous  du  sein 
droit,  un  instrument  aigu  à deux 
tranchans  , long  de  sept  huit 
pouces;  an  moment  oii  le  prince 
se  sentit  frapper,  il  porta  la  main 
ù sa  blessuie  , en  s’écriant  ; Je 
suis  tnorll  et  retira  lui-même  le 
fer  de  la  plaie.  L’assassin  prit  la 
fuite;  mais  il  fut  arrêté  ù peu  de 
distance  du  lien  oü  il  avait  commis 
son  crime.  Au  cri  du  prince  , 1a 
duchesse  s’était  déjàélancée  hors 
de  la  voiture  où  elle  venait  de 
monter,  et  elle  soutenait,  dans  ses 
bras  , sen  époux  chancelant  dont 
* le  sang  rejaillissait  sur  elle.  On 
transporta  le  prince  dans  une  des 
salles  de  l’administration.  Toutes 
les  ressources  de  l’art  furent  em- 
ployées pour  le  sauver;  mais  elles 
mrenl  impuissantes  : lé  coup  était 
mortel  ; la  victime  l’avait  bien 
senti;  le  malheureux  prince  avait 
demandé  un  prêtre  pourrecevoir 
les  secours  de  la  religion.  Après 
avoir  reçu  les  sacremens,  en  pré- 
sence de  sa  famille  en  pleurs,  il 
sentit  son  mal  augmenter;  il  ne 
respirait  plus  «ju’avec  des  douleurs 
jn^ues  ; enfin,  à six  heures  et 
^tTeiquès  minutes  du  matin,  il 
rçnqit  les  derniers  soupirs  entre 
les  bras  du  Roi,  en  demandant 
avec  instancç  grâce  pour  Vhom- 
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me  qui  l’avait  frappé.  Il  eut  tou- 
jours la  générosité  de  ne  pas 
donner  d’autre  nom  à son  assas- 
sin. Aussitôt  (|ue  eette  déchirante 
nouvelle  fut  répandue  dans  la  ca- 
pitale , la  tristesse  remplaça  la 
gaîté  folâtre  du  carnaval;  la 
consternation  était  peinte  sur  tous 
les  visages;  tous  les  plaisirs  furent 
suspendus.  Cependant  le  corps  du 
prince  fut  conduit  au  Louvre  , 
comme  autrefois  celui  de  Henri 
IV,  après  l’attentat  de  l’infaine 
Ravaillac;  une  chapelle  ardente 
fut  élevée  , et  la  dépouille  mortelle 
du  fils  de  France,  placée  sur  un 
lit  de  parade  , et  exjiosée  pendant 
plusieurs  jours  aux  regards  du  pu- 
blic, reçut,  pour  ainsi  dire,  le.s 
derniers  adieux  du  peuple  qu’il 
aimait,  et  dont  il  aurait  peut-être 
fait  le  bonheur  un  jour.  Lu  au, 
son  corps  fut  transféré  à l’abbaye 
royale  de  Saint-Denis;  le  i4  marsj 
un  service  solennel  y fut  célébré 
pour  le  repos  de  l’ame  du  prince, 
et  M.  de  Quélen , coadjuteur 
de  Paris  , prononça  son  oraison 
funèbre.  Le  caractère  de  ce  prince 
était,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  extrêmement  bouillant  : son 
cœur  était  bon  , sensible  et  géné- 
reux; les  pauvres  trouvaient  d’a- 
bondans  secours  dans  son  inépui- 
sable charité.  On  pourrait  peut- 
être  lui  reprocher  quelques-unes 
de  ces  faiblesses  dont  le  galant 
Henri  IV  ne  fut  pas  toujours 
exempt  ; mais  on  se  plaît  aussi  à 
reconnaître  et  à admirer  en  lui 
(|uelques-unes  des  belles  qualités 
du  bon  roi.  Kn  immolant  cette 
royale  victime  , l’infame  Louvel 
avait  cru  détruire  l’uuique  espé- 
rance delà  famille  des  Bourbons; 
il  SC  trompait;  la  duchesse  de 
Berri  portait  déjà  dans  son  sein  le 
noble  rejeton  destiné  à perpétuer 
lu  race  de  Suint  Louis;  et  sept 
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mois  après  , elle  donna  le  jour  an 
duc  de  Bordeaux.  L’éponvantiiblc 
attentat  du  ilï  février  fit  éclore 
un  grand  nombre  d’ouvrages  en 
pr  ose  et  en  vers  en  l’honneur  du 
duc  deBcrri.  Le  plus  remarquable 
est  celui  de  M.  de  Châteaubriand, 
intitulé  : Mémoires,  lettres  et 
pièces  authentiques , touchant 
la  vie  et  la  mort  de  M.  U duc 
de  Ber  ri,  i8ao,  i volume  in-S”. 
Outre  VOraison  funèbre  pro- 
noncée à Saint-Denis,  par  M.  de 
Quélen  , il  en  a paru  plusieurs 
autres,  tant  dans  la  capitale,  que 
dans  les  provinces.  Nous  ne  cite- 
rons que  celle  qui  fut  publiée  par 
M.  l’abbé  Feiitrier,  secrétaire-gé- 
néral de  la  grande  aumônerie. 

BERRIAT.  y oyez  Bëbrtat. 

BERRI.VYS.  y oq.  Lebkrruts. 

BERRIMAN  (Gtii.i.ArME),  théo- 
logien anglais,  né  en  1688,  mort 
rn  t^5o.  Son  père  a publié  , après 
«a  mort,  a vol.  de  aes  Sermons , 
dont  lui-même  avait  donné  les 
trois  premiers. 

BERROYER  (Ciai  de),  avocat 
au  parlement  de  Paris,  mort  en 
1735,  a donné:  1.  Les  drrétsdc 
Bardet,  Paris,  1G90,  2 vol.  in- 
Fol.  avec  des  notes.  II.  La  Cou- 
tume  de  Paris,  de  Duplessis 4 
Paris,  1709,  in-fol.  III.  La  Bi- 
hliothèque  des  Coutumes , avec 
Lauriêrc  , Paris,  i6gg,  in  - 4“- 
Ce  recueil  est  curieux.  Ony  trou- 
ve, entre  autres  choses,  un  cata- 
logue historique  des  coutumiers 
généraux,  et  une  liste  alphabé- 
tique des  textes  et  commentaires 
des  coutumes.  Il  publia  encore, 
avec  le  même  Lauriêrc  et  Lo- 
ger, hTahle  chronotoqîqiie  des 
ordonnances  des  rois  de  France 
de  la  troisième  race,  depuis 
Hugues  Capet  jusqu'en  ijoo  , 
Paris,  i7oO,iu-4”- 

BERRIIER,  sculjtteur,  pro- 
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fesseur  de  la  éi-devant  Académie 
de  peinture  et  sculpture,  mort  au 
Louvre,  en  1797,  âgé  de  G2  ans. 
11  a composé  un  grand  nombré 
d’ouvrages, parmi  lestpielson  dis- 
tingue principalement:  I.  La.S'tu- 
tue  en  marbredu  célèbre  chan- 
celier d' Aguesseau , de  6 pieils 
de  proportion , ordonnée  par  lè 
gouvernement  et  destinée  au  mu- 
séum. II.  Les  Deuj’  Bas-reliefs 
qui  décorent  les  façades  extérieure 
et  intérieure  de  l'école  de  méde- 
cine à Paris.  III.  Une  charmante 
figure  en  marbre  de  deux  pieds  et 
demi  de  proportion , représentant 
VAmour  lançant  une  [lèche. 
Berrucrs’étail  approprié  un  genre 
de  composition  plus  propre  à là 
peinture  qu’à  la  sculpture;  ses 
statues  sont  généralement  sur- 
chargées de  figures  inutiles,  ses 
draperies  sont  lourdes  et  se  res- 
sentent du  mauvais  goût  de  son 
siècle. 

BERRUGUÈTE  (Ai.onzo),  pein- 
tre, sculpteur  et  architecte  espa- 
gnol, mort  à Madrid  en  i54â, 
fut  un  <les  premiers  qui  fit  fleurir 
les  beaux-arts  dans  sa  patrie;  il 
avait  été  élève  de  Michel-Ange. 
Charles-Quinl  l’admit  à sa  cour. 
Il  le  nomma  niaitrc  des  œuvres 
royales  et  gentilhomme  de  sa 
chambre  ; on  voit , à Valladolld  , 
dans  le  palais,  un  tableau  de  Aamf^ 
Benolt;  ùToIéde,  une  Transfi- 
guration en  marbre  qui  p.issc 
pour  son  chef-d’œuvre;  laSainte- 
Leucadic  de  la  porte  del  Cam- 
bion;  et  le  Saint-Eugène  de  les 
yisagra  de  cette  même  ville  ; à 
Sillas,  dans  le  chrciir  de  l’église, 
des  bas-reliefs  représentant  des  su- 
jets tirésde  l’Ecriture  sainte. 

BERRUVER  (Philippe)  , arche- 
vêr]ue  de  Bourges , depuis  I2ÔG 
jusqu’en  12G0,  mourut  en  odeur 
de  sainteté.  Don  Martcmic  a pu- 
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tilié  sa  Vit! , i-crilc  par  un  uu(eur 

conicmporain. 

BERKI  YFR  ( Josepr-Issac  ) , 
né  à Rouen  le  7 novembre  i<i8i  , 
trune  famille  noble  , prit  l'habit 
tle  jésuite.  Après  avoir  professé 
long-temps  les  humanités,  il  se 
relira  à la  maison  proles.se  de 
l’aris,  cl  y tnourul  en  i-5S.  Il 
était  connu  depuis  1728,  par  son 
ULtoire  dit  Peuple  de  Dieu, 
tirée  drsxeuls  H vres  .•iaiitts,  d'a- 
Lorden  - vol.  iu-4°,  ensuite  léim- 
primée  en  en  8 vol.  in-.'(*  , 

ict  en  10  vol.  in- 12.  (iette  His- 
toire fil  beaucoup  du  bruit  dès 
rju’elle  parut.  Le  texte  sacré  y est 
revêtu  des  tuuleurs  de  queb|ues 
romansmodernes.  I.espalriaiches 
y prennent  quelquefois  le  ton  des 
Céladons.  Le  P.  de  ïournemine 
s’éleva  contre  Berruyer  : il  pu- 
blia dos  Observations  qui  ren- 
ferment une  critique  vive  des  pein- 
tures indécentes  tlont  son  ouvra- 
ge est  rempli.  Celles  des  amours 
des  patriarches,  de  la  passion  ef- 
frénée de  la  femme  de  Putiphar  , 
de  la  parure  de  .ludith  et  des  pro- 
positions que  lui  fait  Ilolnpherne, 
du  crime  d’Onan,  de  la  facilité 
avec  laquelle  Raebel  céile  Lia  à 
Jacob  pour  une  nifit,ysont  tontes 
relevées  comme  étant  des  écueils 
pour  rinnocence.  Outre  les  ex- 
pressions libres  dont  cette  histoire 
fourmillait , il  yen  avaitheaocoup 
d’autres;  par  exemple  celles-ci  : 
M Après  une  éternité  toute  en- 
tière, Dieu  créa  le  monde  ; com- 
me si  une  éternité  pouvait  finir  ! 
— A l’air  aisé  dont  Dieu  faisait 
les  miracles,  pn  voyait  bien  qu’ils 
coulaient  de  source.  — Le  mal 
allait  toujours  croissant  à la  honte 
du  Seigneur  Dieu.  — Les  aven- 
tures des  patriarches»;  et  mille 
autres  dont  la  première  édition 
élaitrcmplie.  La  prolixité  du  style 
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dans  cette  édition  et  dans  celles 
qui  la  sui\imit  déplaît  autant  aux 
gens  de  gofil  que  les  vains  orne- 
mens  dont  il  est  chargé.  On  ne 
peut  nier  néanmoins  qu’il  n’it 
manqué  à raulenr  que  du  juge- 
ment. Son  Histoire,  mêlée  de 
traits  singuliers  et  brillans , écrite 
avec  une  abondante  élégance  , 
lissue  avec  art,  est  une  preuve 
non  équivoque  qu'il  était  né  avec 
beaucoup  d'esprit.  Cet  ouvrage 
reparut  avec  des  corrections  en 
mais  dés  17Ô1 , Colbert, 
évêque  rie  Montpellier,  l’avait 
condamné.  Rome  se  joignit  à lui, 
et  le  censura  en  i-jq  et  175-.  La 
seconde  partie  qui  traite  du  nou- 
veau Testament  parut  long-temps 
après  la  première,  en  1753, 4'oI. 
in-4*,el8  in- 12.  Elle  lui  ressem- 
ble pour  le  plan  et  les  systèmes  ; 
mais  elle  est  bien  dilTérenle  pour 
les  grâces,  l'élégance  et  la  cha- 
leur du  style.  Benoît  XIV  con- 
damna cette  set:onde  partie  par 
un  bref  du  17  février  1758,  et 
Clément  XIll  par  un  autre  bref 
du  2 décembre  suivant.  Ce  bref 
condamne  en  même  temps  lu 
Troisième  partie  de  l’HLstoirc 
du  peuple  de  Dieu,  ou  Para- 
phrase littérale  des  Èpîtresdes 
Apôtres,  La  Haye  (Paris)  , 1757, 
2 vol.  111-4“  5 ''d-  in- 12.  Cetlq 

dernière  partie  est  remplie , com- 
me les  autres,  d’idécssingulières. 
L’auteur  les  avait  puisées  dans  les 
ouvrages  posthii  mes  de  son  confrè- 
re llardouin,  homme  paradoxal 
s’il  cil  fut  jamais.  La  Sorbonne  a 
aussi  censuré  les  ouvrages  du  P. 
Berruyer.  Les  jésuites  désavouè- 
rent publiquement  le  livre delcur 
confrère,  et  obtinrent  de  lui  un 
acte  de  soumission,  lu  en  Sor- 
bonne en  1754.  Le  parlement  de 
Paris,  deux  ans  après,  niandu 
Berruyer,  pour  être  entendu  sur 
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plosieurs  propositions  do  son  His- 
toire. Moisl’auteur  s’otunt  trouvé 
niulude,  la  cour  envoya  un  com- 
missaire, à qui  l'historioii  con- 
damné remit  une  déoluraliun  en 
terme  de  rétrautatioii , qui  fut  dé- 
posée au  grefle.  Berruyer,  mal- 
gré cette  déférence  exléiieure, 
lit  imprimer  dilTérentes  brochures 
pour  justifier  ses  ouvrages.  De 
Fitz-Jauies,  évêque  du  Soissons  , 
condamna  les  livres  et  les  apo- 
logies dans  un  niandement,  ac- 
cumpagiié  d’une  instruction  pas- 
torale, en  a vol.  in-4",  et  7 vol. 
iii-ia.  Voyez  aussi  la  censure  de 
la  Sorbonne,  imprimée  en  1764*1 
et  l’article  Gàctbier,  dans  ce  Dic- 
tionnaire. 

BERRUYER  (Jeax-Fbjikcois)  , 
général  français,  mort  gouver- 
neur des  Invalides,  naquità  Lyon 
le  6 janvier  1707,  d’une  famille 
connue  dans  le  commerce.  Son 
inclination  lui  lit  embrasser  le 
parti  des  armes;  il  commença  sa 
carrière  militaire  en  1753,  en 
qualité  de  soldat , au  régiment 
d'Aumont  , infanterie  ; bien- 
tôt il  fut  fait  sergent,  et  il  se 
trouva  au  siège  de  Mabon.  11  fut 
élevé  au  grade  d’oUicicr  sur  le 
champ  du  bataille,  à Souest  en 
Allemagne , après  avoir  arrêté 
avec  60  hommrs  une  colonne  en- 
nemie dans  un  défilé.  Il  reçut 
dans  cette  alVaire  six  coups  de  sa- 
bre et  nn  coup  de  feu.  Lieutenant 
en  1761,11  prit  à la  retraite  do 
Signenéine  , eu  cumbaltant  corps 
à corps,  le  général  Jeuevel  , qui 
commandait  l'avant-garde  de  l’ar- 
iiiée  prussienne.  Cette  action  lui 
valut  le  grade  de  capitaine  ; Il  lit 
ensuite  les  campagnes  de  Corse; 
en  1793,  nommé  colonel  des  ca- 
rabiniers, et  fait  ensuite  lieute- 
nant-général, il  commanda  en 
cette  dernière  qualité  les  troupes 
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rassemblées  au  camp  sous  Paris  , 
en  179.3,  il  eut  le  commandement 
de  l’armée  de  l'intérieur,  et  en- 
suite de  celle  de  la  Vendée;  cette 
armée  ayant  éprouvé  quelques 
échecs,  il  fut  dénoncé  ù la  Con- 
vention; et  quoique  blessé  à l’af- 
faire de  Sauuiur,  il  fut  suspendu 
de  ses  fonctions.  En  1796  il  fut 
nommé  par  le  directoire  comman- 
dant en  chef  de  l'hotel  des  In- 
valides. Bonaparte  confirma  de- 
puis ce  choix , et  Berruyer  a joui 
en  paix,  au  milieu  de  ses  frères 
d’armes,  de  c^tte  récompense' 
duc  à ses  services  et  i ses  travaux, 
jusqu’au  moment  tie  sa  mort  ar- 
rivée le  27  avril  1804. 

BERRY.  Voyez  Bovvieh  , 
Louis  X , et  Berbi. 

BERRYAT  (Jesx),  médecin 
ordinaire  du  Roi,  intendant  des 
eaux  minérales  de  France  , cor- 
respondant de  l’Académie  des 
sciences,  et  membre  de  celle 
d’Auxerre,  mort  eu  1754,  est 
connu  principalement  pour  avoir 
publié  : I.  Les  deux  premiers 
volumes  de  la  Collection  aca- 
démique , Dijon,  17.34,  in-4'; 
compilation  avantageusement  con- 
nue. L’illustre  Boerhaave  avait  le 
premier  conçu  le  projet  d’un 
pareil  recueil.  Il  sentait  com- 
bien la  réunion  d’une  infinité  de 
vérités  physiques,  éparses  dans 
une  quantité  énorme  de  volumes 
les  rendrait  plus  lumineuses  et 
plus  fécondes.  La  Collection  aca- 
démique a été  continuée  par 
MM.  Guencau  de  Montbcillard , 
Paul , Bidiiuet , Bufi'on,  Daubeii- 
ton,  Mdal,  Roux,  Larcher,  etc. 
Elle  forme  55  vol.  in-  i’,  y com- 
pris les  tables  de  l'abbé  Rozier. 
II.  Des  Observations  pftysiqms 
et  médicinales  sur  les  eaux  mi- 
nérales d'Epoigny,  etc. , aux  en- 
virons d’Auxerre,  1752,  iii-12.. 
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ÜERRYER  ( NicoiAS-7\Ext  ) , 
f.ls  d’un  procureur  péiiéral  du 
prarid  conseil , fut  d’altord  «'on- 
Seillerau  parlement. puis  |)rl•^id^‘nt 
an  {tr-and  conseil,  ensuite  inten- 
diint  de  Poitiers,  enfin  lieutenant 
lie  police  de  P.aris  en 
montra  dans  cette  place  de  l’eîsac- 
titudc  et  de  la  vip;iiance  ; mais 
les  subahernes  qu’il  emplovait 
.ayant  abusé  de  son  pouToir,  il  y 
eut  en  i '5o  (me  espèce  de  révolte 
qui  fut  réprimée  par  la  mort  de 
trois  séditieux  qui  l’avaient  ex- 
citée. De  la  police , ce  magistrat 
passa,  en  1707,  au  département 
cic  la  m.irinc  ; mais  on  le  trouva 
peu  capable  de  remplir  ce  minis- 
tère; on  lui  donna  les  sceaux  en 
1761.  Il  mourut  en  17G3,  après 
avoir  marié  sa  fille  au  président 
de 'Lamoignon  <le  Bâville,  depuis 
garde  des  sceaux,  (.'eux  qui  l’ont 
conmi  disent  qu’il  avait  quelques 
lumièrei»,  et  de  la  fermeté.  Ce- 
pendant il  parut  ou-des.sons  de 
ses  places  , et  selon  l’expression 
deDdcIcis,  fit  mieux  les  ulfaires 
de  madame  de  l’ompadour,  que 
Celles  de  riitut.  Il  les  avait  ob- 
icnnes  par  le  crédit  de  madame 
de  Pompadour,  qui  prétendait 
CO  n d U i re  le  s a ffa  ire  s s 0 u s s O n n o m . 

BERSENFW  (hv.vx),  graveur 
rus.se,  né  en  Sibérie,  mort  en 
1 778,  était  pensionnaire  de  l’.\cn- 
démic.  Les  progrès  rapides  qu’il 
fit  dans  son  art  surpassèrent  les 
espérances  qu'on  avait  conçuesde 
son  talent.  Pendant  son  séjour  é 
Paris,  il  Int  admis  an  travail  des 
gravures  de  la  galerie  d’Orléans 
dans  le 'courant  de  1787. 

DERSIIANN  (CEoRcr),  .Alle- 
mand, naquit  en  i55(>  é Anna- 
berg,  petite  ville  de  Misnie.  On 
l’éleva  avec  Isoîn , et  il  fit  de  grands 
progrès  dans  les  sciences.  Il  aima 
particulièrement  la  médecine  , la 
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physique  . les  belles-leUres  et  tes 
langues  savantes.  Il  entendait 
très-bien  le  latin  et  te  grec;  il  se 
fit  nn  plaisir  de  voyager  on  France 
elVnlIalie,  ponry  connaître  ceux 
qui  avaient  le  pins  de  réputation 
parm  i les  gens  de  lettres,  lie  iTtour 
dans  son  pays,  il  y enseigna  en 
divers  endroits  jusqu’à  sa  mort, 
arrivée  le  .“i  octobre  i6ii,  qui 
était  la  7Ô'  de  son  âge.  Bersmann 
mit  lesPsamnes  de  Ôavid  en  vers; 
il  fit  des  notes  sur  Virgile,  Ovide. 
Horace,  Lncnin,  Cicéron,  et  sur 
d’anircs  auteurs  anciens.  On  a de 
lui  des  Poème^^y  des/)f,vcoHM,une 
Rhétorique  , une  Diaiectique , 
etc.  Il  eut  vingtenfansd’une  seule 
femme.  * 

BERTA  ( Fbançois)  , issu  d'une 
famille  noble  du  Piémont,  naipiit 
vers  1719.  11  acquit  de  bonne 
heure  de  grandes  connaissances 
en  littérature  et  en  histoire,  et 
s’attira,  par  Son  mérite,  l’estime 
des  hommes  les  plus  recominan- 
dahks  de  son  pays.  Il  paraît  qu’il 
emhra^isa  l’étal  ceelésiastiqne;  car 
plusieurs  biographes  - l’appellent 
l’abbé  Bcrtn.  11  coopéra  à la  ré- 
daction du  Catalogue  niisontlé 
des  luaiiuscrits  de  la  bibliothèque 
du  roi  de  Sardaigne , et  fut  ensuite 
mis  à la  t'ôte  de  cette  bibliothè- 
que, qu’il  enrichit  des  livres  les 
pins  célèbres,  les  pins  précieux  et 
les  plus  rares.  L’abbé  Bcrta  excel- 
lait dans  la  connais.sancc  et  l'ap- 
plication du  style  lapidaire,  et  il 

I composa  une  centaine  A'inscrip- 
tiims  ■publiques  , qui  furent  ad- 
mirées de  tons  les  connaisseurs. 
On  lui  doit  également  une  suite 
I trés-cnrieuse  île  médailles  des 
1 princes  de  .Savoie,  cl  une  édition 
I du  Cartulaire  d’Oulx-,  pnliliée 
en  17ÔÔ.  Il  inonrnt  èn  1787. 
BKRTAIRE  (Saii»t),  né  «ii 
j cmninenccment  du  ()■'  siècle,  ti- 
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ràU  son  origine  dOsrois  dè  France 
de  la  seconde  race.  Libre  de  toute 
ambition  du  monde  , n’ayant  en 
vue  que  la  gloire  de  Dieu,  il  se 
rendit  au  mont  Cnssin.  et  se  sou- 
mit à la  règle  monastique.  En 
856,  il  devint  abbé  de  ce  monas- 
tère, et  le  gouverna  avec  sagesse 
et  piété  pendant  vingt-sept  ans  et 
.«ept  mois.  Le  ats  octobre  884, 
Sarrasins  s’emparèrent  du  mont 
Cassin,  brftlèrcnt  le  monastère  et 
massacrèrent  le  saint  abbé  , qui 
était  en  prières  devant  l’autel  de 
Saint  Martin. 

BERTALDO  (Jacob),  Vénitien 
du  i7“*  .siècle,  notaire  et  chance- 
lier de  la  cour  ducale  , ensuite 
évêque  de  Veglia , fut  très-habile 
dans  la  connaissance  des  lois  et 
des  contumes  de  sa  patrie.  Lain- 
beccio, auteur  (\bfC0m1ne7ltaires 
de  la  bibliothèque  Césarienne, 
parle  d’un  ouvrage  qu’»)n  y trou- 
ve, sur  les  Coutumes  de  Venise, 
eompilé  par  Bertaido  j dans  le 
temps  qu’il  exerçait  ia  charge  de 
chancelier. 

BEllTANI(Ltrcie). femme  poète, 
italienne,  né  à Modène,  ou  à Bo- 
logne , publia  diverses  poésies  qui 
curent  du  succès.  Louis  Domeni- 
chi  lui  dédia,  en  i558,  les  Cin- 
quante nouveifVsiU;  Jttin  de  Flo- 
r'eilce.  On  trouve,  à là  suite  des 
lettres  d'Àtjnibal  Caro,  deux 
lettres  qu’elle  écrivit  à cet  au- 
teur, et  qui  donnent  une  excel- 
lente idée  de  son  stvie.  Flleinou- 
rut  quelque  temp.saj,rès. — Barbe 
Bebta'si  de  Rtggio  faisait  aussi  des 
vers  en  1 588.  Le  Ciiasco  à parlé 
d’elle  avec  éloge  dans  sa  Storia 
ietter'a'ria. 

BEK'I  ANO  (.Teab-  Baptiste). 
Voyez  Ginsi  ( Jeav-Baptiste). 

BERTA^O  ( JfeAs-BAimsTE), 

roète  italien  , né  Venise  vers 
ail  i3()5,  fut  l’ami  et  l’imitateur 
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de  Marini.  Il  fut  créé  chevalier 
par  l’empereur  Mathi.iS,  qui  raf- 
fqlaitde  ses  poésies,  lesquelles  n’en 
ét.sient  pas  meilleures  pour  rein. 

Il  fonda,  APadoiie,  l’Académie 
de’  Disuniti.  On  ne  s.ril  rien  de 
certain  Sur  l’époque  de  sa  mort. 
Ses  écrits  les  pins  connus  sont  : 
I.  / Tormenti  amorosi,  favofa 
pastorale , représentée  à Padouc 
par  les  académiciens  désuni», 
Padouc,  16)1,  in-12.  II.  //  Ma- 
rinoÀraMo.favolamaritfima, 
représentée  de  mfmc;  Padouc, 
1H41,  in-ia.  III.  La.  Ninfn Spen- 
sierata,  favota  pasloratr , id. , 
1642,  in-12.  IV.  La  Gerusalem- 
me  assicurata , trayedia , id.  , 
ibid.  V.  Kpistoîe  amorose  is- 
toriate,  Padoue,  i645,  in-12.  Il 
était  aussi  de  rAradémîV’  Dryii 
I neog7titi,'ei  l’o/npoiu  tèonverla 
liste  de  plusieurs  autres  de  scsnn- 
V rages  dans  un  recueil  intitulé  : 
Gforie  d’egi'  hiroguiti. 

BERT.AlT  (Jeav).  fut  premier 
aumônier  <Icla  reine  Marié  de  Mi- 
décis,  secrétaire  du  cabinet,  cl 
lecteur  de  Henri  III,  auprès  du- 
quel li  se  trouvait  qu.aiid  il  fui  «,»- 
sassiué  par  Jacques  Clém'ent.  Il 
fut  aussi  coiiscillcr  d’état,  abbé, 
d’Aulnai,  et  énfin,  cvc(|ué  de 
SéeA.  Il  naquit  à Caeii , suivant 
Huet,  l’an  i55a,  et  mourut  le  8 
juin  iGi  I , à 5Â)  ans.  On  lui  fit, 
dans  le  temps,  une  épitaphe,  dont 
le  sens  étail  : 

L(>i  dncttei  fAflri  t«a« 

Vn«»  plfureraieot  »atant  <|iif  nouai 
$i  cr«  bctif  d«  mrnioire 

S'4f«ieDI  Bubi  ta  iitaii  CQ  Um[ts  tpik, 

Bèrtaut,  ami  et  contemporain  de 
llonsaril  et  ilèDcsporles,  les  lai!<*a 
biéh  loin  dérHère  lui.  <>uélquès- 
unes  dè  ;tcs  Stances  oht  de  la  fa- 
cilité et  dé  rélcgaiicc.  On  connaît 
celle  qui  commence  ainsi  : 
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■M  nr  rctroiff 

oarment  tic  ma  pcoitf  ^ 

Qur  I ru  te  peniant , peidu  l»  »nii«enîr  ! 

On  a de  lui  des  Poésies  chré- 
tiennes et  profanes , des  Canti- 
ques, des  Chansons  , des  Son- 
nets, des  Psaumes.  Eilles  offrent 
quelques  réflexions  heureuses , 
mais  tournées  en  pointes:  ilarait 
pris  Ce  goût  dans  Sénèque.  Seso:u- 
vres  poétiques  ont  été  imprimées 
ù Paris,  i6oa-5,réiinp.  en  itJao-aô, 
in-8°.  11  a laissé  aussi  une  Tra- 
eluction  du  seemul  livre  de 
<’Énéïde,  de  quelques  livres  de- 
Saint  Àmbroise,  des  Se4‘tnons 
sur  les  principales  fétesde  l’an- 
née, et  une  Oraison  funèbre  de 
Henri  I f , A la  conversion  du- 
quel il  cofitribua. 

BERTEL  ou  BERTELS  (Jeab), 
né  ù Louvain,  devint  abbé  du 
monastère  d'ËcHternach , qui  fut 
pillé  par  les  Hollandais  en  iSgô. 
Lui-même  fut  emmené  prisonnier 
avec  ses  religieux,  et  n’obtint  sa 
lil'erté  et  la  leur,  qi»’après  avoir 
payé  une  rançon  de  quarante- 
huit  mille  livres.  Il  a publié  : I. 
Histoire  du  dtuhé  de  Luxem- 
bourg, Cologne,  i6o5,  in-4'(en 
latin).  II.  In  reguiam  D.  Be- 
nedicti,  Cologne,  i38i,  in-8°. 
Il  mourut  dans  son  abbaye,  le  19 
juin  160^. 

BERTELOT  ( Piekbe  ) , né  ù 
Honfleur,  vers  la  fin  de  l’an  1600, 
fit,  dès  son  enfance,  divers  voj'a- 
ges  en  Espagne,  en  Angleterre,  é 
Terre-Neuve  et  aux  Indes  orienta- 
les. Après  avoir  servi  quelque 
temps  chez  les  Hollandais,  il  les 
quitta  pour  s’attacher  aux  Portu- 
gais , dont  la  religion  était  la 
sienne.  11  fut  nommé  premier  pi- 
lote et  cosmographe  du  Portugal 
aux  Indes  orientales.  Il  parcou- 
rait sans  cesse  l’Océan  pacifique, 
pour  découvrir  les  golfes,  relever 
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I des  côtes,  faire  des  sondes  et  per- 

I fectiooner  les  cartes  marines;  il  fut 
blessé  dans  un  combat  naval.  Au 
milieu  de  scs  occupations,  il  pra- 
tiquait les  vertus  d’un  cénobite. 
Depuis  long-temps  Bcrtelot,  qui 
méditait  d’entrer  dans  l’ordre  des 
Carmes , exécuta  ce  projet  à l'âge 
de  34  ans,  et  prit  le  nom  de  père 
Denis  de  la  Nativité.  Néanmoins 
il  continua  son  service  comme 
cosniograplie  ; bientôt  après , le 
vice-roi,  envoyant,  pour  les  in- 
térêts de  son  gouvernement,  une 
ambassade  au  roi  d’Acliem,  dans 
nie  de  Sumatra,  demanda  aux 
Carmes  et  obtint  le  père  Denys, 
très-versé  dans  la  langue  malaise, 
pour  accompagner  l’ambassadeur, 
don  François  de  Soza  di  Castro. 
Le  roi  d’Achem , qui  d’abord  avait 
bien  reçu  les  Portugais,  développa 
sa  perfidie  en  faisant  arrêter  l’am- 
bassadrur,  et  la  plupart  des  hom- 
mes de  sa  suite  furent  réduits  en 
esclavage,  outragés  et  persécuté» 
avec  fureur,  pour  les  forcer  ù se 
faire  musulmans.  Le  père  Denys, 
que  les  barbares  eux-mêmes  ap- 
pelaient le  père  des  Portugais, 
ayant  constamment,  par  sesexem- 
ples  et  ses  discours,  encouragé 
ses  comp^nons  au  martyre , fut 
plus  qu’^jP  l’objet  de  la  rage  des 
persécuteurs;  on  le  fit  fouler  aux 
pieds  par  des  éléph.ins.  L’atnbas- 
scur  s’étant  échappé  avec  un  très- 
petit  nombre  de  ses  gens,  dressa 
une  relation  du  martyre  des  au- 
tres. On  trouve  des  détails  plus 
étendus  sur  Pierre  Bertelot  dans 
le  Voyage.  d’Orient  du  P.  Phi- 
lippe de  la  Sainte-Trinité,  carme 
déchaussé,  traduit  du  latin  par  un 
religieux  du  même  ordre,  in-8°, 
Lyon,  i6.ïg.  v 

BERTERA  (BiBTUÉtEMT-AsT.),  • 
né  en  Italie , devint  interprète  du 
roi,  et  mourut  à Paris  en  1782  ; il 
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piiblia>  (les  Méthodes  pour  ap- 
prendre les  Inwjues  italienne , 
fspapnolect  française.  Celle  qui 
concerne  l'italien  est  la  meilleure. 
Elle  a paru  en  , in-i-j;  la 

méthode  pour  la  langue  espagnole  | 
est  de  in-ia,  et  celle  pour  | 

le  iV-ançais,  1-7Ô,  1783,  in- 12. 

BERTDACLD  (PirnsE),nc  A 
Sens  vers  itioo,  prêtre  de  l’Ora- 
toire, et  prol’esseiir  de  rhétorique 
dans  sa  congrégation,  auteur  du 
Florus  Gallivtts , et  du  Florus 
Francicus,  Paris,  iGtJo,  in-iu, 
qui  ne  valent  point  le  Florus  Ro- 
inanus.  Son  traité  de  drd  . Nan- 
tes, iGô5.  est  savant  et  recher- 
ché. Berthauld  tuourut  à Nantes 
en  1681  , dans  un  âge  fort  avancé. 
On  a encore  de  lui  deux  pièces  de 
circonstance,  VKlope  de  (a  ville 
de  Tropes,  in-8";  ta  Dé- 

livrance de  Casai.  — Il  ne  faut 
paa  lu  confondre  avec  l’ahbé  £eh- 
TiiÀCLD,  auteurdu  (Juadrillc des 
Fnfans,  (vu  Sjfstéuie  nouveau  de 
lecture,  inipriniéen  ly.'ft,  et  qui, 
en  1790,  était  à sa  neuvième  édi- 
tion. 

BERTHE.  Voyez  Étiielbcbt. 

BER I HE  ou  BERTRAÜE,  sur- 
nommée au  grand  pied,  p.-m:e 
qu’elle  en  avait  un  plus  grand  que 
l'autre,  fille  de  Caribert,  comte 
de  Laon , épousa  Pépin-le-Bref,  roi 
de  France,  et  fut  mère  de  Char- 
lemagne. Elle  mourut  à Choisy  le 
27  juillet  783  , et  fut  enterrée  à 
Saiut-Dcnis,  anprésde  son  époux. 
Eue  Clic  de  Charlemagne,  une 
autre  de  Pépin  I",  nd  d’.\qtii- 
taine,  et  qneli[ues  autres  prin- 
cesses des  premiers  siècles  de  la 
monarcliie  française  , portèrent 
aussi  le  ifom  de  Bebthe. 

BERTHE,  marquise  de  Tos- 
cane, fille  de  Lothairc,  roi  de 
Lorraine,  réunit  aux  charmes  de 
la  figure  lapins  régulière,  l’esprit 
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et  le  courage  : elle  épousa  d’abord 
rhèuhald  11,  comte  d’Arles,  et 
ensuite  Adalbcrt  II,  marquis  de 
Toscane.  Celui-ci  se  laissa  entié- 
rcment  conduire  par  son  épouse, 
ipii  lui  disait  souvent  qu’il  devait 
être  ou  uii  âne,  ou  un  Souverain 
puissant.  Bérengrr,  roi  d’Italie, 
se  saisit  de  Berthe,  qui  était  de- 
venue veuve  etqui  avait  concerté 
une  ligue  contre  lui.  Pour  prix  de 
su  rançon,  il  exigea  qu’elle  lui 
rendit  les  principales  villes  de  In 
l'oscune.  Berthe  ne  voulut  point 
y consentir;  et  scs  charmes  assu- 
rant le  succès  de  scs  refus  , Bé- 
i renger,  qui  en  devint  amoureux, 
I lui  rendit  la  liberté  sans  condi- 
i tion.  Son  régne  est  une  des  épn- 
! ques  les  plus  brillantes  de  la  Tos- 
1 cane.  Son  nom  est  demeuré  l’iii- 
I dicatiun  du  bon  vieux  temps,  et 
I l’on  dit  encore  en  Italie  ; Al  tew- 
j po  che  Berta  plaça  ( au  temps 
I que  Berthe  filait  ).  Cette  princesse 
mourut  en  925,  à Lucqucs,  où  l’on 
voit  encore  son  tombeau. 

BERTHEAl’  (Chx«eeO.  théo- 
logien protestant,  né  à .Muntpel- 
lier  en  iGGu,  mort  à Londres  eu 
175a.  En  1681,  il  fut  reçu  comme 
ministre  au  synode  du  Vigun  ; et  à 
la  révocation  de  l'éditde  Nantes . 

' s’étant  retiré  en  Angleterre,  il  fut 
ministre  de  l'église  de  AValoon. 
On  a de  lui  2 volumes  Av  Sermons 
eu  français. 

BERTIIELEM'Ï  (J8Aic.Sivioi»), 
I peintre  d’histoire,  membre  del’A- 
cadémie  royale  de  peinture , de  la 
société  pliilutechnique  de  Paris, 
professeur  aux  écoles  spéciales  de 
I peinture.  na(|uit-à  Laon  en  1743. 
Les  grandesdispusiiionstju’il  ma- 
nifesta dés  l enfance , déterminè- 
rent son  père  à l’envoyer  à Paris. 
Noël  Hallé  l’admit  au  nombre  de 
‘CS  élevc.s.  Le  jeune  Berthelemy 
fit  des  progrès  rapides  et  vit  scs 
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labnrietit  «'tToii*  couronnés  par  le 
sucres  le  plus  flallciir.  Il  obtint  le 
prnnd  prix  et  passa  Rome  , où  il 
étudia  la  inanicrc  savaiitr  et  ex- 
péditive du  (Joerchin  et  de  Soli- 
méne.  A son  retour,  il  fut  reçni  à 
l’Académie,  et  justifia  ce  choix 
honorable  en  peignant  plusieurs 
grands  sujets , toujours  distingués 
aux  expositions  publiques,  et  par- 
mi lesquels  on  doit  citer  : te  Siège 
de  Calais,  la  Môrt  de  Sarpe- 
don  , et  Paris  délivré  en  i36a. 
On  admira  avec  raison  la  com- 
position énergique  de  ce  tableau, 
qui  produisit  le  plus  grand  cflet. 
Berthelemy  avait  une  exécution  si 
prompte,  qu’il  peignit,  en  quinze 
jours,  un  tableau  de  douze  pieds 
carrés,  représentant  le  Supplier 
de  Saint  Pierre.  Ce  bel  ouvrage, 
savamment  composé  et  vigoureu- 
lement  colorié,  augmenta  singuliè- 
rement la  réputation  de  l'auteur, 
nuquél  on  avait  fixé  l’époque  de 
son  exécution,  et  qui  s’était  flatté 
de  le  terminer  pour  le  temps  pres- 
crit. La  promptitude  avec  laquelle 
Berthelemy  peignait  ses  tableaux, 
le  conduisit  naturellement  A pein- 
dre les  plafonds,  genre  dans  le- 
quel il  a excellé,  il  a peint,  au 
Musée  royal  et  au  Luxembourg, 
plusieurs  Plafonds  qui  méritent 
d’être  classés  parmi  ies  meilleurs 
ouvrages  de  nos  peintres  moder- 
nes. Il  mourut  le  i"  mars  i8i  i. 

BERTHELET  (G*kc.oi!ie),  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de 
Saint-Vannes,  né  A Bérain,  dans 
IcBai+ois,  en  1680,  mort  en  1754, 
{lubiia  tin  ouvrage  savant  et  cu- 
rieux, iiultulé  : Traité  histori- 
raisiinence  des  viandes , 
ig5i , in-/|*.  Cet  ouvrage,  divisé 
en  quatre  parties,  est  estimé. 

BERTHELIER  ( PeiLism  ) , 
né  à Genève,  en  était  mem- 
bre du  conseil  suprême  de  cette 
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ville  , au  commencement  du  16*^ 
siècle.  Quand  Charles  III,  duo 
de  Savoie,  aidé  par  Jean-Françoi* 
de  Savoie,  bâtard  de  cette  Mai- 
son, qui  était  évêque  de  Genève, 
entreprit  de  la  soumettre  A sa  do- 
mination, Rerthclicr,  jaloux  de 
l’indépendance  de  sa  patrie , ayant 
employé  tous  scs  efforts  pourdé- 
jouerces  projets  d’usurpation  , fut 
persécuté  et  obligé  de  se  réfugier 
A Fribourg.  11  y négocia  une  al- 
liance entre  Genève  et  les  Fri- 
bourgeois,  poiirconstater  et  pro- 
téger l’indépendance  de  sa  ville 
natale.  Ce  traité  fut  conclu  le  6 
février  1619.  Bertbelierrevint en- 
suite A Getiève,  et  fit  passer  son 
courage  dans  l’amc  de  ses  conci- 
toyens. Cependant  le  duc  de  Sa- 
voie s’approcha  de  Genève  avec 
toutes  ses  forces,  et  les  Fribour- 
geois,  n’avant  pu  arriver  assez  tôt 
au  secours  de  leurs  alliés,  Genève 
se  rendit.  Berlbelicr  résista  aux 
instances  de  scs  atni.s,  qui  le  pre.s- 
saient  de  sedérober  jiar  la  fuite  A la 
vengeance  des  princes.  Convaincu 
que  les  Fribourgeois  n’agiraient 
pas  avec  vigueur  tant  que  leur 
ressentiment  ne  serait  pas  provo- 
qué par  un  outrage  sanglant,  il 
résolut  de  SC  sacrifier.  11  resta  donc 
dans  Genfeve,  se  promeriant  sans 
crainte  dans  les  lieux  publics,  il  ne 
tarda  pas  A être  arrêté;  le  prince- 
évêque,  qui  comptait  sur  ses  trou- 
pes, refusa  A Bertbelier  ses  juges 
naturels  qui  étaient  les  syndics, 
et  le  mit  entre  les  mains  d’un  ar- 
racheur de  dents  de  sa  suite,  qu’il 
nomma  prévôt.  Bertbelier  refusa 
de  réconnaitre  un  tel  juge , et  resta 
muet  A toutes  Ses  questions.  Ce- 
lui-ci le  condamna  A âvetir  la  tête 
tranchée  , et  ensuite  A être  pendu 
ail  gibet  de  Cbampel.  Bertbelier 
marcha  au  supplice  avec  calme 
et  sécurité,  et  fut  exécuté.  Sou 
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corps  fut  enlevé  du  gibet  par  des 
Fribourgcois , qui  lui  rendirent  lus 
lionneurs  de  la  sépulture.  Une 
main  inconnue  traÿii  sur  su  tombe 
les  vers  suiraus  : 

Quid  mihi  mort  nocuil  Pwrius  post  faia  li-  \ 
rescit: 

Tfeo  cruce , tu!c  sœvi  glaJio  périt  ilia  tjrranm.  , 

BERTHELIN  ( Pibbub  - Chab- 
lEs),  né  à Paris,  d’abord  ecclé- 
siastique, puis  avocat  au  parlç- 
iiient,  et  ensuite  professeur  à l’E- 
cole royale  militaire,  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages,  dont  voici  la 
liste  : I.  Une  Ode  en  vers  latins, 
sur  te  Siège  de  Berg  op  Zoom, 
1747»  in-4°-  II-  Recueil  d'énig- 
mes et  dequelqueslogogryphcs, 
un  vol.  in- 12.  III.  Un  Recueil 
de  pensées  ingénieuses  tiréesdes 
poètes  latins,  avec  des  traduc- 
tions ou  imitations  en  vers 
français,  rangées  par  classes, 
selon  tes  divers  sujets,  Paris, 
1752,  petit  in-12.  Il  publia  un 
supplément  au  Dictionnaire  de 
Trévoux,  en  1702,  in-folio,  et 
un  j^brégé  de  ce  même  diction- 
iiaiie  en  17O3,  3 vol.  in-ia  f en 
société  avec  Coulin).  Ou  lui  doit 
aussi  une  édition  du  Diction- 
naire des  Rimes,  de  P.  Eiche- 
Ict,  1751. 

BERTIIELOÏ  (N.),  contem- 
porain et  ami  de  Régnier,  suivit 
comme  lui  la  carrière  satirique,  et 
ii’a  pas  plus  respecté  la  décence 
dans  ses  vers.  La  plus  grande  par- 
tie, qui  consiste  en  Epitres,  Sa- 
tires , Stances , Chanson^  et 
Epigrammes  des  plus  licencieu- 
ses, se  trouve  dans  le  Cabinet 
satirique  , ou  Recueil  parfait 
des  V ers piquans  et  gaillards  de 
ce  temps,  imprimé  en  ititiü,  2 
vol.,  petit  in-12.  La  première 
édition  est  de  itiiS,  Paris,  jn-12: 
elle  est  beaucoup  piqs  ample  que 
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la  précédente.  Ménage  cite,  dans 
ses  Observationssur  Malherbe, 
une  Chanson  remplie  d’indécentes 
grossièretés,  faite  par  Bcrthe|ut, 
contre  ce  poète,  qui  ne  s’en  ven- 
gea, dit-il,  qu’eu  faisant  donner 
des  coups  de  bâton  à l’auteur.  Je  ne 
sais  pas  si  tousses  ennemjsen  usè- 
rent de  la  sorte  ; mais  il  parait,  par 
une  de  ses  pièces,  iiililulée  : l’E-, 
loignement  de  la.  Cour,  qu'il 
s'en  était  attiré  un  grand  nombre 
pendant  deux  ans  de  séjour  qu’il 
dit  y avoir  fait. 

BËRTHEMIN  (üoiiiMony),  né 
à Vezelise,  le  1 1 octobre  iô8o,  et 
mort  en  i635.  C’est  à ce  médecia 
qu’ondoitdeséclaircissemensplus 
raisonnés  sur  la  nature  des  eaux 
de  Plombières,  qu'il  sut  analyser 
beaucoup  inienxque  ses  prédéces- 
seurs. Avant  lui,  un  se  baignait 
seulement  dans  ces  eaux,  mais  on 
ne  les  employait  point  intérieure- 
ment. Il  fut  le  premier  qui  en  fit 
biiireaubonduc Henri.  Ouadelui 
un  Discours  sur  les  eaux  chau- 
des et  bains  de  Plombières , 
Nanci,  lünij,  lüiâ,  in-3";  Mire- 
court,  I7.‘">8. 

CEUTllEREAU  (George-Fbas- 
çois),  né  à Bellesme  le  29  mai 
1732  , entra  fort  jeune  dans  la  con- 
grégation de  Saint-Maiir.  Dès  l’agc 
de  vingt  ans,  il  avait  joint  à la 
connaissance  de  la  langue  grec- 
que , celle  des  langues  orientales, 
qui  ont  un  rapportplus  direct  avec 
les  lettres  sacrées;  il  fut  chargé 
d’enseigner  le  grec  et  l'hébreu, 
ainsi  que  les  dialectes  de  cette 
dernière  langue,  le  chaldéen,  le 
syriaque,  etc.;  d’abord,  à l’ab- 
bayede  Saint-Lucien  de  Beauvais, 
et  ensuite  à celle  de  Saint-Denis. 
Il  résidait  dans  cette  abbaye , lors- 
que les  religieux  de  la  congréga- 
tion de  Saiut-Maur,  qui  trayaij- 
luient  sous  les  auspices  4u  goii^ 
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TL-niemeiit  h la  i-ontiminlion  <]e  la 
Collection  t/rs  historiens  de 
France,  sentirent  que  la  rolleo- 
tion  dus  moniiniuiis  historiques, 
dont  ils  s’occupaient,  serait  incom- 
plète, s’ilsn'j  donnaient  place  aux 
nistoriens  orientaux,  qui  ont  écrit 
l’histoire  de  ces  guerres.  Ils  ne 
crurent  pouvoir  rien  faire  de 
mieux , pour  atteindre  le  luit 
qu’ils  se  proposaient,  que  d’asso- 
cier à leurs  travaux  leur  confrère 
dora  Berthercau,  dont  ils  connais- 
saient lestalens  et  le  goût  pourleur 
travail.  Il  se  livra  avec  toute  l’ar- 
deur et  l’assiduité  dont  il  était  ca- 
pable. aux  études  préliminaires 
qui  devaient  lui  donner  accès  aux 
inonumens  de  I histoire  des  dy- 
nasties orientales.  Après  avoir  lu 
et  examiné  avec  une  critique  sûèe 
et  exercée  tous  les  manuscrits  ara- 
bes historiques  de  la  bibliothèque 
du  Roi.  et  de  celle  de  Saint-Ger- 
inain-des-Prés,  ilfit  des  extraits 
dans  la  langue  originale  de  tout 
ce  qu’il  avait  trouvé  de  relatif  à 
l'époque  dont  il  s’occupait  ; il 
avait  même  étendu  ses  recherches 
>ur  toute  la  dynastie  des  califes 
fatimites  d’Egypte,  et  surtous  les 
descendans  de  Saladin.  Ces  Ex- 
traits étaient  traduits  en  plus 
grande  partie,  et  n’avaient  plus 
besoin  que  d’être  revus  et  mis  en 
ordre,  lorsque  l’aflaiblissemerit 
de  sa  santé,  et  les  événemens  de 
la  révolution  , suspendirent  les 
travaux  de  ce  savant  bénédictin, 
qui  perdit  à cette  époque  presque 
put  moyen  d’existence.  L’assem- 
blée législative  ne  vit  point  avec 
indifférence  les  laborieuses  re- 
cherches de  dom  Berthei  eau  , et 
le  ao  janvier  1793,  elle  lui  accor- 
da une  gralilicalion  de  2,000  liv.  ; 
il  est  mort  le  a6  mai  1 yp.j.  On  pré- 
tend que  ce  bénédictin  est  encore 
l’auteur  du  CatalogxisCodicum,  \ 
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inss.  iiùliothcctr  imperiutls , 
it»-fol.  M.  Silvestre*  de  Sacy  a 
donné,  sur  dom  Rerthereau,  une 
notice  curieuse  très-étendue  dans 
le  Magasin  encyclopédique  ( y* 
année,  tome  1 1 , page  y.  ) 

BERTHET  (Jkan  ),  nèàTar.is- 
con  en  Provence  l’an  if>22,  mort 
en  1692,  se  rendit  célèbre  par 
la  connaissance  des  langues  an- 
ciennes et  nioderncs.  Il  entra  dans 
la  compagnie  de  Jésus  , où  il  pro- 
fessa quelque  temps  les  humani- 
tés ; ensuite  il  enseigna  les  scien- 
ces abstraites.  Il  fut  renvoyé  de 
cher  les  jésuites , par  ordre  de 
Louis  XIV,  pour  avoir  eu  la  fai- 
blesse d’aller  consulter  la  Voisin, 
dont  les  prédictions  faisaient 
beaucoup  de  bruit  ù Paris.  On  a 
de  lui  : I.  Traité  de  la  présence 
réelle.  II.  Traité  historique  de 
la  charge  de  grand-aumânier 
de  France.  III.  Truité  sur  la 
chapelle  des  ducs  dcBourgogne. 
Il  a composé  plusieurs  autres 
traités,  qui  sont  restés  manus- 
crits. Il  traduisit  l’opéra  d'Ar- 
mide  en  vers  italiens.  Il  a laissé 
des  Sonnets  italiens,  français, 
espagnols  , des  Chansons  pro- 
vençales , des  Vers  libres  ; 
des  Ëpigramtnes , Madrigaux, 
et  autres  petites  pièces  en  plusieurs 
Langues. 

BERTHET  ( FnAXÇois  ) , frère 
de  Jean,  naquit  à Tarascon  en 
i655  ; après  avoir  achevé  le 
cours  de  ses  études  , il  entradans 
l’ordre  des  capucins,  et  y fut 
repu  le  26  février  ifi52,  à l’àge 
de  ig  ans  ; il  prit  le  nom  de  Théo- 
dore , et  professa  pendant  long- 
temps la  philosophie  et  la  théolo- 
gie avec  beaucoup  d’éclat  ; mais 
ce  qui  augmenta  sa  célébrité  fut 
la  prédication  , dans  laquelle  il 
déploya  des  Udens  et  de  grands 
moyens.  On  a de  lui  : I.  Serz 
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mens  prêches  pendant  d'oc- 
tave des  morts,  Lyon,  it)ç)3. 
II.  Sermons  précités  pendant 
f octave  du  Saint-Sacrement , 
Lyon  , Le  Père  Théodore 

Berthet  mourut  Avignon  en  j eog. 

BEHTHIEH  (GriLLAi'ME-FaAN- 
çois  ) , célèbre  )é.Aiiite  , né  à 1^- 
ïoiidun  dnns  le  Berry  , en  1704, 
proTessa  les  humanités  é Blois  , 
la  philosophie  à Renneset  ù Rouen, 
et  la  théologie  ù Paris.  On  lui 
coiiha,  en  17/1.3,  lu  rédaction  du 
Journal  de  Trévoux  , qu’il  di- 
rigea pendant  dix-sept  ans  , é la 
satisfaction  du  puhiicet  des  vérita- 
bles gens  de  lettres,  c Ce  travail, 
ditl'ubbéde  Fontenay, luifitlaplus 
grande  réputation , par  le  soin 
et  l’exactitude  des  analyses,  par 
un  ton  de  critique  sage  , tnipar- 
tial , ferme  etconstant.  Maiscette 
exacte  impartialité  déplut  ù quel- 
ques écrivains,  et  surtout  à Vol- 
taire. Lorsque  ce  poète  publia  , 
sans  se  notiuuer,  son  Panégpri- . 
que  de  Louis  Xy,  le  P.  Ber- 
thier  n’y  vit  que  l’essai  d’un  jeune 
homme.qui  courait  après  les  an- 
tithèses, et  qui  cependant  avait 
de  l'esprit  et  quelque  disposition 
ù bien  écrire.  Lne  telle  annonce  , 
un  jugement  si  sévère  , piqua  vi- 
vement Voltaire , qui  ne  craignit 
point  de  se  déclarer  l’auteur  de 
l’ouvrage  critiqué, et  qui  se  plaignit 
amèrement  du  critique.  Son  mé- 
contentement augmenta  lorsque  le 
P.  Berthier  ayant  rendu  compte 
d’une  brochure  , où  on  le  dési- 
gnait par  le  titre  de  dinne  rival 
d’Homère  et  de  Sophocle  , le 
journaliste  mil  froidement  en 
note:  « Nous  ne  le  connaissons 
pas.*  Enfin,  ce  qui  acheva  d’aigrir 
Voltaire,  fut  une  censure  de  plu- 
lieurs  passages  de  son  Essai  sur 
l’Histoire  générale.  Ce  poète  se 
déclara  ouvertement 601759,000- 
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I tre  le  jésuite  , dans  une  espèce  de 
I diatribe  qu'il  mit  à la  suite  de 
son  Ode  sur  la  mort  de  madame 
la  margrave  de  Bareith.  Le  P. 
Berthier  repoussa  scs  traits  avec 
autant  d’honnêteté  que  de  force 
dans  le  Journal  de  Trévoux. 
Alors  le  poète  changea  de  batte- 
rie. Au  lieu  d’une  réponse  sé- 
rieuse , il  enfanta,  en  1760  , une 
facétie  intitulée  : Relation  de  ta 
Maladie,  de  la  Confession,  de 
ta  Mort  et  de  l’Apparition  du 
jésuite  Berthier.  Le  savant  jé- 
suite ne  s’avisa  point  de  répli- 
quer ù un  adversaire  qui  avait 
substitué  les  plaisanteries  aux  rai- 
sons , et  continua  le  Journal  de 
Trévoux  jusqu’à  la  dissolution 
de  sa  compagnie  en  France.  A- 
lors  il  abandonna  ses  occupations 
littéraires.  A la  fin  de  176a,  le 
dauphin  le  fit  nommer  garde  de 
la  bibliothèque  royale,  et  adjoint 
à l’éducation  de  Louis  XV;  et  de 
Mottsiei'a.  Mais  dix  - huit  mois 
après,  des  circonstances  relatives 
ù sa  société  l’obligèrent  de  quitter 
la  cottr.  Il  alla  se  fixer  à Offen- 
bourg,  petite  ville  impériale  à 
cinq  lieues  de  Strasbourg  , et  y 
composa  le  livre  intitulé  : Com- 
me ntairessur  lesPsaumes  et  sur 
/xtffe, Paris,  1785,  i5vol.  in-ia. 
Après  dix  uns  de  séjour  dans  cette 
ville,  il  revint  en  France,  et  ne 
s’occupa  plus  que  de  l’étude  et 
des  exercices  de  la  religion 
Berthier  mourut  d’une  chute , 
à Bourges  , en  1782.  La  dernière 
assemblée  du  clergé  venait , à 
son  insu,  de  le  gratifier  d’une 
pension  de  1000  livres,  qu’il  au- 
rait partagée  avec  les  j>auvres. 
C’était  sans  doute  pour  le  récom- 
penser de  sa  continuation  de 
i’Histoirede  V Église  gallicane, 
où  il  éclaircit  par  des  recherches 
savantes  plusieurs  points  de  no- 
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Irc  histoire.  On  lui  doit  les  six 
(ieriiiers  volumes  de  cet  ouvrage, 
f|ui  sont  rédigés  avec  beaucoup 
d'exactitude.  Dans  sa  traduction 
lies  psaumes,  il  a sou«ciit  déve- 
loppe ce  (jiie  les  au  très  coin  ment  a- 
Icurs  n'avaient  qn'aper^'n,  et  a fixé 
le  .sens  i!u  texte.  On  lui  doit  en- 
core des  Œuvres  spiritucUes , fi 
vol. in- 1 3.  ^1  en  a paru  une  bonne 
édition  en  i8i  i.  Des  Observa- 
tiovs  sur  (e  'Contrat  social , 
publiées  par  Queibcul',  en  17S9, 
in- 13.  Ou  prétend  aussi  que  le 
père  üeiibier  a eu  part  aux  ob- 
servations sur  le  livre  intitulé  De 
l’esprit  ( par  Helvétius  ) , et  qu'il 
en  bt  niêiuc  une  réfutation  ccni- 
pléte.  que  l'autorité  l'eniptcba  de 
publier.  On  a attribué  au  ]>ére 
Bcrtbier  l'ouvrage  intitulé  : Tout 
le  monde  a tort , ou  Jugement 
impartial  d’une  dame  philoso- 
phe sur  l’affaire  des  jésuites  , 
in-iu;  mais  il  est  du  père 
Abrassevin , jésuite. 

BEUTHIEB  ( Jesk  ) , sculpteur 
du  seizième  siècle,  est  auteur  des 
plans  en  relief  des  fortifications 
des  principales  villes  de  France  et 
de  FFurope  > qui  lui  ont  été  de- 
mandés pour  l'instruction  des 
jeunes  princes  destinés  au  trône 
de  France,  (ies  plans  très  cu- 
rieux par  leur  objet  et  par  leur 
exécution,  sont  construits  sur 
des  échelles  connues.  Placés  d’a- 
bord dans  la  grande  galet ie  du 
Louvre  , ils  ont  été 
aux  Invalides  , où  ils  sont  en- 
core , il  faut  unç  autorisation 
supérieure  pour  obtenir  de  les 
voir. 

BERTHIER  on  BERTIER 
( PiEMtE-.^CToisE  ) , prêtre  , né  ïi 
Paris  en  1 73a,  mort  en  1784,  a 
nblié  : Projet  d'vne‘P^»pepv-. 
ligue  pour  la  vUle  df  PuTÎs, 
in-8°,  qouvelle  étlilipd  > 
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177J,  in-8".  Malgré  ces  deuxedé- 
tions,  le  projet  ue  fut  point  exé- 
cuté. 

BERT|HER  ( Victok-Léopoed), 
né  à Versailles  le  13  mai  1770, 
mort  àl'âgç  de  Ô8  ans,  fils  de  M* 
J.  B.  Beribier  , coloneld'infante- 
rie , chevalier  di's  ordres  du  roi  et 
de  8aint-Luuis  , gouverneur  de 
l'hôtel  de  la  guerre  à Versailles  , 
ancien  ingénieur  en  chef  des 
camps  et  marches  des  armées 
sous  Louis  XV  et  sous  Louis  XVI, 
auquel  seul  il  rendait  perspnuel- 
lement  compte  de  ses  opérations, 
notamment  comme  chef  du  corps 
des  ingénieurs-géographes, corps 
qu'il  avait  organisé  , et  qu’il 
commanda  depuis  sa  création 
en  1770,  jusiju'à  sa  mort  ar- 
rivée le  33  mai  177Ô.  Léopold 
était  frère  du  piince  de  Neu- 
châtel. Il  a fait  toutes  les  cam- 
pagnes d'Italie  , d’abord  sous  le 
général  Kcllerinann , et  ensuite 
sous  lesordres  de  Napoléon.  C’est 
par  suite  des  services  distingué^ 
qu'il  a rendus  pendant  ces  cam- 
pagnes, et  pendant  celles  de  l'an 
b et  de  l’an  7 contre  les  Russes  et 
les  Napolitains,  qu’il  fut  fait  gé- 
géral  de  brigade  et  de  division.  11 
fit  les  campagnes  de  l’ao  i3  et 
dé  l'an  14,  en  Allemagne,  contre 
r.Autriche  et  la  Russie,. et  celles 
de  i8pt)  et  1807.  Il  s’est  distin- 
gué à la  bataille  d’Austerlitz.  Il 
était  commandant  de  la  légion 
d'honneur,  et  chevalier  grapd’-^- 
croix  de  l’ordre  duLiondcBavièrc.  ' 

BER1HIER(  Alexandre),  ma- 
réchal de  l'empire,  prince  de 
Neuchâtel  et  de  Wagram  , 
major  général  de  la  grande  ar- 
mée , etc.  , naquit  à Versailles 
le  vingt  novembre  1753.  Son 
père  lui  fit  donner  uue  bonne 
éducation.  Alexandre  entra  , tvv^' 
jeune  encore , dans  iç  çorp^t^rùL^I 
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(lü  génie,  fut  ensuite  renu  dan»  le 
régiment  des  dragons  de  Lor- 
raine, où  il  obtint  une  coiiipn- 
giiie.  Ayant  passé  en  Ainériqiic 
Mius  les  ordres  du  gcaérui  Lu- 
layette  , il  y combattit  pour  la 
cause  de  rindépendauce  , se  dis- 
tingua à la  bataille  de  l'Uliio  , et 
fut  récompense  de  ses  services 
par  le  grade  de  colonel,  qu'il 
conserva  jusqu'à  l'époque  de  lu 
révolution.  Il  eu  embrassa  les 
principes avecinodéruliuii.  Néau- 
nioins  il  fut  nommé  major-gé- 
néral  de  la  garde  nationale  de  Ver- 
sailles. En  1791.il  fut  envoyé  à 
Metz,  en  qualité  d'adjudant-gé- 
néral. Quelque  temps  après,  on 
lui  conféra  le  titre  de  chef  de  l'é- 
tat-inajor,  et  il  servit  dans  l'ar- 
mée du  général  Luckner.  Il  la 
quitta  pour  se  transporter  dans  la 
Vendée,  en  1790,  et  coopéra 
avec  Ronsin , à la  levée  des  plans 
de  ce  pays , qui  était  alors  en 
proie  à toutes  les  horreurs  de  la 
guerre.  Il  déploya  beaucoup  de 
puurage  à la  prise  de  SaunMir,  où 
il  fut  blessé,  et  eut  trois  chevaux 
tués  sous  lui.  Créé  général  de 
division,  il  se  rendit,  en  à 

l'armée  d'Italie  , prit  une  part 
très-active  aux  victoires  obtenues 
parles  Français  dans  cette  campa- 
gne, et  parvint  à attirer  sur  lui 
les  regards  du  general  en  chef, 
qui,, depuis  lors,  conçut  pour  lui 
une  affection  toute  particulière. 
Berthier  se  distingua  surtout  à la 
prise  de  Ceva  et  du  Mundovi  , au 
passage  du  Pô,  et  à la  bataille  de 
Lodi.  Bonaparte  le  chargea,  en 
octobre  1797,  d'apporter  à Paris 
le  traité  de  Campo-Forinio.  Pen- 
dant que  ce  dernier  se  trouvait  à 
Paris,  où  il  se  préparait  à son  ex- 
pédition d'Egypte,  il  le  remplaça 
dans  le  commandement  en  chef 
de  l'armée  d’Italie,  et  il  effectua 
3. 
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alors  ce  que  le  premier  n’avait 
difl'éré  d’exécuter  qu’à  la  sollici- 
tation du  chevalier  d’Azura.  En 
décembre  1797  , un  soulèvement 
s'étant  manifesté  dans  Rome,  on 
envoyadestroupes  pour  réprimer 
les  factieux  qui  se  réfugièrent  dans 
le  palais  de  l’ambassadeur  fran- 
çais. Le  général  Ouphot , qui  les 
secondait,  fut  tué  dans  la  mêlée. 
Cette  mort  servit  au  Directoire  de 
prétexte  spécieux  pour  ne  plus 
garder  de  ménagement  avec  le 
pape  , qui  offrit  en  vain  toutes 
sortes  de  satisfactions  ; mais  il  ne 
put  que  suspendre  le  coupet  non 
l’empêcher.  Berthier  eut  ordre  de 
marcher  contre  Rome.  Il  y entra 
le  i4janvier  1798.  Lu  1 5.  jour  an- 
niversaire de  PieVI,  tandis  que 
le  Pontife , assis  eurson  trône,  re- 
cevait les  compliinens  des  cardi- 
naux etdc  sa  cour,  on  proclama  la 
république  , et  on  abolit  le  gou- 
vernement pontifical.  Bertbier , 
après  avoir  proclamé  la  souverai- 
neté du  peuple  romain,  et  établi 
un  gouvernement  consulaire,  re- 
tourna en  France;  et  qtK'lques  mois 
aprèsil  partit  avec  Bonaparte  pour 
l’Egypte,  conservant  toujours  sa 
qualitéde  chefde  l’état-major,  em- 
ploi pour  lequel  il  avait  un  véritable 

talent.  Le  général  en  chef  dut  à sa 
valeur  et  à sa  prévoyance  une 
grande  partie  de  ses  premiers  suc- 
cès, qui  furent  suivis  de  résultats 
bien  funestes.  Devenu  inséparable- 
ment uni  à Bonaparte  , il  le  suivit 
en  France , et  eut  une  part  asses 
active  dans  la  révolution  du  18 
brumaire.  Il  fut  presque  aussitôt 
après  nommé  ministre  de  la  guer- 
re, et  on  lui  conGa  le  comman- 
dement en  chef  de  l’année  de  ré- 
serve. Se  trouvantà  la  fameuse  ba- 
taille de  Mareiigo,  livrée  le  iq 
juin  1800,  iimontra  toujours  son 
courage  et  son  habileté  accoutu- 
3i 
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nié».  Pendant  l’été  de  celle  iiiènic 
minée  iRoo  , il  organisn  le  gmi- 
eeiiienientprovisoircdn  Piémont; 
et  deux  ans  apres,  il  passa  en  Es- 
pagne. A son  retour  à Paris  , 
Berlhicr  reprit  le  porte-feuille  de 
la  guerre.  Il  seconda  de  tout  son 
pouvoir  les  projets  ambitieux 
de  Bonaparte  , lorsque  celui-ci 
fut  élevé  à la  dignité  suprême 
( le  i8  mai  1804  ) , et  Berlhicr  fut 
alors  créé  maréchal  de  l'empire. 
Il  serait  trop  long  de  détailler 
tous  les  travaux  militaires  de  ce 
général  ; il  suflirn  de  dire  qu’il  se 
distingua  toujours  dans  les  occa- 
sions les  plus  importantes  , et 
plus  particulièrement  é la  bataille 
de  Wagram(  5 et  ti  juillet  1809). 
elqu'il  suivilconstaniincnl  Napo- 
léon dans  tonte»  «es  campagnes , 
oà  il  lui  fut  d’une  utilité  réelle. 
Le  nouvel  empereur  cédait  par- 
fois aux  conseil»  de  Berlhicr  , le 
seul  auquel  il  accordait  une  entière 
conflance.  Il  lui  paraissait  même 
n’avoir  jamais  asser,  fait  pour  Son 
coiiipagiiou  d'arme»  et  son  ami  , 
sur  lequel  X accumula  les  grâces 
et  les  boiiueur».  Il  lui  fit  don  de 
la  principauté  de  Neucbjitel  et  de 
Valaugiii,  le  décora  du  titre  de 
prince  deSV  agrain , ie  nomma  v ice- 
connétable  de  France,  et  s’il  ne 
loi  donna  pas  une  couroone  , il 
l'allia  au  moins  A une  Maison  sou- 
veraine , en  obtenant  pour  lui  la 
main  de  la  fille  du  prince  Guil- 
laume, beau-frérc  et  cousin  du 
roi  de  Bavière.  Lors  de  la  chute 
de  Bonaparte  , on  le  rit  adhérer, 
le  II  atril  i8i4<et>  sou  nom  et 
en  celui  de  son  état-major,  aux 
décrets  du  sénat , qui  rappelaient 
an  tréne  français  la  dynastie  lé- 
gitime. Il  était  ù la  tête  desvna- 
rèchaux  qui  allèrent  é Compïègne 
prêter  le  serment  de  fidélité  à 
Louis  XVIII,  et  ce  fut  même  lui 
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qui,  en  leur  nom,  porta  lu  p.i- 
rolc  au  roi.  Il  fut  créé  pair  le  4 
juin,  et  ensuite  capitaine  d’une 
des  compagnies  des  gardes  du 
corps.  Quand  Bon.aparte débarqua 
é Cannes,  en  mars  i8i5,  il  suivit 
le  roi  dans  la  Belgique  ; mais  il  le 
quitta  peu  après  pour  .«-e  retirer 
en  Bavière.  Quelques  mois  s’é- 
taient écoulés,  lorsqu’on  apprit 
tout  à coup  qu'il  avait  péri,  en  »e 
jetant  d'une  fenêtre  du  palais  de 
Bamberg,  le  1*'  juin  181 5.  l.a 
cause  de  cet  accident  a clé  ra- 
contée de  diverses  manières  ; 
mais  il  paraît  assez,  vraisembla- 
ble , que,  se  trouvant  malade  de- 
puis quelques  jours,  il  ait  lui- 
même  cherché  la  mort  dans  un 
accès  de  lievre  chaude.  Berihier 
était  très-verse  dans  les  mathéma- 
tiques,et  dans  tout  ce  quiconcer- 
ne  l’art  militaire  ; et , outre  son 
courage  et  ses  talens  , il  possédait 
dans  les  occasions  lus  plus  criti- 
ques, un  sang-froid  et  une  pré- 
sence d’esprit  admirable»  , si  né- 
cessaiKs  soit  dans  le»  coiidtats  , 
soit  proiir  diriger  les  upérutions 
de»  année». 

BERTITIER  ( CésAH  ),  lieule- 
tenant-général  et  comte,  frère  du 
précédent,  fut  pivsqne  toujours 
employé  avec  lui , et  lui  rendit 
d'iinporlans  services  dans  l’admi- 
nistration de  l’armée.  En  novem- 
bre i8o5,  il  commandait  une  ar- 
mée formée  sur  les  côtes  de 
la  Hollande.  Il  est  mort  à Gros- 
bois  , le  iç  août  1819. 

BER'fHIER.  Voyez  BsariEa. 

BFRTHOD  ( CtACDE  ) , savant 
bénédictin,  membre  des  .Acadé- 
mies de  Bes.inçon  cl  de  Bruxelles; 
il  naquit  é Rupt , village  de 
Franche- Comté,  le  21  février 
iç35,  et  mourut  A Bruxelles  le 
19  mars  iç88,  et  non  en  1^89 
comme  le  dit  M.  Camus,  p.age 
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5p  d«  üon  t'ouagedans 
guc,  L>t>ni  Berlbod  s.e  livra 

|>urticuHèreinent  aux  rechcixlies 
historiques.  Il  recueillit , dans 
les  urrhires  de  Bruxelles,  des 
jiioreeaiix  inriniiiieiit  précieuxre- 
lativemenl  à rUistoirede  France, 
et  purliciilièreinent  à celle  de  la 
Franc’,e-Coraté.  A l'époque  Je  la 
suppression  de  l'ordre  des  jésuites, 
dont  Berthod  f(it  associé  aux  sa-  : 
vans  ehacfvés  de  continuer  la  fa- 
meuse collection  da  Jeta  Sanc- 
torum  conniuencée  parBollandus. 

Il  y travailla  avec  ardeur  et  eut 
part  à la  publication  du  cin- 
quante - unième  volume  de  lu 
collection  , qui  est  l'un  des 
moins  communs  dans  le  coin- 
merce,  parce  que  la  vente  a été 
interrompue  par  les  cbangemens 
continuels  du  domicile  des' Rol- 
landistesù  cetteépoquc.Dom  Ber- 
thod  reçut  les  témnignages  les 
plus  flatteurs  d'estime  et  de  con- 
sidération de  la  part  du  gouver- 
nement français  , lorsqu'il  obtint 
la  permission  de  résidera  Bruxel- 
les. M.  Grappin  , secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie  du  Besan- 
çon, a fait,  en  1808,  l’éloge  his- 
torique de  dnin  Berthod  ; on 
trouvera  dans  cet  intéressant  élo- 
ge la  liste  raisonnée  des  savantes 
dissertations  dontClaiide  Berthod 
a eorichiles  registres  de  l'Acadé- 
mie de  Besançon.  I 

BERTHOîS  ( de  ),  colonel  du 
génie.  Il  était  directeur  des  forti- 
fications de  Lille  à l'époque  de  la 
déclaration  de  guerre  avec  l'.Vti-  | 
triche.  L’attoqiic  infructueuse  de 
Mods  par  Biron , et  la  déroute 
éprouvée  sur  la  roule  de  Lille  à 
Touriiay , le  39  avril  1793  , ayant 
fait  croire  aux  soldats  qu’ils 
étaient  trahis  par  leurs  chefs , de 
Berthois,  qui  ne  passait  pas  pour 
ami  de  la  révolution  , fut  saisi 
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par  eux  dans  son  domicile  , et 
|iendu  a uu  réverbère.  Le  9 juin  , 

F !'■  emblée  législative  accorda 
des  iKinneur.s  à sa  mémoire  , et 
fit  une  pension  de  i5oo  francs  à 
sa  veuve. 

BLRTÎIOl.D,  premier  géné- 
ral ' des  cannes,  ogez  Pape- 

BEÜCn. 

BERTHOLDE  LENOIR.  Koy. 
ScnWARTI. 

BERTUOLDE  , né  à Florence, 
dans  le  seizième  siècle  , fut  élève 
de  Donato.  Ayapt  réussi  à jeter 
en  bronze  différens  sujets  de  ba- 
taille et  d’autres  , en  petits  mo- 
dèles , ces  ouvrages  le  firent  con- 
naître de  Laurentde  Médicis, grand 
protecteur  des  artistes.  Ce  prince 
avait,  surla  place  Saint-Marc,  un 
jardin  inagniikpie,  très-précieux 
parla  grande  collection  de  statues, 
vases  et  bas-reliefsaiitiquesqii’ily 
avait  rassemblés  à grands  frais  ; il 
en  donna  la  garde  à Berlholde  , 
qoi  devint  cisiiiie  directeur  de 
l'Académie  de  dessin.  Au  nombre 
des  élèves  formés  sous  sa  direc- 
tion, il  eut  la  gloire  de  compter 
le  célèbre  Michel-Ange  et  plu- 
sieurs autres. 

BERTHOLPE.  Voyez  BeaTOL- 
ous. 

BETHOLET  (Jean)  , jésuite  , 
né  ù Salm  dans  le  duché  de  Lnxeni- 
bourg  , et  mort  ù Liégecn  i^55  , 
est  auteur  d'une  Histoire  do 
l’institutûm  de  (a  Fête-Dieu  , 
IÇ46,  in-4°,  dans  laquelle  on  dé- 
sirerait plus  de  critique  , et  d'une 
Histoire  eccUsiastirjueet  civHo 
du  duché  de  Luxcmùourg  , 
1743»  Luxembourg,  8 vol.  in-4*. 
Cet  ouvrage  , beaucoup  trop  vo- 
lumineux, est  diffus  et  ma|  écrit  ; 
niais  on  y trouve  des  farts  curieux 
et  intéressans,  qu’on  chercherait 
vainement  ailleurs.  On  cite  ua 
troisième  ouvrage  intitulé  ;Z,'on- 
3i* 
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vieillie  tradition  d' Arlon  in- 
untemcnt  attaijnéc  , Ltixeiii- 
bourg,  1744  J 

BERTHOLET-FLE.MAEL  (Bab- 
TBâLEMi),  peintnïj  iic  à Liège  en 
1614  > une  coiulitiun  misé- 
rable , mort  en  , élève  de 

JorJans  , vint  se  fixer  à Paris  , oii 
il  fut  reçu  à rAcadéinie  de  pein- 
ture. Ses  tableaux  les  jiliis  renoin- 
inés  sont  à Paris,  \' Enlèvement 
du  prophète  Élie  ; une  Aelo- 
rutiondes  Mages,  aux  Gr.inils- 
Auguslins  ; un  Plafond  aux  Tui- 
leries; eti  Liège,  la  Conversion 
de  Saint  Paul,  dans  la  collégiale 
de  ce  nom;  w\e  Assomption  dans 
l'église  des  Dominicains  , et  la 
Résurrection  du  Lazare  dans 
la  cathédrale.  Dertholet  était  eo- 
clésiastitiue;  son  pinceau  a de  la 
force,  du  coloris,  un  dessin  fini  , 
mais  peu  de  grâce. 

BERTIlüLON  ( ) , né  ù 

Lyon  , et  mort  dans  cette  ville  en 
1799  > entra  jeune  dans  la  maison 
de  Saint- Lazare,  et  en  sortit  pour 
remplir  à Montpellier  la  chaire  de 
professeur  de  physiipie,  établie  par 
les  États  du  Languedoc . et  ensuite 
celle  de  professeur  il’liisloire  à 
Lyon.  Des  moeurs^ douces , une 
nfTabilité  naturelle  , une  grande  ac- 
tÎTité  pour  le  travail  le  distinguè- 
rent Ami  de  Franklin  , il  profita 
des  moyens  imaginés  par  ce  der- 
nier pour  se  garantir  de  laYoudre, 
et  fit  élever  sous  sa  direction  un 
grand  nombre  de  paratonnerres 
dans  la  capitale  et  à Lyon.  On  lui 
a attribué  la  découverte  de  l’as- 
cension àü  tonnerre  passant  de  la 
terre  dans  le  nuage  , lorsque  le 
nuage  est  dans  unétatnégatifd’é- 
lectricité;  il  développa  en  elTet,en 
1776  , son  opinion  sur  ce  sujet  ; 
mais,  dès  le  mois  de  septembre 
1753,  Franklin  avait  publié  une 
lettre  qui  reiiferoie  la  même  idée. 
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Peu  de  s.nvans  ont  suivi  avec  plus 
de  succès  la  carrière  des  concours 
académiques  ; il  était  rare  que 
chaque  année  II 'apport.'!!  pasé  Bcr- 
iholon  deux  nu  trois  prix.  «Bien- 
tôt, disait-il,  je  vais  faire  ma  ré- 
colte O,  en  parlant  des  médailles 
qu'il  recevait  d’ordinaire  dans  le 
mois  d'août.  Les  principaux  de  scs 
ouvrages  sont  ; I.  Moi/en  de  dé- 
terminer le  moment  où  le  vin 
en  fermentation  a acquis  toute 
sa  force,  1781  ,in-4".  Dans  ce  mé- 
moire , couronné  pur  la  Société 
des  Sciences  de  .Montpellier,  l'au- 
teur jeta  les  fondemens  d'une 
nouvelle  science,  celle  de  rtriio- 
mèlrie.  On  y voit  la  figure  de  di- 
vers mnoinèlres,  instrumens  pro- 
pres à connaitre  le  moment  pré- 
cis de  la  fermentation  vineuse  , 
moment  au-delà  duquel  le  vin  est 
trop  fait  , en-deçà  duquel  il  ne 
l’est  pas  encore.  11.  De  P électri- 
cité du  corps  humain  en  étal 
de  santé  et  de  maladie  , 1781, 
in-8“.  III.  De  l’électricité  des 
vcifclau.v,  i78ô,in-8".  IV.  Préa- 
vis de  l’effîcavité  des  paraton- 
nerres , 178.3,  iu-4“.  V.  Des 
avantages  que  ta  physique  et 
les  arts  peuvent  retirer  des  aé- 
rostats , 1784  , in-8”.  VI.  De 
l'eau  la  plus  propre  à la  végé- 
tation, 178Ü,  in-8”.  Vil.  Quel- 
les sont  les  maladies  t^ui  procè- 
dent delaplus  oumotnsgrande 
quantité  du  fluide  électrique-  ? 
1778,  in-8*.  VIII.  Des  moyens 
les  moins  dispendieux  et  les 
plus  durailes  d'entretenir  le 
pavé,  1779.  IX.  Mémoires  sur 
les  moyens  qui  ont  fait  pros- 
pérer les  ma  nufacturesde  Lyon , 
les  causes  quipeuvent  leur  nui- 
re , les  moyens  d’en  maintenir 
et  d'en  assurer  la  prospérité , 
1 78a , in-8”.  Ce  Mémoire  est  plein 
d'eruditiou  sur  l’auctenne  his- 
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loire  du  commerce  de  Lyon  ,de 
(lélitils  saviins  et  de  vues  judi- 
cieuses sur  les  machines  et  sur 
les  arts.  X.  De  l’électricité  des 
météores  , ijSj,  a v.  in-8*.  XI. 
Théoricdes  incendies , de  leurs 
causes,  des  moyens  de  les  jtré- 
venir  et  de  les  éteindre , 1787, 
in~4°.  XII.  Il  a été  pendant  quel- 
que temps  l’éditeiird’un  Journal 
d^histoire  ualurellc. 

BERTIIONIE.  Voyez  Labeh- 

THOBIE. 

BERTHOUD  (Febdihabd)  , né 
A Planccinonl-Couvet,  en  Suisse , 
comté  de  Neuchâtel  , le  19  mars 
1737,  mécanicien  de  la  marine, 
et  meinbrede  l'Institut  de  France. 
Son  père  était  architecte  et  justi- 
cier du  Val-Tra\ers.  Il  avait  des- 
tiné sonfllsàl'élat  ecclésiastique; 
mais  dès  l’âge  de  1 5 ans  , le  jeune 
Berlhoud  , entraîné  par  son  goût 
particulier  pour  l’horlogerie,  vint 
à Paris  en  174s  , afin  de  se  per- 
fectionner dans  la  pratique  de  cet 
art  et  dans  l’étnde  de  la  mécani 
que.  A celte  époque,  il  adopta  la 
France  pour  seconde  patrie.  Fer- 
dinand Berthoud  est  le  premier 
qui  ait  solidement  établi  la  théo- 
rie des  machines  destinées  à me- 
surer le  temps  relativement  à 
l’usage  civil , à l’astronomie  et 
à la  navigation.  Ses  horloges 
marines  ont  été  éprouvées  par 
MM.  de  FIcurieu  et  Borda  , qui 
vérifièrent  qu’elles  faisaient  con- 
naître la  longitude  en  mer  à un 
quart  de  degré  , ou  5 lieues  au 
plus  après  une  traversée  de  six 
semaines.  On  remarque  aussi 
que  l’explosion  des  canons  ne 
troublait  pas  la' régularité  de  leur 
mouvement.  Son  Essai  suri’  hor- 
logerie, 17(13  et  1786,  a vol. 
in-4”,  subsistera  tant  qu’il  y aura 
des  hommes  intéressés  à la  mesure 
du  temps.  Berthoud  nes'cii  est  pas 
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tenu  à cet  Ess.ai  ; il  a publié  d’au- 
tres ouvrages  sur  la  même  ma- 
tière : ce  sont  : I.  Éclaircisse- 
mens  sur  l’invention  des  nou- 
velles machines  proposées  pour 
la  détermination  des  longitu- 
des en  mer,  Paris  , 1770 , in-.j*. 
II.  Le  Traité  des  horloges  ma- 
rines , destiné  à perpétuer  cette 
découverte;  Userait  seul  le  plus 
beau  monumeut  que  l’on  pût  éle- 
ver à lu  gloire  de  l'artiste  dont  on 
a regretté  la  perte.  Il  est  mort  le 
20  juin  1807,  Groslay,  près  de 
Montmorency. 

BERTHOUD  ( Louis  ) , neveu 
et  éleve  du  précédent , fit  des 
montres  marines  fort  estimées  des 
navigateurs  , qui  les  préfèrent 
même  à celles  de  Ferdinand  Ber- 
thoud , à cause  de  leur  commo- 
dité. Ellesont  un  très-grand  avan- 
tage , celui  de  conserver  lu  même 
régularité  de  mouvement  au  froid 
et  à la  chaleur. 

BERTI  (ALEXANDRE-PoXPÉE),nc 
à Lucques  le  23  déc.  1686  , mort 
en  1702,  fut  d’abord  bibliothécaire 
du  marquis  del  Vasto  , et  ensuite 
du  cardinal  Girolami.  Sa  profonde 
érudition  le  fit  rechercher  par  la 
plupart  des  académies  d’Italie.  Ses 
écrits  sont  : I.  Dissertation  sur 
la  découverte  faite  à Lucques 
du  corps  de  Saint  Pantaléon. 
Elle  est  adressée  à MuraterU  II. 
Vies  de  Joseph  Valetta  , na- 
politain ; de  b.  Carlo  Caraffa, 
et  de  D.  Francr^co-Maria  Ca- 
raffa; de  D.  Antonio  Gellio; 
de  Francesco  Muscettola  ; de 
Domenico  Bartoli;  de  Lorenzo 
Adriani  ; du  cardinal  Frances- 
co Buoncisi;  de  Bemardino 
Moschini,  et  de  plusieurs  autres 
membres  de  l’Académie  de  l’Ar- 
cadie. III.  Une  Traduction  de 
l’Abrégé  de  l’Histoire  de  France 
de  Daniel,  Venise,  1737,  2 vol. 
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in-V«  il  donna  une  conti- 

nuation depuis  lüiu  jusqu'en 
1715  , romient  un  5*  volume 
in-4‘.  IV.  Lne  autre,  des  Lettre» 
et  des  K.ssais  de  morale  de  Chan* 
teresne  (le  célèbre  Mcoledc  Port- 
Hoyal).  V.  Lettres  sur  (’uniti 
de  V Eglise,  contre  le  mini-ire 
Juritii.  VI.  Calatoÿue  de  la  I>Ît 
bliulheque  Cupponi, Rome,  1747» 
in- 4°,  Mazzucbelli  a donné  la  liste 
de  ses  nuinbreux  ouvrages,  tant 
imprimés  qu'inédits. 

BEKTl  ( Jeüi-I.urf.m  ) , cé- 
lébré religieux  augusliii , né  en 
niai  lügOà  Sarraveziu  , prlit  vil- 
lage de  Toscane , lut  aj^pclé  à 
Rome  par  ses  supérieurs  , et  oi>- 
tintle  litre  d’assistant  général  ilT- 
talie  , et  la  place  de  preiet  de  la 
bibliothèque  angélique.  Ses  con- 
naissances tliéulugiques  lui  méri- 
tèrent ces  di''üuction.s  , et  paru- 
rent avec  éelat  dans  son  grand 
ouvrage  , de  DiscipUnis  theoio- 
fficis  , imprimé  à Rome,  en  8 v. 
iü-4*  ; réimprimé  à Venise  , en 
6 vol.  in-tbi.  Il  y adopta  lesscn- 
timens  de  Saint  Augustin  dans 
toute  leur  rigueur , é l’exemple 
du  P.  Bellelli,  son  conirère.  L'ar- 
cbevêque  de  Vienne,  et  Suléon  , 
-évéque  de  Rqdei , ou  plutôt  les 
jésuites  qui  le  dirigeaient , publiè- 
rent sous  son  nom  , en  >748, 
deux  écrits  contre  les  deux  théo- 
logiens augustins  , siiivaut  eux 
trop  nugvstiDiens.  Le  premier  est 
, intitulé  : Batunismus  redivivu* 
' in  seriptiê  PP.  BeiUiUet  Berli, 
-in-4*.  Le  second  a pour  titre  ; 
Jansenismus  redivivus  in 
seriptiê  PP.  BelieHi  et  Certi, 
in  - 4*>  dénonça  en  m«  me 
temps  le  P.  Bcrti  au  pape  Benoit 
XIV,  comme  un  disciple  de  Baius 
' et  de  Jaiisénius.  Le  savant  pon- 
tife, sans  répondre  aux  délateurs, 
conseilla  au  P.  fierti  de  se  défen- 
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dre , et  il  le  fit  par  un  ouvrage  en 
a T.  in-4".  Dans  celte  apologie  .sa- 
vante cl  vive,  mais  un  peu  lon- 
gue, il  établit  la  diirérencesqu’il  y 
a enti'e  le  jansénisme  et  l'augiis- 
(iaiiisme.  A la  suite  de  c*t  écrit , 
le  P.  Berti  en  donna  plii.sieiirs  au- 
tres , dont  le  principal  est  une 
Histoire ecclét.iasti^fue  en  latin, 
en  7 vol.  in-4*.  •!"'  •'  I*'*  P^i' 
furtiiiie  luvrs  de  rilalle.  à causo 
de  la  sécheresse  de  riiislorieii,  et 
de  ses  préjugés  eu  faveur  de  l'uU 
trauiontranisine.  Il  parle  du  pape 
dans  sa  Théolonie  et  dans  sou 
Histoire  , comme  du  souverain 
monarque  îles  royaumes  et  des 
empires,  et  des  princes  comme 
de  ses  lieulenans.  Il  donna  im 
■Abrégé,  de  son  Histoire  ecclésias- 
tique , a tomes  en  1 vol.  in  - 8*. 
On  a encore  de  lui  des  Disserta- 
tions, Acs  DiaUnjues,  des  Pa- 
négyriques, des  Disrours  aca- 
demiques, quelques  Poésies  Ita- 
liennes,-qui  ne  sont  pas  ses  meil- 
leures productions.  On  a fuit  à 
Venise  une  édition  in-fol.  de  tous 
les  ouvrages  de  ce  savant , qui 
mourut  en  i7ti<). à Pi^e,  où  Fran- 
çois I",  grand-duc  de  Toscane  , 
depnis  emprreiir.  l'avait  appelé, 
après  lui  avoir  donné  une  pen- 
sion considérable  , et  une  cliaire 
de  professeur  de  ruuiversilé,  avec 
le  titre  de  Théologien  impérial. 

BERTIKR  (....)  , prieur  de 
Saint-Quaixe.  On  ne  connaît  ect 
auteur  que  par  ses  relations  avec 
le  célébré  menuisier  de  Ne  vers  , 
dont  il  paraît  avoir  été  le  contem- 
porain et  l’ami.  Ce  fut  lui  qui  pu- 
blia le  Vilebrequin  de  ce  dernier, 
qu’il  a fait  précéder  d’iine  longue 
Epitreen  vers,  dans  laquelle  il  a 
lait  lo  portrait  de  plusicursde  .scs 
compatriotes.  Cette  pièce  est  la 
seule  imprimée  qu’on  ait  vue  de 
lui.  11  parait  cependant  qu’il  a 
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composé  pliisiciii's  oiivrap;os  ilo 
poésie  , el  entre  uiilres  u:i  dont 
(ioiistnntiii  cleTiiit  Cire  te  sujet, 
coiiini%  on  en  peut  jnger  par  res 
vers  tirés  d’une  Epitre  que  lui 
ndressn  son  umi,  et  qui  se  trouve 
dans  le  Recueil  que  nous  venons 
de  citer. 

•^c  diiau  la  «aia«y  es  (mnaJ#  , 

!)an>  uu  iisrr  rameui  «a  charmer  tntit  Ir  moiiüc. 
l^up  U t>racjd  Cooitaatiii  , rastme  par  tc«  v>  i«  , 
Tour  la  »v>con<la  Int»  «a  *a>Mrre  l'iinivcri. 
f>tic  de  ir«  Iti'aui  recncîl»  le  btjla  laa^uilîqua 
D-'il  é'.eiiMlre  i><«alâl  le  fri»  dnal  )•  mic  |M«|ne* 

) t <|iir  r«  m^me  te»  doit  fsorter  tua  rannni 
Au-delà  de  me*  ver»  et  iiltsc  inin  que  bi<>ii  b m« 

BRRTIER  (Joseph  - Étieske), 
de  l'oratoire  , né  à Aix  en  Pro- 
vence en  >7 tu,  mort  à Paris  le 
•S  novembre  1785,  a publié  plu- 
sieurs ouvrages  qui  firent  sen.sn- 
tion  parmi  les  physiciens.  Il  exa- 
mine dans  l’un  si  l’air  passe  dans 
le  sang.  On  lui  doit:l.  Physique 
lies  Comète*  , 1760,  in- lu.  II. 
Physique  des  corps  animés , 

1 7.^5 , in- 1 a.  1 1 1.  Principes  phy- 
siques pour  servir  de  suite  aux 
■principes  mathématiques  de 
Newton,  Paris , imprimerie  roya- 
le , 1 763 , 5 vol.  in- 1 a , et  1770, 

/|  vol.  in-4".  IV.  Histoire  des 
premiers  temps  du  monde  , 
1777  ou  1784,  in  - m«  Berlier, 
nttaché  ou  système  de  l)escartes, 
ne  se  présentait  jamais  à Ver- 
-sailles  , oii  il  allait  pour  reitdre 
service,  que  Louis  XV  ne  le  dé- 
signüt  par  le  titre  de  YUomme 
aux  tourbillons,  il  était  mem- 
bre de  la  Société  royale  do  J.on- 
dres,  et  eorrespondant  du  rAc.i- 
démie  des  sciences  de  Paris.  D’A- 
leinbcrt  disait  que  le  P.  Bertier 
était  fanatique  pour  les  sciences.  || 
Il  était  très-charitable  , et  em- 
ployait le  peu  de  la  modique  for- 
tune qu’il  avait  sauvée  de  la  fail- 
lite de  l’bôpital  de  Toulouse , à 
soulager  les  malheureux. 
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BERTfER  { Loris  - Besicne- 
Fasscois),  dernier  intendant  de 
Paris,  conseiller  d’état  , etc.,  lut 
l’une  des  premières  victimes  de 
la  révolution,  eu  juillet  1789,  lor» 
de  la  prise  de  la  Bastille.  U fut 
accusé  par  les  premiers  moteurs 
de  la  révolte  , d’avoir  eu  la  (tirec- 
lion  du  camp  de  Saint-Denis  ; 
d’avoir  distrilpt»  des  cartouches 
aux  troupes  contre  les  Parisiens; 
d’avoir  pratiqué  des  inanoeurres 
pourfaire  reneliérirlesgrains  pen- 
dant sa  gestion  d’intendant.  Un 
envoya  4oo  hommes  à .sa  pour- 
suite ; il  fut  arrêté  à CompiégUe  ,, 
et  ramené  é Paris  ù ITIétel-dc- 

I Ville  : les  électeurs,  pour  calmer 
||  la  multitude,  «lireut  qii’on  allait 

II  renvoyer  en  prison  , et  qu'on  Uii 
ferait  promptement  sou  procès  ; 
mais  en  descendant  l'escalier  , il 
fut  enlevé,  et  pendu  é un  réver- 
bère au  Coin  de  la  rue  de  Is  Van- 
nerie, sur  la  place  de  Grfcve.  On 
avait  eu  la  cruauté  de  lui  faire 
baiser  avant  la  tôte  do  Foulon  , 
son  beau-père , qui  venait  d’é- 
prouver le  inênte  sort.  V oyez 
Fovlon. 

BERTIM  (Saint),  né  dans  le 
territoire  de  Constance  , sur  le 
Haut  - Rhin , était  neveu  de  Saint 
Orner  , évêque  de  Tévouane.  il 
aida  son  oncle  A défricher  les  le  rrcs 
de  cet  évêché,  qui  étaient  dosslo- 
sens,  lin  gentilhomme  de  ce  p>>y^ 

I s'étant  Ufinveiii  , donna  sa  terre, 
de  Sitbiii  ( aujourd'hui  Saint 
Orner')  pour  y fonder  uu  monas- 
tère. Bicntét  il  fut  peuplé  iriin 
nombre  infini  de  religieux  , sous 
lacoudnile  de  Saint  IVertin.  ()uel-. 
que  temps  avant  sa  mort,  arrivée 
on  709,  il  se  retira  dans  un  petit 
ermitage.  On  prétend  qu'il  vécu» 
jusqu’à  lia  ons.etl’Eglisecélébre 
sa  fêle  le  5 septembre. 

BERTIN  (Nicolas),  peiutre  . 
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tt  élève  de  Jouvenet  et  <le  ||  d'Osléoiogio  , 1754  , 4 
Buullongue  , naquit  ù Paris  en  in- 13.  II.  Lettre  au  D...  sur  te 


itiOj.  Sun  père  était  sculpteur. 
L’Acudéuiic  de  peinture  lui  adju- 
gea le  premier  prix  é l’âge  de  18 
ans  , et  se  l'assneia  ensuite  , à 
cause  de  sun  tableau  représentant 
Herculeifui  délivre  Promtthéc. 
Le  séjuiir  de  Borne  perfectionna 
ses  lalens.  De  retour  en  France  , 
il  fut  nommé  directeur  de  l'École 
romaine  ; mais  une  aventure  ga- 
lante, quiaiirait  pu  avoir  des  sui- 
tes s'il  fût  retourné  à Rome  , l’ein- 
pôcha  d’accepter  cette  place.  Sa 
figure  et  l’agrément  de  ses  maniè- 
res avaient  plu  à une  princesse 
romaine,  dont  les  pareils  avaient 
fait  craindre  il  Bcrtin  l’eflet  de 
leur  ressentiment.  Louis  XIV  , 
l’électeur  de  Mayence , celui  de 
Bavière  , l'employèrent  successi- 
Ycnieiitù  diversouvrages.  Ce  der- 
nier voulut  se  rattacher  pur  de 
fortes  pensions;  mais  Berlin  ne 
put  jamais  se  résoudre  é quitter  sa 
patrie.  11  mourut  célibataire  à 
Paris  en  1736.  Sa  manière  était 
pleine  de  force  et  de  grâce  ; il  ex- 
cellait dans  les  petits  tableaux.  On 
voyait  de  lui  plusieurs  ouvrages 
à Paris , dans  l’église  île  Saint- 
Leu,  à l’abbaye  Saint-Germain, 
et  dans  les  salles  de  l’Académie. 
Il  y a deux  tableaux  de  ce  peintre 
dans  la  galerie  de  Dresde. 

BERTIX  ( Exi'pcre  - Josepb  ) , 
docteuren  médecine  de  la  Facul- 
té de  Paris,  né  au  Tremblai,  dio- 
cèse de  Rennes,  en  ijia,  mort 
dans  sa  patrie  en  février  i;8i, était 
membre  de  l’Académie  des  scien- 
ces. 11  fut  pendant  quelque  temps, 
médecin  du  hospodarde  Valacine  ; 
mais  comme  ce  despote  l'avait 
forcé  d’assister  au  supplice  de  ce- 
lui qu’il  venait  remplacer,  il  pro- 
fita de  son  absence  pour  revenir 
caFrauce.  Un  a de  lui  : I.  Trai- 


nouveau  système  de  la  voix,  La 
Haye,  17  (5,  in-8“.  111.  ^oûvelles 
Lettres  sur  le  meme  sujet,  174*^* 
IV.  CuusulUition  sur  la  légiti- 
mité des  naissances  tardives  , 
iu-S",  i7G4et  Mémoire 

sur  tes  conséquences  relatives 
à ta  pratique  , déduite  de  ta 
structure  des  os  pariétauao 
(Journal  de  Médecine,  i^ôG). 
L'Eloge  de  ce  savant  médecin  fut 
prononcé  par  Condoi-cet. 

BERTlS  (Artoise)  , poète  éro- 
tique français,  capitaine  de  cava- 
lerie, né  ù nie  Bourbon,  le  10 
octobre  1703,  passa  en  France 
neuf  ans  après  , et  fit  de  brillantes 
études  ù Paris,  au  collège  du  Ples- 
sis. Il  se  lit  bientôt  connaitre  par 
son  goût  pour  lu  poésie  , pur  une 
imagination  brillante,  et  des  vers 
pleilis  d'im.ages  et  de  sensibilité. 
Un  lui  a attribué  les  beautés  et 
les  défauts  de  Properce  , en  disant 
de  lui  comme  du  poète  romain  , 
qu'il  semblait  ne  vouloir  aimer 
que  parce  qu'il  voulait  écrire.  Ber- 
tin  fut  lié  de  l'amilic  la  plus  in- 
time avec  Parni,  comme  lui  poète 
érotique.  Tous  deux  étaient  nés 
ù l'îlc  Bo|^on  ; le  même  âge , le 
même  g^R  les  unissaient.  Ces 
rapports  entretenaient  entre  eux 
une  émulation  qui  ne  fut  jamais 
altérée  par  les  petites  jalousies 
d’auteur.  En  1773,  il  publia  un 
petit  volume  de  Pnest'es,  qui  n’ob- 
tint pas  un  grand  succès  ; maisen 
1780  il  donna  un  Recue'd  d'Elé- 
gies,  intitulé  : Les  Àmours  , et 
cet  ouvrage  fit  su  réputation.  Les 
dcscriptioiis  en  sont  vives . les 
sentimens  passionnés.  Bcrtin  pas- 
sa ù Saint-Domingue  ù lu  fin  de 
1789  , pour  y épouser  une  jeune 
créole  qu'il  avait  connue  ù Paris. 
Lu  veille  de  son  mariage  , il  fut 
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atteint  d’une  fièrre  violente  dont 
il  mourut  au  bout  de  dix  - sept 
jours,  au  mois  de  juin  i7<)o.  Ses 
ÜEuvrest)nt  été  réimprimées  en 
l’an  10 , Paris  , a vol.  in-i8,  et  en 
l’an  i8oO.  On  auniitdO  en  laircdis- 
paraitre  quelques  piecesd'un  goût 
moins  pur  que  les  autres.  On  re- 
marque dans  toutes  les  produc- 
tions de  cet  aimable  poêle,  toutes 
les  qualités  du  gen^e  qu’il  avait 
adopté,  etqu’il  ciiltivaitavec  tant 
de  succès.  Il  chante  les  amours 
avec  un  abandon  plein  de  charmes 
et  de  volupté  ; sa  poésie  est  tou- 
jours gracieuse  , variée  , natu- 
relle et  facile.  C’est  en  dire  asse* 
pour  prouver  que  Bertin  n’ap- 
partenait nullement  à l’école  de 
üorat , ainsi  que  quelques  mau- 
vais juges  l’ont  avancé.  Tout  le 
monde  sait  que  l’enluminure  , le 
faux  bcl-csprit,  raflectation  et  le 
papillotage  caractérisent  lu  ma- 
nière de  ce  dernier,  excepté  dans 
son  poëme  de  la  Dielamatian , 
tandis  que  ces  défauts  ne  se  font 
presque  jamais  sentir  dans  les 
poésies  de  Bertiû.  On  a encore 
de  lui  dans  le  Recueil  des  Voya- 
ges , un  petit  Voyage  à Barè- 
ges  , en  vers  et  en  prose , qui  n’a 
rien  de  remarquable. 

BERTIN  ( Tbéodobe^shre  ) , 
introduisit  vers  179a,  l’art  de  la 
sténographie  en  France.  Il  fut 
employé  , comme  sténographe , 
pendant  la  révolution,  à la  rédac- 
tion de  plusieurs  journaux  pour 
les  séances  des  assemblées  légis- 
latives et  des  tribunaux.  11  est  in- 
venteur d’une  Lampe  docimas- 
tigue,  également  utile  pour  l’é- 
conomie intérieure  et  pour  l'essai 
des  métaux.  Il  est  mort,  dans  un 
Oge  fort  avancé , en  janvier  1819, 
ayant  joui  jusqu’à  ce  moment 
d’une  pension  sur  l’état,  fruit  de 
ses  longs  travaux.  Bertin  a laissé 
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de  nombreux  écrits,  presque  tous 
traduits  de  l'anglais  : 1.  Satire^t 
d’Young  , ou  l’ Amour  de  ta 
renommée,  passion  unirerset- 
te,  trad.  de  l'angl.  , 1787,  in-8“; 
1798,  in-18.  11.  La  Viede  Bd- 
con,  trad.  de  l’angl.  de  D.  Mal- 
let, 1788,  in-i3.  111.  Des  dilJ'é- 
retUes  for me^de gouvernement 
et  de  leurs  avantages  et  désa- 
vantages respectifs;  de  la  Cons- 
titutioTS  angiaise  et  de  ta  liberté 
civile,  par  W.  Paley,  trad.  de 
l’angl.  1789,  in-8“.  l\ . Réflexions 
sur  l’ établissement  des  jurés, 
etc. , par  LV.  Paley , trad.  de 
l’angl.,  1789,  in-8°;  1791,  in-8*. 
V.  Système  universelet  complet 
de  sténographie,  inventé  par 
Taylor  et  adapté  à ta,  langue 
française,  i79t,  in-8";  1'  édit., 
an  3,  in-8*  ; 5*  édition,  i7«)fi,  in- 
8";  4'  édition,  i8o3.  in-8".  C’est 
sans  contredit  Icimûllcur  ouvrage 
de  l’auteur.  VI.  Mirano  ou  les 
Sauvages.histoire  américaine, 
trad.  de  l’angl.  de  Richardson , 
1797,  in-ia.  VII.  Le  Faux  usu- 
rier ou  le  tteveu  reconnaissant, 
comédie  en  trois  actes,  imitée  do 
l’anglais  de  Shéridan  , 1798,  in- 
8".  VIII.  Edgard,  ouïe  pouvoir 
des  remorm,  par  R.  Sixkel- 
more,  trad.  de  l’angl.  , 1799, 
1 vol.  in- 13.  I\.  Guide  des  mè- 
res, trad.  de  l’angl.  de  H.  Smith, 
1'*  édition,  1799,  in-ia;  a*  édi- 
tion, 1807,  in- 12.  X.  Miss  Gla- 
mour , ou  tes  hommes  dange- 
reux, version  libre  de  l’angl., 
1800,  3 vol.  in- 12.  XI.  Histoire 
des  principaux  lazarets  de 
€ Europe,  par  J.  Howard,  trad. 
del’angl.,  1800,  in-8".  XII.  En- 
cyclopédie  comigue,  1802,  3 
vol.  in- 12;  i8o3,.  a vol.  in-ia. 
XIII.  Les  Rieurs  anglais  ou  sup- 
plément à l’ Encyclopédie  co- 
migue, traduit  de  l’angl.,  180a, 
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J vol.  in-n.  XIV.  L«  twuvei 
ami  du  enfant  ou  ie  Berguin 
anglais,  «rad.  de  l’angl. , iHoa, 
4 vol.  in-i8.XV.  Le  Passe-temps 
de  la  jeunesse,  frad.  libre  de 
l’angl.,  i8o5,avol.  in-i8;  1810, 
4\Vol.  in- 18.  .WI.  y.e  Newton 
de  la  jeunesse,  tnid.  de  l'angl. , 
1804-5,  (i  vol.  in-18;  1808,  6 
vol.  in  - 18.  XVII.  Contes  noirs 
et  Mânes,  ou  MargueterieliUê- 
raire,  trud.  de  l'angl.,  i8o3,  5 
vol.  in-12;  i8o5,  3 vol.  in-12. 
XVll I.  L’Été  dn  Nord  (voyage), 
traduit  de  l'angl.  de  ^ir  Joliii 
Carr,  1808,  a vol.  in- ta,  1814, 
3 vcdiimeü  in -13,  XIX.  l^s 
Misères  de  la  vie  humaine, 
trad.  de  l'angl. , 1808,  a vol.  in- 
»a;  1814,  3 vol.  in- 13.  XX.  Les 
Fureurs  de  Cnmour  , t 8<k)  , 1 
vol.  in- 13.  XXI.  Curiosités  de 
la  littérature , trad.  de  l'angl 
d'isracii,  i8<>«)  , a vol.  in-8*. 
XXII.  Les  Matinées  de  l’cn- 
foMce,  trad.  de  l'angl.  , 1810,  4 
vol.  in-18.  XXIII.  Les  Loisirs 
de  l’enfance,  1811,  4 vol.  in- 
18.  WW , Les  Jeux  de  l’enfan- 
ce, 1811,  avol. in-18.  \W.Les 
Soirées  lie  l’en  fo7ice,  1811.  4 
vol.  in-18.  WM. Tom-Jones  des 
enfans,  i8ia,  in-ia.  XXVII.  Le 
Miretir  de  l’enfance,  1813,  in- 
18.  XXVIII.  Les  Leçons  de  la 
sagesse,  1813,  in-18.  XXIX. 
L’ Ecole  de  f enfance  , i8ta,  a 
vol.  in-18.  XXX.  Contes  à mon 
fils , trad.  de  l'angl. , 1 8 1 3 , 3 vol. 
in- 13.  XXXI.  Ecole  des  arts  et 
métiers,  ibidem,  i8i5,  3 vol. 
in- 1 8.  XXXII.  Les  Petits  mora- 
yM<ea,ibid.,  i8i3,in-i8.  XXXIII. 
Conseils  à num  fils,  ibid. , 18 13, 
3 vol.  in-ia.  XXXIV.  Le  Cri 
d'indignation  ou  VAmi  des 
Bourbons,  1814,  in-8°.  XXXV. 
JLe  Législateur  anglais,  trad. 
de  l'angl.,  i8i4>  in-8*.  XÂXV'I. 
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Considérations  sur  la  liberté 
de  la  presse  , 1814  , in-8". 
XXXV 1 1 . Contesd'une  marra i- 
ne,  trad.  de  l'angl. , i8m4v  - vol. 
in-8*.  \\.\^I^.  La  Lanterne 
magique,  Inid.  de  l'angl. , i8i5, 

3 vol.  in-18.  Rei'tin  travailla atls^i 
à la  traduction  des  Mémoires  sur  ' 
les  étoblisseinins  d’ humanité. 
En  général  ses  tradurlions  sont  peu 
soignées  et  inmiqueiit  de  fidelité. 

BERTIX,  inaitre  de  clnviciii 
de  la  Maison  d'Orléans,  mort  eu 
1737,  a fuit  la  musique  des  opé- 
ra de  Cassandre,  de  Diomède, 
A' Ajax , du  Jugement  de  Paris, 
et  des  Plaisirs  de  la  eâmpaque. 

RERTiN  D'ANTILLY,  honuire 
de  lettres,  qui  a ruinposé  quel- 
ques pièces  de  tliéâtre , entre 
autres  ; L’Ecolede  V adolescence , 
comédie,  «789,  iu-8*  ; cl  Ut 
y ieiliesse  d’ A tinette  et  Luùin, 
opéra-comique,  1790,  in-H*.  Il 
était  rédacteur  du  Journal  du 
thé-,  en  1797,  époque  à laquelle 
il  fut  obligé  de  se  retirer  à llaiii- 
luiurg,  od  il  publia  le  Censeur, 

Il  donna  dans  cette  ville , en  1 799 
et  i8on,  un  poème  é la  louange 
I de  Paul  111.  Il  finit  .scs  jours  à 
Saint-PéteridM)urg  en  1804. 

BC^NAlQfJ.  Pag.  Csai.i.v. 

UElflnNl  (AaTOiae-FnAvçois) , 
médecin  ilulten,  plus  célèbre  en- 
core par  les  querelles  littéraires 
qu'il  eut  à soutenir,  que  par  .son 
habileté  et  sa  science  dans  son  art, 
naquit  ,à  Castel -Fiurentino  en 
i6j8.  Elevé  5 Sienne  et  à Pise,  il 
défendit  sa  profession  contre  les 
alt.3ques  de  ses  principaux  adver- 
saires, spéciulrment  contre  celles 
de  Léonard  de  Capoa,  par  un  traité 
imprimé  à Lucques  en  1699  , in- 
4’,  sous  le  titre  de  : La  médici- 
na  difesa  contra  te  colunmie, 
tC uomini  volgari  e dalle  op- 
posizioni  de'  ctotli.  Il  a aussi 
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écrit  contre  Miinlrcdi  «le  Ma»»». 

BERTINI  (Jo.>EPn-MABiE-\i- 
’vieh],  fils  du  |uï-cùdeut,  né  à 
Florcuco>le  lo  mars  iOn/|,  se 
rendit  également  célèbre  dans  la 
médecine.  La  soeiété  (iulumbaria 
le  reçut  au  nombre  de  ses  mem- 
bres, et  le  collège  de  Florence  le 
«mmplail  an  nombre  de  ses  plus 
illustres  médecins.  Il  jouissait 
(i'une  très-grande  coiisidèrution , 
et  on  frappa  une  médaille  eu  son 
honneur.  ün.a  deluiiin  discours, 
prononcé  en  iç44s  danslasueiélé 
botaniqne  de  Florence;  il  est  in- 
titulé t DeU’  utü  esterno  r it^- 
$ern»  dri  inercuno , tlisctyrso , 
eSt.,  in-4*réimp.  dans  un  recueil 
ayant  pour  litre  : DeUe  feùùri 
matigne  e conUtgiose  , etc.  , 
Vei^ise,  i74f>>  in-b*.  Cet  opus- 
cule dans  lequel  Berlini  avançait 
que  lo  mercure  était  le  remède  te 
plus  prupre  A la  guérison  de  plu- 
sieurs niakdies,  et  entre  autres 
de  la  lièvre  ninligue,  attira  à sou 
auteur  de  nombreuses  crili«|ues 
auxquelles  il  répondit.  Il  fut  aussi 
défendu  par  Benvenuti  de  Luc- 
ques.  Il  mourut  en  i'56. 

BKRTINI  (GEoaeE),  médecin 
estimé  dans  le  i6*  siècle,  était  de 
la  province  de  la  Terre  d^^bour. 
Il  est  auteur  des  ourrageMnivaiis  ; 
1.  De  Consulta  t ioni  bwt  medi- 
eorum  et  metftedied  febrium 
ewrettione  commentarim , Ba- 
sileœ,. i5ik>,  in-8*.  \\.  Mfdicina 
Hbris  vigiuti  metkodicè  abso- 
lut», in  quâ  mutvMS  Crœco- 
rum  et  Arabumvonsemits , lé- 
gitima veteris  medieitue  ad- 
verntê  Parttcelsistas  defensio  ; 
vera  animadversionum  Ar- 
gente riiin  HippoertUem  et  Ga- 
lenum  cottfutatio , etc.  eonti- 
tientur,  Basile»,  iSS^,  in-fol. 

BERTIP.4GLIA  ou  BEHTAPA- 
GLIA  (Léokami)  , célèbre  chirur- 
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gien  de  Pa«loue , sur  la  fin  du  1 5* 
siècle,  a laissé  plusieurs  Ouvra- 
ges sur  l’art  qu'il  exerçait  avec 
succès.  Le  principal  est  intitulé  : 
1h  chirurgid , seu  rccolUctm 
super  quartum  canonis  Avi- 
éicniue,  Venise,  ami.  i5ip,  in- 
f(d.  On  le  trouve  aussi  dans  la 
colleclionde  Venise,  iS4^«  in-fol., 
sons  ce  litre  : Deapostematibus, 
de  vulneribus,  de  uloeribus, 
etc.  On  dit  qu’il  mourut  en  1460. 

BKRTIUS  (Pibbbe),  cosmo- 
graphe et  liisloriogr.iphe  du  roi 
Louis  Xlll,  professeur  royal  de 
mathématiques,  iié  à Beveren, 
petit  village  de  Flandre,  en  i5€5, 
professeur  «le  pli  ilosoplûe  A Leyde, 
fut  dépouillé  «le  son  emploi,  pour 
atnir  pris  le  parti  des  arminien  .. 
Sans  secours  dans  sa  iiatrie  cl 
presré parle  besoin , il  se  rendit  a 
Paris,  od  il  abjura  le  protestan- 
tisme en  1G20,  et  fut  revêtu  de 
lu  cbarg«!  de  cosmograpbe  du  roi , 
et  de  la  place  de  prolèsseiir  royal 
surnuméraire  en  innlliématiqiics. 
Il  mourut  en  iliar).  Scs  ouvrages 
de  géographie  sont  plus  estimés 
que  tout  ce  qu'il  a publié  sur  les 
gomaristes  et  les  arminiens.  Ou  a 
de  lui  : I.  Cotnmentariorum' 
rerum  Germonicarum  libri 
très,  in- 12,  Amsterdam,  i655. 
Il  y a dans  ret  abrégé  une.  assri 
bonne  description  de  l'Allemagne, 
et  imc  carte  de  l’empire  de  Char- 
lemagne. IL  Tbeatrum  geogra- 
phiœ  retcrûr,  Amstenlaiii,  1O18- 
1619.  2 vol.  in-fol.  Ce  rrciicil, 
qui  renferme  presque  tous  les  an- 
ciens géograplies,  éclaircis  par  de 
savantes  notes,  est  rureetrcclier- 
clié.  C’est  le  meilleur  de  scs  oui 
V rages.  III.  Notitia  episoopa- 
tuum  Galliœ , Varis , i6u5,  in- 
fol.  IV.  Deaggeribus  et  ponti- 
bxu,  Paris,  1629,  in-8*;  traité 
fuit  (\  l’occasién  «le  la  digue  de  La 
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Rochelle.  Y.  Introduetioinuni- 
versam  geographinm,  in  - la. 
Tons  CCS  ouvrages  sont  consultes 
p.trlesgéograplies.Yl./^^ujfrium 
virorumejiistotœsclectioressu- 
perMri  sœculo  scriptœ  vet  à 
Jieigis,  vrl  ad  Ucigas,  1Ü17, 
in-K“.  Ce  recueil  curieux  renferme 
différentes  lettres  sur  des  objets 
de  politique  , d'hisloire,  de  théo- 
logie, de  jurisprudence  et  de  mé- 
decine. li  y en  a cependant  plu- 
sieurs qui  n’onrent  rien  de  remar- 
qiiahle.  Il  est  auteur  de  la  Pré- 
face qui  SC  trouve  à la  tête  de 
quelques  éditions  du  livre  de  Boë- 
ce,  De  Coiisoiatione  philoso- 
phùc , 1, cycle,  i(iô3,  in-a.j.  Pour 
ses  écrits  théulogic|ues , on  peut 
consulter  l’ouvrage  de  J.  Meiir- 
sius,  intitulé  : Àllumv  liatavœ 
tilri  duo,  in-4”j  i(ia5  , page 
ao<). 

BERTOLDLS,  BERN.YLDUS, 
BERTÜL  L ou  BERNOLL,  prêtre 
du  diocèse  de  Constance  , dans  le 
11"'  siècle,  continua  la  Chroni- 
guc  criJCrmannusContractus  {F. 
CoïcTBACTCs),  dont  il  était  disci- 
ple , depuis  l'an  io5.'| , époque  de 
la  mort  de  cet  historien , jusqu’en 
'1 100.  11  nous  reste  encore  de  Ber- 
tolde  des  Opuscules  en  faveur 
de  Grégoire  VII,  dont  il  était  grand 
partispn.  Ils  ont  été  publiés  par 
le  jésuite  Grctser,  dans  son  Apo- 
logie de  ce  pape,  Ingolstadt,  1609, 
et  dans  le  sixième  volume  de  ses 
œuvres,  Ratisbonne , 1735. 

BERTOLI  (Jeab -Dominique), 
né  d'une  fLimille  noble , en  167G, 
à Mcrcto,  dans  le  Frioul,  devint 
chanoine  d’Aquiléc.  II  s’occupa 
toute  sa  vie  à recueillir  , avec  un 
xèle  infatigable,  les  médailles,  les 
inscriptions  et  les  monmnens  an- 
ciens qui  se  trouvaient  ensevelis 
dans  les  champs  voisins  de  celte 
ville.  Il  s'associa  dans  cette 
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louable  entreprise,  Miiratori  et 
Apostolo  Z.cno , ses  amis.  Il  fut 
nommé,  en  i;;47,de  la  société 
Colomharia  de  Florence,  et  l’an- 
née suivante,  de  l’Académie  étrus- 
que de  Cortone.  Il  mourut  peu 
d’années  après.  En  i^Sg,  il  publia 
à Venise  le  fruit  de  ses  travaux 
dans  un  ouvrage  intitulé  : LeAiv- 
tichilà  di  Aguileja  profane  h 
sacre,  in-fol.  Plusieurs  de  ses 
dissertations  se  trouvent  dans  les 
Mémoires  de  la  société  Coloni- 
baria,  dans  la  précieuse  collec- 
tion du  P.  Calogera,  et  dans  d’au- 
tres recueils  du  même  genre. 

BERTON  (Piebbe-Mostan  ),  né 
à Paris  en  1737;  après  avoir  ap- 
pris la  musique  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse  , et,  après  avoir  voyagé 
dans  les  diverses  contrées  d’Italie, 
oé  cet  art  est  le  plus  perfectionné, 
il  revint  en  France,  et  futnomiué 
administrateur  de  l'üpéra  et  du 
concert  spirituel,  ensuite  surin- 
tendant de  la  musique  du  Roi. 
Chargé  de  corriger,  d’iibrégcr  les 
opéra  anciens,  pour  les  adapter 
au  goût  moderne,  il  s’acquitta  de 
ce  travail  avec  succès.  C’est. sous 
sa  dii'ection  que  les  célèbres  com- 
positeurs Gluck  et  Piccini  ont  été 
appelés  à Paris,  et  qu’une  heu- 
reuse Solution  musicale  s’est 
opérée  en  France.  Les  change- 
mens  qu’il  fit  à V Iphigénie  en 
Tauride  de  Caïupra  fiuent  très- 
applaudis , et  surtout  la  chgconne 
qu’il  y ajouta.  Le  Castor  et  le 
Dardanus,  de  Rameau , furent 
de  même  refaits  ; mais  Berton  eut 
le  talent  de  puiser  dans  les  autres 
productions  de  ce  grand  musicien, 
les  morceaux  qu'il  substitua  é ceux 
qu’il  crut  devoir  ê>ter.  On  doit  à 
Berton  seul  le  chœur  de  Fertum- 
ne  et  Pomone,  et  les  opéra 
d'Erosine  et  de  Sgtvie.  Il  est 
mort  le  14  mai  1780. 
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BERTOEX  ((îuiliaime),  en- 
tra chez  les  jésuites,  et  lurs  de 
ieur  suppression,  fut  numnié  cha- 
noine de  Sentis;  né  le  i!\  novem- 
bre 1733,  il  a publié  : I.  Histoire 
poétique  , tirée  des  poètes  fran- 
çais, 1767,  in- 13,  quatrième  édi- 
tion, i78(),  même  fortriat.  H. 
A tu-cdotes  françaises  depuis 
, i’ établissement  de  la  monar- 
chie, jusqu’au  rè-gne-  de  Louis 
Xy,  Paris,  17(17,  in-8*.  III.  Anec- 
dotes espagnoles  et  portugaises, 
depuis  forigine  de  ces  deux 
nations  jusqu’  à nos  jours,  1 775, 
■2  vol.  in-8°.  L’abbé  Bertoux  est 
mort  à Sentis. 

UERTRADE,  illle  d'un  comte 
de  Montfort,  épousa,  très-jeune. 
Foulques,  comte  d’Anjou,  sur- 
nommé/{ec/ttn,  c’est -ù-dire , le 
revêche.  Cette  union  ne  fut  point 
heureuse;  l’époux  était  avare, 
fantasque  et  cruel;  Bertradc  était 
belle,  ambitieuse  et  spirituelle. 
Philippe  I*',  roi  de  France , qui 
venait  de  répudier  l.i  reine  Ber- 
the,  vitBcrtrade  à Tours,  en  109a, 
<'t  en  devint  éperdûment  amou- 
reux. La  comtesse  obtint  bientôt 
d’être  séparée  de  F oulques , et  d’é- 
pouser son  amant.  Ce  nouveau  ma- 
riage fut  célébré  publiquement  par 
l’évêque  de  Sentis,  et  deue  autres 
prélats,  du  consentement  du  cardi- 
nal Roger,  légat  du  pape.'  Le  seul 
Yves,  évêquede  Chartres, comblé 
des  bienfaits  de  Philippe,  s’éleva  | 
contre  cette  union,  pour  seconder 
les  vues  de  la  cour  de  Rome.  Il  fit 
révoquer  le  légat  Roger,  et  sub- 
stituer en  sa  place  Hugues, arche- 
vêque de  Lyon.  Celui-ci  assem- 
bla à Antun,  le  if>  novemb.  1394, 
un  concile  où  le  roi  et  Bertrade 
furent  excommuniés.  Un  nouveau 
concile  tenu  à Clermont,  et  pré- 
sidé par  le  pape  lui-même,  con- 
firma l’anathème.  « Ce  qu’il  y 
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a de  remarquable,  dit  un  histo- 
rien , c’est  que  non-seulement  un 
pareil  jugement  se  rendait  en 
France,  presque  sous  les  yeux'  du 
roi,  mais  encore  par  un  pon- 
tife qui  était  venu  prés  de  lui 
chercher  un  asile  contre  l’empe- 
reur. » Pour  apaiser  les  révoltes 
qui  commençaielit  à s’allumer, 
Philippe  fut  forcé  d’aller  trouver 
Urbain  II , à Nîmes , et  du  lui  pro- 
mettre de  renoncer  à sa  chère 
Bertrade;  mais  l’amuiir  triompha 
de  sa  promesse , et  la  mort  seule 
put  l’en  séparer.  « Bertrade,  tour 
à tour  galante  et  pnide,  suivant 
le  goût  de  ses  amans,  ne  fut  pas, 
dit-on,  plus  fidèle  à son  second 
mari  qu’au  premier.  Cependant, 
pour  paraître  après  sa  mort,  plus 
chaste  qu’elle  n’avait  été  de  son 
vivant,  elle  se  fit  enterrer  dans  le 
chœur  d’un  couvent  de  religieuses 
qu’elle  avait  fondé  près  de  Clrar- 
tres.  » 

BERTR.-VM  ( Cohneillc-Boka- 
vextcbe),  ministre  et  professeur 
d’hébreu  à Genève,  é Frnnkendal 
et  à Lausanne,  na(|uit  à Tluwiars 
en  Poitou,  l’an  i.S.'i,  d’une  fa- 
mille honnête , alliée  à la  Maison 
de  La  Trémouilic,  et  mourut  ù 
Lau.sanne  en  1094.  Nous  avons 
de  lui  ; I.  Dissertution  sur  la 
république  des  Hébreux,  à Ge- 
nève, loBo,  puis  à Leyde,  iü4i, 
in-8* , écrit  avec  précision  et  avec 
méthode.  II.  Une  Révision  de  la 
Bible  française  de  Genève , faite 
sur  le  texte  hébreu  et  sur  le  grec  , 
in-fol. , in-4%  et  in-8°,  Genève  , 
i588.  Il  corrigea  cetto  version  de 
Calvin  et  d’ÜÏivétan  en  bien  des 
endroits;  mais  dans  d’autres,  il 
a trop  suivi  l’autorité  des  rabbins , 
et  pas  assez  celle  des  anciens  in- 
terprètes. C’est  la  Bible  dont  les 
calvinistes  se  servent  aujourd’hui. 
UL  Une  nouvelle  édition  du 
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Tritorde  la  iungue  sainte  de 
Pagnin,  iSyS.  IV,  Parallèle  dr 
la  langue  iUbraiqw  avec  ta 
langue  atmétiienne , Genève  , 
i574»in~4*  («•>  !“••)  V.  I.ucui/ra- 
tiones  Fratikendalenses , iG85. 
Le  meilleur  ouvrage  de  Bcrirain 
est  intitulé  : De  Politià  judaf- 
câ,  tamcivUi,  quant  eeclesias- 
ticâ,  Genève,  i58o,  iii-8''. 

BERTRAM  (Philifpb  Kbnesi), 
jurisconsiille , né  ù list , en 
■ TaU,  l'utsuceessivement  gouver- 
neur des  pages  è Weimar,  secré- 
taire intime,  et  secrétaire  d'étal. 
11  se  démit  de  cettederiiiére  char- 
ge en  1761 , se  lixa  à Halle,  où  il 
lit  des  cours  de  droit.  Il  y mou- 
rut en  1777.  Il  a composé  en  al- 
lemand : I.  Histoire  de  la  Mai- 
sonet  delà  principauté  d'd n- 
halt,  première  partie  , continuée 
par  M.  i.  G.  lCrause,  1780,  in-8*. 
11.  Essai  d’une  histoire  de  l’é- 
l'udition,  première  partie,  Go- 
tha 1764,  in-4*.  111.  La  continua- 
tion de  V Histoire  d’Espagne  de 
Ferreras,  onzième  voliiiiie,  Halle , 
1763;  douzième  volume,  1760; 
treizième  et  dernier,  177a,  in-4’. 

BERTRAND  D’ALA MANON  , 
poète  provençal  du  i3'  siècle, 
dont  il  ne  nou.s  est  parvenu  aucun 
ouvrage.  Nostradanius,  à son  or- 
dinaire, en  fait  un  gentilhomme 
des  plus  considérables  du  pays , 
et  distingué  particulièrement  par- 
mi les  poètes;  U eut,  dit-il,  pour 
maîtresse  Faiiette  ou  Estieniiette 
de  Gantelnii,  dame  de  Roinaniu, 
tante  de  la  Runeuse  Laui-e  qui  te- 
nait alors,  ajoute  Nostrâdamus, 
une  ooor  d'amour  dans  sou  chS- 
teau. . L’abbé  Millot  (Hist.  des 
Tronbad. , tom.  1,  pag.  3gi), 
observe  avec  raisoa  que  ces  cours 
d’amour  h’existaieiil  point  enco- 
re. Nostradamus  fait  de  ce  chan- 
teur une  espèce  de  régent  qui 
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gourmande  les  Souverains,  qui 
censure  les  archevêques,  les  papes 
et  les  empereurs.  Le  même  his- 
torien oItribueùBert  randd’Alamo- 
noii  un  poème  intitulé  : lesGurr*- 
res  intestûies,  sur  les  divisions 
qui  régnaient  entre  les  priiiCes, 
et  il  place  sa  mort  ?n  1 

BERTRAND  DE  GORDON, 
troubadour  du  i3'  siècle,  dont 
ou  ne  coniiuit  qu’un  seul  Tenson, 
où,  selon  Millot,  il  parait  s’énon- 
cer en  grand  seigneur.  Pierre 
Raymond,  avec  lequel  il  dispute, 
lui  répond  avec  la  plus  grande 
Imrdiessc , jusqu'il  lui  dire  des 
injures.  Mais, continue  Millot,  90 
a TU  plusieurs  troubadours  pren- 
dre eette  liberté  ù l'égard  des 
princes  mêmes,  et  Raymond  était 
du  métier  ainsi  que  Bertrand.  Au 
reste,  ce  Tenson  ressemble  as- 
sez ù une  dispute  de  charretiers, 
et  malgré  le  ton  ou  les  manières 
de  grand  seigneur  que  lui  ac- 
corde son  historien,  Bertrand  de 
Gordon  ne  passera  jamais  pour 
un  poli  personnage. 

BERTRAND  ( Piebre)  , né  è 
Annonay  en  Vivarais,  professeur 
de  jurisprudence  ù Avignon  , à 
Montpellier,  ù Orléans  et  ù Paris, 
ensuite  évêque  de  Nevers,  puis 
d'Aiitun,  enfin  cardinal  en  i35i , 
plaida  si  vivement  pour  le  clergé, 
contre  Pierre  de  Cugniéres,  que 
le  roi  Philippe  de  Valois  pronon- 
ça en  sa  faveur.  11  était  question 
de  régler  jusqu'où  devait  s’éten- 
drei’autorité  du  roi  sur  les  choses 
spirituelles,  et  celle  du  clergé  sur 
les  choses  temporelles.  Bertrand 
n’allégua  cependant  que  d'àssex 
mauvaises  raisons.  Philippe  don- 
na un  an  aux  évêques  pour  cor- 
riger les  abus;  il  u’y  eut  point 
alors  de  changeiiiens  considéra- 
bles; mais  les  appels  comme  d’a- 
bus naquirent  de  Cette  fameuse 
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dirpulc.  Le  Traité  que  Bcrtrnnd 
eoinposa  à cette  occasion , fut 
imprimé  i)  Paris  en  i493,  in-'|‘’« 
et  dans  les  iiùerlésdc  V Eÿlitc 
gaUicant,  Lyon.  1770,  5 vol. 
iii-4°.  Il  est  intitulé  : LibéUus  D. 
Btrtrandi;  etc. , adversxts  Pe- 
trurn  de  Cugnerih,purgat%u  à 
variis  ttiendis , et  restitutu*  oH 
fUlem  duorum  manuscripto- 
rumcoibertiiioruin.CeXlii  pièce, 
dans  l’état  on  elle  est,  est  due  5 
Rrunet.  Il  mourut  à Avi>'noiilea4 
juin  i54<).  On  trouve  dans  la  Bi- 
hliothrquedes Pires  un  traité  de 
ce  cardinal  : De  origine  et  ustt 
jnrLsdictionum.  Il  a été  impri- 
mé séparément  à Venise  en  i584i 
in-fol. , et  à Paris  en  i55i,  in-8“. 
Il  fonda  à Paris  le  colléj'e  d'Aii- 
tim,  connu  sous  le  nom  de  car- 
dinal Rerlrarul.^ 

ULRTR.VNÜ  ( Étif.sîse),  juris- 
consulte, né  en  Dauphiné,  se 
fixa  à Carpentras  dans  le  comtat 
Venaissin.  On  a de  lui  6 vol. 
in-fol.  de  Conseils  imprimés  en 
1639,  que  le  adébre  Dumoulin 
a enrichis  de  notes  de  sa  façon. 

BERTR.VND  (Faxaçois) , avo- 
cat, né  à Orléans  dans  le  16'  siè- 
cle, destiné  au  barreau  par  su  fa- 
mille, ne  répondit  pus  à l'éduca- 
tion qu’il  avait  reçue  et  se  livra 
à la  poésie,  od  il  fut  assez  médio- 
cre. Il  fit  paraître  dans  cette  ville 
en  i5«>9,  un  recueil  de  poésies 
intitulé  ; Premières  idées  d’a- 
rnour.  Ce  recueil  contient  les 
amours  d’Europe , en  4 livres , 
composés  de  sonnets,  d'élégies 
et  de  chansons  ; déplus  six  Egto- 
gues  avec  un  livre  de  Mélanges, 
et  des  Poésies  amoureuses, 
adressées  à madame  Brislard.  On 
a encore  de  cet  auteur  une  Tra- 
gédie de  Priam , roi  de  Troie , 
avec  des  cltœurs ,‘  donnée,  se- 
lon les  uns,  en  1600,  et  selon 
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les  antres,  en  it»o5  ou  en  161 1. 

BERTRAND  ( iKAa-BimsTE) . 
médecin,  membre  de  l’Académie 
de  Marseille  , né  unx  Martigues, 
le  13  juillet  1670,  mort  le  10 
septendjre  1753;  il  était  bon  pra- 
ticien , et  ne  négligeait  point  la 
théorie.  Il  montra  un  dévoue- 
ment sans  bornes  pendant  la 
peste  de  1720,  et  fut  lui-mème  at- 
teint de  ce  cruel  Oéau  ; mais  il  par- 
vint à lui  échapper.  Sa  Relation 
historique  de  ta  peste  de  Mar- 
seille, in-i  2,  Cologne,  1731,  ùla- 
quelle  on  a joint  un  second  traité 
intitulé  : Observations  sur  la 
peste  qui  règne  à Marseille, 
Lyon,  172Ô,  n’est  pas  le  seul 
ouvrage  de  ce  savant  médecin  ; 
on  a encore  de  lui  une  Lettre  à 
M.  Deidier,  dans  laquelle  il  ré- 
pondàccprofcsscurde chimie,  de 
Montpellier  , qui  l’avait  attaqué  ; 
Lettres  sur  le  mouvement  des 
muscles  et  sur  les  esprits  ani- 
maux; réflexions  sur  le  sys- 
tème de  la  trituration , dans  le 
Journal  de  Trévoux,  1732,10- 
13  ; et  une  Dissertation  sur 
l'air  maritime,  1734,  in-4*, 
od  l’on  trouve  de  bonnes  obser- 
vations. Parmi  les  écrits  que 
Bertrand  a laissés  en  manuscrit , 
on  remarque  un  Traité  de  la 
peste,  ou  de  la  police  pour  le 
temps  de,  la  contagion. 

BERTRAND  ( Thomas  - Beb- 
XABo),  médecin,  né  ù Paris,  le 
33  octobre  1683,  obtint  le  bon- 
net de  docteur  en  1710,  fit  suc- 
cessivement des  cours  de  chirur- 
gie , de  pharmacie  et  de  médeci- 
ne, et  fut  élu  doyen  en  1740.  Il 
exerça  long-temps  son  état  à l’Ho- 
tel-Dien  de  Paris  , et  mourut  le  19 
avril  1751.  lia  composé  plusieurs 
thèses  estimées;  entre  autres  cel- 
le-ci : I.  Ân  catamxnia  à pte- 
thorâ?  1715.  II.  Utrum  in 
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ttxcilc  paracrnt/usim  tarda- 
rt  maium,  i'5o.  III.  An  aquœ 
poluxomuium  saluùerrimus  ? 

IV.  An  vaiia  stctio  ope- 
raliotium  fre^ucntior,  simut- 
que pericuiosivr  ? j744-  V.  An 
alvu  aslriclioribtis  mediciua 
in  aiimcnlo  et  htandû  cathar- 
ai?  i74r-  lui  iloit  aussi  une 
Pharmacie , une  Chimie  et  plu- 
sieurs F ies  (l'huiniucs  illustres, 
et  plusieurs  autres  ouvrages,  dont 
quelques-uns  n'unt  pas  vu  le  jour. 
— ' Sun  fils  Bcrkard-Niculàs , né 
àParisen  i'i3,  iiiurt  en  1780  a 
composé  des  Etemens  de  phy- 
aioiogie  ijSG,  in- 13;  et  des 
Eltintns  d’oryctoiogie  , Neu- 
châtel 1770,  in-8”. 

BERTRAND (Acexaudre),  mé- 
canicien , naquit  à Paris  au 
milieu  du  1 7"  siècle  ; il  montra 
de  bonne  heure  du  goHt  pour  les 
mécaniques.  Après  avoir  pris  la 
prul'ession  de  doreur,  il  s'amusa 
à faire  des  marionnettes  qui  eu- 
rent une  si  grande  vogue,  qu’il 
cessa  toute  autre  occupation  pour 
celle-ci.  Bientôt  il  entreprit  de 
faire  mouvoir  lui-même  ses  figu- 
res, et  il  établit  à Paris  un  spec- 
tacle à la  foire  Saint-Germain, 
qui  y attira  le  plus  grand  cun-- 
cours.  Les  comédiens  français 
lui  intentèrent  divers  procès  pour 
faire  fermer  son  théâtre  ; mais 
Bertrand  continua  toujours  ses 
jeux  au  moyen  d’une  vente  si- 
mulée à liols  etCudard,  suisses  de- 
là garde  du  duc  d’Orléans.  Il 
mourut  en  1740,  long- temps 
après  avoir  cédé  son  entreprise  à 
Bienfait , son  gendre. 

BERTRAND  (Frakçois- Séra- 
iBTQt'E),  .'ivocnt,  né  à Nantes  le 
x5  juillet  1703  , mourut  dans 
cette  ville  en  i7.’iu.  Il  se  lit  con- 
ifaitrc  au  conseil  d’état  par  un 
mémoire  en  faveur  du  commerce 
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de  Nantes  contre  celui  de  Sainf> 
Malo  qui  demandait  In  franchise 
de  son  port.  On  a deluidcs  Poé~ 
aiea  diverses , imprimélïs  à Nan- 
tes en  1749*  in-13,  sous  le  titre 
de  Leyde.  Ily  a d’asseï  jolis  vers 
dans  ce  req|ieil,  qui  offre  plu- 
sieurs bonnes  traductions'd’odes 
d’Horace  ; celle  de  lieatus  UU 
qui  procul  negotiis  se  fait  lire 
avec  plaisir.  Mais  sa  poésie  est 
quelquefois  faibleetnégligrur.  C’est 
lui  qui  a publié  le  Ilurisdeliciœ, 
i75(),  in-12,  collection  de  vers 
latins  et  français,  qui  renferme 
bien  des  pièces  plus  que  médio- 
cres. 

BERTRAND  (PiiiurrE),  sculp- 
teur, né  à Paris  en  16G4,  mort  dans 
cette  ville  eu  1724.  Sesprincipaux 
ouvrages  sont  : I.  La  figure  du 
Christ,  qui  fut  long-temps  pla- 
cée dans  le  bâtiment  de  la  Sama- 
ritaine , sur  le  Pont-Neuf.  II. 
Celles  de  la  Justice  et  de  la 
Force,  dans  les  panneaux  des 
arcades  du  chœur  de  Notre-Dame. 
111.  Sa  Statue  de  l’Air,  à Tria- 
non.  IV.  Celle  tfe  Saint  Satyre 
aux  Invalides.  V.  Lvs  Bas-reliefs 
de  l’arc  de  triomphe  de  Montpel- 
lier. 

BERTRAND  (Élie)  , né  à Or- 
bes en  Suisse,  en  1713,  premier 
pasteur  de  l’église  française  de 
Berne , conseiller  privé  de  la  cour 
de  Pologne,  et  membre  de  plu- 
sieurs académies  de  l’Europe. 
Aux  talens  et  aux  connaissances 
nécessaires  pour  le  ministère 
évangélique,  il  joignait  l’élude 
des  sciences  naturelles , celles 
surtout  de  la  minéralogie.  On  lui 
doit:  I.  Ln  Dictùmnaire  uni- 
versel des  fossiles,  La  Haye, 
1763,  3 vol.  in-8”.  II.  L’n  “jRe- 
cucil  de  traités  sur  l’histoire 
naturelle  de  la  terrp  et  des 
fossiles,  Avignon,  1766,  in-4*. 
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On  a a ssi  de  lui  ; III.‘  Sept  yo- 
liiines  UC  Discours  sur  ta  mo- 
rale évangélique,  et  •deux  de 
Sermons  pour  les  fêtes  de  f é- 
glise  chrétienne-,  les  derniers 
oui  cîé  publiés  à Tyerdim , 1776, 
par  le  professeur  de  Fclice  , son 
«mi.  IV.  Le  Philantrope , 1758, 
a vol.  in-ia.  V.  Mémoire  sur 
4a  structure  intérieure  de  ta 
terre.  VI.  Essais  sur  les  usages 
des  montagnes , 1754 , m-4“.  VII. 
Mémoire^s  pour  servir  à s’ins- 
îruiredes  tremhlemens  de  terre 
de  la  Suisse,  1756,  in-8".  VIII. 
Recherches  sur  les  tangues  an- 
ciennes et  modernes  de  la  Suis- 
'.se,  1758,  in-8’.  IX.  Théologie 
astronomique  de  W.  Derbain  , 
i7tk>,  in-8*.  X.  Muséum,  1763. 
XI.  Le  Solitairedu  Mont  Jura, 
178a  , in-ia.  XII.  Confession 
de  foi  de  C Eglise  réformée  en 
Suisse,  1760.  C’est  une  traduc- 
tion d’un  ouvrage  latin  de  Bul- 
iinger. 

BERTRAND  (Jeas)  , frère  d’É- 
lie  Beetbaxd,  fut  pasteur  è Or- 
Be  où  il  était  né;  il  mourut  vers 
1 786.. Il  a publié  plusieurs  ouvra- 

5 es  : I.  De  l'eau  relativement 
■ l’économie  rustique  ou  trai- 
té de  l'irrigation  des  prés,Kr\- 
gnonetLjon,  i664>  in-4*.II.  Eli- 
menstt  agriculture,  fondés  sur 
les  faits,  à€  usage  du  peuple  de 
la  campagne,  Berne,  1773, 
in-8’.  Il  a donné  des  traductions 
de  plusieurs  ouvrages  anglais; 
du  7*  volume  des  Sermons  choi- 
sis deTillotson,  Bille,  1738  ou 
1768,  in-8’;  de  Léonidas,  poè- 
me de  Glower,  La  Haye,  1 759, 
iii-ia  ; de  V Amitié  après  la 
«»ort,dc  M"’  Howe,  Amsterdam, 
1740,  a vol.  in-ia;  Ae  [a  Faifte 
des  aheittes , de  Mandeville, 
Amsterdam,  1740,  4 Tol.  in-ia, 
etc. 

3. 
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BERTR.\ND  (JEAS-Éite) , pré- 
dicateur et  professeur  de  belles- 
lettres  à Neuchâtel,  où  il  était 
né  le  1 5 août  1737,  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  : I.  Eut^ropii 
hreviarium  hislorice  romanas 
ex  codicibus  manuscriptis 
cum  notis,  Neuchfitd,  176a 
ou  1768,10-8*.  II.  Sermons  sur 
differens  textes  de  l’Écriture 
Sainte,  NcnchîUel,  1778,  in- 
8’,  nouvelle  édition;  ibid.,  1779, 
a vol.  in-8’.  III.  Morale  évan- 
gélique, Neuchâtel,  société  ty- 
pographique, 1775,  7 vol.  in-8’. 
IV.  Sermons  pour  les  fêtes  de 
f Eglise  chrétienne , Yvenlun, 
1777,  a vol.  in-8*.  Il  a donné 
aussi  une  nouvelle  édition  des 
Voyages  de  Lodande  en  Itdlie, 
Yverdiin,  1769;  et  la  Descrip- 
tion des  arts  et  métiers , faite 
ou  approuvée  par  MM.  de  l’A- 
cadémie royale  des  scnences  de 
Paris  , Neuchâtel  , 1 771  - 83 , 
19  vol.  in-4*.  Il  mourut  dans  sa 
ville  natale, lea6  février  177g. 

BERTRAND  (AirToiirE-MAktE)s 
négociant  à Lyon , lié  arec  Châ- 
lier  et  tout  le  parti  révolution- 
naire de  cette  rifle,  fut  porté  par 
ce  dernier  à la  place  de  maire  de 
cette  ville,  en  fé'vricr  1793,  au 
moment  des  premiers  troubles 
qui  y éclatèrent , et  déclara  .aussi- 
tôt après  son  installation , aux  dé- 
putés des  sections,  qu’il  « ferait 
sauter  leur  permanence  à coups 
de  canon.  * Lorsque  ces  député 
.sortirent  de  i’HOtel-de-ville , 3 
s’éleva  une  rixe  entre  les  deux 
partis,  dans  laquelle  plusieurs 
personnes  forent  tuées.  Après  la 
mort  de  Cbfilierllae  renditù  Paris, 
où  il  devint  un  ries  membres  les 
plus  ardeos  du  dub  dèseordeliers; 
il  fut  depuis  compimèals  dans  l’af- 
faire de  Babeuf,  puis  dans  l’atta- 
que du  camp  de  Grenelle.  Ayant 
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ilc  Jin-rié  apres  cet  événement , 
il  lut  cotidaiiiiié  à iiiurt  pur  une 
Cuimiiisnioii , le  y octobre  i^yti. 

llEKTKAÎil)  (J. -K.),  membre 
de  plus  leurs  aiaileinics,  professeur 
de  bolles-leltres  et  ministre  du 
saint  Evangile  à Neuchâtel,  né 
en  et  trop  tôt  enlevé  aux 

lettres  et  à son  troupeau  , a aussi 
laissé  a vol.  de  Sermaus,  Neu- 
cli.'itel . 1 , ui-8*. 

liElVl'RAND  ( lif.nMAnn-NiCü- 

I. *s  ),  médecin  de  la  faculté  de 
l’aris,  naquit  dans  cette  ville  en 
17 15,  et  y mourut  le  uy  septem- 
bre 1780.  Il  a publié  ; I.  Notice 
(tes  iioimnes  ics  plusctlibrcsdc 
la  faculté  de  médecine  de  Pa- 
ris, depuis  1 iu> jusqu  en  i~5o, 
iii-4”.  Il-  Élcmcns  de  physiolo- 
gie, ijât),  iii-i2.  III.  Élcinens 
d'oryclotogie,  Neuchâtel,  1770, 
in-8".  IV.  Il  a rédigé  les  dix  pre- 
miers volumes  du  Journal  de 
médecine,  qui  commenta  à pa- 
raître en  juillet  i7-'>4- 

BERTRAND  DE  RANS.  Foy. 
Rass. 

■ BERTRAND  DE  BORN.  Voy. 
Bon>. 

BERTRAND  ou  BERTRANDI 
(Jeas),C1s  d'un  procureur-général 
du  parlement  de  Toulouse  > devint 
par  la  protection  d'Anne  de  Mont- 
morency, premier,  président  de 
ce  parlement,  cusuile  de  celui  de 
Taris.  Diane  de  Poitiers,  mécon- 
, tente  du  chancelicrülivier,fit  don- 
ner les  sceaux  à Bertrand!  en 
i55i  ; mais  les  Guises  les  rendi- 
rent au  chancelier  sous  François 

II.  Bertrand,  ayant  perdu  sa  fem- 
me , fut  nommé  à rarchevêché  de 
Sens,  et  Paul  IV  l'honora  de  la 
pourpre  en  i .'>5;.  II  mourut  le  4 
décembjf  1^0,  avec  la  réputa- 
tion d'hnhouiutéînstruit  et  intel- 
ligent , iiiuis  «(jcorc  plus  ambi- 
Xieui!  Soîiûlsi  qitpiquc  bon  .ca- 
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tholiquc,  fut  tué  au  massacre  de 
la  Sainl-Barlhélemi , et  ne  laissa 
pas  de  posléi'ité. 

BER'I'RANDl  (Jean) , sienrde 
Catourze , neveu  du  précédent, 
fut  aussi  premier  président  au 
parlement  de  Toulouse  ; il  mourut 
le  I"  novenibre  Son  lils, 

François  BcnTHAND,  a écrit  sa  vie  à 
la  tète  de  son  livre  , intitulé  : De 
viiis  Jurisperitorum , Tou- 
louse, ifîiy,  Leyde,  1G7Ô, 

in-4°- 

BERTR.VNDI  (Nicolas),  avocat 
à Toulouse , mort  en  1 527 , a pu- 
blié une  histoire  ùcTolosanorum 
geslis  ah  itrbe  eondilû,  rôt 5, 
in-fol.,  traduite  en  français  en 
1017  , sous  le  titre  de  Gestes  des 
Tbolousains,  in-4”;  ouvrage  do 
peu  de  mérite. 

BERTRANDI  ( Jean-Ambboise- 
■M.vbie)  , chirurgien,  né  à Turin 
le  18  octobre  172Ô,  se  fit  tine 
grande  réputation  par  les  talens 
qu'il  déploya  dans  son  art.  On  a 
de  lui  plusieurs  Mémoires  dan* 
les  mélanges  de  Toi  in,  et  séparé- 
ment, deux  Dissertations  ana- 
tomiques, publiées  en  1748, 
in-4";  l’une  De  hrpate  l’autre. 
De  ophthalmoijraphiû.  Haller 
et  Portai  font  le  plus  grand  élogu 
de  ces  deux  pièces.  On  lui  doit 
également  deux  autres  disserta- 
tions, qu’il  lut  à l’Académie  de 
chirurgie  de  Paris,  qui  le  reçut 
au  nombre  de  scs  associés  étran- 
gers : la  première  est  intitulée  : 
De  hydrocçle ; la  seconde  : De 
hcpatis  ubscessibusqui  vulne- 
ribus  capilis  supcrvc/iiunt. 
Les  œuvres  postbumcs  de  Ber- 
traudi,unicsà  son  Trattato  dette 
operazioni , forment  un  cour* 
presque  complet  de  chirurgie. 
Son  principal  ouvmgc  a paru  à 
Nice,  eu  1700,  in-8'’,  sous  le  ti- 
, üc  de  T rattatodclle operazioni 
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di  chîrurgia.  C'e»\  un  jiTins  des 
principales  opérations  de  la  chi- 
rurgie, dans  le(|iicl  il  a fait  en- 
trer tout  ce  qui  a été <lit  de  mieux 
sur  cette  matière.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  frapçais  par  Solier, 
médecin,  Paris,  1761),  in-8°, 

avec  figures.  Bertrandi  est  mort 
en  1765. 

BERTR.\NT  DE  P.4R1S  DE 
ROERGL'E.troubadourdcIaCndu 
12*  siècle,  que  M illot  conjecture 
être  un  des  .seigneurs  qui  assistè- 
rent comme  témoins,  en  1 19-, au 
serment  prêté  par  les  hahitans  de 
Moissac  à Raimond  VI,  comtede 
Toulouse.  Sans  être  bien  sftr  de 
cela,  le  même  historien  l’annon- 
ce comme  auteur  il’un  Sirvenfe, 
seul  ouvrage  que  l’on  connaisse 
de  lui.  Il  annonce  encore  qu’il 
n’en  parlerait  pas,  tant  il  est  mé- 
diocre, s’il  ne  pouvait  encore 
.servir  à faire  connaître  comme  on 
traitait  les  jongleurs  provençaux. 
Les  manuscrits  de  la  liihiiotliéqnc 
royale  contiennent  une  seule 
pièce  de  Bertrand  de  Paris  de 
Roergue;  elle  est  peut-être  la 
même  dont  Millot  fait  mention. 

BERTRATIUS.BERTRUCCILS 
ou  BERTL'CCILS  (Nicolas),  mé- 
decin de  Bologne,  vécut  vers  l’an 
I a5o , ou  , selon  d’autres,  en  lôia. 
On  a de  lui:  I.  Compendium, 
sivc,  ut  vuigà  inscriùitur , 
coUectoriiim  artis  mcdicœ, 
tam  praclicœquàm  spéculati- 
ve, Lugduni,  iSep,  in-8“;  i5i8 
in-4*.  Coloniæ,  i53ç,  in-.'i".  II. 
In  medicinam  praclicam  in- 
troductio,  Argentinœ,  i5ô3, 
in-24j  1055,  avec  IcsOEnvrcs  de 
Johannitius.  111.  Mùthodus  co- 
gnoscendorum  tam  particula- 
riumguàmuniversaliuminor- 
horum,  Moguntiæ,  i534i  in-.'j", 
avec  le  Traité  de  C.  Heylius,  in- 
titulé Artificialit  medicatîo. 
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BERTIT.CIO  ( Fr  ixçois).  si- 
cilien de  l’ordre  des  minimes  de 
Saint  François  de  Paule  , vécut 
dans  le  lO'  siècle  , et  lit  imprimer 
un  ouvrage  st/r /es  Êtres  sunta- 
turels  , et  un  autre  sur  la  Con- 
ception. 

BERIJLLE  (PiCRRB  de), cardinal, 
né  en  i5ç5,  au  château  de  Sérilly, 
près  de  Troyes  en  Champagne ç 
d’une  famille  noble,  cnihra.ssa  l’é- 
tat ecclésiastique,  et  se  di.stingn.i 
dans  la  fameuse conférencede  Fon- 
tainebleau, où  Dupcrrcincombat- 
tit  Dnplessis  - .Mornay  , le  pape 
des  huguenots.  Il  fut  envoyé  par 
Henri  IV,  dont  il  était  aumêmier, 
en  Espagne,  pour  amener  quel- 
ques carmélites  à Paris,  (ie  fut 
par  scs  soins  que  cet  ordre  fleu- 
rit ei)  France.  Quelque  temps 
après  il  fonda  la  congrégation  de 
l’Oratoire  de  France,  dont  il  fut 
le  premier  général.  Ce  nouvel 
institut,  fondé  sur  la  piété,  la 
liberté  et  le  désintéressement,  fut 
approuvé  par  une  bulle  du  pape 
Paul  V,  en  iGi5.  « Danscette  con- 
grégation on  obéitsans  dépendre, 
et  on  gouverne  sans  commander, 
suivant  l’expression  de  Bossuet  : 
tout  le  temps  est  partagé  entre  l’é- 
tude et  la  prière.  La  piété  y est 
déclarée  le  savoir  utile  et  presque 
toujours  modeste.  » Urbain  TI II 
récompensa  le  mérite  de  Bérulle 
d’un  chapeau  de  cardinal.  Henri 
IV  et  Louis  XIII  avaient  voulu 
inutilement  lui  faire  accepter  des' 
évêchés  considérables.  Lecardinal 
de  Richelieu  aurait  surtout  désiré 
le  voir  loin  de  la  cour,  parce 
qu’il  avait  la  conliancc  de  la  reine 
mère,  Jllaric  de  Médicis  ( vog. 
son  article),  et  qu’il  lu  disjxisait 
peu  favorablement  pour  un  minis- 
tre dont  l’andiition  et  les  mœurs 
le  révoltaient  également.  Le  car- 
dinal de  Bérulle  mourut  en  iGay, 
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H l’âge  de  55  ans,  disant  U me^e. 
Sa  piété  ne  l’avait  pas  empêché 
de  se  livrer  à l’élude  des  hommes 
et  des  affjiircs;  et  l’on  prétend 
qu’il  avait  souvent  lu  Tacite.  On 
a une  édition  de  ses  Œuvres  de 
controverse  et  de  spiritualité, 
publiée  en  i<i/|4»  in-fol. , par  le.s 
Pères  Uoiirgoing  et  Gibieuf.  Il  y 
çn  a une  seconde  édition  en 
en  un  vol.  in-fol.  Le  meilleur 
ouvrage  de  Bériillc.  est  son  Dis- 
cours de  l'état  et  des  gran- 
deurs do  J.-C.  par  l’union 
ineffalHc  de  (a  divinité  avec 
V humanité,  Paris,  i6a5,  in» 
8*.  Le  cardinal  Duperron  disait  : 
X Si  vous  voulez  convaincre  des 
hérétiques,  envoyez-les-moi ; si 
vous  voulez  les  convertir,  adres- 
«cz-les  à Fran};ois  de  Sales;  mais 
si  vous  desirez  les  convertir  et  les 
convaincre  tout  ù la  fois , c’est  à 
M.  de  Bérulle  qu’on  doit  les  en- 
voyer. « Ceux  qui  voudront  le 
connaître  plus  particulièrement , 
pnurront  consulter  sa  Vie  par 
Habert  de  Cérisy,  Paris,  1646  , 
in-4*;  et  par  l’abbé  Goujet,  Paris, 
1764,  in- 12.  On  a attribué  cette 
vie  à Caraccioli,  et  l’abbé  Mercier 
a prétendu  que  celle  de  Goujet 
était  restée  manuscrite  é l’ora- 
toire Saint-Honoré,  ainsi  que  ce 
dernier  le  dit  lui-même  dans  ses 
Mémoires,  pag.  173.  Le  P.  Hou- 
higanl  avait  aussi  composé  une 
Vie  de  ce  cardinal.  Elle  est  restée 
inédite.  Animé  du  plus  honorable 
zèle  pour  les  science^  le  cardinal 
de  Bérulle  encouragea  Descartes 
é composer  ses  ou  vragns,  e I IjC  Jay 
donner  la  Polyglotte.  Le  cardi- 
nal de  Aichelieu  a été  fortement 
soupçonné  de  l’avoir  fait  empoi- 
sonner , au  moyen  d’un  poison 
lent.  On  trou  va  tous  ses  viscères  en 
état  de  putréfaction  complète. 
BÊRÙRIA,  fen>me  juive,  qui 
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■ vivait  dans  le  second  siècle  de  l'ère 
chrétienne,  se  distingua  par  sa 
science.  Peu  de  gens  en  ont  parlé, 
exceplélestalmudisles. Cependant 
Wagenseil  en  fait  mention.  Tout 
ce  que  l’histoire  a transmis  cnn- 
cernaiitcette  Ertime  a été  recueilli 
dans  l’ouvrage  suivant  : De  Be- 
ruriâ  Judœorum  doctissimJt 
fenxinâ  présidé  Gust.  Geor. 
Zcfmcr  , in-4*,  Altorf,  >r*4-  ’ 
BERTILLE.  [Poyez  GuvARn.) 
BËRVrTCK  (JzcQi'Es  Fiiz-Ja- 
MEs,  duc  de),  fils  naturel  du 
duc  d’Yorck , depuis  roi  d'Angle- 
terre sous  le  nom  de  Jacques  II , 
et  d’Arabelle  Churchill,  sœur  du 
duc  de  Marlborough.  «Telle  fut 
l’étoile  de  cette  maison  de  Chur- 
chill , dit  le  président  de  Montes- 
quieu, qu’il  en  soilit  deux  hom- 
mes, dont  l’un,  dans  le  même 
temps  , fut  destiné  ù ébranler, 
l’autre  à soutenir  les  deux  grandes 
monarchies  de  l’Europe.*  Leduc 
de  Berwick  naquit,  le  21  aoCt 
1670,  ù Moulins  , où  sa  mère  le 
mit  au  inonde  en  revenant  des 
eaux  de  Bourbon.  Destiné  -aux 
armes  dès  sa  plus  tendre  jeunes- 
se , il  se  trouva  en  16.86  au  siège 
de  Bude , où  il  fut  blessé , et  ù la 
bataille  que  le  duc  de  lairraine 
gagna  sur  les  Turcs  é Mohatz  , en 
1687.  Le  jeune  Rerwick  signal» 
sa  valeur  dans  cvlie  journée.  11 
se  rendit  .'1  Vienne,  oé  il  fut  pré- 
<^0010  à l'empereur,  qui  le  nomma 
sergent  - général  de  bataille;  il 
était  déjà  colonel  du  régiment  de 
Taust.  De  retour  en  Anglcteire, 
il  eut  le  gouverncmenl  de  Port- 
smouth,  avec  celui  de  lu  pro- 
vince de  Southampton.  Jacques  H 
.ayant  été  chas.sé  de  son  trêiic  pur 
son  gendre,  en  1688  , Bcrwick  le 
suiviten  France.  Il  repasstt ensuite 
en  Angleterre , pour  commander 
en  Irlantjc , pendant  l’ahscncc  de 


• «N#'—  " — 


B ER  W 

milord  Tyrconcl  , qui  en  était 
Tiue  - roi.  Il  se  distingua  , l'an 
1690,  au  siège  de  Lnndonderri , 
et  à la  bataille  de  la  Boyne,  où  il 
eut  un  cheval  tué  sous  lui.  Il  ne 
montra  pas  moins  de  bravoure 
dans  le  cours  de  celte  guerre , et 
pendant  les  premières  campagnes 
de  la  suivante.  Louis  XIV  lui 
donna,  en  170Ô,  le  commande- 
ment général  des  troupe;  qu'il 
envoya  à Philippe  V.  « La  cour 
d'Espagne  , dit  Montesquieu,  était 
inléctéc  par  l'intrigue.  Le  gouver- 
nement allait  très-mal , parce  que 
tout  le  monde  voulait  gouverner. 
Tout  dégénérait  eu  tracasseries  ; 
et  l’un  des  principaux  articles  de 
sa  mission  était  de  les  éclaircir. 
Tous  les  partis  voulaient  le  gagner; 
il  n’entra  dans  aucun  ; et  ne  re- 
gardant les  intérêts  |iarticuliers 
que  comme  des  intérêts  particu- 
liers, il  ne  pensa  qu’à  1a  monar- 
chie. ■ Eu  une  seule  camp.aguc , 
il  s’e  rendit  maître  d’une  lùiile  de 
places  et  de  forteresse.^.  Rappelé 
en  France,  il  se  mit  à la  tête  des 
troupes  destinées  contrôles  insur- 
gés des  Céveimes.  Après  avoir 
réduit  ces  rebelles,  il  alla  mettre 
le  siège  devant  Nice,  s’en  rendit 
maître  le  i4  novemlire  i^o5,ct 
soumit  tout  le  comté.  Cptle  cayt- 
pagne  lui  mérita  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France,  le  16  février 
170(5.  Le  roi  l’ayant  nommé,  la 
même  année  , pour  commander 
les  troupes  en  Espagne , il  arrêta 
les  progrès  des  eimemis  vieto- 
rieux.  Les  Portugais  avaient  pé- 
nétré jusqu'à  Madrid.  Le  maré- 
chal, par  sa  sagesse,  sans  livrer 
une  seule  bataille  , fit  vider  la 
Castille  aux  ennemis  , et  renvoya 
leur  année  dans  le  royaume  de 
Valence  et  d'Aragon.  Il  Icsy  con- 
duisit de  poste  en  poste,  comme 
unpastcurcomluit  des  troupeaux. 
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Cette  campagne , déjà  si  glorieuse 
par  la  capacité  qu’il  y montra, 
en  prépara  une  seconde  non  moins 
remarauable.  Il  gagna,  le  aSavril 
1707,  la  bataille  importante  d'AI- 
manza  sur  (^allowai , lui  tua  cinq 
mille  hommes,  fit  neurmille  pri- 
sonniers , prit  cenf  viqgt  dra- 
peaux et  toute  l'artillerie.  Cette 
journée  assura  le  trône  ù Philippe 
y.  Ce  prince  récompensa  le  vain- 
queur comme  le  méritaient  de  si 
grands  services  : il  le  créa  duc  de 
Liria  et  de  Xerica  au  royaume  de 
Valence,  et  le  fit  chevalier  de  la 
ToUon-d’Ur:  il  attacha  à son  du- 
ché une  grundesse  de  la  première 
ejasse  , que  le  maréchal  céda  à iia 
fils  du  premier  lit,  qu’il  avait  eu 
de  son  mariage  avec  Vhéritière  de 
la  maison  de  Vcmguasen  Portri- 
gul.  Bcrvvick  soutint  la  gloire  qu’il 
s’était  acquise  à Almuuza,  par  la- 
prise  de  Barcelonne,  le  la  sep- 
temhre  171/1  ; il  était  alors  géne- 
ralis.s|mc  des  armées  d’E.spagnc. 
Ccpciujaut  lorsque  le  régent  dé- 
clara la  guerre  à Philippe  V,  Ber- 
n'ick  accepta  le  commandement 
de  rurmée,  et  fut  blâmé  d’avoir 
servi  contre  son  bienfaiteur.  Il  ne 
le  fut  pas  moins  pour  avoir  aban- 
donné le  maréchal  de  Vilicroi 
auquel  il  devait  en  partie  sa  for- 
tune et  son  élévaliou,  lorsque  ce 
maréchal  fut  exilé  de  la  cour  par 
le;  intrigues  du  cardinal  liubois. 
Iluclus  lui  reproche  ces  deux  fau- 
tes, et  ce  n’est  pas  sans  raison. 
La  mort  du  roi  de  pologu^  Au- 
guste II,  ayant  rallumé  la  guerre 
eu  1733,  eptre  l’Empire  et  la 
France,  le  maréchal  de  Bcrwick', 
nommé  général  des  troupes  de 
France  eu  Alieuiàguc,  allamcttrt! 
le  siège  devant  Philipsbourg.  l!i> 
coup  de  canon  termina  sa  glo- 
rieuse carrière,  le  13  juin  1734,  A 
C3  ans  : c’est  en  apprenant  cv 
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pciii'c  de  mort  que  Villars  j'écii.i: 
Cl  Cet  homme-là  a toujours  étù 
heureux.»  I.a  ]ilaee  iic  fut  prise 
que  le  12  juillet  suivant.  Ce  gé- 
néral a fait  Tiugt-iieuf  campa- 
prie.s,  s’c.st  trouvé  à six  hataillcs 
rangées  ; il  n'cn  commanda  qu’une 
seule  en  personne,  celle  d’Al- 
inaïua.  Sans  cette  victoire,  Phi- 
lippe V n’eût  peut-être  pu  con- 
server la  couronne  d’Espagne. 
« Le  talent  particulier  du  maré- 
chal de  Bervvick,  dit  .Montesquieu, 
était  de  faire  une  guerre  défensive, 
de  relever  des  choses  désespérées, 
cl  de  bien  connaître  toutes  les 
ressources  qu’on  peut  avoir  dans 
Je  malheur.  Il  fallait  bien  , ajou- 
te le  même  écrivain,  qu’il  sentît 
scs  forces  à cet  égard.  Je  lui  ai 
souvent  entendu  «lire , que  la  cho- 
se qu’il  avait  toute  sa  vie  le  plus 
souhaitée,  c’était  d’avoir  uiie 
lionne  ]ilucc  à défendi’c.  Il  aimait 
ses  amis.  Sa  manière  était  de  ren- 
dre des  services  sans  vouloir  en 
lien  dire;  c’était  une  maiVl  invisi- 
Ide  qui  vous  servait.  Il  avait  un 
grand  fonds  de  religion,  et  ne  di- 
sait jamais  de  mal  de  personne  ; 
aussi  ne  louait-il  jamais  les  gens 
qu'il  ne  croyait  jias  dignes  d’être 
loués.  Personne  n’a  donné  un  plus 
grand  exenqdc  du  mépris  de  l’ar- 
gent. Il  avait  une  modestie  dans 
scs  dépenses  qui  aurait  dû  le  ren- 
dre très  à son  aise  ; car  il  ne.  dé- 
jiensait  rien  en  frivolités.  Cepen- 
dant il  était  toujours  mal-aisé, 
jiarce  que , malgré  sa  frugalité 
naturelle,  il  dépensait  beaucoup 
dans  ses  commandemens.  Tontes 
les  familles  anglaises  ou  irlan- 
daises pauvres,  en  relation  avec 
quelqu’un  de  sa  maison,  avaient 
une  espèce  de  droit  de  vintro- 
duirc  chei  lui.  Jamais  rien  n’a 
mieux  représenté  l’état  où  se 
trouva  la  France  à la  mort  de  Tu- 
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renne  que  la  consternation  pra- 
diiitc  par  la  nouvelle  de  la  mort 
du  maréchal  de  Bervvick.  Tous 
deux  ils  avaient  laissé  des  desseins 
interrompus  , tous  les  deux  une 
armée  en  péril.»  (Œuvres  pos- 
thumes de  Montesquieu , page  228 
et  suivantes.)  On  a attribué  à 
l’abbé  de  Margon  les  Mémoires 
du  maréchal  de  Bervvick,  en  2 
vol.  in-12,  Rouen,  17Ô6.  Ils  ont 
été  publiés^de  nouveau  , en  1778, 
par  son  pctit-iils,  le  duc  de  Fitx- 
James , et  revus  par  l’abbé  Hook. 
On  y a réuni  un  portrait  de  Ber- 
vviek  parmilord  Bolyngbrocke.  Le 
maréchal  de  Bervvick  fut  marié 
deux  fois , sa  première  femme  fut 
une  fille  du  comte  de  Clanricard, 
delà  maison  de  Burke  en  Irlande. 
Il  en  eut  un  Cls  qui  a forme  en 
Espagne  la  branche  des  Liria.  En 
i(j<)()il  épousa  en  secondes  noces, 
une  Bulkeley,  dont  il  cul  le  pre- 
mier maréchal  de  Fitz-James. 

BERYLLE,  évêque  de  Bostres 
en  Arabie,  vers  l’aii  u'jo,  crut  que 
J.-C.  n’avait  pas  e.\islé  avant  l’In- 
carnation, voulant  qu’il  n’cûlcom- 
mcncé  à être  Dieu  qu’en  naissant 
de  la  Y’ierge.  Il  ajoutait  que  J.-C. 
n’avait  été  Dieu  que  parce  que  le 
Père  demeurait  en  lui,  comme 
dans  les  prophètes.  C’est  l’opinion 
d’Arlaann.  {Voyez  ce  mot.)  On 
engagea  Origène  à conférer  avec 
Béryîle.  Il  alla  à Bostres,  et  s’en- 
tretint avec  lui  pour  bien  connaî- 
tre son  sentiment.  Lorsqu’il  l’eut 
approfondi,  il  le  réfuta;  et  Bé- 
r3’IIe,  convaincu  par  les  raisons 
d’Origène,  se  rétracta. 

BESARD  (Jean-Baptiste),  mé- 
decin, né  à Besançon,  vers  1576, 
avait  "tudié  la  jurisprudence  et  la 
médecine  avec  un  égal  succès. 
Obligé  de  voyager  dans  diverses 
parties  de  l’Europe  , surtout  en 
Allemagne,  où  il  séjourna  long- 
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temps,  il  J composa  trois  oiirra- 
pcs  : I.  Tliemurits  harmonicus, 
Cologne,  in-lbl.  C’est  un  traité 
sur  la  musique.  II.  Jiitruin  pfii- 
iosophicum , in  (juo  pleruquc 
armnu  plu/xirn  qiur  ad  vutya- 
riorcs  h u in  u n i cor  paris  uffcctus 
utlincnt  , siue  viulto  verbo- 
ruin  a'pparalu  , etc.  Aiignst. 
Vindel.,  lOie,  in-.'|"  , imprimé 
aux  frais  de  raulonr.  On  y trouve 
des  recettes  contre  la  goutte,  la 
pierre,  les  chancres,  la  migraine, 
les  cors,  la  dyssenteric,  le  mal 
de  dents  , l’épilepsie  , les  liémor- 
ilioïdcs,  les  lièvres  de  toutes  es- 
pèces,etc..  et  la  «lescription  d’une 
inacliine  dont  le  moiiveinent  , 
selon  lui,  serait  perpétuel.  111. 
Arcana-  cbimica  ; un  autre 
Truilù  sur  (e  rîgne  minerai , 
et  enfin  un  dernier  sur  la  ma- 
nière de  composer  tes  pierres 
artilicieUes.  Ces  trois  Traités  se 
trouvent  dans  l’ouvrage  précé- 
dent, (|ui  est  fort  rare. 

ItESAli!)  ( llÉMOMi)  . médecin, 
né  à Vesoiil  vers  la  fin  du  iC'  siè- 
cle, a composé  un  Discours  sur 
la  peste,  Uôlc  , iGâo,  petit  in-8“. 
Ce  discours  est  estimé;  il  y indi- 
que les  remèdes,  tant  préservatifs 
que  curatifs,  de  cette  maladie,  et 
la  manière  d’aérer  et  de  purifier 
les  maisons  infectées.  PannW’ex- 
cellentcs  choses  que  renferme  ce 
traité,  il  y en  a quelques-unes 
marquées  an  coin  de  ,1a  supersti- 
tion. 

15ESBORODKO  ( Ai.exandbe  , 
prince  ue)  , ruisse,  ministre  sons 
les  régnes  de  Catherine  II  et  de 
Paul  I",  fut  d’ahnrd secrétaire  du 
maréchal  de  Uotnanzoff.  11  était 
lahorieux  et  assiiln,  cl  fut  remar- 
<(ué  par  l’impératrice.  Nommé 
ministre,  il  obtint  dans  la  suite  , 
sous  le  règne  de  Paul  I",  le  titre 
de  prince.  Doué  du  talent  de  la 
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' négociation  , il  termina  heurcuse- 
1 ment  divers  traités.  Il  dut,  dans 
] l’origine,  son  élévation  à une  cir- 
I con.'lance  qui  aurait  pu  lui  faire 
I perdre  sa  fortune.  Il  était  alors 
secrétaire  de  l’impératrice.  Elle 
lui  avait  donné  ordre  de  rédiger 
un  ukase;  il  l'ouhlia  , et  reparut 
devant  elle  sans  l’avoir  fait.  Com- 
me elle  le  lui  demandait,  il  tira 
de  sa  poche  un  papier  hianc  ; il 
feignit  de  lire  ce  qu’il  aurait  dft 
avoir  rédigé.  Elle  y fut  trompée; 
et  satisfaite  de  la  rédaction,  clic 
prit  le  papier  pour  y apposer  sa 
signature.  Lu  surprise  qu’elle 
éprouva  de  ne  trouver  que  du  pa- 
pier blanc,  loin  de  l’indisposer 
contre  Besborodko  , ne  fit  que 
lui  donner  une  haute  idée  de  la 
facilité  de  son  secrétaire.  Dès-lors, 
elle  le  fit  entrer  au  conseil,  et  le 
nomma,  en  1780,  ministre  de 
rintérieur.  Deyenu  ensuite  chef 
du  conseil,  il  fit  nommer  et  dé- 
placer à son  choix  les  autres  mi- 
nistres. Personne  ne  parlait  ni 
n’écrivailla  tangue  russe  avec  au- 
tant de  pureté.  A la  mort  de  l’im- 
pératrice, Paul  I",  son  successeur, 
conserva  Besborodko  comme  mi- 
uistre;mais  il  n’en  jouit  pas  long- 
temps,étant  mort  àPétersbonrgaii 
commencement  de  1790-  Son  goût 
excessif  pour  le  plaisir  lui  attira 
une  petite  humiliation  ; il  persé- 
cutait une  jeune  danseuse  qui 
résistait  à scs  offres  , l’impératrice 
le  lui  reprocha  publiquement,  cl 
maria  l'honnête  virtuose  aux  dé- 
pens du  ministre. 

BESCHEKER  (Locis-Fraxçois- 
Xivim),  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Chiîlons-sur-Marnc  oû  il 
naquit  en  1708,  est  auteur  des 
ouvrages  suivons  : I.  Mémoires 
en  forme  de.  lettres  sur  le  jeu 
d' Arquebuse,  i.'554,  in-4*.  II. 
Lettré  d’un  .chevalier  d’Jr~ 
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queétue , 111.  Histoire  du  autour  de  son  buste  : Ori  par 

miracle  de  Sainte  Gertrude  de  animas.  *i_-= 

Gripswaldeen Poméranie,  tra-  BESENVAL  ( PiutE-VictoB >. 
(Iiiile  du  poème  latin  de  L.  Cor-  baron  de  ) , fils  du  précédent  j 
nélius  , 17^0.  IV.  Epitaphe  lati-  lieutenant-général  des  armées  dii 
ne  et  française  de  Toussaint  le  roi  de  France  , grand’crois  de 
Maître,  abbé  de  Toussaints  de  l’ordre  de  Saint-LouU,inspecteur- 
Chûlons.  Besclicfer  mourut  sur  la  général  des  Suisses  et  Grisons, 
fin  du  18*  siècle.  etc. , né  à Solciire.  Il  rejidit  des 

BESELEEL,  i^ls  d’IIri  ou  de  services  essentiels  à la  ville  de 
Hur,  et  de  Marie  , sœur  de  Moïse,  Paris,  en  facilitant  ses  approvi- 
avait  un  talent  extraordinaire  pour  sionnemcns  en  1789,  et  fut  ein- 
travailler  toute  sorte  de  métaux:  ployé  dans  l'armée  que  leroi  avait 

il  fut  employé  par  le  législateur  ordonné  d’assembler  dans  les  en- 
hébreu  aux  travaux  du  tabernacle  virons  de  Paris.  Il  écrivit  à M.  de 
avec  Qoliab.  Launay,  gouverneurdela  Bastille, 

BESENVAL  ( Je*b-Victo*  ) , pour  l’engager  à défendre  ce  châ- 
haron  de  Brgusladt,  chevalier  de  teau  , lui  promettant  du  secours. 
Saint-Maurice  et  de  Suint-Lazare.  Poursuivi  par  la  haine  du  peuple, 
• mort  é Soleure  le  a4  décembre  il  quitta  Paris,  muni  de  passe- 
1713,  se  distingua  par  son  mérite  ports,  et  fut  arrêté  à Villenauxe, 
et  ses  talens.  Il  devint  avoyer  de  Necker  écrivit  à la  municipalité 
Soleure,  place  qu'il  remplit  avec  pour  le  faire  relâcher.  LeChûtelet, 
probité.  Son  nom,  consigné  ho-  chargé  d’instruire  sou  procès  ,.le 
,norablement  dans  les  fastes  hel-  déclara  innocent.  Il  resta  dans  ht 
vétiques, donne  la  plus  haute  opi-  capitale,  et  y mourut  le  27  juin 
nion  de  cette  famille,  qui  a tou-  1794-  Le  baron  de  Besenval  fit  la 
jours  joui  par  la  suite  d’une  gran-  guerre  avec  éclat,  et  ne  fut  jamais 
de  considération  chez  les  puissan-  blessé  ; il  jouit  ù la  cour  d’un 
ces  étrangères.  grand  crédit,  et  exerça  un  gran'd 

BESENVAL  ( Jeas-Victob  ) , empire  sur  l’esprit  de  la  reine 
fils  du  précédent , baron  de  Brun-  Marie-Antoinette.  Il  mourut  en- 
stadt,  mort  à Paris  le  11  mars  touré  de  ses  amis.  Il  avait  comi- 
1736,  figé  de  64 ans,  était  lieiitc-  posé  dthis  ^a  jeunesse  une  foule 
naot-colonel  des  armées  du  roi,  de  ^uplcts  et  à'Epigrammrs 

*polonel  du  régiment  des  gardes-  sur  Diverses  anecdotes  plii.s  ou 
sses.  Il  avait  été  envoyé  extra-  moins  scandaleuses.  Il  vivait  daiis 
ordinaire  de  6a  Majesté  auprès  du  une  grande  intimité  avec  le  ma- 
roide  Suède,  Charles  XII,  minis-  rcchal  de  Ségur  et  son  épouse,  et 
tre  plénipotentiaire  près  les  puis-  a laissé  au  .sccoud  fiU  de  cetfe 
lances  du  Nord  et  les  princes  de  maison  une  partie  de  sa  fortune, 
la  Basse-Allemagne,  pendant  l’in-  et  des  Mémoires  manuscrits  que 
terrègne  de  l’empire  et  l'exil  du.  celui-ci  a vendus  à un  libraire  ch 
roi  Auguste,  et  de  la  république  1804.  C’est  un  répertoire  des 
de  Pologne.  Dans  toutes  ces  mis-  anecdotes  les  plus  scandaleuses 
lions  honorables,  il  déploya  leca-  et  les  plus  inexactes.  Il  est  vrai- 
ractère  d’un  grand* nègoc'iateur.  Il  semblable  que  Besenval  n’auralt 
fut  enterré  dans  l’église  de  Saint-  jamais  publié  un  pareil  ouvrage. 
Siilpirc  , et  on  lisait  ces  mots  M.  de  Ségur,  étant  mort  peu  de 
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temps  ayant  sa  publication,  n'a 
pas  non  plus  été  témoin  de  l’indi- 
gnation qu’il  a partout  excitée , et 
il  n’a  pas  entendu  les  cris  de  l’o- 
pinion publique  , qui  l’a  accusé 
lui-méroe  d’aroir  trahi  la  mémoi- 
re de  son  ami  et  de  son  bienfaiteur 
pour  une  petite  somme  d’argent. 
Ces  Mémoires  ont  été  désavoués 
par  la  famille  Besenval. 

BES1ER5  (MicBEL),né  à Saint- 
Malo  , fut  d’abord  curé  de  Saint- 
André  à Bayeux  , sa  patrie , en- 
suite chanoine  du  Saint-Sépulcre 
de  Caen,  et  membre.de  l'Acadé- 
Oiie  de  cette  ville.  Il  employa 
toute  sa  vie  é faire  des  recherches 
sur  riiistoirc  de  son  pays.  Ce  lit- 
térateur estimable  et  laborieux 
mourut  à Caen  en  décembre 
• 78a.  Nous  avons  de  lui  :I.  Chro- 
nologie historique  des  haillis 
et  des  gouverneurs  de  Caen, 
in-ia,  II.  Histoire  som- 

tfiaire  de  la  ville  de  Bayeux , 
1773,  in-ia.  III.  Mémoires  his- 
toriques sur  l’origine  et  le  fon- 
dateur de  la  collégiale  du  Saint- 
Sépulcre  de  Caen,  avec  le  Ca- 
talogue de  ses  doyens.  IV.  Un 
grand  nombre  de  Dissertations 
dans  les  Journaux , et  d’articles 
dans  les  Dictionnaires  de  Moréri, 
d’Expilli , de  la  Noblesse,  etc. , 
etc. 

BRSLER  (Bxsiu^,  botaniste, né 
é Nureiiihergen  1 5bi , et  mort  en 
1639 , s’appliqua  é la  pharmacie, 
qu’il  exerça  dans  sa  ville  natale  ; 
il  étudia  ensuite  la  botanique, 
dans  laquelle  il  fit  quelques  pro- 
grès ;ce  qui  le  détermina iidoniier 
la  description  des  plantes  que 
Conrad  de  Gemmingen  avait  fait 
graver  é ses  frais,  sur  356  plan- 
ches, et  il  y ajouta  plusieurs  syno- 
nymes. L’ouvrage  est  de  toute 
beauté,  mais  n’est  pus  sans  dé- 
fauts ; car  parmi  ces  plantes,  dont 
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la  plupart  ont  été  dessinéesd’après 
nature,  et  d’autres  copiées  sur  le.s 
6gures  qu’en  ont  données  les 
meilleurs  auteurs,  il  s’en  trouve 
plusieurs  qui  sont  de  pure  ima- 
gination, ou  entièrement  défec- 
tueuses. Cet  ouvrage  parut  sous 
le  titre  de  Hortus  Eystettensis, 
etc..  Norimbergæ  , i6i3,  4 
gr.  in-fol. , avec  3(35  planches 
de  format  allas,  oontenant  108G 
figures;  ihid.,  1640,  lySo , 4 
vol.  in-fol.  Les  deux  dernières 
éditions  n’approchent  pas  de  la 
beauté  de  la  première.  Il  existait 
un  exemplaire  de  celle-ci,  magni- 
fiquement enluminé  , dans  lu  bi- 
bliothèque de  l’église  cathédrale 
de  Tournay.  On  a encore  de  Basile 
Besler  : I.  Fasciculus  rariorum 
et  adspectu  digniorum,  vQrii 
generis.elc.  Norimbergæ,  i6i6, 
in-4“.  On  y trouve  quelques  plan- 
tes marines  et  plu.sicurs  fruits.  11. 
Icônes  florum  et  herbarum  in 
gratiam  herbarum  cultarum 
Norimbergæ,  i6a2. 
in-fol.  C’est  la  continuation  du 
VHortus  Eyslellensis. 

BESLER  ( .Michel- Robext  ) , 
fils  de  Jérôme  et  neveu  du  pn  - 
cédent,  naquit  en  1607  à Nurem- 
berg, où  il  pratiqua  la  médecine 
avec  beaucoup  de  réputation  , et 
fut  quatre  fois  doyen  du  collège. 
On  lui  deit  : I.  Admiraïulœ  fa- 
bricœ  humanœ  mulisris  de- 
lineatio  , Norimbergæ  , 1640  , 
in-fol.  Les  planchesdc  cct  ouvrage 
sont  grossières.  II.  Observatio 
anatomico-medica  singularis 
cujusdam  trigeminos  nixat  ; 
ibid.,i643,in-4*.  Wl.Gazophyla- 
cium  rcrum  naturnlium  nun- 
qtmm  editarum  cum  figuris 
(cneû,  Norimbergæ,  1C42;  Leip- 
sick,  1735,  in-fol. , 35  planches. 
Cet  ouvrage  ne  contient  presque, 
que  des  planches , avec  les  noms 
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et  une  très-courte  description  de 
quelques,  simples  rares,  et  d’un 
plus  grand  nombre  d'oiseaux,  de 
poissons  et  de  coquillages.  Il  y a 
une  autre  édition  de  ce  recueil  qui 
a paru  A Leipsicken  ly lU, in-fol., 
sous  le  litre  de  Rariora  mustri 
Besteriani  quœMichatt  Rtiper- 
tus  et  BasUius  Drsierus  coUr- 
tjerunt,  avec  les  commentaires 
de  Jean-licnri  Lochuer.  On  y trou- 
ve la  plupart  des  planches  de  l’é- 
dition de  Nuremberg,  si  l’on  en 
excepte  celles  qui  représentent  les 
plantes;  mais  on  les  a remplacées 
parquantité  de  figures,  de  fossiles , 
d’animaux  et  de  coquillages.  IV. 
Muutissaatl  rirrtumstirpivm. 
Epstettensr.  Bcslerianum  , Nu- 
remberg, 1646  et  i6.'|8,in-fol.  C’est 
un  <eu]iplémrnt  à l’//ortw5  Eys- 
tetUnsis.  Bcsler  mourut  en  iGtii. 

BESBT  (Jf.av),  avocat  du  roi 
h Fonlenay-le-Comte  en  Poitou  , 
né  à Coulongcs-lès-Royaiix,  l’an 
25ya,  mourut  en  iG44,  à ^2  ans. 
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Il  s’était  dislingiié*  aux  états  de 
1614  par  son  opposition  à la  ré- 
ception du  concile  de  IVentc.  On 
a de  lui:  I.  lUstoiredes  Comtes 
de  Poitou  etDurs  de  Guyenne, 
Paris,  1647,  in-fol.,  estimée.  II,' 
Des  E vfques  de  Poitiers , i G 1 7, 
in-4*.  C était  un  homme  versé 
dans  les 'antiquités  de  France, 
écrivain  incorrect,  mais  historien 
exact  et  profond.  Parmi  ses  autres 
écrits,  on  cite  son CommcnUiiro 
sur  Ronsard. 

BESME-DIANOWITZ.  Foy. 
Bêne. 

BESNIER,  médecin  qui  ec  li- 
vrait à l’étude  de  la  botanique.  Il 
est  auteur  de  deux  ouvrages , l’un 
intitulé  : Le  Jardinier  botanis- 
te, Paris,  1705,  in-i2;ct  l’autre, 
TiouveHe  maison  rustique  , 
donnée  ci-devant  au  public  par  le 
sieur  Ligcr,  3*  édit.,  revue,  cor- 
rigée , aiigm.  et  mise  dans  un 
ordre  plus  méthodique,  Paris  , 
Prudhomme,  1721,  2 vol.  in-4*. 
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